
wsan-. ' îM. 

: ÇKWlENT of [india 


^ 1 


À^HÆÔU>&4!AL SURvIy OF 

f :'; ' $ 3 *tral 1 1 

* ARCHÆOLOGICAL • * 

’ LIBRARY ^ 


ACCESSION NO._ _ ‘jri±î. 


CAÏX Wo. 




D.G.A.I9 






'N 

/ f 

'** / 

















, 










1 





* 



f 


1 . -1 






) 



■f- 



\ 


) 


% 


revue critique 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

_ 

4 * ' 

#1 fc 

1 

■Ml 

Nouvelle série* — l diïk L\\IX 

QUARANTE-NEUVÎÊMü ANNÉE 

* 





f 


REVUE CRI 


V 1 

IQU'E. 


D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

* 

' KKCUKII. HEBDOMADAIRE 


- Djhkctkuh ; M. Arthüh GHUQUET 


QUARANTK-NEUVjftM E ANNÉE 


V 


PREMIER SblMKSTRE 

'HT 

Nouvelle Série, T ont LXXIX 


}gl. 

5 .C. 


2 fri 03. 


£- 4 ^ 



UK N EST LEROUX, ÉDITEUR 
îS, rce bona^abte, 58, vi* 









CENTTï AL ARCHaEOI 0"IGAt 

Uü i •■■ --¥. HEW Di> HL 

- 

5 * _ ÏV 

_ *3psjj2^ cl. 



■ 


J 


I ' 


y 




ANNÉE hj ij 


table du premier semestre 


TABLE ALPHABETIQUE 




Alain. Bouvines Pierre Grillet)... *.. „ l¥ , ++ ., * 

A:lemands historiens , Leur congrès L. R ... . 

Ai-lkmahd’ u n . Jacetise L. Roustan . *... + , s ., .. 

A. M., Les versions allemande ëi française du manifeste des 

intellectuels allemands Henri Hauser)... . . 

Amis des hurrranliés (Communications des . — L, R.. ... 

Ancona d'ï. — Charles Dej'ob,...- * ., » + , + ... 

Ancona J"), Sdpion Piaiiûli et la PbliïçÇe^f^i ]) qabj. „ 
Andeli ;Le poème d' . Lu baiûtfîïït'S sept * 3 rs, p *®etow 

G- PM... 

Animciût. Ney Chuquei),*_., ,, *.. * *. . ... 

AvsPACHKft. Tigktfc-Pilcser C . Fosse v.*. + ,. P * *.. 

Apollinaire, Les Psaumes, p. Ludwicm My _ 

Archives nationales (Etat de leurs inventaires au i** janvier 

1914k — C. P....... 

Arfetote, Traité de râme t p, Bttm< s r ed. 

— p. Aur, Fpf.bster My: ......--- --p *. *, + *, 194 

An et archéologie^ L j A. de Ridder . .5................. 

— L 2-4 1 A, de Ridder -, - -.......... + # h , 

Aihenaeum F de Pavic, avril 1914 ;E. T, ........ ..... 

At beat L. , Les maîtres de l'estampe japonaise H. de 

Curzün)..., ....................„.......... * ........ 

Ar&QTN* L'armée royale au temps de Philippe Auguste 

1 Pierre Grillet)... ...—............ .. 

Autographes, Bulletin Noël Charavay. n* 4 469 et 461 A. CA. 383 , 
AuïaSj Poète français du 111 e siècle L. R. *<,. 

B m-hmjin n. Les grands violonistes du passé H, de Curzonu 

Balog. iSs" Commentaires des Gains E. T, .. * 

îhtee, Histoire de Tulle, p. MvnfiEr L,-H. !.. r , + , r ,* + 


prtge* 

3 

76 

390 

175 

63 

*7 9 

roi 
s 84 

82 

ï 6 o 

r 11 

-toS 

1 ou 

«S/ 

3 

*99 

40 Q 
40? 

55 


7 























*lf*, . 

• • J ' 


II 


f 


fADi,r nr.% matières 


VI 

Rirr^-r, L # j «aur anglaise de Chancellerie Ch, Bastide]* . 

É i Bakdouk (J. , Croquis d'omre^Manche A. Chuquei), *.. + * 

Battesti, Mûssïniû dWzeglio Ch* De job ■ -***.***.- .* 

p ÎÏATTisri, Teitesdialectaux îialkrts g. Rourdcz. *... 

* Balkr \V, . L'opinion publique et ses fondements histo¬ 
riques (Tb + Sch* ... p ------*-. - --- 

Remis A. de). Voyage du cardinal d'Aragon, iSiy-iSiS, 
irâd, M. Ha v A kd de La Montagne L.-IL Labande}..,,. , 
Lieqifr, Les crimes allemands d'après des témoignages alle¬ 
mands A. Cbuquci ....-****** *,«»*****..,». . 

Bél, Un atelier de Tlemcen M.G. I>. --- .... - 

Belge (gouvernement , La neuiraliiê de la Belgique V 

Ch uquet ........*,,.*** <*, 

Belge (gouvernement,., La violation du droit des gens en 
Belgique (A- Chuqueii. ....*.*..***** *, * * * B ....*... «. 

Bellet. Le canal de Panama ‘A. Chaque f. .. 

Bkle.fvlf marquis de , Paîmpont; 

— Le camp dé Coétquidan L.-H, LabandeL 

Renuer, Le commerce des vins ci le métier d'aubergiste à 

Strasbourg (R.|. - - ,*-.** + ,.» ****** . *♦ * <. * *.***** 

Berger «A. K Les clauses pénates dans les papyrus gréco- 

égyptiens > My)— -.—...: —. 

Berlin Académie de , Communications. — My. **.* * ... 

Rfrionj. La prose de la Viia Nuovfl (H, HeuvetteL. 

Bertrand (Félix)* Trois opuscules scientifiques de Kant; 

- Le enjur s'épanche • A. Chaque! 

Blrtrawei [J. A.) T Tieck et le théâtre espagnol (L. R. . .. . 
Bi-UTi.Ka, Le vocabulaire desd rames de Rostand [L, Rouit an 
Bevkïcm. La Saxe et la succession de Pologne L. il 

Biblioihcca Roman ica L. It.i. . .. *_ .... _ 

Bibliothèques de Paris, Règles et usages pour la rédaction 
et k classement des catalogues L, R ..... 

Riüvês iAchille). — Arthur Choquai. ***.►,.. 

Bi.art. La France ei l'Espagne après le pacte de famille jus 

qui la chute de Chûiseul ! A* Chuqüct __ **,* 

Bûckf-l, Psychologie de la poésie populaire L, R. 

Bqehug, LÉpître aux Romains A. L.;* ___. .. 

Boll. L 1 Apocalypse Alfred Loisy).. . *,*■**,„*,* 

Bohrev. La Franche-,Corné en îSjq A. ChuqueiL . 

Bosc (dc) de Beaumont et Bernds* La famille d’Orléans 
pendant ]a Révolution (Eugène Welvert). * * 

Bosse kt p Essais de littérature française et allemande 

(A- Ch uquet) * * *__* * ***** 

Bot-aot jis et André, Les sources de l'histoire de France R. 
Büuvjfb F. , Religion et magie A* L. *.. * ..,.. L + , 


240 

i 80 


g3 
21 2 

3q8 

2-1 

2-3 

ioti 

148 

*79 

13o 

3qo 
j q3 

17 

190 

i 7 o 

40b 

72 

10 

*<> 

32 

4 " 
no 
a 34 

83 

140 

126 

204 
116 


t 



























1 1 

c 

/ t - *M 

1 U t 

* 

! • 

< 

J 

1 t 

\ 


TABLE DLS KATIËrK| 



\\ T / 


■ 

Bovkrat, Patriotisme et fraternîié A, Chu}uei ...... . § f 

Bhahfohu, Survivances et tendances (Eugène d'Ëichthal . - 

BntJnFfl r La coiffure grecque archaïque ■ My . . . 

Bufrf-ton. Qui est responsable? Pêlisc Bertrand ...... 

Rftiip Les Maximes de LarochèFoucnuld L, H. _ 

Bmutïj Perception, physique et résilié Th, SdvieFI . .. 
Hrows et Barnks p L'art d'écrire eu anglais. ...... 

C.%is T Millet (L.-H. L ). __... ...... . . . . ...... 

Camün* Clausevriiz (À* Chuquei ), , . ...*..., .. 

Capiiun et Lorin, U travail eu Amérique {Henri Hauser)^ 
Caim-'Stik, Bonaparte lieutenant en second A, Chuqticî » 
Caston tu: Wiabt, La Belgique en terre Ta si le A. Chuquet . 
Caufr. Palaestra vîme : 

— Grammaiica mHitans; 

— L an de traduire (My)» « . * .*«.».»»*>.** * ♦ * » . 
CkRtrtLi ci Soeülfvski, Manuscrits en rtiLituscuIfis du 

Saint-Pétersbourg My l + ................... + , 

Chamberlain H. S.}. La genèse du six* siècle A. Lois y . .. 
CiiarbüTp Quelques notes sur la correspondance de Voltaire 

L. R.). ...... ___ ____- 

CHÊFtAüAîie T La guerre européenne es la paix que voudrait 

l'Allemagne (À. Chuquer, . , , * *.i.. . . . 

Ghue'fin, Patrie et guerre A, Chuquet j .. ! 

Clarke, Les nombres de Virgile (E. TV. , . * , . 

CncifiN ' Claude s La chapelle funéraire des Arnauld a 

Snim-Merrî Labande . , .., . . ... .<+«**. 

Cdhn i.- F Religion et valeurs de culture X. V),*. — + 
Collet H, , Victoria d "Av lia H. de C. . * . + ....„*..* » 

Colin. Napoléon A, Chuqiieij. . . . . . . ... - ► .- 

Cologne, Haute École d’administration communale ci 

sociale. Cours Th- Sch/l, » k « » * ■.. .... 

ilolomb. Carnet* trad. Misait A. Ghuquei 

CoNTEHAUp La déesse nue babylonienne C. Fossey .- 

Cook > La colonne de Jicwcastlc (Ch. Bastide .....* . 

CoopL.ivtj, 1 ./abbaye Je SainhBcriin à Saint-Omer [Ch. 
Bastide . ........ + + . . F . . . . ..... 

Couseiuns, Entretiens sur l'art L. R. -.* * * ■ ■ * * - * 

Cordât, Correspondance de Vmmnc sur fevpéditîon de 

Messine [R. i. ....... .. ..*. . * * 

Cosîer. Gracian Ch. DejobL. ........ . »»«.** + <- * 

CûenFPiT, I.a bourgeoisie et là question sociale Th. Scb.h. 

Cou vba , Le parlement français H. de C... ... 

Coynaru Ch. de . Le chevalier Je Folurd (, Eugène Welvert . 
Cramm b ssi-:[.„ Le premier éveil tmcIIèCtttd Je l'enfant hélix 
„„ Bertrand.*. .. 


vu 

fflBïi 

*143 

77 

5o 

3 p 6 

1 3> ’ 


2 l 5 

204 

262 

4*5 


3 89 

40 

39 


P 4 

187 

Sa 

* 7 $ 
1 5 o 
313 

i *4 

i 5 S 

* 7 = 

99 

245 

240 

3o 

*4" 

12 

96 
3 33 
2Ï0 

3 So 






















hr 


** 


•11 

1 l: 

* \ \ 

1 1 

’l 

1 

1 

‘ i 

> l 

/ 

/ 

1 


V 


v,,! j table l>ËS If atiëjies 

Ckoce, littérature de la nouvelle Italie Charles De job;.. 
Ouvrier, *L<* dénombrement des loyers en Brabant L.-H, 
Labande). 

CtîvauER, Les archives de E'État en Belgique ; Eugène Welvm 

üaensgs. Mythes et légendes A L. . ..... .‘ 

L'origine du Penlateuque A. L... 

Datmaiie, Bulletin d'archéologie et d histoire, mia 

M, Besnler...... 

Dajtlev, Les Actes de Pilate (A, L.) .. 

DiCKEUTtï, Manuel d’archéologie celtique, 111,2 A. de 
Ridder)............... 

Decker de. Les origines Je la clientèle E. T. ... 

Des rance, Gabriel Bouquier L.-H. LabanJe.. 

Dmsshann. La chaire d histoire des religions A. L. 

Dllafosse, Chroniques du Foula sénégalais R. Basset . 
Delà k* ch e, L'exode A, C.;. 

Denis Ernest , La guerre, causes immédiates et lointaines, 
]'intoxication d un peuple, le traité [Ch. Defob)... 

— (A. Waddingion ...... . . ... 

Dkossa, Les bis et les rythmes dans 1 art - A. de Ridder .... 

Dkraise, Au pays de La Fontaine (A. Chuquet. 

Deruoder, Pierre de Conlnck et ses amis H, de CurzouJ.. 

De Zwaajt, Christianisme et orientalisme X, Y, .. 

Diadocltos, La Vie spirituelle, p. Weis-Liedesdork Mv .. , 
Diehl E , Inscriptions latines chrétiennes J. D.|. 
Dieterich, Petits écrits My). 

— La terre mère (My), , .. V. 

Dit.tnEV. (Euvres complètes, il L. R... 

Dittus, L’imprimerie Johns Hopkins L. R. .... . 

Dut brrssk. Le musicien dans la société moderne H. de 
Curzon). 

Drjallt, L'unité française A. Mathias 
Dorarat, Le livre des fondations de ta cathédrale dt- 
Bayonne au xvi* siècle L. H. Labande . ...... 

Dudoscq. Syrie, Tripolîtatne, Albanie IL A,!. ....... ! 

Buenos, I^i vraie chanson de Monsieur de ta Palissé 
(A. Jeanroy . . ........ . 

Dit as, Blois à la fin du ïvrt* et au commencertiem du 
xvtti*siècle L.-H. Lahandc;. ......... 

Dumma, Fragments d’un ancien sac rq me ma ire d'Auch 
,L. H. Labande.... 

Dlnlop. Les sources des idylles de Vouqutîjn de b Fm* 
nave E. Bourciez . . ........ 

PtJWRTAL (J,j, Les livres à figures édités en France de 
t(joi«a 1660 (E, W.) . , ... 


r*«fj 

;s 


rtiq 

2 dri 

36 

(55 

61 

152 

t 

r 4 | 
3 4^ 
t 55 
,93 

24^ 
3 o 1 

353 

jf>i 

2Ü 
s 55 
242 
66 

354 

354 

318 


40 j 

i 3 

211 

46 

8 

3-4 

2 \ l 

33 “ 

3g5 


Vr 


t 


I 




















i 1 


i 


" !• ■’ i 


. 4 • * 

\llc- 


' i I 

TABLE DES HaTÏLRES 
I 

Dirpi’V E- , Poêles ef critiques (A. Chuquet;. < > < * ■ 
Duriez, La théologie drjns le drame religieux eiT 
magne au moyen âge [F- Piquet). * < ► . . - . ♦ ♦ 

— Les apocryphes dans le drame religieux en Allemagne 

au moyen âge F + Piquet .... ..«..*■* + * - . 

Duruhkjh et Dr: ms, Qui a voulu la guerre ? A. Choque-tL . « 
Ecorcheville > Catalogue de musique ancien no etc 3a 
Bibliothèque Nationale H de Curxon - ■ 

Eh&mck, La sociologie du droit (Th. 5ch.i. + . . , P . , P . 
Eiciithal E. t Kant et la guerre; 

— Des évaluations du coût de ta guerre A , Chuquet). ... h 

Eesenhehger et Calvin* La Haute Provence A. Chuquet 
ELLwooUt Principes de socio-psychologie ; E, dTîchthal . 
Emerson, Autobiographie, trad. IL Michaud Ch. Bastide]* 
Emjkks. Moltke A. Chuquet . - - .. * * « « - ■ ■ * - . * - - ■ 
Erasme, Correspondance, p* Allen H. W. ... *. * * - * -*. 
Errt p Jésus (Alfred Lois?). *. * * ^ * -......« +, . 

Espagnol .Institue de l'Université de Toulouse (Ch, De- 

job} .*.*,****,, * *.-.* - * *- ■ 

Euripide, Alceste, p. Wêcillein My .— 

Evarp (MOi L'adolescente Th. Sch..♦ . 

pain, Souvenirs de ta campagne de France, p. Lenôtre 

: A, C3i uquet B - *--«*.♦♦ . - - - *.. 

F a lco n s kt+ Les Macchabées d'Otto Ludwig L. R,'. . . * * 
Fa tabler. Le progrès technique de la tragédie eli/ahcihaine 

Ch. Basiîde , + , p,-.—..- * ■****♦♦ .. 

Fattori, Les Ïambes e: Epodes de Carducd H . 

hrcosfîir, L’esthétique de Schopenhauer L. R/***» - 
Favo, Lettres de Jean XX IL IL ^ L .-FL Labande), 

Fetel, H istoire politique du UV siècle, z . Ri... 

Ficeeh, Ponraits des félormaieurs i'R + )+ 

Fu'nns, Histoire de l'Église pour les élèves. Il E- . ..... 

FlCOiSp Le Jroïl divin des rûis (Ch, Raslide ...... 

Fisckbach, Le droit public de J'Alsactr-Lorrainc fh. Sch- . 
Fischer P j, L\in différence des gens înstruîls à legard de 

leur église (A. L.> . ,p —.,, + ........ T . ».. ■■ - - 

Frt/.HLüH, Le grec en Amérique My)*.. -, »........... « 

Folco, La politique ecclésiastique de U droite en Italie 
Ch. De] g b), « » « ■. * . , + * » * , + , . . . . p « p ■ * * - * * * 

FoRMiGt, Les théâtres romains M. Résilier . 

Fosseveüi, L’HôieLDÎeti de Paris aux xvn et xvm* siècles 
(L; H. Lflbandej, p . .. . . ■ — - .... « 

FototmEE A ', La police secrète au Congrès de Vienne 

[A* Chuquet , ...* 

Fowlep, Lj vie religieuse des Romains - E, T. . , , - , * p ?■ 


t 


14 


IX 

page* 

tno 


■ 


i U 


:hh 

94 

afip 
220 
4 t 

*74 
2? S 

6j 

40I 

3 02 

95 

1*2 

3 Ï 7 

201 

58 

20ÿ 

M ^7 

135 
3 6 
\ 08 

96 

155 

1 « 

■y 

' 5 ? 

166 

ï2(i 

183 
4- 























n 


v 


i 




I \ 


1 


T*flLE 

i 


DES MATIÈRES 


ans 


Franz \\\\ Angleterre m Allemagne B. A. . *.. + 

FiME&iiCH, ^ir'ïes écrits politiques de Sénèque f E. T. . „, 
Frics {école de), Travaux (Th. Sch A » 

Frisnet-Despréaux* Mortier, il A. CIlüqueM. , ...... 

r Fa] ek ! J. ' , Le livre populairedc Wagner au xvm r siècle {L. R. 

* Fucus, Monisme ;— Vie éternelle A. L. . .. r * . . 

Fufter* L’hLtüriograpbre inndcrne, mid. Jlansimïu: R. . 
Gahmeu ei Sjèvaons. Les périodiques de Rome M. Besnïer 

Gadûw. La distribution des animaux K.\ + . . . 

Gaillard, Culture et Kultur Félix Bertrand , .... r ,, , . 
Gaillt de Taurines, La reine Honense en cxïl i A. Chuque: 
GAnnTHAüsn?f # Paléographie grecque, * \îy j. , * 

GAscifET, La vîe et 3 a mon de Paul-Louis Courier Eugèn 

Welveri).._____ _ 

Gau vain, Les origines de ta guerre eu ropéenne A + Chuquet 
Genève [Conseil de), Registres, Y. — R, p . * , , 4 + , _ 
Guus p Castellîon et ia réforme calviniste R r i. 

G lo v em j La pensée Th, Schoell) .............. 

Gqedorp, La guerre de tranchées il y a soixante 

A. Chaque IL . . . 

Goerland, L'éthique (Th. Sch. 

Goldschmidt, En faveur de Kant (Th. âcli.L 
Gmndsaisnes u'Haltehîve, Le pessimisme de La roche fou 
cauld [L. R,). », . . . + . . , . . # „ + + + 

Grasse r. Les sciences morales ex sociales et la biologie 
humaine • Félix Bertrand L ..... + .... + + .. . 
Grivel, Mémoires (Eugène Welveri. . * , . , T .... * 
GutRLiN, Ségovîe, Av-ila et Salamanque H, de Cürmn , 
Guerra la , europea, manifeste des Catalans (Félix B. . 
GL-tctffcr, Grégoire de Nazianic (My.). r . 

Hagisn, L'entrée de Bismarck dans la politique L. Roustan 
Hallays, Le couvent des Carmes iM, D.L ....... , 

li.iLpiiEN L. , L'hisiotre de France depuis cent ans R. -, r . 
HsHwtLR, Le Messie samaritain A. L.. , 

Harnack, Abrégé d'hisioire des dogmes (A. L-|. 

HtmsAtK. La formation du Nouveau Testament (A. Loisy 
Hauser i H. , L'Allemagne industrielle, 

— L'Allemagne future A, Chuquctj 

U ni n f. ver rt a. L'oracle des osselets My.L. 

H mua s a (AV- . Foi et théologie (A. L,j. . ........ 

Hermann VV,', La réalité de Dieu A. L.). 

fhsioire de [Enseignement revue allemande de 1' ,Ut - L, 

Hænioswald. Le doute dans la philosophie eï la science 
ïTh. Sch*], - . . , . „ , , É „ 

HoüARnitj H, do Ourson 


F a * e ! 

%6 

H 

n8 

20T 

2QI 

38 

89 

35b 

6b 

299 

zo 3 

4 ° 

■iti 3 
20 5 
1 33 

1 


222 
t r.ui 
03 

i35 


* 7 ? 

3 ü 6 

28 
3oo 
162 
73 

iï 

?7 

(55 

*7 


4 M 

a jo 

”4 
I 5ft 
280 


94 

aS 


/ 




















♦ * 

ï 




TABLE DES MATIERES 

A 

Hülbeis H. deCuÆun). + + . . . . , - . . * + . 

% w 

Hollàxdo. Les drapeau* des demi-brigades d'infamerief 
A. Cbuquet ....... + ... . . « r „ . . .. 

HoawEû, Radius X, Y, ).. „ p „ , + „ „ , „ _ . . . . 

Horace, Epures, trad. Hardi. ........ H P , 

HcusSATt H. . Le dernier jour dé Napoléon à La Mal maison 

! Eugène Welvcrt).* + . P . „. *_________ 

I ei fcft t Les adverbes grecs en -ôs Myj. P . . 

Edioiikon suisse {F. P ).. . * . . 

\sh f IL i (Th + Sch.u , . ................. + . , , 

Isnaad, Etal documentaire ei féodal de la Haute-Provence 

[L, H. Labande). * * .. 

James, Lés manuscrits de Saint John’s College à Cambridge 

(L-H. L.)-. 

Jean d'Îs, A travers V Allemagne (L. RousianL 

Jevons* Ce qu’esi 3 a philosophie Th, SchoeU;.. . ... . T 

JoHSSTOSfc:, Lu philosophie de Ja biologie F h. SctüDellL » v * 
Jomson (Benj, La lady magnétique* p. Peck Ch, Babilde)... 

Jprêt (Charles) P — A. C< *.* , , * * .... 

Jùvï, Le médecin Antoine Mcnjoi (L. R. !. . + P + . + P P + 
}usanx\x f Le rôle arbitral etc l'Etat entre Je travail ci le capi¬ 
tal (Th, Seh,j. 

JL$stRANO H Rochambeau en Amérique (À. Chuquet), P . * # 

Kenisvvorth, Le contrôle psychique Th, Seh.. . . 

Kkroariol â« de'u La mission de 3 j Cybêle en Extrême- 
Orient, p. J . de Joinville B. A.) + .............. + ..... „ 

Kern (F*), Dante (H. HauveueL * . .. ..... 

Kern F. + Humana cîvjlîtas fH. H.J, T . a . r „ , . . . . . , 
Kkrstbn, La Henriatie dans la critique allemande L, R. ., 
Khatziarapïs. Deux brochures My H h ...... P P . * . 

Ki no. Catalogue des tablettes cunéiformes de Kujuniik 

( Ô' b US SCS I . ? . I + * . i . + # , i + * , . T .. r T H + P H . + . „ . 4 ■ ,1 É 

Knûpp, Problèmes sur saint Paul A. E... 

Knuenz t Les propositions finales en grec Mv.)... , 

Koch A. h Le luic Th. Sch - ï ........... + + , P ......„ T ...„ 

Küchvlskv. La vie ci la doctrine d'E pleure My+j* +•. 

Klich ilsktj Sextus Empiricus My-L,.............. P . *. B .. 

KnLHLhH F. , Les Epi très pastorales A. L. . *.. 

Kokhlfr W.î t Esprit et liberté Th. Sch. ____ _ _ 

Kikxus, La critique du Pcoiateuque A. L.) t * . , . . + 
Krauss, Monuments ta|mudsques t V, i A, L , ..... 
Kroskr, Kam ce sa conception de l'Univers -Th. fich.t* . . 
Lallfhano p Histoire de la charité, IV L -H, Labandejn _ , 
Lami, Dictionnaire des sculpteurs de LEcok franvaîte t yj 
XIX e siècle, L ïL^H* Labande) , . . , + 


f 4 


il 

28 


e 3 9 
156 

«44 

234 

62 

i h 

177 

?74 

74 

*7 

*7 

108 
1 5o 
9 

1 1 1 

200 

64 

100 

1 7 
62 

EÏO 

6l 

82 
. 5 4 
3 g n 

64 

402 

238 

1 5 5 
95 

85 

85 

E I n 

2 2 Ô 
2 I 3 


























f I 


! \ 


V 


111 TABLE DES MATÏLBES 

¥ # 

Lashmne,, Tn^L de Dante H Hau^ettc: . , . * . + . * . , ij 

Lakan, Baubigny i,L.-H. L. *■**..*,-**.*.. 2i5 

Üuins (manuscrits) de Berlin^— L. T. . , ,. + + * , , + i ?h 

Lauraîn. Le charmer de Goué L, H . Labande . * * + . i 5 a 
«Lwjünac, Encyclopédie Je la musique ci dictionnaire du 

Conservatoire H. de Curzon). . > . . * . .. 3 04 

Lk>à 5. L’État et \è$ fonctionnaires {A, ChuqiieL , . ... 141 

Le anî* ± L'Église d Eu et la chapelle du collège L>-H* Labande 
Lemoine (P.-À. , Degas L.-H.-L.). ...... . + . 21 5 

Lenz* Histoire de Bismarck, 4"éd* L- Tousian . , , ... ;3 

Lenzi, Saint-Domnio M, Bcsnter. T . * + . T . * . 62 

Lepreux» Galli a typographies. FI]-IV (L.-H, Labandc). . * 197 

Linoix Ernest) h France ci Allemagne, les deux cultures 
! A. Chuquei) * . . , ... * . , , . ) 207 

Le v a 1 h vu. LE.* Rouen A, Chuqnet . , , * . * . . . + . , , 148 

Lkvi (E. . Histoire poétique de don Carlos Ch. De job.. + . 56 

Licw kowjtz t La philosophie classique du droit et de l'État, 

de Montesquieu à Hegel Th. Sch.) . . „ . .. * , . in 

L'homme, Les lettres .françaises à Hle Maurice ; L. R + ) . . . 409 

Lichtenstein* Commentaire deT Evangile de Mathieu (A- L. - 154 

LisiulmâN^. Dictionnaire hêbrcu-lmifi-allemand (A. L. ... ]6i 

Little, Roger Bacon (Ch. Bastide; * + . . . . - » - - ■ - 245 

Logos, V T Th. Sch.). - + ...... * ........ * - - - * . ÿtt 

Lombard, L'abhé Du Hos L. R.)* , * . + , r .......... . i 3 " 

Lamwktsch, Sabbadino degli Armenti H, H. . * ..... . 63 

Limita L'Afrique du nord A. Chuquet) 148 

Lo t h. Du christianisme au germanisme, L'évolution reli¬ 
gieuse au ïviii f siède cria dévia lion de l'idéal moderne en 
Allemagne) Félix Bertrand] , . . . . H + + ipà 

Lumbsosq (Mane] t Lettres |Ch. Dejob ........... 221 

Ma [trot, Nos Irontières de FEst et du Nord A + Chuquet . tM; 

Malo, Les corsaires dunkÉrquois et Jean Bari A. Chuquei , itj 

Mann, Vauban cl ses idées économiques Henri Hauser * + tbS 

Maùiavê; La leçon de F hôpital de Notre-Dame d fc Ypres 

Félix Berïrand , * . . . ...... ......... . . . , . , 3 jS 

Mimcot'ur A. ue , La duchesse d'Orléans, mère de Louis- 

Philippe (Eugène Wdven - + ,.* . , , ng 

Mùrie-Caroline, Mémoire, p. Johnston A* Chuquet .... 173 

Maktino, Stendhal ï„ R. * . . ...... + , . 40S 

- Fromentin, i^sai de bibliographie critique (L, IL .... qon 

Matuiez, LaScrbse A. Chnquei 412 

Matignon Joachim de > Correspondance, p. L. H. Lvbanuk 

(A. Chuquct...- P . 341 

Matschj^at, Comment mes petits racontent les histoires de 

la Bible . L. IL), * * .. . , , , t , , p un 


T 



















I * 


1 k 


+ * 

* 


TABLE UES MATJ LLRTZS 

Mu rüR p Bismarck*et son Temps» FL (L. Rmman . - » 

Ménandre, p, Kürte ^Iv .. 

Menmel. Catalogue des sculptures des mu sues 5 m pê riaux 
ottomans. Il A. de Rîdder , f .. . 

Messer, Le Codice aragunese L.-H. Labundc 

MfeifcftEs, UInma verba A, ChuqueL . . . ... 

Mihocchu Le Panthéon Alfred Laisy B + . ., # 

Mirot, Les d'Orgemoni (L.-H, La ban de; , . . , , . . . . , 
MiscEina fa , L Les mélanges, p. AlekrfcHï* 

— Le nouvel an, p. Fifbig : 

— Décisions, p + Wisdfuhr (A.-L. 

Molinikr S.), Les maisons sacrées de Del os A. de Rïdder . 
M untesquieu, Correspondance, p» Geuklin du Mûrizk L.-R. , 
Montgomery* Inscriptions magiques du Nippoür J.-IL Cha¬ 
bot; ■ .. 

Morçay, Saint Ànionin, arefoevéquede Florence Ch. Dejob . 

Morris, Manuel kf histoire moderne , R r .. p „ B 

Moularji, Camille de Tmirnon, préfet de la Gironde 

Eugène Welvert K ... . 

Mozt, Le paradoxe d-Oxford Ch. B, 

M û ller- FrE jty fels, Poétiqne ( L.-R*)* * ......... . 

Neutres Mes) : la Suisse ci la guerre A. Chuqitçi ; ... . . , 
Ni mf uUH p L'aviation*.„ . r 

NoeLEsixiRE, Histoire de la maison des Baux L.-H. La- 
bande), . . * ....... T , . . . .+ I H .. 

Nosirodame ilehaii dei, Vies des poètes- provençaux* p. Cn.v 

baneau-Anglabe A. Jean ray - *. . ... 

Omont* Recherches sur ia bibliothèque de l'église cathé¬ 
drale de Bcauvajs L.-H L, + , « h + . » T . . . . . . , , * . 

Ûsn o\ La campagne de tSi 3 (A. C. r . t . . . . . 

Pages d histoire collection des . — A Chuquei* . . r . „ „ 
Pahvcke, Récits parallèles de Bismarck [L. Rousian . . r . 

P.iBTsERi Psychologie religieuse A, L. .. 

Paroles allemandes \ T Chuquci _ 

Passow, Dictionnaire grec* p, Crùnert. Ml My . . . , . . 

I 3 Azri£KïL!v + Manuel universel de la littérature musicale 

[H* de CuraoR,. , T , , r .., . . * . 

iV.ruKtcR, Jésus et ta foi A. L ; .. . . . , . . + h , 

Peyronnet, Oavout A ChuqucE . , h , . fe .......... 

Philip, La connaissance Th. Sch. 

PhNosiratr, La vie d Apolloiïius de Tyane, p. Contbéark 

...■ _ ;. . 

Pi llet. Le palais de Darius à Suie C. Fossçv ...... 

Poètes i. Les de la guer re ; Félix Bertrand .... . ^ 

Pologne Renaissance de la . Félix Bertrand,.. 


x 11 î 

*74 J 


i a 3 

•ion 

309 

i 9 Û 


86 

■ 4 * 

146 

4 ? 

19 

119 

36 a 
55 
a iq 
4 «* 
J >7 

M 4 

6 

tnt 

4 3 
2^3 

73 

1 33 

35 « 
3 t 

3 îo 

154 

184 

4t6 

?;-2 

9 * 
333 
3 00 


* 



























4 


I 


N 


X.ÎY é TABLE DES tt 4 T] K RK S 

t Portai.* If* ptftsks de Kapisandi Ch. Dejob . , + É . 
Posse Combat us A. Chüijtiet'. . . . , . . . r . + , 

Pocget riK Saint-André* Lettre ii M. Choquet sur son 

Du mou riez ,*...., .. , , , . 

PÎt?6iK, Un directeur d'opéra au xvm* siècle H. de Curzon 
Poiîth i er, Pour qu'on apprenne les mathématiques N. . 
Poxitsmà, Grammaire de (‘anglais moderne Ch. Bastide , 

Phaser, Cyrus ci Gambyse My).. 

Prf.iskndanz p Poetnes a nacr ton tiques ( M y j . * ........ 

Prentolt, Le duché de Normandie L + H. Labande . , > 
Pkkziüsi, L'Allemagne j [a conquête Je l ltaüe Henri 

Hansen . .................... ... 

PrikeTj Berland, Gazier, Fnreniaire sommaire dts archives 
communales de Besancon (L. -H. Labandc; . ...... 

Proclus T Sur le mouvement, p. Ritzenfeld ! M y . . * . 
pRou t Chancel mérovingien orné d'entrelacs à Senlis(L. 
LL-L*) , , , ,. ...... 


Puis, Le conseiller d'Albis de Belbèze. E. W., * * . . . , 

Quatiellës-Lépink, Cherubïni (H. de Curzun.. 

Rambaud P.}* L’assisiance publique à Poitiers jusqu'à 
1 an % ■.L. _ H. Labande * % ■ * ■ « * * r + <■ ■ - -i - + * + ■ . . . 
Rahraud-H autant* Histoire de la Russie,, 6 * éd A, Chu 
quet ... . . . * p * » » * ■ ■ » + . + + k + , * + . . * i ■ * ■ . ■ . 
Rasi, Une inscription sépulcrale métrique !E*T-j * * * « * 
Reinach Joseph], La guerre de 1914, les Commentaires de 
Polybe A - Chuquet)*. * , . 

Reinaçh Salomon É Cornelte nu le latin sans pleurs / Félix 
Bertrand), * * ............. , ... , „ T ..... , ., 

RiChtér J. ■ L’éducation à la cour deSaxc L. R. . . 

Riehl > Études offertes à). — Th. Sch 
Riepl, Les journaux chez les Romains M. Rcsnkiy . , 

Km al LT G.) p Orléans du !i val de Loire H, de Curzon) , 
RjTTEtt et Layon®, Manuscrits à peintures de l'école 
Rouen. G. PL) h , , 

RmènE, Le dogme de la rédemption A. L.. . . 

Robiion, La syntaxe du participe dans ks Pères aposio 
liques (My) . * . . * ........ + + . . 

RoMr^ftp Lus origines Je ta guerre de religion t IL R.s . 
RüNiKïNJt Éludes sur Manzoni Ch T Dejob 
Ronsard, Œuvres complétés, I, p. Laumonceh EJkiurciez: 
Roos T Études sur Arrkn [My). . , 

Rose, Les origines Je la guerre À. ChuquctL . , , . . , 
Rossignol* Un pays de célibataires ci de n!s uniques 

Ghuqueti, .. . - - 

RûTNSTEENp Poésie hébraïque A. LJ,... 


de 


Ti 

35z 


i 3 

4p3 
4 10 
ïoq 
a5S 
273 
2 2 5 

4 > 

i-8 

3 Î 9 

10: 

[53 

4P 3 

ZÜJ 

41 


244 

28y 
1 rio 
402 
28 t 

ô 3 

36 

3~3 

l u 3 
?27 

3 57 

2 7 5 
41 2 

141 

rûj 


« 





















,1 


« 






1 1 


* , 


TABLE DES MATIERES 

■ , 11 
Rotma* Les milieux un éducation Th. Sch,,*... v •* *. „. 

Rousseau Société J,-J. jn Annales, !X L, R____ ? 

Rûyeth Le livre de l'éclaireur (A, Qmquei -... .... 

Rudberg* Le texte du Nouveau Testament et les noms sacrés 
Alfred Loisyl,.. + 

Rujïwih. Le rùle des prophètes dans le drame religieux 

allemand du moyen âge {F. P. _._ + *. „ 

Russell-S ai t Et, Harrington et son Octâna, (Ch. Bastide,.„ 

S a î >*t- S ae^s, An courant de la vie L, R. .. . . 

Satnty v es. Les responsabilités de [Allemagne dans h 

guerre de 1914 Fêlîx Bertrand + . .. 

Salvatorelli. Introduction bibliographique a la science des 

religions (A. L*)>*--...--*. -,p*+ »»**». 

Sardôi: André). L'indépendance européenne Félix Ber¬ 
trand . 11 - ■ .. ■ . ■ . . ■ r r m w m m é - ■ T # n J p f + ■* - *■#*.,*. ■ ■ ■ r ■■ + «-p ■ b 

Sazon-transyl vantait Dictionnaire ; l t 4 [F. P*........ 

Schefthovitk. Les sacrifices de coqs et de pontes A. 

Loisyji.. ..,.., * * ** - * * . -. « i *»**.*.. /.- 

ScNEfL et Dieclafov, L’Es-agïl ou 3 e temple de Bel Marduk 

à Babylone »C. Fasscfj,*,,-*--- 

Scïieines^ Les sacrements et la parole de Dieu A. L.).,.... 
Schiëpries, Les jugements de Victor Hugo sur l’Allemagne 

(L, Roustan:....... *»**»..***.*'.<**»*-* . 

Schiemanv, Gobineau : L. Roustan). *. P ....... m :\., + ....... 

Schoef'Peri,ç s Gertrude). Tristan et Isolt - Lucien Fouletjw, 
ScüOHt:aus k La vie spirituelle des peuples non chrétiens 

A. LJ - ■ ■ « ■ * ». i ... T . . r , ■ r r , ■ ■ T . " - • * L * ... * . . 

SciiüLTZE (E,) t L'éducation politique de l'Angleterre L. 
Roustan 1. , «, * « « * ■ .. ■■■■■*■■■■■,- + + + «« -•..■•■ + . ■ + . + .. + , 

Scuultze V. -, ConsiantinopL S.|, i + m... 

Schïïarte W, t Guilluume Schkgd es la littérature espa- 

9 gnôle et portugaise (L. R }. * -,.. *. 

Seliûmann, La justice en France pendant tu Révolution 

(A* Ghuquetj.... -■**■** * - - - **--*.**--* * 

S élu n. Introduction à rAticten Testament (A, L.).. + , + ». + 
Siîris et Achhy, Les Parisiens pendant l'état de siège ‘A. 

Ghuquetj, -- **,*,,.*■-*■*■*. .... 

Seüus Empiricus, p. Mutschma^s 1 My). .... *'*■-**** 

Simpson Le soleil, Th- Sch.j,-. 

Société bibliographique d’Amérique, Vil et VIII (L. R, .. . 
Société de la science de Natatoire des religions de Stock- 

holm. (A, LJ---- M,.,-.... ..- 

Sri deçà, Kierkegaard et Nietzsche ■ L, R ...... ...... 

Sorre, Les Pyrénées méditerranéennes (A. ChuquetL . , # . 

» SouaiES, Almanach des spectacles, rqi 3 (A. Ch. . , . . , + . . 


xV 

m** 

ya 

A * 

1 5o * 


^7 


62 

in 7 

410 

34Ô 

381 

Ü2 

35 

98 

s 56 

4 «* 

2î8 

7 . 

36 


47 

56 


t-o 

140 
s ?6 

4i5 

241 

ï 5 - 


t 5 û 

?44 

i 4 a 

3o 


t 


t 





















U* 


* t 


ÏVI 


23 i 


i TABLE DES MATE EUES ( 

f Spinoza, p. t VjiM f L*Tr?î ei Lanij F, Bertrand . . * .,*... 
.«v^fEAn. La monarchie de Habsbourg L* Rousian , . , + *, . 
Stephen H,), Religion ci Dieu A. L. ...**»»*,-*****. 
S- R. Voix américaines sur k guerre de 1914-191 7 A. Chu 

quel-. , .i.., ,. 

Sternberg, La logique de l'histoire Th. Sch. ,.. . 

Stobm p Œuvres complétés, IX, p. B&hhe IL). 

Strauss B. , La culture française à Francfort au xv111 # siè- 

de [L. R.),., . . + ... 

Tacite, Histoires, 1-3* p, Ed. Wqlkf, a* éd. (E. T l * - . *, 

Tablé A. de). Murat A. Choque!)-., **-♦-*>. 

Thersfielp* La guerre navale* * . * * . . * *.. * . 

Thomas [NT. W. v Les Ibos (Ai Meillet). .. 

TtLUANtr PfiscH P Les institutions logiques F. P ica ver* * + 
Tour, Le règne ^Edouard lî Ch. Bastide'. ...... 

Vaillant, Lettres de Dupont d'Herval A- Chuquet .... 

Van Bevfr, Les ppètes du terroir Félix Bertrand 
Van Geîïnfp, Religions, mreurs et légendes A, Me il 

let]i . 

Velasquez H. de Curzoti}. 

VEEtRooREKp [nventaire des chartes du Brabant, etc. L. H 
La bande). ^ ^ . 

Viallatte et Claudel, La vie politique dans les deux mon 

des, 7 1 année (À* Chuquet 1 - ..* 

.Vidal, Bullaire de Flnquïsitjon française (L- H. Labundc; 
Villet, Le monde des aveugles (A. Chuquet). 

Viûllet ( Faut . — C. 1 >... .. 

Voltaire, Œuvres Inédites. p- Caissy. I. Mélanges histori 

(L, R.,' ..■ ... . * ■ ■.. + ’ ’ 

Waas, Lr Campagne de France, de Gu'thc A, Chuquet).. 
Wagner «Richard), Œuvres en prose, irai. Phod'hohm 

H. de Curzon)- ...... ....... 

Walser, Le Pogge (Ch► Defob - * . *...*** . 

Waltker G-), L + o raison dominicale A.Loisj.h.. .. 
WaïweileRi La Belgique neutre et Loyale (Henri H au 


ser 


Wehnert^ Le discours sur ta montagne A, L,). . 

WeidneRi L antiquité de l’astronomie babylonienne C. Fos¬ 
se vu.......-*___ 


Weiss A. , La violation de la neutralité belge et luxem 
bourgeoise A Chuquet . * . . + T . . 

WELl.HAtTSER Dissertations offertes h) — Alfred Loîsy. . P . 
W&lschesger, Bismarck Félbi Bertrand , * a 
We LECR ihg e R* La protestation de l'Alsace-Lorraine à Bor 
deatix «A. Chuquet), ,. . + . . . , 


p**t* 

7 1 

74 

37 


eî 267 
i 3 q 
21 Ü 


3 |ijË 

53 

<4 

i5 7 

\ ■> ■2 

3*3 

143 

202 


SS 

2è 

■<4 

186 

210 

1 4 1 
80 

25 

•i. > 1 

no 

2Q 

«7 

*49 
15 3 

97 

H 4 H 

83 

*97 

188 

























I 


I 


1 


I 


f 


I 

I * 


* 


É table des matières ■ 

Wkndt, Syntaxe de l'anglais Ch. Bastide * , . . ,* 

Wkstawait, Quantité ci accent dans la prononciation du 

kiin J. £> r ), *. * * , . „ , „ , „ . . „. . ;. 

Wetteh. Phüâ : Alfred Loîsy # .. . + . , 

Wii-tAtfD, Œuvres. L rn- 11,4, p. pFANSfEWHüLLEft ci Sïa- 
ilfiEL (L, R * .... . . * * . . , + 

Wilksss W.-ll Le roman dune reine sans couronne» 

Sophie-Dorothée de Zei] Eugène Walven*. L + + r 

Williams» B. C . . La poésie grtomique des Anglo-Saxons 

Ch. B,)__ 

Wenckuhl, Boghaz-Keul C. Fossey :. . + . T , . . 

Windelbasd, 1 rurodoetion a Ea philosophie Th. Sch. . . . , 

WiarH f Race et peuple { L. Rouscan.* . . . + „ + . . 

Wit te, Asie orientale et Europe A. Loîsy). . , 

Wright, Grammaire du vieil anglais (A, Mcîllet 

Wylte* Le règne d'Henri V Ch. Bastide.. 

Wyzkwa {T- de t Beethoven ei Wagner , H. de Curznn 
X. Des lignes de ï chataldîa au canal de TYser IA. Chuqnet . 
Zt:vs Louise!» Les petites industries rurales ci leur évolution 
(A, Chuqueij. . . . „* , . 


XVlt 

f-àp^ 

Ij5 



J 7 ° 
1 So 

56 

Sî 

64 

47 

33 

Saa 

40 3 

* 7 ° 


*> 



Léon Douez, Académie des Inscriptions et Bel les- Lettres, 
séances du r f janvier au 11 juin iqi5. 


r 


s 


* * 


* 




















t 

* t 


"i 



I 


V 



1 



\ 


I 


* i 




* 


V 


» 











i 




i 


« 




# 


* 


i 








PÉRIODIQUES 


ANALYSÉS SUR U COUVERTURE DES X- ftU !•* SEMESTRE DE «915 


WHÇAI» 


.4 nna les révolution mi res , 

BuUetin hïspûtiique. 

Bulletin italien . 

Feuilles d*'histoire. 

Journal des savants. 

Opinion. 

Revue Bleue. 

Revue celtique. 

Revue de renseignement des langues vivantes. 
Revue de Vhistoiré des colonies françaises, 
fie vue de philologie française. 

Revue des études anciennes. 

Revue des études grecques. 

Revue des sciences politiques. 

Revue d*histoire littéraire Je la R rance. 
Revue du sstm ê siècle. 

Revue hebdomadaire. 

Rêvu* historique 


mlgis 


Revue de f instruction publique en Belgique, 


t 



■* 

«lit 

1 

t 

. h ' 

. 1 


* 


*x 

* 

TABLE, DES SUTlfcfclSS 

» 

■ 

1 


hou.anùais 


• 

* 

1 

Muséum. 

f 

PLS5ES 



Chronique bf^rntînc* 


i 






Lr (■uy-ca-Velfl) 1 .. — I lupnmwrci S J ïirTilS*r, Hno^hçft en tii-iun 



f 





s 


i 


* 


i * 


• i 


l , 


ê fP 


RtVUE CRITIQUE 


» 
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LK^iiori, La vraie chanson de Monsieur de la Pnli»c- — Annales de la ^Kieti- 
J.-J. RoüSâcxu, LV. — jUxTtistt, Massïmo Azcglm. — Ldtre de M, Pougcr de 
Saint-An J ré avec notes «le M- A, Chu qud. 


Art Md Aroltaml<i*y, «vue publiée par l'Institut aitthioloB^ J'Amérique. 

Tome I, fuse. I. juillet 1314. in-»-, p- 1-46. »'ct plus, h* Concord et WiuMnginii. 

Pris : a dollars 

Nous ue pouvons i.jüe souhaiter lu bienvenue à ^ ïioumnîlu recueil 
d'art, qui «‘adresse surtout au grand publie ci qui paraît devoir 
être très éclectique- Le premier fascicule comprend des éludes de 
W: Holmes sur les reliefs de stuc trouvés en Amérique. J E. Rand 
sur l'Institut américain de Rome, d Allan MarquanJ sur la Visitation 
de Pistoia,d'Albert Clay sur les tablettes babyloniennes, d’Edith l iait 
sur les fouilles Cretoises de Vrokastru. 

A* l)i: Rnun.it. 


*. fticnnurrm. Manuel d'archéologie celtique. Tmoié ru epank-Second û,e 
du [’ct uu époque delà Tint. In-S‘,p- vi-yji, <) 1 h¥. h B* 3 S 5 -J 36 . pl-— IX-MU, 
avec une car» et un tableau sjnophiqne. Pari*. Ricard, 1914. 

Le grand manuel de 0 . se divise en trois tonies, suivant qu’il 
étudie L'archéologie préhistorique, celtique et gallo-romaine- Le 
présent volume, par lequel s achève la deuxième partie est consacré 
au second âge du fer, qui commence, en chittres ronds, vers ?oo 
avant notre ère et finit à 1 époque chrétienne, La période comprend 
trois phases assez nettement distinctes, auxquelles s'ajoute même- 
dans les îles Britanniques, une quatrième, qui est plus récente et 
contemporaine de l'époque impériale. 

Après les éloges que nous avons déjà faits de ce manuel yRevue 

Critique, ton. i, .«-4, f - 11 «■*«* dl " “ 

troisième volnme est. à tous égards, digne de ses devanciers. Nous 
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* i 

ne relèverons gue certains points où l'opinion de D, nous a semblé 
mérhcî d'être prise en noie* P. gig, les Gel tes de l'Ouest et de l'Est* 
P. 930-2, les trois époques de La Tène ei leurs trouvailles caraeté- 
risiiques* P- 938-940, U station de La Tène aurait été jadis, comme 
■ Chalon-sur-Saône, un poste de péage. P. 997, les remparts primitifs 
de la Provence auraient eu des modèles grecs, P, 1012* le témoi¬ 
gnage des monuments ne prouve nullement que la métempsycose ait 
été enseignée par les druides. P, io-i5, les tribus gauloises auraient 
p^ssé progressivement de 1s tombe e tumutaîre - à la tombe plate* 
P. io 3 i p la terre rapportée dans les fosses et dans les sépultures h 
chars* P. io 5 d 3 et passim. le terme de grec est exact, à condition 
qu i! n'implique pas forcément la fabrication dans un centre ou dans 
un territoire hellénique, P. 1091, D, a pu connaître les importâmes 
découvertes de Filottrano, près d'Ancône, qui sont encore inédites* 
P. 1 i34 t I épée ondulée des Celtibères serait bien d origine hellénique. 
P. i 373, tes n** 1-2 semblent bien, malgré leur largeur; des poignées 
de boucliers. P. hîq t tes guerriers gaulois n f om pas poné le torques 
avant Le m c siècle. P- 1269, bagues celtiques d'imitation, P. i 3 i 3 . 
P. observe justement qu'avec lé temps le caractère prophylactique 
de certaines amulettes a dù s'oblitérer peu a peu. P, i3a5, l'origine 
égyptienne parait certaine, au moins pour les prototypes. P. 1844, 
les bijoux de Lasgrilssès sont les produits d'une Industrie locale, 
P. 1^77, les prétendues cuillers h verser le métal en fusion. P, 1412, 
les faisceaux de broches. P, 1433* les copies Indigènes de vases grecs* 
P. 1 4-7c t l'influence des modèles halo-grecs sur la céramique armo¬ 
ricaine* P* 1 490. D. continue à ne pas admettre que les vases peints 
ibériques puissent se rattachera des origines mycéniennes, P, i 5 J 6 t 
les têtes coupées d Ântremonr* P. 1 56 plus une monnaie gauloise 
est informe et barbare, plus i! y a de chances pour qu'elle soit réccme- 
f . 1 5 â 8 s la statuette, rçluséc par le Louvre, acquise par le musée de 
Berl in et publiée par Kékulé T esr t à n'en pas douter* moderne, P. i 5 $ 6 t 
liste des objets de fabrique grecque ou éïrusque trouvés au Nord des 
Alpes. P. 1609-1669, excellent index V 

A. De ftiübER. 


l*wrreAt,4i* Boiivluea üoïlectiüii des Victoires t'ratiçaise* Paru, tMouJ ïüp3 
ia-8-, vi et n*4 p. ? 

J’oi suifisdniniem parlé de la batciüEc de Bouvines p ropos des 
deux dernières brochures de M, Candiïcri ; les lecteurs de la Revue 


. On Sâli v>mU « M «, te 1 oe.obre h Vît- 

lur-A.sne a U îite Je la f^ragnie du 1 S S- ierritùri,l dont il tull capitaine et 
qu^ani de mourrr, lorsqu il sus que ton régi mem gardait le icrrain conqui* 
J pmnonfa «* rnou : - je mil b wn »X We ™ mor[ £ it ü|jtc fc „ ÏIEJTS 
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son devoir! 
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* ** 

Critiqua me pardonneront dqnc de ne pas insister sur res qualités et 

les defauts de ce court ouvrage de vulgarisation, destiné au grand 
public et surtout à des enfants. L'auteur suppose les lecteurs igno¬ 
rants et s’efforce de les initier a la compréhension des mœurs féodales 
par une série de détails concrets et de comparaisons parfois un peu 
puériles, U a voulu être intéressant et par suite, il a ëviié tes considé¬ 
rations techniques et a surtout fait choix d^témems pittoresques ; 
mais il lui advient de sacrifier le souci de la vérité au désir de donner 
au récit une allure dramatique. Inutile de dire que cet ouvrage est 
sans prétentions scientifiques, qu'il ne vïse nullement à fournir une 
interprëiaiion nouvelle des faits eï qu'il ne témoigne même pas de la 
connaissance des derniers travaux sur la question. 

Pierre Geullet, 


Kdi.UüirJ Aut>ûiy, Eu*i sur V&rmé* royal* au temps de Philippe Auguste. — 

1913-, Part»* Champion* îa-S* 4 F- 

Cet essai est une édition revue et augmentée d'un article paru dans 
le Moyen Age «tomes XK IV et XXV . On savait déjà que l'armée de 
Philippe Auguste n'ëtaii pas la grande Ost féodale et que le tou à 
limitation de son père et des Pbntsgencts, n'avait le plus souvent à 
sa disposition qu’un corps de chevaliers soldés, renforcés de sergents 
plus ou moins nombreux. Mais si les grandes lignes de cette Organi¬ 
sation, Tornement et la composition de Ta nnée nous étaient familiers, 
il était malaisé d'évoquer Ici délai h et on ignorait les soldes ci leur 
échelle ainsi que la proponîon des divers corps de troupes. Sans 
négliger les chroniques* M. A. se sert des seuls documents précis, la 
Prhia servietilum et ta Compte général de 1202. La première partie 
de l'ouvrage est consacrée à l'étude minutieuse de ces deux testes ; 
tous les renseignements qu'ils peuvent suggérer sont démêlés avec 
soin : toutes les difficultés sont élucidées. Les travaux de Boutark et 
de" 1 BoreIlî de Serres ont facilité tes recherches de M + A. ; maïs sur U 
plupart des points, il tes rectifie et ces discussions sont précieuses 
parce qu'elles permettent une interprétation désormais exacte. La 

Prîsîa Servi entum * contenue dans le registre A de Phili ppe Auguste 
indique le nombre de sergents et de charrettes pour bagages, fournis 
par un certain nombre de villes, abbayes, villages et communes du 
domaine royal, li en fixe la rédaction définitive en mai 1204. Le 
Compte général de 120Ï énumère les contributions en argent que les 
villes, abbayes et communes doivent verser â la place des contingents 
et le compte des dépenses faites par l'administration royale pour la 
solde des troupes mercenaires. La iaxe de remplacement est de trois 
livres par sergent ; elle correspond à une durée de trois mois de ser¬ 
vice et est l’équivalent de la solde attribuée à un sergent merïenaire 
à pied pour trois mois. Le désaccord entre les chiffres fournis par la 
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Prisai Servicîitum et le Compte général j: te nt à ce que le nombre des 
sergents demandes a chaque localité et pâr suite leur équivalent en 
livres pcuven: varier d'une année fi l'autre suivant les ressources de 
% chacune et les besoins du rot. Donc ce service des villes tantôt est 
effectif tantôt a lieu sous forme dImposition ; la différence entre ces 
Jeux modes est apparente, car Ses contingents des villes se composent 
d'engagés voîoniatres, qui reçoivent une solde pour la durée de la cam¬ 
pagne, le roi en dispose à sa guise et ils $e confondent avec scs soit- 
dovers, le sacrifice impose aux villes e*[ donc un sacrifice pécuniaire 
plutôt qu'un impôt du sang. M. A. fixe ensuite l'échelle dea différentes 
payes avec leur valeur intrinsèque, examine les diverses catégories de 
troupes à la solde du roi, k rôle et la proportion de chacune d'elles, 
leur armement, leur recrutement, El étudie successive tri en; les cheva¬ 
liers, les sergents ;i cheval et a pied* les arbalétriers a cheval et a pied. 
La solde est très variable ; certains chiffres tendent toutefois à devenir 
usuels; elle diminue avec les diverses catégories; les chevaliers 
louchent six sous par jour tandis que les sergents à pied, le corps le 
plus nombreux, né reçoivent que huiidetiîers. M- A, fournil également 
des données neuves su rie train des équipages, les services auxiliaires,, 
les machines de guerre, le génie, eic. Il conclut de tout cela en 
évaluant ii i.üoolc nombre des sergents à pied entretenus en i 202-0? 
par Philippe-Auguste; or l'étude des diverses garnisons révèle qu'ils 
forment les 71 o o de (‘effectif: ks autres armes ne comporteraient 
que 7 ou S 00 hommes et J'armée royale n'aurait guère compris que 
2,700, 2.800 hommes. Il faut savoir gréa rameur d'apporter de vives 
lumières sur une organisation dont on soupçonnait l'existence, mais 
Junton était loin de connaître le mécanisme et les rouages. Ses résul- 
taïs achèvent de confirmer ceux des écrivain* militaires, qui diminuent 
les gros effectifs indiqués par les chroniqueurs et ramènent à un 
chiffre modeste Je nombre lIcs tomba liants qui ont pris part aux 
grandes batailles. Il faut souligner que les conclusions de M. A, con¬ 
cordent avec celles de M, Cancllîerj sur tous les points que le célèbre 
historien a eEîlcurés+ L ouvrage 11 est pas une étude complète sur 
J armée; ni k service des fiefs, ni les soldes en nature, en terres ou en 
revenus, ni la tactique* ni l'armée en marche ou en station ne sont 
étudiés* M A. s'est limité, mais il paraît avoir épuise Je sujet de ses 
recherches. Les très nombreuses noies au bas des pages fourmillent 
de précieuses indications. L'ouvrage contient comme pièces justiika- 
rives k « Prïsiit scrvîenium la traduction Irançoise faite en 
sous k nom de Prisje des sergens les extraits du Compte général 
de i2ûi. Ces documents n'avaiem pas encore été publiés de manière 
très exacte et M. A. propose quelques corrections. L’index aïphabe- 
11H uu et k bibliographie sotu complets, 
c 

Pierre GniLLKT. 
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■ L.i tbêgtngbP dans le draipe litigieux èîl ÀJtomagllB au moypi fige. pif 

Georges Dufetu. Pâris-LiIle, J. Tallandier* 5914- fa-£% 64» pp- l(| 1 5 *#r. 

Los apocryphes dans le drame jr&ligiôux on Allemagne au moyen Age, par 

Gcurges Dl-hiè£. Piri* Lil[e fc J, ïVillanilicr, 1914, fn-d% ii2 pp., 3 lr. 

Ces deux volumes procèdent de 111 même idée et s’inspirent de la 
même méthode. Par ccs deux travaux Fauteur a obtenu le grade de * 
docteur de la Faculté des lettres de Lille. 

Le but de M. Duriez a été de rechercher ce que les auteurs des 
drames religieux allemands du moyen fige ont emprunté à la religion 
et —occasionnellement — comment ils l'ont fan. Il a donc passé en 
revue tous tes motils religieux qui se peuvent rencontrer, depuis la 
création jusqu'au Jugement dernier, en passant par le nde des anges, 
des démons, les préfigurations cisurtoul la vie et La mort de Jésus. 

A propos de chacune des données religieuses il recherche dans 
quelles pièces elles ont été utilisées et de quelle manière* Il a aussi 
voulu savoir si les dramaiîstes médiévaux avaient puisé directement 
à la Bible, ou dans les écrits des Pères* ou dans les compilations du 
moyen Age* questions qu’il n'a pu résoudre aussi fréquemment qu on 
le souhaiterait. A propos des apocryphes il a confronté ceux-ci avec 
les pièces allemandes et signalé les passages qui concordent* et, par 
suite, décèlent un emprunt au moins indirect* Nous avons donc ici 
un répertoire complet des cas où la religion se reflète dans le drame 
religieux allemand du moyen âge. Il est regrettable que ce répertoire 
ne soit pas suivi d'une conclusion qui en aurait lait émerger les 
points saillants, et pourvu d'un index qui aurait facilité les recherches. 

Le travail de M. D, est d'un bon tu probe ouvrier. Il lui a coûté 
une peine considérable. Divers sondages mont démontré la lidélité 
du fond et l'exactitude des références. D'une précise exactitude, il 
peut être consulté en toute confiance à l'égard de ce qu il offre. 
Quant aux omissions, elles ne sont pas nombreuses et celles dont 
M. D, a eu conscience ont été loyalement signalées. 

Des fautes dhmpresston assez nombreuses sont corrigées dans un 
abondant errcifd. Il en est encore resté quelques-unes qui n on* pas 
heureusement une grande portée ou se rectifient d elles-mêmes. 
Fâcheuse est seulement la coquille de la p- 11 de la Théologie ci p. ô 
des Apocryphes , où il est dit que la graphie u surmonté d on o des 
textes sera remplacé par ü qui est déjà le signe adopté pour u sur» 
monté d'un e w Dauires petites erreurs peuvent aussi être relevées* 
Dans la Théologie il est dit que la h lie de la Chanwiéenne affirme h 
Trinité ; petit lapsus, c'est la mère p- Jâ ci v, Alsfekl v, [bq?:. Ce 
n'est pas, comme le dit l’auteur, le bacuhtS donné par l ibère a Pilate* 
pour (Investir de son gouvernement, que ce dernier brise sur la tète 
de Jésus, mais te bâtonnet blanc qui servait dans les tribunaux 
p. 3q] , Les noms des démons énumérés p. 102 s. et qui se trouvent 
dans Alsfeld ne sont pas au complet, Lisegang Alsfeld 7 # e£i:ct 
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FrawenMrn iaot y manqueni, Ds plus on, ignore quels sont ceux * * 
de ces d^tHoiyï dont le nom* sinon l'orEgint, est nré des œuvres reli¬ 
gieuses. A la p. 4^2 on regrette de ne point trouver dans I arêspûnsio 
de là liturgie pascale la formule complète Jesum na^arenium truci- 
fixumJc mot crucifld ayant été omis. Çà et îà une traduction un peu 
libre. En somme ce livre, un des rares qui aient paru en France sur 
la littérature allemande médiévale, comptera parmi les études les plus 
important» sur le drame religieux en Allemagne au moyen âge. 

F. Piquet. 


j > 


Jihiin ro- Nostsioave L#s Vieidëi plus célèbtsi d( anciens poètes proven¬ 
çaux, couve!le édition accompagnée d'exirail» d'auvres inédites du mime au¬ 
teur, préparée par C, CitAiuMJfïAU et publiée avec introdueiion ex commentaire 
par J* Asclath. Parta, Champion. 191 î, in- 9 *de page*. 

Quand C ha ban eau mourut, en |ui Uct ipoS, il laissait inachevé un 
important ouvrage sur N osi redame. ouxquet il travaillait depuisplusde 
vingt ans. Cet ouvrage devait comprendre, outre une réimpression des 
diverses rédactions des Vies, qui était alors Terminée, des recherches 
étendues sur la biographie de l’auteur et les sources et mot ifs de ses 
inventions. Sur ces deux derniers points, Chabaueau avait laissé 
d'abondantes notes, que M-Anglade s’est chargé de compléter et de 
rédige: Il l’a. fait avec un zèle des plus louables, mais peut-être un 
peu timide : il y a dans lu première partie des longueurs et des 
redites que Chabancau, écrivain très sévirc et 1res châtié, aurait cer¬ 
tainement fait disparaître. Les notes, en dépit des immenses recher¬ 
ches qu'elles ont exigées — des deux auteurs, — ne satisfont pas 
complètement notre curiosité : il reste bien des inventions de l'aada- 
cieux mystificateur dont nous ne saisissons pas l'occasion ou le pré¬ 
texte. C'est que nous ne connaissons pas assez pour cela l'histoire 
intime des familles dont il était le client et sans doute le flatteur. Il est 
possible aussi que Nosiredame ait été un dilettante du faux, mentant 
pour rien, * pour le plaisir *. Ce livre cslun peu dense, un peu difficile 
à consulter, en dépit de copieuses tables et Index, mats il renferme 
une foulede détails intéressants ei constitue un trèseurieux chapitre de 
I histoire de la philologie provençale. Ne ménageons donc ni notre 
admiration au vieux maître, ni notre reconnaissance à son dévoué 
disciple \ 


A, Jeanroy, 


1- Çii et I. quelques erreurs au négligence*: P.fj) i.«, imitée de n * d'un 
B1 ”‘ I, lire ? *5. — P. -.170; ci pasiim, le nom de Cin^ucué est esiropié én Guîn- 
ï?r ~ f ‘ u l" hfalLL ti,ie Cit Jc J- v. J.C Clerc, mais de Fauriel 

VXU ’ î3 '*' : Jeux «w™ différent, suppliant m mCmc pMH . c 

• r ; ,71j n ‘ * el "*iraient dû avertit M, AngMe de s „o erreur. - P. m. 
tune .1 p, ,(>•, ,e ms*. / n ayant que ;jj feuillets, i], n'est p ai absolument certain 
que Nestrcdame «écnvuit P- 11?, ah entendu renvoyer i ce manuscrit; Il fw- 
drxtt j^reela qu ,1 eut confondu les fealltet» aveu les numéros d'ordre des pièces. 
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Gertrude Schûip^eru-, Tïlsian sud Isolt, a Study of the Source a of the * 
Roman ce- : Xew York Unïvcnmy, Dtiendorfer MémorialScrita aPCerma nit Maüa- 
graphst N* 4}. Frank Éiirt a. M\ Joseph Baerei C* ; Lindon, DarÈd Nuit: fgrS, 
ïi?-5^o pages en deui volumes îa-S*. ' 


* L'étude des cléments celtiques qu'on retrouve encore dans les „ 
plus anciennes versions qui nous restent de Th b toi re de Tristan, 
nous a amené à une conclusion qui réconcilie les vues opposées de 
G. Paris et de M- Bédîer. L histoire de Tristan* telle qu'elle futcon- 
çue pour ta première fois, ce enveloppée d une beauté tout aussi tra¬ 
gique que peut féire celte des formes où nous la trouvons mainte¬ 
nant, était bien celtique. G Paris, dans les pages enthousiastes qu'il 
lui consacre, nous parie de l'histoire telle qu'elle a été» L "histoire de 
Tristan, telle que nous Pavons dans Eilhart, dans Bêrouiet dans Tho¬ 
mas, est certainement française, et M. Bédier dans sa discussion nous 
parle de [ histoire telle qu'elle e-tf &* Ces lignes >p. 469-701, que nous 
avons traduites fidèlement, nous renseignent très bien sur 
l'esprit et l'objet du livre de M llfi Schoeppcrle. Elles en montrent aussi 
le côté faible. Geste conciliation que M ,lr S. n rêvé d'accomplir est 
impossible. Laissons de côté les noms. Deux méthodes se trouvent 
en présence: l'une qui établît une séparation tranchée entre les 
hommes d'autrefois et les hommes ^aujourd'hui, et voit dans les 
œuvres littéraires dit moyen âge te produit fortuit de combinaisons 
obscures et à demi inconscientes, l'autre qui rapproche la société du 
xii* siècle de la société moderne, y cherche et y découvre des artistes 
créateurs, com parables a ceux que nous connaissons ou que nos pères 
ont connus. La première met les chefs-d’œuvre du ait* siècle au 
compte du ■ peuple s t la seconde les attribue à des hommes de talent 
ou de génie. Comment saurait-on concilier ces deux points de vue ? Le 
livre de M Ah Schoepperlc représente un très gros effort ; il est très 
cTudii,et rénidilion v est de bon aloi ; la composition n'est pas aussi 
nette qu*ort le souhaiterait, mais le style est clair, précis, vigoureux ; 
sur plus d'un point de détail, M 1 ** 5. a raison conlrc ses devancier», 
et ailleurs on peut souvent lui accorder au moins le bénéfice du 
doute. Pourtant dans l'ensemble nous croyons qu elle a fait fausse 
route. Préoccupée de ■ reconstituer » les oeuvres « qui ont été i* elle 
néglige plus qu'j! ne faudrait les œuvres 1 qui sons Non qu elle ne 
s'y arrête assez longuement : mais c'est trop souvent pour se borner 
a en extraire des ïhëmes ou à y relever des survivances. Prête às'en- 
thousiasmer u k seule idée d'un Tristan irlandais hypothétique* 
elle fait trop bon marche des mérites lîuéraires de nos très réels poè¬ 
mes français Elle étudie la littérature en folkloriste* Rie» détonnant 
que les « thèmes «> qu’elle aime à dégager né lui; semblent pas récla¬ 
mer impérieusement l'intervention souveraine dun artiste. Nous eus* 

5 ion s préféré qu'au lieu de vouloir concilier des opinions contradic¬ 
toires, M ,J| S. eût fait porter nettement la discussion sur le terfaîn où 
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poète , et que » dans l'histoire des légendes dites populaires, II faut 
de moins en moins croire à la collaborai ion instinctive des généra- 
* ikms* à rapport presque inconscient de lignées de conteurs anony¬ 
mes ; de plus en plus, à laction réfléchie, individuelle, de quelques 
écrivains créateurs . La lecture des quatre volumes des Légendes 
épiques ne nous a pas fait changer d'opinion. 


Lucien Foule r. 


3 -jljI Ek’ hdv, La vfala chanson de Manaîeur de La Palisse ; Mmiïins, 1914^ 

ïet—8."„ de 7 3 p. : eximïi du ■< HullcUn etc la Société d'émulation du lldur- 

bon nais *. 

Sur la fameuse chanson de M. de La Palisse, qui en réalité se com¬ 
pose d L un seul couple!, mal à propos soudé à une: chanson sur la 
bataille de Pavîe* deux systèmes sont en presence : selon les uns, le 
vers burlesque connu de ions serait dû à une erreur de copiste qui 
aurait écrit : il serait encore en inc pour if ferait ..+ eimc. Selon les 
autres te couplet, de même que la chanson, aurait bien une portée 
satirique et U émanerait d'un soldat de l'armée coalisée qui vjinquiîà 
Pavie. M. Paul Duchon, qui tient pour cette opinion, a patiemment 
rec hcrché a q u cil c n at ion a I i 1 ê pou vai t a p par leu i r le m a u v a i s plat sa 111 : 
aidé d'obligeants omis, it a interrogé les recueils de poésies histo¬ 
riques espagnoles, italiennes et allemandes sans y trouver Eu moindre 
allusion désobligeante au fameux maréchal. Il conclut, par élimina¬ 
tion, que [ auteur devait être bourguignon. Nous arrivons en somme, 
sur ce petit point d’histoire anecdotique, à une probabilité, non à 
une certitude, La panse la plus curieuse de celte érudite et amu¬ 
sante brochure est celle ou est narrée l'histoire de lu complainte 
célèbre en cinquante couplets : elle n'est nullement l'œuvre de La 
Monnoye, comme in\ le répète; celui-ci s'est bornéa l'insérer en c 7 e 5 
dans la 3 r édition du Mertagiana ; elle ne parait pas être fort anté¬ 
rieure a celte date elle héros y est uü reste appelé * La Galissc u et 
non <■ La Palisse ». 


A. Jkm^hoy. 


Annaloi dp la. Société J; I HOuXseau. — Turne IX. igiS* Genève, JuIJitfl, 
fl 1 p. 39t. Fr. m. 

Les éditeurs des MimaJcx se devaient h eux-mêmes de mettre la 
composition de leur dernier volume en harmonie avec ta grande fête 
du bLcemenaîre de Rousseau ■ celui-ci nous en apporte L'écho 
multiple et prolongé. La Bibliographie et la Chronique à elles seules 
occupai! plus des deux tiers du tome IX. Le relevé consciencieux 
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de tïni de témai^n 9 j;es d'intiirït, d'admirstion et pariais J hostilité 
qu'a suscités la commémoration de la naîssancfc du philosophe 
restera une des preuves les plus tangibles de la diffusion et de La 
persistance de son action* Dans la revue des pays qui se sont 
associés, surtout par des articles de presse, aux fêtes de Genève et où 
naturellement Se premier rang revenait aux deux patries de Rousseau, 

il faut signaler La place considérable qu'occupé T Allemagne, presque 

aussi grande que celle de ia France* Les nécessités de l'actualité 
n'ont donc pu laisser cette année qu'un espace limité aux études 
substantiel les que nous apportent d'ordinaire les Annales. Celles du 
o* volume sont peu nombreuses et brèves ; je les mentionne rapide¬ 
ment. M. Masson donne d'après le manuscrit une version plus 
complète d'un passage des Mémoires de M* d'Epinay, connu sous le 
nom de « dîner de Mlle Quinault >,et d'après lui. c'est à Diderot qu'il 
faut attribuer les thèses religieuses mises dans la bouche de René- 
Rousseau; une confrontation avec des fragments de son œuvre 
philosophique l'établit visiblement. De Diderot encore serait la 
« parabole » que Rousseau aurait imaginée dans l'intention de 
résumer pour M* d’Epinay ses convictions religieuses du montent. 
A. M. Masson également On doit k discussion de quelques questions 
de chronologie roussenuiste dans le détail desquelles il n’est pas 
possible d'entrer ici* M- Olszetvics! décrit le ms. Ciartoryskï des 
Co nsidérations sur te gouvernement de Pologne; il en publie deux 
pages en fac-similé ainsi qu'une lettre inédite de René de Girardin à 
Wiélhorski. M* Baldenspergcr à propos d'un conte de M* de 
Montolîeu sur J.-J- Rousseau et son serin nous donne quelques 
brefs renseignements fournis par Une lettre de l'auteur *i Amatiry 
lïu val pour faire publier la bagatelle dans le Mercure Je France. 
L'étude de M - Mornct sur les éditions de la SouveUe Héloïse au 
svm* siècle fv. Aimâtes. V a reçu quelques compléments qui portent 
à ri, Le nombre de ces éditions. Entin la publication de documents 
inédits est représentée par quatre lettres de Rousseau. 

* L. R. 


K* Jovt, Le médecin Antoine Mrcnjot* Note» pévipwdiaiMS Vitry-le-Fran- 
< 0 ïü, Tflvertîïfir, <9 T 4s P’ * ■ 

l)u médecin Antoine Menjol dont Pascal faisait grand cas. M. E- 
Jovy nous a donné une érudite monographie, où il a réuni des docu¬ 
ments encore inédits que lui ont fournis les manuscrits de la Biblio¬ 
thèque nationale et des renseignements puisés dans l’œuvre impri¬ 
mée de son auteur qui n’est guère familière aux h.sionens, 
Meniot (t015-1694), né et demeuré protestant, malgré un sem¬ 
blant d abjuration en t 685 , eut de hantes relations, atns. 
avec les Schomberg, avec M. de Sablé, o qui il commu- 
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niqtiait les * controverses rhéologiques qui ^échangeaient entre 
Nicole, ^rnadldd le pasteur Claude sur la question de L"eucharistie, 
fl est surtout connu par sa critique de [a physique de Descartes qu’en 
sa quflliiti de gassendiste il traitait de rommi de la nature Le 
médecin dont les ouvrages, en particulier son livre des Fièvres 
malignes, eurent une certaine notoriété, tient aussi une place impor- 
lantL* dan* cette élude et son historien nous communique une 
intéressante correspondance avec VaJIsnt, le médecin de M. de Sablé, 
et un autre de ses conlrèrca. Les Pascaliens qui doivent défà à M. 
tant d utiles contributions^ lui sauront grc de ces notes sur une 
physionomie effacée qui méritait d'étre remise dans un meilleur jour. 

M. iovv a publié aussi une Lettre médita de l'abbé Faydit au 
cardinal Ctbo sur ( historien Varillas ; Paris, Leclerc, 1914, p. 1 j) r 
La pièce, lirèe des archives de Massa ei accompagnée d'un commen¬ 
taire abondant, est à signaler aux curieux de l'histoire religieuse du 
xviL siècle. A eux aussi s’adresse une autre publication du même 
érudit. Elle nous présente d'après le manuscrit d'un prêtre contem¬ 
porain inconnu, la vie d'une extatique des environs de Vitrv : Une 
mystique en Pays Perthaij au ïvm b siècle. Marie Don;y de Ver;et, 
iâJÿ-i 6>ÿ Viiry-le-François, tg i 3 f 8; p, 33 ), C est le récit simple 
et nu, assez encombré de redites, des pieuses extravagances d’une 
fille de ferme, 

L, H. 


Büïütiîhffea Remanie a. Vol, 19.7-104, 

Nous avons reçu les numéros suivons de la collection Bibliotheta 
romança (Strasbourg, Heitz déjà signalée au* lecteurs, un 3 
198*199, joo et 103-204. Odes de Ronsard,, Livrés // j V j e jqr a 
annoncé, (pp. g?, 99, gS, .28}. L’éditeur, 
M. H. \aganay,qui a adopté pour sa réimpression rêdition de i 5 7 8 
méritant d être considérée comme la plus satisfaisante, a joint à 
chacun des livres un supplément comenam les pièces disséminées 
dans d autres recueils. Un tableau de concordance pour chacun 
d eus aidera le lecteur □ saisir la répart itlon très changeante à laquelle 
ie poete avait soumts la publication de ses odes. - , o5 la lettre 

IXïTT *ro r . in. Dans sa courte 

préface, d un français trop germanique, M, Martin Lüpeimann nous 

ren seïg ne sur cette satire ou simple gravdure dont il ciism 

L tït°rë rr iM ' *“"! q f Ü P " blie ’ « Unû «««» Parisienne sous 
le titre la Bourgeoise desbaitekee (il en donne les variantes!. sans 

quon puisse trancher ia question d'antériorité; M. L. p{rn che avec 

raison pou: cdiiion de Rouen. Cet opuscule, auquel l’auteur 

inconnu trouve comme escuse de . faire passtr les serées de Carcsme 

prenant<*1 d une valeur bien minée, sans aucun esprit, d'un Zl 
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plat* d'un ton plu^ que grossier ; on peut se demander s'il méritait 
vraiment l’honneur d'être tiré de l'oubli La laegtfe es^ remplie 
d'expressions obscures # que les notes n'éclaircissent pas toujours 
iv, 619, chantres d'orîbus ^ ch. d’oremu!}. — 201-202. Scribe et 
Legouvé* Les doigts de fée p. 1a 3 ]> Brève notice de l’éditeur, 
M. W. von Wurzbach, sur le collaborateur de Scribe. — aûô-20% 
Metastasio. E^io p. g6!> publié par M- Carlo Battista, qui nous oriente 
sur les sources du drame musical de Métastase et ses différentes repré¬ 
sentations de 1728 h. 1826. — 211-ana* l/go Foscoh- Letton di 
Jacopo Or iis [p, i 5 S)* M. Giovanni Tecchid a réédité d'après le 
texte de 1802 le Werther italien, mais il y a joint les lettre! qui ne se 
lisent que dans la première édition. — et 3 . (/go Faseolo. Dei 
Sepoicri . Le Gracie p. 70 , Du même auteur le même éditeur nous 
donne un des poèmes qui eurent le pins dé retentissement: il l F a fait 
suivre de fragments poétiques* d'ébauches en prose et du poème des 
d'après rédition critique publiée par ChUrini en 1883, 
— 194-197. Leopardi. Opereîte morali p. 262}. Ces opuscules, 
pour la plupart dialogues satiriques ou philosophiques, dont la 
forme achevée a fait surtout la réputation, ont été publiés avec des 
notes et quelques variantes par M, Salvj-Lapes* — 208-210, Repre- 
s en tac innés de Juan Jet Eru-ina p. 20 ri . M. E. Kohïer a reproduit 
douze* des pastorales d'Encma 1469*1534?;', homme d'église, 
protégé du duc d'Albe, grand voyageur et importateur de rînhüence 
italienne dans le théâtre religieux et populaire de l’Espagne. Le texte 
est accompagne de variâmes et muni d'un glossaire pour les expres¬ 
sions vieillies ou dialectales. 

L, H. 


Batte* u [DJ, Mas sim 0 D’Azeglio s sa vie, ses écrit», s cm rôl* politique. Bour- 

gtt, Sire, j -9 e 3. In-S° de p. 

M, B. a droit pour ce livre, qui est une thèse de doctorat, à plus 
* d T un éloge. D'abord il lui a fallu pour le mener a terme une réelle 
énergie parce que sa santé est délicate et que longtemps il a enseigné 
dans des conditions pénibles: professeur d'italien au lycée de Nîmes, 
il avait le malheur de savoir* en outre, Tespagnol; des nécessités de 
service obligèrent longtemps à lui imposer par surcroît renseigne¬ 
ment de cette deuxième langue; et c'est une rude besogne d’avoir à 
discourir dans la même journée en deux idiomes qui ne se ressem¬ 
blent que pour exposer a de perpétuelles confusions* sans compter 
que la méthode directe oblige le maître à posséder la langue usuelle 
aussi bien que la langue littéraire. Enfin M- B. a choisi un héros 
intéressant! sympathique, le seul politique quî+ au lendemain de 
Novare, pût relever l'honneur du Piémont h 

Il n a manqué à M. B. qu une chose : il ne s*est p|s suffisant- 
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m«iit dit que.Mass. D'Azegïio était bien connu fies italianisants, de 
tous les hisioftcn# de l'Italie, ei que par conséquent, à moins d’écrire 
purement pour le grand public, ce à quoi nos thèses ne sont pas des¬ 
tinées, il fallait, d’une pari, prendre le sujet dans toute son étendue 
et, d'autre part, l’approfondir, Or. c’est le contraire qu’il a fait. Sur 
lés romans, sur le tour d'esprit de son auteur, il renvoie à d'autres; 
sur ses lableaux, point sur lequel il pou vait itrs neuf, il 11e donne 
guère que des titres. Il n’a rien essayé de découvrir sur le premier 
mariage d Azeglin ; sur son deuxième, il ne tire que quelques lignes 
de la correspondance avec Luisa Blond. IJ connaît bien tous les 
ouvrages d Azeglio et tous ceux qu’il a inspirés, mois il n’en esirnîi 
que ce qu’y prendrait tout historien de Victor Emmanuel; la couleur, 
la vie lui manquent parce qui) n entre pas dans le détail; lui qui cite 
tout au long les anecdotes amusantes qu'il trouve dans les /itcordi, il 
na pas cherche dans les journaux du Piémont la dure vie que firem a 
Mass. D’Àüeglîo les cléricaux et les mazziniens ; il ne connaît pas les 
caricaiLires oii le Fischietto représentait sous le nom de Fieramoscaun 
personnage è longues jambes qui ressemblait à l'auteur de la Dis/da 
di Barlelta; il dit, p, tpo, qu'Azeglio détestait les banquets et les 
soirées, mais il oublie les spirituels récits oll Cosianza b'Azeglio 
dépeint son beau-frère étalant sur les labiés dans ses réceptions 
ministérielles les charges qu’on faisait de lui cl se mettant au piano, 
ce dont, comme elle dit spirituellement, peu de premiers ministres 
auraient été capables. Il résume avec une regrettable sécheresse les 
menées par lesquelles Cavour renversa son prédécesseur: il oublie ce 
déjeuner offert par Massimouù Cavour sc prend de querelle avec lui, 
jette son assietie parterre et s’en va en criant : « C T esi un nigaud! „ 

On pourrait ajouter que, s'il avait étudie Azegtio tout entier, il eût 
modifié son jugement d ensemble; certes il finit par avouer qu'Azegüo 
fui un mari, un onde très imparfait: mais, s’il avait regardé de ses 
propres yeux celte longue période de caprices, de relâchement qui 
jusqu a ia fin suggérait à Azegtio son étrange minimuni de morale 
pour les relations des deux sexes, il ne conclurait pas : « Ce fut un ‘ 
homme énergique », mais a il eut des jours d’admirable énergie », J] 
a bien entrevu la vérité, mais pour en revenir aussitiVt à J'éJogc d'une 
loyauté incontestable, qui eût gagné pourtant à être soutenue par une 
plus grande activité. 

Lorsque M, h. sort de I époque qu il a particulièrement examinée, 
quelques in exactitude s lui é chappent \ mats U juge très sainement 


i N taoflln • «cep lien me de l'Italie Jurant te» ailles précédent*; sn revue 
dHfcmalni pnnotaa ;«« incnmplte } i!a r^n de dire que Mon,! «Imaû t'Ualie 
niais cei amour ne s adressait qu'a,, s énh de h nation. Il est mut à fait inexact Je 
dire que lu r lurnlUé de* contemporain* éclairé* J* Pie IX se .nm mut d'abnrj 

« e * AlbC B l “ ioB K ttm V*- etplo* iusttmen! que ne le émit 
St. B encouru la méfiance. - P. , 33 . il paraît crulre qac , E 0he[tû J* 1„>™ esltte 

encore, — LæihÈae manque d*un index, mai. htalteo y cm correctement imprimé. 
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Niaise des soixante-dix dernières armées. Avec un peu de pfûluîté es 
au milieu de quelques contradictions apparentes* Ü aperçois ires bien 
qu'elle eût beaucoup mieux aimé cire déli vrée par rÀngleierre que 
par la France; H voit très bien que les sectes om eu leur raison d'étpe 
quand la pluralité était retombée dans 3c sommeil ; eî comprend que 
Cavour n'a pas dû tous son succès à sa duplicité ; il discerne tous les 
points par où il 1 emportait sur Àzegtio sauf Ja compétence en matières 
techniques où le premier excellait et doni le deuxième manquait 
absolument , mais il estime avec raison que la politique d’Azeglioeùi 
à b longue donné tes mêmes résultat sans les dangers et Ses montfi- 
cations oü ritnpéiuüsité cauteleuse de Cavour jeta T Italie, 

Sa thèse eût donc pu être plus instructive, plus piquante, mais elle 
est solide. 

Charles Dejo«< 


Lkïtke ue M. Poucet dk SmT-Às&kK ac diiuctrup: re t;a Revue " 

AVEC SOTR* CE M, A r Chuul-ET. 

Monsieur je suîstrês flatté* que SI. Chuqucl :ul Consacré quinze pqgcsd’éreinte- 
mcnt $ b mun volume suc Bummiriex. MdissescridqucsconEenaat un certain nombre 
iTinciacMiudcs \ |e viens vrgui demanier b permission d'user du droit de ïéponie . 1 . 
Sans J'.'Utc:, çomniL: it Va. observé, ?e S üiai J ïurall *. De plut, comme | P RI de m an vais 
yeu se \ je Lis quelquefois une letsrc au beu d'une autre en déchiffrant un manuscrit 
Mais aux erreurs p relevées puril. Chu quel, pourquoi ujouitr de* reproches immé¬ 
rités : p,, + 

Par exemple les leu res que je dis être signées M « sont sans aucun dame de 
Gcnstjmié affirme M. Ch tique t IL est aisé de constater à lit Bibliothèque Naiio- 
Il a te manuscrits? fonds lV.i:](aia 5534, que ce* kllrc*. réellement signées M, 
contîennciii ceue ligne n Mon adresse csi eh?î M. Geusonné *. Après cette phrase 
persiSEcra-t-on à dire que le» lettres sont sans aucun Joule de Gcnscmnêr * 2 * 4 * * 7 * * * 11 Donc 

t. Je renvoie le lecteur a mon article [n* et je réponds aux observations de 
M. Poucet, Elfes ne portent naturellement que sur un très petit nombre de points 
in stgni liants* Les méchants auteur* que nous critiquons quelquefois ici* *e gardent 
toujours dans leur* réponses de loucher U point principal ci M. Rouget n'a pas 
proteste contre les reproches e sien! tel* que nous lut avons fai!* - il ne sait que 
trop que son travail,,, composé hâtivement Et tans méthode* manque de propor¬ 
tions et qu'on y cherche vaiuatneoi liaison et ensemble- — A, ÇiiuquaT. 

2. Grand merci. 

X Le moi est fort, msU peut-être juste. 

4. C'est ce que nous al loti* voir. 

t, Nous ne reconnaissons cc droit qu'à celui qui nous envoie par huissier une 
sommation d'insérer; mais nous raccordons généreusement à 51. Rouget* 

0. Dommage l 

7. Tou* me* regrets sincère*. 

fl, Alors, on s'abstient de déebiflVer de* manuscrit*, 

g. Erreurs héla*! innombrable*, 
jü. Non pas* ifs sont mérités, 

m . Je l'affirme encore. ^ 

n. Pardon. Mais Genton né* toujoor,* un peu ïimîdc t ne craint-il pas que ses 
lettres RC tombEill eu d’uuircs mains r Ne serait-ce pas puur cet ce raison qu'l] 
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on peut se 1 tromper, même loraqu'oii en membre de IlniuEui Vudu qui me 
console un peu de mes erreur* \ 

M. Chuqiiei nîc ! existence de Du montiez confondu avec Du mouriez* ct me 
reproche de n. avoir pas donne la ptiraie entière de sina a propos de l'arres^ 
ration da duc d'Enghien, S-îûia II y a au quai d L f>raay deux lettres Je Marsias : 
celle que jç due cm affirmative, ■ On a confondu Dumoutlei et Du mouriez Celle 
que cû pnaît Mi Chuquer a une forme dubitative, comme il ^observe, ElKc une 
preuve de l'inexistence de Dumouticx? J'ai demandé partout une lïite des officiera 
attachés au duc ê Eughîen ; je n'nl pu l'obtenir. En revanche sur la Haie des 
émigrés, im midi are ment après Dnmouritr général figurent trois ou quatre 
BvmouiitP. 11 serait intéressant de prouver rraedwocc de Duntuutler ^ 

Mh Chuquei tslc Ici voyages de Du mouriez à Parla sou* le Conseil! et l'Etn- 
plre \ J'tl reconnu moi-même que Ton ne pouvait toujours ajouter foi aux bnU 
ïctins de police; mais il y en a un trop grand nombre signalant Du mou riez h 
Pans, pour que t fc oQ. refuse absolument d'y croire \ Napoléon était persuadé de 
la présence du général, lorsqu il écrivait au maréchal Soult : « Je tous dirai 
pour vous seul que jVû l'eipoir de prendre Du mouriez * * T 
J ai raeemé qu’au moment de 11 défection, Du mouriez a été suivi de quelques 
ce?iiaijrfj d hommes; en restant prudemment dans Ee vague, je ne croyais pas 
avnir encore commis une erreur : - Dumouriez, dit M P Chuquei, n a été suivi ni 
par 10,000 ni pnr 7,000, mais par t,ïoq hommes *, J'iviU donné, sens commen¬ 
taires, Je* chliFres officiels : dTaprés Ronsln, bu mouriez est suivi de S n 


signe M — s'il signe M — et donne son adresse eAe{ SI. Gensomi ;à moins qnll 
ne donne pour t« première fois son adresse ù Du mouriez et qu"il dise* par suite 3 
« Mon adresse ése chez M r Gcnsonné, nie Saint-Sébastien^ Si M. Pouget lisait 
attentivement ce qu'il copie, il verra U que Gû tisonné seul a pu écrire les lettres. 
Celle du üo juin 1791 est évidemment hors de cause, puisqu'elle date de la Cons¬ 
tituante, et rc ni! pua à indiquer ici le signataire que ie devine, Mai* les lettres 
liu 3 a septembre et des \Q et 2'} décembre 1791 sent d'un autre personnage [il y 
aurait don c p n'en déplaise a M. Pouget, deux «j p sont évidemment de Genaonné. 

est t icfisonné qui rappelïe w Du mouriez h a p rom esse et prie le général de le 
mener, lui, ïc dépoté novice, par It main.Cest Gensonné qui *e plaint du désordre 
des délibérations delà Législative. C'est Gensnnnè qui est secrétaire de t'assemblée 
et qui se soustrait h la corvée de la présidence, mais qui devra, le m mari 1701 
riccepter. * 

1. In membre de Hnstirut peut se tromper, tout comme un autre; nnt n’est 
mhiittib'e ; je puîidonc me tromper, moins souvent, tt vrai dire, que M, Pimecl ■ 
mais ai-je «Igné mon article du litre ^ membre de 11 ru dm e? p 
V Moî ; ccl * ne me ««iwlmii p as du tout; même lorsqu'on n'est oas membre 
dcl Institut, et, quel que soit le penchant I la distraction, quelle que soir la fai¬ 
blesse de la vue, on ne comme! pas tant d'erreurs. 

3 . Quelle pauvre démon*, ni ion ! Quand lu let<re de Mais;,* ,„,i, 0 m rmaiivt 
fii. KMK.ellt plu, v faie - Q uene cruauté on » eue periont de f=f u « r h ,M. Iwcî 
ÏÏk Jïl 1 Tt » " »«t J»uri.n, qu'à con.ulterleimiyr.se* P *™* £ 
,C dUC d Er ;* hlç "1 * y ™ 1“«, rarmi le* officier* a,caché, nu jeune prince 

aucuo. ne . .ppeik J umomie*. Voilà, tr * almplemem, dimom™ iWlnÆ» de 

T. _ a “ " ÜUIITler4ir - »‘il avait etisté, Dumcmicr ou Du Mou*. 


lier ou De Moüstïer. 

4, Je ks nie encore. 


J. Quand il y en iur.lt cent mille, « ne mmIi pa* une 

■ s j ■ H 1 i"rn 1 z p p-î-u-m. 


üOEcnl vraLs, 


pour qu'ils 


.«ui qHi “ ,r ° n,p8il *"'***• 
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rQpOGO hommesi d'après Dcsforgcs Beaümé H n'cn a que 7,0^0; d’aprèt Carnot 
et Lnigf t il est presque seul; Voilà de* source* sérieuse? qui nous induisent 
cependant an erreur. Qui nom prouve que la source mtc eptée par ÎH , Chuqnct 
ne nous donne pas egalement un chiffre taux. 1 ? 

Lé commissaire du gouvernement, Liculiud; s'appelle. panU-tf, LEébaut. C’est i 
possEbk 1 ; mats Dumuurki, dans scs mémoires, l'appelle comme moi, Lk stand *; 
et aux archive,^ de la Guerre le non* est illisible + . 

■ Autre erreur, dît M. Olüquet : apres la visite de Danton fuull du ai au 
aa mars) Dumourie/ et ses officiers auraient étudié un projet d'enlever la famille 
royale. Ce serait âme k 33. Mail Du mou riez n f eut ce dessein que plus tard 
dam les derniers jours de uiart >. Ainsi après le 21 mars signifie exactement 
le -s et non pas dans tes derniers jours du moi» ? Je laiise au public le soin de 
juger K 


t. Ces chiffres ne son t pas officiel* et ces sources ne sont pas sérieuses. fton- 
sin F Carnoi, Lesage-Renault sont à DouaL et Iksforgcs-tkaumé,, je ne tais où; jh 
ne se trouve ni pas sur la frontière; ils ne parlent «tue pur ouï-dire et, selon te 
mot de M. Rouget, ils restent dans le vague. Si M. Rouget avait lu à cet endroit 
les Mémoires de Du mouriez, il eurnti vu que le général porte à i f Goo hommes 
Feffeettf des troupes qui Font suivi, et sûrement il a enflé leur nombre S1Î avait 
eonuu Ec rapport du commissaire des guerres Autrichien — lit voilà, la Source 
sérieuse ci officie Etc — il aurait vu que le corps de l 3 umourfei ne comp¬ 
tait au i t mai que SS* hommes, et c est pourquoi, en tcuan! compte 
des désertions* j'ai pu dire que le général nviHt passé la frontière avec î,2où 
hommes. 

C'eif pomMf] C'est tout h Fait certain. 

S* Dumourfcî ne s'est pas exactement souvenu du nom, 

4. Le nom est peul-é[Jfe illisible aux archivés de la guerre; mais. il est lisible 
ailleurs, au moins dans Jeus ouvrages imprimés. 

5 » En écrivant ces mots : ■ Après U visite de 11 an? on, k projet d enlèvement de 
la famille royale fut mis h réiuJe - H M. Rouget ne veutdl pas dire que le projet 
lut étudié ft la suite des propos échangés avec Danton* et, autre me ut, n'aurai toi 
p:is dit simplement n iiprcs Neenvinden ■ : Or, apres la visite de Danton, a CU 
lieu le combat de Louvain, a eu lieu l’entrevue de Monnaie avec Cobonrp, a eu 
lieu l'entretien de Maek avec Du mouriez, Le général a perdu une bataille, il a 
négocié, il a ménagé ^évacuation de la Belgique, il n’a pas en le temps Je pré¬ 
parer son profcr d'enlèvement. Lui-intime, dans ses Mémoires y noua apprend 
rfi’îi a - dès Tournai, médité sur cette circonstance *, et il arrive □ Tournai le 2 #. 
C’est donc le 2S qu'il a + comme dit élégamment M. rouget, mis à l'élude le pro¬ 
ie? d'enlèvement- Ex Id r M, E^ougct se trompe de nouveau. Il dit que le due de 
Chartres, Faïence, Thouvcnnt ci Muni joie devaient aller se cachet dans la forêt 
de Bon Jy ci, ou lever du jour, entrer à FurU par le faubourg du Temple. Mais 
non. I.es lieutenants généraux duc de Chartres et de Valence, le maréchal de 
tamp Thouvcnoi, confident de Du mou riez, ne pouvaient être chargés de celle 
mission ; ils furent « dans Eo confidence « F ci Dumouriex dit expressément dans 
ses Mémoires que ce furent le colonel Montjoie et un autre colonel [que M. Fou- 
gei ne cite pas) Xerdmanti, qui devaient pousser droit sur Paris, Encore Dumou- 
riez ne dit-il pa> la vérité par un honorable scrupule- M. Rouget ignore que ce 
fui le colonel Frégcville qui eut ordre d'cnLi-eprcnJ re ce raid, Ofi Prégerllle, 
devenu générai, apparie naît encore aux armées de la République lorsque 
Dumourin publia nés MéàoirtS\ Pu mou rie/ ne voulut donc pas compromettre 
ion lieutenant ; c’est plus tard, dans une lettre de j Sj 4 que nous avons publiée, 
qu’il 1 choisit Frégevillc sur toute l'armée m et lui « confia exclusive me rft Texécu, 
tien hasardeuse du grand projet *. 
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NS. Chpque^siia reproche Je if* voir pas dir que Dumouriei était noble. 
Mais j'ai donne scs armoiries et résume sa généalogie S voir pgge ? p . 

Je ne veua pus continuer 1 parce que ma lettre est déjk trop langue. 31 en con¬ 
venu, je Le sais bien, que l'on lie doit pas prendre au sérieux les historiens qui 
osent manquer de respect à la dévolution J * Mais la situation de M. Chu quel doit 
Te meure au dessus des querelles du parti et ]t regrette de le voir aussi sévère 4 
pour un modeste écrivain qui a rendu hommage a son latent. 

Po trois r nit SÀmi-AsDRÈ. 


i* Je le reproche encore. M. Pougel ri beau donner dans une note les armoiries 
ci la généalogie de Pu mouriez- Cette noie d'ailleurs confuse discute l'opinion de 
M. Frédéric Masson qüi fait du grand-père de Du mouriez un laquais. M. PtiUgSL 
qui, nous Pavons remarqué, hésite et rtoite tu u| ours en ses exposés,. M. Pougct devait 
dire nettement dans le lcïïc même que Dumouricx êiait noble. Ce n'est pua 
a>sei d'écrire que Dunamiriex descend d'une vieille famille parlementaire. Jl fal¬ 
lait remarquer que noble., il eut te mérite de ne pas se piquer de sa noblesse ; 
que noble, il put Cire d'emblée officierj que noble, il appartint â la première 
fournée des généraux en cbet que la Révolution dut empruntée: à U caste nobi¬ 
liaire; que noble, il exclut promptement les soupçons. Dumolirïec et ceux qui 
qui Font suivi, lisons-nous dans le Rêfu&iîcain du h avril J7ç3, * sont tous de 
race, et de Eli partent les trahisons *. 

3. Tant mieux. 

3 -- Je n'ai pas dît que M. t'nugcï manquait de respect à La Révolution et je n E tfL 
fait aucune ahüsiori a ses opinions. 

4. Ai-Je été si sévère? N’&i-je pas dit qu'il y avait dans le livre de M. Pemget 
quelque* bonnes choses : Maïs je devais relever les erreurs cl Les distractions dont 
foi sonne so n volonie- 


Limprimeur-gérant : Ulysse Rouchom. 
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D HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N y Z — tt janvier — 1916 


FiTinucu, Le grec en Amérique. — Bi ktgfe. La pr&sù 4c la A"!nfl Nboïb, — Knts, 
Dante. — Dafiie, La Divine (Lomeilie, irad, Lüiniime - Mm»h;at, Saint-Aniûîne, 
âtchsv^ue 4c Ftorencc, — Cgstéh, fkltazjtr Gradatn — VoUairc. ouvres 
inédites, p. Causst. - Cii.vrbot, Qudqiie a noies *er la cerfcsponJanee de 
Voltaire, — Fi.^z, Angleterre et Allemagne, — Fimtc- Histoire de LKglisc 
pour le* élèves. IL — JanssToNE. Lu philosophie de la biologie. — Bjloaeu 
P erccplion, physique et réalité. — Jkvuns. Lu philnsoptik. — Gloyiek, La 
pensée, — UolWin, Hognnhp Velui^ucz — Regal-lt, Ürldaus et le val de 
Loire. — Coiehle?^ Sàpvic, A vU.i ci Salamanque. — ll^aunot-a, Pierre de 
ConincL, — AumntT, Les mai très de l'estampe japonaise. — Cous eu ,*î*s, En cré¬ 
ions sur Part. — Classement de* çatikgiie* dam les bibliothèques de Fans. 
SountKS, Almanach du speclades, 4«‘ ^oL — BATTiîtl, Textes des dialectes 
Etalkmsn — Achille Siovès- 


Fmuuon. A plea for Groek in tho American high school. Cn-S*,, ü p. 

M, Fitschugh* président dû k Cîassuai Association of Virginia, 
nous a connu unique eu tirage à part d'un article insère dans le Wr- 
ginîa Journal of Educatïon p*de Janvier 1914 H insiste sur ta valeur 
éducative du grec, source de la culture supérieure, sans lequel noire 
religion et notre sodëië T noire an et notre littérature, notre philoso¬ 
phie et notre science seraient impossibles a concevoir* [/étude du grec 
doit donc être recommandée, et M. F. voudrait la voir prescrite dans 
les deux années finales des études secondaires, que S’élève doive aller 
ou non h (‘université. 

m MV. 


Giullo Bian-Nï, La prosa doLla Viui ÏÏuova dï Daûtt. ÜéEies, V F. Formïg. 
gins, 19 * 4 ; ln-i& 5i pages. 

Prit1 Ker*. Dante; vier Vottfûgv: ?ur Eânfûhrung ïn die Gâtihclie Kom*dic, 
Tûbingcn, Mohr, 1914; ln-8 0 , l 5 û pages. 

Dnnïc Aliohieiu. Ls Divine Comédie, k Pürgatoi»; traduction liou«U« nccûm- 
p apnée 4 u leste ira lien, avec un comme niai re et de* no ut par F, 4 e La m inné. 
Paris, Perrin, I9i4r Jb-F, 4^7 P^ge*. 

La courte brochure que M. Bertonî vient de consacrer à la prose 
de la Vîta Nuovj apporte réellement quelque chose de nouveau sur 
un sujet uü Ton pouvait croire que tout avait été dît* Mettant à 
profit sa connaissance profonde des diverses littératures romanes au 
m ci" siècle + Fauteur entreprend de caractériser la prose di> Dame en 
NtmvtJI* *itU LT X t V * 
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faisant ressortir les éléments traditionnels ci populaires qui s’y mêlent 
à un style calqué, dans l'ensetribïe, sur celui des classiques latins ; un 
choix de faits typiques de langue et de syntaxe est soumis au lecteur, 
et donne lieu au commentaire de quelques passages curieux ou difti- 
. ciÊtîs (notamment la fameuse phrase du ch. n : non sapeano die si 
dit a mare). De cet expose, qu'il présente lui-même comme provisoire 
et fragmentaire, mais qu il souhaite de voir compléter j>ar des recher¬ 
ches ultérieures, M. B. déduit quelques vues générales : il marque 
la parenté de la période de Boccnce avec celle de Ja Vita S'tiova, nie 
l'influence que d’autres critiques ont voulu y reconnaître des préceptes 
du » cursus ». c'est-à-dire de la rhétorique chère aux latinistes du 
Moyen Age, et estime que la comparaison avec la prose de ht Vitu 
Nuov<i, et de quelques autres textes datés, doit permettre d'assigner 
une date approximative à des écrits en prose italienne dépourvus de 
tout autre indice chronologique. — On ne peut pas dire que, sur tous 
le? points. M, B. force la conviction ; ses théories et ses conclusions 
hardies provoqueront d'autant plus la discussion, quelles la cherchent; 
et il en faut louer 1 auteur, qui ouvre ainsi aux investigations sur le 
style des premiers grands prosateurs d'Italie des horizons nouveaux 
Reste à voir si cette méthode livrera tous les secrets que M, H, paraît 
en attendre. 

La nouveau lé n est pas ce qu'il faut demander aux quatre conférence* 
que M. F. Kern public en guise d introduction à la Divine ComcJie. 
Il traite successivement de la vie de Dante, de l’Enfer, du Purgatoire, 
du Paradis, et son exposé renferme un très grand nombre de citations 
L n résumé chronologique de Ja vie et de l'œuvre de Dante complète 
cc volume de simple vulgarisation. 

M. E- de La min ne poursuit la publication de sa traduction de la 
Divine Comédie, dont (tous avons annoncé, ici même, te premier 
volume contenant l'Enfer 1 5 mars 191 3 } ; la méthode suivie étant 
exactement 11 même dans le Purgatoirq, il n’y a pas lieu de revenir 
longuement sur les avantages et les inconvénients qu'elle présente . 
elle est en général exacte, et souvent bizarre. Le très grand etfort 
qu elle représente n cm pèche pourtant pas que certains détails riaient 
été fâcheusement négligés Pour rien citer qu'un exemple, au chant 
V II, la description de la Vallée fleurie» où sont groupés les princes 
est Jurt obscure ; qui comprendra jamais la topographie de la vallée 
d après cette traduction : <i Ni escarpé ni plat était un sentier tortueux 
qui nous conduisit au sein de ta cavité, là où la pente meurt plus qu'à 
demi » ;v, 70-72; ’f Le sentier n'est pas « tortueux » mais ,« oblique » 
isghçmb»}. en ce sens qu'il ne suit ni la ligne horizontale qui côtoie 
la montagne, ni in penie abrupte 3 il adopte une direction itiierrnd* 
diaire Fru crto epùtn'o ; il ne conduit pas .. au sein » de la cavité 
mais il 1 aborde Je flanc iVi/ü/ico . à l'endroit où le rebord (Itmbo et 
non « la j*entc ») ti a plus même la moitié de sa hauteur maxima • et 




îlliEStüIPt: ET de LlTTÉRATUftE * ^ ( 

Si le sens Unsi rétabli n’est pas encore parfaitement clair, une note, 
dont 1 absence est ici bien regrettable, pourrait le préciser. Un peu 
p us >js ,,v. 84\ il est dit que les personnages qui ont là leur séjour 
« du dehors ri apparaissaient pas dans ! a vallée ce qui est un faux- 
sens du dehors on ne les voyait pas « â cause de la vallée . parce 
qu ils se trouvaient dans un fond. 

Notons encore, en terminant, que l’excel lente édition de la Divine 
Comédie, en un volume avec le commentaire de Scartazzini refondu 
par O. \ andelli, complétée par un a rimario » très commode et un 
mdez lort complet, vient d’arriver à la septième édition 

Henri Hauvette. 


«e-'ï Raoul; Saint Antonin. fondateur du couvent de Saint-Marc, orche- 
7 * 5 *® F^reace, 1380 - 1459 , _ Tours. Marne; Paris. Gubnlda, „ii 4 

ln-&« ds lï^l-joo p, * ^ 


(-e livre est le iruiide longues recherches conduites par un homme 
len préparé. On le trouvera un peu long parce qui! roule sur un 
personnage qui n’a été ni un penseur original, ni un orateur célèbre, 
ni un historien pénétrant, ni un écrivain distingué et qui n’a Joué un 
rôle important ni dans l’histoire religieuse ni danslhistoire politique ; 
mats si l'auteur a pour lut la complaisance inévitable d*un bio¬ 
graphe. d un ecclésiastique, il laisse très bien voir qu 'Anton in fut 
plus grand par le cœur que par l’esprit ; il a tort sans doute de don¬ 
ner un résumé assez étendu Je toutes les questions nù l'archevêque 
de Florence se trouve tin moment engagé ; mais scs résumés ne sentent 
pas les manuels, mais des études faites de très près sur les documents 
originaux, un long séjour sur les lieux, le goût et le sens de l'Ita¬ 
lie, Or s'en convaincre dès les premières pages où sont énumérées 
et discutées les anciennes biographies de saint Antonin. 

Puis M. M. r tout en n‘apportant pas de vues très neuves, a bien 
compris le trait propre qui frappa les contemporains et explique fa 
quantité de manuscrits et d éditions qui nous ont conservé ses œuvres : 
cest un rare mélange d’énergie et de mesure, un talent d'administra- 
teur qui consiste moins à inventer des règlements qu’à y ramener par 
la persuatiun ou par l'autorité ; c'est un admirable type de supérieur, 
d archevêque. Sans avoir jamais fréquenté une Université. Antonin 
avait acquis une telle réputation de compétence en théologie et en 
droit qu’il fat appelé au tribunal de la Rotcj nommé malgré lui 
archevêque, il sait être économe et généreux, indulgent et inflexible ; 
Rome a une telle confiance en lui qu’elle interdit d’appeler de ses 
sentences ip. t 5 1-4J ■ il épure les moeurs du clergé non seulement 
dans son diocèse, mais dans ceux de scs sulTragams p, 154-16* , e( 
un jour où les Mcdicls veulent trop ouvertement étouffer la liberté, il 


’* Mjian, H«pti éJit.. 191^; 1 n-j 6, dexiiv 4- ic^j 4- 97 pages 14 fr. in), 








affiche sur Jes portes de sa cathédrale une protestation tout eiulcrci 
écrire de sa main pour ne compromettre personne et Li soutient cou- 
rageusement (p. ï6ch6), 

M. M. s'espace trop, maïs il sait corner; Voir son récit des menées 
auxquelles coupe court la nomination d'Antonin à l'archevêché de 
Florence p„ toti-i 1 5 : v des longs refus du saint ip. r 17-121 1. le tableau 
de la vie d'anachorète qui! mène dans son palais ,p, ï 3 *- 6 j + Il 
apprécie très équitablement L ltalie du xv* siècle avec ses étonnants 
contrastes de vice et de vertu ; ïJ définit trop longuement mab très 
exactement la manière dont Atitomn envisageait l'humanisme. 

Son livre eût gagné à être abrcgé T à être écrit dans une langue plus 
châtiée mais il est d’un homme laborieux* franc et judicieux» 

Charles Dkjob, 


Wai_&^h l.s :.s 1. Poggius Florentinus î L/jben und Werke, Ldp£ig B Teubaer, 

31514, 'ln- 3 * Je viii-Sê™ jiiiges. 

Un érudit suisse, professeur à l'Université deZtirîch, qui veut bien 
se souvenir qu'il compte des Français parmi ses anciens maîtres* 
publie un volume très touillé sur un des plus curieux humanistes du 
XV* siècle, Poggio Br^cciolïnL C est Je résultat d’un travail qui a coûté 
de longues années: fauteur a dû s'expatrier indéfiniment* assisté* il 
est vrai, de la plus gracieuse. de la plus dévouée çrj[iabnraiTÎce, et 
encouragé par quantité de savants,, On verra avec quel soin ut quelle 
science il a traité tout ce qui se rapporte aux origines du Pogge s à ses 
emplois* voyages P découvertes, collections d'inscriptions et d'œuvres 
d^art* à sa fortune dont l'accroissement des impôts balançait l'aug¬ 
mentation (p. 39* iqî, 198), à sa bibliothèque [p + ioq'j i i* 417 sqq. L 
On ne peut ici entrer dans ce détail et le lecteur ne s’attend pas non 
plus à ce que M, W. aîï trouvé dans ht vie de son héros dcsêvéne^ 
ments considérables jusqu’ici inconnus, La biographie du personnage, 
prédestiné a ut vicissitudes par les embarras d'argent qui firent prendre 
le large à son père* par les péripéties qu£ traversa la cour romaine dès 
les premiers temps qù il lui appartint, est* on le sait, suffi sam nient 
chargée. Mieux vaut arriver tout de suite à l'objet essentiel du livre. 

M. W, veut montrer que beaucoup de critiques font commencer 
trop tôt le scepticisme de la Renaissance. La vie du Pogge fut relâchée, 
mais il n'y a rien en lui d'un hérétique. Son opinion que la foi vient 
de rime et non des arguments théologïques eût été contresignée par 
Pascal; et croire que Pétrarque, tout chrétien qui! était, n êgab pas 
Cicéron et Virgile n est pas cont raire à la foi [p. 3 < 5 - 7 j. U s est rencontré 
alors des hommes qui sacrifiaient la religion à la science ou récîpro- 
quêtent» maïs il serait absolument faux de dire que le divorce füi 

1. Oa y renditrre trop Je mnt% rds que gè*eur f eomr, truqué, tcl/ns 

ùutwftsan/, waftèri, ' ^ 
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f fréquent entre la science et la foi p. 422 . Les polémiques du Poggc 
en matière du religion tiennent seulement à son aversion pLdr Faïcé- 
ïbme monacal ; scs ouvrages et scs lettres respirent K1 conviction 
d'èirc un croyant orthodoxe : les papes qu’il a servis nu pensaient pas 
autrement ci nous n’avons encore aujourd'hui aucun motif pour pro¬ 
fesser une opinion opposée, n !p. 323 ). Il sait très bien que I antiquité 
n'a point été un âge d + or ci it ne lui prend que ce qui confirme sa foi 
[p* * 

M. W, a grandement raison ci je n ai pas de mérite à 3 e dire puisque 
Fai souicnu une thèse analogue a propos d'autres personnages. Peut- 
Être toutefois pousse-t-il trop loin par indulgence pour le Pogge. Il 
est très sincère : il confesse que eei homme spirituel avait besoin de 
travailler beaucoup son style pour bien écrire \ D'autre part et c’est 
une des parties les plus neuves de son livre, il décrit en lui un réel 
fond de tendresse pour les siens; ses lettres âNiccoli sont d'un homme 
qui sentait vivement l'amitié; il a été bon lils, bon parent; il a pro¬ 
fondément regretté sa femme; il a eu des scrupules sur Ea lecture des 
auteurs payeras. Les sceptiques s'élevaient aussi bien que lui contre 
les moines hypocrites ; mais, au lieu de s’amuser des caprices ou de 
l'ignorance des prédicateurs qui prétendaient interdire de joindre le 
nom du Christ il celui de Jésus ou ne produisaient qu'une émotion 
passagère faute de donner une instruction solide, il s’en indignait, -- 
Tout cela est vrai. Mais* sans avoir de douse sur la foi, il n'était déjà 
plus que superficiellement chrétien, IE dit que le bonheur est dans le 
détachement, mais c’est de la patrie beaucoup plus que des biens de 
Ea terre qu'il est détache ; il a couru toute sa vie après les places* 
quittant un protecteur dés qu'il espérait trouver mieux ailleurs: au 
service tantôt de Rome, tantôt d’un cardinal angEai^ il ne se met 
enfin à celui de Florence où il se trouvait un étranger- p, 282 que 
pour se faire ôter bieniôî par sa négligence la place de chancelier 
quML lui avait donnée comme s'il avait blanchi dans ses bureaux. 
M. \V\ 11e cache aucune de ses faiblesses, mais ïJ n'y voit que l'est- 
pgnskm d'un joyeux et vigoureux tempérament. Il est pourtant per¬ 
mis de croire que le Rogge aurait mieux compris ses devoirs, s’il 
avait eu d'abord moins de bâtards. Pétrarque, lui aussi, s'ciaît long¬ 
temps accordé de coupables distractions; mais de profonds remords 
l’ont à la fin épuré, tandis que le Pngge demeure toujours profane 
sauf par instants. M, W. a raison de dire qu’au xv* siècle la foi efieæ 
nombre d’tiumanisics n'était pas atteinte, mats leur conscience était 
bien malade. 

L'ouvrage est orné de sept portraits du Rogge, d'un fac^imile de 
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a. Ile hui. 0■ 1 verra Jurti Itfl ILettre& que le Puft^C h i 4 pas- revues fofofcirta publïtP-* 
taon bcjtteoup d J übs£uriiê et marne J'inecureeLion : là, il fait encore les solécisme* 
à Pétrarque* shuj pour e/wx pur exempte. 
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son j&mure et. ce qui esi encore plus précieux, accompagné de 
<+o docifçeni» d archiva de «o lettre, inédites. ]] Se terminer un 
mJtï ’ parf n^ees ici très inédits, on remarquera, dans le fatra- d'in- 
|urtS ^ e Phoque dek pan du Pogge ce de ses ennemis tome .enta- 
ii ve pour tes réconcilier, une curieuse épiirc de Georges de jrébi- 
zondc du r r janvier 14 S 3 . — Voir aussi une spirituelle lettre du prjgge 
à Nicolas V, du 5 juillet 14*1. 66 

Charles Dejdu, 


C N^V^p be] ' Bal ^ ®” cUl1 ‘601-1SMJ. Kxtr.de | n fi'we t,i sp *»i« Uf 
Xew^ork-Par,!, J 9 ,3. Gr, \n~H J c p. * * r 

Parmi les hommes sincèrement religieux, on en voit souvent qui 
réguliers dans leur conduite, manquent de gravité dons leurs propos;’ 
HA s ceux-ci d ordinaire se rencontrent dans tme condition qui ne 
réclame quuneverm commune et ne les irempe pas tous les fours 
P»r la pratique du renoncement. Le cas que nOÜS préscnre M G 

ZT7 r 0 ™ e “" “■ •» .. & Mi », ”; cmp “ 

F °T 'r ‘T “ le moindre J, r . 

von, au temps nunie de sa disgrâce, ne s'est élevé, je ne dis P as seu- 

Itiment contre son orthodoxe, mais sur ] a régularité de St -s meeurs * il 
n, s est pas permis fa galanterie poétique que !e cierge cultivait 
alors sans scrupule. M. C, averti, même que Gracîàn ne manque pas 

U v n V;-T C U " TÙ U *f fLm ' n&S dtl ' S COITl riîm^‘s désagréables 
Il'flatté "fort mk' Sai!S t racheierfliUeurS rar des adula,ions. 
Jour obtenir d ' * minisir “ « '« Posants, mais non 

™ ‘T"" 1 k ‘ S ^ P™ n «B« dont il recherche lu 

prou.non sont quelques Mécènes sincèrement épris d'an, do science 
«mnae Lasianusa p.n-27 et pavim dont il aitend un appui pour 
ce livres; il accepte de donner la meilleure pan de sa V ro à des 
Travaux obscurs pénibles, à l'enseignement dans les collèges ou h 
iexphcauqnde I Ecrit un. Fon connu comme prédicateur, on ne le 
ou pus solliciter l'honneur Je prêcher devant la cour. Vienne une 
épreuve imprévue, périlleuse, il l'affronte sur Je champ : nommé 3e 

ÏÏ«"h'Ïh3“ ^ T"™" da r COrpS qui al!ait "Pendre l.érida 
au comte d Harcourt, ,1 ,e trouve te seu ] ecclésûmjque à son j 

mur du danger, enflamme les solda,* et marche à cniédu cher Pabio 

de 1 ar tda, ei cetie journée, il y fui, à peine allusion dans un de les 

hues; Je récit dvia.ile qu'on en possède es, bien de lui, mais il ne; y 

est consacre que quelques iîgnes et l'avait adressé deux jours après 

X:L,r dc M, - ,rij: ■* ■’» rù. f . it L’ 

Seulement, il estimai, que se* loisirs n appartenaient qu'a lui il 
lenati qu une fois qu'il avait dit sa messe, lait sot. cours, écouté aj 
P tien,s, début son sermon, ,j pouvait Jouir de la vie à la seule con- 
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dïfion Je ne Transgresser aucun Je ses vieux; pour tu/ foui,- de 
J existence, fêtait causer avec J es gens d'esprit et se moquer des sots 
ou plutôt, car il n es. pas méchant. Je la bêti« humaine ; sa joie est 
de mettre en verre j fl malice J un cercle choisi, d'en recueillir les 
tra.ts pour grossir le volume qu'il prépare. Ces réunions sont pour 
hu e paradis terrestre : i. Fébrile dit M. C. « vivant et pensant en 
parlant, il avait un impérieux besoin de h société, de l'estime de 
I applaudissement d’autrui ■ P . Il y mettait d'autant moins de 
scrupule que. comme l'explique très finement M. C, la littérature ne 
paraissait qu’une distraction à cet homme profondément, sinon intel¬ 
ligemment religieux, Les politesses qu i! prodiguait dans ses écrits 
ne lui paraissaient qiicdü^ actes, du contenance du s h la hiérarchie 
sociale, tt se moquait étourdiment des moines p. -n-s-o 3lir la 
simple raison que citait un thème courant. Il émenaii des maximes 
scabreuses sur l’art de se conduire dans le monde parce que. sûr de 
ne jamais commettre de bassesses, il se crovait permis d'étudier les 
anrfices par oti on évite de déplaire ; [beaucoup de très braves gens 
ressente m un secret plaisir à se figurer qu’ils pourraient aussi bien 
que les coquins mettre en action les astucieuses machines dont iis 
pâtissent trop souvent; ils se donnent ainsi l'illusion qu’ils sont des 
victimes volontaires et non des dupes » p. 166}. Dans la chaire 
sacrée, il Croyait édifier à sa manière quand il multipliait les jeux 
d esprit en J honneur de la religion. Dans aucune de ses rouvres, sauf 
dans un traité sur la Communion, il ne parle de l'autre monde, 
parce qu il juge inutile Je proclamer J tout propas des vérités qu'il 
juge incontestables devant des gens qui ne les contestent pas {p. 200-1 
il avait ton évidemment, même h son époque, puisque ses supérieurs 
M Dirent par punir ses incartades de plume F ar une réprimande publique. 

Je jeûne au pain et ;t l’eau, avec perte de sa chaire et exil à Craus ; 
mots le P flou hou rs, qui abusait moins de l'esprit, aurait-il du jour 
au lendemain fait aussi bonne figure sur un champ de bataille : Eût-il 
rnéihe tout simplement accepté les occupations modestes de 
Gracidn dans des villes de deuxième ou de quatrième ordre ? 

M. C, juge très équitablement ses raïuvres. Il montre que Gracién 
n a pas introduit i'atfêteric dans la littérature espagnole, mais qu’il J'a 
définie avec éloge et par suite propagée; que ses vues les plus inté¬ 
ressantes ne lui appartiennent pas 1 ; que ses jugements demeurent 
superficiels même quand il prétend travailler sur des papiers inédits 
de Ferdinand le Catholique, A la vérité, M. C. accorde un peu trop 
de discernement à un critique qui dédaignait Dante. Pétrarque, Lope 
^ ^ *'(?■*' peut-être Cervantes : mais il fait voir que Graciât), pour son 
propre compte, poussais L aifcciÀiiün moins loin l]iic son ctuourâgsi j 

I- VûT Ciicrûpli: *ur |-.Li1_utî|i ■ i e n 1 te J'J^pupne mus, ce PhiLippe l\*aiu F il 
Cnctin k b Et m noce eti meru! . 
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il rappdlc\|i]fen somme il a toujours écrit sur de grands sujets et que 
sa longue vogua nul me à l'étranger 1 prouve qu’au milieu de ses 
boutades, de ses obscurités, on démêlait en lut un observateur pêne* 

* seul tort de M. G. est de n’avoir pas assez indiqué dès la pre¬ 

mière partie de son livra l'originalité de son personnage aujourd’hui peu 
connu hors de son pays, il s’est jeté trop vite dans las problèmes que 
soulève sa vie. Il ne mat pas assez sous nos veux sa verve étourdis¬ 
sante, ses incroyables ressources de style; en vingt passages ■ p. 14. * 
140, 18». etc, ! on attend des citations qui ne viennent pas ou ne 
viennent qu'en espagnol, ce qui ne suffit pas pour tous. Il est vrai que 
Graciân est souvent intraduisible parce que ses effets tiennent souvent 
à de spirituelles ressources Je langage; M- G- aurait dû toutefois 
essayer plus souvent. En revanche, il a defini avec un réel bonheur 
ce maître écrivain qui cache dans sa diction une foule de beautés 
supplémentaires qu’un initié seul peut révéler par une lecture à 
haute vois et à qui il est dangereux de faire la teçon : - Méfions-nous 
de L'impitoyable railleur qu'est Gracién ; s'il nous entendait peser 
gravement la valeur de ses cnlembotirgs, est-il bien sûr qu il ne 
nous rangerait pas dans le peuple des sots? Il me semble le voir 
épiant sur le visage de es auditeurs l'ctTct du terme emphatique, du 
barbarisme imprudent ou de l'équivoque inattendue qu'il souligne 
d'un clignement d'œil, ravi d'avoir provoqué la stupeur ou l’indi¬ 
gnation des imbéciles », Que M. O se décide dorénavant 11 montrer 
dès les premières pages de ses livres qu'il n'est pas seulement un 
érudit solide, mois un critique fin ei qui sait écrire l C'est un hïspani- 
sa eu Je ressources. 

Charles Dejoc. 


Voliaijra. Œuvre* ïnddiïes T pnblïéea ptr Fernand Caussv. 7 me E % Mélanges 

historiques* Parit, Champion* 19M1 S** P- , » 

Ch, CtuhmMTp Quelques notos sur la Carre spondariCÈ de VoltaiM* Paris, 

ÇMitt, 1^1 X h* .Kstrjüii de la Rêwc d Histoire littéraux de ta Franct, rgia- 

t9Pl} + 

L M. Cnimy Joui on connaii les heureuses découverts et les 
études si neuves sur Voliatre* a entrepris de publier ce qui manque 
encore dans la dernière édition complète de ses œuvres; il nous 
annonce neuf volumes Juin voici le premier. U renferme un ■ cha¬ 
pitre des uns ■ que l'éditeur a retrouvé dans les papiers de Voltaire à 
la bibliothèque de Saint-Péiersbouns- Il éiaîi à 1 origine destiné o 
\'Estoi sur tes mœurs ci M. C nous explique tes raisons qui empê¬ 
chèrent Fauteur Je fïnsérer, au moins tel quel, dons son grand 


1. sir 1 c goût de Sçhopenhnüer pour GnCÎin, v. p, ■317-345* 
3 . P. 3i3. 
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ouvrage. Viennent ensuite - « cest la pa« princîpàj#du volume 
■n 10Î-26? i —des • Remarques pour P histoire tinft'crseHe urées 
en très grande partie du même dépôt; ce sont des résumés, extraits, 
notes ou réflexions faits au cours de lectures variées, fcnfin le volume 
se termine par un groupe de notes analogues relatives au iu^cle de 
Louis XIV et qui dispersées dans tes différents tomes des manuscrits 

de Saint-Pétersbourg, n’ont pas trouvé place dans la publication du 

tome V, le Sottisier de Wagnîèrcs. M. C. n'a pas voutu encombrer 
d’annotations les textes nouveaux qu i) nous apporte, ce sera l oeuvre 
des futurs auteurs d'une grande édition qui reste à faire ; mais il les a 
accompagnés de notices très utiles pour suivre la publication toujours 
compliquée d T unc oeuvre de Votiaire. il n est pas besoin de souligner 
l'Importance de l'initiative de M. C. pour les érudits qu intéressent 
les études voliai rie nues, de même que pour les courageux futurs 
qui entreprendront un jour de nous donner de Pensent c e ttuvre 
un texte scientifiquement établi. Souhaitons que I apparition des 
volumes promis suive sans tarder celui-ci. Les six derniers d ailleurs, 
qui comprendront la correspondance mise au jour depuis iBbs et 
porteront à i 5 ,ooo environ les 10,000 lettres Je I ednton Moland 
seront accueillis avec empressement, non seulement des savants, mais 

de tout le public cultivé. , 

IL C’est aussi pour ta grande édition 0 venir des œuvres de Voltaire 
qu’a travaillé M- Charroi. Son élude, série de quatre articles parus 
dans la Kew d Histoire littéraire, fruit dune attentive lecture des 

Jïx-huit volumes de la Correspondance représente une im P o ante 
somme d'errata qu’on peut relever dans I édition Moland. et clk e 
loin J’ûtre complète. M. Ch. a redressé des fausses lectures, que que. 
inexactitudes dans les adresses et de plus fréquentes erreurs de dau 
ici il a déployé une rare sagacité à démontrer impossible d.s dates 
adoptées par Moland e, a en proposer de plus vraisemblab^ l a 
aussi corrigé et complété l’annotation et en a parfois pris occasion 
. pour défendre avec chaleur Voltaire contre ceria.ncs attaques injustes 
de scs détracteurs; ce sont des digressions, mais elles reposent dan 
le trépidant défilé des notes et notules. Il y a dans cette Buccession de 
remarques une foule d’indications précieuses dont une édition cri¬ 
tique des Lettres fera son profit-Sans doute le dernier mot don> r«tcr 
h rexameti comparatif des originaux, partout ou il possible, ma s 
en attendant qu’il puisse se faire et dans les cas ou lesdo ':“^ n 
feront défaut, les érudits auront intérêt à ne pas ^Ulrger les notes dc 
M. Ch. 11 ne peut pas être question ici de contrôler le de ail de ses 
observations et de peser chacune de ses conjectures: .1 y faudrait la 
longue pratique de l'œuvre de Voltaire réservée a quelques rares *pe- 
cialis.es le 1 suis bot ne à examiner de plus près les errata reWs 
par M. Ch. pour la correspondance de Voltaire as ce ré ^ r * _ 
M, M. K oser et Droysen nous ont donné récemment un* e*cel 
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édlt'on. M. déclare n'en avoir utilisé et rapidement que le P re- 

"îd« zï 'i ' qu ' ii nai ' K» <■"" h j« <L. 

J a, du moins constate que ses hypothèses, presque partout où on 

Lte d' r ° n!tr t. VCC 5* documems originaux que nous révèle Je 

texte de ceuc nouvelle édition, sont confirmées. „ u peu 5 - çn fa 

J" «* panleuJier pour les modifications a 

apporter oui dates 11 y a donc la une preuve de l a Justesse de, cri- 

2 ! c Jt niîS ^ r:,Ut ? Ur C! un * & Tamk dc '« confiance que 
mémcfiF scs conjectures . î 

L. R, 


lm naUonaUd «t-i^- «**. 

- Su J ÏS . t Ct ‘ hre un pcu Linj g°' a (^oe M. Frtme. professeur à l'Univer- 
l T ^ bl0 f UC ' 3 “ [n P ûsé cc qu’on appelait autrefois un « diacour, . 
sur la Grande Bretagne dont IJ vante les institutions politiques et 

sociales parce qu'dies s'inspirent du sens de la liberté ci dune ten- 
me démocratique de plus en plus prononcée. Il recommande au* 
Allemands - c était avant la guerre- la méditation, limitation de 

Z T lmt r AU dc ^«nde troplumtneuse! 

. bruiit - r^ce qui’ manque d’ombres -l’Allemagne féodale 
et si peu éprise de vie civique sert de repoussoir. 

B. A. 


^ 77 i 7 £C SMt ^UOmainuan bcehere, Lnbmnrttütan 

« rS ;;: ™ vzx*ztx *zr 

Cet opuscule doit servir de guide au* élèves de VUnier ptïttut des 
gymnases etaut res établissements denseignement secondaire. Il f q j T 
partie de toute une série de petits manuels composés en vue de J in, 
iruciton religieuse scolaire p „ r Mi p Rebig, prüfejS(J1|r au ^ 

de Gotha, c est naiurellcment un résumé d es plu, Jÿ m maires- il 
nous .intéresse surtout parce qu’il nous montre ce qu'nn juge absolu 
ment nécessaire q u un rhétorîcien allemand sache en fait d’hhtoîre 
religieuse. On y trouvera, par exemple, quatre pages sur les «ïiitmems 

« de Vtîhkre *' ^ SchiIk ' fl ikUÏ Surlii ? iét * de Bismarck 
de iVfohkç .,p r 09-70.1 une autre sur celte du l'empereur Guillaume 11 
.lo„ |. Jl , r „.? on 

-jrÆrÆtïrsÆ.ïiï;;' ,S r> 

««»•.. — J" «~i.| p. ,;Vi" ifs" '■ w « -7 

de Ij Jellffi Jtâ M iuiji â mi . . NE bElur^ itiïtfi; lir-tc 

Michel ic^hSTn-rî.. «» r- *». »«■ 

■»* ..» «il*. 1 
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l' État en France. P, 49, nous apprenons que « Jésus forme le con¬ 
traste le plus accentué avec Napoléon ». Ce qui frappe U plus # c est la 
quantité de< /person milites plus ou moins obscures i'au point de vue 
de I histoire générale) que l'auteur a cru devoir énumérer dans ces 
quatre-vingt pages, Il y a là surabondance de noms de théologiens* 
d'hommes de lettres, d‘artistes, qu'on s'étonne un peu de voir impo¬ 
ser à là mémoire d'un Unlerprimantr d Ûuire-Rhin dans un cours 
d'histoire ecclésiastique, 

E, 


James Joh.wone. Tbs philosophy ®f blology rgr 4p XV, 5«)i p, 

C.-F> b Iîbo^d, Perceptioüp Phytics and ReaiLty* 1914, Xt! et p. 
ï. R. Iront. PhUos&phy, wbat ït Lt, i 35 P . i ah. 6 J, 

William Glove n. K no ut ynur own minci* 19(4, X ce ao.j p, ^ sh, 

ClmbriJ|î Univcrsily PrCia. 

i, Louvrage de M* Johnstone est un essai de comprendre la 
science, laquelle essaie de décrire le monde donné 'GivênntSS, nous 
dit rIntroduction^ b chapitres l Le monde perçu. — L'organisme 
un mécanisme. — Ses activités, — L T élnn vital — L'individu et 
[ espèce. Le transformisme, — Ce qu'il faut entendre par évolu¬ 
tion. — Organique et inorganique. Conclusion: Le problème de 
là nature et de l'origine de la vie n’est qu'un pseudo-problème, car 
la vie n est pas une forme déterminée d énergie* mais la direction et 
coordination d énergies. Un appendice explique les principales 
notions ma thématiques et physiques nécessaires â H meJlicence du 
livre, ei tin index en classe la vaste matière dans l'ordre alphabétique. 

2, M. BroaJ fait une enquête destinée â rechercher « dans quelle 
mesure la science naturelle, c'est-à-dire la phvsique* peut actuel¬ 
lement nous rendre compte de la réalité et quelles suppositions préa¬ 
lables elle a à faire avant que nous soyons sûrs qu'elle nous dit 
quelque chose ■.» 5 chapitres 1 Arguments contre le naïf réalisme 
indépendant des couses [causation), — Des causes et des arguments 
dont il a été usé contre elles. — Du phénomalisme.— La théorie 
HC causale »de perception, au point de vue spécial des relations entre 
les causes de perception et la réalité de leurs objets, — Les lois de 
mécanique. Un appendice fournit une note sur la mensuration de la 
rapidité de la lumière et sur la théorie de relativité. 

3 et_| r Les deux autres livres qui nous viennent de Cambridge sont 
des ouvrages de vulgarisation. Celui de M. Jevorvs comprend cinq 
conférences laites sous les auspices de la Würkêrs' Eéucàthnài 
Association, On y trouve formulées et discutées, à l usage des gens 
du monde, les principales questions soulevées par la philosophie, scs 
rapports avec fa science, sa valeur pratique, les conceptions maté¬ 
rialistes et idéalistes, le rôle et la raison d'être du scepticisme* les 
rapports de l'individu avec l'univers, etc-, en un moi une s^temaij- 



-R ^ revue camqtEt: 

sait on des données de l'expérience ou* si Ton préféré, une tentative 
raison née de tfpqndre à cette question : que convient-il de penser de 
lu vie et du monde ? 

Le livre de M* Glover s'inspire Je? théories d H^rbart pour faire 
connaître le mécanisme dé lu pensée et décrire le procède des opéra- 
lions mentales. C'est donc une sorte d'histoire naturelle du mécanisme 
de F esprit humain. L'influence de William Jantes s'y fuît aussi sentir. 

Th* Schdell. 


[.Si pr^intJf pruvcLirs : tiolbein ; — Hogarth ; ■; vol. in-H* carre. Vr\% cart, ; 

4 if, paris- H ichcttc. — Les Classique* éc Tan : Veîasqti&x r«um ^ 
niturc en 2?0 repn iL i vrj!. gr. m-Hi. Prix rel. i i1 fr P.irîs, tîmchcltE. 
— i.LS Ville.! d’Art célèbres : Orléaus et le Val de Loire, p jr CeftrjîM 
Ridhi Li : Ségovie, Avila et Salamanque, pur Hûnrl ih i î-i i^, : voL yti, in - 3 D - 
Prîx : 4 rr. Paôv, IL I aurais. - Le Peintre Pierre De Coiünck et ses 
ami*, par Gustave tK* gnu k* ; i vol ïu-3*. Prix r 7 fr. Pan*, Perrin. - 
Les Multrea de l'Estampe japonaise, par l-maî* Aubert; J in-îi"-. Pri* . 
10 ff- Paris,, À. Colin. 

La jolie petite collection des « Grands graveurs v est en quelque 
sorte franco-anglaise, puisqu'elle sort du presses londonnaises. Nous 
avons déjà insisté sur les services quelle doit rendre aux collection¬ 
neurs, par le choix des épreuves reproduites, le soin pris d‘en donner 
de différents états* et d'ailleurs les indications bibliographiques qui 
précédent lu galerie de ces reproductions. Deux nouveaux volumes 
ont élé édités en ces derniers temps : Hogarth et Héïbeîn. Hogarth 
est représenté par 64 planches, Holbein par une foule de vignettes 
tirées surtout de Y Ancien Teste ment et de la Danse des Morts, Le 
tirage, sur papier satiné* est d'une grande finesse, 

Une autre collection en cours chez [es mÉmes éditeurs* Hachette 
et O, est celle des * Classiques de l’art », qui met a la ponée de 
tous l'ensemble de Louvre des maîtres en photographies de bonne 
taille. Le nouveau volume que nous signalons, le 1 i* T est consacré à 
Vehtsqueç. Il ne comporte pas moins de 2 56 reproductions. Ce 
chïlfre* bien entendu* ne doit pas se comprendre d'un môme nombre 
(Pieuvres : il y en aurait trop d-apocryphes! Maïs un grand nombre 
des œuvres essentielles de ce maître trop peu fécond ont été 
détaillées en reproductions fragmentaires, et ce parti n'est pas un des 
moins appréciables de ces recueils de planches : il permet l'étude 
plus ojteoli ve du taire spécial du peintre. 

Les h Villes d'art célébrés * r SL était vraiment temps de les décrire 
et d'en fixer à jamais le souvenir photographique, à une époque où il 
se trouve une* culture » nationale pour les dôruîrcï Combien déjà, 
parmi celles qui ont fait l'objet de monographies dans celle collec¬ 
tion, sont abominablement ruinées aujourd'hui! Des deux volumes 
nouvellement parus dans cette collection, l'un a été consacré à la 
ville d T Qf/éaiT£ et à ses environs, La vieille ôté est située dans son val 
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di Loire, puis étudiée dans sas périodes historiques, avant le 
j»ran J siège de r^S, au moment de la Renaissance qui le suivit, puis 
après les guerres de religion, Après quoi, sortant de son enceinte, 
nous passons en revue Oien et Reaugency. les châteaux de Sully l-c 
de Meung, les vieilles égiises'de Saint-Renou-sur-Loire, Germigtiy- 
les-près. Notre-Dame de Clëry-, El l'on termine lu lecture de ces 
pages très nourries, en remerciant M, Georges Rigault d'avoir été un 
si bon guide. M. Henri Guerltn s'est fait pour nous celui de trots des 
villes espagnoles les plus caractéristiques ' * Sëgovie, cnè des cheva¬ 
liers et des rois, Avîla, cité des moines, Salamanque, cité des doc¬ 
teurs et des artistes. ■> La niche était plus malaisée : il n’est jamais 
simple et facile de bien voir l'Espagne. Mais M.GucrlinJa » possède * 
bien, on le sent; il y a vécu. Nombre des photographies, si neuves et 
si inédites pour nous, qui ajoutent tant de charme à la documenta¬ 
tion de son texte, sous son ictivre. ont complété ses -notes. C'est un 
livre qui apprend beaucoup et qui donne envie d'aller voir par soi- 
même : le but est ûitetni- 

Cest une belle vie d’artiste, simple, féconde, vigoureuse dans la 
lutte, sereine dans les soucis, que celle du peintre flamand Pierre De 
Coniack ,iSi8-iqtO'. Il suivrait d'en faire le récit pour exciter un 
intérêt constant dans l’esprit des lecteur s les moins avertis. M. Gustave 
Deruddcr cependant a ajouté beaucoup de choses à ce qui pouvait 
constituer ta biographie qu'il avait entreprise. Il a situé le peintre 
dans son milieu, évoqué les paysages qut lui furent familiers, lait 
vivre autour de lui ses amis,ses contemporains. La Flandre ici voisine 
avec l’Italie et Rome avec Paris, C'est un livre chaud ci au rayant, 
que iô reproductions de tableaux illustrent utilement. 

M. Louis Aubert est maître en laponeric. L'histoire de la race, du 
pays, des truistirs et de l’art du Japon, a été I objet, de sa part, des 
longues études approfondies. Plus spécialement, six expositions con¬ 
sécutives d’estampes japonaises, ut l’examen des quelques 2.S00 oeuvres 
exposées, l’ont conduit à la rédaction d une série d’études, successi¬ 
vement publiées. Ce sont elles qu'il’a réunies aujourd’hui, en les 
coordonnant j nouveau, sous le litre de Les maîtres de l'Estampe 
Japona is e, ci en les faisant précéder d’une introduction d'ensemble. 
Compris de la sorte, cet examen d'teuvres d'art modestes mats extrê¬ 
mement significatives a pris dans ces pages une vie et une chaleur 
toutes particulières. On pourrait presque dire que l'estampe ici devient 
le prétexte, et c'est U vie intime et la mentalité du Japon qui ressor¬ 
tent surtout à la lecture. L'évolution de cet art est pourtant bien 
marquée par la monographie de chacun des six principaux maîtres, et 
sa portée, par une curieuse étude de l’impression qu’il ci produite sur 
quelques-uns de nos derniers e implissioniâtes * fraitçjis. 55 plan¬ 
ches hors texte, excellentes, animent cet attachant volume. 

H. DE CtRZOSf. 
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Entra tiens philosophiques, spécialement sur l'art par E. Cvoikiuks 

Bruxelles, Wn Caulaen, s, J. igiaj, g», p. 184. 

Ces entretiens forment un péle-méle remarquablement incohérent 
de réflexions et de boutades sur l'an, sur son essence, ses rapports 
avec la science, les contradictions qui se rencontrent entre la 
technique et l'inspiration, les prétentions excessives des artistes 
modernes, la recherche outrée de la personnalité.etc., etc. L'auteur, 
un autodidacte apparemment, artiste lui-même, est plein des meil¬ 
leures intentions, mais 19 ne semble pas soupçonner qu'une suite 
tnlortne de discussions d'atelier, dont les moindres défauts sont 
l'incorrection de l'orthographe et de la langue, ne saurait constituer 
un livre. 

L. R. 


Règles et usages observés dans les principales Bibliothèques de Paris pour 
la rédaction et le classante ut des catalogues d'auteurs et d'anonymes. 

Paris, Champion, 191?, in-S*. p. 56 . Fr. i.îo. 

C'est l'Association des bibliothécaires français qui a publié cette bro¬ 
chure, résultat des travaux auxquels s'est livrée en 1911-1912 une 
commission formée de huit représentants des grandes bibliothèques 
de Paris et de la bibliothèque d'Amiens, d'un éditeur et d'an membre 
du Cercle de la Librairie. Les pratiques le plus généralement suivies 
pour rétablissement et le classement des fiches s'y trouvent énumé¬ 
rées avec une grande précision en 118 articles et les plus importants 
des usages particuliers à la Bibliothèque nationale signalés à l'occa¬ 
sion. Il va dans cette initiative un exemple heureux qui ne peut que 
profiter à l'unification des méthodes en usage dans les grands dépôts 
de livres, chez nous et au dehors, pour la plus grande commodité 
des travailleurs. 

L. R. 


Albert SûUart», Almanach de* spectacle». Année 1013, P»ri», Flammarion 

1914. Petit itw j», 143 p. 

Ce volume de V Almanach des spectacles pour l'année 191? se 
recommande à nous d'une façon particulière. Il porte le numéro q.3 ; 
mais, en réalité, si l'on défalque les tables, c'est le 4 <j- de la série. Or, 
nous ne croyons pas qu'il ait été permis — inctemmtia Divum ! — il 
aucun auteur d annuaire, de poursuivre sa tâche quarante années 
durant. D’autre pari, nous savons que M, Soubics a fait ses débuts, 
il y a un demi-siècle, dans la critique théâtrale. Le quarantième volume 
de son A nnuaire des spectacles coïncida ainsi avec la cinquantième 
ann-e dt son activité littéraire. Double raison pour le remercier et le 
féliciter. 
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ijn BiT V^ TI ; Tefiti dinItttalÉ italien! t j>i irtucrmoiie foâcikl J i Iïûîi*S«(left- 
iriorialc .. IJalle U. Xïei.icvür, i-.. «-*; un v„|. In-S* Jd i 9 t page* (BtAifle -ht 
/. rûïn, P^jJ, f un ^ P| . T 


L ouvrage de M, Battisii est une sorte de Chrcstomathie, ou d'An- 
ihoJogîe, si l'on p'rtfcre, ci qui rendra des services, surtout lorsqu'il 
sera achevé, car nous n'en avons ici que la première partie, consacrée 
à l'Italie du bîurd — celle qui est la mieux connue. Ce recueil permet¬ 
tra d'attendre un véritable Atlas linguistique Je la Péninsule, dont il 
va. lieu de s'étonner que les disciples éminents d’Ascoîi n'aient pas 
encore arrêté le plan ci recueilli les matériau*, Les (estes publics se 
référent à 5 S localités, ci ils ont été édités dans une transcription 
phonétique très rigoureuse; M. R, a été aidé dans son travail par 
une soixantaine d'auteurs ou de transcripteurs, originaires en géné¬ 
ral de la région visée, ci qui lui ont fourni chacun un morceau noté 
avec une exactitude aussi parfaite que possible. Lui-même a unifié 
ensuite, tout en en respectant les nuances, Jcsdivernies que pouvaient 
offrir ces graphies, et grâce à ces concours presque tous compile ni s, 
nous pouvons donc être sûrs d'avoir là de l'italien dialectal dans toute 
sa pureté. Quant au système phonétique adopté définitivement, il 
est réduit, nous dît l auteur, i scs nuances essentielles, mais il ne 
laisse pas cependant de présenter des complications assex délîcBtes, 
surtout en ce qui concerne la noiqiton des consonnes. Il y a été dis¬ 
tingué des fortes sourdes et des fortes sonores, des douces sourdes et 
des douces sonores ; puis des consonnes schiacciale, et des ratti'ate, 
elc. Tous ces détails ont été clairement exposés au début du volume, 
ci résumés dans le tableau des pages 8 et p. En somme, c'est bien 
quelque chose davoir des précisions de ce genre pour 58 localités 
réparties entre les cinq grands groupes dialectaux de l'Italie du Mord : 
cependant, comme II* montrent les cartes sommaires dressées pp. ta 
ei 99 « ces localités sont encore bien éloignées parfois les unes des 
autres, et quelle énorme distance par exemple entre Milan et Rue- 
glîbl Ce n'est évidemment là qu'un premier coup de sonde, mais 
qu il iftut savoir gre à M. B. javoir donné. Parmi les textes (prose 
ou poésie , quelques-uns avaient été déjà publiés, mais la piupart 
étaient inédits et ne manquent pas d'un certain intérêt-Ils sont de 
longueur variable, quelques-uns très courts —ce sont des brani, 
comme disent les Italiens — mais en général il y en a dans ce cas 
plusieurs se rapportant nu mime endroit. Ajoutons qu'il n'est pas 
toujours fort nîsé de bien saisir dans leurs détails ces textes, et cela 
malgré les noies et les courts vocabulaires qui les accompagnent: 
une traduction Italienne un peu littérale en eût singulièrement faci¬ 
lité ['interprétaiton, mais je reconnais qu’elle aurait beaucoup 
grossi le volume. Après tout cette anthologie est essentiellement des¬ 
sinée à être consultée par des spécialistes, • 

l- n point à noter, et dont i] a du reste été touché quelques mot 3 
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dans IHntrodutiîon, c’est que l'auteur a délibérément annexé te rhé- 
tique .:t scs grandes subdivisions dialectales, rangeant le frtmilan 
dans le vénitien* et les idiomes des Grisons dans le groupe lombard. 
Il explique cette façon de procéder par la difficulté qu'un éprouve à 
établir des limites précises, et par la compénétration des idiomes qui 
s'est produire au nord des Alpes ou du coté de L'Adriauque. Dail- 
leurs M. Battisit avait déjà agi de meme dans sa récente élude sur 
révolution des dentales inter vocaliques en Italie- J’avais déjà fait 
alors certaines réserves (voir Amie Critique du 22 mars *gi 3 ) t et je 
ne puis que les renouveler aujourd'hui. Si, au point de vue des 
éludes dialcctologiqucs. un supplément d'information comme celui 
qui nous est offert ici exi toujours le bienvenu h [e ken persiste pas 
moins dans l'opinion iraditkmndlc t celle qui fait du rbéüque un 
type autonome et distinct. A mes yeux, un seul trait aussi notable 
que la conservation des groupes el t pt t // à l'initiale, suffirait — et il y 
en a bien d'autres — pour assurer au rhétiquu une place spéciale* 
une indépendance originaire par rapport aux dialectes de l'Italie du 
Nord. 

E. Bocmciez. 


à Cil ELLE BtOVÊS. 

Achille Biovès. mon le 4 octobre icitq, est digne de tous nos 
regrets. Il avait fait de bons et beaux livres qui iraitent de la domina¬ 
tion anglaise en Egypte et dans Ses I mies, Plus d’un de nos collabo¬ 
rateurs remarqua la variété de ses connaissances et louâtes articles 
qu'il donnait ici sur l'histoire moderne et contemporaine, sur 
(‘Angleterre ei le* Etats-Unis, sur les colonies anglaises et françaises. 
Officier de chasseurs, obligé par la maladie de quitter Se service, 
Achille lïiovés s'émit réfugié dans la science qui le consola. Ce fui 
ut] homme d'une vive Intelligence, d'un esprit juste et lin, d u 11 savoir 
solide, ci à toutes ces qualités il joignait un noble cccur et une âme 
stoïque *- 

Arthur Chuquet. 


3. Voir sur Lui le ilcruLcr numéro de Tannée 3914 des Feuille* d'histoire * 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Hotcnos. 




i.i; puï-hn- vw.At, — kmi'mi^khie e ktuilleb. aotrctson ët üawqx* 
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WiTtr. A«tc n rie nulle cl Eun-pc. - Salvvtüihïi-m, Imrml^tiuit *iWicgraphiq»& 
b h. fiacn^c Jcs relLpEck-a». - ScHtKTKï-owiTï, L«ia«îfïcM 4c cc^i e< de pnules. 
— Üxr.yhos, Mylhci Cl légende*. — ^hôiikHUS. ta vie ipiritEMlk dca peuple* 
nDnchrîtien«.'-RivTft»pLedoeTnc deli rédemption. — Lc M * saie 

uiiwilqin* - Bouw«r, Rcllgten et niflte. - bicu ei ™ * l W« n ; " 

J ui p, Monisme ci vie femelle. - Wejiüland, La iîwyM« à I immortiliu. - 
Qr.MBEHLAi^, La jpnûscdu X]X- siectc. - Ctimu Si.iiqliviici, Manofcriis 
en minuscule* de SairH-Péier^aiirg. - Gaudthautes, l^lôognfrti]* grecque, h 

,, ed. — I'owler, La vte religieuse 4cs R^maiiia. — Rasi t Une iû*cnpiïiin 
■épnlcmlc- métrique. - D Ojia, La eompasae de iStî. — Djiault, L imité 
irançaiK. - Duhuoi. Syrie .Tri pal twi ne, Albanie. - Wt»™, Race et- ptuplc. 
— ïv, *Si !iui.TJ!t., La formation politique de l'Angleterre* 


imd Ëiifopa, von î. Win*. Tubin^n, Mûhr, .9.4: gr. fc 4 *, 
V.JI-2+4 paecs. 

Manifeste pour la propagation du christianisme allemand ci de 
l'influence allemande en Extrême-Orient. On peut parler de christia¬ 
nisme allemand, car M. Write lui-même l'entend bien ainsi, et, mis¬ 
sionnaire du saint Évangile, il veut être, en même temps et parla 
même occasion, missionnaire de h - culture allemande » tondes sur 
une observation directe et remplis de données positives, les chapitres 
de ce livre oui ont une valeur scientifique sorti ceux qui concernent 
les civilisations et les religions de la Chine et du lapon, et les effets 
produits jusqu'à présent par l'introduction de la civilisation ncciden- 

ielon M, W. l'essence des civilisations de l'Extrême-Orient est écra¬ 
sement des individus sous l'organisation sociale e, l'essence de la civi¬ 
lisation occidentale l'exaltation de la personnalité. Il y a quelque exagé¬ 
ration dans ces jugements, et l’auteur pourrait bien sc luire 
illusion sur la valeur absolue de l'indîviduahsme en gène rai ci sur «lie 
de l'individualisme religieux en particulier, même dans sa forme alle¬ 
mande Il trouve que lidce centrale de T Evangile est le prix .nhn. de 

l ame individuelle et la foi au Dieu père. Siée n'est pas précisément 
! Évangile dé Jésus, c’est au moins celui de M. vou Harnack. M, W - 
estime que la foi chrétienne serait un bienfait pour les Chinois et pour 
les Japonais. Mais jusqu'à présent ce sont ks confessions de fo.de leurs 
Églises respectives que les missionnaires ont prichees. et la serait le 
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manquent pq$ d'intéÜt) ; il y aurait donc lieu d'appliquer une nuire 
méthode, qui consisterai! à prêcher seulement .= l'essence du christia¬ 
nisme .. In bonté paternelle du Dieu unique, sans s'inquiéter du 
reste, et à ne pas viser directement aux conversions, mais à influencer 
l'opinion par des œuvres scolaires et de bienfaisance sociale. — Le 
dernier point ne manque pas de sagesse. On peut se demander toute¬ 
fois s’il suffirait à faire passer le premier, et si les Chinois et les Japo¬ 
nais penseront trouver la vérité unique ei salutaire dans une essence 
chrétienne qui n’a pas été réellement la base dn christianisme histo¬ 
rique. Le Dieu père pourrait bien ne convenir qu’a des protestants à 
moitié désabusés du christianisme. 

Avec une candide sincérité, M. W. prodame que Je missionnaire, 
s'il veut d'abord le salut éternel de ceux à qui il apporte l’Évangile, 
est aussi un agent de la civilisation occidentale en la forme qui est 
celle de sa propre nationalité ; conséquemment, le missionnaire alle¬ 
mand sera un propagateur zélé de l'influence allemande. M. W. (p. 3t ) 
gourmande les pacifistes : qu'ils aillent prêcher la paix aux adver¬ 
saires de la puissance allemande; l’intéréi national passe avant le 
bien de l’humanité; Dieu a promis le monde aux plus habiles » ; « la 
force est un bien moral qui rend possible le développement extraordi¬ 
naire d'un peuple en tout ordre d'activité ■■ ; quand ce développement 
est gêné par d'autres peuples .. le gouvernement a le droit et même le 
devoir de recourir aux armes si les représentations ne suffisent pas*. 
Conclusions ; faire par tous moyens, y compris les missions chrétien¬ 
nes, concurrence à l'Angleterre en Extrême-Orient. Ain si le Dieu père 
doit contribuer à l’expansion allemande et devient le dieu d’un peuple. 
M. W. ne s’est pas aperçu qu’il faisait du Dieu de l'Évangile une 
sorte de Camos, sujet à toutes les infortunes qui atteignent les dieux 
nationaux. Chinois et Japonais pourront, sans trop d’inconvénient, 
se passer de ce dieu-là. 

Alfred Loisv, 


1— SAU‘AtojïiLi .1 ! lûtroduziona Mbllogr&âç«i alla iclcntti dalle religioni. 

ftoma. Qu ad mua -, tgtq; pr, in-S», xvT-179 page». 

Qvuvre sans prétention et répertoire suffisamment complet eu 
égard à l’objet que s'es 1 proposé l'auicur. Les indications bibliogra¬ 
phiques, accompagnées d’une analyse ou d’une appréciation plus ou 
moins développées selon l'importance de l'ouvrage dont il s’agit, sont 
groupées sous cinq chapitres, dont chacun comporte plusieurs 
subdivisions : ouvrages généraux > encylopédies, périodiques, réper¬ 
toires bibliographiques, manuels de science des religions, introduc¬ 
tions, manuels d’histoire des religions) ; histoire de la science des 
religions ; méthodologie ; phénoménologie (générale, spéciale, 
culte, conceptions religieuses, civilisation et religion ; histoire 
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de U religion ouvrages concernant l'essence, Torigiie ci le 
développement de là religion.. Pour son propre compte, M.< É Sal- 
vatoreüi est partisan d'une méthode historique très compréhensive, 
au-dessus des théories systématiques. Son recueil mérite d’être 
signalé à tous ceux qui débutent dans ce genre d'études et même à 
ceux qui ne sont plus débutants 

A. L. 


Dis st^U vert retende Huhnopfor. mît bc*r nderer Beracksichtïgung des jitàh 
œh*n VüIiJiBliubeiw-rûû 1. âcusFT■ lüwiti. Gic^fla, TVipcfifianm 1914, in-fr, 

66 pgei. 

Le livre donne plus que ne promet son titre. M. Scheftelowita 
a relevé de toutes parts les sacrifices de coqs et de poules dont il a 
trouvé mention. Or. plusieurs de ces sacrifices, lui-même le recon¬ 
naît, n'ont pas le caractère de substitution, A propos de coqs t M. S. 
traite aussi du cercle comme moyen de protection, de remploi du 
sang à même fin, du coq en tant qu’animal qui chasse les mauvais 
esprits et en tam qu'animal solaire, même, firijk-menL du meurtre 
rituel chez les luifs t pour montrer L'invraisemblance-et le mal Tonde 
de cène accusation, La dissertation est très érudite* bien -documentée, 
instructive ; mais elle pourrait avoir plus d unité. L'explication que 
Ni. S r fournît de remploi du sang de coq comme moyen de protection 
contre les démons est un peu subtile : le sang éloignerait les démons 
en leur montrant que la coq leur a été sacrifié et qu'ils n ont plus 
rien à réclamer, Pour la grande majorité des cas, si ce n est pour tous, 
mieux vaudrait, semble-t-ir, s "en tenir à la venu du sang en général 
comme moven de protection, et a la vertu spèciale du sang de coq 
en tant qrtnimal solaire, capable de mettre au fuite les esprits de 
ténèbres. Une certaine équivoque sê remarque dans la façon de pré¬ 
senter le sacrifice du coq comme celui d'une victime substituée à un 
homme. Le plus souvent il ne s'agit pas de substitution dans le sens 
rigoureux du mot ! oti donne le coq a un esprit malfaisant pour que 
celui-ci laisse en paix Thomme qu il tourmente. C est une offrande 
dérivative, si on Pose dire, plutôt qu une substitution de victime et un 
sacrifice proprement dit- M. S. donne de curieux détails sur d an¬ 
ciennes coutumes juives, notamnient sur celle, asse^ répandue au 
moyen âge et depuis, qui consistait k tuer, au début de la fête 
dû f Expiation, un coq ou une poule selon 1e sexe de la personne à 
protéger, la mort de la bête, dont la chaîr était donnée aux pauvres, 
ètam censée garantît pour 1 année qui commençait, I individu lui* 
même contre la mort T conséquence des fautes par Lui commise* 
Demi*siiçrilïee h mais coutume plus qu a demi-païenne. 

Alfred Lotsv* 




REVUS CRITIQUE? 


EdouarJ bjfbifit. Ujtbei etïégaade»- Éiuile sur 1. ngiue et révolution .tes 
empâtes religieuses par ta compuiuod des testes originaux, Uruxell», cher 
l'auteur, 191 3 , gr, in-B*, 4Î7 pages. 

Gros livre louffu et confus, écrit sans méthode et presque sur le 
tonde lu conversation. L’auteur est plein de bonne volonté il entend 
nous dire comment sc forment les légendes, comment évoluent les 
mythes, comment s'est formée la légende de Jésus, Ses explica¬ 
tions, dans la mesure où il donne des explications, sont improvi¬ 
sées, et il parait superflu de les discuier. Su critique est assez 
inexpérimentée. JE parte de lu Logia comme source évangélique men¬ 
tionnée par Papias ; il paraît considérer comme une traduction com¬ 
plète ci même comme une composition nouvelle h révision du teste 
latin des hvangtlcs par saint Jérôme, d’après les manuscrits grecs. 
Comme exemple de sa manière, citons son jugement sur l'auteur de 
la Vulgate (p. atjù : * salin Jérome, qui doit avoir été un honnête 
homme, un peu faible de caractère ? et assez simple d'esprit I , refuse 
d'ajouter foi au Pseudo-Malthieu. Cependant il a bien voulu avoir 
1 obligeance de nous traduire le livre en latin », Le malheur est que 
saint Jérôme n est pour rien dans la traduction de l'Hvangîlc 
apocryphe dont il s'agit. 


A. L. 


Des Gelit*sletMmdermebtchri«Licb&n VOlkar und da* Christentum, ton 

H, W, Sciiomnuï, Lejpiig. Hiorichs, 1914 ; in-8», gh page». 

Missionnaire protesiant dans l'Inde méridionale, M, Schomerus 
montre la nécessité de pénétrer dans la vie spirituelle des peuples non 
chrétiens si l’on veut leur présenter uiilement le christianisme. Il 
admet que le christianisme ici que l’ont fait les peuples occidentaux ne 
deviendra pas la religion des peuples de l'Orient, Il pense néanmoins 
que le christianisme doit ci qu'il pourra s'adapter à la mentalité des 
peuples qu'il veut conquérir ; et ce sera pour le grand avantage de 
l’humanîté, la religion chrétienne ayant, scion lui, une valeur abso¬ 
lue qui la met au dessus de toutes les ou 1res religions. M. S. souhaite 
que l'on prépare dans un institut spécial le travail de comparaison 
et même le travail d'adaptation que peuvent seuls parfaire les peuples 
a convenir. Resicrah seulement à savoir si le travail en auKiinn i.:.. 



un « essai d'étude historique • ; il publie maintenant 


j a rédemption 
sous le même 
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litre une * élude théologique *, Cest un traité du la rédemption 
d’après les données censées révélées de 1 ‘Ancien et du Nouveau Testa¬ 
ment, interprétées par les symboles de foi ci les définitions des con¬ 
ciles. Un tel travail échappe à la critique, caria façon de commenter 
les documents de la tradition est elle-même dominée par le dogme 
traditionnel. M, A. nous apprend du moins comment un théologien 
orthodoxe, instruit et autorisé, peut expliquer aujourd'hui avec appro¬ 
bation de l'Église le dogme catholique de la rédemption. Au pomt 
de vue d’une critique rationnelle, ce sont là spéculations dont l ob|ôi 
manque un peu de consistance. 

A- L, 


H. ïKuuf». Traie ta t vgn Sâmarfct&m^rmeïiias* Siudlçn xor Fragfi der ExUlfiüi 

yn4 Abilammung Jésü, Bonn h Ocorgi. ig-ïî, În-S#, lOï F a B 4S - 

Encore une hypothèse merveilleuse paur expliquer r Evangile et 
Jésus : M. J-L Hommer a découvert que le Christ est tout simple¬ 
ment le faux Messie samaritain dont parle Josèphe T xxiü, 4 » 1 1 
il ne s H agît que dû bien entendre les témoignages* Le discours sur fa 
montagne anonyme de Matthieu a été prononcé sur le Garni m ; Jésus 
n'a pas répliqué aux Juifs qui l'appelaient samaritain (Je&tt, vin, q&*; 
LEpïtre aux Hébreux a été écrite par un disciple de Jésus et qui était 
samaritain luimiéinep c l est à savoir Simon le Mapeien s Jésus avait 
été exécuté ù Jérusalem pour quelque tapage sur le Gariztm ; le juif 
Paul pensa srouver en Jésus « le dieu Inconnu » qu il cherchait ; etc* 
M- H* se déclare satisfait de ses preuves \l); il sera probablement 
le seul. 

A- L. 


F. &QUVJXA. Mifls. A la rechercha d une déftaiUon- 
Religion et magie* 

Extrait! des Rtcïwçhej dr Stitncr rtligittuc, tQia et 3 9 IJk - 
Une certaine confusion règne dans les idées et le langage en ce qut 
regarde la magie et la religion. M F. liouvier, qui la constate, en 
deux articles assez documentés, n’aura pas eu, semble-t-il. le mente 
d’v remédier. Rien n’est plus facile que de critiquer certains systèmes 
trop absolus ; et pourtant il serait plus facile encore de critiquer, en 
partant des laits, ht distinction radicale que M. Bouvier voudrait 
établir entre ce qu’îl appelle magie et ce qu iUppelle religion. 

A. L. 


II. âTtrni* Religion und Gott im modernen Geistesletisp. Tobin*ec, Mohr 
I 914 . |p-if% 9 ^ P»|ft 

L’ouvrage confient deux conférences de M. Stephen sur les cou¬ 
rants de la pensée religieuse en Allemagne. Il est utile à lire; on y 
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verra corÉmfnt Le dieu de l'Évangile peut devenir le dieu des 
Allcnlàndsi 

A + Lt 


£. IVi.us, Mûnisnjuü. 

— Ewiges Lebott. 

J, SVlmiLa^i. Die neue Diesseiti Religion. Tübingcn. Mohr, igi3 et (ç^. 
itwa, S<>, 44 « 4* P- ÎRîIiyïomsMchkhtLiehe Volksbuchor, cinquième série). 

Le premier de ces trois petits volumes contient une critique sérieuse 
des systèmes montsies de E. H teckel, \V. Ostwald et Dre ws ; mats 
l'auteur, comme beaucoup de protesta ni s libéraux, entend soustraire 
au contrôle de la raison ce qu'il appelle l'expérience religieuse et 
ce qu'il considère comme L’objet direct et essentiel de cette expé¬ 
rience, â savoir, la paternité de Dieu, 

Le second contient de même Une critique judicieuse de la croyance 
à f immortalité comprise comme une rétribution à laquelle on 
n'arrive d’ailleurs que sî on y est prédestiné: M. Fuchs n’en affirme 
pas moins l'immortalité de L'esprit personnel, parce que celui-ci, dit-il, 
est rempli de valeurs étemelles; et il paraît mettre dans la conscience 
de ces valeurs l'origine de U foi à 11 mmortalité, ce qui est fort contes¬ 
table. 

Le troisième est une réfutation des monisics tels que E. von Hart¬ 
mann et A. Drews, et d'autres prophètes de religion nouvelle, per¬ 
sonnelle, orientée vers la vie présente, dans [’espritde Spinoza. Ce 
que M. Wendland propose à ces modernistes protestants pour 
remplacer leurs religions mort-nées parait bien être ce qu’ils nom pu 
retenir, à savoir le dieu transcendant ci l'immortalité indi viduelle. 

A. L. 


ll -s, Ciou i RLAifl : ïa Genèse du sut* siècle. Édition Transite par R. Gqpkt. 

Paris, r ayot. tgtî: tm-irii pages cm deu« tn-is. ( 

Sorte de philosophie générale Je t‘hivoire, qui a * u beaucoup de 
succès dans les pays allemands et dans ceux de langue anglaise. Four 
juger de telles oeuvres il faut prendre un peu de i’audace qu’ont ceux 
qui se risquent k les produire. 

La première partie de celle-ci concerne les origines, ou l’héritage h 
nous transmis par le monde antique, et ces origines s’étendent jusqu'à 
la fin du xri' siècle; In seconde partie a pour objet la formation d'un 
monde nouveau, et ce monde a commencé vers l’an 1200; toutefois 
I an t de notre ère, en tant que symbole 2e la naissance du Christ 
marque une'première date capitale, le Christ avant préludé à Tévcii 
d« Germains, qui est figuré pour M. C. par la date de l’an 1300 
Jésus n’aurait pas été juif. Ce que M. C. dit de lui est d’un erovant 
absolu, plus absolu que n'importe quel tenant d’une confession 
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chrétienne. Et M. C, a' l'intuition de sa foi devant des text%s où il est 
permis de ne U point trouver, En un sens, il est irréfutable. 91 ne 
raisonne pas, il affirme, et les arguments qu on pourrait Lui opposer 
ne seraient par rapport à lui et pour lui que des négations- On est 
émerveillé de le voir (p. î; 3 ; , opposant YEtiélùtastique aux discours 
de ]’Êvangile p montrer la supériorité de celui-ci par une parole 
{Matth-, xi, a7-3oi qut justement procède de Y Ecclésiastique lu, où 
un discours analogue est prêté à la Sagesse divine. C est temps perdu 
de discuter si Jésus était ou non de pure race Israélite. Ses parants 
étaient aussi juifs qu'il était possible de l’être; lui aussi. Quand même 
il aurait eu quelque grand'mère née dans Sa gcniilild. rien dfitis son 
enseignement, dans ses sentiments, dans sa carrière, ne requiert 
d’autres antécédents que !a tradition juive. La conception, arbitraire 
du Christ non juif cadre parfaitement avec l’Evangile non juif — ni 
évangélique— à lui attribué par M. C. 

A la race juive s’oppose k race germanique, dont le double carac¬ 
tère serait p. 431'' * une soif de savoir proprement inextinguible, un 
instinct de liberté qui 11e se satisfait que dans ia diversité nationaL ». 
Il n'est pas autrement établi que là soient les deux appétits dominants 
dé la race germanique, Et en traitant de cuite race éminente (qui ne 
comprend pas que les Germains, mais où M. C, englobe aussi les 
Celtes et les Slaves , l'auteur émet quantité d'assertions plus ou moins 
risquées dont il serait trop long, et souvent superflu, de Inire la cri¬ 
tique : Abraham serait le nom sumérien du premier roi d Our; les 
Cananéens auraient été des Hittites, et les Amorrhéens seraient nos 
frères de race; les Juifs auraient falsifié leur histoire pour effacer et 
prévenir désormais les mélanges de sang, d oit était sonie leur race; 
l'idée d’un dieu universel n’aura ît jamais pénétré dans le judaïsme ; 
Jérôme, Rèdc et Abélard auraient connu ce que découvre ia critique 
biblique touchant les origines de l’Ancien Tesiament; la théologie 
chilienne aurait attribué à Jésus le rôle de Messie juif, encore que 
nuV ne s'y prête moins (?), et dans son mythe néoplatonicien de a 
trintté, elle aurait transformé en manifestât ion d un «. schéma intel¬ 
lectuel abstrait » celui qui avait été * le génie moral à sa plus haute 
puissance le « mvstique » Paul n'aurait pas été non plus un juif de 
race pure; les évêques orientaux qui répugnaient au « consubstan¬ 
tiel » auraient visé à « constituer au sein de l’orthodoxie un éiat Je 
liberté comparable b celui qui avait régné dans l'Inde *; Nestor tus 
pourrait bien avoir éié aussi un « germain de race », en tout cas un 
-, protestant ., puisqu'il s’est opposé à « l’introduction des mystères 
païens dans l'Église chrétienne etc,, etc. 

Si la vérité résidu dans les nuances, M. C, manque ordinairement de 
vérité. Sa synthèse, originale et simpliste, peut satisfaire des esprits 
absolus La somme, relativement considérable, de vérités générales 
et particulières qui s’y trouvent, est compromise par la rigueur du 
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système êh it les a emprisonnai; ci cesystème qui, à le bien prendra 
est un système religieux, présente sous un jour passablement incom¬ 
plet ci faux l'hisloîre de la religion. 

Alfred Loisv, 


Cïiktüu ci SkjiQLÈViüj r Exemple codicum |ï*eûnmj ILuert* minusculïs 
6çript«jrum annorumque noEis ïnstfuclïiruHa. Valumen nltfrum - Codic*& JVïra- 
ftiîitJkni. Masquât, SumpEifou* irbniildrtJ Crudûiouîs popUli, içn 3 J Leipzig. Har- 
riuowilx; in-feL, 11 p., 64 planches. 

Après leur belle publication des manuscrits grecs datés conservés à 
Moscou, MM. Cerçtelj et Sobolevski nous donnent un second album 
non moins précieux et non moins utile, où sont décrits les manus¬ 
crits en minuscules, datés, conservés dans les bibliothèques de Saint- 
Pétersbourg* Le volume comprend 04 planches soigneusement exccu- 
sécSp représentant les fac-similés de 02 manuscrits, qui appartiennent, 
à l'exception de trois, â la bibliothèque impériale, et dons ta plupart 
uni été acquis par QuspenskL Le plus ancien est de 835 ; les autres 
s'échelonnent du ix c au xiv* siècle, et la date du dernier est iqo 5 . 
Une notice précède les planches; pour chaque manuscrit» nous 
sommes renseignés sommairement sur tout ce qui touche a sa prove¬ 
nance, à son contenu, â scs particularités,, aux souscriptions qui en 
font connaître la date, le copiste et le lieu où il a été copie, en un mot 
sur tout ce que l'on peut savoir de son histoire. MM. C, ci S. men¬ 
tionnent également, lorsque le copiste d'un manuscrit est connu, les 
autres manuscrits de la même main, en renvoyant aux Griechisàhe 
Sckreiber de Vogel-Gardthausen \ et ils ont soin de noter lorsque 
des fac-similés d'un manuscrit ont déjà été publiés. Ih n'ont pas ]Ugé 
à propos, et d'ailleurs ce n'était pas nécessaire, de transcrire le texte 
des morceaux donnes en exemple, sauf pour la planche 35 , qui con¬ 
tient un acte de vente, cl qui est difficile h lire. Cette remarquable 
publication n’est pas encore complète; MM, Ceretdî et Sobolevski 
doivent publier encore les fac-similés des manuscrits des \\ e r *vr et 
xvii 1 siècles que possèdent les bibliothèques Je Saint-Pétersbourg et 
de Moscou * 

Mv. 


V. OiErbTJUVSfcs. OriBchitcha Piilaeo^nphit» KraicrBanJ : Ojf BuchnLSfH îm 
Ai tenu ai tiftJim byianiintseticn Mi net aller, tint 3# Fifuren. a: édition* E^îpjug, 
VeCt and Comp. 1911; p. Pris : 10 Fr, 

Il n'est pas besoin de rappeler les mérites de l'ouvrage sî connu de 
M- Gardthausen, Un temps bien long s + csl écoulé depuis qu'il a été 

l . La note à ce su]CI sur la planche 4J est mcompttlc; \\ y est Ui| que qujtré 
«ntm ninusertif vjhi Jus au mime copiste; ce qui û*ï «.net; mai* frurs seulement 
iont ci iis. 
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donné au public, et c'est avec joie qu'on saluera eeii* seconde édi¬ 
tion, que les progrès réalisés depuis trente nus dans le domine de la 
paléographie grecque ont rendue si nécessaire. L'ouvrage a du être 
divisé. M. G., en exposant le plan général dans su préface, nous dit 
que. contre sa volonté, l'ensemble de l'édition nouvelle est du double 
plus volumineux que la première ; mais personne ne songera a s en 
plaindre: ce n'est pas la faute de l'auteur si la matière a plus que 
doublé. Elle est même devenue si considérable que écriâmes parues, 
traitées à nouveau, forment maintenant un ouvrage à part: on sait 
par «temple que te livre publie avec la collaboration de M. G- par 
M"‘ Vogel, Die grîtcktSckçn Schreiber, n'est pas autre chose que le 
développement de l'un des chapitres de la première édition, Nous 
n'avons ici que le premier volume, contenant le livre premier, dont 
voici brièvement les subdivisions et le développement. Une introduc¬ 
tion détermine, amant qu'il est possible, le domaine propre de la 
paléographie, esquisse sommairement l'histoire des études géogra¬ 
phiques, et signale les principaux recueils Je fac-similés, grâce aux 
quels, dit M. G , si le chercheur ne peut pas aller aux manuscrits, ce 
sont les manuscrits qui viennent au chercheur, M. G. eiudte alors, 
en trois chapitres le livre premier en contient ncul . les diverses 
matières susceptibles de recevoir récriture; ceux qui sont consacres 
au papyrus n , au parchemin et au papier ... sont naturellement les 
Plus développés, tandis que les attires matières, comme le plomb, le 
Us. la cire, etc., sont considérées d’une manière F lus sucemcie t . 
Les chapitres suivants traitent de la forme extérieure- des manus¬ 
crits iv), des lettres, bulles et sceaux v\ de la reliure .vi), des instru¬ 
ments de l'écrivain (vit), des encres et couleurs vin), des lettres 
ornées et auires enjolivements; quelques mots sont ajoutes sur la 
miniature byzantine .x . h mai fait qu'indiquer Se contenu de ce 
premier volume, oti la bibliographie, cela va de sot, a vie mise au 
courant; mais il convient de remarquer que sous son apparence tech- 
* nique il est cependant accessible a tous; s'il est préc.cux, a cause des 
notions indispensables qu'il renferme et que le paléographe ne peut 
ignorer, pour ceux qui veulent étudier les mauuscn.s grecs, .1 n est 
pas moins intéressant pour te lecteur qui désire smp lemetu augmen¬ 
ter ses connaissances ; tel ou tel chapitre, par exemple k second, oü 
M. Gardihanscn s'occupe du papyrus, sera lu avec une curiosité 
satisfaite depuis le premier mot jusqu'au dernier. On y von. en 
elîet, tout ce qui a rapport à la plante, à sa culture, a sa préparation 
pour recevoir récriture, au commerce dont elle était t objet ; et tout 
est éclairé par des citations de textes et par des H lustrions, lorsqu il 
y a lieu. Ce que je dis de ce chapitre s'applique aussi bien aux auires; 
et la suite de l'ouvrage, sans nul doute, ne sera pas de moindre 
valeur. ^ 
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\V, WttrJc Fon4.e« 4 Roman Idoas of Deity m the lait cunturj bflfore tbe 
Christian era, l.ondon,Macmillan, <07 p. in-S'. 5 sb, 

Le professeur W. WarJe Fowlcr, M. A. de qui Ton a plusieurs 
ouvrages sur I histoire de Rome, particulièrement sur |q vie sociale 
et la vie religieuse du peuple romain, a fait à Oxford six conférences, 
recueillies en ce volume. Le livre parait au courant ; La lecture en est 
intéressante. Le nombre des notes est restreint, vu la forme adoptée ; 
mais l'auteur renvoie bien aux telles de fond et il a semé au bas des 
pages toutes sortes de bonnes références. 

H. T, 


P- H%si. Une Inscription sépulcrale métrique. 

El a été souvent question ces derniers temps, en Italie, dans les 
Académies et dans les Revues, d'une inscription sépulcrale métrique 
trouvée à Rome sur Ja via Pinciana et publiée dans les Notifie degli 
scuvi de 19 ri. p. 1 55 ; elle est dédiée à Allio Pot es ta s, comprend 
cinquante vers d'espèce différente « n’est pas toujours commode à 
interpréter; il y 0 surtout plusieurs épines juridiques sur lesquelles 
ont discuté les savants; on tombe plus facilement d'accord sur 
1 époque à laquelle on l'attribue ‘'lin du ni* ou commencement du 
tv* siècle . Dans une lecture faite en janvier dernier il l'Institut de 
Venise, le professeur de Padoue, M. Pîetro Rasi s'est occupé spécia¬ 
lement de ce qui concerne la métrique du poème (Atti dei Reste hti- 
tuio Veneta t 1913-914. 47 p.‘. En dehors des 3 o hexamètres cl des 
S pentamètres qn'on peut admettre comme tels, sauf a passer sur des 
licences de la poésie vulgaire, reste douze vers qu'il est moins facile 
de caractériser. M. R. tâche de se tirer de la difficulté en disant que 
ces vers, sont comm»dien$ ; par ce rapprochement littéraire pense-t-il 
éclairer suffisamment ces ombres de la réalité brusquement surgies 
au jour ? L'objection est que c'est résoudre aüqmd difficile per dijfici 
iius, ou encore ne faire que reculer la difficulté. Et question sans 
doute plus importante ; la valeur de l'inscription répond-elle vraiment* 
à toute la peine qu’ont prise tant de savants qui en ont discuté tes 
moindres parties? J'ai quelque peine à le croire. Ce qui dans ces pré¬ 
tendus vers me paraît le plus caractéristique, c'est la lutte très inégale 
d'un esprit médiocrement doué, peu cultivé, contre une forme à pré¬ 
tentions littéraires qu'il est incapable de maîtriser. Au derniers vers 
il se déclare vaincu (w'cfVfi}; c'est bien aussi noire avis, mais pas 
comme il F entend. 

E, T, 


CommanJant d'OsiA. A propos dun centenaire Sur la campagne de 1813, 
ni ec une préface de M. te gencraL Boom), Pari*, Ch a pelai, r 9 r3. 1 n-H- vi « 80 p. 

L auteur n'a pas entrepris le récit de la campagne de iBi3. I! 
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suppose les événements connus, et il montre simplerripntics résultat» * m 

generaux de celte guerre, fl est très sévère pour Napoléon ; il reconnaît 
son activité, son ingéniosité, Jetaient que (‘Empereur déploya pour 
lever et organiser de nombreuses et puissantes armées. Mais il croît 
que 1 Empereur devait succomber ; que l’Empereur risquait le tout 
pour le tout; que l'Empereur commît des fautes d’exécution qui 
firent échouer ses conceptions ; que l'Empereur, croyant suffire à 
tout, n’avait pas su former ses lieutenants et provoquer chez eux 
l'instinct d initiative, qu’ils s'étaient habitués à sacrifier le devoir à 
leur intérêt personnel. L’auteur montre, en outre, dans la grande 
Armée la lassitude des chefs, le découragement des troupes, le 
relâchement de (a discipline à tous les échelons de la hiérarchie, les 
effets déplorables que produisent des désordres de toute nature. Après 
avoir aussi présenté les condilions dans lesquelles s est déroulée la 
campagne de t 8 i 3 , M. d'Osia résume son opinion. Si nous avons 
été finalement bai lus, si notre défaite s'est changée en désastre, ce 
n'est pas, comme veut la légende, que nous ayons été accablés 
par le- nombre ou par In fatalité. La catastrophe vient de la 
quantité des fautes commises. Le général Bonnal a mis quel¬ 
ques mots de préface à cette brochure et il dit justement qu elle tait 
penser. 

A. C. 


Edouard Ûriavlt, L T unlté française, préface de M. H. YVeliehmger. l'an*. 

K. Alcan. 1314. ivti aîfi p. in-iS, 

Ce n'est pas un livre d'histoire, mais une sorte de manuel de patrio¬ 
tisme par l'histoire. Son but est parfaitement défini dans les lignes 
suivantes : m Si ce livre de bonne foi entrait dans nos écoles primaires 
ou secondaires, libres ou outres, il y apporterait la sérénité qui con¬ 
vient toujiiurs à l'enseignement ci en particulier à la formation des 
jeunes générations actuelles, auxquelles il serait temps, sans doute, 
d’apprendre autre chose que des haines entre Français -, M. Drîault 
veut donc donner a ses concitoyens de toutes les classes et de toutes 
les opinions les raisons qu'ils ont de s estimer, de s aimer, de colla¬ 
borer. et ces raisons il les cherche dans le passé. Il montre ce que les 
divers gouvernements qui se sont succédé, royautés absolues Ou 
constitutionnelles, empires, républiques ont fait pour la patrie, quel 
a été l'apport utile ou glorieux des différentes classes sociales, 
noblesse, clergé, bourgeoisie, peuple, dans l'œuvre nationale, il nous 
dit, il noua crie : réconciliez-vous ! Tous, tant que vous êtes, a quel¬ 
que classe, à quelque pant que vous vous rattachez, tous, vous êtes 
également estimables, vos divisions sont superficielles, vous Êtes 
moins loin les uns des outres que vous ne croyez, menez-vous la 
main dans la main, oubliez vos querelles, ne pensez plus qu’a la 
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France : Nofcfcs pensées cènes et dignes de tenter la plume d'un 
éducateur! 

Je ne suspecte pas le moins du monde la bonne foi de M. Lriaulr, 
je ia crois entiere t mais je me demande s'il a été hdéle dans son livre, 

p 'J n ° Ul . . 4 . u,re * ® son dessein, inspiré du baiser Lamotireite. 
I nur que IL mon sc fasse, il faut évidemment quelle ne soit au 
détriment de personne, que tous en recueillent égal bénéfice. Une 
union qui se ferait contre quelqu’un s’appellerait d’un.autre nom. 
Malheureusement ce n’est qu'une coalition que l’union proposée par 

. . un e coalition de tous les partis de conserva lion contre 

le socialisme. 

Lui d ordinaire & \ indulgent, si courtois, garde t-il le ion serein qui 
Lonnent a éducateur quand il parle longuement, pp. 225-s3o,« des 
haineuses doctrines fabriquées en Germanie »? Il se fait au contraire 
violent et agressif. Il voit dans ces doctrines qu’il combat * la princi¬ 
pale cause des divisions de la France, de la déchirure actuelle des 
partis . perd son sang-froid devant la Commune qu’il représente, 
contre toute vérité, comme un fruit du marxisme. 

Le socialisme se confond si intimement avec Ja démocratie qu’on 
ne j tut i -ri plus I exclure sans exclure aussi du même coup une 
nonne part du programme démocratique. Pour préfacer ce manuel 
c patriotisme scolaire à l’usage de l'enseignement libre et de 

pi!?'?;’, !- Dr,aUlt s to * adrcssd Welschinger, l'auteur du 

u ; V- , 1 f’ >, P ereurci ^ <*<» d’autres ouvrages de piété. El que dit 

• • V f Cl ! n ^ Cr? * Au dcrnîer conflïi franco-allemand, la France 
"“L/ ir ^ C , P ‘ 1r lc , S 4 Ucrellc5 dcs l w,is < P Jr tes grèves, les questions 

e mono P° lc de l'enseignement, la réforme finan- 
care et eiectora e... , (p. „) e, plus loin : „ Le moment est venu de 

* ” une croisade en faveur de l’union sociale et de la liberté de tous » 

} . r*', ei encore : . Nous acceptons des lois équitables et non des 
mesures arbitraires » id >, M. Welschinger, porte-parole des catho- 
hques distingue entre les loi,. H n’accepe que les «équitables >• 
Pour réaliser 1 union avec lui, faudra-.-il sacrifier celles qu i! juge 

, ! ™‘ rCS *V >n PeU ‘ P?nScr quc M ‘ rîr ' aul « «'est pas loin de 

déclltÎZ^A Un ’° n VaU * Ce SWr ) fice * ?" lîl ^ plume des 
. s Le 8 ünrc : P- <95, « il convient de laisser vivre et de 

respecter les écoles catholiques .. M. Driault cstimc-t-il que ces 
j vs, (.> seu rs qui alarment sa sollicitude, ne sont pas respectées J 
Demande-t-,1 le rapport des lois sur les congrégations ? On lit encore, 

t m P . ’ quand Jcscnfanis <’ expliqueraient l’histoire universelle à 

B ni4 ^ 1 L osauei. en serûieni-ils de moins bons Français * ? On 
pt aussi que a mrse à I index des manuels scolaires par les évêques 


dl<ilft,r * " W r " S UB ,iwe Je a - P#™ six meix avant 
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le laisse froid, qull voudrait éliminer des programmes l'histoire 
contemporaine p. 112 et qu'en ceci U retorde sur Duruv, 

Mais ce n\tsi pas seulement les tendances du livre qui inquiètent ; 
suh contenu nksl pas toujours satisfaisant. Assez souvent Thistoirç 
s'y trouve accommodée aux besoins de la cause. 

Les jugements sur les deux Napoléons sont d'une tendresse rare. 
On lit avec étonnement que le premier fut ■« adopte par les masses 
populaires » f que la France impériale a joui « d'une incomparable 
prospérité » (p, 1 a5 1 que nul n’a jamais représente plus fortement la 
tradition française que Napoléon S eT p. i+ïj, que l'expédition du 
.Mexique elle-même trouve grâce devant M- Driauli p. 176 ! J 1 avais 
tort de dire au début que ce livre était un manuel de patriotisme. c + es! 
un manuel d'impérialisme. S’il prêche l'union.entre les Français, 
entre les bons Français seulement, les socialistes n étant pas du 
nombre s cksi pour mieux les dresser contre leurs voisins. Jl juge les 
gouvernements antérieurs par leur politique étrangère. Il reprend 
à son compte le rêve du pankiinisme cher au rêveur qui nous con¬ 
duisît a Sedan- El ne veut pas qu + on enseigne aux enfants les Révo¬ 
lutions* afin qu'on ait plus de temps pour leur enseigner les batailles. 
IL se propose de former des soldats et des soldats conquérants plus 
que des citoyens, lM. Driauli revient aux idées qui animaient nos 
instituteurs au temps des bataillons scolaires. 

Cène politique impérialiste ne peut s'appuyer que sur l'Eglise et 
sur les classes dites dirigeantes, M + Driault en a conscience. Il fait de 
F Église dans Je passé et dans le présent un tableau embelli. A l'en 
croire* c ? est l'Eglise qui a suppriméfesclavage (p. 4? . Il ne se souvient 
plus qu'elle la importé aux colonies. Çest l'Église qui a fait dispa¬ 
raître k servage et les derniers serfs français furent des serfs 
d Église! Il fait du bas-clergé du ivtit- siècle un éloge sans réserves 
sans prendre en considération les conclusions opposées des récentes 
études sur le sujet celles de MM. G, Hardy et J. Faivre parues dans 
des Annales révolution nattes , La Constitution civile du clergé est 
pour lui u une atteinte insupportable à la liberté de conscience »ei 
k Concordat a une manifestation éclatante de la politique de récon¬ 
ciliation nationale d. M. Driault vient de fonder sous l'invocation de 
Michelet ntic « société d'éducation nationale par l'histoire », On peut 
vraiment se demander ce que Michelet penserait de ses jugements sur 
l 1 Eglise, 

Amant que J R Egltse il loue la bourgeoisie qui, h son sentiment* 
n'est que * la classe laborieuse récompensée de son travail » T car 
pour M- Driauli la richesse est toujours le fruit du travail. Il écrit 
sans sourciller, p- : « On compte que les neuf dixièmes des capi¬ 
talistes d'aujourd'hui sont d'anciens salariés « ! 

4r fl est rare, dit M* Driauln que Ton ne fasse pas l'histoire contre 
quelqu'un ou quelque chose n (p. 35L Parole bien vraie et qui s'ap- 
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pliquc à J a btT[f à son livre d'aujourd hui ! Ce livre ü paru avant Iés 
élections, à une époque où fleurissait In politique de l'apaisement. 
II reflète cette politique et l'exagère. ]| aura U n grand succès dans les 
écoles libres V 

Albert Maîkiez, 


André Dtre->sco, Syrie, Tltripolitaine, Albanie Bibliothèque d'biniùirü contem¬ 
poraine. Librairie Félix Alcan, rgt 4 , .r 4. SM r . ^ cartes bon texte] Prix- 

5 lr. So, 

M. A. Duboscq a rassemblé dans ce volume — dédie simplement j 
M. Raymond Poincaré, président de la République — des articles 
très lointains : les plus anciens datent de 1911 ! Et on fui saura gré 
d'avoir fixé quelques vues alors que sur ce théâtre de l'Orient médi¬ 
terranéen les tableaux se déroulent et se modifient avec la rapidité de 
hlms. De toutes les provinces qu'il a observées, c'est à la Syrie que la 
France a les plus fortes raisons de s'intéresser. Elle a sur ce p.ivs des 
hypotheques matérielles et morales. Les premières sont les conces¬ 
sions de votes ferrées et d'entreprises de ports, sur lesquelles on trou¬ 
vera ici des détails topiques, illustres par une carte ; les secondes sont 
représentées par des institutions religieuses et scolaires; à ce propos, 
M. D. voudrait que les écoles confessionnelles et la Mission laïque 
évitassent la concurrence sur un même champ d'action et que les sub¬ 
ventions fussent rationnellement partagée». C'est à ces aciJons bien¬ 
faisantes que doivent se borner les ambitions françaises, contre les¬ 
quelles travaillent, en dépit de l'entente cordiale, les agents anglais. 
Quant à une mainmise territoriale, elle ne s'opérerait que si, dans un 
dépeçage général, des morceau s de k Turquie d’Asie étaient attribués 
à l’Allemagne et à la famélique Autriche. M. Duboscq a visité aussi 
l’Egypte en pleine crise financière t U signale « ta loi des cinq fed- 
datis » destinée à donner au fellah la sécurité de son fonds. 

En Tripolitainc Fauteur admire la lutte contre le désert, tentée par 
les Italiens, qui comptent, à tort, selon M. D„ sur les colons de k 
Rouille et de la Calabre, Des complications de voisinage entre Tripo¬ 
li'* 111 * et Tunisie pourront être prévenues par une délimitation de 
I axe du commerce transsaharien et la dévolution des étapes con¬ 
testées de Rhot et Ghadamès, 

M, D. a vu Scutari d'Albanie, au début de 19,2, au moment où 
C£ ur es re p rcnqientjoffensive, mais où sc matiifeslail + à coups de 
napoléons et de tncdjidiehs, la rivalité de l'Autriche et de l'Italie, 


^* r ne f 1 '* lâ1 *** r t’*ssersnni protester Je* affirmations somme celles-ci ; 
« -1 erreur de i^ ( cei| G dont r^ponj^üiié j effl j U re i Robespierre-s 

ru’J^E“ f”?*'?* Je Ib ,erfe de Fr,BCc labouré* par chttr- 

rue*dE|,liie * ; Strasbourg sou* l.oui» XJV sesi donné Ma France P , 14 îj 

hiiSrhiu ^* 0 ” 1 de “ ,tivcrl * pû[rio,i,Tne 1 ™ ** l« nourrir d’erreurs 
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Kn somme, rien de nouveau dans ces pages, mais i^es ir appels qu'il * 
n'est pas inutile dfévoqucr t pour l'intelligence des péripéties ulté¬ 
rieures, 

B. A. 


ALbrechnVjRTH, Basse imti Voile. Mille ». £-* Nitmeyer* 1914, în-tt** p- 
Mk, 7. 

Ernst SchM LTj^i , Die politi*0he BiJduag in Snglaud- ei Dresde. Teub- 

ner, tg]^, p. 4?, Mk. 1, 

L Le plan du livre de M. Winh m'a complet cm tnt échappé. Il y 
agite sans aucun ordre les questions complexes qui s'élève ni à pro¬ 
pos de l'origine» de la pureté, du mélange des races, Je leurs rapports 
avec la politique! l'expansion économique et coloniale; il revient 
souvent sur les mêmes points, se répèle ei même se contredïi par¬ 
fois; sur sa route il rencontre les hypothèses d'ethnologues variés et 
il s'arrête complaisamment à les développer ou II les réfuter. Il serait 
donc un peu vain de chercher ù éiablïr dans Fourrage un plan rigou¬ 
reux que l'auteur n'a pas voulu y mettre es d'expliquer comment se 
rattachent entre eux un chapitre qui traite de la généalogie de l'empe¬ 
reur Guillaume 1 L un autre oü est discuté L'arianisme de Jésus-Christ, 
un autre encore pour refuser l'existence du prélcndu péril jaune. etc. f 
etc. M. W. semble avoir amalgamé ensemble une foule de questions 
qui n'ont entre elles qu'une parenté lointaine ci cédé à son goût pour 
les rapprochements aventureux et les étymologies risquées. Comme 
dans un de ses précédents ouvrages dont j'ai rendu compte ici même, 
der Gang der WeUgesckkkte> il émet sur les populations primitives 
du globe, sur leurs déplacements, leur effectif probable* rechange de 
leurs civilisations des hypothèses reposant le plus souvent sur de 
simples analogies du caractère physique, d usages sociaux, ou plus 
souvent encore, sur des ressemblances spacieuses de noms géogra¬ 
phiques; quelques consonnances voisines aux deux bouts de la 
sphère terrestre lui suffisent pour affirmer la parenté des Basques Cf 
des Étrusques pour découvrir des Fchcrkesses en Bavière et des 
ÂInos en Kspagne. Il y a certainement dans $on livre des développe¬ 
ments intéressants* comme sur la question de l'anamsme et les exa¬ 
gérations des théories ariennes, sur les affinités électives entre les 
races et les religions, sur le mélangé des races germaniques* sur les 
tomes modernes de L'impérktisme, d'autres encore ; on y trouvera 
aussi de précieux renseignements statistiques : mais U est regrettable 
que sa démonstration n'ait pas suivi une marche plus prudente et 
moins discursive, 

IL M* Schultzeà qui Ton doit une série d'ouvrages sur le tnoave» 
ment économique des peuples anglo-saxons, a lidt dans une intéres¬ 
sante conférence un exposé résumé de L'éducation politique^ de F An¬ 
gleterre. Il montre comment les facteurs nécessaires de cette Muta* 
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lion, connaîfeftqce des institutions, jugement, capacité, conscience 
des devoirs, esprit de solidarité, largeur des vues, om trouvé dans le 
passé du pays, dans sa constitution nationale, dans l’oeuvre de scs 
historiens des soutiens qui ont manqué souvent aux peuples du con¬ 
tinent, L'évolution des dernières années a transformé sans doute les 
conditions de la vie sociale et suscité de nouveaux problèmes : mats 
la longue habitude de la vie politique, la pratique du self-gaverae- 
rnerii et la tendance propre des institutions anglaises k évoluer de 
compromis en compromis, à s’adapter sans esprit de système à des 
besoins nouveaux ont toujours permis à l’Angleterre de résoudre les 
difficultés sans appel à la violence. Cette esquisse, d'ofi la critique 
n'est pas absente, maïs impartialement tracée, est instructive et subs- 
lantiefle, malgré sa brièveté. 

L. Holstan, 


L'imprimeur-gérant : Ulvsse Rduchon. 
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A as abonnés Je if/£4 recevront tris prochainement tes numéros 
de cette armée qtû leur manquent. En t ÿ 4 \ la Revue, comme te 
prouvent les trois numéros déjà publiés 1 paraîtra régulièrement tous 
tes samedis. 
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.M'.MSTi.'.HKhv, Inscription* Itnpique* du 'Aippour. — fiuziiEi, La idilturc pcûjuc 
archaïque.— Ihissou. Dictionnaire Brri, p. p. Cbûseki. III. — Cumt, l.es 
nombre» de Virgile. - Tache, Histoires. i-i, p- Ed. Wolff, a* ed. — Fuiebsich, 
Sur les écrits politiques de Senêque. — Les commentaires de Gai us. — 

M„æ, Le paradoxe J’Oïftifd, - il. C. Wiluav*, La puêsie gnomique des 
Anglo-Saxons. — V. Sciiui.-rzE, Cou ku» l IiWple. — Enrio î.xvi, Histoire poétique 
de don Carlos. - ilmi-sis. Le couvent de* Carmes. — FvTTOTti, Les lamb-s e[ 
EpaJcs de CarJuCcL — IRLrsui, L'hitv.ire de France depuis cent ans. — 
K(nTtl*rsrts> Deux brochures. — Bulletin d archéologie et d histoire Je liaima- 
sie. — l.E-*zi. Saint-Domnio. - Rl-dwis, U ride des prophète* dans le Jrame 
religieux allemand du moyen .ige. — Hictionmiiie sa ion-transylvanien, 1, 4 . — 
IJiôlifcnn suisse, jb — Kei.s. Humana cmlilAS. — Lr.»axT*i;n, Sabadinu dtgli 

Ariemi-_ G. Kutan et J. Lxf usa, Manuscrits ii peintures Je Tecole de Rouen. 

— P,.,r .i . Le» poésie* de Rapisnrdi — Communications de* «ni» des huma¬ 
nité*. 14. — Kesi*vm*Tn, Le cnttirÆLe psychique. — A. Koch. Le luxe. — 
WisnELOAso, Introduction à Sa philosophie. 


A r am a I n incantation Te Ils front rfippùT Ty Finie- A. M "stgouKkI Philadel¬ 
phia, 191 ï : publi?hcd by lhe University Muséum, gd in-S‘, rp. 3 t J (avec 41 pi.) 

Les fouilles Je Nippouf Otu mis au jour u» nombre assez considé¬ 
rable de bols en faïence, ponant de longues inscriptions magiques tra¬ 
cées au calante. Les plus beaux spécimens ont été retenus par II- Musée 
tic Constantinople, les autres donnés :i I Université Je Pensytv&nic. 
M. Monlgomerv a déchitlVé, traduit et commenté ces derniers. 

Celte forme d'incantation était déjà connue par divers textes 
publiés isolément, et surtout par la culltciion des 3 t t ascs que 
M. Pognon a édités tfans ses Inscriptions ManJmUs des Coupes de 
Khauabir Paris. 189$. A ces documents, M. M. a joule 3 textes man¬ 
dai les, 7 textes syriaques, et 3 o texics qu'il appelle « Habbïniqucs », 
parce qu’ils sont rédigés dans le dialecte araméen particulier au Tal- 
mud Je Babylone *. 

Sauf pour le mandéen, l'ensemble des testes publiés jusqu’ici 11'a 
point enrichi le vucobulairc araméen; leur véritable intérêt philolo¬ 
gique réside dans le grand nombre de noms propres d'origine per¬ 
sane qui sy rencontrent, quel que soit le dialecte employé pour ta ré- 

£ n appendice « trouvent «ne formule écrite sur un cr^ne, et un texte £<ipié de 
icurtfl mcormuc- 

Nü-j vfLLf i^rli LXXtV 
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daclîrinces formules. Coque l'on en peut lire* pourThîsioire de In ma¬ 
gic* a iié rètin[ et amplement développé dans ta longue introduction 

I plus Je iGO pages que M. Montgomery a foi me à son travail. Après 
avoir catalogué le* testes publiés antérieurement, et présenté quelques 
remarques sur les dialectes des inscriptions, il tratle successivement de 
l'usage des coupes magiques, des exorcistes et de leurs clients habituels* 
des formules d'incarnation et de ta vertu qui leur est ai tri buée, de leur 
objet (démons, anges* divinités). Tous les rapprochements utiles om 
été faits avec beaucoup d érudition, M. M. est aussi amené à exami¬ 
ner dans quelle mesure les influences judaïque* chrétienne, hellé¬ 
nique, égyptienne et babylonienne apparaissent dans ces pratiques 
populaires. EnfinJa question de l’sge des bols est résolut!. Des opi¬ 
nions très divergentes avaient été émises, basées sur la paléographie, 

II résulte des découvertes de Nippour que cet argument est sans 
valeur : des testes concernant les mêmes personnes sons écrits en des 
caractères notablement différents, D'après le niveau qu'ils occupaient 
dans les rumcs*"on peut affirmer avec assurance que ces vases ne 
sont pas postérieurs au début du vu* siècle de notre ère. [b ne sont 
sans doute pas de beaucoup antérieurs. I. immense majorité appartient 
à La îecondejmoitïé du Vt e siècle* . 

Les glossaires qui précèdent la table analytique des matières, ren¬ 
ferment les noms et les mots de toutes les inscriptions de ce genre 
publiées jusqu'ici. Les planches sont dessinées d'après les originaux ; 
elles ne reproduisent pas la disposition en spirale des lignes d'écriture. 
Ces planches ne sont pas sans utilité; mois des reproductions par 
procédé photographique seraient infiniment préférables p . 

Il reste encore un assez bon nombre de coupes magiques inédites 
dans les musées et dims les collections privées. L'étude de M- Montgo¬ 
mery sera le manuel obligatoire de ceux qui aborderont à l'avenir 
l'étude de ces documents. 

J,-B. Chabot. 


W. Bubk*. Difc Haartrmcbt des Kannes in iirchmich-gnschacher Zç jt (DJss. 

üîcisçn - GJfitSfiES. FL Lange ; impr, Brühl, a ru r< 71 p. 

On louera d'abord M. lïremer de s'être parfaitement documenté; 
les manuels, les ouvrages spéciaux, les dictionnaires et les périû- 

i- La furttic concave ou secniiphêriqac des parties recouvertes décrit UK n F est 
pas un obstacle aussi sérieux que icnible k croire M. M r Une reproduction pho- 
ïo graphique coupc court à toute* les hésitations, Ainsi, l'unique planche (XLt) 
.Iwtinéc per ce pmidé*permet de constater que te mot iratisent btyuïmw ip, 1471 
avec un jic ! est en réalité écrit bèriiyhwu T et que k formule finale contient trois 
foi s le maiAmmt donné seule m en 1 Jeu* fois dans la transcription. Ceci nest rien; 
mais s'il s'agissait -de vérifier des Ictiurc* auxquelles on attacherait quelque 
importance, ta sim|ils Copie n'enlèveraiï pus les Joutes que | F on pourrait conté- 
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diqucsont été soi g ue use me n. s dépouillés; les représentation! figurées, 
sculptures, reliefs, vases, monnaies, ont été étudiées de près; aucun 
texte enfin ne semble lui avoir échappé. On lui adressera en même 
temps un reproche : sj dissertation souffre cTiin défaut de composa- 
lion; k sujet en est, d'après le utre, la coiffure de f , homnie 3 et sou¬ 
vent interviennent, dans le cours des observations de M. B. r des 
exemptes qui ont rapport à Ja coiffure féminine Du reste, en rassem¬ 
blant ses matériaux, M* B, semble avoir considéré bien plutôt la coif¬ 
fure grecque archaïque en général que la coiffure particulière de l’un 
ou de l'antre sexe. Cette réserve laite. Je travail de M. B, cm intéres¬ 
sant. Dans la première partie sont passés en revue les différents 
genres de coiffure masculine connus par les monuments figurés, avec 
tous les détails qui i s'y rapportent ; les bouçks, frisures et ondula- 
tions f les dispositions diverses de la chevelure, les arrangements 
variés des cheveux sur le front, sur les eûtes et sur la nuque, les ban- 
deletles. rubans, diadèmes et autres accessoires destinés à les mainte¬ 
nir et à les orner, tout cela est étudié non sans précision, grâce à de 
nombreuses références; et cal même temps M. B. a su noter, suivant 
les pays et suivant les époques, les variations du goût ci de la mode. 
Les textes littéraires sont à cet égard beaucoup moins instructifs et 
fournissent beaucoup moitié de renseignements certains que les 
monuments figurés; ce sont eux qui font S'objet de la seconde partie 
de cette dissertation. Les résultats auxquels arrive M. B remer me 
paraissent du reste moins surs. Il y discute spécialement la question 
du « krobyle » ou > korymbe et celle des cigales *, r^. Le 

krobvle serait une forme de coiffure où les cheveux. relevés en touffe, 
étaient retenus par une bandelette qui entourait la chevelure et le 
front ; quant aux cigales, ce seraient de minces plaques ou des ïku- 
r et te s de métal, d'or généralement; attachées li la banddeite par un 
seul de leurs côtés, par conséquent très mobiles, et qui faisaient 
entendre, à chaque mouvement, uti léger cliquetis : réunies par deux 
ou*par trois, clics lurent comparées avec les ailes et le corps de 3 a 
cigale, comparaison facilitée par la ressemblance du bruit produit 
avec ce que l'on appelle improprement 1 e chant de k cigale. C'est 
ingénieux, mais à mon avis peu convaincant. 

Mv. 


Passow’s Wûrterbuch der griechiieben SprftOhe. vrijh^ neu hcîirbeiTfct von 

WiiJielm Cïûsmr Prit te Liefarung □>.=*!;-tyi. CÆiiingüe, Vandcnboctk et 

Rupredit, i. U. ‘ 1914]. 

Vorci la troisième livraison, col. l^t -qâo du dictionnaire de Pas- 
sow-CroLiert ; pour les nouveaux souscripteurs, le prix de chaque 
livraison, celle-ci comprise* sera dorénavant de 3 m 40 '4 fr.«a 5 nu 
lieu de 2 m + $0 i,3 fr. 5 o - De nouveaux collaborateurs ont apporté 
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leur^onAufs à M. Crôncrt, qui s'est adjoint egalement d'autres cor¬ 
recteurs; et plusieurs savants ont mis à sa disposition les vocabulaires 
recueillis par eux au cours de leurs travaux. Comme on le voit, la 
direction ne néglige rien pour faire 1 de cet ouvrage un instrument de 
travail indispensable, dont h place est marquée dans toutes les biblo- 
thèques des universités, sinon dans celles des professeurs spéciale¬ 
ment hellénistes. J'ai vu beaucoup moins, dans cette livraison, de 
ces indications insuffisantes dont je me plaignais en parlant dur, deux 
premières ; tous ceux qui ont des recherches à faire savent par expé¬ 
rience combien une référence inexacte ou incomplète est agaçante, et 
quelle perte de temps, au contraire, est évitée lorsque les citations 
sont faites avec précision et sûreté; et l'on sait bien que le Thésaurus, 
sous ce rapport, renseigne admirablement, sauf de très rares excep¬ 
tions, Le plan du nouveau Passow comportera-t-il des corrigenda ? 
[lest difficile que dans une telle abondance d'exemples 11 ne se glisse 
pas quelques erreurs échappées aux yeux les plus clairvovunts. J'en ai 
noué un certain nombre, que je crois utile de signaler. Coi, 3qÜ t 41 
lire 'tfvk ; 3 îi, 43 îwtjXkj; nu lieu de ; 3 JS, 13 1 . 

417» 4^ I' 4 ^b, St 1 , s'!* 5 ™ vivo >t’ 1-' au |{ C(I j e ; ; 

4S0, 40 i. pwpaTai. Références à corriger : col. 3jq, 5 9 Procop. Hist 
arc. g, jjred; 353 . 13 Su. .4t, 844, l. Phihetète; 353,02 Thcr. aî, 5 ïr 
!■ * 3 a°- *4 Eschyle Sept 84S, L Perses; 473, 17 So. OC68a. 

lire OR SÜ2 ou OR 002 :473, 33 So, OC i 3 9 . lire OR ; 4-4, ûi 
Demoslh. 20, 70, |. t3, 70 ; 473, 64 Dcmosth. 40. 28, 1. 40, 23, 

Mv. 


Suaient fl l PhrjiEobgj m Vergll \ dissert eticm submitted 1.1 the t'.ivulty >;f' 
Prineetun UnJveruty in cjindsJacy r» r tht degree ef éocior of Phibisaphy by 
Clinard reise Cuw. Princeton, 191 ï, 89 p,, ^r. in-S», r ' 1 

Virgile emploie des nombres fixes, rituels ou non; il les emprunte 
a ses sources qu'il suit très exactement : quelles sont «i sourdes, 
que e est au piste, dans tous ces cas, la pratique du poète > Sujet 
séduisant sans aucun doute, mais difficile, ou il importait d'apporter 
de la réserve et du tact; car au* éléments anciens, restes incrustés 
d usages primitifs, le poêle joint toutes les habilelés d'un an raffiné, 
embrassant en une seule vue deux périodes opposées de l’humanité 
ou tout sc contredit, croyances, art. mmurs; la réunion seule de tels 
cltrincms n isflit-elfe pas dè}h assez parftipïâtel 
Deux parties : la première sur les nombres rixes, le développement 
e plus important concernant les nombres rituels 2 . 3, 4, 7, □, | Ï|; 
la seconde sur les nombres préférés favored); ici l'inriu'etice des 
tes T l a tiiagu i- nombres ronds, usages spccianje, etc. 
at » S ^ bibliographie de M. CL; je vois beaucoup d'emprunts aux 
sources érudites, p flS assez, suivant moi, aux livres de lollc-lore, 


I 
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Frazcr, etc, M, Cl. cite bien le livre de Heim sur les fpc&itamenta 
magica', je crois qu'il aurait trouve d'autres indications dans les livres 
qui sont la source en cette matière : Wuettsch, Audollent. etc. Très 
heureux a etc l'emploi de la thèse de F. Seibcl, Munich, 1009 
Quibus ariilkm pneiac Latini numerorum vocabula difficilia evîta- 
verint •. 

Tout dans la plaquette est d'une parfaite clarté et le travail est 
certainement soigné Ê, T. 


P. Cornelil Tacili HUterLanim librl qui supprsimt. ErUacrt von Fduard 
WnirFF. drues Hcft, Üuch t und II. Zweitc umgenrbeitete Au 11 âge, Mit einer 
Knrie von H, Kicpen «nd einem Pian von Rom WHdmann. 1914, aSq p. 
in. S*, 3 m, Süv _ 

Par sa clarté, par sa sobriété, par le soin apporté partout, la pre¬ 
mière édition des Histoires de Tacite de M. Woll s était recommandée 
à ta critique en 18B6. Voici le livre repris près de trente ans après; 
je note brièvement les changements qu’y a apportés l'auteur, N y a 
ici en plus une cinquantaine de pages. L’introduction a augmenté 
de i 5 pages. Pour les divergences de texte, M. W., au lieu de citer 
la quatrième édition de Halm, renvoie «ne fois à la cinquième de 
Halm et de Andresen, 

Remarquer, dans le titre, le mot itmgearbeitcte sur lequel 1 éditeur 
appelle l'attention au commencement de la préface. Il est ici très 
justement employé. L’introduction a profité sans doute des derniers 
travaux sur Tacite maïs le changement principal a porté sur les 
notes qui éclairent le texte. Les additions ont été nombreuses en ce 
qui concerne le fonds historique aussi bien que !.t grammaire. 
Comme on pouvait le penser avec un texte si peu commode, le 
défaut, dans le commentaire, sertit plutôt le manque d'éclaircis¬ 
sement ici ou là 5 . 

Afin que le lecteur puisse suivre plus commodément les événements 
quf se passent à Rome, on a ajouté celte fois un plan de la capitale. 

Dans le texte même sont reçues trois conjectures particulières de 
l'éditeur. Le professeur Gudemnn, l'auteur de l’excellente édition du 
dialogue, & aidé M. W. à revoir les épreuves ci l’on retrouve duos le 
livre, comme l'éditeur le reconnaît, plus d’une idée qu'il a suggérée *. 

É. T. 


i.C'mi dans «ne remarque 4e détail Lf>. 3+ et 53) qu'on trouvera « qui concerne 
le ertmerua impûf. Cela e»t-it normal ' 

1 . Ils sont soi gueuse ment mentionné* dan* les nombreuse» notes de I intro¬ 
duction., autant du moins que cela émit désirable dan* un livre de classe. 

3. far es. Il j K, fin. turfitmiliam nwaw : de quel nom Au Char. suivam t 
Sens d'iirnf fOOSIJ pretHut etc. Au chap, îf), t qurd foin allusion . dunf'til /dCPHO 

ribtti,.. atlero,,. atttro eie, . „ .. . .. „ 

4 , Fautes d’impression particuliérement fâcheuse» : p. 3s, 1-4. lire âie*au, 

de Afaj p. iît), , fi5a : posirennî au lieu de postrema. P. 96. >*" ti ! £rlc Je * 
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* REVUE CRITIQUE 

Zu Ca»»iü» t DiQ. 61 . 10. und Sonera do codai. O, a. Eiti Beïtras zur Erklft- 

rur^ Jcr poltiiüchcn Scbriften des fbilo»phen Sen«a von Wilhelm Luduitr 
I*iK[iRfcii Dr. phll. rjarmitadr, Seblapp, 19» 3 , 40 p. in 8*. 1 m. iJ, 

L auteur de J a présente brochure a soutenu, en lÿoq, su thèse à 
Lu esse9 : Dr- Senecàe libra qui înscribitur Je constun'tia Süpienth \ 
voici un second out rage, suite et complément du premier M. Fr. 
avait, dans une première rédaction, joint, à ce qu'on trouve ici, une 
partie où, comme dans la thèse, il traitait de la dédicace il Se ré nus et 
des questions qui concernent ce personnage. Le tout devait former, 
nous Jii-on, un article qui a trop tardé à paraître ; fauteur a brusqué 
la publication saut à réserver la partie indiquée. 

Je conviens que la thèse de M- Fr, a été bien plus approfondie 
que ne le sont d’ordinaire les publications de ce genre. Mais comme 
on comprend aussi les réserves « les objections des critiques ! M. Fr. 
a au plus haut degré, l'ardeur, l'intrépidité, aussi les défauts d*un 
débutant : nous les Juj passerions, s'il ne lui avait plu des’v obstiner. 
Il est bien fâcheux qu'il ne sente pas les parties faibles de son argu¬ 
mentation et qu il sache encore moins supporter les critiques 
Le nouvel opuscule est d’une lecture encore plus pénible que la 
ihesc, ce qui n'est pas peu dire. Au lieu des tempéraments que 
I eusse souhaités, ici M. Fr, n'apporte à ses premières vues que des 
corrections de detail ; pour le fond ci pour l'ensemble il accentue 
plutôt les défauts qu’on lui a reprochés; grâce à lui, son thème 
deviendrait encore moins acceptable, Il n’y a donc pas à discuter 
avec lui pour l'instant; comptons sur Je temps pour le rendre moins 
affirmatif et plus convaincant 

__ É. T. 

[Z Ç n !? D T % ’Jï* Ct B y ,nl V *« ir ' : «il.,, — A l'appendice, 

sur I lp 4 T -i S*, ti! lü premier* miiin, ns ffl conation de M ne mm mJFduces 
fKàcCcmckt* 

i. Article» publié» sur cette thèse : Ne*iir, |>, 1 ., Z. .9.0, n. „,,S; U^ h 
wo L -b tg. t, P « 70 | <'.a pelle, lier]. Ph. Woeh. u,to. p. 489. L’itïteur chï^ 
tau. leu* «. tenace, a répliqué dan» la ,ném< revue, au secoué de ce» artici - 
é autre part il a protesté vivement Contre Je dernier compte rendu; « U p r , vl j t é 
ici de I oceanon pour répondre, et tre» vivement, 4 critique. P 

1 le ne don pa» passer sou» silence une partie de la thèse qui semble bien 
d v 7 o e n T« qüC h g °°* “ d " ?* bi,Ud “ d< Jc I''auteur. M. Fr. n cru bon 

2 £Sï l a ^T 0 lT iur,a de Sénèque dan» 

^ ,lc *»»*«&■«« dv Berlin flaumcisrei, ÎII. 

Liai ££ V a , rrrü c “ ?“’? Mi î ™« d'jeu* de Sénèque, et it a 

droit I e i * sbii'Ii . C - tE • * , ^' rau d Hn n.= secondaire h ht il 

dans k, lettre*, imitéet'méïe *'T' W> T” T'* 

dit de» nrivatiAn* * n e»t-dle pas en pleine contradiction avec «C qüon «ou» 
iLniJl fluç s .mposait le philosophe K ta fin de *a vie î Ce*( dune 

de \dron î 1- "' J ll,ie 0*l u « auidr.cur e. ainsi du début du régne 

r que rie mie* türtuîcs, de rnisonnemcQts fûtïca, *rhjpo- 







Eï'mjTiXttE ET DE LtTTÉftATL'KF, ^ ? - 

Uebar du Altor d»r Edlhttkonmninttra de* Giitm- Eine m', 1'r 

rùmiscbeo ft«ht**eKbkbt= [ï f . jurï.Elcmér »*";>• 

Ko mitai* Bnci-Bodrogh. Hanovre, Hclwing, rfy y- f? r - m *'■ nl - 
La préface, daiée de Taris, dédie le présent ouvrage à M. Wilhelm 
Kahl, ancien maître tic M. B-, et professeur à l'Université de Berlin, 
A la fin du livre sont ciiées des listes d'ouvrages de l’auteur en tchèque 

et en allemand. . 

Je rappelle pour le fond du sujet, que Kroger regarde hd!C ‘ l 
interprétatif de Gaî us comme antérieur c uses InslîtUtes, et qu il a 

placé ftti temps d'Anton in le pieux* . 

Ici trois paragraphes: limites, pour la date, dé l'activité luteraire 
de Gaius; date de composition des commentaires; sujet des commen¬ 
taires. Deux excursus : importance de l'épithète noster dans 
l'expression noster imperater) . date du liber singularis regutarum de 
Gaius. 

Partout, suivant l'usage des livres juridiques allemands, sur 
lesquels ici I on enchérît plutôt, force notes et force citations de lois 
et d’ouvrages de droit, remarques très étendues qui p.irlois, eu i e irs 
du texte, remplissent jusqu'à plusieurs pages, le tcxic lui-mvnie aisst 
en plan. Là je vois cités nombre de juristes français : Girard. 
Appleton. Caîilcmer, Glasson, Eugène Petit, Ortolan, Labbe, 

Mispoulet, etc. . 

Le seul énoncé de l'Exc. 1 sens de noster) laisse voir facilement 

la difficulté et la complexité des questions qui font le sujet de celte 
brochure. 11 est clair que je ne puis songer à les indiquer, même en 
me limitant à la plus brève analyse- 

E. T. 


Paul El mer Mon. The Parade* of Oxford, reprinted (rom « The Sctmct 
Jtcvicw ■, Universitjr of MUhigan Bulletin, vol. X\, n- S. 

La décadence des études classiques, commune à la plupart des 
pavs d'Europe, atteint tes États-Unis d Amérique, s il Mut en i-roi 
ÏÏ: Mou, le directeur de la revue bien connue Tire Aufttm. a 
dénoncé le mal dans une conférence faite devant une société Je pro¬ 
fesseurs, Voici sa conclusion à laquelle tout le monde applaudira . 
« Je suis sûr que pour ceux qui croient qu'aucun grand art. qu au¬ 
cune consolation pour l’inquiétude de Mme humaine ne peuvent 
venir d'un enseignement fondé exclusivement sur * * c,CI \ Cfc - . , 

manitarisme et qui espèrent u n renouveau de 1 idéal viv i tiam du 

thisev risquée.. 4 c M* ÏÏ 

- Dan? ^âétan Innierprèic d'une manière bhssrrc eo ruine* «P»»»»"* * 

P *5 n> 3 ij-Hst. ni, a) : wîtrfarièirt. abl. instr. Mais rrccnnctswns h .cm ïvi - 
r^c quai a lâché piton, de commenter Bien -veê le plu* grand so,», ^oique 
pus toujours, «jJrint moi* avec assf? ic pruJenec- 


* 
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P Bï ^ î K >r sgjs sûr quü pmtr teuxU le seul parti pratique à prendre* 
ctsi de s absorber dans Êc commerce des grands écrivains du monde 
üniÊquc, c est Je se nourrir de ce large humanisme qui satisfûÜE nos 
besoins spirituels aussi bien questhé tiques, ci, s'ils son! des maîtres, 
de communiquer à I élève quelque chose de leur foi ei de leur joie 
débordantes ». 


Ch. B. 


atanehe Cntton anomie Poetxy ln Anglo-Saxon Ne^Vork, Cdum- 

bsa IJmvfintitj Prtss, 1914., ÜW3, 173 pp. 

D’un sujet tisses mince en soi M«' R C. W. a su itrer la matière 
. Une ,[lèse e « ajoutant à une étude sur la poésie gnomique une édi¬ 
tion des deux spécimens qui en subsisteiii dans la littérature anglo- 
saxonne, L’étude es, d ailleurs faite avec méthode ; l'auteur commence 
par fournir une définition précise du mot gnome, cite quelques échan 
niions de poésie gnomique chez les anciens, cherche à montrer com- 
m en r chez les populations de la Germa nie on aimait à répéter les sen¬ 
tences des sages et arrive enfin au sujet même de son mémoire : les 
gnomes d Exeter et du manuscrit Cru ion conserve au Musée britan¬ 
nique. Vient ensuite Iédition critique des textes suivie d’un com¬ 
mentaire et d’un glossaire. C'est un bon travail sic séminaire. 

Ch. B. 


Altchrlitliche Slœdta und I^ndm-hafteu. I. Konsmminopel 324.450 Von 

VictorScputtzc. Leipzig, Delcherr. ont, 1-191 P , in-S*. , plan. Pro . 15 mu 

Deux panies : développement historique de Constantinople, dans 
les cadres chronologiques que donnent les règnes des empereurs- 
description, embrassant les édifices et la vie dans leur triple aspect’ 
église, état, société. L'exposé est bien ordonnée! fondé sur les sources 
L ouvrage sera ut,le. M. Schulte rend hommage aux ira vaux des 

Ze n sl M ‘ 0U ‘ , Part î a,liàremcftt au * P^'icnitona numisma- 
Iiquesdc M. Maurice. Le pian est un croquis lithographié. On irou- 

rïïr*. U - PeU r CeSSiF de f,ayef ' ë fr - ?* «n petit volume 
non illustré qui n a pas Joo page*. H faut cire bien décidé 4 souicnîr 

le commerce allemand. r 


P ° etka di Dûq 0 " ta *** ««*■ *M. *» de 

L'assertion de l'auteur que les légendes, loin d'imposer leurs traits 
essentiels aux écrivains, se plient h leurs fantaisies, ne soulèvera P as 
les protestations auxquelles il parai, s'attendre ; et d’au,re part oti 
ne lu, Accordera pas que la faveur dont a joui la légende de Don Car- 
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ios marque le réveil de l'intérêt de l'Europe pour d'Espagne ; car 
celte légende a rencontré le même accueil à mutes Ses époques. Mais 
ces observations ne portent que sur les premières et dernières pages 
du livre. Le corps en est* après un résumé judicieux des recherches 
qui ont rêiabli la vérité sur le fils malheureux maïs malfaisant de 
Philippe fl p un catalogue docte et consciencieux des innombrables 
pièces qu'il a inspirées dans tous les pays. L'ensemble est un peu 
long, d'abord parce que chaque pièce ramène forcément les mêmes 
personnages et des incidents qui se ressemblent, ensuite parce que 
souvent M + L. donne deux analyses des drames, Lune qui procède 
scène par scène, l'autre qui met en lumière la conception particulière 
du dramaturge; en tin M- L. semble s'exagérer la valeur de certains 
ouvrages, celui Je Diego Xtménez de Encïso, par exemple. El n'en 
reste pas moins qu'il est curieux J assisier grâce à lui â la naissance 
de la légende enfantée par la haine que .soulevait Philippe II Apo¬ 
logie de Guillaume Je Taciturn'é, poème français intitulé Diûgenés t 
Histoire Générale d'Espagne de Mayerce-Tiirqiict t propos d'Ant. 
Pércz] ; d'où les affirmations d'Agrippa d'Aubigné, de Brantôme, du 
président de Thou ; viennent alors les romanciers ei les tragiques* 
Saint Rca!, Olwaj, Campïstrun* M™ 1 d'Àuinny et une suhe ininter¬ 
rompue d'écrivains français* espagnols, italiens, allemands qui com¬ 
prend, comme bien l'on pense. Altkri et Schiller et à laquelle fauteur 
a raison Je rattacher GaLdcron pour La ViJa es sueno. Ce catalogue 
raisonné témoigne d’une intime familiarité a vec les bibliothèques Je 
toutes les gnindcs nations, Non seulement M. L a retrouvé bon 
nombre de pièces oubliées, mais il en connaît les diverses éditions ci 
imitations. N-s'attarde trop quelquefois* par exemple sur les etreons* 
tances dans lesquelles Schiller a écrit -son Don C-irlc^; moisson éru¬ 
dition est de bon ulni ; il ne lut manque qu'un peu de concision. 

Charles Dëjob. 


AnJrc Hu la.s, I*e couvent des Carmes P-m*. UJi u.l collection Science ci 
religion) i lm >* ûi p. in-i3 r 

Histoire de la fondation du couvent en tti t ?, de son développe¬ 
ment et des devinées successives depuis la Révolution. M. H. s'at¬ 
tache surtout a la description et à rhtsioire du sot et des bâtiments* et 
s’élève, suivant sa généreuse habitude, contre les architectes et les 
spéculateurs qui détruisent les monuments les plus éloquents du passé 
français et de fart de nuire pays. On notera le resultai des fouilles de 
1867, qui ont établi qu’une partie des victimes des massacres de sep¬ 
tembre, quatre-vingt dix environ, avaient été enfouies dans un puits du 
jardin. En appendice* des extraits concluant des rapports des frères 
Douillard sur cette découverte. 

M. d! 
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Bruno Ru fMni*C4pnmento al Giumbi oi Epocli di Giosue C&rdiicci Scni- 
gallin, 1*1)14: in-S*, un page», 

If y a des pages fort utiles dans et co mm en taire, dont le principal 
défaut est d'étre plutôt une série de conférences ou de causeries, 
dans lesquelles n’est pas pour déplaire un certain désordre, agrémenté 
de quelques redites; mais il y a bien des choses à y prendre, sur la 
place qu'occupent les Limbes et Êpodes dans la carrière politique et 
littéraire de Carduccî. sur les réminiscences de poètes étrangers 
(Hugo, Barbier, Chénier, Heine! que l’on y peut relever, sans parler 
de divers détails et de jugements instructifs. M. Fat tort est un 
grand admirateur de Carduccî, et ce n'est pas moi qui le lui repro¬ 
cherai , mais le lecteur qui ouvre son livre est un peu interloqué en 
lisant la dédicace qui s'y étale en faux-dire, conçue en ces termes mys¬ 
térieux . « Al mfo caro Agosiino parlo dcl nostroGcsli ». Si, comme 
V>ut l'indique, il faut lire » Giosué ■, cette coquille mérite d'étre 
recueillie par les collectionneurs ! 

H. H. 


l.r<»ii* s. profcsstur-aJjomr j la faculté des lettres de Bordeaux, L'histoire 

de France depuis csat ans. Parti. \ Colin, 1514, 316 pJn-S-, Pris: ? (“ni ne s. 

Dans son intéressant travail, M. L. Halphen ne prétend pas —il 
le dit lui-même dans son avant-propos — donner une appréciation 
suivie de tous les travaux historiques méritoires, parus en France au 
xix* siècle, ni surtout une bibliographie complète de tout ce qui □ été 
publié dans ce genre chez nous, depuis le premier Empire jusqu'à la 
présidence de M. Loubet. Il entend marquer seulement, dans cette 
très consciencieuse étude, « les grandes directions du travail accompli 
par nos historiens ei l'évolution de leurs méthodes > (p, i),Ce tableau 
d'ensemble, bien brossé par le pinceau alerte du professeur de Bor¬ 
deaux, débute par un chapitre sur « Je réveil de la curiosité histo¬ 
rique », assoupie, ou plulôt écrasée par les gestes du drame révolu-* 
liminaire et de J'épopée impériale. L’histoire se faisait alors, sons les 
yeux du public, avec une telle violence tragique que personne ne 
voulait ni ne pouvait b raconter; aussi ce genre *■ mourait-il d’inani- 
lion », comme le dît pittoresquement fauteur. De plus les instruments 
de travail faisaient défatu ; les congrégations érudites avaient été 
dispersées, les archives étaient fermées, les bibliothèques encombrées 
de livres mais sans places pour les lecteurs. Chateaubriand, le 
premier, puis Walter Scott, provoquèrent chez nous un retour 
d’iniérêi vers le passé, dont bénéficia tout d'abord la littérature ; vers 
1820 la France est inondée de romans historiques qui fraient la voie 
à des travaux plus sérieux. La politique vient en aide aux gens de 
lettres; Augustin Thierry, dans le Censeur européen, Guizot, dans 
scs cours à ta Sorbonne, émettent des vues nouvelles sur futilité de 



d'histoire et de littérature * 

* A 

l 1 histoire pour une gestion meilleure des affaires cantiiïiporaines. 
De là provient bientôt toute une série d'ouvrages de valeur, où domine 
une certaine philosophie de l'histoire, a base fataliste, et qui t dans 
ses représentante les plus éminents, Guiscot, 1 hiers. Mignei, Sismendi, 
Augustin Thierry, prend volontiers dans l'exposé des faits le ton du 
plaidoyer ou du réquisitoire* 

A côté de cette tendance doctrinaire, nous rencontrons aussi l'hîs- 
toifé pittoresque. On imprime ou réimprime les grandes collections 
de ch roniques et de mémoires, et non seulement tes documents 
authentiques, mais encore une foule de testes fabriqués par toute une 
équipe de faussaires* travaillant sans aucun remords à satisfaire les 
appétiisd'un public incompétent, mais avide de conlidences piquantes. 
D + auires n plus artistes ei plus savants^ reponens !e style pittoresque 
des chroniques dans leurs propres récits du passé; Barantc, dans son 
Histoire des ducs de Bourgogne* Augustin Thierry , dans ses Récits 
mérovingiens* furent les représentants les plus autorisés de cette 
façon décrire l'histoire. Après iSîo T le gouvernement de Juillet 
ouvre les archives, provoque In publication de sources nouvel les, 
crée le Comité des travaux historiques ci scient!tiques, ou^re In 
grande CoUection des documents inédits su r l 1 histoire de F rance. La 
Société de fhistoire de France est constituée, les académies de pro¬ 
vince et les sociétés savanles des départements se incitent â la chasse 
des pièces inédites, exhumant des documents de valeur au milieu de 
bien du fatras inutile. L T ne réaesron devait ncccssaïremcnt se pro¬ 
duire contre ce procédé un peu rudimentaire de transcrire simple¬ 
ment les documente, au lieu de les utiliser avec un sens critique plus 
aiguisé* dans des couvres historiques qui seraient en même temps des 
ceuvres d'un. L'homme qui , représente le mieux cette tendance 
nouvelle, c*cst Michelet, le Michelet* bien entendu, de sa première 
manière, alors qu'il voulait mettre sous les yeux de ses lecteurs 
11 la résurrection vivante du passé. Plus tard cet esprit critique qui 
Pavai! protégé contre les plus violents écarts de son imagination 
créatrice, T abandonna trop souvent a son tempérament de prophète , 
il vaguera a ira vers les champs de J 1 histoire, pour y recueillir parfois 
de bien singuliers échantillons de récits fantaisistes et de psychologie 

truquée. p „ 

Un reflux, plusou moins lent h se produire, ramena, dans la gene¬ 
ral ion suivante* Scs esprits a une concept ton plus synthétique de 
l'histoire ; Finitiaieur en fut Alexis de Tocqueville, dans son livre sur 
U ancien régime et ta Révolution [iB 56 î- Après luij Renan et sa 4 jl 
de Jésus, Taine et ses Origines de ta France contemporaine, Fustel 
de Coulanges et sa Cité antique, si différente les uns des autres* 
apportent cependant à leurs travaux un même mélange d esprit ana¬ 
lytique et de construction systématique, une documentation jonsetem 
rieuse et souvent étendue» mais dont ils ne discutcm, )ç plus souvent. 


s. 
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ni Jes originft, pi ]a valeur relative. Un nouvel clément vient se join¬ 
dre aux influences précédentes ; c'est la renaissance de l'histoire an¬ 
cienne, celle de Home et Je la Grèce, ccll sur:-. it des antiques empi¬ 
res d Orieru, d Egypte, de Niniye et de ftabylone. Archtiolojuûs, 
historiens et philologues travaillent a i’envi h cette résurrection du 
plus lointain passé. Aussi bien, c'est l’entrée de l'historiographie dans 
une période nauvellf, (jus M. H, appelle • le règne de la critique », 
Mos lecteurs apprendront certainement avec plaisir que l'auteur place 
en léte de ce chapitre la création de notre Revue en iSnô. à côté de 
«Ile de I Ecole pratique des Hautes Etudes par Victor Uumv 'iü65 , 
Les rares survivants parmi les rond meurs ci les premiers collabora¬ 
teurs de cet organe, objet de scandale et de colère pour la plupart des 
universitaires d’alors, liront avec satisfaction les pages que lui consa¬ 
cre le professeur de Eordeaus p. 147-1 5 1 . Peu à peu les méthodes 
nouvelles appliquées d'abord à l’histoire du moyeu-âge, le soma celles 
des temps modernes. Si les simples dilettantes, les amateurs incnn- 
péiems n ont point disparu; si les ouvrages historiques inutiles, voire 
même nuisibles, ne cessent de paraître a la douzaine, sous l'impulsion 
d une curiosité publique malsaine, ou pou. alimenter les passions 
politiques et religieuses, il n’en est pas moins vrai qu'on demande 
généralement aujourd hui aui auteurs une préparation plus conscien¬ 
cieuse, une connaissance plus approfondie des temps qu’ils prétendent 
nous décrire. En même temps le domaine de i'hîstnire ne cesse de 
s'accroître à mesure que t’on eshume les tém .ins des civilisations an¬ 
tiques et que l’on demande hardiment scs secrets à In préhistoire elle 
même, aussi bien dans l’ancien monde que dans le nouveau. Une 
conséquence forcée de cet élargissement du domaine historique, c’est 
Je rétrécissement, si je puis dire, du chantier Individuel où travaillent 
désormais la plupart des historiens, spécialisés dans un coin, plus ou 
moins ctendu. mais toujours limité, du grand chantier universel, Un 
même temps, sur les points les plus éloignés de notre globe, des grou¬ 
pes de travailleurs scrutent les siècles du passé; peu à peu | ea 
nationales s’effacent, du moins eu ce qui concerne J’œuvre scientifique 
du XX' siècle ; les Universités d Amérique et celtes du Japon voient 
dcSore de savantes études sur l’histoire de notre pays ; l'on ne compte 
plus les revues érudites qui scrutent, en tout pp V s, l'histoire générale 
l'histoire provinciale et focale. A cette histoire traditionnelle, 1 à l’his¬ 
toire de la civilisation, comme on la comprenait, il va cinquante 
ans, est venue s’aiouter une science nouvelle, la sociologie, dont 
les représentants ambitionnent la gloire de réduire loutre russe 
comme le présent, en formules abstraites et quasi mathématiques. 
Eneranst.it» certainement un auxiliaire utile pour certaines branches 
de 1 histoire, matseüe deviendrait bientôt dangereuse pn-.tr celle-ci. 
si elle devait pmats dominer exclusivement dans l’esprit des histo- 
riens. L hisiojrc, en somme, j pour mission de refléter îa vie des 
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siècles passés dan* sü variéié prodigieuse. Pour s'approcher seule¬ 
ment dti bai qu if se propose déteindre. J hisiûrien ne doit jamais 
oublier qu’au jugement eriîique des sources, à l'étude patient* des 
détLub, il doit ajouter, i‘il le petii t la magie du style; c'est par Jâ 
seulement que J tin" travail scientifique, cl sgns rien sacrifier pour le 
fond, il aura fait egalement une oruvre d art. 

Nous rfavutis point i observations de détail a présenter sur ces 
pages nù M. Halphen a résumé d"une’ façon si heureuse le passé de 
rfaistonographie française au dernier siècle ': nous terminons donc 
e.n exprimant I espoir que de nombreux historiens futurs viendront 
s'orienter sur U lâche qui les attend, dans le substantiel petit guide 
du professeur de Bordeaux. 

R. 


— Xou* avons re v -Li .!c M. Thf .1* y boulas K, KfcU riiAiài-i*, qui fut un élève de 

KomoSydeux brochures I 'm.c n pour Litre r !l fts-JpLv*, f piEV 

EmflLBf, ïi'. iÿ/artta - : ,al /up&j io5 ut tF.î üÿ 

**i.?*A 'V-J ^sîiÂt-i; VîM^w i AlhinÉS + n-p. I911 ; 4.S p r ; miia 

la diêwrmian {t'occupe- que les page» 11 -42, le reste coDfcnini de* erimposition* 
poétique* Je ÏHüiùur Elle J élut rc j Lf mie 1 nier prêta tmn des vers 6-7 de Lldylk 
Vil Je Théucme, où il nV ci nen dv r-ouveaii, M, Kh, adoptent simple rue m r«- 
plïcation de rrinttvbe. Ce qui suis sont des coQsJdénEtom ii*r la statue de Gbit- 
cou dont parle unsdïoik>5e h ce sur les qualîléa physiques tllrturdinsirca que les 
Crayantes populaires àtîrPuLeoE .ujx héros; kh dernière# pages sont une 
traduction des li^ni-s Je Ross iur fu mec Je la (Quinine Souri ni r Le #Ey[e de 
celte dissertation est dédamiùn:T£ et d'une rire prolixité, — La seconde brochure 
contiem une tr.iductijoi eu vers rimes Je quiiiie aylhbc* du poème de M usée 
//v'j-q cî LéJHJrc M o^ïi.-.s -:.ïp : ^tîno 5 tûv ’Hpü kïL Afotgpav |iEïisi±3^ f# 

\Eh 4 lu-s, îrnpr. SukelldrîCHi, Nju ; 24 p,\ L auteur nous 
avertit que àa tnidnciicm - e^ loin Je suivre fcmteiaent te teitc » ; il ne taie pas, 
encfttîip rcsLuerau plaisir de développer, j f illni* dits de délayer, ce des 3q3 vers 
Je Musée J en -1 tiré \ p-, 11 ni ou te que néanmoins sa traduction est - très fidèle #„ 
qai est Jtllkrls il concilier, 1.1 I irfcgue et! relie langue bâtarde qui u'eil ni du 
grec ancien ni J U grec moderne. — Mr. 

— Le tome XXXV innés 1 jeî du iïulteiiinû dt nrehtuiQgia c siorta dalmjla 
nous apporte, sous la signature de Mpr. Fr. Su lie, sun habituelle moisson de retî- 
ieigne ment# nrdkologiqüL* ci épi graphiques. Signalons eu particulier : la publl- 
caiion des inscriptions trouvées en 1907-1909 dans les basiliques de Satorie (men¬ 
tion d’un z.x cenltirfatte rx cjjiWj ttatjvorutiu d’un iprcuïal&r kg. XT t d’une 

J W en inévitable que dans une énumération pareille, lauicur ce lem lecteur# 
Eie soient p.-i.^ toujours .j^o/mn-nî d.iccord sur t;i vu leur attribuée à tel dei hEltO- 
rierii pré#eniés aipsi çrjnitnc rheli d éco!e; on peut rigretier çk et là, L'ibseocc 
d'un nom de iriviiÊleur, moin* cèïàbrc, inuis qui 4 fourni cependant si tâche; 
on eut dcMFL 1 voir jncnïiunner cucorL 1 teltc œuvre de certains historiens nommés, 
qui forma contraste avec J'en sembla de leur* pru Juctions scieiuiliqiies, etc. Mais 
dans reAiembl# Eei fugecBeoES d* M. II. sont si équitables et si pondîfé* que ie 
n'y irouve guère à reprendre* 
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KHMrû ;riin(iT; /Micacé fovi A J flattiré ; notes sur l'ci pression lie Jvitif Dfi 
dans les inscription* chrétiennes 4c Diilnuiie, mr un bas-relief représentant des 
femmes occupées à 'th veiller avec 4c la Laine* sur un fragment d’un autel portant 
l image 4cs douce dit Contentes, sur la restauration récente de la rotonde Ju 
palais de Dioclétien à Spalato, etc.; dix planches hors texte, accompagnent Je 
volume, froi* suppléments y sont joints ; traduction -lu mémoire de P. Delehaye 
sur 1 hagiographie 4e t*alotie 1904: ; étude 4c J.. Julie sur Tran, son histoire et ses 
monuments; étude de Mgr. ilulic et de 1 . Bcrvrïdl sur les évêques de Sillon* et les 
archevêque» Je Spalsto - avec 32 planche» hors teste). — M. ilcSMIdt. 

— M. i-urio Lenzi dans sa brochure .Sa» Domnto vescavo e mdrlire di Satona 
iftome, Tipografia éditrice rotnana, tgtî, in-8*, 74 p , c t lô planches) «pose 
encore une fois après Mgr. Bu lié, le P. Delehaye, M. J. ^ciller, une question très 
aimpte. que seuls les passions locales et des préjugés intéressés ont P u obscurcir- 
li ressort ende minent de l'examen des document* et m on nmen n conservés qu’il 
n y a eu a Soierie eu temps des persécutions qu'un seul éve.juc et martyr du 
Itf-m de Oomnius OU mien, de Dptnaio, qu'il a été mis A mort non ras au 
t" siècle, mais en JoJ, qu'il «'a pu cire par cotisé que ni disciple de saint Pierre, 
que a» relique» enfin ne sont pas conservée» h Spolaio, ni partagées entre Rom* et 
bpofato, mais qu'elles ont été Intégralement transférée» à Rome en Û41 sou* le 
pontificat du pape Jean IV. La démonstration du M Lcnnï, ai elle n’est pas nou¬ 
velle, est du moins péremptoire. Il faut souhaiter, sans trop y compter, qu’elle 
mette un terme np* polémiques violentes qu’ont 1 use Liées «n Daim a tic les belles 
découvertes de Mgr, Uulic. — M, Bsisisi. 

Sous |« titre Die PrOFhtteHSprûcke nnd-Xildte im religiése» DrJma dtt 
deutschen MitteUtlter* tiré à P «n de Sa*t tmd Hqffkung, io* année, fuse, h l.ei r - 
stget Dresde, C- Ludwig Cinglent, 1 m,) M, Joseph Rcowrx, de f Université 
d'Obio, donne mie étude du tôle des prophète» dan» le drame religieux allemand 
du moyen egc. t.ettc etude, fort brève, est purement descriptive. Elle signale 
importance du f de des prophètes, i, l'égard dès préfigurations cl des prédictions, 
les controverse» entre prophète» et jui f», OU entre l'Eglise ei la Synagogue et colin 
analyse en trois pages la controverse entre le Synagogue et le Hector S»r«ce*»iums 
du Jour de h l He iheu de Kûnzelsauer. Travail léger et qui ne nous apprend pas 
grand chose. — E. p. 

— Notre recevons deux fascicule» de deux importants dictionnaire» dialeetau». 
U 4' livraison du premier volume du Sitbtnèttrgûeh-Sdchsiseliei Wàrierbtteh (h 
a déjà paru 3 livraisons du tome 11, Strasbourg. Teubner, 1913,4 m. la livraison) 
Contient lés mots de Battehebiersch k Seule. L'abondance de» termes, dont quel-’ 
ques-uns sont inconnus eu haut allemand moderne, l'exactitude de la transcription 
phonétique, le soin apporté à tignaler les lieux dit* et les usages traditionnel» 
font de ce recueil une œuvre de haute importance pour la connaissance de I his- 
rotrt de l’allemand. Mots intéressants : Anue/j, hduàien, itreiten, beten. Mt Du 
Sck»*i;<ri 3 d>ei Idrûtihau (Fraucnfchl, Htiber, 1g»3) dont le but et la valeur sont 
suffisamment apprécié» per tous les linguiste* pour qu’il soi! Inutile de s’attarder 
il en faire l'éloge nous parvient le 7 J> fascicule qui termine Je y volume et com¬ 
mence le THinefis. Il y est question de Mf [suite) et de» mets suivant» jusqu'à sehub 
(I-c tome h commence par ichu;.. - F. P. 

Sous |F titre Humana Civilitas [Slaal, Kirehe «ad Kuitvr , W„* Daute-Cnlrr- 
*u*h«Hg, M. Fritz Kx.v inaugure une collection de Mittelatttrlieht StudSen 
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(T flan J,, ï Hcfii pubEiiie a Leipzig t*. F. K*thler T j-gtî, in-B', pages}. Ou y 

trouera, dans ta première pjinîe, une analyse très aitetith e* Je la doitrme Je 
Dame touchant In civilisation ïltanlïfche Kuhurféhrçl, analyse poursuivie à tra¬ 
vers Le Ç&nvîvî 0 a le De Nunàreh cJ et Les trois parties de la ÜLvine Comédie; 
tnsyite l p uutcur aborde quelques problèmet généraux 'Uinrtas clnigcr Haupipro- 
blemc ; éthique et sociologie, vie nsiive ce vie contemplative, état et église, tic... 
En gu?se de concluafcn,, M, K, donne un de eei graphique», dont on a quelque peu 
abuse quand il s agit d'autre cho&e que Je Lu topographie des réglons décrites par 
Dânic : celui-ci est censé représenter mut le système Kulcuflehre; du poêle, sa ni 
grend avantage pour ta clarté. — H, H. 

— AL Ethard I.omuatjch a consacre au conteur M ouata de lu bu du xv # siècle, 
âobadînû degli A fi dit L, auteur d^s * Porreiîaita ». une dissertât ion inaugurale, 
qu'il imprime avec l'addition Je quelques notes Fin itetitnischts XovcttenèHcfi 
des Qujfipm-eprfo;; Hiillc j. â«. Niemeyer. 1913 ; iiw.G* Î3 pages;,. Sli tâche s est 
trouvée Tort s Lmp li fiée par l'excellente thése K de peu antérieure,. qu'un jaune pro¬ 
fesseur suitafle, que nous si vu ns vu travailler a Paris. Siegfried von An, avait pré 
sctitèe eu 1909 A i'Ünîvemta 4e Fribourg insérée au t. XXVI des RomanUchc 
Forscfuvigeft) ; du moins cette nouvelle publication„ beaucoup pfui brève* a lira- 
i-elic le mérite de rappeler une fois de plus au public luv&nl l'existence d'un 
recueil de nouvelles trop lofigtemp* dédaigné, et les notes Je M. Loimuatsch 
campUccut sur quelques puinEs Tieuvre de 5- von An. Retenons iUftûUl ta pro¬ 
messe Je M. U dç publier, d'après le manuscrit autographe conservé à Florence, 
Eu testu Jcs «1 PorreUane •. puisque malheureusement S. ven Àrx a éié empêché 
par une déplorable maladie 4e poursuivre les études où il avait si honorablement 
débuté — H. H. 

— Signalons une intéressante initiative prise par Su lociéic de I bis mire de Nor¬ 

man die. Cette société se donne pour tâche Je publier pur Je bonnes reproduction* 
phoTûiypiquCs certains groupes de manuscrit à peintures qui on! été exécutés 
dans I a province nu se rapportent à rhistoïre de la réglom L'n premier recueil vient 
de paraître ul/jjjasfnfi îi /enflures Je I'EcqIc de A’imcv. Recueil de tac-si mi le s 
et texie par Georges Rittkk avec ta collaboration de Jean Lafoud- Rouen. 
A. Lcstriogint ei Parti, A, Picard fils, ig* 3 T In-V b« pages et LXXXl pL E.cs 
pl anche> sont tort belles : signalons surtout celle? au nombre dû a y de deux 
manuscrits de Pétrarque, Ées Trionfî 01 ta De terne dits nU\usquv fartunatj traduc¬ 
tion française exécutée pour Louis XII. Btbl. net, fr, 594 et 3 ^ 5 ;, et celles des 

Heures d’Ango .,BibL nat. n, ncq. lut, îya.; toutes ces peintures Jaieot de 1492 à 
iSqu, Il serait à souhaiter que Lève ru pie donné par ta société normande fut sui¬ 
vi et que chaque province dressât le répertoire Je» mmîitures exécutée* au début 
de la Renaissance par ?es artistes, — C. Pt . 

— M. G, Port u., de FL ni vers ne de Pavic, public dans i-a Bibfiùtheea di crîttex 
j/oefej c let(f/aria (CaLine, Rattiaio, 1^94) une courte et micressantc élude sur 
tas poésies Je Mario Raphardi; il en montre le caracièrE, la valeur ci juatitic «s 
vues par Je* citations bien chu taies \ . nocamm., p. 4? . Toutcioiü il aurait été 
unie de résumer la vie Ju poète Four faire comprendre comment Rapisardi fut 
amené j ta philosophie, oions le dire, un peu vulgaire ci souvent brutale dont 
M p. loue la sincérité. I.n brochure est ornée d'un beau et célèbre portrait Je 
Rjpisardï. — Ch< î>fjoo- 

_Lé 14a laaeicuie des SfiiUilM&en 4 cJ Fercjwj der Fictmdt Jcv ùirahfiïtjffj- 

dmn qymndtiUmi (Vienne et Leipzig Eromme, 19 iî t m S H , p * 36 ] nouiapporte 
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les renseigna rrents ordinaires sur l'activité Je la société Je Vienne qui vient de 
trouver Jes émule* il Francfort, à Darmstadt et 4 Munich* IL noüs donne trois 
intéressantes Wdfer^itaâ des anvdnis quelle a invités comme d'habitude II ses 
assemblées annuelles. Dl-s he\\é listes presque exclusivement en ont eu les hon¬ 
neurs. Mr Adolf Wilhelm a prononcé un éloge de Gemperz t Fauteur des Crie- 
cèijcftc Den Ver, mort en 191 a. M. Obtrh animer n îraiié de Lj Grèce comme ber¬ 
ceau Je ta géographie scieütiriqiit: et □ souligné la profondeur el la justesse de vue 
dans les déroute Mes OU les hypOlhèses des géographes grecs. M_ EduarJ Meyer a 
exposé de façon attachante la méthode historique Je Thucydide dont il a fait 
depuis longiemps une étude spéciale et il a. ünement moniré comment celui Joui 
on ie pl a Et a vanter lob jeeri vite est eu fait te plus subjectif des historiens. Enfin* 
pour Laisser au k Latins Leur part, le sa vaut archéologue il a Lien, le commandeur 
Boni, qui dirige â Rome le- fotiïlïesdu Forum et du Palatin a présenté un résumé 
de ses dernières explora tin ns, — L R. 

— Le o&ttfru/e psychique pûr Lt ccmaais-roncr rft soi-même Paris* Georges 
Petii, sans daie. 3 l 6 p. de M. Walter AVintlon KfmsWurth, te juge Lui-méme 
en Commentant par Céite phrase modeste : * Ce livre marque L'tré d’une révéla¬ 
tion nouvelle » T et en terminant pur si* pages d’éloges pompe ui qu’il s’est fait 
décerner parla presse des Ktnts*Unj*, L’enire-diruï e&L rempli Je banalités, de 
puérilités, de phrases creuses ou d'élucubrations foula justes qui constituent, 
parait-il,. ■ le bel édifice de la Pensée nouvelle », Théo sophie ou spiritisme ou. 
fumisterie? — Th. ïïcil 

— Dans son Discours rectoral prononcé h Tu bloque lors de la tête du roi, 
M. Antoine Koch traite du Luxe : H eseu und U Vifu^ des Lux us (Motor, 1914, 
il p4- Aprè* en avoir tenté une dcfLnitioü (après tant d’autres), il leïflcnLne 
d'abord a -j pu ml de vue purement physiologique B puis on montre Les avant âges 
cl les Inconvénients* enfin termine par une et uni dé ration morale qui distingue le 
luxe sain du tu te malsain. Il s J est inspire beaucoup JTI- lïaudnllart. Je P. Leroy- 
BeauLicu et de AV. Soinban. — Th. Sai. 

— tn die / , /ij 7 osopil|£f 1 Motor, ujtq, In-b" Je 111-441 p r avec Uli 
Index, 7 M. Su}, Je WivotxVAVll, introduit La collection publiée par M. Fril/ 
Médical ious le liirc de Grundris* dtr philMOphiscîtcn Wbirti&ehjfté*, en com¬ 
plétant le Lthrhuck Jer GeschicUte der Philosophie de l'auteur (nous en avon 
annoncé ici la â* edi 1 ion} par l’étude successive après un chapitre de l^ruEégra- 
mènesi des problèmes théoriques >>011 antiques, génétiques ci poétiques} ci mïo- 
logiques ou de valeur (soit éthiques, esthétiques et religieux . Les problèmes 
antiques embrassent La substance. laquanûié de fâtreex Ia qualité de In réalité; 
Ici problèmes génétiques étudient le devenir, Lu Causalité, le mécanisme et la 
téléotogic* le devenir psychologique ; Ici problèmes noctsque* «'occupent Je la 
notion de Vérité, de l'origine de Ij connaissance, de su valeur et de *Ott objet. U 
est ïnuiile d’iniiiier sur riirvporlucc de cet outrage ; le nom seul de son auteur 
en est un garant suffisant. — Th. 5 c». 

V imprimew-géranl : Ulv^e Roijchon. 
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Wküt ^wat t ’Qusniiiê fit iwceni JfflFis b f ronmiriiiT<m» du 3atm. - BfiitfSpiions 
l.til.ei ctaT«tiEntiet 4 p. E- biii.L - i'-àho*. U düirUnilïôJ iki - 

Erftsn^, Cûrrc^mtUnrt. p. - Sfinoïi, p. *** \^trïI fct I.*** 

Bïvttcu, La S&kc ci la succesion de Pologne* — Dki^hachh, Leitt», —L*!**, 
Hiiioïre de Bi s mate*, 4* ed. - Watt», Bismarck « bou temps, II. - 
«dois pani 1 dits lit Bvimarcli. — Hu»i ■<. t. entrée Je Bi-Lmsrct dnm a politique. 
- STfAb, 1.3 mon: i.r.LC de H-N , 'UU‘. - J«n l> L. 1 '™ vers 1 A le nias ne- 

Congriî d« hm t . f ie.L S ,Ue- m - • »™nru.n. Survivre» et tcnd-nOs. - 

Eli. , v,,m. Principe* Je P *vch„.*»C min * k - - <=««.. I.HUta*aw de le nouvelle 
Italie. — DAnCüiii. — Paul Vieil Leu 


K \V \V£r. T ■. ••. n Qu '.ütity *od aocunt in tho prominoUtion of Latin Cam- 

bridge, üniveraily r lcW - tg'3, ivi*'ii r p,, îa-iS. 

Les polémiques sur la prononciation latine ne sont pas moins vives 
en Angleterre qu’en France, Dans son inTroduction, M - "W estttway en 
lait connaître quelque chose. Le petit volume lui-même est un 
manuel île ojortoncidtion, où ks questions Je quantité s.t^ accentua 
lion ont le plus large développement. M. W. donne des règles quon 
trouve dans nos anciennes prosodies. Il étend ses observations à la 
quantité naturelle des voyelles en syllabe rendue^ on S 1 '^ 
groupe de consonnes. On sera en France particuliérement frappé de 
la définition de l'accent latin comme un acceiil de hauteur. U persé¬ 
vérance des philologues français a fini par imposer celte notion à leur» 
confrères étrangers. Mds ou ne se douiernit pas de son or.gtne en 
lisant M. W. Le célèbre texte de Vitruve, \ , +. 2.que M. Htivei a mis 
en lumière, est cil* sans réference ni à l’arucle ancien dé,* de 
M. Havet ni a la thèse de M - Vcndryè* plus récente. Il n est pas ques¬ 
tion de l'intensité initiale; la dindon des alternance* cnf,di»«W. 
fp. 631 est tout h fait superficielle et part Je c*Mhjî. qut a des chances 
d'être Enoaplledble directement. La bibliographie, si singulièrement 
disposée p. 109-I tt, mentionne tel ouvrage français sans autoriiL, 
Kühner, l'archaïque Corssen, que pour la grande joie des bouqui¬ 
nistes on subits ne ü recommander, et M, Vendes seulement par le 
compterendu qu'rua donné M Postgate a The Clvstcat fteu'tee. 
M, W, Formule exactement l’allongement le la vojtile de ag , 
1**0, rego, fe.ro dans actus. ketü*, recrus, UCtoS, mais n inique 
r« ’rJiek d. Saussure ,.ui la mis eu lumière. De même 1 ar- 

Nom-dit lérie LXXVlV. 


* 
















66 * REVUE CRITIQUE 

tiele de M, Havel sur la séparation des syllabes n'est pas indiqué, 
M. W. ignore totalement lu distinction des deux 1 latines qu'ont 
établie MM, Hûvet et Meillex. C'est là l'inconvénient desindications 
éclecliqlies. I iw forte lacune est romission du petit Prévis de ph®- 
nétiqua de M. Niedcrmann* En dépit de tes critiques, ce manuel 
pourra rendre service aux écoles anglaises, L 1 ensemble est satis- 
faisani; l'exposé est clair et bien composé, 

J. D, 


Latainisotie altchriitlichtf Inschriften mit einem Anhùi^ juJIâthgr Easchrif- 
icn. Auigtiwlhit unii êtkïart von Ernsi Dienl, Bcan, Muraux ci Weber, j£e3, 
in-g - . Prix ï 3 Mfc. io. 

Ceiie brochure contient 3 69 textes* répartis en douze chapitres. 
Cette division en chapitres et les litres Je ces chapitres ne sont rele¬ 
vés ni à l'intérieur du recueil ni dans une table, mais par les titres 
courants. Voici Jonc, sauf erreur* ces titres; ils apprendront quel 
parti on peut tirer de cette brochure : i û CatcchumenuSj baptiiaius, 
RCQphjrtttSiJidaiisçkrhtianu*', fides catholica, lector, exorciste , aco- 
tithus, ostîarius, xubJîticomiS, Jiaconus, diaconissa, archidiaeonus, 
paenitentiatis, presbyte ru, archiprêsbyter^ epîscopus t praesulj papa^ 
episatpus, ckorepiscopus? architpiscopus, papa, dérivas, cubicidanus, 
praep&situs, actuarius, noiarius. çantor. 2- Religion us, religiosa* 
pii€nitens r aneilia Dit, famula Dei, vit go sacra, sanc timon iatfs, 
mmachus , abbas f abbaiissa» S** Inscriptions de monuments et dédi¬ 
caces, 4* Mortel résurrection. 5 g Martyrs. 6* Achat de la sépulture, 
y* Sépulture auprès des saints et des martyrs. 8* Droits et protection 
delà sépulture. 9" Acclamations, io* Citations bibliques. ii* Poésies* 
]2 Inscriptions juives. Suivent des tables t nom& propres seulement 
ce qui est insolite- une page ; mots particuliers; langue ; choses ; 
abréviations; concordance avec les recueils d origine C. / L. t etc, + 
L’annotation vise avant tout à mettre sur h voîe de I explication. Le 
puim de vue de M . Dieh] paraît être plus grammatical et philologique 
qu historique. On ne manquera pas de relever des iacunes ici ou là 
Par exemple lus notes de M. de LabrîoHe sur « confesseur w et * mar¬ 
tyr », sur papa, sur refrigerium auraient lié signalées utilement 
Bulletin d'ancienne littérature et d'archéologie chrétienne, I toi i], 
5oei ài5; Il [191 a] t 214 L 

J* D* 


HajuGAQow, The Wanderiïigs ùf animal* Ciitiibrîdie, ( nîucr*ily press, 19 iX 

vin-i5u p. t 57 pl + in-iJ*. Prix : 1 *h. 

Cet ouvrage est le ti" 64 d’une collection qui comprend déjà 
70 volumes au prix uniforme de 1 sh. cartonné : l'hc Cambridge 
mamtSls of science and lïteraiure. M*Gadûwafait tenir dans ce 
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petit volume une quantité notable de renseignements précis dont le 
préhistorien, l'historten et le philologue ont souvent besoin. IKaît 
d’abord l 'histoire des recherches auxquelles nous devons nos connais¬ 
sances sur la distribution des animaux. U étudie ensuite le milieu, 
forêts tropicales, déserts, hautes montagnes; a propos de celles-ci, il 
traite de la distribution, verticale, La dispersion, le nombre et lit den¬ 
sité des espèces, la diversité des aspects delà terre et des eaux suivant 
les périodes géologiques sont le sujet des chapitres suivants. Mais le 
dernier surtout rendra des services; il décrit la distribution dun 
grand nombre d'espèces et détermine par suite leur habitat primitif. 
Les cartes donnent la répartition des crapauds, des serpents, des 
Ratitae iautruches et. similaires;, des gallinacécs, des ours, des élé¬ 
phants et des primates. Les autres cartes représentent la mer et les 
continents è diverses époques. Une bonne bibliographie termine le 


Opus epistolarum fie*. Erasml Roterodami. Jenuü rcrtgtinum ri a ait! u-" per 
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non rhilires, 19 io;Tam.IU,.S. 7 -. 5 i 9 ; «™.t (r« "J. “ K . 

C 4 J p. e i ? ff. non cDiltrê*, i 9 j). Oianli, in typogfpbM Ltattndoniuo. i fi* - 

lS *h. chaque ïûLuhic, 

La dernière édition complète Je la correspondance d’Erasme 
remonte à . 70*. Elle Forme le tome 111 , en deux volumes de I édition 
des Œuvres donnée par Le Clerc. Depuis, on a publié des recueils 
fragmentaires et des lettres isolées. Aucune tentative n a été fane de 
reprendre le travail de Le Clerc. M. Allen est donc !e bienvenu 
On aura une idée de l’ulUhé dé cette entreprise par des chiffres. 
Avec son troisième volume, M. Allen atteint le jo ' U1[l ! î j 21 a ^ 1 ' e 
au n* 002. Sur ce millier de lettres, . 10 ne figurent pas dans Le Clerc 
et i>y en a 16 d’inédites. Le texte est établi avec k soin que Ion 
met aujourd’hui à ce genre de travail. Pour un petit nombre de 
lettres, soit 33, on a encore les originaux. l.e reste est publié d apres 
Les anciennes éditions ou des manuscrits. On avait forme du vivant 
même d'Erasme des recueils de ces lettres que les amateurs se dispu¬ 
taient plus pour leur style que pour le fond. Dans la lettre mise en 
tête de l'édition de Reatus Rhenanus (27 mai liai,- Erasme raconte 
que Jacques Piso Barsody , ambassadeur de Hongrie a Home, 
découvrit à Sienne chez un libraire un manuscrit de ses lettres et 
qu’il le lui envoya. Erasme le jeia au feu. A son retour, il apprit que 
d’autres manuscrits semblables circulaient en Brabant ; il leur lit a 
chasse pour leur infiiger le même sort, Vov. dans ) ed. Le Clerc, la 
lettre ïot. L’usage d’imprimer les Lettres des savants était alors trop 
répandu pour qu Erasme pût s’y soustraire. Dis le moi» d août i 5 j 5 , 
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Froben imprimait à la suite de Aw AVmjmü 4 d Leoritm X * 

dê ixpeditiûne în Tu rca* Elegcia ¥ ^| t r^j le lires aux cardinaux 
Risrhxet Grimani, à Iaco X ci ü Martin Dorp. Mais cm lettres 
avaient un bur Les trois prerruére* Mien, 333-335 défendaient 
Reuchlin qui en avait appelé en cour de Rome de Sa condamnation de 
son Augenspkgei par rinquhhcu? de Ctilognê* J. Hothstrat, La 
quatrième fAHen, 337 était une déknse de VEtuge de la Folk. Le 
premier recueil véritable de la correspondance fut formé par Pierre 
Gilles, Vürûi anvursnîs J'Erasmc, et publié â Louvain chez Mariens 
en octobre 1 5x6; un recueil d itèrent parut dans les mêmes condi¬ 
tions en avril iSip. Ces imis publications d*aoùî i5i5, octobre r5iô« 
avril 1 5 j 7, furent réunies, a l'exception dune Icitre, en janvier 15 s S 
chez Frflben à Râle. \u mois dauùi suivant, Ekmus Rhénanus 
publie encore chesc Frohen un Auctariitm. Le total des lettres dans 
ces deux volumes atteint 1 t 5 numéros. En octobre t5io h la Farrago 
no vu tipistülarum E ras mi apporte 3 29 lettres nouvelles sur un 
contenu de 333 . Le moment était venu de former un juste volume. 
C’est ce que fit H en tus Rhénan us en donnant chez F robe n le 
3i août 1 5 a t les Epistolae Erasmi ad diucrsûs 617 lettres . Erasme 
lui-même publie son Opm ephtôlarum en iSzg, soit ioa 5 lettres 
réparties en vingt-quatre livre: . D'au 1res recueils de lettres inédites 
ont précédé ou suivi ce recueil général, jusqu'à la mort d Erasme 
1 1 juillet 1 536 )- Après sa mort, Bcatus ft.hcn.inus assigne aux lettres 
le troisième volume des Œuvres publiées chez Fruben i 538 j- Il 
faut encore mentionner les lettres inédites publiées par Mcrnla 
(1607 et té 1 5 . Les deux éditions subséquentes des œuvres complètes 
Londres* 1Ô42; Lcydci 1 ;o >, par Le Clerc ajoutent de nouvelles 
pièces. Depuis lors, et avant les travaux modernes des Emhoven, des 
Horowitz et des NoJhae* on ne voit h signaler que les Epistolae 
fûmitiares ad //, A merhachum Bâîe § 1779. 

Les coptes que faisaient les contemporains d’Erasme ne sont pas 
toutes perdues. En première ligne, on doit placer k manuscrit oîde 
l'Athénée de De venter, exécute par des élèves et les secrétaires 
d'Erasme, comprenant 366 pièces, Ce manuscrit, d’abord une liasse, 
est* en faii t le copie de lettres d’Erasme. Le Clerc en eut Communi¬ 
cation trop tard pour le faire entrer dans son plan; il a fourni 
l'appendice, M, Allen a examiné et collationné k manuscrit ; il a pu 
distinguer un certain nombre de mains, dont ou peut se faire une 
idée par les planches en phototypk : A t. I, p, 4^0+ avec corrections 
d F Erasme ; t, IL p. 160; t. IL p. 3 jn avec correciionsi; B ;t- I 1 T 
p* 387, avec corrections d’Erasme}; G. Jacques \epos, secrétaire et 
messager d'Erasme* depuis i 5 io t resté ou service de Frûben h partir 
de iS t 9 e , III. p * 129. avec corrections d'Erasme); D, Jean Smith, 
bis dc^ Robert Smith» ami anglais d’Erasme, au service de l 1 écrivain 
de 13 12 a e 5 l 8 t* III + p, 229, corrections du maître ; E p H ovins. 


D'msTOintc et ok Miiiimi iï _ ■ 

probablement, qui servait de secrétaire à Erasme pendant s#n séjour 
i Louvain en .?.* t. IM. P- 3 4 o et 4^:-C'est ce dernier’ q«. 4 
arrangé une partie de la collection. Les »- i 3*3 et i 3 ï 4 ** <-> uudfl 
Tereou . écrits vers 1*24 « iSsS» proviennent aussi Je I enimirage 
d'Erasme, en relation étroite avec Cornélius Gérard, et sont souvent 
meilleurs que le teste imprimé par les soins d'Erasme ou de ses amis 
{planches, t. L p- m 7 et *Î 4 E l 'n manusem de Copenhague 
GKS q 5 in-l", entièrement de la mai n d’Erasme, contient J ouir 
reuvres que des lettres; il peut avoir été constitué par le dernier 
secrétaire d'Erasme, Lambert Gomanmis. Les tcs.es se nrftott n 
cette Période Lc> lettres sont écrites hâtivement par Erasme a la 
suite les unes des autres ; « sont des minutes autographes. Un secré¬ 
taire recopiait la pièce qui devait être envoyée. Au tcmpsdu manuscrit 
de De venter, Erasme procédait de la manière opposée, =nvoya.« son 
teste autographe ei gardait une copie. Le manuscrit ^ r *. 
i 85 o- 4 S 5 " est l'oeuvre d’un admirateur, Martin LypsiUs 1 49 - J1 - ’• 
qui v a réuni diverses pièces ducs il Erasme vers 1 ^ 1 ^ e * 

manuscrits, il faut compter les lettres isolées qui se trouvent dans ks 
papiers des corresp andanis, dons ceux A Ellenbog a bmttgar ., 
Pirkhdrner a Nuremberg et à Londres, d Erasme luv-min ** *Baie. 
De ces dossiers, des pièces se sont échappée* ci ont lait lc ; ™^ 

des collectionneurs ; ainsi une lettre d Erasme vient > ce ^ ^ ^ 

Nantes 't. IL p. 482 , une autre à Paris (fr„ P- M ■ * ■ 
pu acheter plusieurs qu’il a données h la Bodléknne, 

Voila les fondements du teste. On voit quel Long travati a dQ 4 re 
nécessaire pour les établir. A en juger par certains «ndices, SL Ail*» 
doit avoir commencé son unireprise il y a pus e e * 

Cependant celte tâche ne lui a r-s -uni. Chaque lettre est précédée 
d’une notice particulière, indiquant les sources, U “ a jc , 

antérieures, les circonstances historiques, e ' te ' l,r * . 

souvent fort longue et cependant ne confient que ■ . 

dates. On a là tous les éléments d’une vie d Erasme. t 

l’itinéraire de cet éternel voyageur '">■ t. >!■ 4 - ’ * 

HL p- ?o*. 3 .a; etc. : tantôt une dédicace est mirodu.te par une 

notice sur fouvrage, sa préparation, ses édmons ainsi Sür l ^ tl “ 
L’étude de saint JérAmc par Erasme, t. M. p. u 10. sur le» Para 
phrases t. 111 , p. i 3 ôî sur-le Nouveau Testament, t. U.p 1 '+*««)■ 
Chaque'nouveau personnage mentionné a *q notice précise en note. 
Tou? le milieu d'Érasme, tou. U siècle est mis sur 
ronces bibliographiques. Que d éditeurs nous cm fi« I & 

publier des tentes en nous litaam nom débrouiller . M- Allen 1 
rempli son devoir, mais ce devoir exigeait beaucoup de *?»"*► d * 
méthode cl de courage. On ne saurai t trop 1 en Imier. s « P** 
jusqu'aux menues disposition-, qui prouvent I attention. Lcrtams 
Su?? Ignlnt ks titres courants. Dans ce recueil les titres 
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courants* avec numéros et dates, les numéros de letires* avec expo¬ 
sants renvoyant h la lettre anïérleiire du correspondant ou h la 
réponse, le chiffrage des lignes* non de la page, mais de la lettre, la 
double disposition de l'apparat et du commentaire, sont autant de 
parties d'un plan bien mûri et parfaitement compris. En tete de 
chaque volume, une table donne le n\ le destinataire ou Fauteur, 
la date, le lieu; des signes conventionnels marquent si la lettre ligure 
dans Le Clerc, est inédite* est conservée en autographe. Suit une 
double bibliographie : ouvrages contenant des lettres, ouvrages 
relatifs a Erasme, Enfin des appendices traitent les questions 
suivantes : l'authenticité du Compendium vitae . les premières années 
d'Erasme, les lettres i 5 ervatiu$ t Francis et Sasboud, La correspon¬ 
dance avec Cornélius Gérard, les relations d'Erasme avec Henry de 
Bergen, évoque de Cambrai* Erasme à Cambridge en i5n6, les 
principales éditions des lettres, Le recueil de Deventer, les manuscrits 
de Tcrgou i. î ; les Epistolac selectae par Barl&ndiim* le manuscrit 
de Copehagüc t, III . Des planches reproduisem des pages de 
manuscrits; une seule offre l'écriture d'Erasme d'après le manuscrit 
de Cûnpenhague ft, III, p. 146 : on a aussi un autographe de Gilles 

33 o 1 nous avons signalé les autres. Enfin la lettre où Erasme 
annoncé à More qu'il lui enverra en dîphyque* de la main de 
Quentin Maisys, son portrait et celui de Pierre Gilles, est Hlusirie 
par une très bonne héliogravure où les deux amis se retrouvent 
face à face. Les panneaux ne sont plus maintenant réunis que dans le 
volume de M. Allen; l'Erasme est à la galerieStroganoff a Rome, et 
le Gilles à Longford Castle. 

Nous ne ferons que deux réserves. L'une est toute provisoire. 
Chaque volume est suivi d'un index sommaire dus correspondants et 
des notices. Espérons que le dernier volume formera un index très 
complet de tous les noms propres. Que M. Allen y joigne une con¬ 
cordance au moins avec les edi lions de Londres et de Lcyde. "fous 
les travaux anciens et modernes et M . Allen luï-müme renvoie Ai à 
ces recueils. Les recherches dans l'état actuel suot mal commodes et 
on île peut savoir si et où telle lettre citée sans date est publiée par 
M. Allen, L'autre réserve s’adresse plutôt aux lecteurs qu'à Téditeur, 
Erasme et surtout certains de ses correspondants comme Budé sont 
pleins de réminiscences classiques que M, Allen ne pouvait songera 
dépister. IL faudra les retrouver ci les identifier. Ce travail se recom¬ 
mandé à quelque jeune Allemand. 

Car L'édition de M . Allen* avec sa clarté, ses noies prédees, scs facb 
lités même tnaiérielles a tomes les qualités qui manquent aux travaux 
allemands. Aussi solide ci aussi sûre* elle leur est supérieure et mérite 
dï-tru proposée comme un modèle, 


H, W. 
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Bonpdlcti df> Spinoza- opern quorum reparu «un. rco «nûvcruot J. 
tkn ii J. T. N. Lasp. edilifi lerjjtf, tiagne comiium, apüJ Marttnum Niitofl. 

MCMXtV. 

I a première édition avait paru en deux volumes iS82-t88:>i ei la 
deuxième, en trois . 8 9 5 ), La troisième est en quatre volumes m-8*, 
imprimés à Gouda, par Koch et Knuttel, sous belle couverture de 
toile verte, ornée de la Heur épineuse ci de la devise dorees du philo¬ 
Le premier volume,^ p*B«, a > ntieot - 0U,rC la des « 1 ‘ 

teurs pour la première édition, k traité de la réforme de l entende- 
ment et I Ethique démontrée suivant l’ordre géométrique et divisée 

en cinq parues, . .. 

Le deuxième volume, 33 1 pages. contient le Traité politique ina¬ 
chevé) et le Tratlé théelogfco-politique- 

Le iroisième volume, a + 7 P a S cS ’ comlem les U "™' a , U 
de 83 ex I Appendice à la lettre SL 1 X, sur U maladie et la mort de 

Le quatrième volume. 240 pages, contient, outre la prélace du 
deuxième volume delà première édition, lé Court traite de Dieu, . e 
l'homme et de la santé de son âme; - les Principes de la philosophie 
de Descartes démontrés selon la méthode geo métrique, parties I ci I , 
ila iroisième partie est inachevée ; - l’Appendice contenant _ des 

pensées métaphysiques ; — le Traité de l Arc-en-Cte , e ras te «s 
Chances tee dernier d’une authenticité douteuse et un mu, e 

m^Jiocrci. . 

Les éditeurs qui se sont proposé, mm pas <f interpréter les œuvres 
du philosophe de l'immanence, mais d'en donner te texte leplus tor- 
reet possible integerrima , se sont fort bien acquittés Je cur t.K il. 

Bien que cette troisième édition en quatre volumes ne sou pas propre¬ 
ment critique, - bien qu’elle eût pu comprendre l Abrège de gram¬ 
maire hébraïque, pour mériter son titre opéra quotquot ^perta sun - 
bien quelle n ait pas suivi Vordre chronologique,-*** sera pour es 
philosophes un précieux instrument de travail. Elle cur P 
aussi d’apprécier à sa valeur le très remarquable travail de traduction 
et de critique que M. Ch. Appuhn a publié Œuvres de Spinoza, ? vol,, 
Garnier, P«S. ,,-.4-9.4 ■ « qu'an ieceur r-.n^ .a-.u a.m .a. 
cité ici. à coté des travaux de E. Saisset, iSm vol. I. p- «>. “ de 
P. Janet, 18781vol. IV. p. vr. . 

Vû\h Berthaks. 


gu4t.li b ET K,.„. Kursachsen und die potalwj- mww*rt» lt33 1736. 

Leipzig, Quelle et Meyer, miî, I"' 8 *- P- 1 '->■ m 1 

M Beyrkh a fait d'un des chapitres les plus intéressants de la poh- 
..que „m.. uae .Haie d*«H4e i'.prts le. doramen.. qae 4a. 
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fournis'surtout les archives de Dresde. Us soin très abondants ; Jour 
seule énumération occupe cinq pages de teste ^rré dans l‘intraduction 
et l'auteur n'tt pu souvent que les résumer brièvement. Il a suivi gn 
par un les efforts, des ministres et diplomates saxons qui, rompant 
avec la politique incertaine d Auguste le Fort, s'appuient dorénavant 
sur l'Autriche et In Rüssiu pour préparer J abord l'élection de son 
successeur en Pologne et lui assurer ensuite la possession de cette 
couronne que son père avait appelée u no couronne d’épines, brédéric- 
Aug ciste devait aussi en ressentir à son tour les amertumes. Les négo¬ 
ciations avec le cabinet de Vienne furent toujours laborieuses, car il 
se montrait exigeant pour obtenir des troupes et des subsides dans sa 
lutte contre les Bourbons de France. Avec la Russie les difficultés 
furent aplanies, grâce à l'empressement du favori de ta tznriite Anne, 
le comte Biron, qui espérait d’ailleurs s'en faire récompenser en rece¬ 
vant la succession du duché de Courlande. Mais dans b Prusse la 
Saxe trouva un rivai jaloux, inépuisable dans ses prétentions, toujours 
prêt à gêner scs desseins, à favoriser le prétendant Stanislas, candidat 
delà France, et s'allier avec eût et avec la Bavière pour faire échec 
aux politiques saxons. Les ministres de Dresde usent de toutes les 
ressources qu'offraient alors à la diplomatie allemande {'enchevêtre¬ 
ment des droits successoraux des familles régnantes et ht liberté sans 
scrupules avec laquelle an disposait du sol national; le comte de 
Msnteudd sut aussi souvent se ménager de meilleures dispositions 
auprès de Frédéric-Guillaume par l'offre opportune de quelques 
* ltm 8 s 8 ars * destinés à ses régiments de grenadiers. Gc fragment sî 
documenté d'une courte période de b politique saxonne, faite surtout 
d atermoiements et de marchandages, à un moment où l'Electorat 
s'essayait au rôle de grande puissance, n'intéresse pas seulement sa 
propre histoire, maïs celle de tous lus Etais européens au xvm* siècle. 

L, R. 


Pcorg** Dflahai fif L'Exode* Pam, Nachene, nu 4. p s f r z, rf _ 

Le sous-iitre du volume esi ainsi ennçn ; De Bischwillir d Elbeuï 
Phatehourg, Mulhouse. Belfort, Met-, Alsaciens J- Azérie , Wîssem- 
boutg, lit, /, e ray ou dès Vosges* L auteur retrace les aspects Iss 
plus curieux de 1 émigration alsacienne cl lorraine qui suivit la guerre 
de \hjU. !E suit quelques-unes des routes par où passèrent les 
émigrants et il f£cueille ce qui reste d’eux sur le sol qu'ils ont fui 
comme ce qui reste de ta d fui ce Alsace dans leurs foyers nouveaux. 
On remarquera surtout les pages qui traitent des villages d r Algérie 
où les Alsaciens Lorrains allèrent mener la rude existence du colon . 

À. C, 

* 
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Mil Geachkhîo Bismarcks. Vicrrc doreh^riiGne Wl*^ Mumth et 

Leipiï^, Du3Kkur ci Humï 1 ■ ■ !. j-ji '■ ir - Sr '- P +J7* 3Tl ~ ■ h ... * 

ï J aül Matter. Bismarck et son T&mps. fl. J/jcuwi, i8ü- -1 ^70, 7 * c Jiiian revue. 

Pari», Alcan, f h - 1'^ 10 

Kobert Pim* k,■ Dî* Paraliei EnraebîunpQti BKmarcka ïu ^uien Eedanken 

und Erin n^run|. HjUc a, x, Ni crever, ' 014 ' ll^'r l- Tlî - a 
Mmurnil i:m von 11 *..«■ ni. Vortiteictiuiipui lsi ■“ VefaqïpsAtingen iü: Bismarck b 
E t p tri U îü dis WûltjHiUttk. Ikrllh. Vcrlii: . 1 er Grtn ïl^ fen ». k-^\ P- 4 ^ 

mk. |,lû. 


I. J'ai eu à parler à deux reprises de l'excellente Histoire de Bis¬ 
marck dt M. Lenx Depuis 1911 une quatrième édition est venue 
affirmer la faveur qu'elle a rencontrée dans le publie. Celle-ci, à 
quelques menues retouches prés, est identique à la troisième, qui 
avait resu au contraire des compléments importants ; les ayant déjà 
signales V. Revue du 3 février 191 al, je n'y reviens pas. 

II. Le second volume pour la seconde édition du grand ouvrage 

Je M. Mattéi sur Bismarck, que l'Institut ,1 couronné, a suivi de près 
le premier. Comme pour le précédent, la révision s'est bornée a 
l'addition de quelque-, références dans les notes et à la correction de 
légers lapsus. Il n y a d»nc pas à revenir sur ente étude que la Revue 
a déjà présentée ù ses lecteurs ( i'- avril 1909 . _ , 

[II. Depuis leur publication les Mémoire* de Bismarck ont Jcja 
suscité une abondante littérature critique ; à cote delà Gu'the, Philo¬ 
logie , commence à Apparaître une Bismarck-Philologie. Le Itvre e 
M. Pahncku rendra des services à ces commentateurs. M ni u» ■> te 
surtout des matériaux, mais utilises d une kwon trinque. L auteur a 
relevé d’abord dans l’neuvre directe Ju politique, lettres, discours ou 
Pièces officiel les, puis dans l’abondante littérature des ^entretiens » 
de Bismarck que nous devons à scs biographes ou aux journalistes, 
tous les passages su rapportant au texte des / eiutffi s et Souvenirs, .es 
emprunts les plus fréquents ont été lait* a Busch. dont ifiuvr* 
copieuse et mêlée ne mérite pas, aux yeux de l'auteur. U dchatue que 
lui ont témoignée beaucoup d historiens : après Busch, 1 osdîinger, 
Keudell, Mitlnfttht, Tiedemann, Blum, Frtediqog sont le plus sou¬ 
vent cités. M. P. a bien fait de joindre à son relevé un dépouillement 
de la publication de Hüfmann, le directeur du jpurnaldes Hambur- 
frer Nachrichten et l’interprète fidèle de la pensée du solitaire de 
Frieiinchsrub. Pour plus de commodité, ii a suivi l’ordre meme des 
Mémoires et groupé sous un titre expressif, en 14J articles, sesfitnil- 
tèles, qui sont parfois isolés et peu significatifs, mats parais tris 
nombreux il y on a jusqu'à ireixe sur la délibération de Mkolsburg 
et pas moins de huit sur la rédaction de la dépêche d hms‘et sug¬ 
gèrent d'intéressantes comparaisons. M P. discute alors lu valeur 
de ce, témoignages, nous lise sur le degré Je confiance a accorder au 
témoin, explique les contradictions ou les divergences avec le texte 
des Mémoires t les atténuations et les ménage ment* de ces derniers. 
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u lorsque fauteur porte un jugement sur les personnes. Mais en der¬ 
nière dialyse c'esi au texte des Mémoires qu'il donne todjmirs la pré¬ 
férence; Bismarck en les écrivant s'est préoccupé de faire oeuvre 
d'bistorien et plus encore de politique* de même que dans ses propos 
de table ei autres il ne perdait jamais de vue Implication ou la justi¬ 
fication de ses actes d'homme d'Êiat. Ce ne sont pas des confidences 
que nous livrent ks parallèles, maïs des affirmations dont S auteur 
savait bien qu'elles seraient répétées et quMI a même parfois corrigées 
avant L'impression. Il ne faut donc pas s'étonner de leur concor¬ 
dance avec les Mémoires t ex on en sera encore moins surpris, lorsque 
quelque érudit nous aura renseignés sur la composition si peu orga¬ 
nique des Pensées et Souvenirs. Ceue laborieuse accumulation de 
testes apparentés ne nous apporte ainsi aucune révélation, mais pour 
l'appréciation de quelques nuances de détail le travail de M. P. garde 
tout son prix \ 

IV. M. von Hagen nous avertit qui! doit prochainement publier 
un livre sur la politique coloniale de Bismarck ; la présente étude 
n'en est qu'une partie. [1 y examine d'abord tes efforts du chancelier 
pour garantir Ja paix au nouvel Empire par un habile calcul d'al¬ 
liances, Je fameux système des * contrepoids ■ ; ce fut, on Le sait, 
l'origine de la Triplice. Il a cherché quelque temps à y enchaîner 
l'Angleterre, et quoique son œuvre fut dirigée contre la Russie* il 
s'est ménagé pendant six ans sa neutralité par une paradoxale conirtr- 
assurance, Bismarck a toujours subordonné a la politique continen¬ 
tale les intérêts d'outre-mer. Dans Ja lutte d'expansion coloniale des 
grandes puissances en Afrique dont M. v + H, a résumé ks débuts, 
[ Allemagne n'a joué qu'un rdle tardif; elle n"a pas suivi l'exemple des 
ambitions impérialistes de ses rivales; elle s'est bornée a écouter 
l'appel que lui adressaient les emreprises privées, à soutenir la cou¬ 
rageuse initiative de ses hardis marchands de Brème et de Hambourg, 
des Woermann et des Luderitz* et a défendre des intéréis economi¬ 
ques Ce sont ces encouragements modestes qui devaient l'introduirS 
à son tour dans la grande politique. Nous n'avons dans ces quelques 
pages de M, v. H. qu'un fragment d'étude, mais elles éveilleront chez 
ses lecteurs le dési r Je connaître en entier l'ou vrage qu'elles annoncent, 

L- Roustah* 


ïkinrr WfékhiOl Stjïag l*a monarchie dei Habsbourg. Traduction Je M- 

Firnvln Rnz. Parii, Cols il, 1914, in-i8, F- 444- 
Jcftn têls* A ira va™ F Allemagne. Im'praiiiQns d%n voldat. Paris, Hem, 1934, 
in-i6, p. I03. Fr. 

I. Pendant dix ans M. Siead a été à Vienne correspondant du 
Times; il était donc en mesure de parler avec compétence des pro- 

1, Lci cités en fnn^iif 11e sont pj^ ctempis Je bps^- hcTÈre p. 3 ni et 

psssim Judée, et non Jrmdet, 
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blêmes austro hongrois et d en pénétrer la «implication. 6on lim est 
un tableau, riche ci nuancé, mais presque trop touffu, et de la situa¬ 
tion actuelle de la monarchie habsbourgeoise, et de sa dernière his¬ 
toire : pour nous faire mieux comprendre la première, Uuteur 
remonte volontiers jusqu'à Joseph 11 et même plus bm. Suivant 
M S il faut chercher I à me de l'Autriche dans la dynastie; cesi elle 
qui fait ta force vive et durable de l'Empire et tome la politique des 
Habsbourg ma A&qn'un opportunisme exalté au servtce des mmreis 
dynastiques. Ces. la dynastie qui a su faire de l'armée uneécole de 
sentiment unitaire et de loyalisme, d une bureaucratie suffisante et 
paperassière, d'une magistrature docile, d'une espene ci dtscrè e 
notice des instruments de gouvernement ou autant de souples hsitrcs 
pour un public enfant, et de l'Église même, malgré le concordai de 
iS55 un clergé plus obéissant aux volontés de la Hofburg qu à celles 
du Vatican Cest ainsi que M S. dans ses deux premiers chapitres 
prouve la cohésion véritable d'un corps dont on s est attaché au con¬ 
traire à montrer jusqu'ici les antinomies irréductibles ci les . dls «“‘ 
sions. Un troisième sur le peuple laisse de côté les diversités ethni¬ 
ques du monde austro-hongrois ; il l'envisage uniquement dans se 
classes sociales : classe paysanne avec un rôle cRaCé, aristocratie plus 
décorative qu’agissante, bourgeoisie molle et passive, prolétariat d M a 
ambitieux et prêt à entrer en lutte. Mais le groupe qui tient en 
Autriche la première place, c’est le peuple juif, et ! auteur consacre a 
la question juîvc, et non P as exclusivement dans les limites du P' 
blême autrichien, de longues et attachantes pages, presque lequart 
de son livre. Le libéralisme autrichien est un produit |uif, lapp 
donné an germanisme est un gage des Juifs, et la presse que I auteur 
caractérise avec une grande précision, est entièrement entre ks 
mains des Juifs. Le dernier chapitre est réserve à la politique Ur - 
gère de l'Autriche, en particulier à la question Jl — 
Bosnie-Herzégovine. M. S. nous fait suivre, avec beaucoup de cl r 
et moins d'excursus que dans les chapitres antérieurs, les^' de la 
diplomatie autrichienne, dirigée par le loyal Goluehovvsti o 
tueux Aehrenthal, pour résoudre le problème serb^croa c M lheu- 
rcusemetn le système dualiste et l’E»t magyar, tel qu .1 est, empê¬ 
cheront l'Autriche de parvenir à une solution satisfaisante. 

Il n'est pas besoin de souligner l‘intérêt d actualité que prise nicîe 
livre de M S., quelque démenti que puissent lui donner sut des 
points de détail les événements présents. Si le plan est un F™ ^ 
et prêtant aux redites, l’ouvrage est nourri et pkm de la.is. illustre 
d'exemples piquants, et la forme a partout un relief net et vigoureux, 
que lâ traduction n'a pas airfnud , _ __ . ____ 

, P tu le. «rs fcnw.il de Grillpirwr I Radetity. qui de > uin ,8 **' 
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H. L'ûfficfer parvenu au terme de sa vie mil 1 cciire, qui a signé du 
pseudonyme de Jean dis. nous a livré son carnet de rouie, après une 
excursion en automobile dans l'Allemagne du centre et du sud. Entré 
par le Luxembourg ei Trêves, Il est allé par Francfort, Halle et Wei¬ 
mar jusqu'à Dresde et Leipzig, avec retour par Nuremberg, Augs- 
bourg, Munich, Ulm, Strasbourg et Sarrebourg. Des sites pitto- 
resqucs 4 des monuments et des trésors artistiques il a parlé sobre¬ 
ment, et avec précision; seuls quelques souvenirs littéraires ne sont 
pia d’une note très juste, Mais le principal aurait du voyage, il Ta 
trouvé dans l'observation des choses de b guerre, et c'est aussi le pre¬ 
mier intérêt de sa rapide esquisse. Le voisinage d'il lustres champs de 
bataille Fa entraîné h des promenades historiques et il a cédé au désir 
naturel de nous comer, avec le théâtre des opéra don s sous les yeux f 
les victoires d'Iéna, de Dresde, d’UJtn ou b désastre de Leipzig, 
Entre ces visions glorieuses, si pleines de réconfort pour son patrio¬ 
tisme, il a aussi observé l'Allemagne militaire moderne ; la tenue de 
ses officiers, ses soldats à la manœuvre, l'accumulation des moyens 
offensifs h la irondèrt, b multiplicité des réseaux stratégiques- En 
touriste hâtif mais pénétrant, il a noté les qualités les plus frappantes 
du formidable outil de guerre forgé par nos voisins et il en a aussi 
relevé les insuffisances et montré les raisons qui doivent nous donner 
confiance dans notre propre armée. Que de prophéties dans ces quel¬ 
ques notes sont devenues aujourd'hui une poignante réalité! Mats 
nous attendons fermement que les événements qui sont venus justi¬ 
fier ses craintes, confirmeront aussi ses espérances V 

L. Rgcstav, 


Congrès dos historiens aitomandi terni k Vienne en septembre 1913 . 

Le là* Congres des historiens allemands qui s'est tenu à Vienne 
en septembre 191 3 a publié son compte rendu : Berichi itberdit iJ„ 
Vcrsammhmg dents cher Hintariker f u Wien Munich et Leipzig; 
Dunckcr et Humblot* 1914* în 8% p, fit, tnk. 1 fr. 6o). Il donne une 

France n'est pas seulement monade, çc»t l'année m£me Je leur suppression. 
Ecrire pp, 3 j et r J 3 t MjrïiTbcrcih, et p. KtoisetneLiburg, nu Lieu Je 

Mûria-Ther*ta 9 KUntmtwbur-g. 

1. Je relève Je mcnuei ihswttu^n, K 3 ç* p Risui-nrcit n était pas Potndfanîcn ; 
P i« tournoi légendaire des Miimafrtycn (ait: u été mituJuiE pur Wagner 
Jnms *on f'junhduxfr*) et non Jaiti teç, .^faiî J'rs fJijultwS} p. jati, la poéiic 4Tîh-- 
IsuJ \ Lwu'drts ne crinnaJi pas les justre derniers vsrs, et ic ne mis dV>û Us vien¬ 
nent, U f*UE lire p. 97. îlirdetiberg : p L ^_p et pt>&«hit L-iraJ ; p. ïoj , Rückert ; 
p. IJ4. Lan Jgraienhcr^ ; p. nj et pjiutm. Vie ncbn-Hei tige n ; p. i 4 S p Rkuchd; 
P r r 5 a p créature i p. iCj, nai dur-Stiilr ; p., lÜS, Zl*ir per - p. u\t\ ] \ $ h neJ : p. 
PkUie ; p, t/ü. Komiewiis ; p. : LJ [„ Vi .Jier ; p. a «A Foggcr ; p. a, Arndi, au 
tien de tfordëtih*rg ¥ LraJ+ A tiekert ¥ Ljtxdgràftniber^ \’îtrfcUït*tftilingçn r /<nfj- 
çhêl, créatif h, 4't der Suites Zti'iugter f t fakir? J, J'hU#*, Cùrinewiiït \ 7 i$hêf- Fnv 

çtr.Ardr 
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brève analyse Je huit conférences que pi tic peu* citer ici*ct qui près* 
que mutes ont paru nu paraîtront dans divers périodiques» Je dois en 
signaler une cependant d‘un intérêt particulier ci dont on nous lournit 
un résumé assez étendu I 1 I 7 cb.ï Stdtitng in der Kunstgeschichie dè 
M, Moriu Dreyer p i 5 -aa). En mime temps que le congrès, les 
délégués des associations uu commissions qui oni assumé des publi¬ 
cations d'histoire provinciale, ont tenu dus réunions dont le compte 
rendu annonce aussi les résultats. 


L. K* 


Interprétation' and foracaits : nstiidyol Survivais asJ ttodencies ta 
Kinporary SnCïety by Victor Biuhi-'0*b. K Secretary "fthe S.-eioIagk>l Society 
t vol. tFt-H', 411 F» Duckworth et C«, eé. <9Ut LonJrti. 

Ojtis ce recueil un peu disparate de communications, faites d ail¬ 
leurs avec talent, à diverses sociétés Ou meetings, on peut saisir d'in¬ 
téressantes tendances de la nouvelle sociologie anglo-saxonne vers des 
directions pratiques qui se résument dons le double mouvement du 
civics et de l'eit^rieJ, et cherchent à s'appuyer sur fartante» des 
Universités pour accélérer et coordonner l'amélioration de la cité cl 
de la race, il y a dans ce mouvement, comme dans beaucoup de 
choses anglo-saxonnes, un caractère religieux prononce, et 1 auteur 
du présent livre compare plus d’une lois les apùtres quïl encourage 
aux ordres franciscains ou bénédictins. Ce mélange de mysticisme 
avec des vues très positives de fou'ii planning développement métho¬ 
dique dus grondes villes . d éducation civique et sociale, d'insutu- 
tions universitaires et autres, est tris sensible dans le livre de M. B. 



■ 4 j„ ci.t^^ïhcitu'. 1 ] en izsi poiiriûns -— 



Eugène t/EiCHTfîAL. 
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beaucoup à dire sur Je principe même de celle psychologie sociale 

ûü coHective, où Ton joue souvent sur les mois en appliquant au 
groupe des expressions qui ont été faites pour l'individu conscient. 
En tous cas la sociologie analytique comme celte que pratique Fau¬ 
teur, a le mérite d’étudier à fond beaucoup de mantfestallons collec¬ 
tives qui valent la peine d'être suivies dans leur origine» leur déve¬ 
loppement historique, leurs modifications contemporaines, et sur 
lesquelles F attention des anciens observateurs n'étab pas suffisam¬ 
ment attirée. Je m'étonne que dans son résumé des principes de la 
psychologie individuelle Fauteur ne dise pas un mot de la mémoire 
qui joue cependant dans le raisonnement cl l'habitude un rôle capital. 
Je ne crois pas qu'elle soit une seule fois mentionnée dans le livre de 
M. E, En tous cas elle ne figure pas dans la Table alphabétique des 
matières. La traduction de M. Combrei et La nu* est suffisamment 
claire et aîsée à lire. 

E. d'Ëichthal. 


Cioük .BeneJciLti . La letteratura dalla emovn Italia. Bari* Lntcm, iyc^ a vnl. 
in$* Je 43 1, 388 p. Chaque volume^ û fr. 5 o, 

Quand on pense que M- C- est profondément versé dans la méta¬ 
physique et dans l'économie politique, qu'il est sénateur, directeur de 
Revue et p on pourrait dire* chef d'école, et qu'on te voît t non pas 
apprécier h la légère» mais discuter en pleine connaissance de cause 
le mérite d'une cinquantaine d'écrivains tontcmporams T on est stupé¬ 
fait de la puissance de travail, de la souplesse d'esprit que ces deux 
volumes supposent. Sans douiCi on voit parfois qu'ils 0 ni été rédigés 
un peu vite : NL C» suppose que ses lecteurs sont aussi rompus que 
lui aux abstractions, à la technologie un peu abstruse de la critique 
italienne; des arilcles très importants, comme plusieurs de ceux qui 
se rapportent à De Sanoth, à Cardueci, échapperont par end rosis à 
l'intelligence commune. Mais que de justesse et de finesse dans l'en¬ 
semble 1 Par exemple t il distingue spirituellement Fogazzaro s àme 
voluptueuse qui se croît austère, et Mic. Tommaseo, âme tour à tour 
voluptueuse et austère ; il montre très bien que Vjtt. Rersczio, en 
voulant peindre les misères de la bureaucratie, en a peint à la fuis, 
ce qui est plus méritoire, les misères ci la modeste grandeur. Et 
quelle pénétration JVsprit philosophique donne à ses jugements! 
Tout le monde avait dit que dans les Confession! dun Ottuagenaria 
la fi ti ne vaut pas le commencement,, mais M. G» fait voir que le 
defaut de la fin est en germe dans le commencement : Ipp* Nievo 
s p est très bien représenté la Vénétie de U fin du sevui* siècle, il a bien 
conçu le caractère de sa Pisana* mais il n'a pas su parler de l une et 
de l'autre comme un octogénaire qui aurait passé son enfance dans 
lû première et aimé la seconde. 
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M r C. sérail niiorJam s'il su laissait aller, témoin sou article sur 
Giûw Pratî; oti avait cru louer Prati, ÜMl,en assurant que se» id^es 
auraient fait la fortune de dix poètes; c'était avouer qu'il ne savait pas 
tirer parti de ses idées \ Prtttt fü\ an journaliste de la poésie qui s était 
fait un besoin malheureux de versifier tout ce qu il avait à dire. Mais 
M. Crocs sc surveille et s’înterdii la méchanceté. Un peu dédaigneux 
pour De Amicis dont pourtant quelques œuvres se liront toujours, ti 
apprécie Carduccî avec une équité rare : il lui reproche son injustice, 
disons le mot, sa jalousie à l'endroit de De Sanetîs. il k-ttnstaie que 
Carduccî n'a guère trouvé de nouveaux aperçus, maisîl loue chez lui, 
outre de très utiles labeurs, le sentiment sincère, éloquent de ta gran¬ 
deur des classiques italiens ; il soutient très justement que l est la 
verve poétique de Carduccî qui empêchait sa critique d approfondir 
davantage. Il ne se laisse pas, d'autre part, égarer par I esprit de clo¬ 
cher : il fait discrètement sentir que tes mémoires Je son sympa¬ 
thique eoncî to ve n Senembrtni n'offrent pas autan t d’t n térÊt q ue I as 
Prigioni de S. Peflïco et qu J en critique Seitembrtni a bien la toi, 
mais non cette foi précédée de doute et de discussions qui sait le 
mieux convertir les incrédules. 

La bonne étoile de l'Iialie a sauvé jadis M. C, du désastre de Casa- 
miccioia; puisse-t-elle lui donner la lorcc de suffire longtemps, si 
ne veut absolument pas se ménager, aux multiples lardeaux dont i 
charge ses épaules I 

Charles Dejob. 


D’A srcût; a, 

[/Italie vient de perdre un de scs maîtres les plus illustres : 
M. AL D'Ascosa s'est éteint à Florence,le 9 novembre. On connaît 
assez sa vaste érudition, son activité que 60 ans de labeur et la parie 
de deux hiles adorées n'avaient pas amortie, la ténacité avec laquelle 

il fpuisait ses sujets de prédilection. Ses admirables volumes sur les 

origines du théâtre italien, son édition du Voyage de Montaigne ci k 
catalogue qui l’accompagne suffisaient à l'imposer au respect de a 
postérité. Aujourd'hui une seule chose importe à dire: parce qu il lut 
un infatigable explorateur d'archives, il ne faudrait pas le rendre 
responsable d’abus qui frappent enlin tous les yeux. A son sens, 
l'érudition ne dispensait ni d’idées, ni de style; U science ne lut a 
jamais fait oublier les intérêts de l’Iialie, ses querelles où il était tou¬ 
jours prêt â intervenir : c’esi même pourquoi il a été admis au benat 
longtemps après Carduccî qui se croyait républicain. 11 portait légère¬ 
ment le poids Je ses lectures; il égayait son savoir par sa malice. Ses 
Charmantes Variété storiche e Mterarie auraient eu encore plus de 
succès en France qu’en Italie. Lui qui n’avait pas fa U ses classes, qui 
n'avait point passé par le dur noviciat des chaires de lycïes, qui 



Ék) « revu fi cRiriQUh o'MifetornE Er de littérature 

i. « 

n'avait jamais voulu professer hors de sa paisible Université Je Pise, 
il avait deviné «qu'une le me préparation ne révèle pas à d'autres. 
Aimable et fier. aiFecutcux et irascible, consciencieux et gai. long¬ 
temps aussi agite de corps que vif d'esprit, il était trempé pour la 
pénible carrière qu'il a parcourue et oü, durant trente-deux arts, j‘aî 
tâché de faire suivre en France chacun de ses pas, 

Charles Ûejqb. 


Paul Vjollêt. 

Le dimanche, î2 novembre >914, Paul Vtou.Gr a été enlevé en 
quelques minutés par une hémorragie cérébrale-Il entrait dans sa 
soirtflre-quinziéme année, Né le 24 octobre 1840. b Tours, il lit ses 
études dans ceue ville ci vint suivre les cours de l’École des Chartes, 
en même temps que Gaston Paris et Gustave Saige, Classé le premier 
dans la liste des archivistes paléographes ij janvier 1 3>, noffimé 

archiviste de sa ville natale, appelé ensuite à Paris, aux Archives 
nationales, honoré deux fois du grand prix Gobert, il fut élu, le 
28 janvier 1887. membre de l’Académie des inscriptions et belles- 
lettre*. On connaît ses couvres : Ici Etablissements de Saint-Louis', 
lé P récit Je l histoire dit droit français \ VIIis taire des institutions 
politiques et administratives de la France; Le roi et ses ministres 
pendant tes trois dentiers siècles de la monarchie ; ses Mémoires sur 
la Tanistry, sur la question de la légitimité h l'avènement Je Hugues 
Capet, sur I exclusion des femmes delà succession 0 ta couronne, sur 
les États de Parts en février t? 58 . les Communes françaises au 
moyen âge, les interrogatoires Je Jacques de MoJaî, grand-maître du 
Temple ; son édition des Lettres intimes de AJ"* de Candi 1 à M. de la 
Gerv&isais', sa traduction d .Adolphe Schmidt, Paris pendant ia Réso¬ 
lu lion. if acres les rapports de la police secrète. 

Professeur d’histoire du droit civil et du droit canonique à l'École 
des Chartes, bibliothécaire de l’Université de Paris section du droit), 
membre de ta Commission centrale des bibliothèques universi¬ 
taires, il fut un savant aussi modeste que laborieux ; ce qui ne l'em¬ 
pêcha pas, dans plusieurs circonstances, de combattre résolument 
pour le droit, la justice et la vérité, 

C- D. 


L imprimeur-gerant ; Ulysse Rouchqh. 


U Piy-to-Vt^r. - Bandas « Ôüôn 








* I 

REVUE CRITIQUE ‘ . 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N 6 


— G février - 


1915 


Wn.oH.it, B«ghM-l«Hf. - *■"«=- CMtlogac <*» tabfct.es cunéiftffm*. Je Kuinn- 

jik _ ,\« S PALiimt, Tiflrth-Pileier. - Dîssccuom «tlcna “ We1lh««fl. - 
L.li L’Apoculyptc. - Monuments tnLmuJuiuc*. \, i, Krau «*- - K '* s,£> - 
U«ta£.lu ÎU,U I U, .. P* 

Le nouvel an. r . FMI nilcl.ta», p. - ,U '“£ 

N i,u v tau | C5 ta meut - V* N Gim*si>. Religion, ""*«« et lamies, - 1 ^tkr. 

SMi uvçaii ic |p.u aib£ — \\\ EVvo:h + Lepinïüil pnblujlie 

L hiiiortographie «£2?’ ,rBd 'p* | 2S î» *«eiot»Kk Je droit. - Uww* 
fil SCS fondement* lltitûTjques. - fciiAUCHt «nîlicui tü 

U, Joute rfims la rhil^hie *i la ««« “ J"»*’ - 

éduestlnn — M RvA6t.. Ladeleà«nte, - >V. Miiu,*., Esprit edibitii. 

CkrLMeîwiet, En fteeur Je K*,.. -JM». 'v’^.T l^ v’T 
j,oci»le. - FitcHtACH, Le droit publie de I ANace-Urreme - L-i^. A , 


H. WisriLee, NftCh SûKbaâkœi ! dîb nachgelassénés Fragment. U.i 

Orient, »,v, 3 . LeLpaig, Hinrkh», 191Ï, 3 ip. 

L omsicmps on a supposé que le centre de ta puissance hittite 
devait L-ire cherché nulour Je Hemnih, où tniein W 
premières inscriptions hiéroglyphiques dites humes ou _ ' 

moins dans le nord de ta Syrie. Différents indices avaient an contra, r, 
«mené Wînckler à penser que ta captiale h,mie devait se trou _ 
nord du Tau rus et plus précisément en Cappadorc, a eru- > PP . 
BoghZkeUl. Il avait établi en effet que tes ,ablettes à écriture cane- 
forme longtemps connues sous la dénomination vague de ctppado- 

eîcnocs! venaient de JU-I*.. P* * ^'“^K 
certains fragments de ces tablettes étaient écrits dans la meme langue 
ÀMi-n- écrite par le roi d'Egypte « 
or on avait des raisons de croire qa’Arsaw» «tait en paya hume. 
Sans se laisser rebuter parles difficultés qu'il rencontra, \\mekler 
rt unit l« londs nfeessaires pour fouilla.à J»o e /l ? -*»l«. 
dépassa scs prévisions. On sait en effet qu il trouva a lioghjykcu une 
leur* en babylonien Je RnnwÉ* i le c ^ e 'î“ 

reproduisant mol r»ur mot plusieurs pnssages du .'“"' “ vurs on 
J nl 1*4 murs du temple Je Karnak nuus Oiu conservé 3 a vcnion 

égyptienne, des fragments de lexique suniérîen-bnbyîonicn-hutite, 
que W . Deiitzeb vient de commenter et dont J« publication marque 
]\ naissance de la philologie hittite, un texte contenant la plus 
îmrieime mention des*divinités de 1 Inde, Indra et Varuna, etc., etc. 
No*t*U* LXVVl 
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La mort ii empêche Winckler du publier lui-même les résultats de 
se:f fouilles, La courte brochure dans laquelle H expose la genèse de 
ses merveilleuses découvertes est le dernier écrit de cet historien 
si ingénieux et si érudit, 

C Fosse y. 


L- VV, Kisfi, Catalogue of the cLmciform tablât s of ths Kouyunjik Col le o 
UQÜ of the-firittsb Muüehjiji, Supplément. 1 ,i fulres, 191^, ixxuii-^5 p, 
în-4", 

Iji collection des tablettes cunéiformes de K uymijik\ dont Lavard 
découvrit un des premiers spécimens* n'a pas cessé de s'enrichir 
depuis que Bezotd en a dressé le Catalogue cinq volumes, 1889- 
1895}. Les fouilles poursuivies en i^oï-rqoS par MM. Kîng et 
Thompson om ramené au jour près de neuf cents tablettes nu frag¬ 
ments Un assez grand nombre Je tablettes n'avaient pas trouvé 
place dans Je catalogue de Berzold. C'est ainsi que le supplément 
publié par M. Eüng contient plus de trois mille trois ceni 
numéros. Les principes qui ont guidé Bezotd dans son clas¬ 
sement ont été modifiés sur quelques points. Par exemple la dis¬ 
tinction entre les « Forccasts ■ et les Ornais ■■ a etc supprimée et 
tous les textes augtiraux rangés ^us Ea rubrique » Oinoist. Parmi 
les acquisitions nouvelles* signalons un prisme octogonal de Tïgîath- 
phalazar I, un prisme pentagonal d’Esarhaddon, un prisme octo¬ 
gonal de Seimachérib donnant une nouvelle liste des portes de 
Ninive* qui permet de les identifier et de les situer, une lettre 
adressée à Àâur-banî-fûl par son frère Samas-itum-ukin* un fragment 
de la troisième labJeire de la légende de Gilg&mes* Un premier 
index joint au Catalogue peimct de retrouver rapidement les numé¬ 
ros appartenant aux différentes séries astrologie, contrais, lexico¬ 
graphie, etc, s un qiiirc donne la liste des 280 fragments de 
table! les qui depuis s5 ans ont clé r.ipp roc liés. Le soin apporté par 
M. Kingdans ses ira vaux antérieurs permet d'assurer que ce Cata- 
loguc a éié rédigé avec toute l'exactitude désirable ce il faut remer¬ 
cier le Brîftsh Muséum devoir Iac3lité h en le publiant, Taccès de ses 
de r nières acq uis i i ions. 

C. Fosse v. 


A. S. Ans^citu, Tiglaih' Pilwr III. (Imitributlatra iü turLcnluï hintDTj üné phi- 
fp 1 V. tfcnr-Yûtfe, Cu-lumbia llniveraïty PrO*à+ 1913, j vol. 7a p, 

ÎMK 

Après un chapirrc sur les sources de l 1 h moire de Tiglaih-Pilc- 
ser 1V. M. Anspuchcr étudie raccession au trône, les campagnes du 
sud de Toucii, de Syrie, de Médîe et d'Urartu, la conquête Je la 
Babylonie II ne semble pas que nuire connaissance du régne de 
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Tigloth-Pîleser soit très augmentée par cette élude et Ici afi»nnaiLon& 
de M. Aoipacher ne sont pas toujours enlourées de preuves sufli- 
sanies. Une carte et un index auraient clé d'utiles compléments . 

C, Fosskv. 


Studien sur wmltiicheu Philologie und BeligioasgescMchle Julius Wall 
hiuseu jum stebzigsten Gehurtstag m 17 mal 1014 genvldmet. ijicssen. 
Tilpelmann, 1914 ; jir, io-8*, ïn -388 P 1 #**- 

Vingt et une dissertations de médiocre étendue, mais non de 
médiocre valeur, avec une préface du M. K. Marii et une lisit '-oin 
piété de* écrits publics par M. Wellhausen depuis i8;o. Citons seule¬ 
ment ceux de ces travaux qui ollreni le plu* d intérêt : 

G. lit K», Zur 2 ukunftswartung Jesaîos, qui fait d lsatc un pro¬ 
phète de châtiment, conteste l’authèolicité des oracles ou est annonce 
la ruine d’Assur et oti est décrite la gloire du roi messianique : 

K. BttmE, Zur Getchkhte des Huches A trios, remarques très péné¬ 
trantes autour d .-lfWoi‘, vu, 10-17 - , , . . . _ 

A. vox Gall. Ueber die Hmkunjider B^iehung Jahvesals Kvrttg, 
qui rend vraisemblable l'hypothèse d'après laquelle le titre de roi 
aurait été emprunté par lahve à 1 ancien dieu de Jêrusa em, pro 
blcnient Sedcq, à qui s’adressaient aussi originairement les sacnlices 

de premiers-nés ; . ,, . „„ 

Ab. Loi>s, L'ange de Yahvé et Mme extérieure, ou I on aurait pu 

insister un peu plus sur l'idée du double et un peu moins sur celle 
de l ame mise en sûreté en dehors du sujet, la première, plus commune 
que la seconde, convenant mieux que ceilc-ci à l’ange de lahve : 

C. SimniMiu, Mm der Gott Israël*, rend assez ^««nblobk 
que la désignation « lahvé dieu d'israèl , a concerné d abord lahve 
comme dieu de Sichem. 

Alfred Lois y. 


Au» der Olïeubaraug ft.Hentabcl» SmJkti zmn WelJlW <** 

Apoltatypse, vi.n F. Bull. UipAs, Tcubner, (914, - 1 » ■ vn, * J ■ 1 F ï * 

L'Agneau Je ttieu était seul digne de rompre les sept sceaux de 
l'Apocalypse ; cependant M. F. Bail en « brisé au moins un et a 
déchiffré plusieurs détails et même quelques pages obscures Je la 
mystérieuse révélation. 11 prend son point de départ dans la compa¬ 
raison de textes et Je monu menu hellénistiques jusqu à présent négli¬ 
gés, OU peu S'en faut, par les commentateurs. Us textes sont de» 
prophéties concernant des interventions divines dans les affaires de ce 

J» „ et ailkür» lire Mél-rtn* * ««• M.lc.tae; r M *140, Gurgum ti non 
Gargùm ; r . 3 0 , a. .9. d n'«. m. lient, n. sûr ^ ûer£«,rf deSve être 
.ÏCC OirbMtp. <>., M. A. écrit AWi-efi», F’ <>x, Mvr&Tsthat, 










f 


4 


84 « MEVUt CltTIQUH 

* , * 

monde, lévéktiOtis dues à l'extase, au commerce direct avec b dh p L 

oék, à un livre reçu d en haut, j des lignes au ciel, astrologiques ou 
météorologiques. Les monuments sont Ees images dos divinités 
astrales ci des constellations. L'influence de vieux mythes orientaux 
sur les descriptions de l'Apocalypse n’éjau pas douteuse : seulement 
on ne savait pas très bien où trouver ces mythes; M< B. -a mis le doigt 
sur la source, qui est la carte du cïeE : le livre dé ]h l'indiquait assez 
clairement ; mais c'est M, B. quî s'en est aperçu. 

Ou ne peut ici qu'indiquer les principaux et les plus certains de ses 
rapprochements. Les vingt-quatre vieillards sur leurs trônes. -I p. iv, 4 
sont les vingt-quatre étoiles ou constellations préposées aux heures ; 
les quatre animaux sont le lion, le Taureau, T Homme-scorpion et 
Pégase l'Aigle), même l’agneau dans le ciel avec ses sept yeux et scs 
sept cornes es! en rapport avec la constellation du Bélier ; c'est au 
monde fantastique des divinités astrales que sont empruntés les traits 
du Fils de P homme et ceux de la Bête* la description des fléaux figu¬ 
rés par les sept coupes et les sept trompettes exploite par deux fois, 
avec réflexion, le parallélisme des sept éléments de l’univers et de leurs 
correspondants dans l'homme ; les sauterelles d'Ap. i\, i-m, sont des 
centaures h queue de scorpion, comme ceux des termes babyloniens ; 
lis quatre chevaux â’Àp* vt sont les quatre vents, mais répartis en 
quatre années, et le cavalier est le dieu zodiacal qui correspond à 
chacune de ces années dans un cycle de douze ans ; en tin la femme du 
ch, xii r avec sa couronne de douze étoiles, qui a le soleil pour vête¬ 
ment et la lune sous ses pieds, est la Vierge : et ce n'est pas sans cause 
que le dragon la poursuit, puisqu'elle voisine avec l'Hydre ; k Vierge 
ayant été identifiée à bis, il n'y a pas lieu de s'étonner que le pro¬ 
phète fasse d’elle une vierge mère, qui enfante au ciel ; et cette mère 
n'est pas précisément l 1 Israël juste, mais la mère mythique du Fils de 
l'homme. Et voilà une variante originale, transcendante, de Ja naî- 
sance virginale du Christ dans Matth, MU 

Ce ne sont pas» conclut M, B , les vieux mythes babyloniens quî 
sont entrés directement dans les croyances chrétiennes et qui ont 
laissé des traces dans le Nouveau Testament ; on n’y a utilisé de ces 
mythes que ce qui en subsistait dans la religion astrale et les spécula¬ 
tions astrologiques du premier siècle de noire ère. Les images de 
i H Apocalypse sont empruntées aux opinions courantes du temps, La 
méthode de fauteur rfciclui pas toute allusion aux fans contempo¬ 
rains* maïs elle ne les multiplie pas; beaucoup de iraiis que les exé¬ 
gètes modernes avaient voulu interpréter en ce sens ont été pris 
tout simplement dans Y arsenal de la divination astrologique. Quoique 
le sentiment dominant de l'Apocalypse suit la haine de l'empire 
romain ci que k Bète soit Home, on est désormais en droit de se 
montrer sceptique a f égard de toute interprétation systématique des 
apocalypses par l'histoire du temps, pour ce qui est du détaiL 


^HIITOmE ET LITTERATURE # 

Sur la composition de 1 ’Apocalyp* H. B- ne « 
réserve U lui rarau impossible que ce livre sou une compilation , L 
5 Llc C5l | C mime d'un boni à l’autre de l'ouvrage, et les memes co,v 

d- le cepe de .. propre. *■%*£?£££ 7Z2Z 

d cHv.,,., ,„i Zeru' urüUc de, .redire « *» 
cryptiques antérieurs, ce qui donne au livre 1 11 » 
iJUjuc. Ht M. B. remarque, pour finir, que U prejencod^me^^ 

astrologiques dans l*Apocalypse ne j c No(mau Testa- 

un mythe astral ; mais il u tsi P as ^ , av pr au nant de 

me nt ob ces éléments tienneni autant de place t 

relief, 

Alfred Luisï. 


i V lr n tr ki IL T ^ Fü^K. 1^- ^CÉlL'ÔOL + 

i: K! « Heft. Wien, Orion, t 9 i 4 , «“ P J B es „ ttnhvlnne' 

Ccrccu.il comprendra plusieurs vo| u n,c S ; a P..Mc ^' ^^^ ; 

morceau* rda,î,s . ^on^kSÏÏlT^dÎtt commet aire critique e. 
b ist orique " Le 'fascicule du cinquième volume, 

contient les fragments relatifs b lageograp ne, ^ ^ ^ rhï«6ire 

et son histoire; au* quatre empire.un. ^\s ;-« “£* Us 

romaine. Le commentaire est d une drudtuon ^oudame e. stuc. U 

données intéressant l'histoire généra e sorti‘ publication 

ment encore ces données ont quelque 1 . jj lions ra bbi- 

sera surtout utile pour la connaissance des idées e, tract,nous 

niques. . 

■ 


* Kicritik und itre aeuosto Beknnipfun& bcHrwtli 
Die moderne Pealatcuchkritik Si . 

variantes du Pentateuque samaritain no nts divins fournisse 

massorétique pour contester que en ' ccj MM Wiener et 

un indice valable pour ta ^^' n ^ lon d ^ co0cll)sioiW de Graf, 

Dahse se sont même lianes dt. r F _ , . . la „ raa dâ 

Ueuss, Wcllhausen, ^ wt U J hébraisW consommé et 

majorité des trinques. M- Komg.qui 
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le plus pfüdem des exégètes, a cru devoir répondre point par point 
y M. Dahse en établissant In valeur critique du leste niassorétique et 
celle des Septante, spécialement en ce qui regarde les noms divins; 
en montrant que les variâmes alléguées n^niicï^nent pas la masse des 
passades sur lesquels se fonde la distinction des sources» surtout le 
passage capital, Hjrode, 17 . 3 , d'où il résulte qu'une de ces sources 
faisait révéler a Moïse le nom de Jahvé» qui aurait clé inconnu des 
patriarches, — ce qui explique pourquoi ce nom divin ne se rencontre 
pas dans toute une sérié de morceaux antérieurs, — et que les 
variantes s'expliquent aisément sans qu'on ait besoin de recourir à 
Lhypothêse d p un original hébreu différent du rexie traditionnel ; enfin 
en rappelant les particularités littéraires qui, avec 3 a différence des 
noms divins» servent à prouver !a distinction des sources* 

M. Wiener défend sa thèse contre les critiques de M, I. Skmner 
(articles publiés en 191 3 } dans ['î!xpvsilor t et il pense aussi avoir 
par la répondu à M. Kônîg» il semble plutôt que M. K. lui ait 
d'avance répondu. 

À * L* 


Die Miftthna» J"ext, U^tcravliung uti.1 nu^iSirliflié ErfcliiruFip. berAti^tiçebcn 
VQH G. B kh.lt lui il G. Hqi.tziu!(î(. Kii'jtjim, i'Qn K- Al.eire;i ht ; Roxïh ha-S£hiIii&. 
ven p r ftp-nir. ; Hbntjofhi von W. Wuiwuni. Gîeucn. Tcepclmann. 1914; trois 
fïLJCkuïes gr, in-fi^ Vi-@7 t vit-l 17 et v -35 

Le premier de ces traités concerne la casuistique des ■■ mélanges » 
interdits par la loi, mélanges de semences» association eî accouple¬ 
ment d'animaux d'espèces ditférentes, mélanges de madères textiles 
et d'étoffes. L'interdît aurait pu être assez gênant en ce qui regarde 
les plantes, si Ton avait poussé trop loin la distinction des espèces ; 
mats on regarde comme apparie nom à la même espèce les fèves 
blanches et les rouges, les potirons et les melons» etc. Les règles 
pour la distribution des plantes dans les champs et les jardins ne 
laissent pas d’être fore compliquées. Les rabbin 1 * résolvent minutieu¬ 
sement Les cas pratiquas en partant des interdits légaux, mais Ils ne 
s'inquiètent pas des raisons qui a l'origine ont provoqué ces interdits. 

Plus important est le traité du ■ nouvel an •> . que M- Ftcbig a 
pourvu d une copieuse introduction. On trouvera dans celle-ci les 
prières traditionnelles pour le fête du nouvel qn t avec commentaire. 
Une citation de R. Akîba p, 41 est significative quant a l'objet de la 
fête; * Apporte de J orge h la pàque, car e*tst la fêse de h orge, — 
pour que te soit béni le grain ; apporte du blé a la peniucùir, — car 
c"est la fête du blé» — pour que te soient bénis les fruits ; fais libation 
d'eau à la fèie des tabernacles . — car c'est la fête de la pluie. — pour 
que te soit benié lu pluie. *. On u'ust pus surpris Je trouver en rapport 
avec Ij tète du nouvel an le rappel de la création» aussi ridée du 
jugement divin sur les hommes et celle Je Tcxpiatiom 11 est possible» 


». 
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D'histoire et de littérature t * 8 r 

comme le appose M* F., que la trompent du }U0«*» dernier 
I Théss t iv» n; soit en relation avec le fracas des trompe il es jnEa 
fjte des Tabernacles* 

Le litre du dernier traite. « Décisions -, n'est pas exact, car on y 
parle seulement de décisions ou jugttnenls officiels 
erronés, non conformes à la Loi, et de leur expiation par k saentice. 
Casuistique assez subtile et sans application réelle- 

À- L« 

-rs^Jrr™*r= su SMâ 

Le sujet nu étudie M. von Harnack a déjà été traité sommairement 
par M Harnack lui-même dans son Lekrkæk der Dogmengtscincht* 

fj. 3-j^ggi On ne trouvera donc dans son nouveau volume que le 

,d«, don. un eaposd Plü» l»r 8 c ci y »PPT»«“> ^ 

appuvees M H. arrête son étude au commencement du in sicde, 

p^e qu’à cette date l'idée du Nouveau Testament 

ment formée, la collection itrio eu tonus ses partus c en dks, 

les conséquences de ce fait déjà réalisées dans la vie de 1 Tyhse 

Lt formation du recueil était dans la logique du développement 
chrétien. Ce qui v donne lieu dans la réalité 

appropriés, la lecture ecclésiastique qui J£ 

écrits à ceux de l'Ancien Teaiameni, le précédent de Maruon et des 

gnosriques, qui oblige. moratamcmlKgljse 4 

Te*.m«n,, infin ta mon*,men, »«■»»«“ '“' "“rtlï 
les limite. La présence apostolique. * ««• £ £“■*“ 

. 1Evangile - et • I Apôtre •. - ‘ ^ tHtoi „ , p „ s ,clique, 

r m subiicaicnl au livre des' ’ , ln P , „ p ,d ic0 , de naroir qu'un 

vers la tin du second siècle, H un ç P > . Punificatîon des 

Évangile. mai, ta, eta»—» l^“ridi, 

quatre, retenu, di.tineu ^ paIurï „ 1; lÉgUse 

Pat,eu, JHvrm.s. ta c-on de Mi.ra.on momreqçe £££££„. 
did exclu comme ooo sp..„pliqu« quand .m fond, ta Mmrreao 

' mon, sur le principe Je ‘ ”po«.ol*ta. « 1 Apo^yp» d.^^ ^ 

contestée, sans doute comme apu-ryp f \ lçlioo con , re les prqpbe- 

finaïemeni sùiadc. non sans peine. , v . professe — ei son 

lies, par son origine een.de aposiol.qae. M. H. professe 
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opinion parait très vraisemblable* “ que le Nouveau Testament a été 
uriï créaiEoiî consciente des Eglises de Rome et d'Asie, vers 180-2,00* 
sous l'influence prédominante de T Église romaine, bien que la 
collection des quatre Evangiles eût été formée d'abord en Asie. 

Aussitôt constitué le Nouveau Testament prend une place norma¬ 
tive a côté de la règle de foi: il devient une source de révélation qui 
non seulement se juxtapose mais qui est supérieure à l'Ancien Testa¬ 
ment; il assure La conservation de ce qu’il y avait de plus précieux 
dans la littérature chrétienne primitive,'mais voue à peu près tout ie 
reste à la destruction : il rend impossible la production de nouveaux 
écrits normatifs* mats il rend possible une littérature simplement 
chrétienne, il contribue à larir 1 "inspiration et h promouvoir la théo¬ 
logie; il réalise la funeste !'? identification de ('Evangile et de ta 
doctrine apostolique, mais par la place éminente faite au christia¬ 
nisme paulinïen ü réserve pour Tavenir un ferment salutaire ?);il 
fournis à l'Église une arme nouvelle contre l'hérésie, mais il lui 
suscite aussi un témoin que tous les réformateurs ont pu exploiter 
contre elle; il introduit dans la tradition l'autorité oppressive d'un 
livre, mais il empêche la doctrine chrétienne de se transformer en 
philosophie religieuse. Cette seconde partie de son étude a été soignée 
par NT H. avec une sorte de prédilection. 

M. Waîther examiné successivement, en les comparant entre elles, 
pour déterminer leur mutuel rapport, les explications de l'Oraison 
dominicale qui ont été données par Clément d'Alexandrie, Qrigène* 
Cyrille de Jérusalem, Grégoire de Nysse, Chrysostome, Cyrille 
d'Alexandrie, Maxime le Confesseur, Pierre de Laodicée. Pénétrante 
analyse où est marquée surtout avec beaucoup de précision l'influence 
très variée d'Orîgène sur la tradition postérieure. 

Alfred Loisy, 


Arnold vin Gi ^xm - Ro IJ g ion, mœurs at légendes. Essais, d c c h nourri phic ci de 

linguistique (dnquÉàmc série). Pari* Mercure de France;, it)i 4. in-16, 11H p . 

Cette cinquième série à'Essais du savant laborieux et fécond qu'est 
M. A. van Gennep ne renferme rien Je linguistique. Elle se com¬ 
pose de deux parties. La première comprend quatre articles, de carac¬ 
tère critique, à propos de publication? récentes en général. La 
seconde se compose d'une série d’études sur h méthode ethnogra¬ 
phique en France au xvitr" siècle, où sorts passés en revue les pré¬ 
curseurs français de L'ethnographie actuelle.. Ces essais, destinés a 
un punlïcéiendu, sont écrits d'une manière aisée; ils montrent l'im¬ 
portance ei l'intérêt d'études qui* en France surtout, ont été beaucoup 
trop négligées. 


A. Mkillkt. 
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Histoire de l bUloriographie moderne, par | ir,ü *^ 1 j^rtiitto^ Pnri*, 
r.llenumJ par Émile Jeamnai». *«« "'*«« ad *l*™* 

Fc Lia Alcan, 1014, VU.785 pafic*. gr *»-*- Pm • ,Hfr “ n , 

M, Edouard Fueter, professeur agrégé à 1‘Université d«Z«î.ch,a 
retracé, dans le présent volume, le* destinées ci les translorma 
de rhistoriographie européenne depuis I. 

jours. Dès Les premières Lignes de son ouvrage, d a soin J ^P rL e " 
Leur que J recherches ne -tendent ni à U philosopha dej h,s- 

-M 2k b cri*.» «M*. ni * I- ^"2"»"a. lïl 

réte même pas h noter les changements dans la ™*«P 

loïre cher. Les écrivains modernes, si ces modtficarfon « on. pas 

trouvé leur expression dans l’œuvre de quelque historien - Mais, 

ST £ >« IM- »"*— —■ M ;, F “lSs«. 

ancr à éliminer un bon nombre de ceux quil qualtltc lui mtmc 

H^dlems travailleurs .puisque des n y 

suffi s i! aval! été obligé de les énumérer tous- Sou livre u est pas 
u^biWographk Je tour les ouvrages mt^^- 

tfkiede tous les historiens* Il n’a traité plus en detail que l« * a «^ 

leurs, les esprits originaux qui uni frayé une voie nouvelle ;d a 

P le nient mentionné et souvent pas meme o ■• c P‘^ >n J j: ’ j 

fait qu appliquer à quelque nouveau au,et la 

avait transmise ». Il ne faut donc point chercher dana^ 

F historiographie ce que l'auteur n. point voulu > meure, un 
Sîque dfs historiens les plus connus des cinq ■ 

s'est très nettement exprimé à ce sujet dans où 

serait absurde de prétendre signaler des lacunes vt d.s oubhs 
l'auteur scs. tracé un cadre Je travail et déclare d avance qu .1 ne 

vcui pas en sortir» i; vrP * ur 

Le volume s'ouvre. comme de raison, par un premier h vre^UT 

lhistoriographic des humanistes italiens, depuis [ , 

Pétrarque « Bocc.ce et les annalistes, comme 
Poggc, Sabellîcus, Plaùna, Bembo, Paul Jove et d autres p 
obscur -Vvec le xvi* siècle commence une nouvelle ecole, plus 
vivante, qui conçoit une autre façon de raconter le présent et le P^ - 
des politiques comme Machiavel et Guichardin, biographes comme 
Villani et Vasarî, des archéologues érudits comme Blond us, etc. Le 
second livre nous montre l'expansion de celle historiographie hum - 
niste à travers l'Europe, sa ira ns formation en histoires oatiaita^ 

auteur, parce i«e «ul.il* ont une ■ impurwn.e t> F .que ». 
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racontées dafts la langue nationale. Toui d'abord t en France* c'est un 
itoiletîf Paul*Èrnîte t de Vérone, qui est chargé par Louis Nil de 
raconter les Testes de La n ici on française; parmi .sc> successeurs* 
plus ou moins lointains, M- F , nous énumère Du Haillon, Mè/cra y, 
le P. Daniel, Vdîy, etc. \ A càié des Histoires générales se placent 
les Mémoires; l'auteur s'arrête spécialement h CommineSp du Bellay, 
Mon lue, Brantôme, au CQrdind Je Rci?. ci ii âaint Sim uu. Passant 
en Angleterre* nous étudions, avec Tailleur U - premier^ Je - iiisio- 
rîcns britanniques. Thomas Murus, Çiimdcri, Bacon, l'écossai* 
Buchanan, les écrivains plus modernes Clarendon et Rurnct, bn 
Aile magne 1 humanisme a conservé beaucoup plus fidèlement les 
traits caractéristiques du moyen âge elles revendications politiques 
de certains de ses historiens du xvf siècle ont pour cause première 
plus souvent des susceptibilités personnelles que des élans de patrio¬ 
tisme pur, M- F, s'arrête à Hermann Suhedel, N'atteler us, R ca tu s 
Rhenanus, au bavarois Turin ayr Xvcuûnus ; puis encore a Skidan 
et Pufendorf \ En Suisse, nous rencontrons des historiens natio¬ 
naux comme Stumpf et fschtidî, des historiens locaux comme 
Ànshclm, de Berne, Vadiam de S.dni-Guîl, B-ni Lard, de Genève, 
Au delà des Pyrénées* à enté des chroniques olikicllts [mines, dus 
quelques monographies militaires, il n'y a guère u mentionner que le 
jésuite Mdriàna et sa grande Hisioîrc d'Espagne. 

Le troisième livre est consacré à VHï.stftrhgraphie indépendante 
de V humanisme, jusqu'au siècle J ch lumière*. M. I j '. y traite d’abord 
de Hiistoire ecclésiastique, qui joue un rie prédominant aux siècles 
delà Réforme ci de la Goatrêrdformation. III s'arrête surtout aux 
Centuries de Mtigdebtmrg f û\i Livre de.^ Aïarlyrs Je Fnxe . à Knox, 
Büllingcr, aux A tinalcs de Raronius. aux écri ts historiques de Bossuet 
à ceux de Fra Paolo Sarpi, du P. F. Stroda, etc, Hn second chapitre 
CSt conxaeré à rhîsiorîographie des decouvertes et des éludes ethno¬ 
graphiques' on y voit ftgurcr Christophe Colomb, P. Martyr* Las 
Casas, Herrera, Gard lasso de la Yega, etc. Le troisième chapitra 
s'occupe des fondateurs de I hisioire érudite moderne, des grands 
savants bénédicrinSp puis de Tilkmonî, Leibniz. Mu raton ci Rapin 
Thoyras; voici les pères de b critique historique, les éditeurs des 


1, Pourquoi nommc-t-U de Thrni, qui ii|i paru eut uuc dthut* du xvm* bièelc, 
après 1 c P. Daniel et VelSy qui écrivirent un siede plus tarJ 

l. M. F. a groupe ces Jeux ail leurs, ^dpjiuL p.ir un -ièclc. §nu* k titre 
côfnrnüEi de pyWiciilfJ qui ne leur \j gu._- rç p puisque S] ci dan fut 

pluUH ania-ïmpcnaÏLi.(e et que Pufendorf éem .lit atn gtge* de la Suède et de J.i 
PruüC, 

3. (lu VcEonftC de ne pas trouver un pîini^niphe »v.r le Marijrrulüÿue Je Crçs- 
pin,, bien plus répandu que celui de ]-i^e. 

4. J.'.fcutefir qui parle it deux endroit b . . . et ■ Je révoque de Meaux* en 
tre» sévère A sou égard <M lui dème mure originalité comme historien* 
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Acta Sanctontm, Bavte, de Beaufort et F abbé Dubos ', Le qua- 
Ir ième livre est consacré à Vhistoriographie du rationalisme. Après 
flue W« observations générales sur cette nouvelle orientation des 
esprits, qui amène une façon plus large de concevoir et de raconter 
l’histoire du passé, Faute a r nous parle d'abord de Voltaire, le ™»i 
créateur de Fécule nouvelle, puis Je Montesquieu, dont .1 signale 

assc, durement le manque de sens critique. Etl a P rè J 

les ouvrages de quelques indépendants, comme \\ îockeltnann ci 
Masser nous avons toute la série des écrivains célébrés qui sc sont 
trouvés sous l'influence Je. théories de J ean Jacques Rousseau, 
Schiller HcrJcr, Jean de Muller, auxquels M. F. en rattache 
d'autres, plus récents, FJchhorn. Schlosser et le Suisse Stsmondi. 
Une réaction plus tm moins violente se produit au xtv siècle contre 
rationalisme en histoire,sous [ influence des tendances 
politique» et religieuses, des idées philosophiques nouvelles ctlles de 
Hegel surtout , grâce aussi à l'ouverture des archives qui, peu a peu, 
deviennent accessibles à certains historiens privilégiés, puis à tous. 
Cette historiographie An romantisme cl du libéralisme est racontée 
dans le uinquiLe livre. Nous trouvons d'abord un chapitre sur les 
tZÏLrs' romantiques Chateaubriand, Walter Scott. Bar ante 
\ueustln Thierry *; puis un autre sur iécole lyrique subjective, don. 
î«^prhldpiu. sont Michelet. Carlyle et Fronde Des combt- 
nabons diverses de la critique méthodique, empruntée ^ Prolog* 
lawïoue avec les méthodes narratives daulrtfois, ont 

Jon» Mi,»** *u, terir, de SM,. fOrf'Kà MM". 

de léopold de Uanke, dont I auteur caractérise bien le 
„ fc „, « 1„ ,n miim- rvnrp, I" - » •" 

1rs limite, if. 599.004'. On «1 un peu Sonné * rencontrer lin - 
1 * 'siSiirL- R^uv^S^ns dout£ comme historien de 1 or 

K^ïi 2 SXl-M-» I, bHta, O» 

* .Zeiller irtiimc 4, llertin. r io«r, « F»* 

nel et respecmeux de, pouvoir, établi,. M ' 'i ' .... , . ' Gu,t*ve 
sui.t George Walt*. üiccbrech, « I onftlar, Freem*n. “ ' 
Ü rov.ro représente plo, spécialement I Aolrpr»,,.^ k. 
l'histoire appliquée aux études géographique*. A côté de mjmMm, 
nous îencomrons, vers la fin du premier tiers du ^ siècle ou 
vers son milieu, dans la plupart des pays de l' Europe occidenta ■- ou 

, On pour mit prenne regretter que l-uiepr ait consacré tout ™ paragraphe 
téneré U est vrai qu'il n’a que quatre pages à Vhi*tonofir*fh»e pjJanfe et 
^JL (Ssim-Réal. VnrlH-s.ürcfiU*. IMU »>«■ V» ** * 

*»* <•«%**« **• 

I, passeur de IMk. r-W* ü " ré«td,nn.î« rnrij^ î î^s «rj« 

l'auteur de l'ISûfoir* cl Italie ne rien du" romantique et son «) le 
nient aussi lenic que possible. 


t 
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cemraïe, uni* pléiade d'hîstqriens qui se rétament des idées iîbë- 
rales, ïenucs J Angleterre «t répandues sur le comment. L’auteur !es 
a groupés dans le chapitre sur l 'historiographie du libéralisme, où 
L ,/oi et fb.ers, Grotc ct Macaulay, Raumcr, Rotteck. Gtrvi nus 

cl lIüLI Zü I™ an, ' HcaînS Pr “™- *»c«* 

Le sixième livre (tous fait assister à lu réaction réaliste contre 
Huître romande, et montre l'influence croissante des idées 
socia es sur Ja façon deenre des historiens. Voici d'abord Henri de 
S>bel, trahimann, Louis Hausser, Henri deTrtitschke, i’essayisie 
à I eniporte-ptece, mué parlo.s en pamphlétaire venimeux, et auquel 
on fait bien de honneur en le hissant au niveau des grands hîLo- 

p!”‘I e T * Pt rmS C îl COre Erdmanssdferfe ret Max Dunckcr 1 ; en 

!, . ’ , A n dc J û ^ UCVlllc e > Fustel de Coulanges ; J en Angleterre 
j lait I and .Parmi les représentants de j histoire non politique, [c'est 
a-dire de i histoire de la civilisation M. F. parie surtout de W iïjehl 
busuw hreytag. Je I ultramontain I, Jansscn, qu’il traite assez sêvêl 

rr [P ' 7 l' S d ' mear£ '* représentants des historiens 

sociologues ou de ceux qui rédigèrent leurs écrits sous l'influence des 

BÙefcr\ nai ï rd T' OU<fUpOS,IÎVl ™ e d Auguste Comte, nous avons 
Buckle, Lccky, J aine. Brtmctière et Albert Sorel ; pour ce dernier 

"r;imM rt ‘ Pr ^ herà ^ U,eUrdcrSV ° ir P'^ <*“>«« milieu qui 
ne me semble pas être le s,en . Un dernier chapitre comprend te 

auteurs qui ont considéré l'histoire comme une source de 

artistique, Ernest Renan, Burckhardt, Gregorovius, etc. Ce sont là 

! S /T.? n ! t 0 U r? ün P*» ■Al*™!™*. « il sera U difflcile, autant 
que puéril, de vouloir établir entre ces rubriques des cloisons vrai¬ 
ment Hanches, Que d’écrivains mentionnés au cours Je l’ouvrage 
ne pourrait-on pas faire passer d'un compartiment dans l'autre, en 
appuyant sur tel trait de sa physionomie scientifique I 
Mats CCS légères dissidences partielles ne doivent pas nous 
tmptwher de proclamer bien haut que te savant suisse a rendu un très 
grand service à ses confrères professionnels et aux esprits sérieux et 
ni nus en gênerai, en prenant la peine de rédiger cc gros volume, 
dans lequel on peut suivre, dans ses mé tamorphoses diverses, le 

i. A «Aiê d'eux M y, en nemme quelque» mires qu ï, vraiment, «tnt .!'ordre 
bien «ton Jane et dont I* pttsiéruê tic «'occupera guère, Uaumgarten. Mmiiri 
Ltireni, 1 inventeur du rAk Jet accumulations J'inl! sien ces généalogique» Jenn 
Iftliïuirç, etc. " 1 

»- J'sunli voulu voir figurer laquelques autres non» Frayais, p. ex. ceux 
fnélïiuîr 1 * V dcM ™ Chuquat.qul ont tins phvsionorn» biuq 

HsdtviduclEc parmi nui tmitinena entemparnina* 

n P, n àWMW01 dC,IÏ Fai mÉme vû * r itominer, en nattant, 

ï'd£ iSr? 1 Q C,n * r " pïllion l U ' ün 11 » ur « d'itre 

. I nZ :' C F V," " ltr .!ï u ! , r mh F ' JUirf l'hlMorioirspliic allemande dJ 

uncitircciKin nouvelle Ct qu il n'ait fait êiule. * 
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développement Je L pensée historié no en Europe durait les quatre 
derniers siècles, Ce développement est loin de ire terminé; Ton peut 
même affirmer quut ne k sera jamais, puisque ceux d'entre nous qui 
sont des vieillards ont assisté déjà* depuis leur jeunesse» à des imita¬ 
tions bien curieuses dans la manière d'écrire lhisioire. 

Je ne veux pas qui lier L'ouvrage de M. Fueter seins dire un mot de 
la traduction de M> Emile Jeanmaire, Ce n'était pas seulement une 
oeuvre de patience, de traduire ce volume de près de huit cents pages ; 
il y fallait une connaissance approfondie de la langue allemande et la 
maîtrise absolue des nuances de la notre, pour rendre sans la trahir, 
la pensée de Fauteur, et faire pénétrer la substance de tant de formules 
philosophiques et de termes abstraits dans les cervelles françaises. 
M. Jean maire s’est fors bien tiré Je cette besogne difficile, à force 
d'application consciencieuse, de netteté dans sa propre pensée, de 
talent à interpréter celle de Fauteur, Celui-ci lui en sera certainement 
très reconnaissant et le public aussi - 

R. 


VV Bai ër, Die flffentlicha Mùlmmg und Lhre gcschichtlicfaen GruncUagen. 

TübiPEen, N tu h n, 1914. vai ci pv r J$. rnnrk - 

IL v a déjà quelques années que I"éditeur Mohr, de Tubïrcgue, 
publie, sous la direction de M. Àdalbert Wahl, une nouvelle col¬ 
lection qui porte le litre des Contributions à Vhistoire des partis^ 
M. L, Bergslraeucr Ta inaugurée en 1910 par des Études sur l'his¬ 
toire des débuts du parti du centre. Puis» M. W. Reincchl a traité 
d Ohland, homme politique (1911), etc. Dans le n D 7 M. Richard 
Lempp expose la question de la séparation de l’église es de l’état au 
parlement de Francfort 191 3 ). Le n° S, par M* Fr, Eppcnsteîner, est 
consacré à l'influence de Rousseau sur les brochures pré-révolution¬ 
naires et l esplosion de la Révolution 1914). Enrin T le n* 9 que nous 
annonçons lei t nous uîîre un essai de M* \V* Boucr, sur l'opinion 
publique ci ses fondements historiques, Cest un sujet bien acluel et 
brûlant que celui de la recherche des origines historiques de ce qua¬ 
trième pouvoir, le plus tyrannique et le plus dangereux de tous, le 
pouvoir de l’opinion publique ou de ce qui est censé Fétre. Aussi 
M. B. ne veut-il pas que Ton prenne son essai dans le sens de Vessajr 
anglais, qui tient plus de Ifî littérature que de la science, mais bien 
plutôt comme une tentative hasardeuse d'ouvrir un accès sûr dans ce 
domaine mouvant et trompeur de ce qu’on est convenu d'appeler 
l'opinion publique. Il s'adresse en première ligne à des historiens de 
profession pour leur fournir des jalons ci des indications de confiance 
dans leur marche pénible et périlleuse a la recherche des éléments 
vrais de ce mélange confus et trouble qui forme l'opinion* i|uit cha¬ 
pitres ; Historique du terme; l'individu et La masse dans J opinion 
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publique; les rapports de cette dernière avec PÊtat et la société; les 
forme* et les moyens de son expression ; son expression Orale; son 
expression imprimée: son expression spéciale dans le journal; son 
expression dans racle. En résumé, il y s un chapitre introducteur 
qui rixe lesens précis du sujet, deux chapitres sur les éléments qui éla¬ 
borent l'opinion ci quatre sur ses manifesiaiions; enrin un utile registre 
des noms et matières. Le livre est loin d'étre ennuyeux. Toute Ihis- 
toîre est là pour illustrer ses conclusions et corroborer sc$ atlirma- 
itons. Bazaine, Socrate, les üracques, Aspasre, Franklin, Neciter, 
Schopenhauer. Sénèque, Zola, de Staël, Louis XJ V, Grégoire VII, 
etc,, etc,, y voisinent paisiblement et concourent à l'envi h montrer 
les origines bizarre» et la marche capricieuse de l'opinion. M- B- nous 
fournil donc aussi une contribution utile à la psychologie des foules, 

Th. S Ch. 


Eu& EiittirKiï, Qnmdl^uag der Sociologie des Rceht* Munich et Ldjyfe- 

Ü une ter et Mumblot. igi3 t <|> -j m mark. 

L'ouvrage de M. Ehrlich qui a écrit sa préface à Paria h Noël 1912, 
peut se résumer en cette phrase : aujourd'hui, comme toujours d ail¬ 
leurs. révolution du droit dépend moins de la législation, de la juris¬ 
prudence et de la juridiction .Rechtsprcchung) que de la société elle- 
même. L'auteur n'hésite pas à admettre qu'il est impossible de jeler, 
en dehors de cette thèse, des assises quelconques d’une sociologie du 
droit. Il pan de cette idée que, tandis que toutes les autres professions 
se sont dégagées de Tempiric pour arriver à une activité rigoureuse¬ 
ment scientifique, la jurisprudence n'a pas encore réussi à séparer, 
dans son domaine* la science de ]j pratique ou du moins n'a pas 
encore fini de le faire. 

Th. Sch. 

HoufiftWAt.*» iïie Skepsis In Philosophie und Wissensebaft- ücEiiinguc. Van 

dçnboitek et Ruprcchi. 1914, ln 4 h vin s 170 p. 3 mari. So. 

La jolie eoUeciion des Wege *ur Philosophie ou q Initiations A la 
pensée philosophique ji, qui parait depuis 191 1, en est àsonj f numéro : 
Le dôme dans ta philosophie et la science, M. Hnmlgswaid ne prétend 
point exposer une théorie complète du doute, mais veut simplement 
momrer combien nombreuses sont les prémisses scientifiques qui 
déterminent une telle théorie, et j| essaie de considérer, au point de 
vue du problème du doute, l’ensemble des questions possibles dans 
le domaine de la science philosophique, en évitant Se plus possible les 
digressions polémiques et historiques. Il commence par analyser le 
problème du doute, puis envisage le doute comme objet d’analyse 
de la science philosophique, passe en revue les objels possibles du 
doute. Confronte la valeur Geltung) et Je principe d'identité* le doute 




^ HisruiüL kf üè LirrÉRATDWl # * $$ 

et la yaleur T le doute et ïes méthodes d'invrsti galion, enfift résume ses 
conclusions sur lu place d assigner et le rôle à faire jouer au*douïe 
dans uti système philosophique. 

Th, Sch- 


— Lu CaifectM djcfuJihYrs seietttifiqnes publiée sous [es uiispicc* de l'Inititnl 
J,-J. Rim^-çitu École Jes sciences deL Éducation k (jtiifïç) et de la Sàciéié belge 
diis pédotechuïe ,;he* nsdibacher nûui envoie les deux ouvrages suivant* : 
e . Pédagogie sociütDgtqtur, ht influença de* milieux en éducation (isjMj pO 
pu F M, Georges Ru Luh t direc te u r généra I de l' Eu se i guem en e p ubl le en Roi Evie, 
qui désire n fjire connaître le mouvement tout récent, mais combien significatif, 
des éludes ci péri me utile* poursuivies sur les relations des milieux physiques et 
sociaux ci 3c développement ce l'cducuion des enfants et » pour ta candidature 
de !□ piidLigtigj« pour entrer dans Eq ccrdt des sciences positive* *■ Mais pour 
f lut donner raccasËatl dt vivre cl de progresser, de chercher CM lois, * M. R. 
* et va illdiipcnuMi: de fonder de* tahoraloïre* de pédagogie scientifique, ou, 
rnteUX encore, de* iusïîïuts de iaeFnlugie appliquée ü ^êducaTion de 1 enfant ** 
JL trace le plan et le programme J“uü tel établis sèment j La fin de son ouvrage 
p. a&i) — s. IfaJuleicatte, efsM de ptychatogie experimentale ‘9’L 35 4 F< 
Avec 4 figures précédant U table des mai lûtes), par M l,i Marguerite Eta», pro¬ 
fesseur h ]'école secondaire J u Loclc, qui a n opéré, tuujtxin sur les mimes 
su je Es r un Erts grand nombre d'expérience*, ci eu lire une description généra Le du 
psychisme de la jeune dite de j 3 4 ts ans - T Rtle n voulu établir, par la 
méthode es péri mon! ale, ce qu'es* l'évolution psychique 4 e (‘adolescente avant» 
pendant ci après rétablissement de ta puberté, L 1 analyse de la vie mentale et 
émoi Eve le 40 sujet, étayée de longs calculs, hïustree de tableaux et schémas 
— aboutit k un * port rail synthétique • qui constitue Sa première partie ou ptyehc* 
îogie générale; tandis qae rétnbLintcmcnt - du barême des proCe«ui psychiques 
aux divers *1.1 Je* de redolescencc ■■ cl la comparaison * Je* résultats particu- 
|jm d'une feule jeune H]le à ce* barénies-êluloiif, pour déterminer sa valeur 
psychologique, individuel Le et son orientation pour la vie ■ fait Fobpet de la deu¬ 
xième part lu ou psychologie individuelle- — Th. Scu. 


~ Qeift UH J FreiheiU Mgcmeme Kritik des Otstt^bt^Hgs m Saiurand 
Gtïiteswissensehjfl itfahr» 1911. vm, 17 l P- I M, SoJ cal une étude Je \L Wahhor 
Koccu.nc fHcrlin), ijui a pour but .ré Eu rider d*ahotd la notion de loi naturel Le* 
puis d'en examiner la po^iluïlié idéale ci réelle ÎÛork-unJ Srnsmùgtkhkeift, 
enfin dVisayer de concilier ces deux contraires : toi et liberté- Abouiiwernont 
ip, i;l . - [.esprit sc reoin.mït lui même en tant que liberté, et reconnaît le 
monde historique 0.1 ume lu mauLfeilÉliou ûïËinïe de crttc liberté.- - Soyons 
sincères : celte définition tfest qu une.phrase, image dateurs du livre fout entier, 
dont routeur semble emprisonné dans les mailles de ses propres élucubrations. 
CependiQl il excite U pensée ; sou travail n T e*ï F** inutile; il nous offre, chemin 
faisant, bien des riflwimi* judicieuse* cl purie des coups sérieux au dogmatisme 
présomptueux P- ex. y. «}, pour n’arriver, il est vrai, qu'il créer ntt nouveau 
dogmatisme, te sien. Lui a, :e lui, tout en acceptant son criticisme- - Tu. Scw. 


— M. Louis Goioscumiot. ptufesacur au lycée deOolha. a publié ua- 4ppél aux 
t Diversités et aux gouvernements - pour une plu* exacte Interprétation de lu 


1 
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k Critique lie *> Raison puni - r t l’j hrung gïgc» die' Behanjfung A'jufJ itt 
Lehrt *tmd Schrift ;üothn, renhc*. un4« 3 o p, ^ ■ Pf, , Persua 4 é que tous Ses 
corn mentale ara actuels Je Kant font lausse route, même ceus de Marboug, ■ In 
citadelle du Kanlîsmc “ fp.9), il veut revenir nu* nwsJc MeUiu^mriii à Mdgdcbourji 
tn que Kaol lui-même doit «voir considéré coïts nie celui qui Lava il le 

mieux compris p. n) f et dont les Sfarghialien r t. Régît 1er pi ÂTjjifj A'Hlifc dey 
Erkenntmsvcrmùgew Zülüchüii, 1794 c! 179a] mit été réédites en 1900 cl s903. u 
Goihû, M, G, résume ses Idées sur lu ■ Critique de ta Raison - pure en dix itoéses 
que L’on trouvera formulées p. oî-ïj Je sa brochure, — fn. Sui. 

L. H v a Je tout, ci surtout beaucoup de bavardage, dan* jLt Bowt^eoiÿfe vf 
fljjr.Tij’njj mcialtf essai fmv U formatiu* d'une - coHicicuce Je datte n [Giqrd et 
Briérc* 19.14, 266 p. Itt-iS Je 31 fr T 5oi par M. P. Coumk.hi, Le titre du 1*' chapitre, 
général "né s diverses, pour rail servir « caractériser tout le volume, qui touche à 
u etc huile de questions sans qu'on entrevoie bien le but pratique 0C1 il veut ou us 
mener. Quelques dmtloni heureuse», noyées dans le verbiage, La plus heu relise» 
peut-être, u^i celle Je Renan (p. r 77) : « Le grand apem dé 3 a marche du monde, 
c r cst b douleur.., Ij= bicn-éire ri'engcndre que l’inertie - la gêne est le principe du 
mouvement, ■ Les idêe* exprimées ou pl mot délayées ici gagneraient beaucoup il 
être J lies plus simplement cl plus sobrement ; elles se perdent et u'obscurcissent 
Wl'iEHBs Je S mois. — Tn. Sun . 

— Le 1. N^Vi de 3a collection /Xjjc vffafütiche Redit der Gegenwart traite de 
t>js iffcutliehe Redit des Reich*tendes FJxaSs-L^thriiigen Mohr x un 4. xtv-448 p. 
ï 2 M ôoS.parM. Oscar Ftscneacii- t>eses sii parties, b première n'est qu H une courte 
introduction su H a genèse historique Je la constitution en Alsace-Lorraine. Ce ne 
constitution fait S'ubjct de U deuxième partie ; puis viennent les corps adiutaiitraiifs 
autonomes [Seltetxterwaltutigtk&rpci Lad m in ist ration du pays, le droit ecclé¬ 
siastique et les finances. Un appendice donne le teste de ta lui constitue Sound te 
du 31 mai 19 i î CI de Celle sur les élections à la deuxième Chambre h du même |oür. 
Une H lie alphabétique bibliographique ouvre le Volume cl un Indes alphabétique 
des matières irailées le termine. — Tn* Scm 

_ Le premier fascicule du t. V du £#gnt {Muhr t 1914+ 124 p. 4 M. 5 o), comprend 
d’abord une Rtntbraudittudie par M. <L Shchel h étude esthétique sur les carae- 
içrés de l'art chei le grand Hollandais; puis, Sachs Belrachtmigen über Mégl&h- 
Acif n ir J Oegenstavl de r Philosophie de*' Kunst par AL Fr. A. ScuutD (Heidelberg), 
méditalions (üsser pédantes et lourdes! sur Ertebms U. Erkennfnis f die méfAo- 
dischan /rrnWÿe der Künslfckirtr, der einng mùgliçhe Weg eitrer bitisehen 
Kwistiehre, der VIaM/u'tfrfi, dar VKfjj jèikji-fj, die Mee de* m SMntteii a. das 
System dur r eine* Kunttkegriffe auf einer Tafeî 'le tableau annoncé dans ce 
dernier tous-iïtrc couvre la dernière page de rartkk F qui n'a rien d'artistique) ; 
Lûfticlc suivant n r c*t pas moins indigéale : Dar Begrïff der Venirsaçhung utuf ddS 
Prüblem der irtdmdÜcRen Kaujalïtdl par M. H. Bj aowA^s Prague) qui prend 
pour point de départ de son argumentai tou 3 a fameuse phrase de l^ctc complétée 
par Leibniz % Sîhti est in irndleciu quod Frua fucrit in iiufbfp »iW intellects* if se; 
enfin une milice de M- Ad, (Messine) sur les Lettres de Fiehte. — Les 

tfeîiÿim rendent compte de la deuxième édiiion des Grundlimex eincr neuen 
LebciisjxiçfLSMig d'Kuchen^ du Sacrales Je lî, M.iicr T du livre J A. Stein sur 
lïiftftcf , de li nouvelle édition des Œuvres de Tachanduekl p l'atni 4 e llcrzen et 
Tourgu&dcL — Tir. Scu, 

L'imprimeur-gérant : Ulvssï Rouchon, 
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WmwtM, I.'antiquité 4c l’Mttttootnie babylonienne- - Sui»:..- et 
L'Eaagil ou le .emploi Bél Marduk i Babyl^e. - Fhi»^ 

Dariu» à suse - Comi^, La di«K me babylonienne. - Art « 

„ ie , _ Omomï. ReèborchM sur I* bibliothèque 4c Vcsl.sc «Ihcdïtjc 4 e 

Beâuvais - hov, Chance! mérovingien urne JenlrelM. a *chxw». ^ 
ruvmc J 1 An Je h, La balai Ile J es «pt ans, P- PsKTU«. - Houu:ù, Les onguieS 

polükm» des guerres Je religion, II, 1 » <fe I» ■“*"**“? « l ^«- ^ 
r„i £ un ire les proicitanl*. - A. de Kerguïlùll, La misa™ Je la Lybèîeeu 
Esirimc^Orlent, f. R, Jctarnu. - F««-, Histoire pd.tiquc Ju «»■ —le, 
, - F|«B, l e divin Jes rois. - Ben Jonson, La lady ma S ^^ P- 

lEiai! Je Montesquieu à HegeL - Jusmuss, Le r-ilo «tant Je IEw t^ae le 
travail et le capital. - Etat Je» inventaires Jes Archives nattuitalca a» 

j" janvltr iyi 4 - _____ 


E. Wn»W, Aller und Bedeutung d«r Babylontscbon Astronomie urd 

Astralk-bre. Lcipxig, Hinricbs, tgt 4 , i vot. yG P* ln ‘ s ®- 
M. Weidner jette quelques tex.es ci quelques arguments nouveaux 
dons b discussion qu’il poursuit contre M. Kugler au sujet de l anti¬ 
quité de r astronomie babylonienne. H remarque que des epoque e 

Lugalanda et d 'Uruktgi** 11 J * v *“ 1u " " ^fl ZZ 

hél laque de Sirius » ; un passage du songe de Gudea permet de »up 
poser que dès l'époque de ce roi o,t suivait Je cours de la lune e des 
planètes, que l’on connaissait à peu près la place de 1 iehpli que: « U 
position de la lune et des planètes par rapport aux signes du «d»!""» 
un texte idéjà connu: de Nîppur, écrit vers 30^ montre que des 
cette époque on mesurait h distance des étoiles a 1 
exactement qu’à l’époque hellénistique ; un texte recopie a 1 epoque 
d Ammitaduga, mais certaînemeru plus ancien, montre que icrs 
l’an 2000 on instituait déjà des observations systématiques de V enus 
un texte de Nippur montre que dès I époque cassite. entre i.ooet 
,Soo, on avait observé exactement à cinq jours près !e temps■ * * I» 
révolution synodîquc de la planète Mercure; un texte ^ jb.b toth^ue 
d -Hiir-hnix^I. copie d*un original qui a pu être redigu ver> ooo, 
montre que dès cette époque le lever héltaquc des étoilés fixes .était 
observé; enfin un texte montre qu’à l’époque de Nabû-kudum-usur 
Nouvel!* riri? Lit XIV y 
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on connaissait le cycle des éclipses de lune, «ce qui suppose des siè¬ 
cles d'observations antérieures* Du rapprochement de differents 
texics, il résulte que les Babyloniens ont connu la procession des 
équinoxes au moins depuis l'époque cassite. Dans le troisième cita- 
pitre, consacré a ^identification de certaines étoiles, je relève les 
noms de trois constellations qui auraient en chinois des appellations 
exactement synonymes des appellations babyloniennes. Enfin, 
M. Weîdrter recherche a quel moment commençait l'année babylo¬ 
nienne et suivant quels principes on arrivait à faire concorder Tannée 
lunaire et Tannée solaire. ît estime qu'a l’époque prêsargonique Tan¬ 
née commençait au solstice d'hiver; à Tépoque de la dynastie à'Ur f 
à Téquinoxt du printemps. Pour ce qui est des mois intercalaires, il 
est sûr qu'a l'époque sêleucide on s'est servi d'un cycle de 19 ans; 
antérieurement on a dû se servir d'un cycle de 27 ans, dans lequel les 
10 mois intercalaires étaient ajoutés lorsque ["observation astrono¬ 
mique en mon irait la nécessité. Notons encore qu'un texte inédit, 
dont M. Weidner donne la transcription, contient des observations 
faites avec Je gnomon, dont Hérodote eilribuç en effet l'invention 
aux Babyloniens, 

C* Fosse v- 


Schxil et ÜîsuL^rOT, Esngü ouïe temple de Ëél Marduk à Babjloae, Luirait 
àii lucmuirci JçFAcRdémic de® Inscriptions et BdjÉsUurci. t. XXLX. Pari®. 
Klinçksieck, 9911 ; S4 p. 111-4*, 

La tableue cunéiforme sur laquelle G. Smith releva jadis les 
dimensions de VEsagîl a été retrouvée et acquise par le Louvre, Le 
P- Schcil en donne le texte en héliogravure et en fac-similé, avec la 
urflrtstrjption et la traduction. M. Dieukfoy le commente en arehî- 
tecie et détermine la valeur des unités de mesure employées mais non 
indiquées par le rédacteur du document, et conclut que le Mausolée 
d'Hûlica masse et le Trophée d'Auguste h la Tutbie ont été cons¬ 
truits suivant les mêmes principes architectoniques que le temple de 
Bel. 

C. Fossey 


SI. L. Pillet. Le Palais de Darius l" à Suaa, V" siècle air. ismple 

notice. P*ri», Gïulhner p 1914} je^ p. (n-8*, Ji fj£ K 

Les fouilles poursuivies h Suse par M, de Morgan de 1997 à tgn 
ont amené en 1908 la découverte du palais de Darius, au sud de 
FApadàna étudié en 1884-86 par Dteulafoy, M. Pillet, architecte» 
attaché à ta Délégation pendant la campagne de l'hiver ioiï-iÿî3 r a 
pu heureusement relever avec une très grande exactitude les vestiges # 
du palais ci„ grâce à sa compétence spéciale, tirer des moindres 
indices des renseignements qui auraient échappé à d autres. Les dea- 


f 
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sins q U 'il a eiposéslaanee dernière au Salon des Artiste* fr&nçaisont 
permis d'apprécier l'importance de son travail. La notice qu i 1 a 
publiée pour servir de guide aux visiteurs du Sa ion est ires intéres¬ 
sante et permet de bien augurer du grand ouvrage qu il promet au* 
archéologues \ 

G. Fossey. 


G. Costeau, La déesse W» babylonienne ; éwJe ^«ncgr^hie coni Fi r«, 
Pari*, Geiatbner, 1914, 1Ï1 p- ia-8". 

L'antiquité babylonienne nous a légué un grand nombre de cylin¬ 
dres ponant, entre autres représentations, celle d une temnte nue, et 
des figurines de terre cuite où l'on reconnaît le même personnage, le 
sexe fortement accusé, les mains soutenant ou serrant les seins. 
Quelle est Sa déesse ainsi représentée, et surtout quelle est ongne 
de cette représentation > La thèse or i entait s te jLenormam) attribue 
l’invention de ce motif à la Chaldée et en fait dériver jusqu'au* Aphro- 
dites grecques. La théorie oecidenialisic S. Relna^-h. 1 objecie que a 
déesse nue de l'art égéen date au moins du xW siècle, que rien ne 
nous autorise à y voir le produit d'une influence étrangère, qu cl e a 
pu être importée en Chaldée et devenir le prototype imité par l art 
mésopotamien. M . Contcnau a repris la question en s entourant Je 
tous les éléments fournis par les dernières decouvertes archéolo¬ 
giques: il a comparé la reprêsentpiion de la deesse nue en Baby Ionie, 
en Elam, en Ég vptc.en pays égéen, sjro-hitiïte et cananéen, ba con¬ 
clusion, fortement inspirée par les travaux de M. Pottier, son maître, 
est que le motif de U déesse nue s'est développé spontanément et 
indépendamment sur plusieurs points du monde antique ^on le 
trouve en Occident dès l'époque quaternaire:. En Babylome les terres 
cuites sont le produit d'un art purement indigène; les cylindres au 
contraire portent tu trace de l'influence du pays d Anun ru *yne du 
Nord .. Quant à la déesse représentée, ce lut tour a 1 wur J>tai,Nt 
har-sag. Sala. Zarpamt, .U. mais toutes ces divinités 
avec iitar, ddessede la fécondité. Sur beaucoup de points dp ddiul, on 
pourra discuter les affirmations* M. Corne* au, mais son livre«rav 
titue un utile répertoire pour tous «u* qui voudront reprendre 1* 
question \ 

C* Fossry* 

IV ,Mi«r«uThïT- KoÜhTt- î'J. ne veut ««ÿ-J 

e»< noient r 77 ^î P- K " “> s( ^ Timi 1,6 r * rle ?* 'JSJ uSÏÏOt Je 
4 Aisvém* comme J'un - fait historique - ; P- 7'- <>» * J S’’ 1 * . 

Works. 4 e Muutftéir et JAbou-Shareiti où le* oreheo^ue* t. ont fut qt» 4^1 

qtt j' 1 p ,C r. t> au'li*u 4 e B*/if ouilidit, lire Bêltu mudUillu.p. 9 , au Heu Je bin-Muu- 
tiiVi Üïïl ; p. 9, i** P« esact que . la 1d S en4= Je Cilgatnè. JM 

S2h£ «mnï!.-*»■«« ™ 1“*« * Mî ^ Jt ' w[HUii * ' 6 * " 
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Artaud Æ^rchaaology, î, s-j, 1914-5; Iti-8*, p* 47-17G. publication Je ffnstitut 
Idéologique d'Amérique, Haltimrire et Washington. 

Celte nouvelle revue d'art s'adresse au grand publie ci est d’un 
caractère très éclectique, Parmi les articles consacres à t"antiquité je 
noierai des éludes sur les touilles récentes Je Corfou avec de bonnes 
illustrations], sur la statue de Déraoslhène, sur les villas de JMine le 
Jeune, sur le théâtre antique, sur Jes tombes à fresques de Pales¬ 
tine et sur les temples Je Baklbek. M il# Phîla CalJer Nye pense que 
la frise de chérubins qui orne Ta façade de Sa chapelle des Païïî est 
due à Donatello et non à Desiderïo J a Seitignanu, M. William 
Holmes passe en revue de curieux masques et armes eu mosaïque 
qui ont été découverts dans le Mexique et dans l’Amérique centrale- 
Enfin Part moderne lui-même n + est pas négligé et la revue nous 
finit connaître le monument de Victor Emmanuel, un nouveau 
temple de Washington ei le fronton du Capitole, récemment exécuté 
par le sculpteur BanEett* 

A. DE ftlDDEH» 


H* Omd.v r. Recherches gur U bibliothèque de ràfLUe cathédrale de Boau, 

vali. Pirii h Klmeksleek, 1914, in-4*, g? p, 

M. H. Qmûnt a pris occasion de ht dispersion en vente publique 
des derniers volumes de la collection ayant appartenu au chapitre 
de Beauvais* jusqu’alors conservés au château de Troussures, pour 
présenter à l'Académie des Inscriptions et Bel les- Le tires le résultat 
de ses recherches sur la Bibliothèque de l'église cathédrale de 
Beauvais. L'organisation première de cette célèbre bibliothèque est 
attribuée à l’évéque Roger K de Blois 1998-11132;; un martyrologe 
du xr siècle a donné la liste des 14 manuscrits qui lui furent légués 
par le grammairien Roscetin. Les acquisitions en livres précieux 
furem nombreuse?, mais dès la Hn du xvr siècle vînt la décadence. 
Plusieurs inveniaires anciens très détaillés permanent de reconnaître 
l'importance de ses richesses; mats hélas lia plupart des manuscrits 
qui en faisaient l'ornement ont disparu sans laisser de traces 'environ 
les deux tiers) + Les recherches de M. Qmont ont permis cepen¬ 
dant d'en retrouver 60, dont 33 sont a la Bibliothèque nationale : 
Baltimore, Beauvab, Chekcnhiim, Florence, Lcydc, Londres, 
Manchester, Munich, New-York et Rome se partagent les autres* 
Une belle série de ces volumes est antérieure au ïi e siècle î parmi 
les plus connus, citons un manuscrit de Grégoire de Tours du vn a 


lieu Je Ikrii-iSu fili de Lanique, lirç Ikmb-iStt lila de Lurti ; p* 17-18, il est çaxcf- 
lîf de conclure, Je rnueription Je Bamn, que t Àdnd ei Sali étaient ^raiide- 
pnem honorés tatu crx Elcibylonie qu'en Assyrie; p. m 5 , le cylindre 1S2 de la 
Btblîoihièquç nationale e( le n* 79 du eu nids Gui met portent k même nom de 
d lvi n. i c Æ, cmî arbitrai remeai qn B on l'alu dan* un cas Aéad t dons l'autre fmmtr* 


» 
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siÉeîe, une collection de canons, de concile! et décreis de J^pcs du 
vin* siècle, etc. L.-H*L. * 

Maurice Pnou t Chanoel méTOTiaEiea ornC d’entrâlacsi Schsunis, wuton Je 

Saint-Ciüll - Paris. Klintltsieek, ion, in-S». ifl p. ci 7 p« 

Au cours de fouilles qui furent faites récemment dans église 
romaine de Schænms en Suisse ou autour de cc monument, on 
«huma quatre dalles de marbre blanc, ornées d'une sculpture en 
relief avec entrelacs, rinceaux, pampres, rosaces, crois. M. Maurice 
Prou les a étudiées avec une très grande autorité archéologique : 11 
a inséré dans les Mémoires de t Académie des mfcnptions Jt belles 
lettre s t. XX. XIX), les pages quelles lui ont inspirées. Surtout! 
s est efforcé de donner une date aussi précise que possible à eu 
curieux monuments : la comparaison qu’il a pu établir de e r 
décor avec celui de beaucoup d’autres déjà connus, lut a permis de 
reconnaître qu'ils ont appartenus à l'égiise construite a Sehamms au 
,x'siècle. Des pièces sculptées à l'époque carolingienne qü il cr1 a 
rapprochées, il esta mentionner spécialement la croix de marbre 

de ïîudrio. datée de 8 î 7 , une autre croix en 1 église de Sa» ^ 
vanni in Monte à Boulogne, qui est des environs de 1 an goo.enhn 
un fronton de ciborium, sculpté au temps de Charlemagne, provenant 
d une église Saint-Vincent et conservé au Musée de Cnrtone. 

L-'H* L. 


The bat lie of the ssvên arts. A freach poem by Henrid Aadeli, trouvère 
T qf the thirteenth century. P-diteJ and irsruhued whta inirodiKtion au J «oie* 

by Louis-John PaITTOw. 

L Université de Californie a déjà publié trots volumes contenant 
des études sur la géologie, la faune et la dore du pays. Le tome IV 
porte comme litre : historr et il débute par I édition d ün poème 
français du *m« siècle, La tatailhdeS.Vfl. ars comprenant +0! vers 
Louvre avait déjà été éditée en i* 5 9 par A. Jubmal a la suite des 
Œuvres complètes de Rutebcuf, en 1880 à Rouen par A, Héron, 
Maïs la première Édition est défectueuse, la seconde 1res peu répan¬ 
du. Dans ces conditions, M. Paetow a cru opportun ^ donner 
une troisième d’après les deux manuscrits de la Bibl. mit. fr. 83 , et 
,g l 52 qu’il reproduit par l’héliogravure. Il a établi son texte avftw 
soin t il l'a traduit vers pour vers en anglais; les notes sur la gram¬ 
maire ou les institutions universitaires som nombreuses ci bienve¬ 
nues. Dans son introduction, il donne des details intéressants sur 
l'auteur et L’œuvre et sur I étude de l’antiquité aux **«™ **£ 
Il n’a pas cherché les antécédent du poème de Henri J Anddi. K.ip 
pelons que les sept arts ont été souvent décrits par les poètes carn- 
linglens a représenté* par plastique do moyen âge- 

C. ÎV, 
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Lucien ïUijtmi, Les origine* poïiliques des guerres de religion. Terne II. 
\æ Eî ei lie ls magnlfke net extérieure. Le Rüi carme le* <p ro tes ta ni i i555-E5?q) 
d^prta de* documenta originaux inédits- Paris, Pcrrïn et Camp., 1914, V«, 
4 G 4 p, PuflraLti Cl caries. Prii : in Fr, 

Nous avons annoncé déjà le premier volume de l'ouvrage de 
M. Lucien Ramier sur les Origines politiques des guerres de reli¬ 
gion \ consacre tout entier aux guerres d'Italie de Htm ri 11 F jusqu'à 
la trêve de Varicelles i55? - En faisant ressortir les mérites du récit, 
si bien documenté, dans lequel lauteur avait fait revivre ces luttes 
a ultramontaines qui devaient èir e pour longtemps les dernières 
des armées françaises, nous ne pouvions nous empêcher de Faire 
remarquer, que rien, dans ce premier tome* ne faisait entrevoir encore 
la raison d’être du titre principal de l'ouvrage* rajoutais quîl fallait 
faire crédit à M + R. et attendre que son prochain volume nous montrât 
les liens étroits qui, d'après luî t rattachaient ces guerres extérieures 
à nos malheureuses guerres civiles. Dans sa nouvelle préface, l'auteur 
exprime l'espoir * qu'on verra bien que ces deux évolutions, qui 
paraissent distinctes, furent intimement mêlées et qu'il est Impossible 
de comprendre la seconde, sans avoir sui vi la première En lisant ce 
second volume je me suis rendu compte qu’il y avait eu malentendu 
de ma part, sur le sens de ce titre, Je croyais qu'il devait affirmer ie 
fait que les guerres de religion avaient eu des origines et des misons 
politiques, alors qu'il n'exprime en réalité que le Fait incontestable 
que les guerres de religion ont suivi les luttes politiques des grandes 
puissances européennes, et que ces dernières ont été précisément 
suspendues pour une action commune contre i J hérésie de plus en plus 
menaçante. 

M, R, nous explique ensuite qu'il ■ ne s'est pas cru capable de 
juger de la responsabilité des partis un lutte » mais qu'il a mis à 
raconter cette lutte elle-même, * toutes les nuances dont il disposait 
en fuyant le système #. Défait* on peut croire que scs réflexions géné¬ 
rales, * indépendantes de tome thèse (p. 11 t seront approuvées 
comme justes par la plupart des critiques et des lecteurs, et manifes¬ 
tement il s'est efforcé d'être partout impartial. Seulement il me semble* 
que M. R,, h force de chercher des * nuances » t ne s*est pas assez 
rendu compte que le mouvement de la révolution religieuse, comme 
celui de la révolution politique, comme celui de la révolution sociale, 
qu'un avenir plus eu moins prochain nous réserve, .était une de ces 
éruptions de forces élémentaires, qui se produisent malgré tous les 
obstacles que lui opposent les hommes elles institutions. Cess singu¬ 
lièrement diminuer les causes profondes delà situation générale de la 
France, vers le milieu du *vp siècle, que de dire que « les guerres 
civiles naîtront des rivalités de la cour de Henri H ; par une habitude 
et une suite naturelles, les passions, les haines, les rancunes 5 alimen- 

i* \ T of r R. Cr. dü novembre 191L 


« 




D a Ht#TOm£ h!7 PE LITTERATURE. 


mi 


tent des excitants Je rencontre, surtout des discordes reiigfeuses . 
Puisque l'auteur admet que « chacun des deux partis fut générale me fit 
de bonne foi », pourquoi classe-t-iJ ia ferveur religieuse parmi les 
motifs secondaires ? Catholiques et huguenots, lésâmes chevaleresques 
comme les âmes abruties, les acteurs naïfs de ce drame, comme les 
jouisseurs et les arrivistes de ce temps, avaient une mentalité ainsi 
faite qu’ils croyaient gagner leur salut éternel, tout en violant les lois 
humaines et divines, pourvu qu’ils combâtissent pour la roi. 

Ce second volume se divise en quatre livres. Le premier, intitule, 
les Deux Politiques, nous ramène encore pour un temps dans la 
péninsule, ou nous assistons aux intrigues multiples de la politique 
italienne du cardinal de Lorraine avec Paul IV et les Carafa, intrigues 
qui séparent en groupes rancuniers les partisans de ta France a la 
curie et finiront par faire sombrer l’influence française a Uorr.e. - u 
moment même où Charles de Lorraine signait avec te pape, en 
décembre i555, l'alliance de la France et du Saint-Siège contre cm- 
perçur. Montmorency négociait avec CharlesrQuint U trêve e 
Vaucclles, publiée le 16 janvier 1 556, à Paris. On comprend la stupeur 
du Saint-Père, la colère de la curie, L'elfori fait par Carlo Carata, le 
légat du pape, pour pousser néanmoins Henri H à la guerre. En 
septembre ■ 556, le duc d'Albe envahissait les Etats pontificaux, à la 
tête d’une armée espagnole, et quelques semaines plus tard le roi de 
France se décidait en effet à rompre la trêve ci à recommencer la 
lutte en Italie: c’est le sujet du second livre. Mais quand il envoya 
François de Guise au-delà des moms, comme son lieutenant générât, 
déjà Carafa se voyait obligé de négocier avec le duc d’Albe a Usité. 
Le but du généralissime français était bien «^reconquérir le royaume 
de Naples, sans doute à son profit \ Il « n clan pas, assure M 
un politique, mais un homme de guerre, pur type du soldat... avec 
une sorte de naïveté dans la pratique des choses non-militaires 
fp i toi. Guise vint bien à Rome en mars t5$7> niats nC P ul nùa 
tenter de sérieux dans le sud, Henri Ute rappelant vers le nord pour 
combattre les Farnèse qui avaient faii défection et pour châtier le due 


I, m. Courteau II Moulue /tUtarit». p. ÏSo) a préiendu qoec éwit une mvenuon 
Jcs polémiste* protestants posléncurs. Après la démonstration de M, H, 
'F i u-UÎ) et le publication des lettres patente* de Henri II * pour l lnvcstiiure 
d«Naples et de Sicile par te Roi», I» c«se«i entendue, beu!*, 
ment, r»n est en droit de s’elonner que l’auteur, après avoir mi* -u jour «* lettres 
royales «it pu écrire, P . mS t » U Roi «**«■“ complice de I«mb.ticn Je ses 

“îïîïïnVeucore ailleurs ( P . ^ «rr le cœur rrirnes-uUer et un peu 

nsif . de François de Guise, ün peut .e quereller sur la ftM 

couleurs et le» «oùn. mai» assurément ce n «t pas de naïveté que , aura,* ]*m.u 

a, s,v,r« *» «• f*. » <■'"»>' « » » J “ c “ u * pS 

de WurlCTisberp, un vrai naïf, ééIuMû. 







104 SlEVL-Ê CRITIQUE 

* # 

de Palme. Il n\ aboutit pas h grantTchose, avant élé obligé de 

rentrer en toute hàic en France, après la déclaration de guerre de 
Philippe IJ. Ainsi finît le rêve inunie ei fou dp cardinal 
ambitieux. Le io août iS 5 j t Philibert*Emmanuel ayant reconquis 
son duché de Savoie dans la plaine de Saint-Quentin, le connétable de 
Montmorency étant prisonnier, la cour en fuite, Paris menacé, les 
Carafa rentré» dans la clientèle du roi d'Espagne, François de Guise 
« faisait figure de sauveur de la monarchie & en abordant le 20 sep¬ 
tembre à Marseille. 

Le livre fil L'orientation nouvetii) noos monire h au début, cette 
influence grandissante des Guise. Sii Lorrains, contre un allié du 
connétable, siègent en octobre au conseil royal. Après Satüt-Quen- 
iin t dit M* JL « l'esprit du roi jusqu’alors chevaleresque* confiant et 
un peu puéril, se recueillit dans un grand effort de méditation * 
p< 214 . Le résultat de cette méditation fut la cnnquéie de Calais; le 
roi ■■ assuma toute la responsabilité de l H cntreprise réalisée par 

François de Guise, qu'îl récompensa largement de son brillant succès* 
Maïs peu après* le roi incapable de tenir tête aux Lorrains, soit 
par timidité naturelle, soit par ignorance des choses du gouverne- 
ment* se détacha d'eux de plus en plus » (p. 13Î]. Dans le second cha¬ 
pitres, de ce livre VA vèntmet il politique de la réforme française f nous 
rencontrons une analyse aussi curieuse qu'approfondie du mouvement 
de la Réforme française ( voir surtout p, 22S-Ï26 . Certaines pourtant, 
parmi les affirmations de M . R. ne semblent appeler quelques 
remarques. * Plus souple dit-il, et moins dominé par l'implacable 
logique calvïnîennc, le programme des réformes français se fût 
imposé a la longue, sans difficultés violentes, au gouvernement des 
Valois. Mais cette transformation n‘était possible que par une conquête 
prudente* discrète et tenace.. T+ Pour régler les mouvements de cette 
foule qui remplissait maintenant les prêches et pour en brider les 
gestes publics, il était besoin d'un chef de génie* Ce chef manqua et 
les hommes dont les protestants français écoutèrent alors la voix 
n'avaient m conviction, ni programme* ni habileté, * fp. 217 . Cela est 
dur et eda n’est pas vrai ; car, ss l'on peut douter de I habileté d'un 
Coligny, d une Jeanne d'Albret, d'un Théodore de ftèze, d’un Duples¬ 
sis-Moriity, on ne saurait douter de leurs convictions. Et quant a 
leur programme, ÎJ leur était tout T racé par l'ardeur de leur foi indi¬ 
viduelle. Assurément on peut le discuter et le blâmer, comme d'autres 
l'approuvent. Mats Si. R, ne me semble pas avoir une perception très 
nette de ce qu'est une véritable révolution religieuse et des impul¬ 
sions irrésistibles qui agissent alors sur lésâmes. Pour prendre un 
exemple qu’on ne puisse récuser* je lui demanderai si les chrétiens des 
deux premiers siècles ont été habites, s'ils ont eu des chefs et un pro¬ 
gramme} Ils ont eu des martyrs a c + cst ce qui lésa fait triompher, 
hïen*qu p £l aient été accusés, eux aussi, pendant longtemps* de tous les 
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méfaits possibles, y compris celui » d'attentat contre la pqtfie ». Après 
cela, il est possible que pour certains esprits d'alors le protestantisme 
français se soit trouvé compromis d'avance par la Réforme alle¬ 
mande et k Schisme anglais i» ’p. 228 et que * Henri U et beaucoup 
de catholiques honnêtes » sous entendaient, sous le mot de Réforme 
celui de « jacquerie - ", puisque l'auteur lui-même déclare que .. l'ex¬ 
plosion d'anarchie s était - inévitable ». Quand te roi demandait au 
Saint-Siège, en février i? 5 y, l’établissement del Inquisition en h rance 
on ne peut nier que c’est sur ses sentiments religieux qu agit le car¬ 
dinal de Lorraine; niais est-il bien sûr que * l'apparition soudaine des 
forces de l’hérésie » ait « provoqué en cette âme surprise une résis¬ 
tance farouche » ? Quelque ignorant qu’il fût des affaires de son propre 
royaume, il n'est guère admissible qu'il ail ignoré pendant dis ans les 
progrès des doctrines nouvelles pour s’imaginer subitement que les 
dem tiers de ses sujets étaient hérétiques, comme Charles de Lorraine 
essayait de le faire croire au s conseillers du roi d Espagne. 
Mais on sut lui faire peur, les Guise d'une part, sa vieille maîtresse, 
Diane Je Tuiliers, - ennemie acharnée, implacable des protestants », 
d'au Ire part; et une fois butée dans ses projets de châtiments et de 
vengeances, cette âme trouble et brutale ne connut plus de frein. 
Après l’arrestation de François d'Andelot, ordonnée par lui en mai 
i 558 ] ne s‘éiait-il pas écrié, au témoignage de TévèqueJean de Moulue : 

« Je jure que |c ferai courir par les rues le sang et les têtes de cette 
infâme canaille luthérienne »? El on le sut à Paris, puisque S un des 
o ministres * de la capitale. Macar, écrivait à Calvin, peu après : « Si 
le Roi obtient la pair, il engagera, comme il l’affirme, toute son âme 
et tous ses biens dans une guerre contre les Luthériens, pour détruire 
jusqu'à la racine, et leur race et leur nom. • 1 Ce désir était partagé, 
non pas* dans toute l'Europe » \ comme l'écrit M. R., mats dans 
toute l'Europe encore catholique, vers l’année i 558 . On peut regarder 
cette année comme la dam initiale de k contre-ré Formation reli¬ 
gieuse; caron y réclame la pais entre tomes les grandes puissances 
encore dévouées à l’Eglise, « pour sauver la foi romaine . (p. 290), 
Il n'y a rien d'étonnant à ce que Henri U,tel que nous le connaissons, 
voulût « sacrifier sa poliiïque et ses conquêics à sa foi. un an b peine 
après le désastre de Sa!ni-Quentin ». Il est évident que cet abandon 
« entraînait, à l'extérieur, la soumission â l’Espagne et à l’intérieur la 
guerre civile » (p. 391. ; mais je ne serai sans doute pas le seul, parmi 

",7nc pas oublier cepondüit qu* dan* «s * jacquerie* ■ il W f*irc lu part 
aussi grande aux catholique* authentique*qu'aux huguenots, 

1. Osera Cdiffer. éd. lia uni, Cunilr, Rcflss, tom. XVIU. P- M' 

% Ijt Saint Kinpïre romain venait au contraire d'inaugurer une ere uc^aU 
relative par la pii* de religion d'Angibourg l»M 3 ) « la morde Marie Tudor 
allait wtiurer r* résurrection du protestantisme tmglicnn. ‘«ndu que les 
Scandinaves éiaiem. dès lors, à I abri du danger d une eomnt-révolu 11 on rcli 

giCDK* 









t 06 * REVUE CRITIQUE I 

les espriis im^aniaus, j ni + ëlonncr de VaffinTiatîcm que ■■ ce sacrifice 
ne fui rtï sam; grandeur ni sans mérite * \ 

Celle réconciliai ton des dynasties emboliques fait l'objet dü qua¬ 
trième livre ; Montmorency revient à la cour ei « le vieux maître 
retrouve « évince pour un temps les Guise de la faveur royale , . La 
politique italienne est dëlinhivemem abandonnée, le Piémont resti¬ 
tué, et au cours de l'hiver de i 55 S, «■ s'écroule subitement devant 
l'Europe étonnée tout l'édifice qu’n valent construit les Valois depuis 
soixante ans * p. 3 ou; . Le 3 avril 1 55 -p est signé ce traité de Catcau- 
Cambrésïs, qui marque la défaite de h politique française et * qui ne 
peut être défendu que pour des considérations religieuses et de poli¬ 
tique intérieure * p + 34b . M, R, veut en attribuer le mérite ou la 
responsabilité à « la conscience du roi, cette conscience qu'il écoutait 
plus que ne Se aucun Valois, et qui visait avant tout l'extirpation de 
l’hérésie » 353), Nous y verrons ptuiüT* comme pour tous scs actes 
antérieurs, si contradictoires* 1a preuve d un esprit faible et d'une 
volonté vacillante toujours « soumise a l'opinion d'autrui s p, M4L 
Le 2 ïiiin, l'Edit d'Ecouen déclare la guerre â mort aux hérétiques ; 
maïs dès le 3 o juin, Henri H est blessé mortellement devant le palais 
des Tourndles, fl expire le 10 juillet, et dès lors s'ouvre virtuelle¬ 
ment, la période lugubre des guerres de religion, jusqu'au seuil des¬ 
quelles k savant ouvrage de M. Romier nous a conduits. 

R. 


Société Je rHistoire dv$ Colonies française* r La Mission de la Cybfrlfl en 
Extrême-Orient 1817-1813. JournaE Uç voyagé J le çapiniinc A. p*. Kri^amqü, 

publié et an noie pir Pierre i*f. J&ïîovi lu, (PaHi, E. Ch a «pion.— Émïte L*ro«j 
Itj]4 3X1 4- 34S pp. b indeï alphabétique ; carte pour iiex.ee- de Hndo-Chinc Orien¬ 
tale ; à l l d .îutï.ofto, Mm 7 h. 5“u] l 

En quelle mesure la mission du la Cvhèle s'unçudrc-i-elle dans la 
politique coloniale que la Restauration reprît avec une si louable 
activité? Eut-elle * dénuée d'intérêt particulier », comme l’avoue le 
capitaine de Kcrgariou (p. 229; ? On en jugera mal, d'üprb tes « Obser¬ 
vations . rédigées en la forme d’un journal ou d’un rapport pour 
l'administration, comme un pensum, avec des détails un peu puéril*. 

J. |j giWcur cf If mérite de çtfre attitude, si grandeur il y _ f»r, il he 
faut pas oublier, qo’en définitive, elte amena | a ruine 4c rEifagne - <« tout du 
e*ié de Philippe U. il n'y avait ni firanJcur ni sens politique, ■ jeter te fit* de 
Francis I dans les br.i* ou pliilAl aux pieds du ills de Ch à rie»-Quint et ceux qui 
ont rendu ainsi plus difficile la sache postérieure des Henri IV, des Richelieu, des 
Muarin, peuvent difficilement pisser jiottr de» politique* avisé*, 
ï. M R. fait I ap.'înjie de» Oui se il pluiieur* reprises [voir surtout p. S.q6-ï+7;, 
Il ne leutpss qu tis aient été ,les « favori» rapaces ». Un effet on a touinur» pré¬ 
venu tous leurs désir* et ils ont été comblé* de tonte* !e» charge* de mal, de pen¬ 
sions, de dtfClKI. d ibbsyet, etc. sans avoir VU presque il les demander, sous 
quatre rit:ne* successif*. 






«/histoire et de uttéhatliae t * l °'" 

[eh qu'une chasse aux tourterelles. Sur Manille et *«*«•£?** 
notes en stvlc de précis de géographie. I! eût etc plus_ profita 1 
connaître les dépêches ci rapports signalés par Kerganou Un- ■ 

p 5-!u comme plus substamieh; et I on est étonne qucM.de J. naît 

r as fait état de ces documents pour nourrir son commentaire un P 
maigre. L'épisode le plus curieux se passa en rade de Tourane , * 
de Co c bine h î ne et d* An n am f Gio Long qui, sousl 
d’Âdran, avait sollicité en W & 7 le protection dtjl. 

1818 de donner audience al envoyé Je Louis X L . . . 

| CS présents de S- M. T. C., tout en autorisant ses mandarins a 
iraiier fort courtoisement le commandant de la Cytvoe. 1 ourquoi 
cette délianteV Êsi-ce par peur de la propagande chrétienne a aqudle 
le prince héritier, le futur Minb-Mang était oppose ? Est-ce en rm 
des difficultés commerciales provoquées par des armateurs - 

deauxv ' M- de Kerguriou, en déplorant [a ,< triste issue - de sa nego 
dation- fait allusion à ces deux causes. Mais n’est-ce pas plutôt pour 
débouter d’avance tout rappel du traité de i;S qui ce an au roi^ 
France Tourne et Poulo-Cçtidor, avec des pnvtkges mercantthsj 
l 'on aurait su gré à M - de J. d’éclaircir ces questions. M. de Lsrga 
don s'eu revint les mains vides sauf de données cartographiques . 
encore les cartes qu'il a établie* sont-elles restées manuscrites. 


Paul F*™ , Hlstûiro politique du *.*■ dèete. Tome seC.uJ Blond et 

GftV, IQ 1 4« 7 QÏ P J 

On a rendu compte assc* récemment ici de l\Hr.(loirr «*»»£*- 
raine classique de M. P. Feyel, professeur au collège btantslu. 
voici le second volume Je son Hulott e politique dit si** itecle dont 
Je premier ouvrage n'était qu’un csirait i. 1 usage des classes de philo¬ 
sophie et Je mathématiques. Le premier volume de J* nouveau 
travail ,volume qui ne nou> est point parvenu s occupait de 
et de l'Allemagne, et sans doute aussi de la polmque générale d 
1 Europe, jusqu'en i 83 n. Le tome second est divisé en ^4 chapitres, 
demies quatre premiers, asse* courts, sont consacrés a l Autriche 
Hongrie depuis 1840, à l'Espagne depuis i>*o. * U Sü ^ e _ 
X .i- siècle, k la Belgique moderne, depuis ses ortgrncs. « 
ensuite une centaine de pages ,ur les affaires coloniales de 1 Lu ope, 
depuis 18,0, et sur le partage de l'Afrique . qui - n a pas cesse d être 
une terre de mirages » (p- iBa). Quatre chapitres nous racontent 
pAngleterre parlementaire, dé mocratique, impérialiste, depuis iS*. 

M. de J. . développé » saint d. M .aine : Le rtrtil éco .*£*£*.«* 

le Restauretivn . L imiteHt &%«««> $iutte,iber g cl œ*jrt h. Lhamptfln). 

Le riâi s'arrête avant l'emprise du Maroc ci la cession d une parlindn Congo 

ÉÏHFKui* & rAllcmtsue. 
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jusqu'à réfrénément d Edouard VU. Six chapitre'* sont consacrés à la 
kuisîp, depuis tlSzt), â la question d'Qricnt, aux différentes crises 
balkaniques â l'expansion de l'empire des tsars vers l'Asie centrale, 
au cours du xtx* siècle. Un chapitre, un peu sommaire peut-être, est 
Consacré à la Chine et au Japon, deux outres aux Etats-Unis, de 
i 83 oà nos jours, un autre à l'Amérique latine depuis iS 3 o. M. F., 
expose ensuite, en deux chapitres, l'histoire de l'Eglise catholique 
depuis Pie IX jusqu au début du xx f siècle, sans trop accentuer, mais 
sans dissimuler aussi ses sympathies pour les doctrines du SyUaàus, 
l. n dernier chapitre enfin nous expose la situation territoriale du 
monde civilisé en 1901 et se termine par l’énumération des graves 
questions politiques, pendantes en 191?, qui obscurcissent l'horizon 
politique de demain. 

Xous avons déjà dît, dans le compte-rendu de son dernier ouvrage, 
que l'esprit dont s'inspire l'auteur est un esprit liberal, très modère 
sans doute, mais qui semble sincère. Les divisions de son récit et 
leurs proportions réciproques sont en général sagement établies ", 
le s données elEes-niemes qui sont Abondantes et précises, La biblîo- 
£>dph t^du sujet, consignée à la tin de chaque chapitre, pourrait être 
un peii'plus riche; on n'y trouve trop souvent que les ouvrages de 
langue française. Le ton du narrateur est en général plutôt réservé; 
l t évite les points scabreux et on ne trouverait pas un mot, par 
exemple, sur les atrocités du Congo, reprochées aux agents du roi 
Léopold 11 , ni sur l'exploitation par l'alcool de nos propres colonies 
indo-chinoises. Mais il ouvre au lecteur français des horizons plus 
vastes que ceux qu'il a coutume de contempler, et le grand puhiic, 
votre même les professionnels de l'histoire, pourront y apprendre plus 
d'un fait qu’ils ignorent. En un mol c'est un ouvrage utile et qui 
rendra de bons services B , 

R. 


Res ïoNi The fttagafetfc Lady ot Hüiïlûts recoacüed, éd. H.-W Pkc.k \ëh - 

Yurk + Hoir. 1914, i n-Ü* r sïopp. 

Nous avons déjà parlé à plusieurs reprises des Yale Studies in 
Engtisk publiées sous la direction du professeur A, S. Cook. Grâce à 

t. Ce ch api ire n’est déjà plus au courant dés événements; il s'arrête au 14 nv»| 
et ne raconte plus fa jecnn.fr guerre entre Bulgares, Serbes, tirées et 
Roumains, ni b reprise J‘A ml ri impie par les Turcs, 

S. Or. est lin peu surpris pourtant dé trouver le récit de | a campagne Je Crimée, 
non sons b rubrique Frmne. mais dans un des chapitres consacrés ii ta Russie. 

>. J ai noie en passant, quelques fautes d'impression et autres. P. fji. Keiler, 

1 1 homme Jetât argovieti. s’appelait Augutti» et non Atigufte, il faut lice Fltr- 
Jfi-msèt pour Frcy-Hénuic. - P. 66, WalJstaeltc, pour U'iMsfaeJf <m. _ DW» 
une noie Je b p. 71 on pourrait croire quoi, parte l'allemand à Genève.— P. 
lire Lejean p, I.tjtA». — I». soj. |, i'otgicUr pour Policier. — r. lire Pos- 
sjK-IIaiikf pour fhmak-tfanké. 


t 
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lu munilicence d*un ancien élève de l'Université, une lentativi^inté¬ 
ressante se poursuit pour donner dans cette collection une édition 
critique des œuvres de Jonson, C’est une entreprise de longue 
haleine puisqu'on près de dix ans, tl n’a paru que huit pièces. La 
dernière en date n’est pas une des meilleures, aussi l’introduction 
est-elle assez courte; en revanche les notes et le gtossaire exigent 
plus de cent pages. Il est vrai que quelques noies font double emploi 
avec le commentaire des pièces déjà parues, d'autres ne sont pas abso¬ 
lument utiles notes sur Vitruve, Prynnc, Hippocrate, etc.). Une 
longue citation, p, 177, est un hors-d'œuvre : Bouiton, l’auteur cité, 
ne parle que duxvrii f siècle. Enfin, quelques fautes d'impression ont 
échappé à la vigilance des correcteurs 'par exemple Càmbrigde, 
p, xxxtt, Magnitic, p. jutxmj, Ch. B. 


U. L'aursiM. A Gramtnar of Lite Modem Eugliah. l’an. Il, The Parts oi 
Speech, Sections I, A. Nouas, adjective*, articles ; Gmningue, NoordhoiT, 1914 
in-ï*, ycl pp, iï fr. aï, 

M. Rouisma, professeur au gymnase municipal d’Amsterdam, n’est 
pas de ces grammairiens qui, véritables législateurs de la langue, 
édicient des règles auxquelles On doit se conformer sous peine d'en¬ 
courir la redoutable censure de l'incorrection. Il se contente de déga¬ 
ger de la masse des citations le ■ bon usage ». En tenant compte du 
facteur très important et trop souvent négligé qu'est l’euphonie, il 
arrive k démontrer que la phrase anglaise, quoique très simple, est 
cependant assez fortement articulée. Dans le pays du Self-government, 
la liberté même vis-à-vis des lois de langage, ne dégénère Jamais en 
licence. On 11e peut assez admirer la patience et la méthode avec les¬ 
quelles M. I’. a recueilli et classe d’innombrables exemples. Son 
monumental ouvrage, dont ce volume de sept cents pages ne repré¬ 
sente qu’un fragment, sera consulté avec fruit par les anglicisants '. 

Ch. B. 


}. N. Fig«*, Tho Divine Right of Kiugi, Second édition, Cambridge. Univeniiy 

Press, tÿlq, in- iî, 406 pp. 

Rien d'absolument nouveau dans ce travail qui résuma ou met au 
point un grand nombre d'études antérieures sur le même sujet. Mats 

,, Quelques observations de détail,: p. 346, 0[ > dit ,rÈ1 blea bartxan aussi bien 
ql) ç barmaid ; tluinmmtm a été omis; p. parmi les exemple» d'adjectif» 
employés (nb*l 8 niivemcai d'une faîon abusive et 1 contraire au génie de la 
langue ... il ne faudrait pas compter les mon ira pet, droit, grtnvn-*p*. nonda- 
crirté, ont ofvorkt, prtlty-f refîtes qu'un Anglais emploie sans scrupule ; p. 4 Î 3 , 
User: flirter; p. 47s, M. P. a raison de soutenir que le meilleur fluide dans 
l'emploi des comparatif* et superlatifs c'est l’oreille, un trouve more ftj pfy et 
^rjrtfer, fliüSf ofttn Cl tÿïearsf, aie., P SÎO, il faut féliciter M. P. d'avoir osé 
avouer que dans certain» cas la suppression de l’article est < arbitraire » et qu'il 
est ■ futile ■ d'en rechercher la raison. 


■ > 
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la question’csl pour lu première fois, exposée avec l'ampleur désirable 
ei nous en suivons le développement depuis 1 a conquête jusqu'au 
dix-huitième siècle. La théorie du. droit divin parmi avoir été, surtout 
en Angleterre, une réponse ingénieuse aux prétentions Je la cour de 
Rome, Fabriquée par des légistes pour impressionner l'opinion 
publique, dk esc un mélange curieux de raisonnements juridiques ci 
d arguments théologiques* On s'étonne que Fauteur l'appelle 
« absurde ; sans doute die ne compte plus guère de partisans outre- 
Manche, niais elle n T est pas plus * absurde que la théorie du droit 
divin de l"épiscopat, qui en compte encore beaucoup. L'auteur a lu 
avec un zèle louable les moindres traités politiques que renfermem 
les collections du Musée britannique ei l'analyse qu’il en donne esi 
d'une précision et d une nelteié parfaites, mais sur un point nous 
aurions voulu autre chose que des indications. Les publicistes 
français ont-ils exercé quelque action en Angleterre? M, j. N. F, 
signale des ressemblances entre Un Plessïs-Mnrnay ci Locke, entre 
Bodtn et Filmer mais ajoute qu'il usi impossible de conclure à une 
influence directe. 31 y a cependant des faits qui donnent a rélïéehïr 
et que M. J. N, F, a passés sous silence, C'est le voyage de Bodin en 
Angleterre, c'est l'emprunt que Hoaker Lui □ fait de la théorie du 
contrat social, cest la condamnation sous le règne de Jacques | ïr des 
Vindivi& Contra lyratmos que l'autorité attribuait au jésuite anglais 
Parsons- Partisans et adversaires de b royauté et de FEglise angli¬ 
cane étaient 4 l'a flirt des publications du continent. Dans l'ardeur de 
la lutte, ils cherchaient des armes dans n'importe quel arsenal. Il 
aurait fallu montrer ce qu’elles devenaient dans leurs mains* 

Quelques modifications ont été apportées a la seconde édition : 
l'auteur a supprimé les passages qui ne cadraient plus avec ses opi¬ 
nions actuelles; sla ajouré trois chapitres en appendice, ce sont des 
éludes sur le droit divin ici que les presbytériens le comprenaient en 
ïüqüH sur ks origines de l érastianisme, enfin ^ur Bariole et le déve¬ 
loppement des idées politiques un Europe \ 

Ch h RAsntm. 


Richard Kn^n- SCftnts W«|JtaDflobiuimg r Tabmgcn, Mohr t 1914, m-8*. p, 
M r Kroner, privât docent à Fribourg en Rrisgau, étudie, non le 
système doctrinaire lui-même, mais plutôt l'esprit qui I p a inspiré, 
c'est-à-dire la conception kantienne dé la vie et de funivers ; il pro¬ 
cédât en conséquence, non de b théorie de la connaissance, mats du 
point de vue moral, qu’il applique successivement au volontarisme, 
au dualisme, au subjectivisme et au phénoménalisme. En d'autres 
termes, L'objet de son examen n'est point Lhomme et *on caractère 


1 P n. U faut uïsîurémem lire. autorité*. 
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i;t son esprit, niais la puissance mondiale qui, dans k domaine philo¬ 
sophique, a nom Kant, 

Th Sch. 


Aiiicrt Lrwxuwitl Die klessische Reeht» and Staàisphiiüiophie Moutet-p 
quieu bis Hegel. KresUu, M.-itcuk, 1914, ul-h , i r-S p. ? nwk. 

Voulant exposer ks théories juridiques et politiques des grands 
philosophes idéalistes allemands, \ï, Albert Lewkowiu, professeur 
eu séminaire de théologie braéJite de Hrcslau, a dû en chercher les 
origines dans Montesquieu et Rousseau. De la critiquede l Esprit des 
toise t du ‘Contrat social* il passe à celle du droit politique chez 
Kant, FichiCt Schilling et Hegel, pour aboutir h cette conclusion que 
ckst {'idéalisme rationnel, c'est-â dire scientitique, qui donne au tra¬ 
vail de ces dïtfêrents penseurs l'unité systématique d'une époque bien 
délimitée. 

Th. Sun, 

a [ c 1 11 l I si. 11 ï l ’ •- De r 3 taai nï y Sehl i ù b te r ge"w&rb È i c hwr Stre itigkf 1 Rtc. 1 n da n 
Veremigtyn Strate n. Kanada ttild Australien TùHn^en. Mohr, 1.914, în-fî ,fc „ 
m et 9 ? p. î tfiarJî- 

Le rôle arbitral de rEtat entre k travail et le capital soulève des 
questions ardu ls que chaque pays résout selon son tempérantcm ci 
scs nécessités. En Australie par exemple et, en Nouvelle-Zélande cet 
arbitrage est obligatoire. M Junghann a étudié celte question au 
cours d'un voyage autour du monde ci donne les résultats de scs 
observation?:. Des trois chapitres, le premier est consacré à révolution 
du problème aux Etais-U ni s depuis ÈVW bit rat ton A et de a H ÊkS et 
l'Erdman Aci de tSçjo jusqu'au Newland Aci de a-jiLqui rejette 
l'arbitrage obligatoire» Le deuxième expose la législation arbitrale au 
Canada* régie par k Le mieux Act de tony* qui a déjà eu à faire face à 
grèves. Le troisième montre le fonctionnement des tribunaux arbi¬ 
traux obligatoires en Australie et Nouvelle Zélande, ■ paradis des 
ouvriers, ou cependant, le contente me ni ne semble pas être plus 
grand qu'àillleurs n. Une introduction donne un aperçu de b ques¬ 
tion p une conlusîon résume tes résultats acquis* un index biblio¬ 
graphique p. it-îii) conduit aux sources, enfin plusieurs labkaux 
:p. 2. 5* etc,] donnent le travail soit simultané des différents 

pays, soit consécutif au Canada. 

Th. Sch. 


État des UfQdtairéR du* archives nationales ou l' r janvier 1314 Paris,. 
Imprimerie Jiatîr^natir É igi.|. fm-B*, tu s■> pilles. 

Cet Etat que vient de publier la direction de* archives natio¬ 
nales, comprend tous les Inventaires qui peuvent être mts tmmé- 
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diatcmcnt à la disposition du public et qu'on a l'intention de réunir 
dans une salie spéciale. On y a joint l'indication des inventaires 
quon doit laisser dans les bureaux des archivistes, soit provisoire¬ 
ment â cause de leur consistance matérielle fiches non rcliables et 
non tringleesj, soit définitivement, parce qu’ils exigent d'être maniés 
par des mains expertes ce sont d anciens inventaires périmés qu’il 
faut consulter pour la concordance des numéros). Enfin on indique 
quelques inventaires annulés, verses dans les collections historiques 
du secrétariat et qui gardent une valeur rétrospective. L’ensemble de 
ces inventaires dont un très petit nombre est imprimé atteint le chiffre 
de 824, sans compter les anciens inventaires de la série E Conseil 
d’Ètat, appendice J , et ceux de la série O Archives de Ja Couronne, 
appendice II;. Il faut vivement féliciter la Direction de l'initiative 
quelle a prise; tes travailleurs pourront désormais rechercher eux- 
mêmes s'il sc trouve aux archives des documents sur le sujet 
qu’ils étudient, et ils n imposeront plus cette tâche au personnel qui 
a d'autres besognes à exécuter, 

C. I». 


Limprimeur-gérant ; Ulysse Kot-CBOff. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE et de littérature 


- 20 février - 1916 


Miisml, Catalogue des *cut F turcs. II. — ^.H.evsIbe, Histoire du lii maison des 
H su a. — Boitant»» et AtUutê, U-s sources de l'histoire de Fronce. — M.u.o. lx* 

corsaires duitkerquoit ci Jean B art, - A. de Ms.. l-i Juch^osc d’Orléans, 

mire de Louis Philippe, - Du Bnscna Bt:uitn*r et Bans os, L,i imille J’Orlcm» 
pciulaiU lu Révolution. 


(1 Hbjtdvl, Musée* Impcirtiut Ottawifint- Catalogue de* Sculpture* grecques* 
romaines ex brunîmes. Tome second, *v« 49J ligures dans le teite. lo-g% 
p. 1,596. Constaniiftople, 1914- Pria: S» piasircs. 

Le premier volume de ce catalogue ne devait dire suivi que d'un 
seul tome : l'abondance des matières ci lextrème minutie de la 
description ont contraint I auteur â le diviser en deux parues, dont la 
première seule nous est ici présenté. Elle mérite d'ailleurs et 
confirme pleinement les éloges ijue je donnais ici meme au début de 
cet ouvrage (Rewie critique, iyi 3 , l.p. 3 S+- 5 ) : quand j| sera terminé, 
le musée de Constantinople sc trouvera posséder, grâce a l' heureux 
choix d’Hnnidy Bev, le catalogue le plus exact et l’un des meilleurs 
qui Sdicnl a l'heure présenté, P. 1 et sutv , longue étude sur tes 
fragments d'Assos. dont M, place les sculptures vers 5 qo uv. J.-C. 
P. 28, bonnes remarques sur les chapiteaux éoliens de Néandrîa, de 
La ri sa et de UsbosM. lient pour une origine égyptienne . P. 58 et 
suiv., écrire : Libye. P. 79, probablement un coq, si l image est 
exacte P. ijQ. masque de marbre percé de Jeux trous de suspension 
comme las ex-voto en terre cuite. P. 14b, deux dauphins f . 1 *. 107. 
peut-être une lôte de perroquet. P. 176, les sculptures d Aphrodisws. 
P. ton, l'flttrtbutîon à Valentinien II n“est qu'une hypothèse sédui¬ 
sante. P. 314, j'ai visite moi-même A liki et n'y ai pas trouve de ruines 
archaïques, de sorte que l Apollon * du Musée peut très bien ne 
pas provenir de cet emplacement, P- ado, M, croît, comme Rudet. 
que la stèle d’Eskichcir est delà seconde partie du vi* siècle. P. 238, 
la tète archaïque vient de Rhodes et non de Rodosto. P. 2q5, l'Ar¬ 
témis de Mételin a dû être créée cm plus tôt vers la lin du tv* siècle, 
p 2+r> , l’Alexandre de Magnésie serait l'œuvre du sculpteur Menas 
et un produit de l’école de Pergame. P. *6o, la caryatide de Tralles 
est archaisantc et peut-être de l'époque d'Auguste, P. 278, combatte 
coqs. P. 290, le bas-relief d'Euripide est d une authenticité indtscu- 

Nn««l|t rilHf t-XXtV 
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Pr 3 go, Il neo-aiticisme [ttirnit son origine, comme Je croyait 
Hluser, dans Tëcoïcr de Ptrrgame, P. 33 o t Ja guirlande en bandoulière 
^raii un attribut dionysiaque. P* 3 f 6 . traces de mise ou point, P. 34^ 
I I sis impériale tien d rail plutôt un tympan on" qu'une corne d'abon- 
d i.i ntre ■ P, 3 ô ~^ :11 ^' 1 n se use a rçh iü su n te d e Pergo ni e a pu fa [ rc par 1 le 
dir - E il meuble nie ni royal. J 1 , -pi-h Ee grand umbun. de Salon jque sera îij 
peut-être, de ta première partie du %r siècle P. 42?, fragment d'un 
groupe pareil à ceux de Venise ci peut-être importé à Constantinople 
où il fut copié en marbre. P, 44Q, débris d'un sarcophage impérial qui 
a pu appartenir à Constantin. P. 472., les reliefs d'imrahor peuvent 
être du commencement du vu- siècle. P 4 S 7i stèle de mime (? . 
1 - ^/b, autel funéraire d Àlcufutros, dont ('inscription rappelle In 
célèbre épitaphe d'Aberkîos. 

À. m: Ridlh:r. 


HiÈtüïre de la Maison des Baux par G. N* ileh*!**, Paris, H. Chiimptaii* 15,3. 

lii'4-île vi-îïi pajas, I? pu en plieto^pie et y tableaux généaIoniques. 

M.tï. Noblemaîre, après avoir abandonné (es très hautes (onc¬ 
tions administratives qui fui ont valu un juste renom, a consacré 
scs loisirs « une histoire de ta célèbre maison des Baux, qu'ïi u 
publiée en un volume magnifiquement illustré, A vrai dire, ce n'est 
pas une histoire à proprement parier qu'ij a écrite ; il s’est borné à 
fournir des renseignements généalogiques sur les diverses branches 
de cette famille qui u essaime dans presque tous les pays du nord du 
la Mediterranée, en «joutant des détails biographiques sur lus princi- 
pales personnalités qu'il q rencontrées portant ce nom des Bâtis, 
Cij cndanti h-c sont surtout les rameaux delà Provence eidu royaume 
An Naples tju rl .1 étudiée, II n’a pas préiendti nous présenter dé l'înd- 
dit : I ouvrage du D r fianhéiumy a été, pour la plus grande parité de 
son livre, J a source principale. Mais, bien souvent, il aurait fallu cor- 
riger^ 1 <euvre eei de flnnaliste.il aurait fallu plus souvent encore y 
apporter des additions. Ainsi, par exemple, la question des origines de 
la famille avait été révisée par Gais de Pierlas et les conclusions qu'il 
faut maintenant adopter sont tomes différentes de celles à quoi s'est 
nrréié M. Nobiemaîre, 

Le nouvel historien de U Maison des Baux a utilisé beaucoup 
d'autres ouvrages que celui du J> Barthélemy, mais il aurait été 
désirable qu’il ne s'attachât qu'à ceux qui méritent vraiment l'hon¬ 
neur qu’on leur fuit. Car, dans Je nombre, il s'en trouve qui ne sont 
que de pauvres compilation* sans intérêt; je ne veu* cher aucun 
nom pour ne pas être désobligeant vis-à-vis d'au ttmrs encore vivants, 
hn revanche, d autre', de premier ordre, ont été négligés De telle 
lav* 1 que pour certains personnages, tel le fameux Barrai des liau* 
au *..!• Mede. la documentation de M, Nobkmaîre laisse fort à désirer, 
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* . XI |„ il rrtttjjché les Balsa d’Albanie 

Aus Baux J « royaume dery, ma | s i cs preuves du rat- 

et du Manufiiégro. connus (Ils L m el r on n’arrive qu’à une 

‘“tS 7.uîr\Ædrru^nie:don. la généalogie -, établie 
probabilité* 1 uls. ks encore, pour les origines de 

historiquement à 'J objeçlions à présemer : ainsi par 

celte branche, il } * bieni de 1 cn par l- em pcreur 

exemple, la lettre <?“' imra " t ^ j dc Va lachic en faveur des 

princes Jean et 1 neoaore. . H es historiens roumains 

l’avait dc|S dit : M- Nobkmtrc. P» d» K„»t . ^ ^ 

récents, a cru cependant , ^ , t qu ' unC valeur tradition- 

prétendus dacumem, d. ‘ “ ° ^ i 1. vérité : 

ndls. [Itst vra. qutl | «J? , oe de procéder par dés aliir- 
mieux valait re^ dans. L imitctsiou -i i 

SSS5-1.*- *»*-:£:zEE52K 

*— J * Sn "X = la Its'é un 

Je me permettrai entm se mi ifi c jamais assez des Infor- 

pourrait être assez longue. <■ nlG dt . divers côtés, je <criti- 

mdlionade^n^^^ j„ qua lifier d'empereurs d’Allemagne 
quunii ioui J übûrd 1 njb \ - . » t \nbLcmûiro sait pour- 

L empereur» l*-?■ ^ 

lam bien que 1 limpirt. . * Ju D , Barthélemy fait parler 

une fausse interprétation hnwHil ( *igU ioul simplement 

d'un collée* des chanoines -- expulsés de Courihezon . — 
des chanoines d'Avignon, qui , ' M Noble maire ne 

■—,7 

5 expliqua t* 11 UlS S xds i: rt rrKevûauc, — P* 

P, H 7, l'évéque Je r ° ul ™ c , 11 ° P „ C £ pavillon dit de la reine 
fauteur ne semble pas se rapp 1 g crï j r d c lieu de repos à 
Jeanne aux Baux est du * V1 * ^ p |63< plusieurs phrases iris 

□ne dame tiue P af l(:S irt}U , ; 1 " < ■ dj! Pérontie constitua le 

doivent être r^ln^lé^é Honoré il. il 
protectorat Irancais s ur ‘ 1 , marquisat des Baux, dont 

assura à ce dernier et il ses J^end niS le «grqu^ ^ Homtfé H . U 

le titre fut porté pour la première f 1 * P j lw(ncnt ] es ürimaldi de 
République n'a jamais in vT "" l! ' ^ |S d reclilicaiions je ne 

,a P*r« de leur marqué , etc- Ce,^ ^ ^ dc 

devant. en présence, de la 


•r 
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nualdplMité des prêtions identiques et 
facile. 




lïêEjii pas toujours 


Lr K. Labasde. 


Lsa sources ds l'histoire de France, um' siècle 1610 - 171 B i-ir ï-niile 

i rt'nivcrsiic de Pan, et Uuis Avu.h, prJUftur nu 
lï«c Leü^le ^raçii, ITeme !. G^mphie et Histoires générales. Paris. Auguste 
icii 1 rJ , iy f -• r XV IN, jiiji [i„ in-H». | h rit : 5 francs. 


M. Emile Bourgeois, dans la préface du présent volume, qualifie 
I œuvre entreprise par lut Je notaire c , urgente » mais aussi de 
* di ilicile *,vu I absence presque totale J'éludes untérieu res autorisées 
capables de servir de base à cette tentative de fournir une bibliographie 
critique et ms.,miée des sources de l*histoire de France *u xvrt« siècle. 
U difficulté de lemrcpme J’a fait hésiter d'abord, nous dit-il. et cette 
hésitation n’a rien que de fort naturel; d'autres avant lui, ont été 
cl frayés par le labeur formidable que présupposait tant Je recherches 
minutieuses et prolongées, comme ks exigeait un travail de ce genre 
sérieusement conçu, et n’ont osé l'aborder- Heureusement pour noij^, 
M. Bourgeois, plus courageux, a vaincu ses hésitations premières ; 
il Scsi mis vaillamment à l'ouvrage et nous offre aujourd’hui les pre¬ 
miers résultats de ses coups de sonde à travers Ja littérature histo¬ 
rique, imprimée et manuscrite, dont l’amas énorme constitue ks 
sources de l'histoire de France durant les règnes de Louis XIII ut de 
Louis XIV. Deux de ses élèves, M. Ywr, professeur à la faculté des 
jet 1res d'Alger, et M. Louis André, professeur à Louis-k- Grand, ont 
travaillé avec lui à réunir les matériaux de ce premier volume ci 
le second surtout mérite ici une mention toute spéciale puisque 
M . Bourgeois lui-même, dans sa préface, l’appelle amicalement ! le 
priQcjpai auteur a du l'ouvrage* 

Cette nouvelle section du grand Manuel des Sources de l'histoire de 
France, faisant suite à celles données par A, Molinier et M. Hauser 
comprendra ks rubriques suivantes. L Introduction géographique. 

— N. Histoires générales, — HL Mémoires. — IV. Lettrés, — V 
Biographies et oraisons funèbres. - Vf. Périodiques, pamphlets etc 

- VII. Histoire politique et militaire. — VUI. Histoire religieuse! 
avec ses subdivisions, rapport de l’Eglise et de l'Etat, jansénisme 
protestantisme et quiétisme. -- IX. Histoire administrative. — x His¬ 
toire locale et provinciale '. Ou ne trouvera pas dans cette section 
(comme dans le Afoyvii Age d'À. Molinier et le Seizième siècle Je 
M. Henri Hauser l'indication des sources ff‘ori#ine étrangère à leurs 
différentes rubriques. On comprend que l’immensité de la tâche ah 


I. Jl acra sam d&ïïle f’ürfoi* difficile 4c tinter lira 
rubriquee* beaucoup dcrHrv elles. pouvant ligure r à 
cü lû Éor j e ^ J i rtc rci i te i. 


sourtci daiu ces diittrÉat» 
la fois dm* de uï à trui* 
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fait désirer u M. B. de rétrécir quelque peu le Cadre dus seciiflîis 
amer Luire s, mais il 11^11 résultera pas moins quelques inconvénients 
P"ljî* les travailleurs qui viendront s'orienter Ih sur les sources à 
consulter \ Ce qui fera également défaut, comme nous l’apprend lu 
préface* ce seront b* divisions chronologiques, soit par règnes, soit 
pur périodes. [I y aurait cermlncmeot des Gl>récrions, assez graves a 
taire, au moins au point do vue ihëorîque + contre celte façon de dis¬ 
poser les matériaux réuni: en musses ausri compactes. On a beau 
nous dire que de iGioà ip 15* l'histoire de K rance forme • une suite 
ëirùitemem liée dans la politique comme dan* lus meurs * ■ b France 
n V>t pns la même a ces deux dates et dans les contemporains miiuatm 
de Louis XIII entant, le simple amateur ci moins encore l'historien 
professionnel, ne reconnaîtra tes perruques moroses de remourage 
de Louis XIV avachi ci dévot. Au risque de voir se multiplier les 
rubriques et même les redites, nous aurions voulu rencontrer au moins 
deux grandes divisions chronologiques ; on aurait pu placer la cou¬ 
pure soit à la tin de b Fronde* soit* mieux encore* à la mort de 
Mjzarin. Maïs nous ne voudrions pas avoir Pair en iimgiatu sur ce 
point, de critiquer cet ouvrage ri désiré et si utile, alors que notre 
sentiment prédominant est celui d'une reconnaissance sincère pour le 
savant, qui quittant des étude? plus chères et plus attrayantes, a bien 
voulu créer* pour des générations plus favorisées que la nùtre, un 
instrument de travail précieux, un guide sûr pour l’étude du xvji® siè¬ 
cle. lVL B- n'a pas recule devant le labeur souvent ingrat et toujours 
pcnîble, de pénétrer dans ce chaos bibliographique, d'inventorier et 
surtout de juger des milliers et dos milliers d'écrits, ensevelis sous la 
poussière des bibliothèques et d'en Fournir le catalogue complet « sys¬ 
tématique et critique il nos Futurs historiens \ 

Comme son sous-titre Lindique, ce tome premier flous fournit seu¬ 
lement les rubriques Géographie ci Hisioi rçd générales , On trouvera 
dans les différents paragraphes relatifs â b géographie, d'abord ï'énu- 
mdratîon des cartes générales ci spéciales du pays , les descriptions 
topographiques proprement dites \ les récits de voyage» tant ceux en 

i, p.-ur ne cker qu'un eacpopte, commet ]t parier Je lai poliifaec franche en 
A Hem jj^ae sou* LouU XIV r son a connaîlrc le recueil des [rfetuidfgw Mai A *ï fe >i- 
tmckr ;nt' f hstbickîtdtt grotte* Ktitjtirstm, dont tnuiun volume est consacré aux 
rchiÉLuns de Frédéric-Guillaume arec b Couronne de‘France î 

î. Le nombre des ouvrage*, upuieuks et pamphlet* fqiiAin *ün*e seukinent aux 
Maurinides !] est si énorme qu'on « demande comment lôut cela pourra figurer 
dans la fiitricuîc*, eti défmhisc restreint* d'un manuel. 

3. En rail de cane* d'Alsace- AL B- ne cite (p- 4 i, * 3 * S ‘: que celle Je P. Duval (Carte 
ée (Alsace française) de itita. fl aurais pu cirer encore celle Je Ckor^e-Fredéne 
Meyer, Je Bulç, L-dileu en 1677 et corrigée en 170? en *rois kuïUes. , le Théâtre 
Jt ta guerre sur te HattiHhîn, de J.-B, NJin, et k* cartel de H, Jrillol Paris, 

1707) double folia* * 

4/ L /ouvrage du jurîuoiifultc Jean Limnacus Notifia rcgtiï Fr atteint ï Argentn- 
rat F, Spoor, r 6 S 5 > d 3 vi'Lin^ ei 7SI3 pages .p est une compilation purement 
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France que ceux entrepris par Jus Français, au dehors dans le resic 
âe l'Europe ei en Asie, en Afrique, en Amérique. Si ces rëcîl$ de 
voyage exotiques* sont énumérés ici en grand nombre, ûn voudrait y 
voir figurer aussi les redis de voyageurs étrangers en France, qui 
touchent de plus près au sujet de l'ouvrage \ 

Les dernières soixante pages du velu me sont consacrées au* Histoires 
générales \ qui commencent à prendre la place des chroniques ei des 
annales des périodes antérieures ; nous apprenons à les connaître 
depuis Scipion Uupleix, qu'on peut appeler te précurseur de ta cri¬ 
tique historique, ll’enconîrc de la méthode 3iuéraîre T chçre aux narra* 
leurs italiens et à leurs imitateurs français» jusqu'au P. Daniel. Bien 
entendu eeue entique est encore bien timorée, plutôt théorique ci, 
plus oit avance dans le règne de Louis XIV. moins elle osera se pro¬ 
duire quand il s'sgii des faits ci gesies du Grand Roi- Le nombre des 
panégyristes dévoiivüx de 3a royauté, comme des puissants du jour 
(Richelieu, Ma^arînj est bîen considérable* d Àubëry à IVIlisson . 
\L Ü, les juge tous avec une équitable impartialité, le fougueux ulira- 
montain Dupk-îx, comme 3e protestant Levassor, I honnête Mëzerây, 
rhéteur un peu prolixe, comme l'épi tomst sur Héniuh * ; il caractérisé 
leurs travaux, leur genre et leurs mérites, comme aussi les lacunes de 
leur savoir ou de leur talent. Nous espérons bien que le prochain 
fascicule ne tardera pas trop a paraître, entamant la série des rubriques 
spéciales, et que nous aurons l'occasion de remercier utte lois de plus 
le savant professeur de 3 a Sorbonne d avoir bien voulu consacrer une 
partie, certainement considérable de son temps* toute son énergie au 
travail, toute sa sagacité critique à la rédaction de ce manuel qui sera 
le très bienvenu pour tous les iravaiHeurs sérieux s'occupant de 
l'histoire du xvu H siècle *♦ R. 


livresque, mdti baurréc de fuît s, qui tenterait de figurer sous cette rubrique, Je 
thpals RU»Ï à M- B. les m-mhrcuï fragments de voyages en Anjou, recueillis par 
S\. l’abbé Hcurcau dans ta série de *c* Axdtgdviü*a, 

i, Un historien s'occupant de l'histoire de France au xvtl* siècle ntirnu cvnkm- 
ment plut d imérCi — pour ne citer qu'un exemple — à parcourir le Brandentor^ 
uiiçhrr Ulysse* de Blgismond de Birkcn, (ififiijj),qbi rsconle les voyais du m»r- 
gravû chrëtien.-KrnMt de Bayrcuth en Allemagne, en Franc* et mû* Pays Bai, qu F a 
tire Le ricii de tel pèlerin français Je la même époque «promenant en Terre-Sa in le. 

j M. El. ne die pits, parmi elle*, Loire/, Thrêst*r de tHistoire générait de notre 
TempSi de tout Ce qui s'est passe, etc. Pu fis. Guignard. S(*î6, lS É . 

3. H eu vrai que celui des advenmûct outrnnciflTS de Louîa XIV n'eit guère 
rnoïni considérable. Ce sera l'ttn dei chapitres Ses plu* iniéresianti et les plus 
difficiles il écrire que celui où M. B. nous parlera des npuactites nombreux iortU 
de l’i m p ri me rte de P. Markeau, a Cologne nu des officines de Hollande. 

4 _ A vrai dire, nous aurions placé le président Héiisulï parmi les écrivains du 
iviir siède, bien qui! soit né en lüÜï. Connue Voltaire* il □ ppjirlicnE par scs 
■xu^res su siècle de Louï* XV plulAï qu'à celui de Louis XIV. 

S. J'ajiiüE* ici quelques rcmarque) de détail qui montreront k M. Bourgeois avec 
quel soin } k ai parcouru son travail, et qui pourront lui scnïr pour une nouvelle 
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Henri M*id, Lest Corsaires dimkevquoia et J@an Barl. t. l»o» .jngioes.ii ' M ’-- 
Il ift6i-t702, l'arift, Mercure Je Frunte, iyi - et I 9 >>- In-A", 4 » *' - 11 7 P- 
lîtms ccs Jeu* votâmes. M, Henry Malo fait t’hîsioire de ta couwc 
à Dunkerque, et il □ raison de dire que cette histoire dent de 1 épo¬ 
pée. Son ouvrage «si plein de hauts faits, plein des prouesses de ces 
écumeurs, de ces robeurs qui sortaient de Dunkerque, devenu un des 
meilleurs ports de l'Océan, pour capturer les vaisseaux ennemis. 
Jamais on n'a plus exactement ci avec un esprit plus critique retrace 
la carrière de Jean-Ban. L'auteur ne s'en rapporte nullement aux 

légendes ; ii tic réédite pas les fausses anecdotes contées par scs 

devanciers ; avec une pat icme ardeur, avec un infatigable zèle,, la, 
pour écrire la vie du grand corsaire, étudie les sources, fouille tes 
archives nationales, les archives de la marine et «ne foule J attires 
dépôts. On ne parlera plus désormais de Jean-Ban d apres les 
Mémoires de Forbjn et VHistoire de ht marine d Eugène Sue. On ne 
verra plus dans Jean Bart un personnage d'epéra comique, un 1 -ra 
Diavuto maritime. Sa figure est autrement belle, et M Malo nous 
montre dans l'héroïque Dunkcrquois un homme sans peur et sans 
reproche,! connaissant son ni^iicr à merveille, prompt à piLTurL 
pmî f doué d'un remarquable sang-froiJ ci d’une rare présence i es- 
prit, calculant à l'avance toutes les possibilités et par sa bravoure, par 
sa fermeté tes mettant eu œuvre pour assurer le succès, un homme 
nui, comme dit Saint-Simon, a si longtemps et si glorieusement 
fait parler de lui à la mer, l'égal des grands hommes du grand règne. 

Arthur Chuqubt. 


Baron André ne Ham». L, dnehc.se dOr.^n., - ton kfiîÏÏ^ÏÏ' 
lippo La Révolution, taxil, les dernières année. 17911821 

Emile-Paul, 19M, in-»*, xntet P» 6 **- pfts: 5iranCs ‘ 

Le présent tome U de cet ouvrage répnnJ aux promesses du pre¬ 
mier dont nous avons rendu compte ici même ‘.U laot dire que. 
mise en œuvre à part, la matière y prêtait, tandis en etlet qtte l 

édition P. . 4 Q. La» Md-wlraa Ja d««a *“ya B e« en \Ü7«, qo on oitrlbue *».r» 
à l'appui, ü un sieur de iTlermmc. "Vmt p- a» éditer par 
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t mlA w«s**- *-» «• ■ - p - ' s t*„• ";:JT-7,£ 

Il oIL*!Ell-rbn et D RUlfciiarl, Irad. MullfFi ajûüïcr * Stf J • 
u 5£ £££ ££« o-**- T» 

MF-mai» comment k corriger, ne connaissant pas I ouvrage - - P- î, |* J « »•“' 

d^_r“fr tw*™££ J -™ t^X^rreAc^ * 

S Tt^^riJ^MmJeéè r*. *c*«r <fOrlt tins. La 

[Partie 





I 


t 


REVtlK BlHiTiqUK 

* 

tome premier était o ni socré 13 a jeunesse delà duchesse d'Orléans 
Penthièvrc, -ci bien que coite jeunesse eut été troublée par les plus 
grands chagrin^ le lome ÎI suit cetu malheureuse princesse pendant 
et apres la Révolmion, c'est-â-dire à ïravers une périoi-fe oü les pires 
infortunes devaient I accablai Première p-rirîcesse du sun^., tenant à 
la famille royale par elle-même et par son mari, elle vit le due d'Or¬ 
léans, apres avoir inoculé à ses enfants Je virus démagogique* voter 
lui-même la mon Je 3 .,ouïs XVI. Malgré toutes les trahisons Je cet 
epoux, elle continuait a l'aimer* et dîe eut a la fois la honte ei la 
douleur de le voir monter sur ledinfaud. Séparée violemment du 
corps et du c-eur lJc ses enfants par les intrigues de Mme de Genlis, 
elle le lut b^n davantage par la persécution» les prisons» l'exil et tous 
Ls Je raccord s qui en furent fa conséquence. Elle-même enfin, arra- 
c!iue mourante des lieux qui venaient de voir mourir son père» — te 
?icuJ appui qui Eui restât* --elle fut jetée dans les prisons que Fouquier- 
TinviIle emplissait et que le bourreau vidait tour à tour. Elle resta 
ainsi de longs mois, incertaine du suri qui J’asicndait, sans autres 
nouvelles du dehors que les échos des extern ions capiïales, sans 
savoir ce queiakm devenus ses propres enfants. Ri plus tard, lorsque 
puu a peu les liens de sa captivité se furent desserrés, elle sc vil réduite 
a implorer d'un gouvernement hostile un peu de pain pour elle ou 
pour ses enftims proscrris, prisonniers eux-mêmes, puis errants sur 
les grands chemins des deux mondes. Et quand les portes de h patrie 
se furent rouvertes pour la plupart des émigrés, victime réservée aux 
supplices de choix, elle dut demeurer dans le dénuement a l'éirongcr. 
esclave d une espèce de factotum qui gouvernait despotiquement sa 
pe rso n n e c i sa nia îso rr . Ad rn f se à rc n i ri. j r e n F ra ti ce seule me n i e n 1814, 
en même temps que son roi. ce » 'était plus qu'une épfcve, une loque 
humftine, qu’un* succession inouïe de maux avaii dépouillée de toute 
personnalité, sinon de toute sensibilité, car toujours apte à souffrir 
des hommes* elle dut encore subir la rancune inepte de la duchesse 
d'Angiïulême. ta cruelle froideur de sa fille, ks insu hantes offres de 
services de son ancienne rivale, Mme de Gciil'isJe mauvais vouloir 
d'un HEs irop parcimonieux, jusqu'à la maladresse d p un laquais qûi 
bâta sa mort, 

M + de Ma ri court a compris l'intérêt d'un pareil sujet, un des plus 
beaux en vérité qui se pussent offrir à un écrivain, pnur se rendre 
capable de k traiter avec tout le min dont il était digne, il a conseil n- 
cieusemcfU dépouillé nnnseukmeoi toutteque nos archives publiques 
ci nos bibliothèques peuvent renfermer de documents manuscrits et 
imprimés, inédits nu déjà publiés, touchant de près ou de loin U 
duchesse d'Orléans durant cetie périodes! longue et sî tourmentée de 
sa vie, mais il s'est encore fuit ouvrir de précieux charn iers privés 
ei même des collections étrangères. Ainsi nuiiilé, il a réparti ses 
matériaux en une douzaine de chapitres bien coupés et copieusement 
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remplis De ces chapitres, il en est quelques-uns qui languissent un 
peu, lels les trois premiers datts lesquels fauteur s attarde ■avec le 
duc de Pettihièvre* comme il avait déjà lait dans Se premier volume. 
Il en est d'autres, comme lu chapitre sur la prison du Luxembourg 
qifnn s'attendait a voir plus chaud de ton. h il revanche, 1 auteur 
ajoute, dans le chapitre V* des (raiis piquants a la tigurc déjà bien 
connue de Belhomme* le tenancier de la maison de sanie de Cha- 
rnnneoü la duchesse d'Orléans fut quelque temps enfermée. Mais un 
de ses meilleurs, c'csi le VU', tout entier consacré a Rouzet ei a 
relations avec la princesse. On sais que la duchesse d Orléans avait 
rencontré chez Belhommc un cunvtmtionnel non régicide du nom Je 
Rnuzeï^ qui, pour lui avoir rendu quelques services, prit dans 
l'existence de celle princesse une place si exorbitante qu’on les crut 
unls^ par Lin mariage secret. M, Je Mari court examine ce cas psycho¬ 
logique a vec Ut même aitentton qu + un médecin étudierai! nnc diffor- 
mile icruiologique. D'une main légère maïs sure, il découvre tous II:s 
mobiles auxquels Rouget a pu obéir pour subjuguer ainsi cette 
malheureuse femme, et d'autre pan la profonde dépression physique 
lh morale qui a pu faire d'elle une si déplorable victime. C est une 
enquéiu conduite avec une grande pénétration ci dont les résultats 
sont exposés avec beaucoup de nient. Je ne sais toutefois s il faut 
moins louer certains passages des deux derniers chapitres, ceux où 
P auteur dépeint U vieillesse de la duchesse douairière d Orléans, de 
cette princesse qui, après une vie si malheureuse, avait acquis le 
droit de mourir en paix, et dont les derniers jours cependant lurent 
assombris par de pénibles débats dofneélîques, par la tyrannie de plus 
en plus iracassièrede Rouzet, par une humeur famasque* clfeï d une 
décrépi tu de que le malheur avais accélérée. Et 3 on ferme ce livre 
dont toutes les pages sont si douloureuses, sur une dernière i ni pres¬ 
sion non moins pénlble + qui s évanouit trop lentement. 

M. de Mari court a donc rempli sa tache- Maïs I a-t-il remplie de 
manière à donner tome satisfaction aux délicats aux difficiles? Sou 
sujet ëiati magnifique; sa ducutneruaiion surabondante, son cip^ 
rience d écrivain déjà très éprouvée. Cependant on peul se demander 
si du tout cela il a liré le meilleur parii. A lire ce livre â la loupe 
;faui-il même bien une loupe ?1 on y relève presque à chaque page 
des erreurs de toutes, sortes de menues erreurs pour la plupart, je 
le concède, maïs des erreurs d'auiant plus agaçantes qu'avec un peu 
plus de soin routeur aurait pu les eviier* 

En voici quelques-unes : 

Le volume est dcdïé au général Lynutcy. Qüd enfantillage ! 

Parce que le public a bien, accueilli le tome I p l'auteur dît p. vu) 
qull présente « avec quelque hardiesse « la suite de son récit: Il y aurait 
eu de la hardie^e â braver la malveillance du public; mais puisque le 
public I encourage, c + ust de la confiance qu’il doit inspirer à rameur. 
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Page virt. ■■ EMl lut 1res proprement la vîciîmtr, etc, « îl fa Ibït dire 
que la duchesse fui, h proprement parler, une victime, ci c'eût été 
écrire plus proprement. 

Page xi l. L'auteur parie ici de certains caractères qui méritaient 
d'être silhouettés* M. de Maricoim ouvre trop rarement 3 e diction- 
naîrç Je l’Académie. 

Dans une note de la page 4. M. de Mari court prie * encore ici 
S* A, R. Monseigneur le comte cPEu, qui diminue dans celte ville 
les traditions de son aïeul, de vouloir bien agréer le très respectueux 
hommage * de sa reconnaissance pour certains renseignements qu'îl 
lient de lus, C'^st très naturel. Mais je crois que les écrivains fran¬ 
çais d'autrefois tournaient le compliment aux princes avec plus de... 
simplicité. Je dis tes écrivains français. Rien de plus frappant que 
la différence de protocole à cet égard entre les Français et les étran¬ 
gers. Rappelez-vous les lourdes et interminables formules adula¬ 
trices que Mercy-Ar gemeau tirait ai péniblement de son éerhoire 
pour les envoyer à Marie-Thérèse, et corn parez-les avec la noble 
aisance des ministres français parlant au Roi ou a ta Reine. # Sire, 
Madame »* disaient-tls, et rien de plus. Leurs valets mêmes n'usaient 
pas d'autres formules. Maïs qui* aujourd'hui, même chez les gentils- 
hommes, a encore le sentiment ou le souvenir de ces nuances ? 

AL de Mancourt reprend à son compte une image de M. Ernest 
Scilliérc qualifiant de tragédie de la foi » le grand conflit entre la 
duchesse d'Orléans* son mari et M w de Gcnlis. Comme tout le 
monde n'a pas Eu l'étude de M Scillière» il eût été désirable qu'on 
nous en apportât ici au moins un résumé. Faute de quoi, on ne com¬ 
prend pas bien, d'une part, ce que la foi religieuse vient faire dans un 
conflit où ta foi conjugale seule semble en jeu, et, d'autre part, ce 
que le couchant de ta Monarchie » entre guillemets (p. 14 a à voir 
dans cette affaire, si ce n'est de flatter M. le marquis de Ségur. 

Page i 5 .*l Ses enfants [ceux de la duchesse], qui* par leur situa¬ 
tion , sont appelés *ur le son d p un pays il des responsabilités si 
lourdes,,. ■ On entrevoit bien la pensée de Tauteur; mais pourquoi 
L'cxprime^i-il si mal ? 

A la page 11, il y a un « désabusement »• qui est d'une langue hor^ 
rible. 

Rage 27* note 2. Si la Trinité tomba le 19 juin en 1791, la Rente- 
côte ne peut avoir été fêtée le a 3 IL faut lire le 12, C'est la Fête-Dieu 
qui eut lien le î 3 juin. 

Page 39. » (L n'avait point si tort* Ici encore c'est M. de Mari- 
court qui a tort contre la grammaire. 

Page 36 . t Le r? juillet 1791. le même prince, accompagné de 
arrhwvnt tu.* ■» Même observation. 

Dans le chapitre N, comme déjà dans maints endroits du tome ï, 
on croîfbii que Fauteur écrit la biographie du duc de Penthièvre; el 
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il | «cri. avec uni rrédilcï.ion qui, «M«« 

rifide par lcr «n» *-*-« CI dv plus «*»'"£“* ' si 
Cela ressemble a du rempbisase. j'“ Pei.iiiiê're se dépouilla de ses 

ordres, Saint-Louis, le Saint-Espm. la I o.«m dû J iU 
quoi reproduire textuellement les lettres 4 rhisioîri de la 

cardinal de BtrnîO Quel rapport cm. a-wl avec 1 

Ü u“V sevncmbre, iour *:Ut mort de la 

d’avance qu elle serait massaertv. Llsl F | e biographe 

tbiévre comptât partout des amis, toivuti . j ü Muc parmi les 

de sa hile; mais il es, permis de domer^ a!ors ,, 

organisateurs des massacres dt, sep t . , très souffrant, tris 

depuis de longs mois loin de Pans, très déprimé ^ vra[ . 
isolé, absorbé par de minutieuses pratiques ^ 't,'capitale, 

semblablement très peu de «*£■«. ^ 

pour toutes ces raisons, auxquelles _ P É|aî , dtl0S ( e secret 

dts^umRmuirt 4 La vérltiicmble être plutôt dans Papftthie crois- 
S çs illusions dermirês - Comment a t eue p . J 

pareil iouf tte lorce . r . ; ftp ont toutous su 

Page tî, ci Les Bourbons qui, asservis 1 ' . ^,||| ■ 

rail le dire aussi. . Mmt dB R ü fft„i, b 

5S£ES *f-rsSrS 

-:sr 1 ,ni 

-a «-‘T*"'*; 13 ‘’nïX «“ br» i. 

Luxembourg prison de r 79 * 1 ' K ' signale piMeulîèrC- 

parcourexla chronique du temps; personne nt s.gnau > 
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ni^nt il J audition publique les fêles du comte Je Provence au Luxcni- 
hoyPg. 

P*®* 1 nof f'* Le régicide Amar s était tristement signale, on le 
sait, par la création du tribunal révolutionnaire. 1. C'est cependant la 
première fois s] tic je lênienJs dire. 

Dains une noïe de la page f %2 t Fauteur donne pour ■ rarissime a 
l’ouvrage du comte du Sainte-Aulaîre, Portraits Je famille. Ce qui 
est rarissime ce n’«i pas cei opuscule, maïs le livre de sa femme 
publié sous le titre de Souvenirs. Pourquoi la famille de Sainte- 
Aulaîre et non é iaint- Aidai rc comme l’imprime M. de Mari court, ne 
veut-elle pa^ laisser réimprimer ce déjideusi petit chef-d’œuvre, que 
depareni de si nombrcuses fa aies typogrnph i \\y c s ? 

M. de Ma ri court, qui s’attarde si longuement sur le pire de la 
duchesse d’Orléans, est très incomplet sur le fils aîné de celte prît!- 
cesse. Pourquoi, par exemple, glisse-t-il si rapidement sur l’intrigue 
orléaniste du Directoire? Sait-il la part que l’on attribue dans cette 
rtitngue au directeur Siéyès. et s’il le sait, pourquoi n’avoir pas dis- 
cute le témoignage si révélateur de Cambacérès sur le rôle qu’y joua 
Talleyrand, resté l’ami Je la duchesse d’Orléans, et l’ancien ami 
d une dame que connaît bien M. de Maricnun. M™ de 5 uu*o 1 
Rouzet, sorti des prisons de la Terreur, ne devint pas ■ membre 
m Huent du gouvernement v, comme l'écrit, r . 1 3 r , M. de Maricourt. 

Page i Ï4, » M“* J Orléans poursuit un double but. » On s’efforce 
J ai teindre un but, jamais nn ne le poursuit, 

Page 146, note 2. Qu’esi-ec que des « attraits attardés * t 
Soiitin’u jamais été ministre de la justice, contrairement à ce que 
cm. par deux lois, M. de Maricourt, p. i5ï. teste ei note a. 

Parce que Rouzet de Folmon, fils d’un tailleur, avait cherché à *c 
rattacher à une famille noble, l'auteur écrit : « Les honorables ciseaux 
du bonhomme Rouzet auront pris un e allure guerrière. - p. t^o). 

L image est sans doute une arme favorite de l’ironie. Encore faut-il y 
meure de b [u si esse. 

Quelques lignes plus bas, sous prétexte que Rouzet, cherchant 
sa voie, s était fart d étudiant en théologie avocat, l’auteur écrit i 
” P^Wram, d*m ce domaine, la toge à h soutane. » 

Page 173. « Lui aussi Rouzei , c’est un homme sensible,,, et voilà 
bten un point de contact avec Adélaïde Je Penthièvrel - S’il avait 
. n> hornmc visible pour entrer dans l'intimité de la duchesse 
d Orléans, toute sa génération y eut passé. Ce tic rai son-lit ne vaut 
rieru 

I âge 177. « O» a vu comment ce dernier \ le duc de Nivernais] le fit 
connaître (Rouzet] à la duchesse d'Orléans. Pardon On a vu en 
c ?* p ' 1 3oj * 1 MC ' ^ i,L3c dc Nivernais le recommanda è la princesse 
qui !c pm pour confident et pour conseil ». fti point, et c’est tout. 
Mais cela tt est pas suffisant. Rouzet devait prendre un id ascendant 


.... 
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sur la duchesse d'Orléans i]uV<n n’irûL p:is été tâche de savoir eu qui 
J "avait rendu si reeojfïiWffrïdaè/e aux yeux du due de* Nivernais. " 
Lage iju. « 3 L faudrait la piume J un psychologue pour $nuUver.„ 
le voile, n Heureusement que l'auteur ajoute : ■. délicatement «, 

Page iSi. Par définition, die n 'était poim au nombre de ces 
femmes fortes q ui, etc, - Par définition r 

L'auteur se demande un peu ptus loin (p. i83) si lu duchesse 
n'aurait pas dû choisir un confident * de plus haute allure » que 
Ruuzcl Nous avons déjà vu l'allure guerrière du même personnage. 
M. de Marîcourip comme on le vojt t ne craint pas de se répéter. 
Vingt fois* si ce n’est plus, U parsème ses phrases d'un ■■ par ail¬ 
leurs k qui n p q de prestige qu'à ses veux. 

Page 19 4* * A charge du roi. « tl aurait été plus correct d écrire : 
« à charge au roi r ou a la charge du roi. v 

Page icp + ^ Des rats ci des insectes dont la présence était inop¬ 
portune Evidemment le manuscrit portait : importuna. 

Page 233 * On trouve là des platanes >< qui jettent une note déli¬ 
cieuse. .. M 

Page îôü. ■ Cette heure.-, arriverait-elle trop tard pour guérir..,, 
les phan tusni es d'une humeur bizarre ? ■ Qu'est-Cc qu'une heure qui 
guérît, et qu’est-ce qu'un phantasme ? 

Page 270. ^ Dès lors . c’est-à-dire à partir de la restauration de a S 14) 
la duchesse douairière d'Orléans n'a plus d'histoire* * je sub cepen¬ 
dant de ceux qui trouvent les derniers chapitres deceïte histoire pour 
le moins aussi émouvants que les autres, Je crois Fauteur du même 
avis, car pour décrire la rentrée de 3 a duchesse en Fiance, scs déplo¬ 
rables démêlés avec ses entants, tes tristesses des dernières années 
d’une vie si malheureuse, son style s'épure, s’ennoblit et s'élève. 

Voila pourquoi il est déplaisant de rencontrer tant de fautes — de 
menue;» fautes, je le concède, —dans un ouvrage qu'un peu d'aMen¬ 
tion eût rendu uniformément excellent. Un a pu remarquer que ta 
plupart de ces fautes sont des fautes de goût, de style, de grammaire. 
N'est-ce pu* surprenant r Si l'auteur avait écrit pour des charsLies, 
c'est-a-dire pour des gens auxquels 011 a fait la réputation de dédai¬ 
gner 3 a forme, oct eût compris sa négligence. Mais il s'adresse surtout 
aux gens du monde, c’est-à-dire à une clientèle pour laquelle il 
semblerait qu'il eût du, passez-moi l'expression, parer sa marchan¬ 
dise. Comment expliquer qu'il ne se soit pas donné cette petite 
peine, et que ses livres cependant aient du succès ? M + de Maricourt 
pratique le journalisme, à ses heures, sî je suis bien informé. Il n'est 
donc pas sans savoir que le public, émoussé par la presse quotidienne, 
est de moins en moins sensible à l'art du bien dire, et peut-être a-t-il 
cru qu'il n'étaii pas besoin de se gêner avec lut. Ce serait un tort. 
Lorsque le prince de Beauvau fut reçu à l'Académie française, il 
prononça un discours d où j extrais cc qui suit : n J'ai toujours été 
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cuii^ailieu qu'un des plus graiKis services qu’on pouvait rendre aux 
hommes* était de perfectionner leur langue : des termes impropres 
ou mal arrangés portent partout l'obscurité ci la confusions partout 
la propriété Je l expression et les mots, signes des idées, disposés 
suivant leur ordre* déterminent la clarté dans le discours, et cette 
clarté influe sur toutes les actions des hommes, * Je livre cette pensée 
aux médiations de M. de Marieoun + 

Eugène Welvert* 


O pf de: Bjï4wnniiT et W, Bripeds* Ls CaimUlo d^Orl^ans pondant la Révo^ 

lutlon, d'après sa correspondance inédite. Pjris* Émüc-PûuS, iyi?. \n~$" r 

ayo page», Pni : 3 (V. 5 q. 

Ce livre a été fait avec les papiers que le petit-fils de Claude Beu- 
gnot a légués en [900 à la bibliothèque de 1 Institut* où. ils sont con¬ 
servés sous le nom de fonds d'Orléans . 

Une question préliminaire se pose à ce sujet. Au témoignage du 
légataire, e + est Fié vèe qui aurait donné en tpyS ces documents à son 
grand-père. Corn ment étaient-ils tombés entre les mains de Fiévde? 
« Je llgnore* ajoute-t-il* et mon père ne k savait pas davantage. » Il 
est possible que Claude Beugnot ait reçu ces papiers de Fiévée, mais 
ce n T est qu’une tradition de famille que nbppuie aucune preuve. Dans 
cette incertitude, un doute au moins est permis. On sait que Beu gnot 
fut directeur généra! de la police sous ta première Restau ration f 
çbst-à-direà une époque où les cartons de cette adminiairation ren¬ 
fermant les papiers de Sa Révolution étalent encore dans ses bureaux, 
lis ont été depuis versés au\ Archives nationales. Ces cartons conte¬ 
naient et contiennent encore beaucoup de documents sur tu bmille 
d'Orléans. On sait d'autre pan que Beugnot haïssait le duc d'Or¬ 
léans, Philippe-Égalisé : ou le sait, entre autres, par scs rapports au 
roi Louis XVtll, et par les mémoires de M. de Vitrolle^ Beugnot 
a-t-il cède a la tentation de sc garnir les mains avec des papiers à sa 
ponce* et qui, en satisfaisant sa propre eurîosiii, pouvaient compro¬ 
mettre Louis-Philippe, hls et héritier d'Égalïté* très surveille dès 
1814 par la police ï Cette hypothèse n'esi qu'une hypothèse; mais die 
repose sur quelque chose, landis que la prétendue donation de Fié- 
vée a tout Fair d K un paravent. 

Autre question accessoire. Pourquoi ces papiers ont-ils è\é donnés 
à l’Institut? Parce que, cous répond le légataire, son père avait été 
membre de l'Académie des I nscriptions et Belles-Lettres* Ainsi, voilà 
des papiers évidemment dérobés par qui l’on voudra aux archives 
de rÊtat, Ils n'intéresse ni à aucun titre b famille Beugnot qui en e£t 
simplement mais indûment dépositaire. Au lieu de les restituer au? 
archives de F État, on bs donne à l'Institut, avec qui ces papiers 
n'rtnt*pas plus de rapport qu’avec la famille Beugnot ; à l'Institut, non 
pas parce que Claude Ben g nui en aurait été membre, mais en. souve* 


* 
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nir de son iils qui était lui-mémc Je L'Academie des Inscription*. Cei 
exemple n est-il pas pour détourner le législateur de hisser à tout le 
monde le droit de tester ? Et d’ailleurs comment rinsiiiui a-t-il été 
autorise â accepter des papiers qui, appartenant à lEtat* ne "pou- 
valent faire 1 objet d'un legs? 

L'étude de MM. de Beaumont et Bernos se divise en deux parties : 
dans la première, sont publiés et commentes des lettres ou des. 
extraits de lettres de la duchesse d'Orléans; dans la seconde, des 
lettres ou des extraits de lettres Je son mari ; dans les deux parties, 
des lettres ou extraits de lettres de leurs enfants. Je dis des lettres ei 
non les lettres du legs Beugnoï* et cest là, au point Je vue de 3 a 
composition, le priticipal défaut de cet ouvrage En effet, ce fi r est ni 
un récit tramé sur matériaux, ni une publication de textes originaux. 
Dès lors, il nous faut faire crédit aux éditeurs; il nous faut admettre 
que les textes choisis par eux sont les meilleurs ou les plus signifi¬ 
catifs* Mais qui nous en assure? Qui nous certifie que leur goût ou 
leur point de vue dans ce choix correspond au goüi n au choix des 
lecteurs, et qu'ils n’ont pas laissé de côté d'autres lettres, d'autres 
fragments propres à donner une autre opinion des personnages en 
cause? Il eut donc été préférable que M M. de Beaumont et Ber nos 
prissent nettement parti. Ils auraient dû composer une véritable 
histoire narrative de la famille d'Orléans pendant la Révolution 
d'apres les papiers du legs Beugnot et tous le s au très qui se rapportent 
à elle pendant cette période, ou publier les papiers Beugnot intégra¬ 
lement ei non sur échantillons. 

Cette réserve faite, il faut reconnaître que ces Messieurs se sont 
tirés habilement dus difficultés d’une publication de ce genre. Les 
personnages qu'ils nous présentent ne sont pas des mannequins sans 
consistance, mais des êtres de chair, qui aiment, qui haïssent, qui 
soutirent, qui vivent. Les lettres de la duchesse d'Orléans* en parti- 
eu lier* sont admirables* Suit qu'elle écrive à sou mari pour se plaindre 
de ses procédés outrageants, soit quelle s'efforce de ressaisir le cœur 
de scs enfants que lui a ravî M ,ür de Genlîs, cette princesse nous décou¬ 
vre ici une grandeur, une délicatesse, une noblesse de caractère cdïi- 
traslant péniblement avec son attitude lorsqu’elle tomba vaincue sous 
la domination d'un Roux et. Le marteau pilon devait broyer cette 
âme qui avait montré tant d'énergie dans un corps si fragile* et faire 
d'elle un fantoche lamentable dont ses pei h s-enfants témoin le prince 
de Joinville} se moquaient. Pour te moment, nous ne sommes qu'aux 
premières phases de celle lutte héroïque contre la destinée, et la 
courageuse princesse y combat avec des armes d'une trempe surpre* 
name, ■ M 131 * la duchesse d'Orléans — a dit M™ de GcnEis— ne savait 
pas l'orthographe. J'écrivais moi-même toutes ses lettres^ qu'elle 
copiait ensuite de son écriture . Le lecteur pourra se convaincre ici 
que M*' de Gcntisa menti uu qu'elle a joué sur les mots, *■ Quelle 
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femme — s'écrient à ce propos les éditeurs avec un rare bonheur 
d expression — Quelle I cm me. au plus profond d'elle-même, ne 
sentira passer un frisson devant ces cris de douleur, ces appels, ce 
désespéré manege de séduction féminine qut. en cçs circonstances, 
prend une grandeur sublime. Pour faire le siège de ces cœurs ravis, 
elle pleure comme une mère, sourit comme une amante, badine 
comme un enfant. Prodigieuse et touchante strategie! Elle n’omet 
que les reproches, car elle ne fera pas les cotants juges de leur père *. 

On pourrait s’étonner que les éditeurs disent qu'en faisant 
recevoir son Silsainé, le duc de Chartres, au club des Jacobins, le 
duc d’Orléans avait mis, dans ses relations avec sa femme, « le feu sus 
poudres v, et « comblé la mesure a. De fait, nous ne sommes 
encore qu’au début de r;po, et à cette époque, le club des Jacobins 
était composé en grande majorité de modérés, très différent des 
énergumènes de 173i et <7^4. Il est certain, cependant, que, des ce 
moment, cette • mesure ** fut très mal accueillie par la duchesse 
d Orléans. On en a ta preuve dans une lettre de cette princesse à son 
mari, dont les éditeurs reproduisent un long fragment en appendice 
Il faut donc croire que, dès lors et dans une certaine classe de la 
société, te club des Jacobins avait déjà mauvaise réputation tu Com¬ 
ment le mettre sur ses gardes — dit-elle — vis-à-vis d'un tas de gens 
qui y ont b majorité et qui sont bien propres à égarer les principes 
d'un jeune homme de dix-sept ans? » Envoyer ce jeune homme aux 
Jacobins parait donc à la duchesse * ci paraîtra sûrement à tout le 
monde(ojnute-t-ciki une chose inconcevable ». 


Quant au portrait du duc d'Orléans que les auteurs de ce livre ont 
essayé de reconstituer avec les Litres qu'ils ont publiés, il est loin de 
rappeler l'image de Talleyrand, ce fameux vase dans lequel celui-ci 
disait qu’on avait jeté toutes les ordures de la Révolution, Est-il vrai 
qu'il lut moins coupable qu'on ne fa dit envers le roi, le chef de sa 
larnille et de [ Etat? MM. de Beaumont et Bernes plaident pour lui 
les circonstances atténua nies Ils sont peut-être dans le vrai; mais 
leur jugement dépasse leurs testes. D'après les lettres du legs lieu- 
gnni que I on nous donne, tout ce que Ton peut dire, c'est que, si J t , 
duc d Orléans demeure un mari détestable, il se montre père tendre, 
soldat courageux et bon patriote. C'est déjà quelque chose. 


Eugène Wi:i.vkrt. 


L'imprimeur-gêi-aat : Ulvssf. Bouchon. 
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Moi pis. Manuel d'hLsïûinc moderne. — Btcucîsic js P ï^e comméra des vins ci le 
métier d aubergiste à Sirasbourg- — Cuva.*, Casu-llmn ci tu reforme calviniste. 

— Registres du Conseil de Genève, V. — Kjmis, Poririhs des reformatcurs 
strasbourgeois. — GfiLAHbSAtG^ES d'HaüTÏRIVe, Le pe.5S.fc mis m e de LarochefoU* 
eauliL — Iîkeï, Les Maximes de Lnrochcftmçaülti — Lombard, L'abbé Du Bos. 

— La H en ri aie dans La erilique allemande avant Leasing. — 
HoilamoxF' Les drapeaux des de mi-brigades. — Seucmak. La justice ca 
France avant la Révolution. — RoftHEt, La Franche-donné en iS44. — 
L Zurs. Les petites ïtixlnisries rurales.— Igfas. L’Étal cl les fonctionnaires. — 
RcjrjLsiort ntUn pays de célibataires cl de fils uniques. — Bovewat, PaEriorisme et 
fra terni lé,— Velley, Le monde des aveugles. — Communications à V Académie 
de lier lin. — Horace* Lpiires,. irJiL B \ XDT. — D« !>+:• : fceic a. Les origines dé lu 
clic mêlé. 


A Hiatory of modem Europe from the zülddlo oftbe stitoonth century by 
John E Morris» U- Lin. Cambridge, Universiiy Preas^ 1914* Vil, 3S1 p. in-ÉP, 
caries, Prix é 4 francs. 

Le présent manuel J 1 h moire moderne, assez sommaire, destine 
sans dôme à renseignement primaire supérieur ou à renseigne ment 
secondaire moyen, chez nos voisins ci amis d'outre Manche, offre cei 
intérêt spécial d'fitrc rédigé h un point de vue tout particulier; l'auteur 
vüut y montrer que l'Angleterre moderne s'est constituée ■■ par la 
[une nationale contre trois grands hommes * + c'est-à-dire contre Phi¬ 
lippe Il p Louis XIV et Napoléon. Aussi M. Morris commence-t-il 
*cm récit, non pas comme on le fait ^ordinaire, soit a la prise de 
ConstaminopEc* soit à la découverte de l'Amérique, soit aux débuts 
delà Réforme, mais entre i 55 o ci i 5 ùo. Il te continue jusqu'à la 
seconde guerre des Balkans, en igi 3 r Ce récit est si peu Jetai Ile qu'il 
ne s'y rencontre naturellement aucune erreur grave; tout au plus 
peut-on v relever quelques erreurs d'appréciation vénielles \ ti est 
souvent aussi d'une allure presque enfantine, alors que, dans d’autres 
chapitres, Pauteur discute des problèmes politiques bien trop élevés 
pour intéresser la jeunesse. Généralement un peu aride, bourré de faits 
trop peu expliqués* parfois, M, M- se laisse aller ailleurs à donner 

t. Ainsi Charles lîC uÉiait certainement pas 1 idiot • {half-wïtted) ; Murat Ek'a 
jamais èti un fashiQnable farfie* doCtor; les gardes-franiçaises n'êtaLeni pas a sort 
of military* pültet of Paris el Louis-Philippe; co lS 3 o, ne peut renés eue regardé 
comme un h endormi » JuW|- Mais, je le répété, ce sont ’ü des détails; dans l’eu* 
semble, SL M. juge assez bien les conflits européens des derniers siècle». 

Nouvelle série LUV1V. * 4 
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des délaiIs b km inutiles ou à dus ré flexion d'ordre pratique, qui sont 
généralement fort justes, quelquefois amusantes, maïs déiuoncnt dans 
Cc '■ Ksi somme, c'est un assez bon résumé des principales 

dates de batailles ei des traités Je paix qui se suivirent en Europe, 
depuis la seconde moitié du xvr siècle jusqu'à la fin de lu première 
décade du vingtième; on n’y trouve presque rien sur la vie intérieure 
des nations, les ans t la lu te rature, sur le développement de la civili¬ 
sation européenne en un mot. 

Le septième et dernier chapitre. De Waterloo au Congrès Je Berlin, 
est peut-être le plus curieux à lire* puisqu'il mont e toute l'inhabilité 
delà politique des grandes puissances actuelles, tous les changements 
incessants qui se produisent dans te grand kaléidoscope international, 
toutes les erreurs que des esprits très pondérés — et M, M. Morris 
est certes du nombre— peuvent commettre en vaticinant sur l'avenir. 
En effet te volume se termine fp r 2j3 par l'expression de h b satis- 
faciion de l'auteur que les grandes puissances n'aient pas été entraînées 
à b guerre » s et cela s'imprimait à la veille de la lui te gigantesque, à 
laquelle tnt ou tard, le continent tout entier sera obligé de prendre 
parti Le style est simple, parfois un peu familier \ ce qui vaut peut- 
être mieux que Ee style rc soutenu * que l'un rencontre encore dans 
quelques uns de nos manuels scolaires français. 

R* 


Wtrinkandel und Wirisgewerke im mïtteLaUtfrlicheu Sïr^ssburg wi 

Ü * fclraiï BiisiiEH, StruSsburg, l a. Haïti, 1914, \ l , lût p. iti-fi*. 

Ce travail, qui forme le quarante- huitième fascicule des Seitracge 
îîtr landes und VotkskunJe d'Alsace- Lorraine, est sans doute une 
thèse de doctorat' Il traite un double sujet, le commerce des vins et le 
métier d’aubergiste, dans le Strasbourg du moyen âge. Cesi le fruit 
du zèle consciencieux d’un débinant, qui a bien dépouillé les sources 
imprimées* consulté même quelques registres d'archives, cl, d'après 
scs notes, dresse ensuite sa dissertation bien schématisée, d’allures un 
peu monotones. Elle est divisée en quatre chapitres. Le premier s'oc¬ 
cupe du commerce des vins proprement dit* tant d'importation que 
d’expunaiiûn de la ville libre". Le second, bien ambitieusement inü- 

i. Voy. par exemple p. iü, iJ$, sû, 41, 3 3 , 90, etc, — 

3 - Ainsi, p. 146, il Un Je Louis XVE> que ce monarque alwariftli btiweert 
tvn MWtf* Image pm^es.iin: qui Applique bien d’âillcum au ninlhciireut et 
mnlansrailrrux époux de Mnrie-Anininitie. 

3 ' M - ^ i,ims ûsaure qn'au moyifd âge n Jn pmtfaclior. de »\n f h Strasbourg 
mime, notait put Insignifiante, ■ S'il entend parler de Iq ville mime et 4c fa ban- 
lieuv, ed» me «mbte très ésicuiab^ puisque les vigne* 4» jirUin* et des mni- 
^ifUecampigue ^et il r* K y en avait pas d'autres - n + ent produit que 

J horrible vinasse* dotit certainement non ancêtres ne Baseraient pn* dClevtéï ï ea 
baillées ruraux de Strasbourg ceux Je Harr, Wassebmnc, etc, proiluîsidcni de 
trê^ brnii fiitt F rtini* ils n appartenaient pas encore ü la République au moyeu êjije. 
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lukl>/e WeînAd/iffcfcpoMi* SlrassburgS, nous expose tout l'ensemble 
des organes multiples ofifrek-is, par l'entre mi se desquels s'exerça* ce 
commerce : préposés des douanes, employés de l'octroi, contrôleurs 
des marchés, chargeurs, etc. Le principal des entrepôts ciait la vieille 
Douane, le Kaufhaus, qui existe encore sur les bords de I III, et ou 
dans ma lointaine enfance, i’ui encore vu les débardeurs, les Spanncr, 
enlever les tonneaux et les ballots de marchandises amenées par eau 
je lu Haute-Alsace ou du Rhin. Le commerce des » vins d Ausay * 
était florissant au moyen âge ; ils allaient aux Pays-Bas et jusqu en 
Angleterre, oit iis étaient fort prisés, au témoignage de l-roissart. 
G p est Va le sufçt du second chapitre. Le troisième s occupe de ! emploi- 
tation des débits de vin i l’auteur y expose l’activité des experts fur», 
des gourmets, nous fait connaître les auberges ordinaires. " les pué les « 
des confréries ou * tribus . d’arts et métiers. Il imite. au quatrième 
chapitre, de la surveillance des étrangers et du contrôle policier sur 
les auberges, etc. ‘ Tous ces derniers développements semblent avoir 
çté ajoutés pour » étoffer* le travail primitif, car ils ne se rattachent 
qu’assez indirectement au sujet principal de la thèse, le commerce 
des vins à Strasbourg. Je dois faire remarquer aussi — et certes per- 
sonne ne s en plaindra - que rameur a très fréquemment, dans son 
exposé de La législation, comme dans lu narration des laits ou dans La 
production de ses statistiques, dépassé les limites du moyen âge. ci 
descend parfois jusque vers le milieu du *vn* siècle. Sans doute d n a 
appris rien de très neuf à ceux de scs lecteurs qui ont pratique, 
contrite lui. VUrkutiJcnbuck Je Strasbourg, ou les deux ouvrages ou 
lise documente de préférence, les Ordonné stratbaurgeotsv du 
ï|¥ » et xt‘ ij’ècle de leu J. Brucker 1889) et la 1 Vt twaltungs - mf 
Wirtschciftsgesch ichte Strassburgs d’Ehebcrg . tbno , mais il a réuni, 
d'une façon commode pour les historiens de b civilisation alsacienne 
au moyen âge, les matériaux J un des paragraphes Je leur œuvre 
future. 

R. 


r M . Brader émit voir Jan» le hit q«<= ■* ■ ^ba -l« Fribnurgeai. . dot» ks 
■nbcraiiki sorgciiers, aie. ftlsaienl partie a burin Je 1H1 » ,ü /+ ( ' nie 

*. 1 4M, J*. Htfto» * » t«*. ,i r .ti r .). » F-»» 

„ue les autistes «eiip-fcni ane haute poilu™ «t. 1 = « Strt 
n semblerait ignorer que eu dehors 4 eS me Tibre» neuf* des confrérie* j H r ts el 
métier, l'usage admettait que Je* notables, jurisconsulte*, «van», médecin*. 
£ 52 , «Zen. recevoir, à l utte nu l'autre des . tribus *, selon kurs «'o 
u,m« de fai ail le 00 ieur caprice-C’e»t parmi ces not^mi s mcorpoucs .ux 
- iribu. • quo» * Choisi de bonne heure les ibgniia.res idE - - “ ^ ' l rcU 
v tr _ difficile Jü I^muvcr qu un seul d* i** unie n i nfcllcracnt p*ltt ^ 

tablier ck«i|uè Je l'h Atelier .l'natrefob et apporté le hannp ou k chope mous- 
i£üU à ücs diertu a5fri>ï3c4, 


« 
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Lu t nue Gic.i.n, Sébastien CastuEHoii m In Réforma calviniste, Les licm 
ftéformÉ3 t ai-K une préface par Ferdinand Bubum. Pmtî^ Hneheuc, i <jr 4 , XVI, 
byû p. IïwS* p portrait. Prit : b fr. 

M. E lien ne Gîran, pmeut à l'Eglise wallonne tfAmsterdam, a 
pensé taire oeuvre utile en retraçant encore une fois, même après le 
magistral ouvrage de Ferdinand Buisson, la vie, ks travaux et les 
mal heurs de ce [ils d'un paysan de lu Bresse, qui, devenu régent nu 
collège de Genève, puis professeur à FU diversité de Bâle, fut l'un 
des plus courageux champions de la liberté de pensée, pour amans 
qu’elle était possible au xvi* siècle. A une époque de foi profonde, 
mais d'intolérance réciproque aussi profonde dans tous les camps 
ennemis, Sebastien CasielLion fut un de ces précurseurs, et l'on peut 
même dire, un de ces martyrs dont il est bon de replacer parfois 
î image devant les yeux d'une postérité indifférente ou trop affairée 
pour songer au passe, M. Ferdinand Buisson, fidèle à ses admirations 
d'autrefois, a bien voulu écrire pour !e livre de M G, une belle pré- 
lace où il caractérise à merveille Fauteur du Traité dés hérétiques et 
du Conseil à la France désolée, le re présentant d'une pensée profon¬ 
dément religieuse, mais libérée des chaînes de la dogmatique du 
Moyen Age, en disant de lui: Il parlait exactement comme tin 
homme d'aujourd'hui, avec cette seule différence qu'à tenir ce lan¬ 
gage» il risquait sa vie, # Disciple respectueux de Calvin» qu'il connut 
durant l exil du réformateur à Strasbourg, appelé par lui au collège 
nouvellement fonde de Genève, il perd bïeniùi la faveur du maître, 
puisque traducteur de la Bible tout entière en un latin plus lidèle 
que celui de la \ ulgate, il se refuse à admettre que les effusions éro¬ 
tiques du Cantique des Cantiques, soient plutôt que tomes les autres 
poésies lyriques de I 1 Orient, une inspiration directe du Saint-Esprit, 
Congédié de Genève, il trou ve un asile précaire à Bàle; mais après le 
supplice de Server» il provoque derechef la colère du réformateur et 
du dominateur de la cité genevoise en protestant par son Traité des 
hérétiques \ contre la cruauté de ce jugement. D autres Tom fait dans 
leurs correspondances privées — car l'accord ne fut nullement una¬ 
nime au sein des orthodoxie* protestantes 1 —; Castelli un eu; le 

t. M. G, nicrlvflllï pua ün ouvrage d'érudition, ttuis de vuEgdrîsslion dt m> Ee 
bon sens du mot, ne s'çph pas arrêté à examiner de pJu* près la part qu'ont pu 

aroirè ta compilation do Traité ceriaips collègue* j c CastcUion. en particulier 
Coclso Carionc. En parlant, il y a quelque mois, ici m *me de (édition du Traité 
donnée par M. Olivex noua indiquions l'intérêt qu"ll y aurait a tirer au clair celte 
question. 

a T (.esï un des mérites du livre de M. C. d'avoir montré cofnbi-cu erronée 
en r affirmation de certains apologistes de Calvin sur le prétendu coniem us 
omnium au «la des Eglise* nouvelle», ùn faveur du supplice Je Serre*. Plu- 
aleutt OïÊrelit Mimer le reArmateur, M naculus, de Strasbourg, Zurkindcn» de 
Berne, d autres encore. Malt ils ne furent jari^ii qu'une intime minorité. 

M G b* n nt xmbtv pat connaître d'allleum IcicdterU nuiTJgc de M. Bûcher. pn> 
fet^enr a rUniveraité de Berne, sur ÏÏkoUs Xurkindw 1912,. 
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courage de s'adresser à l'opinion publique et dès iûfâ la polémique 
contre ce - coquin » fut inccssame de la pan de Calvin, de Théodore 
de Bèze et de leurs amis ; ils ne cessaient de dénoncer le malheureux 
comme no malfaiteur er de le couvrir dlujures. Quand Sébastien 
Caste!lion mourut en 1 563 , tué de privations et de labeurs eitrèmtë^ 
ü diaîi le vaincu. Aujourd'hui, le nebufo de Calvin reprend ta place 
qui lui est duc el nous nous sentons infiniment plus en communion 
d idées avec lut qtfavec son adversaire, Dans une dédicace manus¬ 
crite de son Truité à l'imprimeur Âmcrbach,dc Bile, le pauvre 
auteur se comparaît lui-méme à « un moucheron qui doit combat s re 
un éléphant, a On peut dire aujourd’hui que le * moucheron * est 
sorti victorieux de la tuile. G est un pasteur de Gençve qui rééditait 
dernièrement le Traité des hérétiques n dans la cite même de Calvin h 
ce sont tous les groupements orthodoxes qui viennent confesser, 
devant le monument JcServei, lors du jubile de Calvin* la lourde et 
fatale erreur Je leur fondateur impérieux. 

M . Gïrau ne s'est pas contenté de raconter la vie de Gastellion et 
de nous parler de ses écrits, plus ou moins connus du public 
moderne. IL a découvert dans la Bibliothèque des Rcmuntrants à 
Rotterdam, un ouvrage inédit du professeur de Bâle, De arU Juhi- 
hindi etconfitendi^ ignorundî et scieudi, dont il donne une courte 
analyse et qu'il se propose de publier plus tard. Il a continué aussi à 
suivre le développement Je la pensée religieuse de Castdliûn, cheE 
ses disciples aux Pays-Bas, un Coornhert, un Armiuius, qui pendant 
quelque temps encore y maintinrent tes droits d une théologie plus 
libre vis-à-vis des violences des orthodoxes farouches* les Oomiirisu,!, 
qui fiuircni par écraser leurs adversaires* avec l'aide du bras séculier. 

Le livre de SL Giron est écrit simplement, avec Téloquence natu¬ 
relle qu'inspire l'admiration légitime pour un homme qui mérite 
d'étre loué* et si parfois — rarement — le style semble un peu trop 
înnagê h il n*y aura qtia donner un coup de ciseau* ça et là* lors d une 
seconde édition \ 

R. 


Registres du Coaieü de Genève, publié!' par la Société iThiturire ci <T*rchéo- 
lQg|« de Genève* inme V. Genève, librairie Kündig* imj, w-6ai P- s r * **-*"■ 
Prix : 2 ü ira 11 es, 

Cest la cinquième fois que nous parlons ici de la monumentale 
édition des Registre* du Conseil de Genève et peut-être n'est-ce pas 

r+ j c n qt pu m-tmpécher Je sourire en l'cniciutaut parler Je Pci-présent du 
tniuisEvTs des Pays-Bas comme a J un fossile que la lumière aveugle »* ^ ^ 
tonnu l'honorable Abraham Kuypcr au temps ou il n ciait encore qu'un modeste 
candidat en théotogic et sa physionomie n avait rien de fossile, au contraire. Mats 
même s'l fossile il y .wait,, ie ne croit pa* qn un iosiitc pinstc ci te avenue par 
n'importe quelle lumière. — Vu lieu Je Harnack lire Harnack* 
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la dernière, puisque nuus voyons, par une annonce sur lu cou¬ 
verture, que le tome V I est déjà sous presse Le presen i volume est 
dû qui soins collectifs de M M. Emile Rivoire, Victor van Berchem 
et Léon Gautier. Le texte en est établi avec le même soi n que dons 
les volumes précédents. Il renferme les procès-verbaux du 7 février 
1+92 au + Février 1409* rédigés successivement par tes secrétaires 
Jean J an in. Antoine Richard et (juillsunic de la Crosv. Ceux qui 
suivaient, de février 1490 A décembre j roi sont perdus depuis long¬ 
temps; ils l'étaient déjà au xvt* siècle, alors qu écrivait Bonivard, et 
il y aura là une lacune que rien ne pourra combler. Les éditeurs 
reprendront leur tâche â l'année 1502 ci comptent la poursuivre 
jusqu'en 1 5 ?t). Nous espérons bien pour nos successeurs, — car depuis 
longtemps nous n'y serons plus quand ils parviendront à cette date 
— qu'arrivés au seuil de ta Réforme définitive, il se trouvera de nou¬ 
veaux travailleurs pour continuer le même labeur pour le demi-siècle 
suivant, 

Nous avons si souvent déjà indiqué le contenu varié de ces Registres 
rédigés en latin presque macaronique. si amusant et si facile à com¬ 
prendre pour quelqu'un même qui ignorerait la langue de Cicéron ou 
de Tacite, qu'il est inutile d'y revenir une fois de plus, sinon pour 
dire que, dan*, le présent volume, on ne trouvera presque rien pour 
l'histoire politique de Genève, encore que les noms des ducs de 
Savoie, Philippe II et Philibert III et celui de Philippe de Savoie, 
évêque de Genève, figurent mainte fois dans l'index du volume. Mais! 
par contre, les détails sur la vie municipale d'jtlors \ sur le trafic 
journalier, sur tes mœurs*, sur les grandes foires, sur les maladies 
pestiEenticlles, etc., abondent et les futurs chroniqueurs et historiens 
de la Genève du xv* siècle ont là d'abondants matériaux pour des 
causeries détaillées sur leurs ancêtres. Quelquefois on voudrait bien, 
çà et là *, un petit mot d'explication, une notule, que les savants 
éditeurs refusent, par principe, sans doute, puisqu'on ne saurait ensuite 
où s'arrêter. Un index de cent vingt pages (qui est en même temps un 
dictionnaire latin-français, des plus utiles pour le texte médiéval 
termine te volume. Nous souhaitons bon courage aux vaillants édi¬ 
teurs, pour que, malgré les circonstances actuelles, ils n'abandonnent 
pas la construction de ce beau travail entrepris à la gloire de leur cite 

___ R. 

J. y O y. prmr le Corne IV, b Hewue CrUfÇHc dû il mïn ryii. 

2 . Il eu curieux ,1e constater, par exempte, combien la question J« lairïne» 
préoccupait fe Conseil. Il y en avait qui empestaient »nm un quartier ■>_ (i S;. 

3. ^ . le ça* île la femme Philippin, qui [jui Je sa maison un lieu 4e débauche 
{p. 46 ÏV 

4-Aums IV ..1 ne: ternit pas fiché Je savoir pourquoi défense est faiic, le ? août 
M-jU. a AméJect,hiviIT*rd, » tre m. tùnvfnltcvlum, mowuàrffcm .irrf 

aha ve*ia fitefTt audeat (>. J17) et eu que signifie cette détenu: de taire • ni r«i- 
«mbJemcnt m convéïtntutei 
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Bildois*» der Slrassburger Roformaoreti mit Téit tûü Johannes Ficlter. 

Stnssbufg, K. Trübner, 1914. 10 p- Rr* ia- 4 * nec 1 ï planche s- 

M. le professeur Ficker, de Strasbourg, s’esi efforcé de constituer 
un ensemble Je portraits authentique*, exécutes par des artistes 
contemporains, des plus marquants des hommes d’Etat, des réfor¬ 
mateurs des savants du Strasbourg de la première moitié du xvf siècle. 
Fn attendant qu’il publie une Iconographie alsacienne plus complète 
de cette époque, il nous offre ici sur une douzaine de feuilles i. xylo¬ 
graphies, médailles ou gravures sur métal, les ligures des gouvernants 
les plus connus de la petite république, Jacques Sium. M-ih.as l , ; ,r- 
rer, Claude Kniebs, des théologiens Bucer, Capiton, Ht-dion, Mathieu 
Zeil et Marbach, du célèbre pédagogue Jean Sturm, du savant Brtm- 
feis 1 M F a joint il ces planches un texte explicatïi qui renferme 
plus d’une donnée nouvelle pour l'histoire de l’art en Alsace et 
comme il est - ainsi que nous l’avons vu, plus d’une fois de f a - bon 
connaisseur de ces milieux intellectuels ci religieux du Strasbourg 
d'alors,on trouvera profit à parcourir, au point de vue biographique 
aussi, les notations qui accompagnent cet nlbiim. 

R. 


R. üN^DM.fisr-*o)lw vEnivt Lu Pesaimisme de La Roohefoucauld- T'-rl». 


Colin, 1414* In-iSj p r aüa. Vr* 3 - 
i rnst fimK, DLe Entwi<jkeltm*Bpba*lsn der Maximoo L,* 

vam Mimiskîïpl bis mr fùndcn utid leuun «miCBibcbin 


Rochefoucauld s 

Auigiibc ’ifiyHj. 


Ert* ngé n „ Jacob, ujjïî. P- 

L. Les origines du pessimisme de La Rochefoucauld ne sont pas 
très mystérieuses. M. Graudsaigucs s’est préoccupé d’en donner l in¬ 
terprétation la plus naturel le, en U cherchant d'abord dans t hérédité 
du duc représentant d’un idéal individualiste et chevaleresque, puis 
dans un tempérament porté à la mélancolie et chérissant son mat a la 
manière des Romantiques t l'assimîlaùoit ne laisse pas deire risquée 
Mais la cause la plus profonde lient dans les expériences memes Je 
l’auteur des Maxime*. M * G, suit alors rapidement la biographie de 
La Rochefoucauld avant et pendant la Fronde, s’arrêtant sur les 
de ce p lion s et les trahisons d’où sortira sa philosophie ; scs épreuves, 
au Lieu d’en faire un simple misanthrope, l'ont conduit au P e*si- 
mîsme. Cestdans la retraite Je Verteuîl qu’il s’élabore et les Mémoires 
avant les Maximes en furent la première expression; dans le recueil 
du moraliste il y a même moins d'àpre.é que dans ce fragment auto¬ 
biographique : La Rochefoucauld y a démêlé toutes les Iormes dé 
l’égoïsme, e, tous les événements ne dépendent pour lut que d^a 


’ , n„ 4 ue H. V. Vsît p»* ".im aux portrait. réunît ici, «lui 3 e 

Jc-in sieîdin le célèbre auleuv <ki C^mnuirts sur le règne Je Ghari^ Quu.i, 

*, .NK..»>■• ***■—*— 

plutôt 4 u’11 n HrauteU et au Ma. b «du et dent WH""** »* l lrtrtFWl * 
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fortune, il est déterministe et fataliste, A ces causes intérieures son 
historien en a, ajoute d'extérieures, ies influences sociales. D'après lui, 
tohte la société contemporaine est pessimiste, parce qu’elle est toute 
pénétrée de jansénisme. Malgré la ressemblance des critiques for- 
mulées par la morale Janséniste, le rapprochement n'est pas entière¬ 
ment probant. car si le Jansénisme pense de l’homme beaucoup de 
mal, A ne le juge pas, In grâce aidant, incapable dû s'amender. M, G. 
est pins exact, quand il relève dans l'entourage môme de [,q Roche¬ 
foucauld. dans le salon de M™ de Sablé, le goût de cette condamn.i- 
tton sévère des mobiles humains, le plaisir raffiné à trouver à ces 
jugements une forme aiguisée et brillante et la véritable jouissance 
que goûta le duc à savourer le succès d'un livre que tut et ses amis 
avaient habilement préparé. Une dernière question qu’examine le cri¬ 
tique est celle des repentirs de l’auteur des Maximes. A-t-il atténué 
dans les éditions successives la dureté de sa philosophie, et l’a-t-il 
fait pour obéir à l’influence et à l'amitié de M™‘ de La Fayette? M. G. 
n admet que des retouches de [orme et montre que l’essentiel de la 
pensée est resté intact d’une édition à l'autre ; seules les réflexions sur 
1 amour et les femmes ont gagné en mordant, ce qui ne saurait prou¬ 
ver un ascendant quelconque de M«* de La Fayette. L’étude de M. G, 
se lu avec plaisir; elle ne s’appuie sur aucun document nouveau] 
mats elle témoigne d’une connaissance intime de fauvre de 
La Rochefoucauld 

H. L’étude de M. Brix est un remarquable essai de débutant, d'une 
valeur supérieure à la plupart des thèses doctorales allemandes L‘au- 
teur y a suivi avec le plus grand scrupule, depuis le manuscrit ori¬ 
ginal, édition par édition, le minutieux travail de révision auquel les 
Maximes oot été soumises. II commence par nous renseigner sur les 
pus anciens textes que nous en ayons, dune part le ms. Liancourt, 
et de lautre 1 édition hollandaise de .664, qui à ses yeux représente 
une rédaction anterieure môme au manuscrit, et dont il a retrouvé un 
quatrième exemplaire au Brïiish-Museum ; 011 n'en connaissait jus¬ 
qu ici que trois se rapportant à des tirages divers de cette même édi¬ 
tion et offrant entre eux quelques variantes, La Rochefoucauld a-i-ÎJ 
eu des collaborateurs au cours de scs corrections incessantes ? M R, 
examine la part qu’auraient pu y prendre M"' de Sable, Esprit 
üegrais, M-de Lu Fayette; il discute divers témoignages paroîssam 
appuyer des suggérons étrangères et conclut en faveur de ia seule 
initiative de 1 auteur; il admet seulement avec la majorité des cri¬ 
tiques i influence adoucissante de M™ de La Fayette sur son pessi¬ 
misme. Il aborde ensuite J examen comparatif des divers états de ia 
rédaction entre deux éditions successives, en groupant sous des 
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rubriques communes les changements introduits et en signalant tes* 
additions de maximes nouvelles ou tes suppressions d'anciennes*. Ces 
constatations établies, M. B. en lire des conclusions d abord pour 
tes changements de la forme, puis pour ceux du fond. Les premiers 
sons les plus importants, et sis ooi presque ions élé commandés par 
le besoin chez: Fauteur de resserrer et de condenser sa pensée* de lui 
donner une forme plus générale* et aussi plus élégante, volontiers 
aniuhêtique : mais il n'esi pas possible de résumer ici cette analyse 
des retouches de Lu Rochefoucauld que NI. B, a poussée jusque dans 
ses moindres détails. Les modtlicattons de la pensée sont moins 
profondes; cependant comparées à l'édition de \ 6 o 5 , qui est de beau¬ 
coup la plus amère et la plus aggressive, les suivantes offrent une 
légère atténuation et M- B- est disposé à atiribuer au* correctils 
même discrets des dernières édhïons une imporiance réelle que leur 
ont refusée souvent cfaulres critiques, comme M, Gnandsaignes lui- 
même ; l'introduction de nouvelles maximes moins dures et plus 
conciliantes semble lui donner raison► Dans les dernières page5 de 
son travail M, B. a établi une série de tableaux, dix en tout p permet¬ 
tant de repérer pour chaque maxime et dans chaque édition les trans¬ 
formations apportées au texie. Cette étude, par h rigueur de sa 
méthode et la prudence de scs conclusions* est une contribution 
neuve et solide, qu'aucun historien de La Rochefoucauld ne devra 
négliger, et qui sc recommande aussi à 3 autnuou des linguistes . 

L. R. 


A, Ldubahi>, LC Abbé du Boi. an initiait ur âc la pensés Moderne (1670-174? 

Parta, Hachette, ?pi 1 f fr* p. 614- Fr, 10. 

L'abbé du Ros, qui fut longtemps chez nous presque méconnu* 
devra à M. Lombard (favoir reçu tardive, mais pleine justice. 
Méntah-LI le gros volume qu'il a obtenu? Il sera permis dé penser 
que son originalité réelle dans le doublé domaine de 1 esibéiîquc e* 
de l'histoire pouvais être mise en lumière avec an moins ample déve¬ 
loppement. M, L. ne nous a fait grâce d’aucune des discussions 
provoquées par les théories hardies de son auteur* si obscurs que 
soient ses tenants ou ses adversaires. Quel intérêt ont aujourd hui 
pour nous Topinion de Fabbe Fraguier ou de I abbé Vatrj sur l églo- 
gue ou ta déclamation dans la tragédie antique? et que nous importe 
que labbé Bîel ou Fabbé Fcncl aient soulevé des objections de detail 
contre l'hîsiorien de Y Etablissement de ta numarchie française ' 
Nous tic reprochons pas à M, L- sort excès d érudition, nous estimons 
seulement qu’il eût pu resserrer davantage les résultats de ses 
recherches, _ 

Y* Écrire p, $9* Verteuïî * p. 61, pour? p, Ù 3 r de Scudciy t au Üciyfc Vir¬ 
tuel J , jour, M®* de ScuJêjy. 
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Le li vre étudie à pan l'homme et l’œuvre, et ce pian, d'ordinaire 
condamnable, est ici tout justifié. La biographie de du Eus n'étflii 
pas entièrement éclaircie, mars grâce à certains documents inédits et 
surtout ii sa connaissance intima Je la correspondance dont il a 
d ailleurs donné 1 édition la plus compléta que nous possédions, 
M. L nous a renseignés suffisamment sur l'essentiel de cette vie 
d'érudit curieux, ouvert i tous les goûts, passionné d'opéra et de 
numismatique, sollicité par les questions géographiques et écono¬ 
miques, vite habitue à subordonner les théories a l'experience et aux 
faii^, Ses relations avec le monde savant furent des plus étendues : il 
tut de 1695 à ipoô l'ami et le collaborateur de Bayle; il fréquenta 
Ménagé et fournit 3 z articles au Ménagiarta ; il connut l'orientaliste 
üallnnd, Boileau, l'errault, Malebranche, Huet, etc,; il visita en 
Angleterre SamtEvremqnd et J.acüc. aux Pays-Bas les érudits 
hollandais; il resta en correspondance avec tous les savants notoires 
delà France ci du dehors. Ses voyages et sa connaissance des langues 
étrangères le désignaient pour le rôle de publiciste et aussi de 
diplomate : comme secrétaire du maréchal d’Huidjes, il fut employé 
à Cjertruydcnberg et à Uireclu à des missions officieuses qui restent 
encore mal connues; pendant la Régence Je cardinal Dubois utilisa 
aussi le savoir varié de l'abbé. 

Son principal titre à la célébrité est son livre des Réflexion» mti- 
i ues sur!a peési* et sur la peinture qui allait inaugurer une est hé- 
tique nouvelle, en faisant du sentiment, ci non plus de la raison, le 
(tige irrécusable de l’œuvre artistique. Le livre est mal cerît et plus 
mal composé encore ; M. L, a pris la peine de l'étudier, en y intro- 
uisam 1 ordre qui lut manque et il a su mettre en valeur la nouveauté 
et la hardiesse, souvent aussi les contradictions des vues de l'auteur. 
Il a ajouté une esquisse intéressante de l’influence exercée chez nous 
et au dehors, en Allemagne surtout, parce livre suggestif. U y a plus 
d'originalité encore, et celk-Jâ a été moins souvent signalée, dans les 
recherches historiques de du Br, s, M. L. en fait le précurseur des 
romanistes, le premier représentant de cette thèse popularisée par 
1-ustel de Coulanges qui refuse devoir dans l'invasion germanique 
une transformation radicale de l'état social du monde gallo-romain, 
îiest curieux de noter que Fustel qui s'est si souvent rencontré avec 
du Bos, tic connaissait pas son devancier, du moins jusqu’à la 
seconde édition de son ouvrage. Ces rencontres sont certainement te 
meilleur éloge qu'on puisse mire de la sagacité et de la vaste infor¬ 
mation de I historien que M, L. a examiné aussi flitentîvemcnt que le 
critique littéraire, Son livre, établi avec le scrupule le plus rigoureux 
restera une étude solide, indispensable pour bien connaître la fnrma- 
tton des esprits du «vin* siècle, car tous sont plus >u moins redevables 
a 1 abbe^lu Bos, 


L, R. 
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Kun Veitalrt Hanrlade ifl der deut&chen Kriiifc vor ^«ing, 

Berlin» Mayer « Mû lier, (Q.f+S'p. 79 - Mk. i.fio. 

I a courte étude de M. Kcrsten, une thèse doctorale, est le groupe- 
ment assez mal relie dW série Je jugements provoques en l- rance 
« en Allemagne par la H^riade de Voltaire. Les critiques ont 
reproché au poète surtout scs attaques contre la religion et I abus des 
ligures allégoriques. Cousehod, qui tient dans cet examen la P"' nc " 
paie place, n'a jamais adopté une altitude franche. Il blâme Voltaire 
pour ses duretés aux protestants, mais il encourage les tentatives 
épiques de ses disciples, Schlegel, Tri lier, SchÔnaich dont ks 
retpsodies, $utout le Htmmn du dernier, offrent de nombreux pasti¬ 
cher du poème volt ai rien» Au fond, Cotise hed seîTonjait de trouver 
dans la Henriette des arguments à opposera l'autorité grandissante 
de Bodmeret de Klopsiock. Cest dans ce camp qu .1 laut chercher 
les critiques les plus justes de la pseudo-épopée et il ^t intéressant 

de lire dans la première maiüfesiatiott du îcune Klopsiock, dans sou 
discours d‘adieux à l‘école de Pfona, une condamnation formelle de 
| a HénrùJc. Les recherches de M. K. exhument des auteurs oublies 
ci des œuvres de dernier ordre; son enquête nkn servira pas moins a 
éclairer un des aspects de l’influence de Voltaire en Allemagne en 
même temps que l'évolution de l’esthétique nationale. Il est seulement 
regrettable qu'il n’ait pas donné à sa démonstration une lorme plus 
serrée ex évité de trop nombreuses erreurs dans la transcription des 
noms ci des textes trançûts *. 


O. Kolui»**, Les drapeaux ds» demi brigades dWanterie de t704 à 

1304- Pftritp Irûiûy, KJÏ^- Gf + ici- 4 *, us ûl i&o P j 

Dans ce travai l sur les drapeaux de la royauté constitutionnelle et 
les demi-brigades d’infanterie, M. HoUander ne su contente pas e 
relever les innombrables inexactitudes commises par ceux qui trai¬ 
tèrent le sujet avant lui. Il ne se borne pas à chercher sansparit-pm 
la vérité historique et à la substituer aux légendes, a donner des con¬ 
clusions précises et fondées sur de longues et persévérantes études 
dans les archives et les musées de noire pays et de l'étranger. Ce tra¬ 
vail, puisé il des sources nouvelles, d'ailleurs édité avec grand soin et 
même avec luxe, orné de nombreuses planeheseï illustrai ions, est un 
travail consciencieux, utile, patriotique; il retrace de g or. eu* 
exemples; il rappelle de belles devises ; il recommande la valeur, e 
respect de la loi, la discipline, ei, à ce titre, comme ces drapeaux de la 
1 5 » demi-brigade, qui, avant de repasser le Rhin, en (Soi , recevaient 


t. En voici quelque* eicraplw : F- m, Bonnefim 
Boïitou^'tif pour Botmefoni v&ûtSi floubourf r etc. 
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du général Ney une couronne de lauriers pour faire en France une 
bdlt rentrée, il mériter noire estime et noire louange, 

Arihur Chgquet* 


l-i mon dSiur^Af, La justice en France pendant la Révolution |«iris* Plan/ 

'9 1 L Deux toi in-W% xi ce 6»n p, ci 655 p. i5F r , 

M, Sthgmân étudié, eu deux gros volumes, la justice pendant )a 
RiSTOlutmn, durant les années 1791-1793. It fait d^bord le tableau de 
nos institutions judiciaires en 17S9 et détermine les cause» essen* 
lîclles qui préparèrent leur chute et leur rénovai ion. Il montre cbm- 
meru la Continuante mit eti oeuvre les théories du xvin* siècle, com¬ 
ment la Législative comprit ks difficultés de la tàche r comment la 
Convention écrasa [es résistances qui se dressaient devant elle. IJ 
retrace la fin des parlements et la nouvelle organisation de la justice, 
la fuite de Varcnnes ci récroulement du trône, Se tribunal du 17 août 
et les massacres de septembre, k procès de Louis XVI ei l'institution 
du tribunal révolutionnaire qui prend lu place de fa Haute Cour. Une 
pariie de l'histoire ne s’esi-ctle pas alors déroulée â la barre des tribu¬ 
naux? La justice criminelle ne fut-elle pas en contact avec les grands 
événements de l'intérieur, et les sûrs documents quelle fournit, ne 
font-ils pas mieux connaître quelques-uns Je ces événements? Cesi 
donc un vaste travail que M. Selïgman a conçu, et il Ta patiemment, 
solidement exécuté. Sa publication, un peu longue peut-être et traî¬ 
nante par endroits, vaut non seulement par l'ordonnance, maïs par 
une fouïe de détails précis qui! a trouvés et rassemblés, 

Arthur Chique r. 


Cüpitaino l'rnnda Hcïjikiv. La Franclie-Comté en 1S14 ,Pjii S Berger LevrauL, 

1912, IEJ-&*, v ci p. 

U sujet. comme dit l'auteur, était neuf et attirant, et M. lîorrcy Va 
parfaitement traité. Il a consulté toutes les sources ou peu s'eti faut, 
non seulement tes archives de la guerre ei celles de la Franche" 
Comté, mais des archives privées comme celle du marquis de Scev et 
du générât Ljauter Il expose doncavec grand détail la situation de 
la Franche-Comté it la Hn de t année iSi ?. les blocus, l'action ou 
mteux l'inaction du maréchal Augercau T l'occupation du pays par les 
ennemis ci leur retraite, les dépenses et trais de toute sorte que causa 
I invasion autrichienne. L’auteur n'a pas seulement développé h 
partie militaire de son élude. IJ a décrit la vie politique ei sociale de 
la région comtoise. Lui-même reconnaît qu à certains cadrons il a 
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marqué sans 1 c vouloir son Tempérament île soldai, ci c’est pourquoi 
il montre bien Je frêmissemenTcnt qui secoua la Comté, l’énergie que 
déployèrent les habitants et la résistance qu'ils opposèrent ans menées 
de l'Autriche, ta belle défense que fit dans Besançon te général Maru- 
Irz secondé par un homme de coeur et de talent, le commandant 
La fiai Ile, 

Arthur Chuquft, 


Zii^ Lea petites Ladustrtai rurales fit leu* évolution Pans, Bloud a 
tiqy, L 0 f 14. In-fK p. 3 tr. $tu 

:V3c x n il J rè t.EFAs. L'Etal et Isa frmctLonnairaa. Pjris, Giprd fit flj-iérc, igiîL 
[n- 8 *, lüex éi 397 p. ïo fr. 

Gwrgi* R*s*tGxou r Un paya de célibataires et de AU unique». Pari*, Deïa 
grave, Iÿl3- ln-K% ivi et >27 p- 3 fr. : o. 

FcriMind Bovbhat. Patriotisme cl fraternité Paris, brasser,, 191?. ln-8\ 3 7 i p, 
Pierre VtLtktv". Le m o 11 de des aveugla e Paris, Flammarion* 191?. Invil ce 
3i6 p, 

Suivant M l|e Zeys la désertion -des campagnes a pour clause prtiKÎ- 
palü Le chômage causé par le machinisme agricole et I amour du bien- 
Êire : rouvrfcr, par le service militaire prend contact avec la vie des 
villes et la regarde comme plus facile* Quel est le remède ? Ressusci¬ 
ter les peines industries locales. Depuis que la vapeur n cemralisé la 
force, leur importance s'est peu a peu affaiblie- Pourquoi oc revi^ 
vraieni-eltès pas maintenant que l'électricité décentralise la forcer 
M tJ " Zeys éiudie successivement ces industries rurales* examine leur 
répartition géographique, leur organisation a l'étranger, et son livre, 
nourri de détails quelle a recueillis avec le plus grand soin. sera 
aussi utile qu'il est intéressant. Evidemment, il faut attacher les 
femmes de U campagne a leur maison, il faut leur donner des occu¬ 
pations qui les retiennent au village et au loyer. En quittant les 
champs pour Sa ville el l'usine* elles subissent, le plus souvent sans 
s'en rendre compte et malgré (augmenta Han de leur salaire, une perte 
matérielle, et elles causent a la société un préjudice moral ; car elles 
prennent eu surtout* elles donnent à leurs enfants des habitudes qui 
ne sont plus celles d'autrefois* les bonnes habitudes transmises par 
les ancêtres, et ainsi disparaissent les qualités d'ordre et d'économie 
qui faisaient la force de nos familles rurales, le fondement le plus 
îvûlide de notre épargne nationale. 

Dans Y État ef k's fonctionnaires^ M. Lcfas combat deu* doctrines, 
la doctrine de la souveraineté absolue de l’Éiai T qui (ait de ses fonc- 
lion ti aires de véritables suivis sans, se soucier de leurs d roi s s de 
citoyens, et la doctrine syndicaliste, qui ne veut détruire la souverai¬ 
neté de l'État que pour Ut ressusciter au profit de chaque syndicat, 
c'est-à-dire pour substituer à 1 inrérèï public I intérêt collectif* U iiontre 
comment le syndicalisme nous ramènerait au moyen ïige t où b etîon- 
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arj l’idée i’Étai quiî Rome avait si fortement .légagêc, ci è la consti¬ 
tution d'usic société fondée tout entière sur le contrat. M. Lefas cou¬ 
da; à l'établissement d’un statut légal qui donne des garanties au 
fonctionnaire contre l’arbitraire, mais qui l'cmpêche en même temps 
Je faire prévaloir contre l'intérêt public l'intérit particulier de sa pro¬ 
fession ou de son syndicat. Le livre a été entrepris sans préjugé d'au¬ 
cune sotte, après une exacte constatation des faits, avec un très grand 
soin, comme en témoigne un index bibliographique qui n’est pas un 
trompe-l'œil, et il porte la clarté dans cette troublante question des 
revendications de fonctionnarisme. 

Nous serons coun sur le livre de M. Rossignol, Un pajrs de céli¬ 
bataires et de Jils uniques Tout le monde a entendu ce cri d alarme, 
et beaucoup d'entre nous, en lisant ce livre qui iraïte nvec tant de 
courage et de force une s‘t grave question, ont partage les angoisses 
patriotiques de l'auteur, M* R. avoue qu il o parfois Se ton un peu 
violent, ci H prévoit une catastrophe. Il croit que* st la guerre éclate, 
Ea France sera écrasée par le nombre, Elle saillit., en effet, être écrasée. 
Mais nous retiendrons quelques-unes des paroles de M. R ' il a dît 
que, lorsque sonnerait l'heure de fa lutté, le speciacle serait étonna ni, 
que le peuple des célibat a ire s ci des tîl s uniques sc transformerait en 
tin peuple de héros, que les Français donneraient sans hésiter leur 
vie à la pairie, que leur résistance serait intrépide. 

Comme M, Rossignol, M. Boverat est un apôtre au aeur vaillant ; 
lui aussi, proclame des vérités brutales — c'est ainsi qu il s'exprime — 
ei fait un tableau terriblement noir de la situation de la France. Il 
dénonce le danger mortel de îa dépopulation ; il recherche les mesures 
qui pourraient triompher du mal et il étudie le devoir de la paternité 
qui, selon lui, n'existe plus et qui doit redevenir un des principes 
fondamentaux de la morale courante. Se soustraire au devoir de la 
paternité, écrit-il, est aussi déshonorant que se dérober au devoir 
militaire, il a donc exposé avec vigueur et, comme il dit lui-même, 
d'une façon aussi tangible ci précise que possible, les causes et les 
périls du dépeuplement. Mais M- Bavent croyait que la France ne 
serait exposée aces périls que « dlci vingt ans ». Les Allemands, dont 
il marque et déplore la * merveilleuse croissance * + n r ûül pas attendu 
que ces vingt ans soient écoulés, ci la France s’esi réveillée au bruit du 
canon. Heureusement — nous empruntons ici h ht. Boverat. comme 
plus haut h M. Rossignol, ses propres mois — heureusement, elle û 
déployé, elle déploie dans la guerre cette somme formidable d'energie 
et de persévérance que M, Boverat jugeait nécessaire au relèvement 
de La natalité, et ses efforts lut vaudrons h victoire... Mâts après la 
guerre, il faudra se souvenir des conseils et des avertissements de M* 
Boverat comme de M. Rossignol, 

Aikhé inobservations personnelles et des renseignements qu'il a 
recueilli s dans des publications spéciales, M. Pierre Ville v nous corn- 
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m unique, dam son livre sur le Monde des aveugles, nombre de faits 
curieux ci Je remarques iniéres-santcà. Il nous montre qu'c les 
aveugles ne sont pas h comme on écrit d'ordinaire, des êtres singuliers 
ex etrangers à la vie commune ; qu'ils trou vent dans tes autres sens 
des ressources précieuses qu'ils savent faire fructifier; que la cécité 
n'entame pas leur personnalité ci n’mieim pas leurs facultés men¬ 
tales; que leur intelligence que nous croyons toute sombre, est toute 
pénétrée de U lumière du dehors, 13 nous montre comment les per¬ 
ceptions de roule et du toucher. Interprétées par l'entendement de 
Taveugle, l'emportant de beaucoup sur celles du clairvoyant, Il nous 
explique comment s'orientent les aveugles, non seulement par la 
suppléance du toucher et de Toula, non seulement par la sensation 
des obstacles, mais par la mémoire musculaire, trois guides qui se 
combinent dans des proportions très variables suivant les individus. 
Nous voyons ainsi d'un bout h l'autre du volume ce que peuvent les 
aveugles, ci bourrage de M. Pierre Viiley nous lait véritablement 
connaître leur psychologie. 

Arthur Cuoquet. 


— Nous El von s reçu tes fascicules suivants des Siljitngshtriehtt der fcS«. PtSUMS 
Akademie Jer Wfosensekafîcn ■ a H 39-40, 44-46, 33 (1913;-, -ci (1913,1; nous 

y signiikront particulièrement les Jiticrtfliions suivantes, N' 3 g Oit 

feditiù princep* \*un G&hnvs in ffifpüCviîtiS Je naiurü ftaminU. Cesre édition, 
l'Aldine de isïS, fut laite aur le cûd. Rcgipçnsis Val. gr. e7 Ï ; or l'étude Je ce 
■manuscrit a pér-rm* ü M. M, de montrer que te premier éditeur,, bien qu'il ait donné 
un bon tciie eu c^rriKe a n i le Kü gi menais sur on manuscrit au jour d'hui perdu; a 
gravement .altère Ici krnmcB en le* ranimant J'a pii;* un manuicrlï d'Hippocrate; 
et comme le Rugi nie fa i* fui üU-Aq 1 J de U première i ni pression pour plu¬ 
sieurs nuirez écrits de Galien, ûtt voit quelle est Sun importa U ce pour t'appré¬ 
ciât t*m de Lu manière dont le premier edi Leur a procédé. N J qb, Mont, Ww 
(Tnprmig der praSMn^ûifKtien SrAW/tjfiwAe* Selon l'auteur, ta langue J cl pre¬ 
nd en troubadours nu *erniE pas. comme on t'admet généralement. le dialecte 
limousin, V 33 son WiLiüownn-MûtLLiMiniârF et iliaipapyrus 

F. Morgan. M. v + W. nous présente un papyrus remarquable, ne h été en Égypte 
«n agit pour M, PîerponE Morgan, et qui concient une grande parue de l'Ilrade 
(XI. 8Û — XVI, 499}; deux plancha donnent Une image irès eSactc du format et 
de l'écriture. M- PI. décrit minuiieuseinem ce papyrus, le date, d'après récriture, 
de L.i lin du rtJ- OU du commence me ni du IV siècle, et çn relève les variâmes par 
coin paru î son avec La deuxième édition de Mon ru^À Lien Oxford, tyüS). N* ï 3 
Mnwalùi. feint Fdlsxhung Char tiers m GalcnsUchrift a ^i' Ja* Kom&* Curieuse 
L i is.se nation ou I'auecut prouve qu'une partie du traité de Galien tupi «c itrp 
'kttifèttt uri^at*; n'est pas authentique. Ce trailèîï'rst Connu que par un ni anus- 
cril| le Laurentlnnus 74, 3 , OÙ est une lacune considérable, dix pltgCi de l'édition 
je Kühn, et par la traduction latine de Nicolas de Hcggm, faite sur un manuscrit 
perdu., sans lacunes. Or Kuhn m reproduit l'édition de Chartier, et M. M. Recouvre, 
d'après ce que dit Chartier lui-même des sources de.ton édiiEctn. ce d'après cert ai nés 
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i lûtes* que le* dix page* de texte grec ne sont autre chose qu'une re traduction de 
la traftlueiion Latine. faite par Chartier, 4111 du reste n'y voy«ir pas de mal, pour 
donner un texte intégral dç L’opuscuEc. — My t 

— tfiduclioni en vers ou en prose de M h C. tUi&T, sont goûtées en Aile-- 
nî agne JI dire» de Ciciron ; comédie! lïiEines, 3 vol., etc.] et voici en vert un volume 
des St rKravfj d'Honcc qui arrive à sa quatrième édition (Weîdmtnn, ticrlitt, 
b orm e élégante. Pour Se fou J. M- tt, ns s'est pas astreint u reproduire -ici.tout ce 
qu'a conservé Ll rradliions il supprime du premier livre des Satires le poème Ylll, 
au second livre Us poèmes IV et VI EL La liberté que l'Art poétique Conseillât de 
prendre avec les mots, le traducteur la prend donc avec toute t'ouvre. Des tlires 
d'une vivacité agréable résument chaque poème, A la fin, noies du traducteur 
(Nachwort, iS p.] où 11 répond d avance à des objcelioiu et s'efforce de justifier sa 
méthode. Le tout est soigné, mais s'adresse avant tous et presque exclusivemeni ü 
des ÀI le ni an ds. — Ë, T. 

— I. auteur lTleu travail sur Juvênai dont pat técemmcni rendu coinpLe, 
M. De Decker n cru bon de s’inspirer d'une lecture de lu RépuHtq ne Je Btoch h 
pour écrire un article sur les origines de la clientèle *22 p,j ; il E’a publié dans les 
archives sociologique* de LInstitut Solvty SïuEE. 2 $}. J'avoue n’avoir pu me rendre 
compte de S utilité de ce travail, et je vois mal encore à quels lecteurs SI ta dressa Le, 
Je snuEiaiie ,1 tous ceux qui au rôtit suivi M. De Decker de n'ë prouver aucun 
regret d'aucune sorte, — K. T. 


L*imprimeur-gérant : Ulysse Rouchoh. 
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Tout, Le règne dÉdoimrd 11. — Wclik, Le nègne d’Henri V. — Montesquieu Cor- 

rc^oniiaTitc, p. GllKUN et MorUil — LlVAlNVlM-êp Rûüfin. — ^SïK r l-« Pyré¬ 
nées ms: dâier rançonnes. — Lo*u^ t ^Afrique du nord. — Rïh.lèTi Le canal Jê 
P anama.— Rntitï, Le livre de réciaireur- — Churles Jurcï. — Lachai*. Le 
charmer de Gouè< — Puis* Le conseiller d'Àlbîs de Belbfre, — Peiskem, Jésus 
CE la foi. — l + u:iiTisîTitÈ!t T C*>mrnenE□ ire lLü l'Évangile de M.ilhicü. — W. Heu- 
MApn p Fo| ee théologie.— Krinrt’, Problème* sur saisie Paul. — HoiuitJfl, Uépître 
aus Rpmïins. — Kùhiilkh, ÉpUres pastoratc*. — Dahw, L'origine du Pcma- 
Eeuque, — Wmhvkrt, Ix dÏACflfftra sur lu montagne. — Pj tutti», Psychologie 
religieuse. — EUrix*, Le* Actes de Pilate, - Haïnm k, Abrégé J histoire des 
dogmes. — Ile Zwa as, diritlintiUme ci Orieiitalisme- — Pki s* ma**, 1 ■* chaire 
dhiiioifCdw religions. — p. Fi$cnti H L’indWcrente des gens ïnstruiEa à l êgnnt 
de leur église. — itnmwEu, Badina, — J + Cghb, Religion d valeur* de culture. 
™ W* Hsima**, La réalité de Dieu. — Senti*!^ Les ucremcnts cl la parole 
de Dieu. — Sei.li*. ErUroduciioii à l'Anelen Testament. - Bulletin de la Société 
de la science des reliions, de Stockholm. — Nouveaux manuscrits lutins, Je 
Berlin, — LAthenatum de Pavîc* avril 11314 , — Küi.co, La politique eccEêsi îis- 
tique de la droite en Italie, — T rit R SH KL. Es loi guetrfi navale* — Njmilih, 
1/AvîaiÊon. — 5AHf*oïi+ Le «vieil. — Isis, 11. e. Cours de ta IIquec Kcoie 
d’tdaimlgçrAlloii communale et sociale de Cologne. — Travaille de fcc-nlc de 
Fries- — Divers. — Stebkhjihg* La logique de l'histoire. — Études ollencï à 
Rie h L — Gu k *l A>n r L p éüi iqu c. 


T. F, Fout The Place of tho Reign, of Edward II in En^liah Historj. 

Manchesicr, Universlty Press, 11384, in-tf, 4:1 yp. to s. 6d. 

J, IL AVvi lh, Tho Reign of Henry V, YoL 1 iqilM-fiS). Cambridge* Uni 
vcrslly Prc*S P 1314. ■n-K l ÜHy pp. 

Les conférences que le professeur T. F. Tout a faites a Oxford en 
ujtl, lui ont fourni la matière d'un gros livre. Il est vrai qu'il y a 
ajouté des développements nouveaux des noies et des pièces jusiïli- 
eatives. Pour lui, le règne d’Édouard 1 T est important à cause des 
réformes administratives qu i! a vu réaliser, L’organisfttîoit de I Lrhî- 
quier, de la maison du roi, des cours de justice a donc été étudiée en 
détail. Comme l h Écossc f L'Irlande et les dépendance françaises Gas¬ 
cogne, Pomhieu, Montreuil avaient profité des réformes qui sc fai¬ 
saient dans la métropole, fauteur leur a consacré un chapitre. On y 
remarquera utie élude sur les rapports de la papauté 'pontificat de 
Clément V) et de la Gascogne \ 

1. Exécution typogniphÊqUË signée. Cependant quelque* Taules, p. ex. PMt- 
lift le Long, p, il 1, 

Nout'll* if.it LXXVIV 10 
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L*l l règne d'Henry V lait contraste avec celui d'Édouard IL Les 
vers que Shakespeare a consacrés au vainqueur d'Azincmm,. chantent 
dans la mémoire de tout Anglais quelque peu patriote, Cette époque 
glorieuse attire M. J. H, Wylie, si bien qu'il cherche à en reconsti¬ 
tuer llmtoire pour ainsi dire jour par jour. Les sources sont abon¬ 
dantes, îl les connais très bien, aussi prodîgue-t-il ks details, L'avè¬ 
nement du roi* les préparatifs de guerre, les négociations qui abou- 
lissent à la rupture, il n’en faut pas plus pour remplir un gros 
volume de près de sis cents pages, Ce qui ressort du Fatras des pièces 
d'archives que l’auteur nous astreint à parcourir avec lui t c'est le 
caraaère sournois» hypocrite et superstitieux du monarque. Le 
joyeux compagnon de Falstaff ne gagne pas a être vu de près. Si c'est 
pour donner une impression de vie que les menus faits ont été entas¬ 
sés, il faut avouer que pendant les deux années qui précédèrent l'ex¬ 
pédition de France, la vie devait être bien terne ; car la tonalité du 
livre est uniformément grise- Oserons-nous ajouter que plusieurs 
développements auraient pu en éïre retranchés "î Deux exemples suffi¬ 
ront, Il ne semble pas indispensable, en parlant d'un monastère sur 
le site duquel s'éleva plus tard la maison de Sir William Temple, de 
rappeler tes noms de Swift et de Stella et de citer te jugement de 
M Taine sur Stella, A quoi bon aussi consacrer douze pages a t'Ho- 
teL Dieu de Paris pour faire entendre que tel hôpital anglais avait à 
peu près la même organisation ? Les notes au bas des pages sont 
rédigées d une façon bizarre. Les citaiions n'étant jamais mises entre 
guillemets, c'est un mélange de latin, de français, de moyen anglais 
et d’anglais moderne. L'érudition dont elles témoignent, est prodi¬ 
gieuse» Comme l'index est bien fait, les etudiants peu scrupuleux 
entre les mains de qui Iqüvrag* tombera, ne manqueront pas de pro¬ 
fiter des noies. Kl les invitent au pillage \ 

Ch» Ràsti&f* 


jitu Correspondance publiée par Kraàçesa Gebelitt avec ta col ta boni* 
tfon de M. André Momt, Taine I, m-B/** pp« ^4 « 44 * l' T - h-T*bk IL r- 
Fri. iû. Paris, Ch un p Leva, 1914, 

La Collection bordelais* des Inédits de Montesquieu vient de se 
clore dignement par la publication de la Correspondance. Le dernier 
recueil de scs lettres, le plus abondant* celui que nous avait offert 
Labûülaye dans son édition des Œuvres complètes, ne nous en don¬ 
nait que es8 : les deux volumes de MM, Gebelitt et Morice lea 
parient aujourd'hui a 67*1, Ses correspondants de Montesquieu éiant 
représentés pour un tiers environ dans ce total, La plus grande par¬ 
tie des lettres ont été tirées des archives de La Brède; ce sont le plus 


j . Remarqué Jeu* petites fautes ; ou temps pour an p. 177; Iïm* : Binage t 

p, ÎO%. 
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souvent, pour Montesquieu* des minutes presque toujours auto- 
graphites, pour ses correspondants* les originaux eux-mêmes. Les 
éditeurs y ont joint tout ce que des publications isolées ont fait con¬ 
naître, Ils nous donnent en note les ratures de [a rédaction primitive: 
ils om conjecturé avec vraisemblance les noms des destinataire» ou 
des auteurs inconnus de certaines lettres, rétabli les dates qui 
manquent assez souvent et rectifié celles que donnaient faussement 
d'autres éditeurs; enhn ils ont pourvu 3a publication dç noies sobres 
mais suffisantes* L'appendice donne quelques lettres ou il est ques- 
tiort de Montesquieu et relatives surtout à sa mon. un groupe de 
lettres apocryphes et un fragment d'autobiographie, réduit à quelques 
notes généalogiques. Une courte introduction nous renseigne sur 
l'histoire des premières publications des kttiea Je Montesquieu et un 
index de plus de trente pages sur deux colonnes permettra d'utiliser 
commodément ce précieux recueil. 

La richesse en est trop grande pour en donner ici mime une Idée. 
Les intérêts domestiques de Montesquieu y sont partout mêlés; 
réduction de son fils, le mariage de sa tille Denise, la vente Je sa 
charge, et aussi les soins et les améliorations de ses terras* le débit 
doses vins, les e m bel 1 Esse nient s de La Brade, des procès de famille, 
etc. Â cote de l'homme d'affaires, le dilettante et le savant : f Acadé¬ 
mie de Bordeaux tient une large place dans ces pages ; qu'il soit dans 
sa province ou à Paris, Montesquieu veille avec un soin [nloux sur la 
prospérité de sa compagnie et mène adroitement pour elle bien des 
négociations* Dans tout k premier volume les billets galant comme 
on le devine, ne manquent pas, parfois mêlés de petits vers, que le 
président sait même utiliser pour des correspondantes différentes; 
on est surpris de le voir garder copie de brouillons de trois lignes. 
Les commentaires sur les événements du dedans et sur la politique 
extérieure deviennent plus nombreux à partir de tjiti ; ils sont sur¬ 
tout intéressants pour la situation financière de la France* En 172^ 
nous suivons fauteur dans ses divers séjours dans les grandes villes 
d’Europe et il y aura profit a rapprocher celte partie de le Correspon¬ 
dance de 3 a publication des voyages. Les Ici ires nous renseignent 
aussi sur îceuvre littéraire de Montesquieu ; on y surprend ses goûts 
de savant s'adonnant il la géométrie ou poursuivant des observations 
microcospiques. Pour ses rouvres même, peu de détails sur la compta 
sîtion r mais au contraire une abondante information sur 1 accueil 
qu elles rencontrèrent, en particulier pour Sylte f le Temple de Guide, 
les Considérations, beaucoup moins pour k* Lettres persanes* Mais 
c'est 1 Esprit des lois qui dans k second volume accapare la princi¬ 
pale place ; fim pression de la première édition à Genève* fapparition 
des suivantes, La faveur enthousiaste qui accueillît le livre, l'opposition 
qu on lui fit a Rome, les négociations conduites par notre ambjssa* 
deur* k Juc de Nivernais, pour éviter la condamnation de I Index, la 
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tic [en sc de l'auteur, etc.; il y a là une mine de renseignements les plus 
précieux pour écrire l'histoire de ce livre fameux. 

La Correspondance ne nous fournit pas de moins abondants détails 
sur le monde où a vécu Montesquieu. Il est infiniment varié : à côté 
Jes amis ci des confrères Je Bordeaux, parmi lesquels il faut citer Je 
sage et distrait président Barbot, il y a les femmes d'esprit dont il 
fréquenta les salons, M“ e de Lambert, M“«deTencm, M»«du Deffand, 
M 1 " Geotlrin ; des étrangers de marque, anglais pour la plupart, fixés 
ou de passage en France, ou d'autres que Montesquieu connut en 
Angleterre, Bulkeley, Rcrwick, York, Hume; enfin un groupe très 
mélangé d érudits, antiquaires, numismates, historiens ou physiciens, 
Guasco, Vcnuti, Solar, le verbeux P. Castel, etc., etc. Le charme des 
relations et de la conversation de Montesquieu a été souvent attesté 
par scs contemporains ; it pénètre en effet Temple recueil* 

Grâce a ces abondants matériaux, une étude vraiment complète de 
Montesquieu sera maintenant possible. Ils permettront surtout 
d'éclairer et de préciser la fortune et la diffusion de son œuvre. Il faut 
remercier les savants éditeurs de la Correspondance du soin qu’ils 
ont apporté à s'acquitter de leur tâche, 

L. R. 


J, LiVAiscvii_i.it, Rouen. Parla, Colin, 191 ï. In-S'.^s P . 7 \ Tm 

Maximilien So*m:, Los Pyrénées méditerranéennes. lïtu.k Je eéottnphie hia 

logique. Pari*. Cotin, tiJiB. In-H*. jnS j>. 11 fr. 

Ifeuri I -.hm L’Afrique du Nord Paris, Colin, 1913. fn-â', 4S o J fr. 5o. 
Daniel buLiKi. La nouvelle vola maritime. Le canal dû Panama Van*. 

Gmtmoio, ryi3. In-H-, ïïo p, 5 fr. ’ 

L'ouvrage de M. Levai mi Ile sur Rouen est, comme porte le sous* 
titre, l’étude d’une agglomération urbaine. L auteur expose irés bien 
comment Rouen est une de ces vil les-région s qui débordent sur le 
plat pays dont elles vivent ci quelles font vivre ; comment l’édit de 
Geoffroy Plantagenct qui donnait aux Rouen nais les libertés com¬ 
merciales, et la décision de Henri II qui instituait la juridiction con¬ 
sulaire, ont contribué à la grandeur de la cité tout autant que les 
loréts environnâmes à l'essor de sa marine, ou que la force vive du 
Robcc h la prospérité de ses fabriques ; comment Fédit de Louis XI 
qm instaurai t les foires de Caen et les traités de [7S0 et de 1860 ont 
été funestes a son commerce «à son industrie tout autant que les 
seuils rocheux du lit de la Seine et les coteaux abrupts qui étranglent 
la ville. Mais M. LevainviJle Insiste avec raison sur Je climat et le 
sol, sur le milieu qui nous tient toujours dans sa dépendance, sur le 
cadre naturel qu'on peut modifier mats non supprimer, sur l'œuvre, 
sur ta puissance de la nature qui est là et reste là, sur la condition 
physt^ie La ligne du chemin de fer ne suit-elle pas. comme la route 
antique* la va lice de la Seine, et n'est-ce pas pour avoir dirigé son 
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activité par les voies naturelle pour avoir installé scs usiner fc long 
du Robec ci de la Clives, pour avoir étendu la ligne de ses quais sqr 
les rives de la Seine, que ta ville a vu renaître son ancienne prospé¬ 
rité? Voilà ce qui fait le mérite de cette étude fortement documentée 
et nettement divisée en trois parties qui s'intitulant la situation, Fdcft- 
rite, U vie . M, Levai avilie, à la fois érudit et sagace* prouve que 
l'agglomération urbaine subit tout ensemble les contre-coups de la 
société à laquelle cite appartient et l'ascendant de la région qui l'en¬ 
toure, et qu’elle ne réussit que si elle accorde et concilie ces deux 
séries de phénomènes. 

M- Sorre a étudié de très près et dans les livres et archives, et dans 
la contrée même par des voyages, par l'exploration patiente du terri¬ 
toire, par ] k en quête personnelle la région qu'il appelle les P y ré née s 
méditerranéen nés et qui comprend le Roussillon ut le Cnn Ment, le 
Capcïr et la Cerdàgne, les vallées J Andore et d'Urgel, l Ampurdan 
ci le Llobregat supérieur. Il décrit, il interprète les paysages, le soi, 
les iormes du relief. Il déroule devant nous la série des actions et 
râtelions biologiques, nous montre l'étage ment des sypes de climat 
et des formes de la végétation, nous expose les divers genres de vie 
qui se lient aux conditions topographiques et qui* à leur tour, exer¬ 
cent sur les cultures* sur les groupes, sur la physionomie même de 
la contrée des modifications sensibles. Son livre abonde en observa¬ 
tions utiles et en rapprochements suggestifs, La vie des Pyrénées 
méditerranéennes lui rappelle la vie du Languedoc et de lu Provence* 
et il retrouve dans les vallées alpestres les phénomènes caractéristi¬ 
ques du monde pyrénéen. 

Le volume de M+ Lorin sur l É Afrique du Nord condense et résume 
ta substance de l'immense littérature dont ce pays a été l'objet* C'est 
un précis complet ou les sciences s'accommodent a la pratique. L au¬ 
teur ü très bien traité k en s’appuyant et sur l histoire et sur lu géogra¬ 
phie générale cl physique, tes problèmes contemporains de la géo¬ 
graphie économique et politique. Ün voit par son livre que Scs inté¬ 
rêts de la France dans la Berbérie ou Maghreb, dans cette région 
nmurcMe qui contient Algérie, Tunisie et Maroc* sont les intérêts 
mêmes de la civilisation et de l'humanité. 

On ne peut, selon le mot de l'ambassadeur des États-Unis, M. Her- 
rlck, regarder le canal de Panama sans songer à la France* Cette 
pensée a toujours été présente à I esprit de M- Rcllet* lorsqu il faisait 
son enquête sur le canal de Panama* îl envisage la question sous 
toutes ses faces : histoire, construction, organisation technique ci 
administrative, conséquences financières, économiques et politiques. 
Sans dissimuler les mécomptes et les erreurs de la première admi¬ 
nistration qui fut nuire, H montre que les Etats-Unis ont grandement 
profité du la bar gallitus et que les ingénieurs américains se sont* 
cm aussi, singulièrement trompes sur Je coût et les difiicultès d? la 
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gigantesque entreprise. Lorsqu'il vient à apprécier la solidité de cer¬ 
taines parties du canal et les résultats financiers de son exploitation, 
M. BvlJet nest pas trop optimiste, et il assure que le pria d'éta¬ 
blissement de cette voie maritime artificielle dépassera tout ce qu'on 
pouvait imaginer jusqu’ici, que les dépenses grèveront lourdement le 
budget de la Confédération, que k passage du Panama présentera de 
stneux aléas. Le livre est utile, et nous lirons et consulterons avec 
grand profit cette histoire d'une mu vre qui lut française dans son ori¬ 
gine et quj fait honneur fi l'esprit d'invention et d'initiative de ses 
premiers promoteurs, aussi bien qu'à la ténacité de ceux qui Pont 

reprise et qui la pousseront jusqu'à son entier et prochain achève¬ 
ment. 


Anhur Cuixqdet* 


Le Livre de L ÈçlaLraur, Maïuicï des boy^scqiu frauçiîs, parle copiraiac Rovht 
P™* Ubrtme illi»itéc, * g.3, ïn-S % 4 s« ?Ti 3 fr . F P * *° IJITt 

L e Livre Je i Eclaireur, é* M, le capitaine Rovct, bien qu'inspire 
par ouvrage du générai B.dan-Pow.11, », une œuvre originale, 
appropriée à notre tempérament et inspirée de nos traditions natio¬ 
nales. Les pays etrangers qui l'ont adopté, le préfèrent au livre 
anglais, parce qu ils y trouvent plus d’ordre et de clarté, plus de con¬ 
cision, plus d entrain. L’auteur s'attache à développer cbea les jeunes 
gens] amour delà patrie, le sentiment du sacrifice,le culte de l'effort. 
Mission de 1 éclaireur, vigueur du corps et adresse des mains. re S , 
sources de lespm ct générosi.é du c*ur. exercices et jeu*, pratiques 

tiïZ'T' ■ Ct qa - üïr ° Se ’ S ° n ouvr ** e ûs ‘ manuel à la 
fo.s moral et pratique ; .1 glorifie les vertus du citoven et résume tout 

cl qui peut servir a l'instruction militaire du futur défenseur de la 
pâme, JJ a eu sur le développement du « scoutisme . en France une 
influence notable. L’appel du capitaine Koyei a été entendu : les bov- 
scouts «étaient que 700 lorsque parut le volume; ils sont malmenant 

qu'à^arlr 3 ^ Cn Mni Cmqüant,: sec,ions 1ani dans les départements 

Arthur Chcqcet. 


Né à r-’ormigny Calvados., ] e , 4 octobre (San, Charles Joret, qui 
a longtemps collaboré a notre revue, fit Je solides études au co X 
de Bayeu*, pu,s ou lycée de Caen. Professeur d'allemand au tvcée de 

2 T^n T ' U,SUi V U dü V — ‘ 1 ^ r 'b-18701, ensuite 
û ta l*< CNrlC0 ?* S "* Ü suivit à t*École des Hautes 

Ktudes les cours de Caston Paris « devint philologue. IJ publia un 

o u il sur le c dans les U figues romanes 1874 , qui lui valut le prix 
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Vol ne v Pois après ses Jeux thèses de doctorat, De iltatatismo in 
Mo èiirapœhacpùiissimum rit Germatueis Hngüis * etï * 

des Lettres d*Ai«, durant vingt-quatre an* I tSjS-tSus 1 « 

étrangères. Pendant plus d'un demi-siècle. il n a pas discontinu», le 
travailler, de produire, et la liste de ses volumes et articles est const- 

d ^Fn philologie ; La loi finale en espagnol rftomanintgyaj; Bu chon- 
gementdercl S te tefdialectes français (.876); Lu «-J*** 
d'origine non romane et la colonisation germanique et scandmaieen 

dictionnaire étymologique [iSSOi Ldr ^. ff * c 4 . '.oa,', - 

du patois normand (i 883 ] ; Mélanges de phonétique normand, i^H - 
Le ? s dictionnaires du patois normand (1887)1 Caen et Rouen, ét » 

liuérawre emparés ; La tiuénton 

JL 2 a» ara,, ,iÂ Jan, m a 

caiVe e/ avec ta littérature anglaise Aix t 1870); La légende ■ _ 

s. rlll«-W-« ,.88 , ! ns. ««« ■'*-/ ££■• 
France «w fitlfema^ftc drt,n * [S< \' fr J . xv - 

Manoir et la cour de Weimar «St* î * 

^r /7 7 lr^ .899); JAte * StHL et la cour littéral de 

La bataille de Formigny, d'apris ^documents 
contemporains (tgoS) ; Jean-Baptiste atw mtr, 4 *‘ > ‘ ^ (épis- 

cfAubonne, chambellan du Grand électeur . 

COpatdu Languedoc Ann. du Midi ife^S : t J. de Seranon 

Fabre de Pefresc 1804 ; Stephen le Paulmier Baveux 190? , ■ - 

Zt J w;i D'A».» *n»~ -*■ 

Prorrtr. ,.,0,3,: rWUpûrt. fA«* * l'ilia »a «/**£££ 
France pente te Entier liers d» «vui* [ ? 10 Blbl,olhCq 

E—* .•«* i !» 

Jardins Je i nnéisme Égypte (i8m ; f " *£“* * r, ’“ “ " Jan" 

A* cÜ« f« nafioM romanes et germaniques 1890 - £f 
rlrtipM n a» «V» <fe». lM.ro/rr- sljamW..* 

un lirait J ouvrage en deux volumes 1 Les plantes dans lanttqinu 
180 -1004;; Le Livre des simples inédit de Modène et son ‘ 
(188&); Les incantations botaniques du manuscrit / -77 1 e A ^Jdi- 
thèque de Montpellier n.888); Us Recherches hMipN de 

<icm d Mlcvatiirc Journal des Savants. 190 [ ), 4 philologie 

s« dgnlwlenls cAe? TMojArtUftt ci /inwcartde Rev. de philologie. 

' "Correspondant de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres en 
188-, puis membre libre 1 tpoa u il représenta U classe a inaugura- 
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!î ün du ^ umem à Créer en l'honneur dSroi Jean de Luxem- 
tvaurgn905.au Congrès international d’anthropologie et dnrchêo- 
\oj?t préhistorique de Monaco ( .906), au troisième centenaire de 
I terre Corneille à Rouen fiqgS}. 

Infirme, presque aveugle, il se montra courageux et héroïque. Des 
secrétaires lui lisaient les livres qu’il désirait consulter et écrivaient 
ses anales sous sa dictée. Il ne cessait pas de fréquenter les biblio¬ 
thèques et d assister aux séances de son Académie. Jusqu’à la dernière 
semaine de sa vie, oü, accablé par le mal. il dut rendre les armes il 

! nmmi* Z dï C’était d’nilk urs ’ Un 

»» ZvZ ' b0 ' , • u Cri *V* *"* p«wm«Bl 

A. C. 


Le* Croisés de «aya*™ ai (e chartriai- de Gou*. Fau* et faurin* „ ar 

h.Um™,... J.avat, Vve A. Goupil , 9lî . t n ^- Je 3IÎ JL ' P 

1 ^* 0 ' ,ur ,a f !roisa ‘ i * mayonnaise de UK et le charnier do 
Ï-Î*Ï£T ÏÏ"îZ* k M , le ViC(,Blte Le B ^luer, par E, Uu, 

Sur la foi de Ménage, l’historien de Sablé à la fin du xvrf s iè c Je 
mi reui assez bizarre avait été accepté par les auteurs du Bds*Maine ■ 
tn 1 , ’ u " ç cen1aiini -' de seigneurs des environs de M.i venue avaient 
la croix de l’évéque du Mans: après une cérémonie émouvante 
iIs ? atetu P û ( rtls P yur lo ï^Jcstmc; 35 seulement en seraient revenus 
quatre ans plus tard, Ces renseignements donnés par une prétendue 

nonce du mû j Jton de ta FuiaiCi . ¥ * Bt bko £ qü0i £'2Z s 

historiens qui les examinaient sérieusement ; jamais cependant on 
lav-att tenteden prouver la fausseté. Il y aura bientôt un demi .siècle 
le Charmer da la fam.lle de Goué parvint à l’abbé Pointeau ■ il v 
trouva tro.s parchemins, qui, avec des variantes, donnait 1 0 texte de 
la fameuse notice. Plus tard, les nombreux dossiers de ce char trier 

AnToYn’n ^ départementales de Ja Mayenne. Mais M, l’abbé 

Angot n avau pas attendu ce transfert pour reconnaître î nu J „ ■ 

’»*«*;« " *1. croisade. M^pri "u J 

çxamen critique, une polémique communes, deux camps e fo m , T 
k& uns, après M. l'abbé Pointeau et avec Vf \l 0 f! h . 
*—•* ■—"!«. icniircnt de PM1 |v“ M ÿî^* 
ment; d autres lui dénièrent toute autorité M i *„» 1 * J ■ 
delà Mayenne, vînt apporter à ces derniers le « ^ ’ arch|V,s,c 
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ne pourra plus conserver aucun doute. P^r son aspect, ses abrévia¬ 
tions fantaisistes, son écriture truquée, ses éléments chronologique 
le texte qu'on a voulu considérer comme l’original ou une bonne 
copie ancienne apparaît immédiatement comme un faux grossier qui 
ne peut tromper que ceux qui veulent L'être* Les deux autres textes, 
M- Laurain le démontre avec force, ne sont que les brouillons du 
faussaire, des essais a perfectionner. Le savant archiviste ne s est pas 
contenté de ces observations* qui par elles-mêmes emportaient COII- 
viciiun ; il a voulu savoir quels étaient les personnages inscrits sur 
ces fameuses pancartes : hélas! quelques-uns étaient morts bien long¬ 
temps avant i i58 t d'autres notaient pas nés, d'autres sont complète¬ 
ment imaginaires. Parmi ces irréels, il y a cinq personnages à qui on 
a donné le nom de Gouê. Poussant plus loin scs recherches, compul¬ 
sant le char trier de Coud en un ms, de la Bibliothèque nationale, ou 
yn 1662, un Jean de Gouê ht transcrire une série de pièces, toutes 
plus honorables les unes que les autres pour sa famille, M. Laurain 
a montré avec force que la quarantaine de chartes qui indiquent pour 
les Je Goué avant le siV siècle une grosse situation féodale, leur 
attribuent de nombreux fiefs, consacrent leurs exploits ci leur donnent 
d’illustres parentés, sont des faux nettement caractérisés. La plupart 
sont représentés aujourd'hui par de prétendus originaux ou vidimus : 
les mêmes tares qui condamnent le texte de ? 530 , les mêmes fantai¬ 
sies,. Les mêmes erreurs sautent aux yeux des moins prévenus. 
A [outons que Jcur rédaction est extrêmement suggestive : elle est en 
désaccord complet avec les habitudes de l’époque où le faussaire les 
a rapportées. Le but de ce faussaire n'est pas discutable : descendant 
d'ancêtres encore roturiers au x&v 1 siècle, puis longtemps pourvus 
de la seule qualification d'écuyers, il a voulu donner h sa famille un 
lustre plus éclatant ce nVtait pas rare au xvlï* siècle, ni même plus 
tard , il a voulu aussi se créer des droits féodaux sur les différentes 
seigneuries les petits profits à coté des honneurs;. Déjà démasqué 
nu début du xviii® siècle, il ne mérite aucune pitié et M- Laurain a eu 
parfaitement raison de stigmatiser ses procédés. Il a cru bon de dis¬ 
cuter avec les tenants Je son honorabilité, 11 na pas eu de peine à 
prouver combien ils avaient tort; il na plus rien à ajouter, La lumière 
est faitei la légende est tuée. 

L.-H* Lauahoe. 


Auguaic puis. Une famille de parle me n taire-4 toulûusaini k la fin de! ancien 
ranima. Correspondance du couuiller et de la confesse d’AlMa de Bel- 
bèxa (1783-17S&}- Paris, Champion, et Toulouse, Privai, wjiî* In-®*,. n 7'J F a " 
gravures, S fr. 

Sous prétexte que M. le conseiller d’Albis de Betbèze, du parle- 
ment de Toulouse, fut envoyé en t~S> dans le Gêvaudan et le Vîva- 
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rais pour s'enquérir de certain$abus + au lieu d'avoir été en 191 3 eon- 
seHler a la cour d'appel, de la même ville et d'être allé présider les 
assises dans un dépariement voisin; sous prétexte que M™" la com¬ 
tesse son épouse portait alors des robes à la turque au lieu de porter 
aujourd'hui des robes entravées ; enfin sous prétexte que de Pun et de 
Fa Litre descend l'éditeur de cet ouvrage, celui-ci a eu l'indiscrétion de 
livrer à 3a publicité la correspondance échangée alors entre ces deux 
époux. Cela fait LquaEfe-vtngL-quatre lettres, copieusement annotées* Il 
parait que ces lettres doivent nous donner une image fidèle de lu vie 
de famille dans le milieu parlementaire de Toulouse, à la tin de l'an¬ 
cien régime. Si vous voulez m’en croire, laissez cette illusion à l'édi¬ 
teur telle ne ferait de tort qu T à ceux qui ne l'auraient pas cru sur 
parole. Je suis de ceux-là, hélas ! 

E. \V. 

— La dlisniatien de M. M. PaifiuR sur l'htaiorieiic Je Jé* us et 1 a foi chrétien ce 
(Die Gtschkfnüchkeil Jeru Chrixti md drr christ fiche Giauhe. TtibLngcm Alohr, 
19 î 4; in-®. S? j'-iiîci&- ce h a ppc â nuire compétence* IL est trop ebir qu'en ne peut 
fonder sur la critique h banque L'absolu dé la foi ; Cl l'embarras est grand Je trouver 
à celle-et un fondement certain au point Je vue rationnel. AL P. est de ceux qui, sous 
une forme ou sous une autre, pensent appréhender directement dans ce qu'il* 
appellent Leur expérience religieuse, la fu-iliiû substantiel Le Je LEvangüc ci Je 
Jésus. A H ii i ré de senti ni eut et non Je raison. — A. I.. 

— Ir 11 commentaire littéral, en hébreu rabbinique, de l'Élan gîte de Matthieu 
traduit en hébreu classique, s'adresse â un publk tre* spécial, L'œuvre posthume 
Je M. J. LicHTiasTE in , éditée par les soins de ASM, II. Lalilk et P. LttvEUTOPt- 
(Cûttæjitar font MàUhdttM-Erangelittm* Leipzig, H tandis, tgt'l [ jivS t 144 pages), 
nous pardï une paraphrase luAinmmcnL exacte, non un. cotïittieiUiire critique de 
]'Évangile. Nous I;l signa tons comme telle à qui dé droit. — A. L* 

— H rw nous appartient guère d’émettre une opinion sur le sujet u aisé par AL W, 
Hmi>nn, Die mit de r Theobgie 1 wrknûpftc Afo îder evangtligchat Kirthe and titre 
(ftbcrwindimg , T u b in ge 0, Moh r f 1 g 1 3 ; tu ■ 1 a, 44 pages, Hêhgiomgitchich tfidic 
Volkihüehe r + IV, ai}. L'uuteur parait penser qu'une certaine expérience religieuse 
existe qui n'a rien à craindre des recherches critique* sur les matières Je la foL 
C'est une question. La foi peut défier la raison quand elle ne l'écoute pas ; mais 
elle perd de son assurance dès qu’elle se taiïsç Critiquer. — A- L. 

— Bon aperçu, par M. FL Kyepv, des quesijrarrs qui se posent actuel terne ru au 
sujet de saint Paul ÎPt übtemc Jer p* uius/urschuag . Tflbingen, Alohr, 1913 ; in^î, 
4 É fûgvsj. On y voit bien ce que Paul ddt au jEidniimc et ce qu'il doit aux 
influences hellénistiques. M K. reconnaît I'Influence de la mystique païenne dans 
les idées de Paul louchant | H chair et l'esprit, la régénération et la vie dans le 
Christ, le bapiéme et 1 eucharistie. Mais ne faudra ta tl pas étendre celte influence 
jusqu -t La notion du Christ eu tant que Sauveur divin et même à ce qu'on pour¬ 
rait appeler ta forme pathologique de la conversion Je Paul? — A. L. 

— La si lié me série des RetigiaatgacH (dtitfche Vottektichtr omsiste en une 
a explication pratique * le la Bible,, iBjire de Tülgarisaiion qui est nuire chose 
q u’ü n^coinm ent a ire moral de l'Écriture, Nous irons ,1 en signaler k* fascicules a 
ci 3 ; explication Je i RpTire aux Romains par M, H. TVuiur., et des Éplire* pasto- 
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rtlw p 4r M. F. Kow." AmM* Brkft d« -«* **" : Dl<? X'XÏrî 

Sts jasas Ç 

1 , " r “ j “ ■i rt ::i 1 T r“;'^;r^ 1 ';.p^... «. .*** « «- •« r-w- 

.‘“r:r;rr-'vT: 

ssab^s : 

ïïsrjrr. t—.- 

“‘izz:z. ü -, «; »-5^i 

<f«nei.ïiW|f<r«*^w«i HaUe ’ >lcnis ^ f * 19,4 ' f'; Se [ M r p !oU[C in r*r- 

une ■ ncroJ.u.cLion i philosophie * « termM ; ^ 

chologie rcilgM « tou» U religion £» 

tonnai Lté rellgicuw, énergie irati»u > ecl,v f’‘ immédiate* de la p*ychûLoBi« t 
catégorie» Je la pcrt^e religieuse son ” ' ' tïpér i cnCi ; ci d'une phllwopliie 

c . « quellespeuvent valoir eu point Je vued une e ïP Ér,en« 

positives. ~ A. I.. * . Püne et ks document» appt- 

- Publiation de D. E. HaRl.T *ur les Actes Je P » r - sUrreclion e! une 

lenrf* !f->» -<«P S'*” 1 ”'"’ u " l:,1, ' lill,: lusti „ I, version .n«l°- 

rn.vvioTl .««• .» „„, r»r ao.k.»,,- 

«■■■■• p ““ j ' ■'-" , - i,r “ j i« L„r ■.«p-p-iîu «« pi»* 

qnc et historique la mifcnrt pu me de cc titra*- ï h 

dlolgué de l'hxpercmisce- - j“ . d „ J<lgmts public par M. V vos 

qui a |?üîit dans \ inllTVillc ' * 9 tJJ " , H . ^ 

«v <*%i , nr *„»»* sur le christianisme et l'orientalisme 

— Discours de . I. ■ '• 1 j _iii ji raneel* t.'auteur y mont rc 

dont t» Ori/nt alisme. Haarlem, Dohn. ioU • 6 f ' * ‘ ^ * _ d -,- Mien L je. Y. 

s pécule me tu l'influence du mysticisme “Henut*urU j*J T ' 

Jcs religions' n'est pa* Opiacée h la Faculté de philosophie, mais elle e.t ..tue - 

k -r,lX:ee Je -« *« i^rt# 

de leur Eglise kirïhltcht GUkhpùltigke» mW CrtrMrtr-t litige , 


1 ^ pevl'e caîriqcE § 

^lir, vytf: Id-S, ?4 psges) n 'etn pas J c narre rewort il « n w ^ p 

iTgnâge sur .Ytst présent du proretiaiiituine allemande a î ° **” ^ 

^^ 7 .:« b w trr^T - 7 -w»—*. *>. 
Z 3 JS..ÜÏT' ,Ww, “‘*- — 

StïilsfîH' “"?*?•* 

. î=taSF œï ^-~a^ 

^'ÏÏltloîr^' H*»*'**, sur Itt réélue de r>.cu Die WirMeàk^t 

e t s ; ; r c ;^ ,n -; 4H p ^- ^ » « « « 

tr.'- oi " ian,iinie wn ^ u ™' ««■•*<* 

ZZZ£r” “ '“' **««-«-. -.i. r«w .».i „ ?7 

irirZri c r u ’ î,n appc,ie -»■«-- -v™ ». 

q appartient attx eupcrteiieM de J ordre physique. — A. I 

OU piiren'enfleknrifi ScH *' , ", É “ JifctuI t:on ' rc la cr,Tl( l uc prutalantc libérale 
tion de» L 4" c lcs PMiuoni du pr,. testeur km torthodtiic dans (a ques¬ 

tion d« ^rcmenis .Dit S^-amntt nmf (fcWfl Wov, Le.™* IWhcrt , 

du «taTTJTS ' 11 S ' ag,ldC f ' rOÜVfirqüC ^^™*deni.U n , |„ R J t ,X 
TiS T* CItUSCr! ’ jc "‘“Wunentcr PPtat contre cc«e fof, I A L 

. . -I, r" T‘ TtVÜC ,Je rint ™ dBÉtiû01 Je M. Il Ssl ; 

-.ittettotig tu djis Alfa Testament; I.ejpxïg* 0iie||c iom- io-S * v t r« 

* réi ‘ pîr ° >nlrc ta n1ethnJe critique, 'trop W e*ù!l7 e - 
.cNUre, de l (Cote de Grnf.WelthllU&cn, et que sa prrtnre nid I h 11 1 - ■ 

iZuiz rrr ,<ali * te qui< co,,vi " j,ak p*» * ..*** "z 

~ fia ni le second fascicule pour imjt-iu,. des Ai,, ,. . 

f J - ft ' tlUB publieI* Société d c la science de, * t li g kp* de StLkho^s7Th 7"' 
flunnicr, et Leipzig, Minrich*), trois . rl k,„ iJpJïJL 

iitcht tind FvUMrHm» im hUm, r.luclrncn,,,,' I 7' S ‘ 

1“ **"* **•* 4<it *•»•«««* >* irudhioq religieuse de 'TZ ^ 

ïahvettmfet jtifstHuib ralditinos, rcumruues uit-Éni,-,, » ' ' ' ' •'• * ,ES ' 

inpolk. celui d’Éléphantine et ce qui a , 0 bii»| j u .<.* ‘T * ' c “ p,ede ^“ n ' 

l orifiïctc de Cette formule dvnriücîiquç. tmsnuiE» ^ui 'ri ‘ ^ a ^tCUr diicuie 

piété hetléniatique du temps. - A L. et BU du la 

- Noua uroM reiu de Wcldm.au tm /asckulc de* . m,. , 

K m) ti; lichen Bibliothek . intitulé : AVue , yit , au* Jer 

'■ nui den^je Z 

"*■+*• & ».; « qui concerne te* ms*. bi„7 Jl„* T ^ P- 

num Je l’.Jmioiatrmia», quelque* ji BtJ e. Jc M ^ ,* Ÿ “ “ r ‘ 6o) ’ En [4tc - ni * 
J<»ir d'une publication r i Ui éiaidtic. o,. , ’, .' llsrMck ‘ mawfcetunt te 

latins a été préparé par le directeur "T*, D ' cr1J< t l uc * c «lalujuu des nus, 

»r.. le DM*i biWo ^ de l'ribourg en 

bODne rnflK1 d « provient de tu vente du fond, 
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Ph ilipps Je tg-ït, En laissant de tîiiû Ees ouvrage de théologie, je ne vols h 
signaler qu'un manuscrit du xts* siècle* L-ontenunt Içs, fragments 4’nn coinrnfn- 
faire développé dç Lucas n fp. 43 : Lut, Ûet T 159, parchemin xn* s.:. On se de¬ 
mande si te ir'est pas l'ancien ms, 4 c Corvey porté sur en catalogue, — É. T. 

— LVI/Açflaewni Je PlLve 4.", dirigé par le prof. Carlo Pascal, contient pour avril 
1 !)H le* articles- mimnis : Federico BAunnsi^ Per Îj. stmia Jet teatm Lombardo 


uelta iêiauda piiefu dei seeoio .VF/ ; Cumitb Morh^^ Nermte porta e i pœii 
intovnù 4 Nemut; Paola Fos5ataho t Aufe ai testa Je/ De apiimo gener? aratomm 
;inr une dizaine de. passages); Sitvio Pau. 1 * 1 , Un nuavo codiez de! Curcutto di 
Pîauto ( feu i Île de garde nui archives de 5o fiera, bourg delà province 4e Modèle r 
xv* i. f fac ütmtlc] ; Car In Pa scut p Üh episodiû dette guerre rcügiose di Francis 
ni i3ifc«Jii fflrmr Cünttmfi ■ ranei - Achille Paru avicisi, Le prefa~icni J* Cfouduf 
Cfottdiàrw \. Pier LuElri Ciceki, // régna mttîcnarin in Cnmtttadiano, — E, T, 

— M. Mario Folco nous envoie un discours qu'il a prononcé a rUnlvcr*ïté de 
Parme sur E;i Politique ecclésiastique de ta Droite en Italie 4e 1 Hf >2 à. 1 H 70 (Turîn f 
flocca* ry 14 _ El n raison 4e dire qu'elle ne fut pas toujours conforme au pro¬ 
gramme libéral de Citron r 31 aurait même pu dire qu’elle eu fut souvent Te 
Contre-pied puisque là Droite El ntt far supprimer lés Ordres Religieux cl que 
SS, souvent, elle ménagea I Église, ce fut quelque fui s parce qu'elle espérait can¬ 
didement 3a voir réformer 4c fond en combfç sa discipline, mais plus souvent 
parte qu’cite voulait amener lu pape .1 renoncer au pouvoir temporel. It eût fallu 
dire aussi que Cavenir, dans les première* années dç son ministère. rivait très 
violemment f4primé roppositton que le clergé lui faisait- Néanmoins l'historique 
4c M. P. est utile et intéressant ; il est même touchant Je l'entendre à lu fui 
s’accuser d'avoir jadis* sur 3a foi île Curducci, méconnu J es lumières et le pnlrio- 
lisme des Mingheltl et de* Sella. — Lés espérances ingénues de RîcbspII, fnfï 
bon rte s à signa ter aux historiens qui s'exagèrent Ee scepticisme des Italiens, méri¬ 
teraient que M, Fulco lu étudiât h part. — Chartes Dpjor. 

— La série dc^ petits manuels ïi i shilling que publie iTniycr^tie de Cambridge, 

s’est augmentée d'rtii 70 ' numéro avec L'élude de M. J. H. Tm .nskeli-z? snt la 
guerre navale ■ Naea! warfan\ Cambridge, L’nivcrsiiy press, in-Mi, p„). 

Malgré Fappsrencc, qui est celle 4‘une dissertation générale sur les procédés et 
les règle» juridiques de 3a guerre sur nier, on y trouvera d'utiles con sidéra uoni 
historiques, surtout dans les chu pi ire» intitules ; Wncirj et itfrjrioo. 

— La l* édition du petit ouvrage de AL Njmfüur aur 3n navigation aérienne i.dic 
Lnfîfahrty Leipzig, Teubiicr* in-iS p i3î pages, collection Am Natur and Geistes- 
welt) a paru au commencement de l'an dernier, avec des remaniements dus a 
M, F. Haih t qui insiste surtout sur les récents progrès 4c l’aviation en Allemagne. 

— L'active Cambridge Univenity prêts a édité un coquet petit volume de vul¬ 
garisation sur le soleil par M. R. À. Sx« fson, astronome royal pour 3'Ecostf : 
The San ftgtq. virr-iqi p- ï N^i des Cambridge Marnais] comprend huit cha¬ 
pitres : La science du soleiE ci sa méthode — lu chaleur solaire — le soleil centre 
mécanique du monde — Se speclroscope — description de Su surface solaire — 
périodicité du soleil — scs éclipses — le soleil en ïauE qu ctoüe. Plus une Eisic 
bibliographique, une table des principaux chiffres avec lesquels la soiauec du 
soleil a h opérer, index des noms et matières, enfin dix-huit i El nsi rations, — Th, Sein 

— Lu Neyue Critique du 27 juin E914 (p. 5 19, signalait les quaire fàscicuEes du 
tome t d 7 *ur, cette nouvelle Revue qua M. fl. Ssaio^ consacre en Uclgîque iuL lus- 
toire et k ['organisation de la science. Nous avant re<u, depuis, le premier *»stSeule 


I t fofrzVIjK CfcfTlQfE 

du U U p beauvulumode 3 iu p. (juin 1914 < avec scpi articles de fotid, 40 p, Je Chro, 
nique cl CoiTCipotidjintrc. autan t d'analyses d'ouvrages fdCeuU cl une cinquième 
bibliographie critique de toutes (es pubtiestions relatives (1 rhittoirc, n la philo¬ 
sophie ti à l'orgnnijation Je In science. l'armi les articles de fond, dtemi ; 
Au g. ijE-nnrj.Eg.-HEfet me eu Lyon}, Le mécanisme cartésien et Îj physiologie jrr 
HVIT* tièc(e[ Wild. Dkqxxa (tlenêvcY, Quelque* rc/exiotis Sur ta thè<urie Jf .t origines 
de fart dam ses relations arec tes tendance* ad nef tes; ü- Sautow f /ttfroduefio* 
grôérafr j ttne HbUografftie synthétique des revues et des ecî luttions de livres c E 
j2 revues et cûUectiûm consacrées j fhistmre des sciences. La Chronique nous 
npprcri J que désormais quelques exemplaires de (a revue seront imprimas- SUT 
des papiers de Hollande van Cf rider et vendus nu pris coûtant ou même en 
dessous, pour raison, non de luxe* mali de conservation- Souhaitons longue vie 
Èi ùct excédent jnslruracnt Je travail. Un exemplaire du 1. I tu vend 3 o fr, T du 
1. Il et suivant iS fr, F édition sur Hollande 1H fx. 5 e* Kfifîn le revue Commence 
aussi la publication d'une Erteyefofédic sur Jîçhcs qui Établira une bibliographie 
critique sur tkhe» B de telle sorte que .chacun puisse se constituer l'encyclopédie 
de son choix ’ celte publication sem étendue ü mesure que Le nombre des autifr- 
cripteurs augmentera; le prix Kulsl des fascicules extraits de chaque tome JVtii 
[a partir du t. llj, environ tq. feuilles gr. In-8* comprenant tqoo 4 zSoo notes, est 
filé il ? fr-t mais chaque abonné d'/JrJ a droit n Un exemplaire pour 1 lr. 30. 

— Th- S cm, 

La 3* série des Fûrtbîldmg,skurse ftir Kommutuii =? unâ SaiiaLteamle ^rga- 
ni»é& par la Haute^Ecole d'udminiai ration communale et sociale Je Cologne est 
nti tu Lee Die neuen Aufgahen der SapalWÊrsiehermg JH der Praxis (Mohr T 191 3 . 
ïxiv-337 p, 6 fcL ■ cl traite de» lois sur Ta attirance Je» employés eu plu sieur» articles 
dont voici Le» auteurs ci Iss [lires : Grutidsatflidie Organisai hus/ragen der Soilal- 
verskkerwtg iMofJenhauer), Die Organisation der Kramkenkassca und die 
Àufgaben der Praxis i-btier-Sümlo), die KrankcnvtueHerUftg der a hesenderen 
Ikruftfweige ■ uach der RêUhvetsickerungSût'dmmg $416-41)0. {âpielhugen^ 
Neuerungen jj*i Vcr/ahren der Ünfalherstchcrung nach der R l'O (Lohmar)* 
Sirtitfragén in t Angesiçntenvctskherungsreeht (Stier-bomlo), Die Sietluug der 
Frau in der RVO Mûrie Baiim } r Die Rassenangestemen an/ Grand de* R VG 
;Eisenhulh}, SckûdtnverhlttendeM Uïrtoen tu der deutsdien A rbei terttrsidternHg 
(Kaufmann:-, JDfe NuiftarmackiMg der RVO f&r dus Land (âchmiltmaim., Die 
ffllfimitlel der Trunkïuchtbekdmgfung u. der Trinkerfgrsorge in der RA Q u. in 
dem PrivatangesteRten ■= VeesicherwtgMgestt^ (Schcltmaxm), Dit Ar^t/rage in 
der R V'Üf Mugdan et Wandel en deux articlei distinct»h Die Belaslung der fadtutrîe 
durch dit Se^ialversicherung «Schweighotîcr;, Die Bedrmtmg der fùjialen Gese ff- 
gïf^üHÇ fûr die Volkwwirtsckaft (Gicsbcrts, et Dit Vûikivcrndierutig ai s Ergdn- 
%ung, der So^iatversicherung tRoae}. Rappelons que le titre général de ce» séries 
de cour* CM Die Praxis der hmmnnaku u, sopaleu Vtnmffiwtg et u jouions 
qne le* p. xvï à iïiv donnent la bibliographie des différents su jet y truites, — 
Tu. Se:w, 

— Le V fnscicnledu t. IV de» Aèhündlungen der Fries schett Schuie (Goettingue + 
Vindcnîtseli et Rupreeht;, comprend les trois travail 1 suivanta ; t« Ûito SU rannor 
Klel . £ur Exergctik der Zetlvorgdngc \ 1 $ 1 3 . 3 a p. 1 M. , conlérence prononcée 
à KiEl a Ifl 3 i juillet 1913, qui développe Cta deux ihèscj; d'une pan, la Jol de In 
conservation de Vénergie ne dit rien de lu fa^ua dnm Vêncrgle chimique ae 
t r arts forme en chaleur’ d’autre part, l'égalité du contenu «0 énergie de lu nourri* 
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cure ei Je la chu leur dégogéc Jin» l'organisme adulte ne dit rien J'cvcmuels 
apports eu ttiubraitclwi Jtncrjie Jtst le construction Je» cellule* et Wiu 
l'économie de chaque cellule, mais indique seulement la rem lu me de leu» le» 
changements, maintenue en équilibre dan» l’wimal entier. Ce» deui questions son 
connexe* et l'auteur le» combine-J an* le dhcuisioa. - s- P«1 lixit*Ar« (Zurich), 
Ubet die BedtnMichktitt* der neuertn Refjrmldtirteortr, (tçji3. 24 p. 8 n Pf.J, 
remaniement du ti discours prononcé en juin 1911. en trois parties ; motifs en faveur 
de la théorie de relativité, son contenu et ses conséquences, position de ï'wamt 
vis-à-vis de celte théorie, dont 1 appréciai.on peut s'identifier avec l'appréciaiton 
de la théorie de Lurent*. - J« Leonard Netun*, Dit KriHuht htiuk btt Kant, 
Schiffer mtd Frit, (.oh. nv-to, p. S M.). Cette « révision des principe* 
éthiques » envisage successive me tu le» progrès, le» lacune» et le» Conséquentes 
de ces lacune* dons te» système» de morale cher Kant, Schiller et Kr.et. A noter 
cette réflexion Je l'avant-propos {p. vit) : jamais autant qu’en ce moment, la vie 
elle-même n'i offert à la philosophie une telle surabondance de problème* 
important» et féconds; el jamais poüriant la philosophie, celle du moins qui 
jouit des faveurs de l'opinion publique, ne *'=s< mootrée, en face de» quest.on* 
réelle» de sou époque, non seulement aussi impuissante, mai* même au»». 


lfiJfc#crenfc - — Tu. IsêIIï. 

_M. Arthur N0***aux, avocat et privai docem à Berlin. «tueur d'un Deatreltet 
//vgorMWere» (t 9 ,3Y, a fait une étude sur Dit Rechutaatsàthenforickitng 
\|ohr , 0 M . m-* de 4 K p. , M, $oj qui forme le V ô de la Collection lurtdique 
’tMu Ji 1W In GM,' uni Gtgt*** ri. Le N- 7 , par M. Albert Co«..®£ 
traitent de» HitbUiàitn *»* **« ^ t n Ftutrbad» f*r d.e moi rnrr SUtfitthl 
reform). M- N. «pose ut critique le» diverse» méthodes employée» eu a 
employer dans la recherche du fait juridique, — Tu. Sou, 

-1 [.efascicule 3n/3r Bd- UT. Bg^o. p. ^ AV'drfrrMrfnMe»* 

StMiM-md VtruHtuugereektt Je Slt»gtl-nei$ekmann Mcbr, u )t4 . Pr.x de 
souscription q M. Le* fiiicfcule» ne se vendant pas ^parement) eertn «c l artldo 
«tttient, entre outres moins importants, ceux sur Slnmnhrthlekt 
Ctriditsktrkeit.StMUral, Statltvertrdge, Stalthalte* fd Alsace-Umlnc), Alcst- 
pefcfrnrr. Sltueret^lUung, S'iftung^ Stm/registee. T*toktitu*r TtAwtht 
HoMuHn, Télégraphié et Telecom*, TkOrhgiiche Sf«t«, CFo/ofW*fcAe- 
rang, U*l**r,iWe» et commence celui sur UvlerrichtMe» ikôker»). - 11, >cu 
- On se rappelle que la KnigettUtthaf, édite une série de AcMrmlreyhtfoso- 
phitcher Werke, dont te» .roi» premiers tome* comprenaient l F-ué»idè.ne de 
1 -hulze K*Ht tt, dieKpigoHtn d'O, Liebminn et le lermth thur neuen Logik 
de S. Mai mon, tou» signales ici en leur temps- ^ «- IV, Q«* “g T£*U\ 
spécialement aujourd'hui (Berlin. Beulher et fo.dl.rd, 

est rempli par l'écrit du philosophe de Kiet, Jeaîi-Mkola» Ikt- ( . , 

son Portrait est en lètc du volume), UUt Ht allgtmciue tftcnhtm Phll OMf*. 
-, ». paru Ï Büttovr et Wlttmtr en 177 ^ 01 par tel. t de se» plutùtofhitckt 
Veeruïhe Mtr d.v mtntMkHÊ Salue uni Utrt E*t»i*kel*ng, c ct-h^tre les 
*xvm p. de la Vwrede et orne casais en 779 P* L<f dtasikmt outrage □ paru a 

J - pîraliélcment les Seudruckt. la Kantgatlhchafl publie de, PkîlM- 

phùche VovtrOge, dont le numéro 7 une étude de M. K^t 

tttlée j£#r Logik du GendtidiHnnsimeha/l (Berlirt, Heuthcr et " rd %'9 ’ 
Gr. &■ de fit p, t M, 70j. Le» partie» essentielle» de ce travail constituent c 


j ûq , rbvüe critique r'histoirk et hp littérature 

discours prononce L- jj murs 15140 lu section berlinoise <le la ÀVur igeidhchaft, 
diithapîtrcsr le premier introduit cl le deuxième pose le problème de la Inique 
historique critique, le troisième traite des catégories de qualité et de quantité, 
le q uatriéme envi sage ce lies d e s u bat a niiaj ité ci de causal hé, le cinq u iéroe consi dé re là 
conception individualiste et le sixième la conception causale de l’histoire, les 
deux Suivants s'occupent de la théorie historique de Rickert, le neuvième déve- 
loppe ceite thèse : Die Rtfieliting auf âas Sy% lent isf der toghehe Sinn Jtr Uhta< 
tischtn Tettolcgie, enfin le dernier veut prouver que le système de la connaissance 
trouve son achèvement relatif dans le connaissance historique. — Tu. Scn. 

— La Ftsisçhrift der » Kamtludkn . ,-tfin 70. Geitinttjg A lots ffailli (licrltn, 
Reuiher cl Rcichard, 1514. 348 p. 5 M. avec un portrait de Richlj sc compose 
des études suivant es : Frite Mrotcu* (Zurich;, Stmerkunge» jum J»roWr« der 
Existent matkemxtiKiitr Gcgfttttùndt. — f>. 19. Richard HâtrtQswsLD, Uber 
T humai iéuWrs* tyitêmatiidie Stelittng. — 1 >. 3fi. Hugo Sfirzaa, Ber w otusgei- 
pruc/reiic K,VIO't «fer AjtMùcJirn £iltMn tn h théorie (c’esi de beaucoup le morceau 
le plus long, mais non le plus facile h digérer). - P. t 4 <> Henri Senau, Fiel,te aïs 
Er^ehtr, ri» Sochmiri ;»« 19, Juximr 1914, — p. t 8a. IL Riceibt 

(Fribourg), Uber bgisçhe u. elhfahe GtUmg (i. Le problème, a. Objectivité 
théorique et subjectivité pratique. 3 . La volonté autonome. 4, Le bien éthique, 
î. Contemplation objective —lachlidit—et activité personnelle. 6, Forme logique 
et eihiquc. 7. Ln volonté de savoir. 3. La liberté Je juger. 9. L’individu social). 
— I 1 . Ht. Bernard IIee.l. Hubert Mayer le médecin d’Hcilbroun qui lixn te 
nombre par lequel la valeur mécanique Je travail d'une quantité calorique 
déterminé* peut être calculée). — Tu- Scn. 

— Le t. XIX de la collection WïjMiiicfta/l und Ilypnihesg qui parait cher 
Teubner 1Leipzig ci lier lin) «t l'œuvre de M. A. Goesi.^d, qui lui a donné un 
titre peu modeite. Eliiile ait Kritik Je, Wettgnctàhte {1914, 11-404 p. • m, 

BVCÏ un index). Il y développe son système en une partie générale .lui fonda men¬ 
tale Je vérité Cl liberté morale) ei une partie spéciale sur la société économique et 
capitaliste, l’Etat, la commune ou communauté. Une Introduction déhuii le 
problème philosophique en tant qu’idéalismc critique dont la logique est étudiée 
longuement dans tes rapports Je l'être avec la pensée. Cette logique est lit 
condition préalable systématique de l'éthique, dont le problème nqit de Hsolc 
meut de* sciences sociale* Hettnlderunf; Je,- Ge«aimtChitJI*misscxsch*ften . |c 
problème ainsi formulé est l’objet d’une partie préliminaire qui sert de trait 
d’union entre l’Introduction philosophique et l'exposé du système spécial de 
Morale. — Tlia Scu. 
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Rùtiiitee*, Poésie hébraïque. — Lihdehan*, Dictienmiire hébi iti-Uiia-iiltanuitL 

_ Gl-ihkht, Grégoire Je MwIbüm, — Vhvkqoiks, Inventaire rie» chartes du 

Brabant, Ju Limbourgel Je* pays d'Oulre-Meuse. — CvvïLtRU, l,c dénombre¬ 
ment j L v foyers en Brabant. — Ruüseli^Suïtip, Harrington et son Océan». 
— M.m, l'nubar* cl ses idée* économique». — Wift.asd, Œuvre», I. to ; II, 4 . 
p. pFAftKrKMOLLKKet ST.vMtrr.. — ScuwAHTï, fl. Schlegel et la littérature espagnole 
et portugaise. — J.-A, Bmtkjivl,, Fi«k et Le théâtre eipognoL — l-e carnet de 
Colomb, trad. Mrs mt. — Mjrle-CarMlne, Mémoire, p, JotiaiTcs. — Wkvot, 
? va tare de l'anglais- — Eheksos. \titobio graphie, irad. R. Micjhl-d. — A. M , 
l,es version» allemande et française du mu ai Teste des intellectuel» allemands, 


Hobraoisohe Poasle. K>n Hciirjg Air Rhythmolugii:, Krltikun.l Excgese des nltett 
Testaments. von J, V, Rotiutii*. i-eiprig, tllnrkhs, i<jt+; in-8*. vui-ijq page». 
Florilegü hebrafei LbiIcûH quoltliiu vocabul t latine et gerrntinke versa conri- 
ttctnuredïdii H, Limojïsv'. Frdbtirgim Hreisgau, llerdcr, 1914; iu-H*, Si page». 

M. Rotbstein a déjà publié plusieurs travaux sur la métrique des 
poèmes hébreu*, notamment, en 1900, un petit traité intitulé Crtotri- 
pige . 1 er ftebrà'ischen Rhyihmtk où i! admet en principe, que, dans 
les poèmes lyriques de l'Ancien Testament, le mélre de chaque poème 
est uniforme ci que le type strophique n y est point diversifié. Or 
M. Staerk a critiqué récemment ce principe, alléguant que son appli¬ 
cation oblige M. R. à mutiler des testes non suspects d’ailleurs. 
M. R. s’empresse de répondre en montrant par de nombreux exemples 
que ses corrections métriques se justifient en même temps par d autres 
raisons, et que M. Staerk s'autorise de le Mes surchargés et corrompus. 
L’on tourne ici dans une sorte de cercle vicieux : les règles de lû 
métrique biblique sont assea incertaines, on. les déduit des textes poé¬ 
tiques tels que la traduction nous les a transmis ; d'autre part ces 
textes sont plus ou moins altérés, et là métrique, à l’occasion, fournit 
un moyen de les corriger; si le teste était tout à fait $ùr, les règles de 
la métrique ne donneraient pas lieu au débat que nous voyons, et 
que l’on peut hésiter à trancher. Il semble néanmoins que, pour le 
principal, M. Staerk fasse trop confiance au texte massorétique, et 
que la position de M, R. soit défendable. 

Le petit dictionnaire hébreudatiii-allcmand que public M, Lis Je* 
matin est en rapport avec un recueil de morceaux choisis de la iiible 
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énumération des divines figures de mots, illustrées ti exemples prvs 
dans les discours de Grégoire : pour ce qui est de la.période et de sa 
structure, c est à peine s’il en est question. Cette remorque devait 
d'auiant plus dire faite que l’ouvrage, considéré J h un autre point de 
vue, se lit avec intérêt. M- G- a su montrer avec justesse quelle lui 
l'attitude de Grégoire à l'égard du b sophistique, indiquer avec à 
propos ce qui reste en lui du rhéteur et ce qu H îl v a en lui d’original 
et d'indépendant, et faire ressortir avec précision comment il a pu* 
tout en restant prisonnier, volontairement ou non, des procédés tech¬ 
niques de l'hellénisme, échapper à cette contrainte artificielle, impri¬ 
mer sa marque personnelle ace qu’il empruntait à ("école, et fondre 
ensemble, comme le dit en terminant M, G,, l'esprit chrétien et 
l'esprit grec. 

C'est ce qui se dégage aussi de la seconde thèse, dans laquelle est 
étudiée, non sans finesse, la correspondance de Grégoire Je Naxianzc. 
Après avoir analysé une lettre bien connue, la bore à Nicohoulos, 
dans laquelle sont exposés un ensemble de préceptes relatifs à Tan 
éphiolaïre, M- G. met en lumière, a raide d'exemples, les principaux 
traits de caractère qui se révèlent dans la correspondance; puis, 
reprenant par le détail* il considère que » dans Grégoire éptstoJier sc 
reflètent À) l'homme du monde, l'a mi . le lettré; B Je personnage 
influent; G) levêque ■ ; ci il distingue ainsi « les lettres Je pure 
animé, de félicitât ion » et les lettres à tendance littéraire » ; puis u les 
lettres de requête et de recommandation « ; enfin ■ ta plupart des let¬ 
tres de consolation, de direction, d'eshnnaiîon et de définitions dog- 
manques >. C'est en suivant ce plan* qui nous est donné comme 
« nullement factice » ei « presque naturel * h que M. G. examine la 
structure des lettres de Grégoire* pour tâcher d'y surprendre les divers 
procédés du style éptstolaire au iv 1 siècle, d'en dégager la technique 
suivant les genres, ci d'établir jusqu'à quel point Grégoire s*y est 
conformé. Ce$t, comme on le voit» la même idée dominante que dans 
la première thèse : rechercher dans quelle mesure Grégoire est 
demeuré fidèle aux principes littéraires puisés â l'école de scs maîtres 
païens* et dans quelle mesure EJ s'en est affranchi. M. G. procède par 
comparaison; la manière de Grégoire est mise en regard de celle de 
scs contemporains* particulièrement de celle de Libantuâ, pour qui 
M. G. use parfois, à mon sens, d’appréciations trop sévères; et dans 
b dernière partie, c'est surtout avec Basile qu'a lieu la comparaison. 

cet examen, auquel sbjonicnt quelques observations sur ie voca¬ 
bulaire tri les procèdes stylistiques des lettres* M. G. a tiré une con¬ 
clusion analogue, avons-nous dis, à celle qui termine son autre 
ouvrage ; mais ÎÏ semble qu i] a composé cette seconde ihèse avec plus 
d'interet eï surtout avec une connaissance plus profonde du sujcE. 
Alors que sur le talent oratoire de Grégoire nous n'a v un s que des vftgs 
de détail et une idée d’ensemble en somme assez imparfaite, Grégoire 


§ 


■&4 * HlCVüff CRITIQUE 

cpisiolier nous est représenté d'une manière plus sûre et avec de s 
couleurs plus précises ; ses qualités d'écrivain ressortent davantage; 
la souplesse de son talent^ la variété de tons qu’il sait prendre selon 
les circonstances, l'art qu'il apporte à fondre ensemble la pensée 
grecque « la pensée chrétienne, tout cela est justement relevé par 
M . G +l qui du reste, ne voulant pas être cru seulement sur parole, a 
inséré dans &on travail la traduction de nombreux passages de la cor¬ 
respondance de Grégoire; le lecteur, même slî esi peu familier avec 
le grec p est ainsi en mesure de véritier ['exactitude des cond usions de 
M. Guigner* 

Mv. 


Inventaires de ü archives da La Belgique, publiés par ordre du Gouvernement, 
fr.mï 1 r Uïrec[i»n de ï'Atfmmiiinuian des Archives générale» du roynuinc- 
Chartes et canalaires des dunhcs de Brabant et de Limbourg et des pays 
d'Ouire- Meuse. Inventaire par Alphonse Vi-»KirojtfcN h .,> Première partie, tome» 
3 ii V, Bruxelles, Hnyc*> tgl 0 *fOt 3 < ? vol. in-#* de 1-111-471, fao, 49^007 et 
583 pages. 

Ls dénombrement de foyers ©n Brabant. (xii^-jtvi 1 itècîc), par Joseph Cuve- 
um ±.*r Bniïçlle», KJeuling et C 1 *, 1913-191?* 3 vol. in-4* de cecxxnl-SsS ci 
a©ft pages. (Académie royale de Belgique. Commission royale d’Eusmirç,) 

Avant la malheureuse guerre qui ravage sa pairie* l'administration 
des Archives générales de la Belgique avait entrepris la publication* 
en une série indéterminée de volumes, d’un inventaire détaillé des 
documents dont elle a la garde. Elle n’a pas exposé son plan, ni dit 
si elle poursuivrait jusqu’à l’époque contemporaine. Prenons donc 
ses volumes tels qu’ils se présentent. Les cinq premiers qui nous sont 
offerts sont consacrés à l'analyse des chartes originales Ou vidimées 
desduchés de Brabant et de Limbourg ci des pays d’Outre-Meuse* 
depuis la date la plus ancienne fit 54 jusqu'à l'année 13-4* L'ana¬ 
lyse des documents contenus dans les eartu [aires et qui ne sont plus 
représentés ni par des originaux ni par des vidimus* constituera une 
seconde série. 

Il est vraiment surprenant que les chartes relatives à une région 
aussi étendue et aussi prospère ne remontent pas, aux Archives géné¬ 
rales de Belgique, a une époque plus ancienne. Pour le xtf siècle, il 
n'eiiste que cinq originaux ; trois autres documents ont été transmis 
perdes vidimus. Le «ti* siècle, si copieusement représenté en général 
dans les dépôts d archives, n a laissé ici que iyo chartes, et sur ce 
nombre beaucoup de copies. Par contre, pour l’époque suivante, les 
collections belges sont dune abondance qui compense un peu la 
pénurie des âges précédents ; les indemnités payées par le duc de 
Luxembourg et de Brabant pour les pertes de ses partisans à Büswci- 
ler et versées dans les trois premières semaines de décembre 1374, 
sont connues par plus de 600 quittances originales scellées. Lés 
sceaux constituent aussi une véritable richesse des Archives générales 
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du royaume : certains originaux en ont conservé jusqu'à 20J. Aussi 
un des principaux mérites de l'inventaire rédigé par M. Verkooren 
est la description fidèle et minutieuse de ces précieux petits monuments 
sigillographiques, Les analyses sont également très louables ; elles ne 
négligent absolument aucun nom, elles en donnent même la forme 
ancienne à côté de la forme actuelle. Précédées du teste des éléments 
chronologiques, elles sont aussi longues et aussi détaillées que le 
souhaiteraient les plus exigeants. Enfin, chaque volume se termine 
par une table des noms de personne et de lieu, avec identifications, 
c'est-à-dire que pour chaque individu sont spécifiées sa situation 
sociale, scs relations de famille, et pour chaque localité sa position 
géographique; mieux que cela même, les renvois sont accompagnés 
bien souvent d'indications sur la nature du document qu’on trouve¬ 
ra à la page citée ; les sceaux sont toujours mentionnés. C est vérita¬ 
blement un luxe d'informations. Aussi ne faut-il pas s'étonner si, à 
suivre une telle méthode, on a besoin de nombreuses pages d’impres¬ 
sion, Pourra-t-on y persévérer ? 1 I serait bien à souhaiter. Mais hélas ! 
bigrt des choses sont maintenant nécessaires- 

L’inventaire donne lieu de croîrequc les documents sont simple¬ 
ment classés dans le dépôt d’après leur date, fis ont reçu une numéro¬ 
tation continue. Nous n’avons pas à critiquer cette façon défaire : il 
se peut qu’il y ait eu de bonnes raisons pour l’adopter, elle étonnera 
cependant tous ceui qui ont l’habitude de voir des dossiers constitués 
sur une question déterminée ou relatifs A un môme etablissement t s 
seraient bien embarrassés s’ils avaient à opérer des recherches ans 

d’interminables séries chronologiques, sans pouvoir soupçonner sis 

ontchance d’arriver à quelque résultat. A cette observation on répon¬ 
dra que les tables des volumes d’inventaires permettront de retrouver 
facilement toutes les pièces utiles à connaître; mais, en attendant 
l'achèvement cita publication intégrale de l’inventaire, comment Obte¬ 
nir une information Sûre ? Nouveau motif pour les historiens de 
souhaiter la réalisation prompte des iravaux entrepris par les archi¬ 
vistes belges. . , 

M. Joseph Cuvelter, archiviste général du royaume, a public dans 

la collection in-4* de la Commission royale d’histoire ch Belgique, un 
gros volume sur les dénombrements de foyers en Brabant de 1^74 a 
15 - 6 , accompagné d'un second volume plus mince contenant la 
table générale. IJ adonné ie texte de 4 3 documents, ceux qu'il a jugés 
les plus importants pour son sujet : par exemple, le dénombrement 
des personnes adultes dans le Brabant qui pouvaient payer pendant 
trois ans une redevance annuelle d’un mouton d’or au minimum, 
pour les frais occasionné* par la bataille de Basweiler (1374. vers e 
novembre); les conditions, exposées par le duc Philippe le Bon, 
dans lesquelles se ferait la levée d’une aide à lui accordée par les Etats 
de Brabant, à répartir sur six années {14^, 30septembre) ; un long 
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dénombrement des quartiers du- Bruxelles, en 1496, et les procès-ver- 
hjui des commissaires qui opérèrent üus mêmes lieux ci à Louvain en 
f^r)b ei i 536 p etc. 

One très copieuse introduction montre nniêrêï i,|ut s'attachait ce 
recueil de textes et ioui le profit que les économistes et les historiens 
peuvent en retirer. Un chapitre préliminaire expose les limites du 
dudi^ I influence de la configuration géographique du soi sur le 
nombre des habitant^ les conséquences de la fertilité des terres, qui 
plus convoitées furent beaucoup plus pillées et plus désolées que les 
régions plus pauvres. Après avoir montre par l'examen de toutes les 
publications similaires déjà faites, en Belgique ou ailleurs, h quels 
résultats on est arrivé pour la connaissance des chiffres de h popula¬ 
tion à diverses époques dans tm pays déterminé, fauteur indique 
comment les préocupatîons fiscales des souverains ont amené sous 
I ancien régime FKabitudc de compter les mafrom, ou les feu ^ pour 
repartir les impôts qu'ils levaient ; mais, sî {historien veut aujourd'hui 
5c servir des listes dressées au moyen àge p il faut s'entendre 
sur la valeur des mois. Combien de personnes comprenait un feu ou 
une maison ? I eus les feus réels ou toutes les maisons éiûîcot-ils 
Cûmpïés dans les dénombrements ? Ne laissait-on pas de côté les 
pauvres Incapables de payer, les nobles, le clergé séculier ou régulier, 
en un moi tous les exempts? Après une étude minutieuse de leurs 
données, M. Cuvelier est autorisé à affirmer que les chiffres ne 
doivent pas être acceptés sans un* sé rieuse critique* Et il le prouve, en 
examinam successivement les documents qui! a recueillis. Ils con¬ 
cernent les recensements opérés en 1374, 1437,1404, 1472/1480, 
r ^ 9 3fc [ 49 ^ ÉÏ 1 5 afi. Pour chacun d'eux, il rend compte des circons¬ 
tances qui les ont motivés, des mesures prises pour leur rédaction, de 
la. conduite observée par leurs auteurs, des réclamations qu'ils ont 
suscitées; il critique ensuite leurs données, examine si les pauvres, 
les enfants, les serviteurs, le clergé avaient été compris dans les énumé¬ 
rations, etc. Cette étude critique achevée, il devenait plus facile ensuite 
d'établir comment la population était repartie- En comparant les 
chiffres pour une mémo agglomération d'une date à une autre, fau¬ 
teur a constaté s'ils accusent une augmentation ou une diminution 
et dans quelle proportion. L'une et l’autre doivent avoir leur expli¬ 
cation : M. Cuvelier n a pas manqué de la chercher. La prospérité 
d une ville lui vint quelquefois du malheur des campagnes voisines 
les habitants des pays ravagés se retirant il l'abri des cités ; les privi¬ 
lèges attachés au commerce, le développement de l'industrie en 
furent souvent les causes, l’exemple d'Anvers, dont Ja population 
saccrut constamment au xv* siècle, le montre suffisamment Quant 
aux diminutions, ci les s’expliquent trop souvent par les guerres les 
pestes ks famines la ruine d'une industrie. Les documents, avec 
lesqq^ls M, Cuvelier étate ses démonstrations, endorment un très 
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éloquent témoignage. £n t h èse générale tm peut affirmer que pendant 
les deux premiers tiers du xv' siècle la situation resta à peu pris station** 
naire avec une tendance cependant à s'affaiblir ; mais a partir de 14(14 
et su nom après la mort de Marie de Bourgogne, les guerres, les 
Séditions amenèrent de brusques ruptures d'équilibre ; la population 
du duché qui comptait presque 9Î.00Q foyers en 14Î7 Cl en a,;a i l 
encore nu.000 en 14Ô4, tomba à moins deSn.ooo en 147c. remonta 
légèrement en 1480, mais pour retomber plus lourdement encore en 
1496 où elle en compta entre 73 Ci 76.000. Heureusement te règne 
de Philippe le Bon ramena la prospérité : en i 5îô. il y avait environ 
97,000 foyers. Les campagnes et les villes ne furent pas éprouvées 
de la même façon, pour les raisons dites ci-dessus; les villes, mieus 
défendues, souffrirent moins. Ainsi, Anvers, au début du xv' siècle 
venait, en troisième ligne, après Bruxelles ci Louvain; sa population 
prit un accroissement continuel, qui comrasia avec ce qui se passait ail. 
leurs; en ôaô. elle dépassait de beaucoup avec ses 8.479 foyers, les 
3.03? de Bruxelles, les 3,299 de Louvain et les 3,919 de Boisle-tïuc. 
M. Cuveücr prend soin Je faire remarquer que la réalité ne répond p is 
à l'opinion de ceux qui estimaient extrêmement peuplées les agglo¬ 
mérations principales, Bruxelles, au temps de sa plus grande splen¬ 
deur ne compta pas même 40.000 3 mes : Anvers, en 1330. en avau 
environ 30.000. Etdansçes villes, que l'on considéreran au,our J but 
comme de médiocre importance, quelle activité se développa pour le 
commerce. l'industrie, les arts 1 Assurément, si ou b compare avec 
celle qui s'observe aujourd'hui dans des villes de 40 a 30.000 habr- 
tams T davantage n’tsi pas pour nos conteippOfains* 

Les résultats obtenus par M. Cuvelter, exposés avec clarté, sont 
donc fort précieux. J'ajouterai que la table jointe à son ouvrage 
rendra aussi des services à ceux qui éiudicront ta géographie ancienne 
du Brabant- Sous le nom des diverses localités elle mentionne les 
cou:s d’eau qui les traversent, les lieux-dits i.en général tort nom¬ 
breux , les rues, les maisons et les hôtels, les églises, chapelles, cou- 
vents, hospice hôpitaux, refuges eîc. 

L,-H* Lab*khe. 


II I. Rtv.n.1. Smith, Harrington and bis Ooeana. A StndF of a Cen- 

mry U top La and lt* Influence Ln Amène*. Cambridge, Univers, ly Press. 

19114* in-S h pp- à ■, fi «3* 

En France, un connaît surtout Harringion par le jugement sévère 
que Montesquieu a porté sur lui : - iU bâti Chaleédoi ne ayant le 
rivage Je Bv/ance devant les yeux ». En Angleterre, ou .1 » a été 
guère plus étudié, on ne voit en lui qu'un utopiste. Son dernier bio¬ 
graphe a cherche a corriger ces injustes appréciations. Ün 11 ra avec 

fruit l'analyse si Une que M. H. F. R. S. fait d Océan*. Ce sonf les 
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irais derniers chapitres de ce livre qui sont vraiment neufs. On soup¬ 
çonnait seulement [influence d Harrington en Amérique surtout 
pendant la guerre de J'tndépendance et en France. On en mesure 
maintenant l'importance. — Quelques fautes : p. S, lisez : balance of 
proptri) , p, tq, sûrement i auteur a écrit ; élaborait ou i'Ijfsrfl* 
téty; p. lû, la phrase : was the inspiration, îf not the nuthor est 
bigarre; p. iq 3 , note 3 , il (aut lire ["C'a. — A signaler lu discussion 
intéressante qui tend à prouver que le fragment sur la République 
romaine attribué à Locke, est de Moyle. Il se trouve dans ks papiers 
de Shafïcsbury, maïs a été publié dès i pib düns les œuvres de Moyle. 
A vrai dire, la preuve n'est pas concluante. 

Ch. Bsstjuk. 


Ma! ? [Fri» Kurt D« Mar»ch*tl Vauban and die Volkswirtschamlehre des 
Absolut hiïius : ci ac Kritik des MerknntiUystems. Munich et Leipzig, Diucker 
et Humblet, 1914, ln-S‘, xvt-ïâe j>. 


Le gros travail de M. Mann, qui vient après tant d’autres, est 
eurL’mcmem méritoire. 1 out d'abord l'auteur n'a pas suivi l’exemple 
de ta plupart des historiens des doctrines, qui se demandent d'abord 
en quelle mesure Yaubart est uu précurseur de la saine orthodoxie; 
ils ramènent les idées de ta Dixnte roj*ale à ta norme de la véritable « 
économie politique, et les jugent en conséquence. M. Mann a vrai¬ 
ment traité le sujet en historien. Il a replacé Vmiban dans son temps, 
et son œuvre à sa date, au milieu des difficultés financières nées de 
la guerre d'Augsbourg. Il a replacé cette œuvre à sa date et à sa place 
dans la vie de Vauban, Il a cherche à dessiner l’originale figure de ce 
hobereau du Morvan [tout le contraire du « démocrate ; que certains 
ont voulu voir en luii, plein de paternelle rudesse. Pour comprendre 
les idées économiques du maréchal, il a pensé qu’il valait la peine 
d étudier ses idées politiques, notamment sa théorie des frontières 
naturelles, et ses idées militaires, Quand il formule sa doctrine vrai¬ 
ment française de la guerre — fondée sur te rt ménagement * des 
hommes, substitution de la guerre d usure aux démonstrations bril¬ 
lantes et coûteuses J Vauban s'inspire des mêmes idées que dans sa 
théorie de la population ou dans son système fiscal. 

M. Mann si beaucoup lu. Si l’on Regrette dans sa bibliographie 
l'absence de VInventaire des archives du conseil dit commerce, de 
• Histoire des doctrines de Gide et Rist, de la thèse de M. H, Marion 
sur la Dime ecclesiastique au xviif siècle, ces lacunes sont cxception- 


r.li ne faut pis proprer aux ennemi» . des paix qui les rendraient inotent» 
et qu lU ne seraient pit d humeur il nom accorder K rtiii 1. Mais il four écrit en 
169.V , ie mettre sur une défensive soutenable, trou* réservent à porter de terne* 
* autre 1 offensive du ehté où noua pourrons trouver noi avantage*, et toujours où 
non* serons les rtns fort» et le* moin»attendus,.. Pour «1 elîetil fo ut entrer".,, 
Iç ména^Qttieat dei h>jmrri« ce Je» rimmccs Oei *mi que Cnrnoi avnii ctuJÈv Vauban, 
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nelks, ft a de la littérature française une connaissance sérieuse, rare 
chez un écrivain allemand, N a étudié les manuscrits de la J>i.vwi(?î il 
en a même vu tin [p* 199 n. 2 aux Archives nationales, oh nul cata¬ 
logue n'a signalé une œuvre de Vau ban. 

Le plan de M* M, ^inspire des méthodes allemandes, volontiers 
1 épuisâmes jt* Sens prétexte de combattre les idées courantes sur le 
mercantilisme reproche à Vauban et sur k mercantilisme en général, 
il interrompt subitement son exposé pour consacrer tout un chapitre 
(plus de soixante-quinze pages où il ne sera pas quasi ton dt Vau ban j au 
développement des théories économiques du *vi É au xvm* siècle. Le 
hurs-d ceuvre est d'ailleurs intéressant ci, complété par un excursus 
«sur l'histoire doctrinale du système mercantile), il constitue une très 
pénétrante critique des idées toutes faîtes» admises par 1 école depuis 
Adam Smith, sur le mercantilisme. M. M. dit très bien que a U systé¬ 
matisation de ce qu p on appelle k mercantilisme ne date que de 1 776 1. 
En réalité les économistes ancien?, au moins depuis Bodin et Feuy s 
ont cherché a constituer une série de règles pratiques d économie 
nationale, H est injuste et inexact de leur reprocher, et de reprocher 
à Vauban. d avoir confondu avec la vraie richesse lu possession des 
métaux précieux. Ce ne sont pas des bullïonnsstcs et, si I on pouvait 
parler de système à propos d œuvres qui s'échelonnent sur près de 
trois siècles, il faudrait dire industrialisme ou système de la manüttic- 
ture h système du travail national plutôt que système mercantile, 
5 ch moi 1 er, Hevvins, Cunningham Font déjà dit, après List et avant 
M. M. ; il 11 est pas mauvais de le répéter. 

D'autres excursus sont plus directement relatif à Vauban. M. M, a 
retrouvé te projet de Dixme r&yale de Desprez de La Pottcne* receveur 
des tailles de l ekctlon de Niort 1 * Il publie ce mémoire de l yitvavcc 
le très curieux et souvent judicieux commentaire dun certain du 
BarrvL 

En somme, malgré ks défauts que nous avons signalés, ce livre 
apporte de très précieux éléments d Phistoirc économique desderniers 
temps de Louis XIV \ 

Henri Haussa. 


i.L- Pesai vœ avilit bten signalé cette tentative dun b La Dîme royale à Niort el 
la Rochelle tn r 7/A (Niort, iSSo), maïs El ïfavait pas publié tes textes, M. Mtmn a 
auflil retrouvé le mémoire de Le Paillarde In Mfistrcyc. ... 

L'appendice IV iniie é H un disciple allemand de Vauban, Karl-h crdiaanJ 
Pescherinu* {171% - M. *L fait à Vauban le singulier reproche ,p. 408] Savoir 
choisi, pour proposer sa réforme fiscale, un bien mauvais moment, un moment 
de Crise économique et de guerre. Mais, en France du moins, les projeta de 
réformes, qui heurtent des intérêt* bien nuis, nW chance de réussir que dan* 
les période* de crise, 

? r A propos du nom de * patriote * donné & Vauban par Saint Simon, I- L 
s'inscrit en faux contre l ‘affirmation de Littré que ce mot, en ce son* Caffcniontié a 
H patnej date du ivi-siècle. Mais Littré n est pas un homme que l'on puisse pren- 
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Wm Gwammeîte Bchriftw,. ». Abtdtong. )u . Bd. Her.m*eg, v. LuJwî* 
(j/iMnmdUsr.a. Abialung, 4 B J- Heraus S e S . v . !*□«[ Siothel. Berlin, 
eMmîlhfi + ifjr,. m-S 1 *, pp T Su c\ mL inei 

Lj pubJk.iiHKj des Œuvres complètes de WieJaBd, entreprise par 
Académie 1 des sciences de Berlin et que nous avons déjà signalée, se 
poursuit activement. Nous avons reçu deux nouveaux volumes. Le 
ujint X des Œuvres or finales renferme Oie Abdéritin, Stitpon et ta 
G exclue hic Jeu u'eiscn DanischmenJ. Le tome IV de la section des 
Traductions, un très Compacte volume, est consacré presque lout 
entier a une version en vers des épïtres et des satires d'Horace, 
chaque pièce étant accompagnée dune longue introduction ei suivie 
, UI1 Cü f ,|eUK commentaire; te même tome conlient aussi la traduction 
de quelques lettres de Pline le Jeune et un fragment de Lucrèce 
rendu en vers, accompagné de remarques sur cet essai d'tntcrpré- 
tanon Les deux volumes, comme les précédents, offrent «clusivc- 
ment le texte de \\ icland avec les différentes préfaces ou dédicaces, 
L n avertissement de la librairie annonce l’apparition des notes des 
et ireurs en livraisons successives destinées aux volumes du texte. Il 
v eut eu plus de commodité pour le public à recevoir à ta fols avec 
chaque volume l'apparat criiique le concernant. 

L. R, 


^Ï’^TT,' A ' W ' S0hle(îeJi Vorheltufa B „ r spanîschaa und P or- 
tu^, «hea Utaratar. Dalla a. S„ Ntenw .914, ioW. p. ,44, mk. 4 ? D 

p. l'^Fr V^ L TlMk ^ J * ttéatT6 «»PafûOl. Paris, RieJer, p, ( i 4l in'i-, 

I La prétention du romantisme allemand a un cosmopolitisme 
littéraire explique 1 cscurston de Guillaume Schlegel dans le domaine 
l a poésie espagnole; .VL Schwartz nous ta très fidèlement retracée. 
— timgüc, des 1789. sous I impulsion de Biirgcr, Sditcgd t est 
pas^nnt pouTi'espogn^ à Icnn, en i; 97 . le do» Quichotte deTieck 
l 3 "fi mttru, et il projette avec lui une traduction complète de 
^ervantès. A son ami il doit aussi Ja connaissance de Calderon dont 
U allait rapidement s’engouer. Son Cours de littérature à Berlin 
eu rboi ,802, un article révélateur publié en 180? dans VEuropa de 
son Turc Frédéric ci repris plus tard dans son Cours de Vienne, l’eu- 
1 reprise de la traduction d’un Théâtre espagnol qui s'arrêta au second 
volume (1809, et se borna à cinq pièces avec quelques fragments, le 


Lire fnm verr lcmoii. te titre d'un p.iHijilikt flammé Je »S ;8 : U flll rhi • 

a‘WI / J 7 f r Vh,t '‘ - ,cet i,,llrt ' Jc ’ 5 ^ : «-ai patrie, r 

ti Je* ftj-jqj#. Il émit naturel ^ le terme neqîlt j 4M 

Cpa>i " H ' P 11 " la preimere fai h l'idée Je patrie « ,Jéi«th,.«t de telle ,( B l„ Vi ili S mc 
ninn*rch, H ue hroumcntcu, SerntJes Finjnees.p. 3 »i «rit en , 5*0 1 «„ 

\ ,ra >ur ' ,,;i: •’ l “' JS PalfJI > ,É *. K t ïingnlîùreniem j ceux llui - t 
venir viendrons u tire dcpuiej! pour îe Tht% ciax . 
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publication en 1804 d'une anihologic surtout italienne, mais avec des 
poésies espagnoles et portugaises: telles lurent les principales étapes 
de cette imitation. Ce fu e pour SchicgeE un enivrement de jeunesse* 
un culte auquel sans doute it resta fidèle, mats qui ne laissa pas des 
traces bien profondes dans son œuvre poétique. M.Sctu nous ren¬ 
seigne sur la connaissance qu'avait de la littérature espagnole celui 
qui avait entrepris de la révéler à scs compatriotes; elle a des lacunes* 
elle partage les erreurs du temps, mais elle possède bien les mai 1res, 
Cervantës et Laideron; quant à Lespe, il ne la pas pénétré et tien 
parle que vaguement. De la littérature portugaise hâtivement étudiée, 
en quelques mois seulement, SI ne connaît que Catnoéns* Que valent 
les traductions de SchlezgeÊ ? Son critique les a minutieusement exa¬ 
minées au point de vue de la métrique et de la forme* car c’eiaii un 
dogme des Romantiques de s'attacher à la reproduction scrupuleuse 
de l'expression d’une poésie étrangère; il a signalé l'allure parois 
forcée qu'a prise de ce fait la version de Schlegcl* relevé aussi ses 
erreurs d h jiH£rprétation t mais il a conclu eu rendant hommage a l'ori¬ 
ginalité de l'effort. 

IL L'étude de M, Schwartz et celle de M. Bertrand, écrites dans 
une complète indépendance l'une de 1 autre* se pénètrent el se com¬ 
plètent. Gomme pour Schlegd, qui avait d'ailleurs subi la suggestion 
de son ami, Laideron est au contre de l'intéréi que J ieck a témoigne 
au théâtre espagnol* M. B., suivant h peu près le même plan que 
M. Schwartz* avec moins de rigueur extérieure* ruais une exposition 
plus nuancée des idées, retrace d'abord en quelques pages ce que 
l 1 Allemagne préromantique savait de Laideron, ci césait tort peu de 
chose. Le premier combat pour Tieck date de 1798; il devina dans 
le poète espagnol le génie du romantisme, il fut gagné par son 
romantisme et plus encore par le charme musical de l'œuvre et le 
brillant de la forme. Sa propre poésie s'en est inspirée et son critique 
non5 i'a montré par une habile analyse de la Genoï*e\fa et du kaiser 
Octavianus * Les idées principales de Ticck sur le poète espagnol se 
rencontrent dans les critiques ou ks écrivains qui devinrent des 
fervents de Laideron, Mais l'initiateur devait réagir contre cette 
admiration aveugle; l'amitié de Siéger lui fit adopter un point de 
vue plus indépendant» Tieck connaît* outre Laideron* Lope et les 
autres représentants du théâtre de l'Espagne, il possédé une riche 
bibliothèque espagnole, il Travaille eu véritable érudit 5 aussi, â I aide 
des réflexions éparses dans son œuvre critique ou retrouvées dans 
d es doc u me ms e 11c 0 re i 11 ëd 3 es que co n se r ve I a B i b! iot h cq uc r ©y a 1 e de 
Berlin, M. B. a établi dans un chapitre très nourri le conception que 
son auteur s 'éîa i t fai te définitivement du ih ë a t r e es pa g no 1. 1 le c k a 
abandonné le point de vue religieux de sa jeunesse et considère diuis 
ce théâtre surioui son aspect national ei social* son caractère profon¬ 
dément conventionnel ci sa tendance toute romantique; il jtïge le 
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tWàirc anglais Autrement pénétré de vérité et d'humanité. Calderon 
vaiTi pour lui par son lyrisme et sa forme somptueuse, mais il sc 
méfie de sort imitation en Allemagne. Les réserves qu’il fait â sou 
endroit sont partagées par les plus fervents admirateurs de jadis, 
comme par les nouveaux traducteurs et critiques, Malsburg, Gœthe. 
Schaek. On peut dire que I ieck a dirigé l’opinion de l'Allemagne sur 
Calderon. Un dernier chapitre étudie l’influence du théâtre espa¬ 
gnol dans les nouvelles de Tieck. Si l'inspiration est restée allemande- 
Jes analogies dans l'emploi des situations, des motifs, des ressorts de 
i intrigue, dans les caractères aussi, sont frappantes, mats empruntées 
plus à Lopc qu à Calderon, Toute ta vie de Tieck a oscillé entre le 
réalisme et J idéalisme, tout son talent et sa critique sc sont épuisés 
dans la poursuite d'une synthèse au-dessus de ses forces. Mais e’étatt 
une nature souple et riche qui dans la familiarité des dramaturges 
espagnols prit une conscience plus nette de quelques-unes de scs 
meilleures ressources et sut faire servir cette fréquentation à une 
évolution fécondé, que nous savons gré à M. lï. de nousavoir exposée 
üvéç une entière précision \ 

La monographie consciencieuse de M. Schwartz comme la péné¬ 
trante étude de M. Bertrand seront toutes deux les bienvenues des 
imoncns du Romantisme, comme aussi des romanistes, car les 
tentatives de Schlegel et de Tieck qui eurent quelques devanciers et 
beaucoup de diserples, représentent comme la première phase de 
I attention portée par [ Allemagne aux littératures de la péninsule 
ibérique, T 

L, R, 


***£: “ 0ntrc Nâpoléon ’ de «m PW , 4 'un officier 

l h 4 /« ia P J1 * ]tia CoLü^e. Trwlnctron d u 

«romanJant breveté Misx.t, Pari., Bergerie vrault, , 9 , 4 . 


3 fr. 5o, 


;aue 

In-S», 3 û 5 p. 


Le capitaine prussien Colomb a été un des plus hardis partisans de 
la campagne de t&i 3 et l’émule de Lützow; il a mémo été. à notre 
avis, supérieur ù Lùtzow P ar le sang-froid et I habileté; il sut échap¬ 
per a nos troupes après l'armistice et continuer jusqu'à la (in de ]a 
guerre ces coups de main qu’il dirigeait toujours, selon son expres- 
sion. sur !es communications des Français et qui la conduisirent jus- 
qua 1 arts ces. en effet, à l’Ecole militaire qu’il licencie son déta¬ 
chement et 1 loge rue de Beauna chez la femme du général Saint- 
Sulpice). Colomb reconnaît d'ailleurs P . 42) qu’il dut scs succès aux 
marches de nuit et aux fréquents changements de position, I] « 
trompe fp, 3 a) lorsqu il appelle Cohm&ières le lieutenant-colonel 

'iLtV 1 - A ‘ WC “ le P““*">r in « ^ S-chreyvogei, „„ m donne auiotir- 
d hui son vrai (irrai; r . i 7 i, un Upw, Arrn^mbona poor Accoromtrona. 
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qull lu prisonnier le 17 mai ; cei oliicîer sü ïiomiftaif La üolombîëre 
(voir notre Jeunesse de Napoléon, I+p 3 tjti^ Le iraducieur, M inart — 
devenu colonel pendant la guerre actuelle et tue naguère devant 
Arras à la tête de son régiment — aurait dû? dans la préface, donner le 
titre de l'ouvrage allenum J, £]u il menait en transis. 

Arthur Chuquet, 


Mémoire de Màrta-ftuùUati reine de Niptïs. intitulé lîc li rdvolulion dü 
royaume de S^ile, par un iJmoin oculaire. publié peur la première fois, avec 
inlroductLoü, eioï» Critiques cï deux lucaimilês, par R. M John stok . Combridgé, 
Harvard Univeraïty, Umdcn* Fruwdc, iqï*. ► * lT)E ct P- 

Ce Mémoire méritait d'être publié, et M. Johnston qui nous le 
donne d'après le manuscrit de la Bibliothèque nationale Je Naples, 
prouve qu'il est de Marie-Caroline: son introduction «bonde en 
arguments convaincants* Il faut donc le remercier d avoir édité ce 
texte important qui, comme il dit très bien, est un récit du duel de la 
reine et de Bcntinclt. un réquisitoire de Marie-Caroline contre lord 
William. Mais pourquoi a-t-il pris tant de peine pour éditer ce 
texte? Le texte, en effet, est publié 4 comme il est écrit », ci M. . 
n'a pas touché, ainsi qu’il s'exprime, aux erreurs d’orthographe, de 
langue et de style. A quoi bon ? Que nous importe que Marie-Caro¬ 
line écrive en une même page p. 19 Suavcdra, Suavureda ci Saave- 
dra ' Qu encore ip.xpi A la fois Wellington et Wellington ? Ou 
encore r . ï 7 3 } Duncam et Duncan'Que m’importe qq elk écrive 

fêïonnie et principtaïut -p. 27- 011 ^*’ JÎ P" 1 n,a F as 

rempli son devoir d’éditeur, qui est de faciliter la lecture de son tciie 
au public, 11 aurait bien mieux fait d imprimer le Mémoire selon les 
règles de l'orthographe actuelle. D'autant que je nesuts pas sûr de sa 
scrupuleuse fidélité au manuscrit. Je parie qu'il V a dans le manuscrit 
fp i-i} * suppléeraient s et non supplieraient, p, i; 3 . ligne iV 
- pas ■■ et non par, fp, 178: « guère* - et non quères. je pane que la 
reine a écrit (p. i 83 ) - fêté » et non jilê, a Lacroix ■ et non Lorrain. 
L’index qui termine le volume, n’est pas complet, et je n'y trouve pas 
Biron, Uumouriea, GenJis, Laclos, Prudhomnie, Stacl, Valence et 
autres cités à la p. =S 3 . M. Johnston connaît du reste son su|et à mer¬ 
veille, comme le démontre U bibliographie qu'il û dressée dans son 
introduction ainsi que le commentaire du bas des pages p, 27, Loi- 
mon n’est autre que l'ancien conventionnel Rouxci), 

Arthur ChMUET. 


Or. O. VVtsDf, gyntat des heu%«a Ensliseli, il Tell. Die Satire, Htîdeh 
berg, i^ï+p WtnW, PP H « ^ 

On peut comprendre le rôle du grammairien de deux façûfls : ou 
bien U se proclame le législateur du langage ci promulgue un ccr- 
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B 'T i «EVPB CRÎTIQtF, 

»um nombre Je règles don, un écrivain soucieux Je la correction ne 
secanert, pas ; ou b,en ,1 se contentera, en simple greffier d noteî 
eux Jtffercntes époques l’usage courant. Nous avons déf/^'W 

7 * IüUlT c d “ c,e “ r *«•* d’avoir suivi ]a méthode „Jw 
taie dans ses études de syntaxe anglaise contemporaine V ReZ 

Crtt ‘« Ui '' Ju ? ° ™ n f 9 ,?l * Hien Je plus précieux pour les anal 
ctsamsque ces collections J exemples qui montrent avec qudans 

ks écrivains anglais lnltcm Ja ffram(mîr(! ;[lssi J ® 

vmt, mm sans surprise, que la distinction entre so* e -, UWJ . nk 

de rigoureux ( l T 240), qu'on dit thon *ho pour thon who f A 

que [es mots abstraits prennent facilement la marque du pluriel 

(’d - 90 ? que les adjectifs pris substantivement ■ pl “ nÉl 

“ *'"8“'- «• • .»•• confond r.TSW 

72"”? ,Ul1 il" 7“* «*■ “flfif c. noos .kni »« m 

-1.-. Le professeur Bain a formulé les rcak-s JW^ ,.. , ’■ ,f 

CoMncif Joi, au, iommc ,dfX 7 p u 7r:,‘r "T 

F z r z f 

diesses Je véritables écrivains dont on reconnaît' ] a iJp 
incorrection des journalistes de Londres viennent le Juï , ' f 

leur origine étrangère ou de leur éducation costjpoïiie \ToTLu 

st i -r - 

K;/ “ les découvertes'du* docteur Wcnd ^sont'trou- 

Ch. Bastide, 


v.uiiee" =7"°" ° m * 

£« M. Régis MiJL“ ,£££"» 

hiats-Ums, qui s’est chargé de le traduire frt de | L . MamirnTÏ"’ 
ne permet de mieux saisir j e lravai j «1 /« * 

« <rûn 5 CÉncîcruii]E 5 Et fc h jüi. e „e ij- « J z Ccl cnî|ne nr 

chements, LeZumèntVsvchtl " * T**™"* « J W 
second volume qui doit paf titïe «Sa? J U " haui ,mdrLit - Le 

journal et un index. P acharnement, comtendra la tin d u 


•p 
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A. M/ikisL]-F[ATiri >-141 Versions allemande et Française du pianiTeste des 
inteltaemeLd allemands dit dos quatre-vingt-treize. Paris, A. TjcarJ, 1914. 
In-S*, fl y. 

La Revue ne fait pas de politique. Mais son rôle est d'enseigner et 
d'appliquer les régies de la critique des textes, qui sont les mêmes 
pour les documents contemporains que pour ta pierre de Rosette. 
M. Morel-Patio a donc fort bien fait dç signaler les différences qui 
existent entre l'original de An die Kulturit r eU ei la version française, 
simultanément publiée en Allemagne sous Se dire d*Appel aux nations 
civilisées. On connaît déjà la plus piquante de ces différences t le 
■ Nos soldais, ne commettent m actes d'indiscipline ni cruautés ■» n'est 
qu'iin paie délayage de cette phrase, autrement expressive et riche de 
sens: « Sic unserc Kriegführung] kenni keine zuchtlose Grausam- 
keh *, Le pays allemand, h von Raubzûgen heimgesucht « devient 
simplement, en français* exposée, a des invasions #; double atté¬ 
nuation, L'affirmation, dont nous n'avons pas à juger îci U valeur 
historique, relative à Ea violation de U neutralité belge ; « Nachweis- 
lich war Belgien dam il einverstanden ., est, elle aussi, bien faible* 
ment rendue par: ■* sûres ;la France et l p Angleterre] de la connivence 
de la Belgique ji. 

En appendice, M + M -F- dit quelques mots de la singulière lettre 
adressée par le professeur Jastrow, sous la date du r8 septembre, à 
une dame d'un pays neutre, curieuse, paraît-il, de connaître l'opinion 
de ce professeur sur les origines delà guerre. Maïs voilà que cette 
lettre, dont les copies ont été largement répandues eu France même, 
soulève a son tour une question de Critique de lexius l Four servir au* 
historiens luiurs, nous donnerons ci-dessous la comparaison entre 
deux passages du texte utilisé par M + N'L-F. H et de celui qui nous 
est parvenu ix nous-nadme par la voie hollandaise '.-I 


A 


B 


La célèbre ceinture extérieure 
des forts a été forcée, la cein¬ 
ture intérieure librement éva¬ 
cuée par les Français, le corps 
auxiliaire anglais est battu trois 
fois et presqu'anéamL En ce 
moment noire cavalerie est de¬ 
vant Paris, Voilà la vdmé sur 
nos « défaites 


La célèbre ceinture extérieure 
des forts a été tournée Je théâtre 
de la guerre avancée [sk] déjà à 
Jq ceinture intérieure, h corps 
auxiliaire anglais est battu trois 
fois ci prcsqu'orLéaiiji, Voila la 
vérité, etc. 


[Louvain]. Cependant nos sol¬ 
dats dans leur combat contre 
une population perfide... 


Cependant nos soldats dans 
leur combat contre une méthode 
assassine.... 


t. Je me auift assuré, auprès de Aî + M.-F+* *on texte préservait l^en les 
variantes kt indiquées, 
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Si nous appliquons à ces deux versions les règles d'une saine criti¬ 
que. nous dirons que .4 est antérieur à B, pour deux raisons. Le 
lü septembre, un lecteur assidu des communiqués du quartier-maître 
von Stfiin ci des dépêches Wolff pouvait croire que la citadelle de 
Verdun était tombée sous les coups victorieux du Kronprinz, et que 
S, A, f. et R. préparait son entrée à Paris, Un peu plus tard, on sut 
que ces deux événements tant de fois annoncés appartenaient déjà, 
le t8 septembre, au monde des rêves irréalisés. On laissa pu document 
sa date, mais on * tourna n la ceinture des forts au lieu de la « forcer ® 
et Ton (il sauter la phrase malencontreuse sur la cavalerie fourrageant 
devant Paris, Quelqu’un avait troublé la fête. 

De même le passage sur Louvain a été remanié, mais pour des rai¬ 
sons d’ordre littéraire. La «population perfide » devait choquer un 
puriste au début de cette phrase sur la magnanimité des soldats alle¬ 
mands : « alors que des quartiers entiers brûlaient, [ils] se sont 
empressés snus les coups de feu ennemis de sauver le superbe hôtel 
de ville gothique. Cet hôtel de ville et ia collégiale ’Ji cathédrale] 
également debout sont des monuments de la maîtrise qu’exercent nos 
soldats sur eux-mêmes dans In chaleur du combat contre la perfidie n. 

C’était trop de deux perfidies en quatre lignes. Mais n’esi-iî point 
vrai que cette phrase aussi méritait d’être conservée pour servir à 
î‘histoire ? 

Henri Hauser, 


L'imprimeur-gérant : Ultsse Rouchou, 


c 


LfRuï-ïn-Vdi}-.- Imprimerie Payrilfcr, AÂnchOD al Gimon. 
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U’iA.ftLi-, État JiKufncntüîrÊ £t féodal de la Haute-Provence. PjiiSKT. BêR 
MTCP S G, G ïJ! lk r I iitentairç des uf£hlke& c*mmùtta]ea de Besancon, L — 
MarquU BE BtLLlsVUK, Paimport; Le camp de Coetquidaii. — WltRi^s, Le 
rtiman d'tme reine sans couronne, Sofhfe-Dorothée de Zctl. — F nus, 
Souvenir* de la campagne de France, p. Lkr^tre, — A. êumjrujrr, La 
police secréte au Congrès de Vienne. — A ou Tabli., Mûrit* iv.vig^KTi 
Davoulr — An air j ot, Scv. — J+ CoUtf, Napoléon. — ^ i a e i.atte et L.iünz.L + La 
vie politique dans les deux m ulules, nnuèe. — CiiofHHj, Pairie et guerre 
MsitKUT, Nm frontières de FE*t et du Nord. - \Vels< su*gi pu La prmestatian 
de I ÀI met-Lorraine k Bordent^ — Mêsfcisa, Uliima verhii. — L B*»ueux T 
Croquis d'outre-Mtnetic. — H. Ot>i-uï T Pociei et critiques, — Fdïix Bk*tüO*iu 
T rois opuseuks scientifique* de Knni; Le cœur * h dpnnC ïlü- — 0 »*4 ihe b Au pays 
de Li Foniame. - J. Res^ach* Les Cor nîltenlaires de Polype, 


État documentaire et féodal do la Heuta-ProvonceM. par M.-Z. h™tD, - 
ï>ip.nç, VinL lut 5 . în-8* de xK11E-4rpfi piges. 

L'auteur Je cet ouvrage a consacré de ires longues années de 
recherches i sa préparation, 11 s est proposé dViabtir ta liste com¬ 
pte des seigneuries L [ui ont existe sur le territoire du departement 
actuel des Basses-Alpes, et d'indiquer kurs possesseurs depuis k scai* 
siècle jusqu'il la Révolution. Eu même temps* il a donné pour les corn- 
mu nés un ci ai sommaire de* documents antérieurs a î 700 conservés 
dans leurs archives* une bibliographie historique et l'indication des 
armoiries* La H aure*Provence passait jadis pour être uti des pays 
où existaient au meilleur compte des savonnettes à vilains : c'est dire 
la quantité extrêmement copieuse des seigneuries qui > furent cons¬ 
tituées. La plupart de ces fiefs minuscules étaient eux-mêmes divisés 
entre plusieurs familles, C était un enchevêtrement de possessions, 
dont il élan parfois difficile de se rendre un complu exact. 

□ après 1 indication des matières qu'il coniiem, on devine que 
i ouvrage de M. lsn*rd sü borne a donner de longues lisiez de 
possesseurs de liefs. Chaque nom est suivi Je b date où il est ren¬ 
contré, puis d'une très brève indication Je sources. Ce ne indication 
manque parfois; d’autres fois, die est trop succincte et permettra 
difficilement de retrouver k document utile ; ainsi, par exemple, k 
renvoi k — hommages, dénombrements, reconnaissances. Où ?cs 
Nwnik drl* LXXVIV u 
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boni ttto ges sün i-j!s aujourd’hui? Les renvois aux registres des notaire^ 
sans dis lj netion entre les minutes brèves et les étendues, sont aussi 
ïrop sommaires. D'autre pari, si l'on en juge par la bibliographie 
imprimée en télé du livre, diverses sources auraient dû être mises n 
contribution, qui ne l'ont pas élé. Je citerai, parmi les fonds 
d'archives, celui de Pabbaye de Saint-André de Villeneuve qui est 
même chose que Saint-André d'Audaon. par conséquent U distinction 
établie p. 484 est à supprimer) aux Archives déparlemciiiaks du 
Gord Voir Y Étude sur les abbés et le monastère Je Saint-André Je 
Villeneuve* par l’abbé M. Méritan* qui donne de précieux rensei¬ 
gnements sur les possessions de l abbaye dans les Basses-Alpes). En 
fait d’imprimés non consultés, je noterai tout particulièrement 
l'édition de l’ouvrage de D. Chanrelou sur Momma jour, par le baron du 
Route ; pu ls Y Histoire généalogique de la maison de France par le 
\\ Anselme, qui bien souvent vaut mieux que le Dictionnaire de 
La Chètiayc-Desbois (La Chenaye s'écrit ainsi et non La Chcs- 
naye); enfin la ires documentée Généalogie historique de la maison 
Je Sabran-Ponlevés : plusieurs branches de cette puissante Kami lie ont 
été possession nées en Haute-Provence, notamtnem celle qui posséda 
le comté de Forcatquier. 

L'auteur ayant surtout considéré la situation des fiefs et de leurs 
possesseurs, on serait mal venu à lui demander des indications sur 
les églises* abbayes, prieurés* etc* Ce n'est pas un dictionnaire histo¬ 
rique complet qu'il a voulu nous présenter : n'exîgeons pas plus que 
ce qu'il a prétendu nous donner. Il a indiqué, au début des notices 
ourles fiefs, quelques formes anciennes de leur nom : trop souvent il a 
néglige J'en mentionner la date ; jamais ü n'a cité k document qui 
donne telle ou telle forme. Ç'nuraiï *Hé facile pour Lui, semble-t-il. et 
son livre y aurait gagne. 

Je u'insisicrai pas davantage sur Us petites imperfections que j'ai 
remarquées. Mais je serais tout â fait injusic si, après cela, je ne 
louais M. Isnard du irès gros labeur que son volume représente, de 
l'ordre apporté dans V accumulation de ses documents. U four¬ 
nira certainement de multiples renseignements aux historiens des 
communes, des fiefs et des familles. Les Provençaux devront avoir 
constamment sou livre a portée de la main 1 Ils lui seront recon¬ 
naissants de les avoir fait bénéficier de toute une vie de travail. 

L.-H. Lhunur* 


Ville Je liesniUüu. Inventaire sommaire (tes Archivés cDxnmuxiale» anté 
ri ü lire fl à 17UO* rédigé par Max PhlIxet, Jyit £5 *:hl hnci i; C Georges, G azek 

Hli adiïiinHtrftUüncüzninDRak; K iome L [350-1376, Besançon, Lmp. lïotfi- 
vcra p 1911. ! n-4* d e v j- ^40 pi ^ç-5. 

La ville de Besançon s'enorgueitlh de posséder le plus ancien 
reptstre de délibérations communales : il débute eu février i 290 pour 
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se terminer en 1Î20- On ne doit pas croire cependant que, dp pois 
« ne époque ancienne, la série continue sans interruption ; bien loin 
de là, de tïio il faut se reporter à tWi pour trouver un nouveau 
registre, puis à l'année i**"- Ce nés, guère qu'au ivf ^le que, 
sauf quelques petites lacunes, commence la collection complète Quoi 
qu'il en soit, tous les anciens volumes sont une mine loCpamU' de 
documents pour î'histoire bisontine : nomination des magistrats mu¬ 
nicipaux, des XXVI II desbannières, des oliiciers de police, etc., coL 
lecte des impôts, jugements du tribunal de lu ville et condamnations 
jusqu’aux peines les plus graves, relations de la communauté avec le 
due de Bourgogne. I empereur, l'archevêque et le Oapure d lensedc 
la cité contre ses ennemis, mesures prises contre la propagation du 
protestanttsine, questions relatives à l'Université Cu,as f u«: soihci e 

* \ 1 ci jfrinnL 1 Jl l £ mnnÜ 4 lîeS, 'à I ftS-SIâlQilCC pUPLl- 

nourv \*ü(nr enseigner', a la trappe acamuH 

que^au domaine Urbain, etc, ün n’en Unirait pas s il fallait tou, citer 
On est loin mai menant du temps où l'administra non condamnait 
les rédacteurs d'inventaires à de courtes analyses des dossiers ou des 
registres les plus volumineux. Les archivistes a qui Ion doit ce pre- 
“fer*,/.», montré qu'il, suivaient avec c.cuuj. les •»«««• 
i,.simulions. Ils ont développé autant qoe possible leurs nui ses, 
essayent de ne laisses dan, l'ombre rien 
dispensera donc le plus souvent de recourir aux ^'8' ’’ 

cas, il renseignera fort exactement sur ce qu on sera susceptible d 

(rou ver dans les registres analyses. , ™»*iéies 

Il v a lieu de noter avec eux dans les preaeux vo umes des requfi.es 
et n et i lions en vers rondeau du contrôleur de la peste. P ■ > 7 ». 
supplique de l’abbc des tob.de la cité, p. i8?j ; elles étaient en général 
Si*, necueiUies par l« gouverneurs d. la *b a, va,a,an. a 
lüurs auteurs iraiïemcnls ou gratificalions. 

L.-rL Lapanue, 

Mu,*, it tteltevae. Mes»»™.- • P»ik H. OauM»». ■■ d- Jl 

U*ÎBÛ —, *•?* "■ '".rVl^nnon- 

11 ; annpan du tout tUoalapramiodas ouvrages a, ^»nsano^ 

eus L’auteur a di visé *>~J£ quelques page. 

V uU enebnnrretvvposv ^ 

somiien e, snperlieiel des légende, puéuque, 

(jraal, le roi Arthur Merlin e. le, ebev.lt.™ de la Table «onde en 
tant qu'elle, intéressent les environs d. Paimpnnt . 3 

~ ~ \ ■ l77 e chamlre. «ni, oîdutinteune «une bibliognrphie 

i. l-üur un paragraphe Je ce drapur*, * . _ L t^nctions Je reste» J* 

nnilkatùM JoLOrnpc* Je valeur bien inégale. 

Wiiçc l4tt.rK.-11l eiuelqtictni^ a .Jê.itcr „ le , , : 

Ht Je fifaiit» («ritnuiH (irint plan U 

a ê.é iraJu,. par . Je grnnJ» cerfs «me. énormes - J 
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fiçpTfjf ^notices très réduites sur l'abbaye de Pdmpont, ainsi que sur 
les nombreux prieurés* paroisses et chapelles, qui en dépendirent 
ou qui existèrent dans la forêt du même nom ; 4* La foret féodale. 
C'esi évidemment la partie qui parait le mieux étudiée, avec les 
généalogie*des lamilles qui pü 5 sédèrem la châtellenie de Brécilien* 
les baronnies de Gaél, de Montfort, de Lohéac, lus principaux châ¬ 
teaux shuésdans la lorêt du Paîmpont, Ponthus, Bouiavant, Comper, 
eie. ; 5* La forêt hhtoriÿtte : résumé à grands taaïis des principaux 
faits historiques qui se sont accomplis dans la région de Paimpoüî, 
principale me nt pendant la guerre de Cent ans, au xvi f siècle, sous la 
Ruvnlmîon. Mais (ontcela manquecomplètement de références sauf 
en un endroit pour la relation d L un combat des Chouans] ; en dehors 
des généalogies et de quelques renscigncmenis sur certains prieurés, il 
se pourrait bien qu'il ne reste pas grand'chose d'inédit. 

Lu Gouvernement, ayant projeté rétablissement d h un immensechamp 
de tir au camp de Coétquidan, a exproprié des milliers d'hectares, qui 
vont être et probablement sont déjà transformés en une plaine nue. 
I ouïes les constructions qui y ont été élevées vont disparaître* Le mar¬ 
quis de Rdlevue en conserve le souvenir dans son deuxième volume, 
qui décrit les dolmens» chapelles, crois, châteaux et anciens manoirs 
condamnés. De nouvelles généalogies y sont publiées sur les familles 
qui ont possédé les seigneuries. Toujours sans références et sans 
bibliographie, 

L,-H_ Lébahde:* 


- IlinmdHtnr;, \Vu Le Rüdiin d'une reine s au s eourotkn n. Sophie-Doro- 
tMo de ZmlL L r.^l.iït de Pansai» par M kL - L. U r - Pari*, Hichctie, MM 3 t 
pngci. Prii : 3 fr. 

Il y avait Line fois une reine qui ainiaii un beau Suédois, Mais c'est 
l'histoire Je Fersen ci Je Ma ric-An minette? Avec cette différence que 
ceux-ci s'arrêtèrent au bord du précipice, tandis que les autres y tom¬ 
bèrent et furent broyés. 

L'histoire de Sophie-Dorothée, femme du prince électoral de 
Hanovre, et celle de sa mère. Eléonore d Olbrcusc. nous étaient Jéj.i 
bien connues. On sait que celle-ci. tille d'un huguenot français réfu¬ 
gié en Hollande, avait été épousée pour sa beauté par un prince de lu 
maison de Brunswick-Lunebourq qui devim duc de Zetl, et qu'elle eut 
une hile, I héroïne de ce livre, non moins belle que sa mère, qui eut 
le malheur d être épousée pour son argent par son cousin germain. 
Méprisée et battue par son mari, elle ne sut pas résister au comte Phi¬ 
lippe de Kœtiigsmarck, le trère de çette belle Aurore qui fut aimée, de 
son côw, par I électeur de Saxe et donna 1« jour au futur vainqueur de 
Fontenay. Les amours de Sophie-Dorothéeci de K.cnîgsmsrdt furent 
traversées Je telles tribulations que tous deux avaient pris le parti de 
s entir. Mais dans la nuit qui devait précéder leur départ, Kœnigs- 
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marck fut assassiné. Ses papiers saisis révélèrent tous les détails de 
son intrigue. Sophie-Dorothée, enfermée pour le reste de ses |ours ( 
ne mourut qu f après plus de trente ans de captivité. Telle est la tnsie 
aventure nue M. Wilkins a cru devoir nous rappeler, uniquement 
parce quïl avait découvert dans la bibliothèque 4 une petite univer¬ 
sité suédoise une partie de la correspondance échangée entre les eus 
malheureux amants. Mais cette correspondance, dont il publie de 
copieux extraits, ne nous apprend rien de bien nouveau sur le tond 
de l’affaire. Krenigsmarck et la jeune princesse y conjuguent alter¬ 
nativement le verbe aimer et le verbe bouder avec une monotonie 
désespérante. D’autre part, ce livre porte un titre en grande partie 
inexact. En effet, si! s'agit bien ici d'une aventure fort romanesque, 
ce n’est pas le roman d'une reine, avec ou sans couronne, (.ar le mari 
de Sophie-Dorothée n était que prince électoral de Hanovre lorsque 
Philippe de Koenigsmarck fut assassine; et aussitôt apres sa mon. 
une cour Je justice prononça la dissolu.ion du mariage de ce prince 
aux torts de t‘épouse. Comme il ne monta sur le trône d Angleterre 
que plusieurs années après, il sen suit que Sophie- orut îec 

jamais été rdsric. * nAll 

Mais si le livre de M. Wilkins ne nous apporte aucune donnée 

essentiel le sur cette tragique histoire, il offre un autre genre d iniuru. 
Aujourd'hui que les Allemands se montrent si infatués de leur ci I- 
ture. on ne dira jamais assez combien cette culture est artilictclle 
combien elle a peu de racines dans leur histoire. Rien 
grossièreté les rmeurs de ces petites cours allemandes de la hn du x n 
et du commencement du *vm- siècle. Alors qu ,1s s évertuent h singer 
Louis XIV c Versailles, tous ces petits princes sont encore des bar¬ 
bares, à peine sortis de leurs forêts ancestrales. A Regard, ce livre 
est plein d'enseignements. Je recommande en particulier L ^jpttr 
uii l'auteur raconte comment on mangeait a la cour du dac de: /j , 
celui où lu duchesse de Hanovre subtilisa au duc de \\olfenbmtel 
jeune Sophie-Dorothée déjà promise au fils de ce prince; k guei- 
epens dans lequel tomba Philippe de Kmnigsmarck:enhMuniquetnem 
parce qu’il faut s’arrêter, mais dans cet ordre d idées presque tout 
serait u signaler , k lent supplice inflige « Sophie- Dorothée apres sa 
faute On ne contemplera pas avec moins de stupeur les portraits 
une nous trace M. Wilkins des principaux personnages qui animent 
ce tableau, notamment celui de l’électrice Sophie de Hanovre, k 
femme la plus cvnique que l’on puisse imaginer ; celui d une certaine 
comtesse Platcn, maltresse de l'électeur, alors que sa smtir est maî¬ 
tresse du prince électoral ; celui du mari de Sophie-Don >t bec, prince 
stupide, crapuleux « débauché, dont sa propre mère parle en ^es 
termes ; « C’est le garçon le plus télé de cochon, le plus opmwirc qui 
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qit jamais existé, ci qui a autour de son cerveau une croûte si épaisse 
que je délie ms homme ou une femme de jamais découvrir ce l| u 1 iI v 
a dessous... « Etonne g-vous après cela des horreurs commises alors 
et aujourd'hui par Je pareilles bruies ! 

Eugène Wëlvkht. 


BuTNii Fjisc, Souvenirs de U campagne de Franco Manuscrit ds ÎB14- 

N i>i 3 v cl ]i^ édiiÊon,puMtée avec une préface par G. Limait. Paris, Perrin, 1914. 

ln-8*, ïviu etifii p r 3 fw* 5o. 

La librairie Perrin a eu la bonne idée de rëëdiier en 1914 le 
Manuscrit Je tftrj — ou, comme il valait mieux dire, le Manuscrit 
Je mil huit cent quatorze du baron Faîn, Celte réimpression aura eu* 
nous J'espérons Je succès quelle mérite. Mais M. Lenôtre à qui elle 
était cou fiée! aurait pu s'acquitter de sa tâche avec un peu plus de 
soin» 

H a fait uns préface que nous ne blâmerons pas ; il y comble, dit- 
îl, les lacunes du Manuscrit * Fain a négligé, comme indignes dé¬ 
tention. certains détails ; il ne dit pas comment Napoléon vécut maté¬ 
riellement durant celle épopée Je soixame jours; il ne dit pas si 
Napoléon conserva jusqu'au bout ses équipages, le train de son ser¬ 
vice et ses habitudes des jours heureux* Mais Fain a dit tout cela 
dans ses Mémoires^ et, d'après les Mémoires de Fain, M Lenôtre 
nous raconte commeeu l'Empereur a * vécu matériellement pen¬ 
dant la campagne de 1814, 

Soit, Mats ne fallut-il pas ajouter quelques mois sur 3 e Manuscrit 
Je mil huit cent quatorze î Ne fallait-ü pas nous avenir quit aurait 
été perdu avec d'au!res papiers dans les voitures impériales prises à 
Waterloo et que les éditeurs assurent qu P ïl leur a été présenté sous 
le titre anonyme de Manuscrit Je mil huit cent quatorze trouve à 
Waterloo, qu'ils ont cherché que! en était L'auteur, qu'ils ont appris 
dune manière certaine que le baron Fain, secrétaire du cabinet, avait 
rédigé ce manuscrit? Ne fallali-j] pas informer le lecteur qu'on ne 
rééditait pa* le Manuscrit en entier, qu on laissait de coté in préface 
de Fain, les huit chapitres de la première punie intîiulée Séjfmr Je 
Napoléon à Paris et les Suppléments qui complèient chaque partie n 
qui comprennent, disaient les premiers éditeurs, des pièces puisées 
dans des portefeuilles riches en matériaux historiques r Ne fallait-il 
pas dire un mot des qualités du récit et rendre hommage h la sincé¬ 
rité de Fait], à son émotion contenue, û son patriotisini 1 ? 

Ne fallait "il pas, en outre, dans U réédition du texte , mettre dans 
les notes plus de précision? Nous lisons p. 14, une noie sur 3 c géné¬ 
ral^ Vincent m retire à Momîer-en-Der depuis plusieurs, années » ; 
M Lenôtre aurait dû indiquer exactement quel était ce général Vin¬ 
cent, qui combattait sous les ordres de Hoche en 179? et qui ne lut 
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Arthur CHtWJET. 


ïSi"? * 

M. Fournier publie un j intérêt- U contient les, 

ce Congrès U «cm* thde Kp.en.br. .8,4 i i»i» ■«<> 

rapports que le ministre de P en( , - n avait j e Façon on 

a l'empereur brandis ^ nc donne LlUC l’impartant et t'es- 

d autre interceptes. A. Ja j rcnt ÜU complètent les renset- 

5 e miei. Mais nombre Je rapports ^ ^ inaptes , - ne 

gnements que n0 “* p ^. comme on dit un communiqué î - renfer- 
peut-un dire un tatcrup [ a lecture de ce volume sera 

ment des détails curieux et me ' ' moins agréable au 

ass ."*.w * » «~ 

«"•"J? public. L 1 Four, lier nous y relcnce cumulera 

,,„,blc morceau J , nr)ÜJ quel » dis!». Je. 
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dcms des hautes classes », parfois espions volontaires, mais le plus 
souvent payés ; il nous montre de quelle Façon la police saisissait des 
papiers importants ; il nous Fait, d'après les documents qj’il publie 
et sans trop tes déflorer, de façon ri ne et attrayante, le portrait des 
souverains et des ministres qui livrent au Congrès, L’annotation 
sobre et brève fourmi!te néanmoins d’informations et de citations 
dont les chercheurs feront leur profit. Une table des noms propres 
termine unleniem le volume \ 

Arthur Chuqitet, 


A. Je Taklï., Murat ln^\ iÆfi p 4 i f F . > q , 

Kaymond Parn.HftNtT. Dayout. fn^ l p ^,p L j f ta 
René AsoilOî t N*y. i5y p, i f r , 5u, 
yeatenant-eolortcl J. Colis, Napoléon, j 7 8 p L , fr . 5t , 

ru ri s, ChîfcjncloT, 

Ces quatre volumes inaugurent une nouvelle collection publiée rar 
la librairie Chapelut et i n «iiti tée Les grands hommes de guerre 
M , de Farlé retrace la carrière de Murat avec exactitude, avec 
précision. avec impartialité. Il loae en Murat les brillantes qualités 
du grand cavalier et il montre que Murat su, charger à fond 
mener b poursuite, entraîner ses escadrons à de merveilleuses chevau- 
chees. Mais il marque nettement les défauts : vanîic, létiéreié 
peu de jugement. Murat, selon M. de Tarie, était à sa place en 
lue de la cavalerie, mais non sur le Irène de Naples ; comme roi. 
Murat eu, toujours indécision et faiblesse, manqua toujours Je 
volonté, Lauteur traite avec la même sévérité Caroline Bonaparte 
qui sans cesse intriguait et sans cesse voulait dominer; il croit nue 
Caroline a déterminé la défection de son mari; il assure qu'cite a 
exerce sur Murat en iHi 3 et 1814 une influence détestable \ 

M. Peyronnet a évidemment exécuté sa tâche ton amure. Il tant 
Jouer son som sa conscience, l'effort qu'il a fait pour tout consulter 

V *?**’ en soi ’ ân,csi * *>«««< don, ses propres papiers dé 
famille son bisaïeul, deux do scs bisaîcux, son arrière-grau d'onde 
ont combattu auprès du duc d’Auerstacdt. j| aime fïavoui ; il l e dent 
pour un Romain, pour un homme an,«que, pour un patriote e 
homme de devo.r, pour un vrai soldai c qui savait servir. Noos nV 
voulons pas contredire, bien qu'il nous accuse d'avoir été quelque 

riuér Cnvt ‘ rs SO " hitos ' 11 nou * permettra cependant 
quelques menues critiques: il a ton d'attribuer à Bossuet J. mm de 

&î 

3+ l ,rc P- Pf SaatJ*cliS et non 
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l( ) août p. ir> : Dumeuriez remplaça Lafayettc, et le remplaça !c 
17 üoûm. Mais M Peyronnet n’a eu garde. dans te volume ei selon 
le programme de la collection, de nous rebuter par une étude 
technique des campagnes, Il sait choisir habilement ses témoignages 
ci ses citations : il a le ton franc et terme : d u» bout à I autre du 
volume, il reste attachant. Avec beaucoup de raison il insiste sur les 
années 1S14 ci iSiî où le maréchal déploya un grand talent d'orga¬ 
nisateur, quoiqu'il n'alt pas cité quelques mots vigoureuse et rudes du 
ministre des Cent Jours, Enfin, les trente dernières pages du tolume 
qui traitent du caractère de Paveur et qui çà et là provoqueraient 
l'objection, offrent vraiment un très vif intérêt. 

M, Andriot blâme fort ses devanciers : iis ont. dit-il, négligé totale¬ 
ment de reconnaître à Ney d« qualités manœuvrants, cl il s’élève 
contre « cenc façon simpliste d’envisager Ea psychologie du maré¬ 
chal u. Il veut donc, grâce aus documents des archives, montrer la 
grande ligure de Ney <■ sous $on vrai jour ci complètement transfor¬ 
mée s. C'est peut-être trop dire. Toutefois M, A. s'efforce d être 
Impartial et il n’a pas subi les atteintes du fwror bîographicus. U 
trouve qu’à léiia. le maréchal i cède à son tempérament t, 11 attaque 
trop vite », « paie d’un échec son furieux coup de boutüîr : mais le 
maréchal, reconnaissant sa faute, tâche de la réparer et sur d étn. 
soutenu par Napoléon, incapable de faire volte-iaec sans combattre, 
il met Tépée Et la main, il crie qu'il faut boire le vin puisqu il est ttié, 
ît charge h la tète du 3 f hussards, et M. A. remarque avec raison que 
cet épisode ■■ dépeint admirablement s son héros. Pareillement 
l’auteur n’hésite pas à dire que Ney, au mois de janvier 1807, a ma! 
pris ses dispositions de cantonnement et, pour se garder dans toutes 
les directions, éparpillé ses forces, II convient que Ney n*a jamais été 
grand capitaine ; qu'ii a été plus brillant dans la première période de 
sa vie de maréchal, de ifüuq à 1807, mais qu'il avait alors, non pas 
plus d'habileté, mats plus de chance-, que l'Espagne "ajoute rien a 
sa gloire, au contraire ; que Ney s'y est montre indiscipline; qu il a 
désobéi à Soult et eu des froissements d'amour-propre avec Masséntt; 
qu’il se laissa surprendre ii Lütacn;quà Bautaen et à Leipzig il Mt 
échouer les plans de Napoléon ; qu’il fui battu à Petmcwitz; que» 
itS 1 5, a Lignv, il ne commit que des erreurs ci qu'il est impardon¬ 
nable d’avoir rappelé Drouet d’Erlon : qu'il Waterloo El ne fut qu’un 
entraîneur d'escadrons, qu’il lança prématurément lu cavalerie de 
Mîlhaud, qu’il oublia d’utiliser [infanterie ou bon moment : qu’a son 
retour à Paris, lorsqu’il déclara toute résistance impossible, il lut 
aveuglé par J cm portement et pris d un accès de folie. Ney lu mute 
le prouve très bien M. Andriot — n donc toujours manqué de 
pondération, manqué d'équilibre; il était, comme s'exprime Napo- 
léott, d'une nature impressionnable ; il était estreme: ne (ut-ii pas 
en 1814 le plus violent, le plus acharné de ceux qui exigèrent l'abdi- 
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cation? Mais il eut de grandes qualités, l'intrépidité, ci parfois tin 
coup d'œîl prompt. De môme que la postérité' M. Andrïot se montre 
indulgen t envers te n superbe soldat «, envers le brave des braves, 
envers celui qui sauva l'armée en Russie. 

Le volume du lictutoant-côlonci Colin, venant d’un écrivain aussi 
compétent, ne petit quatre d'une grande valeur, si exîgu que soit 
son format. L’auteur a fait une part très considérable à l'exposé des 
campagnes et îl pense justement que son œuvre, ainsi conçue et 
traitée de ce point de vue, rendra de grands services â ceux qui 
abordent P étude des guerres impériales et qui, faute d’une idée juste 
de t'ensemble, se perdent quelquefois dans le détail, 11 a cToil'Ieurs 
consacré les deux derniers chapitres du volume a Napoléon homme 
de tiucTrc, et ces vingt pages sont très suggestives, 

Arthur CHUQmcT, 


La Vie politique dans les deux mondea. publias sous ta direction de .V. 

ViatlLatte et M. CLAUDE!., y ûniiÊt. Paris, Alcan. |n-8®, 6ïfi p. tû fr. 

Ce volume, le septième de la publication, embrasse les événements 
qui se sont produits du i iP octobre tru^au 3 o septembre igi3. Il 
contient les chapitres suivants : l a politique internationale André 
Tardieu . France Alexandre de Lavergne et L.-PauJ Henry) Colonie* 
/rail ca iscs e f protectorats i ' ha rie s M otircyel G. Hcc m e u r ) , *4 ngk terre 
et Empire britannique Maurice Caudd . Allemagne Jacques liarth;. 
. 1 utriche-Hongrîe Joseph Blociszewski]. Suisse ; Belgique et Congo 
beige: Pays-Bas et Indes néerlandaises Robe n Savary . Etais Scandi¬ 
naves René Waulinn . Espagne et Portugal Angel Marvaud;. Italie 

Pierre Quentin Bauchard . Saint-Siège René Pi non . Etats balka¬ 
nique* et Empire ottoman f Gaston Lagny . Empire russe Pierre 
Chasles . Egj-pte et Soudan égyptien Henry Sage), Asie centrale , 
Sultanat d'Oman* Afghanistan Robert Savary . Extrême Orient* 
Chine, Tibet f \fung*i!ie % Jap fin. Sium , Indochine, Philippines Mau- 
rfee Courant , Etats-Unis Achille Y [allaite Amérique latine \ Maurice 
EscoHier les Actes internationaux Gilbert Gidcl). La vie écûHO 1 
mûjuc Daniel Bcllet , Le nmnwmenl socialiste Gaston Isambcn 
In m île d'ajouter quoi que ce soit. On ne peut quatre reconnaissant 
aux directeurs du recueil et a ses collaborateurs d’aller si vite — es 
si bien — eu besogne; de nous tenir au courant* de façon si prompte 
et si précise, si çUïrc, si objective,des événements contemporains ; de 
nous livrer si rapidement cet excellent résumé des laits politiques de 
l'année écoulée, cette revue complète de tous les pavs et de toutes les 
grandes questions qui se posent dans chacun d eux. Une table analy¬ 
tique et une table alphabétique délai liée font du livre un commode 
insirtiment de travail 


Arthur Chcquet* 
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Cap Liai ne Henri ÇimtMV. Patrie et gu&rte pari», Bcrger-Levrautl. 'P 13 * ln ' s ’> 
st» p-, 1 irantf. 

Comme disait Albert de Mon qui trouva le temps de parcourir ces 
pages, elles Viennent d une généreuse inspiration. M, Chopin est 
un patriote, heureux de vivre encore à une époque où « le patriotisme 
ne craint plus de s’affirmer hautement ». Il proclame dans ce ivre, 
comme il dit, l'admiration qu'il a pour le génie de la France et la loi 
inébranlable qu’il a dans sa destinée. Tantôt il fait des citations de 
nos meilleurs écrivains, tantôt il joint aux extraits de ses lectures des 
réflexions, des réminiscences personnelles. Il avoue qui. 11 
accès de découragement, de ■ désespérance »: sous Ses murs de etz, 
par exemple, il doutait de l'avenir, ci après la capitula.ton 
d octobre 18701! crut perdre U raison. Mais il semait une sone de 
réconfort ; il conservait intacte la religion de la patrie, il pensau a 1“ 
revanche. Plus tard encore, il eut des désillusions, di v ives inquic 
tudes. Mais U lisait l'histoire militaire du passé, il pcnsati au s héros 
de l'Empire, il recevait Je Galliffet, de Geslm des lettres qui ui 
remontaient le moral. Le 2; décembre ir»o 5 , GalUHci lui écrivait ces 
lignes: » En ce moment critique il y a un Surtum etttda gener,1 l 
on sent la nécessité de refaire l'édifice, Sî l'on nous déclare la guerre, 
lu France combattra avec son dernier homme, son Jernin rusi . ton 
dernier sou, et chacun de ses enfants saura qu il n a à çln'"'r qu L ”' r ^ 
une mon glorieuse et la cour martiale ». Lhtuvrt de M. C hup[ 
était terminée au mois de juillet ,9.4 « * lk allait paraître lorsque 
éclata la guerre. Il l'a publiée telle quelle en y joignant une vingtaine 
de pages sur la lutte qui se poursuit encore aujourd hui de pan et 
d'autre avec tan. d'acharnement. Mais il a. dan* la première et prin¬ 
cipale partie de son élude, montré avec beaucoup de Valeur ^et 
-d'émotion les funestes conséquences de noire indifférence e. Je noire 
apathie, et ilatiré de nos écrivains et de nos orateurs une loule de 
beaux et éloquents passages nù il est question de In pairie. 

Arthur CntfqvPT. 


Génén.l No. frontière de IU *t du Nord 1 ^ l-i 

Heteiqo*. I.» dérenie de la Lorrain*. ?« édition mue vil 1914. »lc 

A ctncsci 3 croquis Pari*. Bcrgtr-l^vT.alt. 191?- In ü\ « « j 3 s P . = 
L'ouvrage du général Muitrot était épuisé. Un l'a Jonc réédité, 
maison l’a réédité en deux parties. La partie relative aux questions 
de matériel ci à la comparaison entre les armées française et Mc- 
niande fait l'objet d’une brochure qui paraii en même temps et qui 
coûte un franc. Ln partie consacrée aux études de tactique et^lc stra- 
légie est celle que nous annonçons. Elle comprend les articles 
suivants : Non troupes de couverture ; L'vjfensiw allemand! par la 
Belgique-, L'armée belge, ce qu'c lie est, ce quelle devrait être: la„t-ü 
déclasser la place de Lille?:, Un dernier mot sur Fojfenstve allemande 
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pat /ii tïclgiqne ; I. offensive allemande on italienne pat' ta Suisse fit 
cas de guerre entre ta France i’Allemagne; La défense de la 
lorraine. On se (appelle queïiméréi ont excité ces études lorsqu'elles 
om pieu d'abord dans une revue, puis dans une première édition, 
On avait toué le courage de l'amctirei sa compétence, sa clarté; on a 
loué, en outre, après les premiers événements de la guerre, scs vues 
prophétiques. Au mois de septembre jyn. le général Maiiroi 
exposait dans quelles condiiions se ferait l'attaque alla mandé par la 
Belgique, il prévoyait que la masse allemande, pressée contre notre 
muraille de Chine, glisserait vers l'aile droîie et que tout son effort sc 
ferait sur la Meuse, à travers U Belgique et le Luxembourg; il disait 
que ne pas croire à celte offensive allemande parla Belgique, celait 
nier l'évidence, Mais les autres études que renferme le volume, ne 
sont pas moins curieuse* et utiles. C'est ainsi que le général Maitrot 
plaidait I abandon de Longwv qui ne serait jamais qu'un nid à 
boulets ci demandai! que Montmédy oit l'on mettrait toute la 
garnison de Longwy, approvisionnement et armement, devint une 
véritable place, pourvue d'une force réelle. C'est ainsi qu'il 
proposait de construire des ouvrages qui fermeraient la irouée de 
lïun-Sicnay et rendraient inabordable la pointe d'Hattonchàtcl. Il 
prédisait que l’effort principal des Allemands sur le théâtre d'opé¬ 
rations Je ta Lorraine se porterait sur la Woèvrc parce que la 
W ouvre les menait tout droit à la Meuse cl parce que, mai très de la 
Meuse, ils tournaient Verdun et Toul et débouchaient dans l'Ar- 
gonne. Tout cela étuii et est encore bon à lire, à méditer. 

Arthur Chcquet. 


Itsnr: W, Lsc.itsici*, La protestation de L’Aisace-Lorrain* rAssainblée 

uatiuc.il" a Bordeaux. Paris, Itérer-Le vmn]i. lyt*. tn-8» 6 fl, r , r 

Dans cet le brochure, M Welschinger réunit t° le texte original 
avec facsimilés de la protestaikm que tirent les représentants de 
r Alsace-Lorraine le i; février 1871 ; j- la protesiaiîon du j'nnars 
suîvani y 3 * la carte topographique des exigences de l'Allemagne, Ces 
documents som accompagnés de souvenirs personnels. M. W. était 
alors archiviste de l'Assemblée, Il assis lait aux séances. Le 1 - février 

Jl vit des i3rmts ^ bien des yeux : il vit des larmes couler 

derrière les lunettes d’or de M. Thïers; il vit - ci il voit encore- 
l'-mile Relier, élu le premier sur la liste des dèpuiés du Haut-Rhin, 
monter, grave et sombre, ü la tribune, la dominer de sa taille grande 
et droite, et par son visage émacié, par ses cheveux taillés en brosse, 
par un teint que le hàlc des camps avait bronzé, par ses traits miles 
et stores, par son allure énergique et résolue, par son uniforme pou¬ 
dreux et use, produire une telle impression que l'Alsace sembla h 
s incarner en lui, semblait venir par la bouche de Kdtcr proclamer 
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ses droîis devant la France. L'auteur ajoute au récit des évéucoiüiua 
du i* r février et du i f ^ mars 1S71 des pièces peu connues ci intéres¬ 
sâmes, Ses rappom sur les élections d* Alsace-Lorraine, le rapport sur 
les obsèques de Kuss, les démissions ci les retraits de démissions. 

Ariliur CttCQOKT. 


Aï frerf Mnxm. Ultime verba. Paris, Hachette, 1914. tn-S*< p* Sfr. Sa. 

Soni-ce des {Affina Parte? Nous ne Le croyons pas. Le Critique a 
toujours su verdeur et sa vigueur, et il garde dans son âge avancé sa 
belle énergie. Le volume que nous annonçons, comprend vingt- 
deux articles sur de récents ouvrages. Sur quelque sujet que ce soit, 
même s’il le traite avec brièveté, M. Mfeîêres est toujours îniéressain 
et instructif* !l montre, par exemple, que Lamartine n a été que 
momentanément l*homme de la Flandre. Il juge, comme on în die 
tcî même, que le journal du comte Rodolphe Apponyî n est qu'un 
recueil de récits mondains et de cancans, ü l’ail valoir les tin es J écri¬ 
vain du général Lvautey. Des souvenirs personnels se mêlent-à ces 
études : M Mèaîères a vu lady EUcitborougb et il assure que jamais 
lemme n'eut l'air plus réservé et la tenue plus décente que cette dame 
galante; il a connu Alexandre dé HumboUlt ei il témoigne que le 
grand savant propageait volontiers les commérages de la vie pari¬ 
sienne ; il sc souvient avec chagrin que plusieurs quartiers de ï arjs 
il b minèrent en l'honneur de Sadowaei que les bourgeois du second 
Empire s'opposaient à une loi militaire qui envoyait leurs bis à ta 
caserne avec tes fils des ouvriers et des paysans. 

Arthur Chuqget. 


JicqucsliAapaut. CroquisdOntrc-Hacoh*.P»rix. Hacheue. jçim- in-**'* p- 

3 fr. 50. , . . 

L'auteur u parcouru trois comtés du sud-ouest qui lorment comme 

une * marche » ci qui ne se séparent ni sur Iq carte ni dans l'histoire. 
H les décrit de la façon la plus intéressante : plateaux de Cornouailles, 
falaises du Devoti, vallées du Somersei. et il sait mêler mis aspects 
de rAngleterre contemporaine les souvenirs de l'Angleterre disparue; 
il sait, par exemple, faîte vivre devant nous cette ville de Batli a qiu 
La lumière donne un peu de le grâce latine, maïs qui n'offre plus au 
regard les élégances du avili- siècle ei les raffinements du beau Nash. 
Le volume se clôt par une brillante relation î le couronnement de 
Georges V, la cérémonie symbolique de Westminster, le spectacle Je 
cette Armada britannique qui arrachait aux plus froids une exclama¬ 
tion d'orgueil, et « cortège du a* juin 19 m qui constituait une leçon 
vivante d'impérialisme ci déroulait aux veux du peuple de Londres 
lu carte du monde anglo-sa^on . 


Arïhur Chuquét. 
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Emai Di rtflr. Poètes et critiques Pjn*. UkIiceic, 191 En-H*, : '■ ? p, p ? ar. $üé 
P oète ci critique lui-même* M* Ernest Dupuy était qualifié pour 
écrire ce vol u me qu’il intitule Poètes et critiques* Parmi les critiques, 
IL étudie Victor Giraud et André Beaunîer*ct ît loue la précision péné¬ 
trante du premier et l'humeur ironique, légère du second. Parmi les 
poètes, il étudie Hégésippfi Moreau qui chanta la fraîcheur des fiais 
de la Voulzie, Maurice Rnüthür et le charme simple de ses poèmes 
scolaires, Jean Riche pin dont subsisteront des « débris marmoréens * 
et Verlaine, A propos d'un cahier de poésies que Verlaine avait com¬ 
posées et transcrites durant son séjour à la prison de Morts, H. Dupuy 
suit l'év.iluîEoti de Y* exceptionnel artiste m et analyse les incitations 
et inspirations qu*ü reçut. D'un bout à L'autre du volume, même 
finesse, même délicatesse et d'observation cl de style. 

Arthur Chuquet, 


YL Kavt. Trois opuscules- scientifiques !. Cosmogonie 17(33. IE. A propos tes 
volcans lunaires, [7^ LIS. Post-^npiurn 1791, irsuiuîts peur Lu première faU et 
smnrjiés p=Lt Félix Bnrt,i^(j ce Lcicn^e LaclavCïHe* Cavaillmn Mistral* cgi*. 
Indi*, 83 p. 

Félix Lti:ii rAAND, Lü CCÊiir s'épanche, CurfttE de jeunesse, ï&g6~tgo3* Gavai] Ion, 
Mitral, 191 3 , in-8% 96 p. 

Le premier de ces livres sera fort uiile< parce qu'il contient trois 
de ri 1 s de K a m» la Cosmogonie» les Volcans lunaires et le Post-serip- 
limiqui sonl traduits en français pour la première ibis, Kant a exposé 
ses idées sur la cosmogonie dans un ouvrage qui parut en tp> sous 
le titre Histoire uni verse lie Je la nature ef théorie du ciel où il est 
traite du système et de l'origine mécanique Je Y univers d'après les 
principes de Newton T ei cet ouvrage capital a été traduit en entier par 
C. Wolf en 1S86 à la fin du livre Les hypothèses cosmogoniques [il a 
d'ailleurs été cité ei magistrale me ni analyse par Rertouvier dans les 
Principes delà nature , Mais les irois. écrits de Kant, mis en français 
par MM, Félix Ben rend et Etienne Lad avère, nieriiaient d'être con¬ 
nus, bien que le philosophe rfait pas varié depuis e 7 S 5 et que ses 
idées principales sur l’univers soient jusqu'au bout restées les mêmes. 
On remerciera donc les Jeux traducteurs d'avoir publié 3 i n Je résumé 
qu’ils ont intitulé Cosmogonie et que Kotm donne de ses idées sur le 
sujet en t jo 3 dans VUnique fondement possible d'une démonstration 
passible de t existence de Dieu ; r ■ l'opuscule A propos des volcans 
lunaires où Karu, en 1*8?, lait, comme en passant, une nouvelle 
allusion h ses idées; > le Post-scriptum oh, en ipni H il présente au 
public le Précis Je jeune collègue Gensichen (Précis de Y histoire 
de lanalure et de la théorie du ciel etdévdoppe une dernière fois des 
idées qui avaient déjà tait leur chemin, IL va quelques obscurités 
dans la traduction française, mais comme dit M* Félix Bertrand, ces 
nS^curfrés sc trouvent dans le texte lui-même. M. Félix Bertrand a 
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d'ailleurs accompagné son travail de remarques iiiLt-rossailles qui 
font honneur et a son savoir tt à sa sagacité ; on tmt qu'il 
possède sa maiièrc et qu'il a 10m fan pour rendre son iravoïl 
aussi complet que possible. C'est ainsi t]u il a cousu lié 1 astronome 
Puisent. 

Le Cœur s'épanche, de M + Félix Bertrand, offre, en un beau style 
simple ei grave, une suite de souvenirs une série dénotés et de con¬ 
fidences écrites « pour l'in limité et dans In plénitude du ternir ». Un 
jeune ho m m c y parle* qui fut tendre, éprisd idéal, plein de confiance 
et d'espoir 1 fécond en projets d avenir, qui eut ensuite des décuplions 
Ct rencontra des obstacles* qui connut la maladie et faillit * descendre 
au royaume des ëpouvanientents w r qui fut enfin ti l école de la vîc* 
Nombre de pensées sont vraiment fines, délicates, par exemple sur la 
pudeur t 1 espérance, le respeci, k dévoilement. M. Félix Bertrand 
s'efforce d étre un sage, d avoir la sérénité; il ne veut pas être un 
désenchanté; il veut travailler à son intime affranchissement, à sa 
perfection morale, ci il ne craint posta mon. C'est aussi un lettré, un 
intellectuel* bien qu'il se soit refroidi pour les poètes ct qu il ati brûle 
tous ses vers. Il aime les classiques; il trouve eu eux la vie entière, 
fi la vie belle ci triste p, ct il ne sépare pas l artiste du penseur. U est 
vers les Stoïciens qu’il penche, « le siolcien antique na besoin que 
d'un peu de Ko science moderne pour être un homme au plein sens du 
mot 1. Il juge que les stoïciens ont été raisotuiahlesi, et non oiguell- 
leux, qu'ils ont été tristes et tasalisies, mais non pessimistes, qu'on 
leur reproche ù tort d'avoir résiste .1 la parole du Christ, qu ils ont 
étu généreux, désintéressés ci de ■ bons ouvriers d'idéal - P que 
l'Hymne de Cléanthc â Zcus est un jeu de I esprit - c p est le moi de 
La Bruyère sur k stoïcisme — qui vaut celui du Pater ci du 
Cn*do> Il V a chez M. Fëïix Bertrand ce qu'il nomme une mélancolie 
aurélienne et quelque chose de Vauvenargues, N est-ce pas à \au- 
venargues que Voltaire écrivait : v Quand vous parlez dus stoïciens* 

vous êtes animé Je leur esprit. * ? 

Arthur Chu^ueiv 


Émile Dr.Mm:, Ait paya de Jean de JUa Fontaine. Pum. Lkuré, ints- ln- 

va et 164 p, 

Ce sooi des notes d‘histoire sur Château-Thierry du *vr au 
xik 4 siècle : cunversion Je Lu Fontaine ci tètes données a Chàitsu- 
T h ierrv après lapais Je Ryswkk; prücès-verbat d’csiimalion du 
duché de Château-Thierry cédé aux ducs de Bouillon; extrait de la 
correspondance des intendants de Soïssons; registre de la commune 
d'Ktrépilly pendant la Révolution;dossier des réquisitions de l’année 
russe en 1815, etc. On lira volontiers le récit Je la prise de Château- 
Thierry par Charles Quint parce qu’il y a là de curieux détails sur 
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ceue invasion allemande en Champagne ci Ja relation des exigences 
de Hniendancc tusse dans l'arrondissement de Château-Thierry 

□près Waiertoo. 

Arthur Chüquet. 


■Ifaeph La guerre de 1914, Los Comnieatnires do Poiybeu Vari?, 

iïfinrjKsiuLa r , ic>i5. ln- 8 *. x éi 5 74 p. 3 t>. 5 o 

Polybc — c'esi M. Joseph Rcinach — a réuni dans ce volume les 
Commcritûires qu'il avait publiés au jour le jour dans le Figaro du 
4 août au 3 e décembre ci il a bien fait de leur donner comme préface 
son étude sur 3 a lui du 7 août r 9 r3 ou des effectifs ou de trois ans. 
ceiEc loi dont il est un des auteurs ci qui [ni coûta, comme il l’avait 
prevu, son siège de député. On a en raison de ]e complimenter de ces 
articles et de lui dire qu'ils exerçaient une action réconfortante. Lisons, 
en effet* la suit^ des Comme niai ms de Polybe et nous le voyons 
annoncer que nos armées m reculent qu'après de rudes combats] que 
la France ne pi Li a pas et qu elle restera debout, quelle s'efforcer! de 
retenir le plus longtemps possible l'ennemi accroché à ses Et an es, que 
le temps combat pour elle, que les Allemands s’épuisent, que leur 
manœuvre échoue et que leur offensive s'arrête* qifaprès la bataille 
de la Marne il s. se rejettent derrière l'Aisne, que leur poussée sur les 
Flandres se brise, que leur défaite est certaine, qtfils s'inquiètent 
déjà, quils craigne rit le châtiment, qifils croient forcer h succès en 
Iciünt sous la mitraille régiment* sur régiments, mats qu'ils sont pris 
entre deux feus, que noire victoire se dessine, que nos tranchées 
mêmes sont supérieures à celtes des Allemands* que l’armée et le pays 
veulent aller jusqu'au bout... Et tout cela est précis, appuyé sur une 
profonde connaissance de l'histoire militaire et politique du passé* 
exprimé avec une variété merveilleuse de ton. L'auteur n + n pu qu'in¬ 
diquer I aspect des événements* mass il l'a fait avec beaucoup de 
précision et Jç compétence* et il nu se borne pas à dérouler sous nos 
yeux ce qui se passe « sur toute la ligne u ; il tire de ses récits if utiles 
enseignements \ 

Arthur Cwuqüet. 

1- l 1 - itf 3 1 Malin que les Allemand} ■frétés devant Mayence* chef-lieu du 
Monl-Todf>crrc, appelaient Merlin le diâbk 1, Lorsque les Prussiens nt^iégèrcui 
IHiyefic^cn 179Ï. cette ville li rait pus encore chef-lieu du Mpnt-Tcinnerrt, ei ils 
avaient •Urnommé Merlin te ■ diable de fau w m P, nu [ire Léger cl lion LCgcr. 

Uimprimeur-gérant : Ulyisb Rouckom. 


Lr i’uj.pfl-Vehjr , - liqihhmt IVjrtlIrt-, Kimii-Iiou t-l l.imui, Inillrtuvl n 
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Dül& r os^t-:, GlirûnU|ti 3 tfu F«üib sénc^lak — Arislfltc, rriitéd^ 1 :|f * s Cp p, 

3 * cd.; p, Aur. FoE»»T*e, - Miacrr, Les d'OrgC inouï. — Î.k^wjï, GÆ'ui lypo- 
j^raphiCA, ïEl. — Mkskev, Le Cüdicc rVra^MitfSfc, — JirssmiAM?, ftochambçmi en 
Amérique. - Grethc, Campagne de France p. Waas, — FbiçnetD^f&l^ï, 
Manier* IL — t>apom d’IîcrràL Lettre^ p. VailLaNT, — G.uu.t u*\ TftUfcisj.*, 
Li reine HorceiüÊ en csiL — CAMM t ClùUicwi»i. — Raihau^Nauii.^t, Un- 
taire de la Russie — tissais de Littérature. — Gautain, Les .irljîsnes 

Je ia guerre Étlfapêctihe. — Va n »e* Hs-uol. La violation iu dra il des ±2 en s en 
ttcljziquc. ■— Eraciî I.omuï* Lei J eus culture?- — AciiJiiitprt des J cn^c ri pliant* 


Mau rie e [ïu..u--. .>*■ . Ckronïqueê du Foula Sénégalais, avec la collabaranuti de 
Henri Gaülm 1 TuriSp E. Leroux* 3a« p- "i-S*. avec cinq photographie* ci 

deux cartes. 

A défaut d'annales suivies, 1 fe histoire des divers eiats du Sénégal 
ne peut cire connue que par des généalogies semblables à celles que 
nous possédons pour l'Arabie anléîskmique. Autour de ces généa¬ 
logies se groupcm des traditions pour la plupart fabuleuses, surtout 
lorsque* sous l'influence musulmane, elles cherchent à se rattacher aux 
traditions de l ïsldm relatives à I hisioiredes patriarches ci des prophè¬ 
tes. C’est â cette catégorie qu'appartient l'ouvrage dont M- Delà lusse 
publie* en collaboration avec M + Gaden t une traduction avec d'excd- 
lenies notes. C'est une refonte de deux chroniques, dues à un contem¬ 
porain, Sîré Abbas qui h outre les traditions orales avait consulté un 
ouvrage qui parait perdu t œuvre du tafsirou-boggut'l Àhmadou 
Samba, ainsi que deux autres écrits, relatifs particulièrement aux 
l>enîaké. Est-il besoin de remarquer que Se folklore iient une large 
place dans ccs récits ainsi que dans ks dii-scpt documents annexes? 
Ainsi dans Je septième extrait du ne monographie du Guédimaka 
par Mp l'administraïeur Colombarès/t on trouve la légende du régne 
à Àtar d'un roi juif* défendu par des chiens, et de la prise de U ville 
par rimant El Adrami El Hadkrami ? ; qui est tué d'une flèche 
lancée par un aveugle- Be même, d'après une tradition recueillie par 
M- Del a fosse dans un ouvrage précèdent Haut Sénégal Niger, T, M, 
p. 55) Abou Bekr b. Omar, chef des Lehfijlouna et propagatcu^de 
I islam au Soudan, périt d'une façon semblable. Cci Abou fîekr 

N'ouvclJt hétit LXÎtVIV 


' IfrT 
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b. 'Ofliar, b. Tilaggagu n, comme le fait remarquer M. Dda fosse 
P . t 33 , noie i n’est autre que Sidi Bou Bakar ben Amar qui 
suivant la légende qui l'a rajeuni d’un sîèdc, commandait l'arm ce où 
se irouvait J’imâm El Adrami. La tradition de la découverte du 
bouta, grâce à un grain de mil tombé du bec d une perruche me 
parait empruntée au récit arabe, d’après lequel les B, Tâyï auraient 
émigré du canton de Djorf dans les montagnes d'Adja ei de Sulma, 
u J ï* 5 UJt dc daitcs trouvées dans des crottins de chanteau 
. s . KitÂb elAffhaftiy T. X, p. 5 o La descendance d'Oqbah 

ben Anw (p. up est purement imaginaire ; ce personnage obscur 
ne doit sa cdcbriic qu’à la confusion qu’on a faite de lui avec 'Oqbait 
ben Non , le conquérant éphémère de l'Afrique du nord. Un tableau 
chronologique de 1 histoire du Foula sénégalais avec notes, résume 
dune façon "eue les données des chroniques et des légendes qui 
précèdent. I n glossaire détaillé des noms propres 1 comprenant plus 
au tiers du volume et qui n’est pas un simple index, mais plutôt une 

sene de notices quelquefois détaillées ajoute encore à la valeur Je 
I ouvrage. 

J’espère avoir mis en lumière les mérites de « livre : je rctrrctie 
seulement que le texte arabe n'ait pas été publié- Quoi qu'il en soit 
c est dans notre pénurie de ressources, un document de premier ordre 
puur histoire du Soudan français qui doit déjà beaucoup à M [kla- 
fosse et a son collaborateur, M, Gaden. et on ne peut que les féliciter 
oe cçue pybEicaiïün T 

Hznê Basset. 


Ari.trueUs de Anima libri III recagnovli G. B,*,,,.. EJkîu ilt rer B caravit 

TtXrLl'r*' TeUtt,er ’ * 9 " 1 ÏIV ' ,4, paK ” lBM - K, ' iF, gr " '' ,m - 

Apres avoir donné son édition du Traité de l'Ame, en tÜSq. HiehJ 
f n ava, ‘ Junnelui-même une révision en .S96, Depuis ont paru deux 
importantes éditions, celle de Jtodier et celle de Hicks. que M. Apeli, 
comme cela se devait, n’a pas manqué d'utiliser pour sa nouvelle 
recension de l’édition de Biehl, On sait que pour rétablissement du 
texte celui-ci attribuait au Parisinus E une importance bien plus 
grande que ne lavaient lait les éditeurs précédents, par «enraie 
I rendclenburg et Torstrik; M. A. suit le même principe, m s'érJrtc 
™entdu dernier .este de Biehl. Voici quelques exemples de ces 
duf Lrt-n.e s ■ 4«3 » 1 7 ^ au lie» d c ^ Açjpugmd, conjcc- 

i- I , lyi. Le nom inexpliqué de Àlùuct n. lf lequel U. il.,,,., J - ; , 

Ici noirv, est pcm itre en rapport Bvce relui r *- ■ - luirai désignent 

4c Sidi 'üqtah Æ Œ BeÏÏ ZÏZ7J17*, ^ 

p. ,3.,. Cf au«i le nu nu Jc K , m donné u sZ TZ.f ^ Brntw ’ 

lac Tchad dan» Vboulféd. Vi^ehit n ™ mr le 

«-* '<■ * « £Xs£i^!Esr~ M * 
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lure très vrai semblât le; 4 e 3 lI 29 it3ivï«i xaî tp^ct-sL avec deux autres 
manuscrits, au lieu de «ht* (x^ fo* àû ïplcs-a, ** e); 

mais cette lecture ne me satisfait pas; 423 h a 2 e^iet Xï^v t con¬ 
jecture satisfaisante pour v P ÿn c'est ce que semble avoir tu 
iJiémistius; 426 a 6 sv. et 416 è 5 sv. les transpositions de Bichl 
ne saut pas conservées. Ce n'est pas tant, du reste, par des différences 
textuelles que celte nouvelle édition se recommande, que par la dis- 
position des notes critiques. M, A. les a à la fois augmentées et 
allégées, d une part en ajoutant, quand cela lui a paru utile, des 
renseignements sur ce que lisaient tes commentateurs anciens, ci en 
donnant avec plus de précision les variantes des manuscrits, particu¬ 
liérement les différentes mains de E; d'autre part en supprima ni 
certaines indications relatives aux citations des critiques modernes; 
M. A. ne cite que les noms, et renvoie h une bibliographie qui fait 
su tic 3 ]a préface. En somme, l'édition fournit au lecteur tout ce qui 
peut i orienter dans l’étude de ce texte si difficile ci où restent encore 
tant d obscurités, — Dans la liste des siglcs p. juv manque P Vati- 
canus i339) t dont M. Apclî donne quelques variantes pour le livre II, 
ce que n avait pas fait Hiehl dans sa révision 1 ; et dan* l'énuméra lion 
des manuscrits du livre 1 p. 1 il faut ajouter V, Deux fautes d'ini' 
pression dans letcxtc : 404 èg ) r &puw 53ns accent, et 414 <t 6 in.T-.irtn. 

Mv, 


ArisEotsIïs de Aulnia liUrl itl rcceiuuli Àurcliu* Foutiïxii, Budapest, t^tî; 

xx-aiy pages. 

Ce qui fait rintéréi de cette édiiîon du Traité de PAme f c'est 
que M. Fôrstery a donné un appareil critique ou sont signalées les 
moindres variantes des nianuscms qui peuvent servir à 1 élude du 
iexie t y compris les corrections des mains postérieures; on saîi que 
£es manuscrits sont au nombre de huit P plus P pour le livre 11 et L 
pour Ee livre 1J|. En outre M- Eh 3 ajouté les lectures déS commen¬ 
tateurs anciens, en s'efforçant de distinguer, particulièrement pour 
SimpLîtius et Philoponus, leurs divers genres de témoignage, suivant 
qu il s'agit des lemmes. des termes d'Aristote reproduits dans rimer- 
pi'éiaiion, de la paraphrase elle-même, et des variâmes citées. Parmi 
les manuscrits de Bckker, M- F. a négligé le Vatican us a 56 T ; ce 
manuscrit, nous dit-il, ne saurai! être utilisé par la critique, étant 
Uî1c copie du Coislmianui 38 b G); eu conséquence, c'esi de ce 
dernier* dont M, F r a découvert la valeur, que les variâmes sont 
données, L édition est donc pourvue de tous les renseignements 
critiques désirables; elle donne en outre en appendice les fragments 
^ munuscrîi E, le plus ancien ci le meilleur Pa ri s i n 11 s i& 53 ) s qu* 
rédigés différemment dans le livre II, et quelques exemples d’ttrie 

1 tieux chapitres de lu recension de B éotu donnés ii Satin comme spécimen* 
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autre rédaction de ce même livre conserve par l\ publiée il y a une 
vingtaine d'années par H, Rabe 1891 Quelques pages d'observations 
critiques et un index développé terminent le volume. Quant a la 
méthode de publication, M. F, dît qu'il l'exposera ailleurs en détail; 
Tétant pa> mieux renseigné, je ne puis guère la. juger avec certitude; 
il s’agit toujours, du reste, de savoir si Ton doit accepter les lectures 
du F. sauf, évidemment, les cas d'erreur manifeste , ou leur substituer 
une leçon d'un autre manuscrit* ou même une conjecture. M* F. 
semble aussi embarrassé, pour plusieurs passages, que ses prédéces- 
seurs, et il n'y a rien d"étonnant â cela : il y a encore dans le de A nïma 
de nombreux passages où lû critique Ta pas dit son dernier mot + ci 
d’autres ou la pensée d'Aristote tiVst pas facile à élucider. Ceux qui 
nm pratique le^ éditions récentes. Radier, Hîcks, BiehRApeU t ne 
l'ignorent pas. Kn mut cas, le travail minutieux es soigné de 
M, Fürster est d'une incontestable utilisé. 

Mv_ 


tl hd grande famille parlementaire aux xiv ëi siales Les d'Orge mont t 
leur nrigLiiL-, leur fnrmne. Lu hoiicüt d'Orne mont, par Léon Mmor..., — 
Pans, H. Champion* igiS, In-ft® de tu-lio pngea. 

Les d’Orgcmont étaient probablement originaires de Lagny-sur- 
Marne. Ils arrivèrent a la fortune et â la célébrité avec Pierre d’Ürge- 
mont + administrateur de la Bourgogne, chancelier du Dauphiné* 
premier président au Parlement de Paris, enltn chancelier de France 
de i 3 jï â latin du règne Je Charles V. Ce personnage en mourant 
laissais de très grands biens, qu'augmentèrent encore ses quatre EîU, 
Ils furent d'ailleurs en bonne position pour cela. L’aîné, Pierre, 
devint évêque de Paris eï posséda la seigneurie de Méry-sur-Oisc ; 
le second, Amauri, lut chancelier du duc d'Orléans ci devint seigneur 
de Chantilly et de Momjav, Le quatrième, Guillaume, fut trésorier des 
guerres et hérita de son frère aîné la seigneurie de Méry. Quant au 
troisième* nommé Nicolas, il est fameux sous le nom de boiteux 
TQrgemünL Chanoine de Paris, doyen de Tours, pourvu Tune 
grosse tortu 11e, disposant de nombreuses influences, il occupa les 
charges de conseiller â la Chambre des enquêtes du Parlement, Je 
conseiller maUre â la Chambre des comptes, de gouverneur général 
des finances* etc. Mais ses relations avec le duc do Bourgogne, Jean 
Sans Peur, en le plaçant, à un moment donné, en la plus grande 
laveur, le rendit suspect lorsque le parti des Armagnacs remporta 
sur scs rivaux. Il eui la maladresse de prêter ] oreille à des conspira¬ 
teurs, qui en 141 n, projetaient de livrer Parts aux Bourguignons ; if 
IfcN pris, condamné ci expia durement sa faute, 

M. Léon Mirota eu le dessein de nous raconter l'histoire do 
chancelier ei de ses quaire fils. Il Ta fait d'une façon qu’on trouvera 
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peut-tiré trop sommaire et trop rapide* excepté lorsqu'il s est occupr 
duboiteiut d'Orièmont* Il éiah pourtant très apte à nous donner un 
récit moins sec et plus développé, d'amant que les documents étaient 
copieux * il lii bien prouvé en racontant la vie du iroisîcme hls 
du chancelier. Pourquoi aussi a-t-il intercale les chapitres sur 
là fortune des d'Orgeraoni avant la vie administrai!ve P religieuse 
et politique de Nicolas? Il me parait qu i! aurait été préicrable de les 
renvoyer à la Hn du volume. 

Par contre, on ne peut que louer l’abondance des détails fournis 
par l'auteur tant sur les membres de la famille d Orge mont qu il a 
étudiés* que sur leurs hôtels de Paris, leurs possessions diverses. Les 
premiers apporteront une utile contribution a 1 histoire générale de 
la France à la rin du et au début du xv* siècle; les seconds, de 
précieux renseignements sur le quartier de Paris où les d Qrgemoni 
eurent des hôtels et sur les seigneuries qu’ils acquirent. Ces rensei¬ 
gnements seront d'autant plus appréciés que M + Mirot a suivi 
jusqu'au xvm 1 siècle la destinée des immeubles parisiens - 

L.-H. Laüxnpe. 


Oallla typographies ou répertoire hlographScuio et uhrouologiqua de tOUJ 
les imprimeurs de Franco depuis les origines de riniprLratrio jusqu’à la 
Révolution, par Georges L^putur. Série dépirieflieatak Tome ill - Province 
de Normandie en a voLj. Tome IV : Province de Bretagne* “ 

IL Champion, 1913*1913. 3 voL in-S* 4 e 5 i?t4-^ r a £ cij 

J’ai déjà eu Foctasion. à plusieurs reprises, de dire le plan du très 
important ouvrage consacré par M. Georges Lépreux a ! histoire de 
l'imprimerie ci des imprimeurs en France depuis les origines 
jusqu'en t;S^ Fai loué l'abondance des pièces d'archives analysées duos 
la série des Documents et utilisées dans lei diverses notices ; i ai marqué 
quelles richesses nous étaient présentées* Je n'ai absolument qu à 
eontîrmer ces éloges* a^ès avoir pris connaissance des trois volumes 
publiés sur la Normandie et la Bretagne* Les divisions sont 1 s 
mêmes que précédemment; il me semble cependant que, dans les 
notices biographiques ci les notes Jointes* il y a de pins nombreuses 
descriptions d'impressions rares* inconnues jusqu alors ou mention¬ 
nées trop discrètement. Personne ne s'en plaindra, au contraire. 

Dans les Volumes relatifs à la Normandie, c'est te département de 
la Seine-Inférieure, ce sont les imprimeurs rouennab qui occupent* 
à bon droit, la plus grosse part. Depuis Guillaume L Falleur, Jean 

1- Quelques ubservnîicms secondaires : P* 19* ft H™ la phftle : ri M kllsc 
enfant*. Pierrej. Amuuri Nicole, Guillaume, Merle... ■ mi lupposcraM que le 
troisième était une lîIle et non Le Nicoli* Joui il wra si longue mem question* 
C rnimem raccorder 3 j note a ave*: ta môme phrase r Lu réilaCM-m en - ‘ ‘ t 

incorrecte. - P. au Si Pierre diOrge mont imiûG ans envi™! sa mort, en 
il serait uè vers 1340 et non - P. Hi Moulin à ian et non b < mon * P etc. 
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I* Bourgeois et Martin Morin, l’art typographie]ue fut en grantf 
honneur dans la capitale «Je (a province ; les imprimeurs y furent 
mOme icllemem nombreux qu’ils se constituèrent en communauté à 
ta fin du xvi* siècle et se donnèrent quatre gardes annuels. La ville 
Je Caen tut plus précoce que Rouen; en 1480, on y imprimait, pour 
la première fois en h rance, une édition des Epitres d'Horace; mais, 
aussitôt après et pendant 28 ans, les presses s'arrêtaient et maigre 
r Université elles ne reprirent jamais une activité semblable à celle 
qui se remarquait à Rouen. Les départements de l’Eure et de la 
Manche furent encore beaucoup moins riches; grâce à la ville d'Alen- 
Von, 1 Orne lait meilleure ligure ; dès 1540 apparut le premier typo¬ 
graphe de l’illustre famille Malassis. I l faut noter, avec M. Lépreux 
que, dès les premiers jours, Lan de l'imprimerie fut exercé en 
Normandie par des personnes originaires du pays, et que, sauf de 
très rares exceptions, les typographes s'interdirent de former des 
apprentis etrangers à la province. C’est un exemple de protection¬ 
nisme qu il est intéressant de signaler, surtout dans une région oui 
fin si prospère, 

La Bretagne ne peut pas non plus être comparée à la Normandie 
pour I abondance de ses productions; cependant il ne faut pas oublier 
quen i486, alors que l'atelier caen nais était fermé et que Rouen n'en 
avait pas encore eu, quatre local Mers brelonncs fousssaîcnï des avan^ 
sages de l'imprimerie: Bréhant-Loudéac, dans le diocèse de Saint* 
ârieuc avau vu Jean Créa et Robin Foucquet s'installer en 1484 pour 
entreprendre la composition d'une douzaine de volumes ou plaquet¬ 
tes: en même temps, Pierre BellescuEée et fosse commentaient à 
Rennes des Coutumes de Bretagne, qui parurent le 26 mars 14S5 ; le 
typographe qui cache sa personnalité suus les initiales la. P., uùli 
sait des caractères importés de Flandre pour un nouveau Coutumier 
de Bretagne; un peu plus tard, Jean Crp* allait s’installer à Lanicnac 
puis Etienne Larcher à Nantes, Jean Calvez a Tréguier toi» 
jours avant la lin du xv* siècle. Ces débuts faisaient bien augurer 
de l avenir ; pourtant Part typographique ne se développa guère que 
dans les grandes villes : il n'eut pas toute l'extension qu*i| obtint à 
Cæn t sans parier de Rouen. 

Les nouveaux volumes de M. Georges Lépreux, avec l'apport de 
tous les documents puisés aux Archives nationales, à la Bibliothèque 
nationale et dans les dépôts départementaux, seront donc, comme 
les precedents, très appréciés. Le vœu que j’avais émis dans un 
compte rendu precedent se réalise : l’auteur de la Gui lût typographie* 
met un beau stèle à la poursuite de son œuvre. 


L. H. Lsusniuv. 
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Le Codice AragOa^i?- Étude g^èrak 4 publication du ms-, de PariL Contri^ù- 
tï<m 4 rhîtloîrc des Angonaii ils Naples, par Arm.-Ad. Mewer,,,. — Paris 
H. Champ tau, iqil lrt-5k de cilvne4ï 4 papes, 

Avant de disparaître, le gouverne méat rayât des Deux-Sieiles 
avait décidé la publication, dans un recueil diplomatique, des docu^ 
ments relatifs à l'histoire du royaume. M, Fr. tVinchcru avait édité 
les premiers registres de la série aragonaise concernant le règne de 
Ferrand PL Mais ils étaient loin de comprendre l'ensemble des pièces 
sorties de Ea chancellerie napolitaine : les troubles civils et les occu¬ 
pations étrangères en avaient dispersé un grand nombre. Après la 
publication de Trïnchera„ On découvrît à Paris, à la Bibliothèque 
Euuîonalc, un nouveau registre, qui contenait précisément les pre¬ 
miers documents émanés de Ferrand 1 er après son avènement, exacte¬ 
ment du i* r juillet 145*8 au ao février 1460. M* Messer s'est proposé 
de l'éditer intégralement dans le volume qui nous est présenté. Il en 
a précisé l'intérêt en nous disant très brièvement peut-être même trop) 
dans son introduction, à quelles principales affaires se référèrent les 
lettres, instructions ou mandements mis au jour. Maïs cette 
introduction a reçu de plus amples développement M- Messer 
ayant, avec raison, voulu nous faire connaître les origines de la 
domination des Aragon ai s û Naples [c'est encore trop sommairement 
raconté , caractériser le règne d k Alphonse le Magnanime, père de 
Ferrand, montrer les difficultés auquel le nouveau roi se heurta dès 
le début. Il a surtout essayé de tracer un tableau de la cour arago¬ 
naise, de marquer Ea renaissance littéraire quî s'y produisit, a quels 
humanistes on la dut. Même il a consacré un chapitre spécial à 
Giovanni Pontano, dont il a analysé les œuvres historiques ou litté¬ 
raires : c'est bien là un hors-d'œuvre, car il ne semble pas que Pou- 
lano, qui fui chancelier de Ferrand K* longtemps après Ea campagne 
de 1460 contre Jean de Lorraine, ait eu une part déterminée dans Ea 
rédaction des lettres conservées dans le manuscrit de Paris, Plus 
utile à beaucoup près est 1’ctude diplomatique de ce manuscrit du 
style des lettres, de la langue usitée pour leur rédaction, des formules, 
etc, La méthode suivie pour l'enregistrement des pièces n’est 
peut-être pas assez nettement exposée, et je ne suis si M* Mcsser pour¬ 
rait répondre avec certitude à cette demande qu'on tut poserait : tous 
les documents émanés de la chancellerie aragonaise et concernant les 
affaires pour lesquelles te registre était constitué, ont-ils été réellement 
transcrits?Quant à l'édition elle-même des textes, elle parait très 
correctement faite. Peut-être aurait-on pu souhaiter des notes courtes, 
mais précises, sur les personnages dont il est question ; la table à la 
fin du volume, bien qu'elle identifie les noms, n'y supplée pas. 
Quelques observations pour terminer. Pourquoi M. Mcsser mêlc^ 
t-il à son français tant de mots et d'expressions étrangers : il y a de 
tout dans scs phrases, de riiaiien, du castillan, du latin, même de 
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f allemand. La tangue française n'est-elle donc pas. assez riche et ne 
pourrait-elle pas exprimer par exemple ce que M. M caser appelle ■ le 
type du criadû princier du Quattrocento ■ ? Les mots conquistador, 
consigliere intima, corligiana et d'autres ne peuvent-ils être traduits 
exactement ? Pourquoi ce barbarisme a hidalgomane >*1 — P, xxvi fc 
est-ce que Jeanne n’a pas adopté Louis \ l d k Anjou? La phrase 
qui est relative à sa succession doit être corrigée. — IL xxxm. 
comment M. Messer peut-il justifier la première phrase ? Le titre 
officiel de Eutis les r- 4s qui ont régné a Naples depuis Charles T r d’An¬ 
jou jusqu’. i Alphonse le Magnanime a été de rex Sidtiae : Alphonse 
l'a modifié en rex utritisque Siciliae ; Ferrand ayant perdu les 
terres au-delà du Faro, reprit l'ancien ne appellation : ce sont ses 
contemporains qui commencèrent à lui donner Je nom de rot de 
Naples. Voir d'ailleurs ce que M Messer imprime !ui-mème + p, ci et 
cti + 

L--FL Lajanm» 


J. J, L-rïnch imbatsad'T to the United Sinitv Rocliansbeau in 

America fnim unpub I i cd «J ne urne» Es, un luiircss. JçlivrcJ bcforc rhe Society 
rtf ïlic Phi llçEu K^ppi oF lUrvard UlUVCrslly, jurtc 17, 1792* Washington 
i4ji3, tn-S*, 33 p. 

Cette addressi lue au î 3 j r anniversaire de Bunker HiU* mérite 
d'étre connue et signalée ici, non seulement parce qu'elle est signée 
d'un nom qui nous est dicr, n nous particulîïrement, du nom d P un 
des anciens col I attira leurs de la Revue critique ci d'un de nos fidèles 
abonnés, du nom d'un homme qui rend p et maintenant plus que 
jamais, de grands services à la patrie, maïs encore parce qu'elle est, 
comme tous les travaux de M. Jusserand, composée avec soin et 
avec goût, avec savoir, et parce quelle contient plus d h un détail 
inédit. Nul récit de notre expédition aux Etats-Unis ne fait mieux 
revivre L'éiat-major français cl surtout le général en chef Rochambeau, 
son sang-froid* son énergie, sa bonne humeur dans le danger ainsi 
que sa brusquerie, sa manière tranchante et sa juste sévérité A côté 
de Radiant b eau parait Washington, s le héros de la I^èpubÜque », 
dont Rochambeau ci Closen Jouent le jugement sain, l ardent patrio¬ 
tisme et la belle simplicité, M. Jusserand s est surtout servie dans son 
étude, du journal du Closen qui fut le bras droit de Rochambeau, qui 
devint maréchal de camp et qui, après la campagne, regagna lieux- 
Ponts, pour y upouser sa fianecCi celle qu'il appelle, comme Eivald 
de Kleîst, sa divine Dorïs. Cesi Closen qui nous dti que Washington 
s acquiert I affection ce le rcspeci des Françaisci que criait un grand 
homme au eoiur excellent. C’est Closen qui nous décrit l'aspect de 
Yorktown après la capitulation et l’impression que fit sur les vain^ 
q vurs lord Oirnwallis: par son attitude, le vaincu montrait la 
noblesse de son àme et la fermeté de son caractère, et semblait dire 
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eî de si bien représenter la France au-delà de l AÜamiq 

,\ r ï h u r Cht'qü et . 


IMthe. n>MM ii> ^JVbmHÎwX- SW ™fi «—• 

; 

Cetie édhion de la Campytit t ^ cûf|SC j e nce. Préface, lestes, 

est vraiment biea faite, avec eaucüup c ^ ^ j soin, Je 

— Relues à U fin, ■»»' *‘3; e l'“ ™ . 0« ~ r»»™H 

'fTÙ 'wTjit de croire auihenùiue le mot pronon- 
Tuirc reprocher a M. k so j r du au septembre, et de 

cé par Goethe au bivouac t m jj s ;| connaît à merveille 

regarder le poète comme un ■ F™P ^ £ Cataire Je ces ligne? : îl a 

son sujet, et U cite ses devanciers, Jonl ^ ^ S t inSirilC tif; il Ibe- 
fnji précéder son texte d un avant-propos bfcf ct ; Te lÈve 

compagne d ut» commentaire bp , munie d'une introduction 

•oui cl' qu îl ^ aut re ^ ever ’ J } k\ tÉ el nrêcîsc Brmoietion, 

intéressante ct mile .in.l «,« J “ ^ d ^e .n AUcnugne 
k travail de M. W.K ne ^ ™ ndre dC * 
k A I dcole ci □ maison 

Arthur Chuquet- 

■enseignement puisés au* = ^ ^ dans « deuxième 

«;« C, ««M, d'aS J comme chef de brigade ou colonel 

roi u me. se montre a nous au ^ .. - ral j c brigade et de 

lu s3' régiment de cavalerie, pu* J com(ne suCCCSS *ur 

tivîsîon au* armées du aT V ^ _ ,■* tû j r éde paris, ^niin comme 

1. Uhb.ro » I. * * ta L-wtettr » 

sésum/ôù reproduit tant 1 fie docunten.s^eron tufivr. est 

,1 e proie *•*£**£ p"«fbi. « .net fi,s. taule, - 
Muance, ni ‘ eo ^““"* k1e Jb |* R^ut h'tJwsd*"*- 
J, Cf. notre pruehaifl «iilk u>- 
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■Evite cjutiqlië 

militai tl» de’", ^ n“y" % CO[lnaitre de P^ l'histoire 

' C hh ™ r <K tofaiig^bilVuqu^ dTse r ^ “ rn!fiSl 

hngnct-Dcspréaui pour <imn.tr fl J ? Ù sc IlVff}r ,e colonel 
««'«» .... d. ÆSL’ |0,nJre «u bouc Jcs 

Suta». Eu Sois», Mortier L s T?"“ J All ™ a e»» « * 
par Mflssêna général de division su I h llîipartant: |J Csi nommé 
11 Iîvr = des combats héroïque Jj1Ils « C ^ mr d* bataille de Zurich, 
avec une gaande partieV l'irtijl 1 Mul[t ' ni1fjû| ’ '' prcnd Claris 

Souvorov, u s'empare de Rajjûtx Son ° ruSS ? ei Ja vo >* Urc de 

Hanovre traJ.dpnr M Frïn«D«ï f mmûrï ^«t * ^mée de 
>" ^apitre consacré a cci lÏÏdtîe *«l«s« 

tin grand intérêt. On sait nue m, t , V1C dunMWSdwl Mortier oiTre 
lorsqu’il obtint le maréchale, lès E/art ^ , ï. aimer de la P°puJaiian : 
rappelèrent qu'il av flil adoudiej™ W ,?*"■' S ‘ Ê féJîcitBat ’ 
gfnfaBiié de ses principe. \ mnn \, p3VS P arJ Vanité et la 
Mortier a l'Université de GœuLu^Vv * pr0tecliûn bordée par 
a citer: le premier Consul recevanr ' ava,t un mor de Bonaparte 

)UÎ !u ? rïait d’éloigner de Gt*ttmguc touî'c T* H * yn * 

jranqudli,, d es études, rdpûnd;t % k 

la guerre écrira à cette iFnk-,... L ■ Pastille. • Le ministre de 

Mortier de In protéger spéciale met'" “ rüC °" ,mandef£ < «« B*#*! 

• Atltur CfîL’Qun. 

°" a 'J> AraJ^^wîii'îîî* V\*L°“ P Ma *■"* ^«t-major à la ' 

* 5 i P-, = tr, 5 o. lL * Nr>Ji,Ufi " t dE "«H«* Paris, C |«pd« 

nous dise que « c'est^v- 1 tp ° p f t: ” ^ ta,t flssez inutile — bien qu'on 

li-v. l’épopée impériale qui pa^Tl’^M^wm “ ** *** 
donner dans ses deux pages d’avir r J« M \ Va,llant a IO ” de no us 
sur son héros. Nous ignorons m *^‘ P . P 0 ?* pcu dc «nsetgnements 

Rf>Us n « w°n* pas d''<* vient le^nomT5°” ? Dup ° nt ‘ rHt rval ? 
seulement que l'officier dont on oublie ' ° n n ° Us a PP™nd 

niandie ei que Dupont épousa M"- D^al iïJuTï *** "■ ?" Yor ’ 

ajoute avec esprit que ces deu* nn Jl (I quoi, il est vrai, iediteur 
lisrue , Mais les lettres nue VI V -n 50 ™ ff * n S* 1s jusqu'au sjrmbn- 
P® s ^pourvues d*imérèt ei ij ie/anor■ n ° US Cu ^ imunîc l lj e P ne sont 

d'Hervé ,, ri , a „ „ d! J ûiïUTZT r™ ■' * 

Caries ! que [a posions le tira 1 Hm tn iüres h sans penser, 

originale entre toutes' écrite en im i< ' 58 L ’ or ^ es P 0ri dat 1 ce T vivante et 
tion, nous trouvons* la lois | e auerri^^ '*r' *! , * rrc * t Sai >*iiipf[en- 

r>» »*«« i 1. b.„ wV dW inS ':^ *? ^ 

«O. h. WK rail „„ coa^Z Z?' 
i.Ccci «I «S re« --— p ,au lQ Hl, un joli 
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type Je Français pur sang, Toujours amoureux Je la gloire, de son 
clocher et Je la belle humeur .. L'orthographe Jes noms propres 
aurait dû Sire rétablie, et quand Dupont d’Hcrval aurait ecm (,rau~ 
Jgjts 'p. 7 ti Cl Servant p. tosuil faut imprimer Graudenz et Cervoni. 
U laadsmann p- 4a et 4*) est sans doute mis pour le « tondam- 
mann », et un fragment Je lettre, non date p- ji), étant évidemment 
Je 1S09, devrait figurer plus loin, L la p. 11 t. 1 

Arthur Chltqüït. 


Ch. Chili v » Tmmm,!* reine Hortaase en eiil. Pan», 11,1 * 

IntT, 3n p-, 3 fr, 5o- . , - ,. -, 

M Gttilly de Taurines nous raconte très joliment les années J exil 

Je la reine Hortense. Il déroule devant nous une smted^des 
douloureux et tragiques. C’est d’abord le retour de 1 île d hlbc. La 
réapparition de «la eomèie napoléonienne * qui avait toujours cause 
tant d’angoisses à Horiensc », la contraint, elle qui voudrait tant se 
faire accepter comme une vraie duchesse ,duchesse de Saint-Leu, a 
redevenir une fausse reine reine de Hollande,. Puis, c est le retour 
de Waterloo : « léblouissante comète qui avait jusque la entraîne 
H or te n se, termine sa course à la Malmatson ». La reine I i 
l'exil, et Constance est sa première étape. Puis elle acquiert Arenen- 
berE et vit dans ce petit manoir, au milieu J un magnifique passade, 
mais sous un dur climat. Elle voyage ; elle perd son fil» aine qui 
succombe à fa rougeole; elle craint pour son hls cadet; clic apprécia 
qu’il a, comme il écrit. « tenté à Strasbourg un mouvement qui a 
échoué ». Enfin, elle meurt, celte femme « toute de grâce ci de 
charme, agitée par le son entre isni de conditions diverses, passant 
de i’extrême misère ù l’extrême grandeur, nommée tour ll l0U j’ ^ L 
lacu Je noms et de titres contradictoires, tiliedu vicomte do Beau har¬ 
nais, citoyenne Horiense, citoyenne Louis Bonaparte, P r|r ^’^ e 
Louis, reine de Hollande, la raine Hortense, la duchesse de batnt- 
Leu, Madame Hortense, et quî, insensible a I ambition, soucie 
seulement de conserver le rang de sa naissance, avau, dans sa vie. 

laîl si peu de cas de son éphémère couronne » . 

Arthur Caciqnu&T. 


>R u. C.rüdUe est «te» doute Car»m. - P. 16, lùv . qell kur tes* 

« », „■. .1 *. 1.» i-uiir - - 4 '. "" - jsr-- 

, JBfur „ p r,, , irc . rfjns Mi frais . et non » dans fer ■ « P; *7 “ fcbvre 
au lieu Je Le/ire. etc., etc. - Nnus enverrons natte rrratum complets 

* L On^Mii'Hoftense aurait Jit * M- Cam r »n : • Mon beau-rire «t une 
£um«Ec dont nous ne wEiimcaquc ta queue «■ . s ài cE 

î. L'auteur a composé «r. H«a r- P rès le» dneumems d« jj'f f” “ 

Je I. police générale-Lire r- so p.. « RcgnauJ 9 •'gWjJJJ-Jÿ 

Du Moutet, p s;* et a?» Bntck, p. 3*H Colîhcn et non Uni rite, ***V*«- 
Beçkçt'i De Munîctp Ùt'uk cl Ce/JffiTJti 
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Clausewitz, par te wjonel Cakûn. Paris. Chapelot. *91;, | n -^«. 18- p . „ M 

(7 cm ru». dons 2 hor* tc%\t T 4 fr + 

On parle beaucoup du Clauuwjfi, même dans Ica peins journaux 
L étude pénétrante, souvent sévère, que M. Camon consacrai! récem- 
tnem u I écrivain militaire, mérite Jonc plus que jamais des lecteurs. 
Clausewitz a, dit M. Camon, ci inspire des vues saines; il fait com¬ 
prendre l'importance des forces morales, l'importance des frottements 
qui se produisent à U guerre et qui - diminuent dans une large 
mesure le rendement de la machine militaire , t l'importance des 
contingences qui « se jettent en travers des plans les mieux conçus », 
Cest le maure incontesté des Allemands et leur grand prophète. 
Mats s il faut lire ses travaux sur les campagnes de Napoléon pour 
former son jugement et pour s'initier à la méthode d’analyse critique 
on ne devra pas oublier, conclut M. Camon, qu’il n* a pas . ma W 
tout « saisi I objet essentiel des systèmes d’opérations et des batailles 

de Napoléon, c'est-à-dire la désorganisation matérielle et préalable 
de 1 adversaire. ■ , 

__Arthur Chcquet* 

T*?* 11 Eu ’ i!l,, ^ 1—« par Alfred Ri*»™, 

par h:,ni,e h “-* st ‘ i,nri4 ' 

Cette sixième édition de l'Histoire Je Russie du regrette lï.unbaud 
arrive longtemps après que la précédente es, épuisée. Les causes de 
ce retard sont, comme on nous l’explique dans l'avertissement. 

îï”?’- î ™*“ mûlad,f! Èt la mtJ rt Je RambauJ, et ensuite, la 
J „ " de |Uger une crise Politique avant qu'elle fût terminée. 
M. Houmant a pu, bien que tout ne soit pas éclairci dans les évé¬ 
nements récents et que beaucoup puissent donner lieu à discussion, 
présenter un tableau sommaire de cette crise. On trouvera donc dans 
cene sixième édition, un précieux complément ; outre les chapitres 
sur les origines, sur la Russie principe, sur les invasions du moyen 
7 *’ svr ia Kussjü moscovite, sur Pierre le Grand et les empereurs, 
elle nous offre le récit de l’époque contemporaine : accord de 
. lurïteg, conflit avec le Japon, troubles intérieurs de 1904, manifeste 
J octobre ioo 3 , nouvelles institutions, la première Douma, les 
partis, la question asiatique, les rapports avec l'Autriche. L’exposé 
de l'etat présent de la Russie termine ce livre si utile et si ptdn sur 
un empire dont ta puissance a de mute façon grandi, malgré les 
épreuves qu’il a subies, puisque sa population augmente, chaque 
année, de deux milions et demi d ames, ’ 

Arthur Chcquet. 

C« volume du |-inf a .i«.bk Bossert, „u,,ur, mil rr)boslï ma|(fr . 
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l ige, r.of«rm.dB ..Mi. «ut U lii«r..»re rr.nçti« « 1* ««<«'“™ 

allemande t _ ■ , 

Sur les Epigramntes vénitiennes du Ousthe . 

Sur MoriWqui fm « un maître dans les petits Retires ■<- 

Sur le salon de cette Rahcl qui « «ouvernan mieüi son miJ 

gcnce que son cœur «: Günderode cl Je Frêddric 

Sur Tartiour romûiisique dt uholilil 

CreuEcr ; , , . 

Sur une dpisLoli^iTCï Henriette bt-uer ac 1 h 

Sur la eumddie autrichienne ; . 

sziïv»*^ » « 

tp^ * f-*» ■»“" ^ lc! dc 

U li né rature française »; mfl „nir Frédéric 111; 

t * 

M. Maurice Pellisson, qui * n ^.^dTSlwmi de Bligni*r& 

Sur Us rappons d Auguste Gon ^ r j* plupart, seront lues avec 

Ces études, St ‘ r, ^ S p faiioit-il insister sur quelques point'. 

interet et avec proM- , i. remarquer, à propos de sa 

Sur Ramoiid, par «emp e, " 1- 1 jj jjt s|u’il veut. 

Guerre if Alsace, certaines [> ras , jj prétend relever de 

““ pas colorer , »£ *«>'”' r&idem '«Wl. J«> P«“» H‘; 

Strasbourg. J» GoJ./roK« l« * « 1 p^oonog.» 

. «,pi.r MH-» '* SüX «».* taraWo- 

« dans leur costume amiqu . _ Français la durci i des 

Toutefois il i uRe * „ | a prononciation populaire « 

noms étrangers » ci, parsuite, n 

et Écrit Esv>m au lieu J “B !S ^ Ll ™' . jj méritait davantage : on 
Raitmind n'a que que quvs S _ l'esprit «t mime de la pro- 

—» “ *™ -m- H.-»- 

tetlSm Î2J «yoo d-.im.bl. « brill.m. to-UI., *> *•“<*' “ 

,00.1.001. poiSl.- Arihur C|1TO „ T . 


— ? T" 5 r«”Æ‘t 

3 ;; ïZÏSm «• •— 



* *evub critique 

qu die remonté au* remaniements qui résultèrent en Orî*„ f j ., 

r/^rvr w **.» « « «un- "ù„*ft 

cl, dernier plmi, .,„c d .„, u „ s dL . s cri!ss 
r"'"'. C, ""P°«< ^ articles dn I, ülto 

rSra=-ÆS*=E 

. *■’ J iû du récit méthodique écrit aor. f * e».,fv k 

»r?,rs. T^srsss^ijsÿèi 

SESi'-^fc 

crili.juecr ^ " ü, I[T!w ■ T"™"' ' kn, Unc *>'»i 

>.ïv,,:r,r«^ s .h° nM jcï “ icm *»»■«—» 

Arihur Chuquet, 


1 B*w7ue 0 topp'j ^SSSTdT h b ïm L * viola | Uoa dü d «itd 6a gei)8 ea 

r: . s ^c^. <fa jr !• 

dedouze, son. déjà connus : on lésa lus, on les lit cncol J, 

50,1 c " 'ragments dans les journaux et les revues Mais 
.ferment belge a eu raison de les publier, c ZZh lit 
volume d’ailleurs très nettement imprimé. Cü ? 

* C /' ^ Victor. M. van den Heuvel, le ministre d’Eta dit fiL *! *' 
dans sa préface que c est un livre d'horreurs ,Jl etn “ . ? ,en 

deur d un procès-verbal les méfaits les pius’abominahïr ^ fl ?° j ‘ 
méthodiquement dans leur poignante réalité les crimes c!^ ' ™ 
les armées allemandes, que nul ne k parcourra slZT?? m 
vante, qu’on avoi, peine à croire à laoZ , ? nW d *? OU ‘ 

doute n’est plus permis, que nous avons là 1 / 1r ° cl ‘** ma| * 4 ue le 
les dépositions de témoins immédiats qui ont vjT T** publlca!lon t 
lt‘s forfaits, - qui ont même endurJ ?“ ks “ olJ P 1 ^ 

le etcur oppressé et les yeu« pleinsde larme" Au resTe XT 7“ 
preuves confirment ces témoignages Ce < ( ,m i- d irrécusables 

|5 Chemin suivi P« hordes .lltmandes Ci ioSîT 

S SSE^TS; coZÏ““f; - iïZÏÏZZ 
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propre patriotique ; leurs allégations* générales ei superficielles* som 
î rréfu tablemcnt contredhes par [es constatations précisés, détaillas 
du la Commission belge. * Que les intellectuels de tous les pays 
veuillent lire les rapports ; ils se sentiront Lame navrée et bouleversée 
à la lecture des angoisses ci des tortures qu'on a indignement tait 
subir à des nrïl tiers de gens paisibles, au récit de ces massacres 
répétés, de ces hécatombes d'innocents perpétrées sous les yeus des 
femmes et des enfants : les annales du monde comptent peu de pages 
plus sanglâmes et plus honteuses ■. 

Arthur CHUQt Er. 


Ernest Leracx, France et Ailemagtie> Las deux culturel- Seconde CiüEioji, 

1915, Paris, rue Bon a pu rte, n 8 r lri- 8 *, 47 F- 

Notre cher éditeur* l'éditeur de la Revue critique^ se jette, lui aussi, 
dans la mêlée.. facit indignaîio. Il a cru rêver, nous dit-il, lorsqu il 
a entendu les Allemands proclamer que le sort de la civilisation 
européenne reposait sur leurs épaules, et, pour confondre ce e orgueil 
teuton qui confine h la démence, il oppose l une et I autre les deux 
cultures. M Leroux est un homme très instruit es qui depuis plus de 
irente ans n’a pas cessé de fréquenter les maîtres de la science et de 
l"arc II lui est donc aisé de défendre le génie français que les savants 
d'Allemagne prétendent v opprimer et asservir », Selon lui, et il a 
raison, la science allemande a produit peu d'hommes qu'on puisse 
classer parmi les créateurs. Leroux insiste sur l orientalisme et 
fait voir qu'eu ce point les Français ont été les initiateurs ; que les 
Allemands ont « dans toutes les branches de l'orienialisme* contracté 
envers nous une dette qu'ils feignent trop de méconnaître »; que 
« leurs maîtres d'aujourdhuî, si grand que soit leur mérite, sont les 
élèves des nôtres », De même, en archéologie* en épi graphie, en 
numismatique; de même, en amhropologie. en ethnographie et dans 
les études préhistoriques. Nous recommandons vivement la lecture 
de cette instructive ci attachante étude qui renferme une foule de 
détails précis, de justes remarques et de carieuses citations. Rarement 
on a montré, avec un tel luxe J'argumcnls et d exemples,, ce que vaut 
la ta me use Kuttur et la mentalité de cette Allemagne que P aime mon 
appelait » un damné pays de professeurs » et qui, suivant Impression 
de M. Leroux, ne se sert de tous les progrès de la science que pour 
déchaîner toutes les puissances du mal- 

Arthur GhLîQUTT. 


A adâmd: m-s iNtGBifTMHc» «T r** janvier fÿfJ 

(dvtteefr +ijj Ta décembre t$i4 . — M. Emile ChaEelam, presidcru, annonce 
K il rnurtjdc M, Charles JorcL tnembre libre rfc r-Ycudérisic, ce retrace b fi éve¬ 
ntent U vie Cl SG* travaux. „ , ,_ L P - . ,_ 

M, Eniilc Ch a Er I a i es . président scirtanT+et M + bdouard chavannea, presiJem pour 
tjÿiSj rr^rmnceiSE les □ ILoeutinns dVi^c. 
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L’ACAdtole procède û In coniinuniion de H nomination des commissions 4 e 

S Cr^ nijjiüH dtt p'ix flani t a (moyen Age et Renniïfiafife) l Paul Meyer, 
Schlumbofaer T Emîle Picot» Maurice Prmj. , , 

CamittfsfoN du prix extraordinaire Hordin ('étude ■ orientales) : MM. H e tue y » 
Senirt, Clermoni-Genncau «-Birili. 

Camrt/ui'oJi du prix Saintour [études orientales) : MM. Heuecy, Se nu ri p Corder 

C! ]Cf Edouard Guq termine Lu lecture de son mémoire intitulé : Ont statistique 
des locaux afceUs à iftahiUÜQn dan* ici Rome impériale* où il étudié un passage 
du CurfaSitiH Jfrpis Romae relatif au dénombre me ni des iwuhie eï des cmmitf 
dans Les quator/e régions de Rome À l'époque de Constantin + 


Académie des iNscfcimoics r.r ÜELLts LfcTThRS, — Séance du R janvier tgr^ — 
M. Maurice Prou donne lecture de lu liste des outragea qui concourront cette 
année au prix Gobcrt. 

L'Académie décide que ia question des élections pour Le remplacement de 
MM. Perrot et Viellet p membres ord maires, décédés, sera posée de nouveau dans 
six ifloii. 

M. Maspero» secrétaire perpétuel, donne lecture de son rapport sur les travaux 
.tes commissions de publication pendant [ innée 19,14, 


AaoESiK üls [Msciii-TEO^si et Rju 4 #Lettmks, — Séance du i 5 janvier j 0 j >. 
— M. J. - EÏ : £ "h aboi bit une communication sur phistnire de* recherches épigra¬ 
phique* faites a FalmVrt au cours des deux derniers sièctes. Il s'étend surtout sur 
les résultat» de U mission confiée par lu Commission dft Corpus lurm^nOnuirt 
semilicartim ans RK. PP, Jausscn et SiTigmic. de l'Ecole biblique de Jérusalem. 
Cette mission, après un séjouï J un mois .iu milieu de J ruines, a rapporté p Ida de 
aiîo estampages, une centaine de photo 11 raph les et de nom b ré ut relèves. Malheu¬ 
reusement* mus ces document* rapportés à Jérusalem au début de ia guerre y 
snnt demeuré^ eieofés au pillage ec à la destruction 
M. Paul Fournier étudie un ouvrage inédit d H un évêque italien partisan de U 
reforme dg Grégoire VI [ B Rurthû de Sutri. Cet amnge est intitule Liber ae vita 
ehrlstîdita, M 1 "ouru 1er s'ertbrce de déterminer Pétai d'esprit où se trouvast 
Rouleo lorsqu'il publia cet ouvrage, pendant les première* innée* du ponilncat 
d'Urbain IL. Il muntre que Bonlzo, comme plusieurs autres membres du derai. 
voyait avec déplaisir tes temianceiî plutôt modérées qui étaient celles dirham 11» 
et il explique ai ntl le méconicniemetn qui se révxlc dans divers passages du 
U^£r dtf wfftf eh ristfana* 


Ai:adkhi,K DES IsiUHJPriÔSS Ëf BlLI.E*-L fTT*BS, — Séance du 2 Z jd UVlCT irt I ', 
— M. Le 1 >* Cipitan montre et commente des vues photographiques de la cathé¬ 
drale de Reims, les unes exécutées par lui-même le -'u décembre dernier, le* 
autres prise* par M. l'abbé Thlnot. On doit signaler surtout celles qui indiquent la 
Jetiruccinft de* statue* du porche de L.1 tour du ftnrJ. et celles qui représentent 
l'espèce de fosse énorme que la destruction de la charpente a formée sur In pari Le 
supérieure des voûtes du choeur et de l'abside mises a nu. 

M. CaguiT commence la lecture d T un inc moire sur les preititlens que tu ville 
de Rome exigeait des provinces africaines sous L'Emphc. Il montre quehc était 
l'intensité dû la production de ces province* en bte et en hüite. _ 

M Paul Monceaux communique une série descriptions chrétiennes, épitaphes 
d'évèque ou de prêtre, récemment découvertes dans les mines dune église a 
Mdflourouch, l'ancien ne Mad titre nu Muilmiras, au vud-eal de Gonst anime, entre 
Botte ci Tcbêsu. 


Acadhuiï oas lr<*o*Tprions et BlLt-Ks-LcTThES, — Séance du 2$ janvier |Ov 5 . 
_ m. Fumer donne lecture d’une lettre de M* Gumonl, associé etranger de I Âc* 
démit' 

[.'Acidémie décide A runanlmiie qii il n y a pas heu de procéder actuellement 
m remplace ment de M. Charles Joret, membre libre, décëdé + 

M. Paul Fournier donne lecture Je sa notice sur la vie et les travaux de M, le 
duc tic I-h Trcmoille» smt prédécesseur h l’Académie. 


Lénn 1 >qhe£. 


L'imprimeur-gerant : Ulysse Rogaton. 


r 


l.p ( b tj> eh-Vcliij. — Snq rmttriff IVjrillrr, Rnadhoti n Gamua. 
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Unm iic jean XXII. f. F*»*. N. *■ “ V».L, BlllUir* Je ""?****?’ 
<aî*c. -Durroe*. Le Sacrement"re J Auch. - p***** T ' le ll ' K tC1 *' ’ * 
,E,.n* j c la cabale de Ravine. - A. de Bol», Vayi* du carJ.nat d Ai»- 
«on, p. M» Havaidok n Mbstadss. - Lmomr, E>e#is. - L*a*a» Daulugn}. 
Tais, Millet. — L*«b Dietloiwalrc Je» sculpteur* de 1 teo,È 

Jade i. - Siorm, (Ku*m, IX, p. B 4 h«. - FeLenmat, Les Macehabee* 
aXMe Udwïg. - ScirtAî-, Club in eau. - MQUA-Fataam* ***!*«' - 

HwSL^SvSSm* «»■**■■ - M * T T' l » a ; t e Û pZ«« m - 

petiu ricaiiieAt U Bible. -Bnwwm Lacnn, La »*«« fde 
Lettres d'une disparue (M“ Marie Lumt™«). - J* gj" * 

tranchées il y a sciante ans. - I*. HruM. La neutralité de la Belgique. 
Collection Berger-Lcvrauli, Page» d histoire, ($14-190.__ 


... _ „ VTII ri-ii 6-1334 . Tflïtûi et analyse» publié» par Arnold 

TS >1- Bp«*chadider; BruaeUe». 

belgica, publié» par l’Institut historique belge de Rente, vol. l\ , partie. 

Avec ce volume se termine la publication des £etfr« dj J"*XXU 

el.uivcs aux anciens diocèse* des Pays- #*■ 1,1 * Tue! soin 

ion d'écrire comment elle avait été entreprise et avec quel som 
tl Fûven s'y était appliqué. Je n’ai qu’à confirmer mes premières 

ncro pomi Seaux sur 1.1 rigian *• F«r*B“ é "“* f 1 * 

rria de Jeen XXI1 . il es. facile de recann.iire leur laierO., Iri imno- 

£££ -.«mu™ ... *»r '• |in ’ an • UaZ. 

rui sk France lutte des Liégeois contre leur evique. cic. i , la plupart 
de bénéfices au clergé et de faveurs au* clercs 

comme aux laïques. Malgré leur monotonie, ils ont leur importance 
pour L'histoire des établissements religieux, pour la connaissante u 
personnel ecclésiastique; ils font voir comment les étrang« 
Uissaicnt tes dicnités dans des diocèses du nord, mais par contre 
permettent de constater comment leclergédu nord par vint à pénétrer 
« à s'implanter dans les diocèses même fort éloignés. Grèce aux bulles 
sur les mesures fiscales prises par la papauté, on disl ! n »“ ^ 
ment se fixèrent à Bruges ou ailleurs des banquiers italiens» j-e 
volume est terminé P *r une table générale, avec identification 

Noiittllf ÎJtïVI’V ■ 
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noms de lieu, tl y a h. rectifier ]’ï demi ticaiïon du prieuré de A Isono 
au diocèse d'Uzès [tfl ïoSSj, M Fayen avait traduit par Alzon* qui 
était du diocèse de Nimes : c'est A g zou, aujourd’hui de la commune 
d'Âllègrr, canton de Sftînt-Ambroii. 

L,-H- Uabanue. 


Euïlaire de rinqulsltLon française Bit XtV'stfielü et jusqu à ta fia du Grand 

schisme par VWn* Paris, !.. LeTuuiey. 191 3 * ln-l$* de mïitf-SJg pages, 

Le bullairc de M- l'abbé Vidal comprend 35 o documents eiiraiis, à 
la suite de longues recherches, des archives pont i fi cales pour le *iv f 
et te début du xv 1 siècle, L auteur les a commentés dans une intro¬ 
duction développée; il a résumé lui-même dans cas lignes ce qu'ils 
ajoutent à nos connaissances historiques : a délimitation plus précise 
des divers Sots de T Inquisition sur la terre de France c'est-à-dire des 
différentes circonscriptions entre lesquelles étaient partagés tes dio¬ 
cèses français ; établissement de In succession des inquisiteurs à tu 
léic de chacun de ces lots; maints détails relevés sur l'organisation 
et le fonctionnement des tribunaux; contribution documentaire à 
] histoire des hérésies; in nu valions importantes signalées dans le 
code de procédure; enfin et surtout* constatation faite d'un usage fré¬ 
quent du recours au Saint-Siège et de L'influence modératrice et cor- 
recirice du pape sur les juges répréhensibles m. Les documents eux- 
j[tûmes paraissent très correctement publiés, avec toutes les références 
nécessaires; ils sont agrémentés de noies copieuses et détaillées, rédi¬ 
gées ô l'aide de nombreuses publications. 

Je fleurais donc k peu presque des éloges à faire de la présente 
publication» si la sable des noms de personne et de lieu n'était si 
incomplète* ni si insuffisante. El n*y figure peuE-tirc pas la moitié des 
mois à retenir ; pour certaines pages il semble qu'on ail pris au 
hasard les noms qui y seraient reportés. Un exemple : dans le texte 
n* 171 bis, je relève les noms Jean de Radis appelé Eadas dans le 
sommaire de M- l’abbé Vidal], Provence, Alphonse Dias p Espagne. 
Dauphiné, Savoie, Raimond Rabotî, monastère -r S, Eutkïi », 
Spotète, Laurent Raimberii, Avignon; deux seulement» Jean de 
Radis et Dauphiné, ont leur renvoi. Pour h n B 173, il y aurait 
eu : Maguelone* Raymond Peyre, Àgaunki au lieu de Ag&vtki, 
erreur de lecture et la traduciion de ce moi, Agonès feoni. deGanges, 
du diocèse de Maguclonc; la traduction donnée par M, Vidal. 
Agoult ou GüüIi t qui était du diocèse Je Cavaillon, est complète¬ 
ment erronée; d'ailleurs* pas de renvoi ni à Agoult, ni à Goulf, Bti- 
xiacUm et le nom moderne Brissac, Michèle Gautier. EnnengarJc 
de Cornuth . Agnès Fabre ou Fabrice secs trois derniers noms sont 
ceu| des trois sorcières à propos de qui la bulle a été expédiéeJ h Car¬ 
cassonne et Avignon. Or, tin ne trouve de renvois qu’aux mots 
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Maguelonc cl Carcassonne, Alors, à quoi bon s'éirc donné la peine 
décomposer les quelques pages de table quî sont imprimées? On 
pourrait en effet multiplier les exemples. D'autre part, l’auteur a pour 
méthode d'inscrire Jes personnes à leurs noms et a leurs prénoms ■ 
mais beaucoup de noms sont omis k leur rang alphabétique, alors 
qu'on les retrouve aux prénoms. C'est donc à reluire entièrement, n 
pourrai! aussi relever quelques fautes de lecture ou des orthographes 
défectueuses : Gantai inus Gantalini p- f+ 5 ). au heu de Gantalmus 
Gantai mi, ou mieux Gantelmus Gantelmi ; • Conuat \enayam 
r g, au lieu deo Coituat HK1 mieux comté Venatssm . , etc.; des 

traductions hasardées: . Sicre > Jj qui ne traduit pas Stered, * 
voir p. ( 58 . le nom Sicred et bien d'autres petites négligénces. Mais 

je me ferais scrupule d'insister, car tout cc^a n empêchera pas que t 

BuHaire de l'Inquisition française au xiv siècle ne son un recuei. 
fon pr^ciirux pour noire histoire. 

L.-H- LiKJlHDR, 


Fragmenta d'un ancien sacramentaire d'Aueb, publié* par YM* 1. >>- - 

r,!L - Pari*. 11. rjumpinn; Audi, L. Cocha «ex. oji,. \n+ de »«• 

3 7 page!,, Archive» historique» de In Gascogne. i' -.cfte. 

Lo livre de» fondation» de la cathédrale de Bayonno au XVt »Lèc e. par 

M. le du.. V. I>tr—. - Pari». H. Champ,ea; -V,J, - * 

Archive* historique* Je 1» ««cogne, «j^. ln-S« de ,34 P*ü«> ^ colUC 

lion. ü tt. i S- ’i 

Le sscramentaire d’Auch. dont M. I*abbé J. Duffour a publié des 
fragments, était conservé dans un manuscrit de la cathédrale d Au Ji, 
composé au x* ou au début du «■ siècle, il avait été vu P ar les auteurs 
du Voyage littéraire de deux religieux Je la Congrégation de Saint* 
Maur. SI ces bénédictins n'y ont pris que des notes rapides, le vlcai « 
général Daignait du Scindât eut plus de loisii pour l ctu icr et en 
copier les passages jugés par lui tes plus originaux, ne reste j; 
aujourd’hui que cette copie : d'après elle a été entreprise la présente 
publication. Le sacramentaire d’Atich se recommandait par de très 
curieuses particularités, que l'éditeur a commentées avec soin, en 
établissant des comparaisons avec les testes liturgique 5 j [ * 

connus pour la France aux s' et xi* siècles. Ce sont surtout des nom¬ 
breuses préfaces, les bénédictions pontificales, 1 or o pour a re^ep 
tion des chanoines, le baptême, la confirmation, etc. 

Le livre des fondation* de la cathédrale de Bayonne édite par M. le 
chanoine Dubarat, a été écrit en l» 4 ê « ‘M: ' l ‘ «JJ 
additions de date postérieure. Composé en gascon, «I indique.,, « £ 
force détails précis, les offices et prières prescrits par les lidèies 
défunts pour le repos de leurs âmes, ci surtout les honoraires dus a 
tous les participants* Dans une introduclinn suffisamment de^PP«, 
l'éditeur a exposé les particularités de la langue, les e««ién*uq 
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des différents offices religieux pour Jes défunts, la valeur des mon¬ 
naies en usage dans le pays, le plan de la cathédrale, du cloître et des 
diverses chapelles dont îl est question, etc. Le texte, bien établi, est 
accompagné de notes historiques ou explicatives : le fascicule qui 
nous est offert n'en donne que la première partie* Quelques observa¬ 
tions sont à présenter : p, ij et 70, note ri, je crois que M, le cha¬ 
noine Dubarat a tort de rectifier une première opinion dé[à émise par 
Eui sur le sens des mots * qui fo » accompagnant Je nom d'une per¬ 
sonne : # tuasse n Bertrand de Ldi et, abcs que de Bai une qui fo. Il 
avait jadis traduit : « feu monseigneur Bertrand de Lahet» évêque de 
Bayonne il propose aujourd' hui : n Monseigneur... qui fut évéque, . -p 
1E se fonde sur deux textes du Livre des fonda lions, où le nom du 
personnage est précédé du moi * feu ci suivi du « qui fo *; il ne faut 
voir là qu'une répétition de copiste plus ou moins attentif — P, 65 
et suiv » Pourquoi imprimer * dance ■> avec un c au lieu d’un s 1 — 
P. yî, un a balester » est évidemment un arbalétrier ; il n F v a pas de 
doute à exprimer. — P. j5 r pourquoi 11e pas donner le sens de « irésu- 
soriers des chanoines et prcbendlers » aux mots cia ver s de le com- 
panhte »„ au lieu de celui trop vague de <■ claviers ou syndics de tout te 
elergü * : — plus loin, a propos des « coimpanhic de le glise *, M* te 
chanoine ftubsral estime qull s'agit *1 sans doute, [du] clergé de la 
cathédrale *; le sens est bien net, exprimé plus haut, ces compagnies 
10m celles dc5 chanoines et des prebendiers de la cathédrale, — f\ 77, 

■ le vespre de X.-D. de septembre ■ ; en noie ; « la veille Ce n + est 
pas très exact, le texte montre qu'il s*sgh des premières vêpres de 
N.-D.j où la distribution se gagne si les assistants sont présents du 
second psaume à la lin des compJies + etc. Les noies explicatives 
auraient donc gagné à ûitt parfois plus précises. 

L*‘H» L^B4?SDE, 


ï>an Àmonlu un B*. sTis r "Voyage du cardinal d + Aragon en Allemagne, Hot- 
lande, Belgique» France ot Italie (iE17-lBIS Traduit de nuUon,., avec 
□ne mîn^liicLiihn d 4c*- ih>eça y^r M.iJelcïne ILvail tm la XtosTAKüiE, Préface 
de 11 ctïtv (Jochin, — Parta, Perrin tl C l * t iylï. ïn-8 n de p. 

Le récit de voyage quhicrivit Je bon secrétaire du cardinal d'Aragon 
avait été signale pour la première fois par Pastor T qui en avait repro¬ 
duit les parties relatives à J'Alïcmagne. M“* JHavard de la Montagne 
a été heureusement inspirée en nous en offrant maintenant une tra¬ 
duction complète, La relation est des plus intéressâmes. De Beatis 
avait les yeux bien ouverts et si, à côté de son maître, il notait avec 
plus de curiosité les reliques, reliquaires ut orgues qu'il voyait, il n'ou- 
bliaît pas d'écrire sea impressions en face des monuments d’arebitec- 
4 pre, sculpture et peinture, il admirait les magnifiques résidences fran- 
eaisus.il savait déguster la bonne cuisine et savourer les meilleurs vins, 
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il appréciait teconfortable des habitations et hôtelleries et portait atten¬ 
tion à ta beauté des femmes. Le cardinal d'Aragon était parti de ber- 
rare pour un long voyage plutôt d’agrément que d'affaires- Il voulait 
se présenter au jeune roi d’Espagne ; après avoir traversé la partie 
Occidentale de l'Allemagne ci descendu le Rhin, il le rejoignit à Msddel- 
botirg, ou H eut d'assez longs entretiens avec lut. Puis, sc mettant en 
route par Bruxelles, Gand et Bruges, il arriva en France, se dirigea 
sur Rouen pour taire sa cour au roi François vint a Paris apres 
s’étre arrêté à Gai lion, reprit son chemin vers la Bretagne par Lisieux, 
Caen, Saint-LÔ, le Mont-Saint-Michel. De Nantes il remonta a 
vallée de la Loire, dont il visita les châteaux; passa ensuite par 
Bourges, Lvon, Chambéry, Grenoble, Avignon, Marseille, Saint- 
Maximin. Nice, Monaco ; rentra en Italie et se dirigea par Savone, 
Gènes. Milan et Muntouc sur Ferrare. U France nm donc une 
gronde place dans ses préoccupations, il ) Itit reçudai eurs a ec 
Wneur par le Roi, les hauts dignitaires, les cardinaux, archevêques 
et évêques ; son pauvre secrétaire, victime d'un vol, seul, parait en 
avoir conservé quelques désagréables impressions. 

Le volume que nous a présenté M 1 ” Havard de la Montagne est 
donc des plus curieux. J’aurais cependant souhaité une meilleure 
annotation et surtout une notice plus délai liée et plus précisé sur le 
cardinal Louis d'Aragon. C’était bien, comme il est dit p. 10, lepeut- 
fifs de Ferrand ou Ferdinand K; son père, fils naturel de ce ni,était 
Henri, marquis de tierace : sa mère, Polissena Centelles. Crée cardi¬ 
nal en mai 1404 (la date n’est pas précisée dans le volume dont je 
rends compte) il ne fut pus évêque d'Oirante ; il re s ut l'administra¬ 
tion simultanée ou successive des évêchés de Lecce, Capaccio, Poli- 
Castro, Léon. Cadix et Nardo Voici, d'autre part, quelques ratifica¬ 
tions de notes ije n'ai pas tout vérifié); P. ït), note 1 .Bernard de Clés 
mourut le 3 o et non le 38 juillet 1 53 (>. — P. 33 , notes, Anne 
de Hongrie fut fille de Udislas VI, roi de Hongrie et de Bohême, 
et non de Pologne- - P. 3 4 . note 3 , Marie d’Autriche épousa 
Louis lî, roi de Hongrie et de Bohême, et non Louis II de 
Bavière, - P. 42, note t. Mathieu Lang fut évêque dcGurken i?oi 
et non i^oV; il fut coadjuteur de Salzbourg en i5t2Ctnun 1314. 
évêque de cette ville le n juin 1 3 lu. il transforma son titre en cclu. 
d’archevêque le S août suivant. - I 1 - 84. !a phrase sur la Meuse 
navigable jusqu'à ï 5 milles allemands vers Burgund où elle prend sa 
source, est-elle bien traduite? - ?- *;■ note 3 , au lieu de recourir * 
des auteurs peu exacts, pourquoi, pour indiquer le chiffre de la popu¬ 
lation d'Anvers aux xv< et xvt r siècles, ne pas s’adresser aux docu¬ 
ments eux-mèmes. par exemple à ceux qui ont été publies par 
M. j. Cuve lier, dans ses Dénombrements de foyers en Brabantt lyi 
1+37, Anvers ne comptait que 3 +40 foyers, soit environ 18.000 
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habitants : c est loin «J«is io.ouo déclarés par Ta fur ; en 1496, la ville 
nvûït environ 6 , 5 oo foyers et en i 5 î 6 f 8,470. — P. 90, note t, 
Alphonse Je Manrique ou Manriquex fut évéqu’e de Sévi fie dès ijj? 
cl non t ?2q, P* 97 - CharteS'Quint s’embarqua bien à Mtddcl- 
bourg pour retourner en Espagne, tomme le dît de Beat i s et non à 
l kssinguc, comme 1 imprime son annotatrice. Le départ eut lieu le 7 
et non le 8 septembre cf_ M. de Forosutu v Aguilerq. Estanciat y 
l'iajes de Carlos V, p. ta). - P. ,06, les dénombrements de 
M. Cuvclier permettent de trouver exagéré le chiffre de S 000 loyers 
donné par de Beatis pour Bruxelles en 1S17: à cette date, la popula- 
uon érajt un peu moins forte qu'en «5x6, où elle çompinii seule- 
ment X92* foyers. — I'. 1 3 c. noie 3, corriger Louis XII en 
Louis XI. - P. 180, le comte de Laval raconte qull possède un bois 
oü ne peut exister une seule mouche; il s'v trouve une fontaine uù il 
n a, en état de grâce, qu à puiser de 1 eau en la rejetant sur la pierre 
voisine, pour faire picuvoîr. A ce propos, M, Henry Cochin dans sa 
préfacé p. xxiv) dit qu’il vouiut abusèr de ta crédulité de ses hôtes. 
Mais cette croyance était profondément enracinée en Bretagne ; qu’on 
sc reporte au livre du marquis de Rellevüe sur Paimpont, et l’on 
y verra, à ia page 4H, une aitcsiak m formelle rédigée en 1467 que 
dans la forêt de Brésilien, ne pouvait vivre ni bétc venimeuse, ni 
mouche ; et que les seigneurs de Montfort (les comtes de Laval) 
avaient le pouvoir de provoquer la pluie en répandant l’eau de la 
fontaine de Baramon sur le perron de Merlin. Légende, soit, mais 
légende adoptée partout Je monde comme un fait réel à l’époque où 
écrivait do Beatis. — P. 203, noie 2, lire Charles VI et non Charles VI If. 
“ et a3î, corriger Saini-Antoific-de-Biennc, au diocèse 

de B tenue, en Saint-Antotrte-dc-Vienne, au diocèse de Vienne* _ 

P. 220. note 2, le pont du Pont-Saint-Esprit n’a Jamais appartenu au 
Saint-Siège, — P. 225, c’est le pape Clément VTI et non Clément VJ 
qui fut enterré aux Célestins d‘Avignon. — P. 22a, la Sorgue, rivière, 
s écrit sans s final. — P. 229, la note 2 n’est plus exacte. Le Palais 
des papes est certainement à l'heure actuelle en état moins « irîsic 
et honteux » qu’à l’époque de la Révolution — P. 2?o, note 1. te 
quintal en France vaut 100 kilos et non 5 o; }| fallait dire, si l’on vou¬ 
lait conserver ce dernier chiffre, que c’était à une époque ancienne 
et dans certaines réglons. — P* 27?, les seigneurs de FIÎscq sont les 
Ficschi. — P. 298, certainement le tcxie italien ne permet pas de tra¬ 
duire <1 sur le vase funéraire placé dans une oguv qui vu d’un côté 
.1 1 autre du monument » ; au xvi* siècle on connaissait trop bien les 
ogives pour croire que c’étaiem autre chose que des arcs en croix 
soutenant les campa ri îmems d'unu voûte. 

Il serait facile d augmenter cette liste de corrections; mais il est 
mutile de poursuivre. Inc dernière observai Ion. Pourquoi M 1 ’ 1 H 
de la M. a-t-elle consenti à ce que son édîieur illustre son livre avec 
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des vues dottl pas une ne donne un aspect du *vi< siècle? Les planches 

r n , „ nn .Ju ? ni I» provenance pi « S-’-» * 

datent pour beaucoup du m' siècle, quelques-unes même du « * 

Mieux valait ne rien accepter. H ( vrtxSDE 

- Paris, librairie centrale des beaits-an*, s. d. Pem* m 4 «'HP b 

ei 48 pl. hors texte. .__ 

La collection sur VArt de notre temps dirigé par M. J^n Laran 

comprend une S 3 T» 

XTSSÆSqï -* « r «r 14 e a 

tin une bibliographie sommaire. Puis, 48 planches en simi 1 gra , 
chacune accise de » P*» de texte. Ces ptate 
ks tableaux, dessins ou gravures, considérés cortme repré^ 

micux.par ordre chronobgiquc, ksconceptions c "" méthode 

ces subies par lui, ses réactions contre son milieu, enhn s» ^ lh - 
dWcution. Le commentaire qui les 

du peintre, pour exposer dans quelles conditions physiques, mate 
ri cl les et morales il se trouvait à l'époque où il créait 1 .eu vre «n que^ 
tion. Cela es, appuyé par des documents souvent M s par<Us 
fragments de lettres, presque tou|ours b,en chois,* . |ei 

«.exposé s’ajoute la notation de laccuetl f«i P* r le* «WP» “ 
nlgs influents aux œuvres présentées. Sous leur forme v ■ * 

volumes sur Degas, Dauhïgny et Millet, dus à d « 
ment au courant de leur sujet, offrent donc d “ 
précis et fort utiles â connaître ; ils permettent e £ 

L et d une façon très sensible l’évolut.on des arnst Ce sont de 
véritables guides, auxquels on peut sd confier avec sécurité. 

L.-H. L. 


r wasrsr ~ 

Amés"voir publié ses excellents Dictionnaires des sculpteurs de 

P École française depuis le moyen fige jusqu'il la bn u xvnr « 'J*» 
M Stanislas Lami en a commencé un nouveau, consacré aux sculp 
leurs du x,x* siècle, dédédés à l'heure actuelle. Les 
feront l’objet d'un volume à part. On retrouve dans U wme I dû 
ce nouvel ouvrage la richesse de documentation et Ubon- 

?.„« d-i.f..m«Li. ,»! «rwM-n, ta .u.» 

M S I ami II faut dire aussi que la création par M. Doucetdc la 
Bibliothèque d’art et d archéologie a favorisé au plus haut point les 





le volume actuel, on se rend compte de tout ce que l'auteur y a 
puisé. Aussi serait-il bien difficile; a moins de longues explorations 
dans des archives de familles, de villes ou de départements, sur un 
personnage déterminé, d'ajouter des renseignements essentiels aux 
nonces imprimées. Chacune d'elles comprend généralement une 
biographie réduite ù ses principaux éléments, une liste des œuvres 
avec quelquefois intercalation de documents, nombreuses citations 
de sources , enfin une bibliographie complète, 

N y aura bien quelques errata à relever fautes d impression, telles 
que , Pouscarme . au lieu de iWarme ,, et par ci par là des 
rectifications d appréciation : ù propos du Faune de Louis Brian 
r " 9 * y. 1 ne taHdn pus tenir compte d'une mauvaise hypothèse 
présentée par le rédacteur d'un Catalogne au Musée Calvet en i88l ; 

i Jau ne s est pas inspiré d’un médiocre bronze de ce Musée, mais 
bien d un beau marbre antique qui se trouve au Vatican. Tout cela 
na pas grande importance. L'œuvre de M. S. Umi, si riche d’infor- 
mations et si précieuse, n'en sera pas affaiblie. 
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estermann a ajouté un dernier volume de Paratipomena. Lne 
petite partie seulement est A rattacher à l'œuvre du romancier : les 
Histoires fantastiques, groupées sous le titre ,1m Kamin. Elles se 
rapportent toutes à cet ordre de faits mystérieux, connus sous le 
nom lç télépathie, cette prescience divinatoire du subconscient quj 
av.iu si souvent préoccupé le romancier et dont la tin de la nouvelle 
Hans urtd Hein^ AïrvA offre un exempte significatif. Les Spukge*- 
ch,chh'n avaient été publiées déjà eu 186J, mais dans une revue à 
peu près introuvable ; il faut savoir gré à M. Bbhme de les avoir 
découvertes, car l'auteur les eût certainement admises dans son 
œuvre. Le reste de la publication intéresse moins les lecteurs de 
Storm que l'histoire littéraire. Il contient des articles de critique sur 
des volumes de vers de jeunes auteurs, où, à côté d'inconnus sc 
rencontrent les noms de Rodenbcrg, Klaus Groth, Fontatîc ci 
d'autre part des préfaces que Storm avait mises lui-même en tête 
de recueils de légendes nu d'anthologies qu’il lit paraître de i8-, 
a 1887. On y trouvera de précieux renseignements sur la noéri.,,,.. £ 
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scs brouillons inédits tout «qui peut intéresser les discussions 
d'esthétique auxquelles l'auteur fut mêle. Il faut en tin signaler pour 
üire complet une série il esquisses retraçant de cuncus chapitres des 
anciennes mœurs et traditions de sa chère ville d'Husom, ainsi que 
quelques noies sur sa famille, fragments d'une biographie que la mort 
ne lui laissa pas le temps d écrire ; les unes et les autres, esquisses et 
notes, avaient d'ailleurs été déjà publiées en 1872 dans les Monatsltefta 
de Wcstermann, en tSSSdans la Deutsche Rundschau, Les fervents de 
Storm remercieront néanmoins M< B. d avoir ioînt ces rt N 11 "- 
au* autres L. B, 


Abbé Lucien F*u >ssr,r. Die MakkabJer dOttO Ludwig Un essai de rcn 0 ™- 
tien théitmle. fnris, Ciiittnpiwn, iÿi ï, ln- 8 », p. m -Fr. 3 . 

Sur ta pièce bien oubliée d’Otto Ludwig, les Makkabâer, M. 1 abbé 
Falconnet « écrit une consciencieuse étude où il s'esi propose 
d'apprécier la tentative du poète de rénover l’art dramatique Je son 
temps. Après YErbfirster, les Makkabàer représentent en effet un 
abandon du naturalisme et un essai d'adaptation a la scène allemande 
du grand drame shakespearien, M. F. nous es pose la genese de 
l'œuvre. ses différentes rédactions, la faveur dont jouissaient les 
sujets bibliques dans la littérature et l'art contemporains, les analo¬ 
gies qu'offre le drame de Ludwig avec celui de Z. Werncr, portant 
presque te même titre, avec le théâtre de Hebbcl, né de la meme 
inspiration religieuse, mats d'une esthétique si différente et que 
l'auteur des Makkabâet' avait la prétention de corriger. M - F. nous 
signale la trace de quelques expériences personnelles du poète dans 
certains détails de Faction et dans la peinture des caractères, nan- 
sm appréciation finale du draine les critiques abondent puis que le. 
éloges, et la courte revue que passe 1 auteur des diverses rtprv^cn 
tâtions qu'obtint la pièce laisse la même impression. ce.k t 11 nL 
1 ouvre inégale, assez mal construite, restée romantique dans son 
réalisme. Elle eût passé certainement encore plus inaperçue sans 
deux éléments bien étrangers à sa valeur intime et que M, F. eût pu 
souligner davantage : l’hostilité du directeur du Burgihcaier Laube 
pour Hebbcl qu'il voulait évincer à tuul prix en lui opposant un rival 
heureux, et le personnage de Lia qui permettait un dernier sucées 
aux grandes tragédiennes arrivées pu terme de leur carrière . 

L. R. 


1. A corriger p. l 5 lk .Vafr«v lier Wei*e; y. 17Î. Marnix van *ihü-AtJfgnu»Je, 

pottr Natbao, S.iat.AWeaanJc ; P . * 3 » ît faudrait tabxr à Aniometie Bonn- 
jfcncin *cm fias connu de Lïimm. . . . 

2 , Etam le raie Je» • mère* nobles » (Heldaamùncrî ,iue M. I iraJuit m*«- 

êrnilcTncnt P ar mirfs de héros. Çh et là, pp. S*. <-L 9 ** f d " 

ci tu lions allemandes est csirnpü et il jr a p. lu un «oatre-sen», ire p- , 


ticuLions altemaïu’lt'i 

tnlirisur, pouf 
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Ludw *S Gobiiiuau. Fine ÜLqpgriphcç. t. JiJ. Ui* zimi A wmn Aufen- 

ihalE m Püf&ierr. Strubourg, Trûbuer. igiï h in -fr , Pr , 35 er 5 7 q_ Mk. g. 

On sait avec quel dévouement M. Schemann consacre depuis des 
années toute son activité à l« gloire posthume du comte de Gobineau. 
IJ a effectivement réussi à le donner à ses compatriotes pour un 
grand génie méconnu p mois dont l'heure a enfin sonné t les réédi- 
iions des œuvres* les traductions* les publications de correspondances, 
ies études critiques se sont multipliées : certaines Je ses productions 
sont devenues des œuvres classiques dans les gymnases d'Allemagne* 
jusqu'à ce malheureux pêché de jeunesse d'Alexandre le Macédonien 
qu ils om là-bas llnconsdencc de comparer à Racine. Et M. Sch. 
continue à s étonner que la France se refuse obstinément à partager 
cette admiration universelle. Libre à lui de déplorer notre aveugle¬ 
ment, mais nous voyons assez clairenien t que toute cette apothéose 
c&t factice, que J enthousiasme des Allemands* des Pangermanismes 
sunuui, pour Gobineau dérive avant tout de son ËKatiaiion du germa¬ 
nisme qtula ont découverte après coup dans l'auteur de VlnégaUtë 
des races. 

On gardera en France du nouveau livre de M. Sch. la même 
impression de panégvrbme outré* et on y éprouvera souvent le même 
agacement des éloges de la supériorité de l'idéal germanique ** IVaiL 
leurs scrupuleusement écrite ci intéressante, la copieuse biographie 
de Gobineau ne nous retracé que la moitié de sa carrière ; un second 
volume nous est promis pour 1916, l'année du centenaire de sa 
naissance. L auteur qui disposait d'abondants documents, manuscrits 
ci correspondances, rien que de Gobineau seul 2,000 lettres environ 
on sait qu il y a à l'Université de Strasbourg soute une Collection et 
un Musée Gobineau'., a sait en outre de longues recherches en France, 
il 4 obtenu des descendants de Ja famille et de ses amis des renseigne¬ 
ments en fouie, Cene moisson de témoignages a été même si riche 
qu M a décidé de Ja donner au public séparément, de façon que les 
deux gros volumes de la biographie seront accompagnés de deux 
volumes de Quelitn un J Untersnchmgen * Le monument élevé à 
Gobineau sera donc imposant et construit sur de solides assises ; 
malgré ses dimensions énormes, je crains encore qu'il ne pusse 
inaperçu de ce côté des Vosges. 

XL Sch, a consciencieusement étudié la famille de son héros; scs 
lecteurs d'Allemagne y trouveront une révélation piquante : elle était 
apparentée à Méfacquï a gardé si fâcheuse mémoire dans le Paladnnt 
L'enfance et la jeunesse de Gobineau en Suisse, à Lorient, à Redon 
sont retracées avec intérêt : de même le séjour à Paris et la carrière 
de publiciste du jeun, collaborateur Je la Quotidien^ mais 3 c milieu 
potntque est uniquement apprécié du point de vue légitimiste, comme 


1. Je rccorrn Mande loçîctlr 

U France par J'AUcnia.mtic, 


I nutritcaidantc page 434 *ur h rcgénémbn de 





D P K ISTfï I p FL ET DE l*tTTÈB ATU R H * 21 ^ 

l'eût Tait Gobineau lui-même. Ses relations avec Koleuis, I ambas¬ 
sadeur grec, avec Arv Scherfer, Tocqueville, d’autres plus passoires 
sont exposées en détail, et toute son abondante production juvénile, 
articles politiques et historiques nu œuvres d'itnaginttton, copieuse* 
ment analysée et admirée Au contraire le grand ouvrage sur les 
races est traité en passant, parce que M. Se h. nous renvoie a <-iu c 
spéciale qu’il en a faite ailleurs. La carrière diplomatique de Gobi¬ 
neau, qui devait assez facilement oublier son royalisme, commence 
en 1849 , par une mission en Suisse, puis à Hanovre, à brandon, ou 
il se lie avec Prok«ch-Osten ; viennent ensuite les deux séjours en 
Perse en i 8 J 5 ci i 86 z, coupés par une mission à Terre-Neuve en 
18 * 0 . La vie que Gobineau mène en Orient nous est namuueuaemm 
contée et l'auteur s'arrête surtout sur les études variées qu il poursuit 
en Perse et sur les livres qu’il en rapporta, fruit d une observation 
pdnciranLe ci sympaihK|ue des TmÉurs et des re irions ç ± - 
M. Sch. a eu soin de nous signaler dans celte œuvre ce qu 1 > L 
périme et ce qui a été confirmé par les recherchas modernes. Gobi¬ 
neau nous apparaît comme un talent estimable, un esprit ouvert, 
curieux, actif, doué d’une intuition vive, et aussi plein de fantarsier et 
de dilettantisme, ce que M. Sch. appelle universalisme « : ma s 
Pieuvre géniale, les conceptions impérissables et éternelles a 
nous rebat les oreilles, nous ne les découvrons pas - 

L, RousrAS, 


Richard MotPoeUk (. 1 - X«*r-md Üehmlt, "" 4 ^i- 

-*-■» ... 

*?££££& i». w— O» ““'“i» 

Mine Handreichung ïûr Sch ut* un J itnu»- Quelle «u , tje. ■ r .1 . 

p, 1*7* MJc. 7 . . . 

I 1 a Poétique de M. Mülter-FreîcnlVis n’est pas l ordinaire peu 
traité dogmatique que le titre laisserait supposer j CW “n essai dm- 
tcrpré.ation psychologique de l'essence de la pot >** i 
d expression, des divers types de poètes et de P üb ^ - dcS 
poétiques, enfin des principales ressources que mm en œuvre la Un 
gue, prose ou vers, pour .raduire la miitérc pnéitque. L auKi ^ecm 
L r i n e remarquable Psrchoiogie de I Art, restreint ici a ht poésie 
son enquête, et parlan t de vue no uveau oii tl s est place .1 «don_ 

pas b flaire Scarnjn- * à Trvc lu *’isiJtncc 

.itrrrBS: = aftrcïr-i i *—- 

Gubüncdu! 
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un vit intérêt à des questions rebattues. Seulement le cadre dont il 
disposait dans la collection populaire où parait son petit volume, est 
beaucoup trop étroit pour développer ses explications. H n'a pu que 
lournir comme un sommaire, mais très nourri, d'une étude psycho¬ 
logique Je la Poétique, tirer les types généraux, les forme- essen¬ 
tielles avec le jeu de leurs variations ei de leur- dépendances, indiquer 
l'orientation générale des recherches et poser les principaux pro¬ 
blèmes. sans aborder le detail, indispensable pourtant dans ce genre 
de démonstrations. Aussi n'est-il pas possible de résumer, même 
brièvement, son exposé; il suffira Je signaler qu'il est suggestif et 
sera d une lecture profitable aux étudiants comme au grand publie. 
L'auteur s'est partout défendu de vouloir établir un code d'esthétique ; 
il n en ressort pas moins de son analyse que la forme supérieure de 
La poésie est représentée pour lui par l'idéalisme qui nous donne de 
la réalité une image plus agrandie et plus riche, complément plus 
parlait de la vie ordinaire. Cette constatation a son importance pour 
suivre I évolution du mouvement poétique contemporain en Alle¬ 
magne; il convenait de la signaler, 

II, J'ai annoncé la première édition (1900 de,l'étude de M, Bücket 
;v. Revue du 14 irtai 19081; la seconde est très peu différente. L'au¬ 
teur scsi borné à ajouter qà et là quelques brefs détails ou de nou¬ 
velles référcnces^Lc développement de l'index qui était par trop som- 
maire, sera k» bienvenu, 

ML La reproduction des récits de la Bible tient la première place 
dans renseignement religieux des écoles allemandes. Pour in mettre 
plus encore à la portée des enfants M. Matschulat a imaginé de noter 
ces récits, tels qu'ils les reproduisent et de s’inspirer de ces repro¬ 
ductions naives en s’adressant aux jet]nés élèves. Il nous offre ainsi un 
recueil intéressant J'une centaine de passages de l'ancien et nouveau 
Pesta ment, choisis parmi les plus féconds, qui pourront être à l'école 
et au loyer un guide utile. La version enfantine n'a pas été certaine¬ 
ment conservée telle quelle; elle a été arrangée par Je maître, con¬ 
densée sans doute ou complétée (elle eût offert sans cela un document 
curieux de psychologie ; mais elle a gardé assez de formes naïves et 
populaires pour représenter vraiment une Bible abrégée des enfants 
Quelques chants religieux et des prières, destinés au‘même Age, ter¬ 
minent le petit volume, 

L. R, 


Ü. &•■»«««. CCxevrs. La Haute Prorata*,. Étude de râitriphte 
0} i" c *‘ h « "ifcur» et te» principaux libraire», ,9,4. L*. riL p , 

, * r ld Maute-Provence, les deux auteurs _ professeurs au lycée 
de Dig^e. 1 un, professeur de sciences naturelles, et l'autre, professe u r 
de géographie, — entendent le département dos Basses-Alpes, la 
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partie orientale du département de Vaucluse et une bande septen¬ 
trionale de celui du Var. Leur ouvrage est fort bien fait et tl sera très 
utile, Ils ne se bornent pas à décrire cette région pittoresque, origi¬ 
nale et si pleine de contrastes, où se rencontrent toutes les cultures, 
tuas les climats et les pavsages, où le touriste admire une beauté 
, parfois sévère et farouche, parfois douce et constante, toujours har¬ 
monieuse et prenante A la description des montagnes et des 
cours d eau, des villes et des villages ils mêlent fexplicatton raison«ce 
de tout ce qu'on rencontre en parcourant la contrée, ils remontent 
dans le passé. Ils font voir l'influence du milieu physique sur la confi¬ 
guration du pays, sur sa vie économique, même sur sa population. 
Ils étudient le s ressources que la Haute-Provence ollre pour 1 avenir. 
Le livre est dédie au* instituteurs et aux institutrices du departement 
des liasses-Alpes ; il leur est particulièrement destiné; il leur sera un 
guide excellent, et, comme disent jusiement les deux auteurs, il tera 
comprendre aux enfants des écoles que toute région est douce d une 
véritable vie et que leur place - est marquée dans 1 évolution du pa> 

natal comme dans celle de la grande patrie » . 

Arthur Chüqlüt. 


. Marie Lumbrowi, Rome, union éditrice, «9M, 


I vü1 h 


LfU^s dune ditpsrm* M 1 

in-S 4c nti i6i p. | j. lînrTll , 

Un pieux sentiment a poussé M, GiâCOtrtO Lumbrosn, le dlM.ngU 
historien père de M, Alb. Lumbroso. directeur bien connu de la 
feiw napoléonien à recueillir les lettres de l'aimable compagne 
qu'il a récemment perdue. Ces lettres, écrites pour la lamilie sont 
aussi, comme il étal, inévitable, intéressantes surtout pour elle I oum- 
fois elles ont d'abord le mérite d'un français très pur, ce qui n est pas t a- 
nal ; car H» L-, née à Paris, a passé ses cinquante « 

Italie, il est vrai que son mari avait Tait scs études au lyc« Charkma ne 
où il avait compté M. G. Boissier parmi ses maîtres et que I» deux c poux 
se sont entretenus dans la pratique de notre langue en 1 «ns^nam a 
leur fils, La correspondance touche à pâme a In politique. un peu plus 
à la littérature, mais chaque fois d'un mot- On voudrait savoir plus a 
fond le souvenir que l'auteur avait gardéde la France; 
siunnée, comme tous les Italiens, pour J affaire Dr g , J' 1 * *J' 8 ®f’ î * ! 
a assiste avec admiration à l'entrée de Guillaume! a Home, mais le 
recueil ne comprend pas d e lettres de 1 * 70-1 . N im p orte ■ on de_ine 

« irttu riiL'ûcnJicç la sur les coliect^n* ^ T ^ B ' lcr ’ 

i. rcm&rqm d un materiel d enseignement. sur les sujets ;c 

trBvaL1 * a ^ ; Z , :pi ï3 5 !u „ d*t.,I ,«rValcools >M>- 

^.t«S332£. *. Jr r, “- 

" “ VVutHche u vcc enlhou Sicile, mat* cll<f voyage en tiw a^eavec 

« £ ,ÏE «5 de Cfcémne « prête : comment ne 

Vienne pins mnnumenLalc que Pari* f 
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une ûme affectueuse et délicates M" 1 * L. regrette que 3a loi indienne ne 
protège pas krs animaux et. ce qui est plus significatif exige que les 
historiens ménagent rbormeur des liantes dans toute la mesure que 
comporte leur sincérité (voy* une lettre remarquable à cet égard, 
p, 2 Ïj 6. Puis ces lettres nous donnent Ee spectacle d une famille 
laborîcuse, heureuse où les reproches mêmes sont pleins de tendresse 
:p. 270:. Incidemment* ou relèvera quelques détails sur les amis 4e 
la famille (parmi les Français, MM + Àlf. et Jacq. Hambaui, Gcffroy. 
Bel famé, Madelin, Arbelet. P, 449, lettre bien curieuse où M. Cupus 
admire en a 9 tî, la compréhension parfaite qu'un étranger distingué, 
Guillaume EL a de Musset ei de La Fontaine. P, 3&4+ une partîculü- 
rite sur la fameuse affaire de la duchesse de Prasltmj 

Charles Dejor. 


Vicuïr Vr-iMioite. La guerre d* tranchées il y a soixante ans. Préface par k 

gênerai De Lac mis, portrait, fac-similé et illu s Etalions de Sam bled. Paris, 
Ünrbon aine, tg K boulevard Hauasminn p 5 * Or. ïn-tf B É fi? p., 1 francs, 

G'cse un recueil de leu res. très bien édité et présenté avec autant Je 
goût que de savoir par M, V set or Goedorp. Elles ont éiê écrites par un 
jeunu officier de l'armée française, 3 e sou Sri ieu tenant de zouaves Paul 
Goedorp, qui mou FUI le 24 août s 855 , frappe d’uti éclat d T obus devant 
Sébastopol. Nous reviendrons ailleurs sur ces lettres, et plus cotnplèîe- 
metri- Bornons-nous à dire qu'elles viennent de lu tranchée et qu elles 
offrent un intérêt nid, que le service, Ee genre d'existence est le même en 
iB 5 Squ'en toi 5 . s Dans le moment présent,écritnoirtsous-Jîcüienani, 
nous ne faisons absolument rien. Nous allons a la tranchée monter 
la garde et travailler. Nous nous décimons à ce mélier-là. Le 
régiment est arrivé avec t cjoo baïonnettes ; aujourd'hui, c'est il peine 
si nous un avons esoü. Voilà, en un mois, 700 hommes tues, blessés 
ou exténués de fatigues n. On dintïi, comme remarque l'éditeur, que 
Ces lettres sont d un soldat d aitjourd hui* et — pourquoi ne pas citer 
encore M, Victor Goedorp? — > par leur tour familier, par leur 
spontanéité et le tranquille courage qu elles respirent, ces pages cons¬ 
tituent un carnet de campagne sincère et dépourvu d'emphase On 
notera toutefois que les opinions qu’exprime cei officier de dix- 
neuf ans. concordent avec celles qui Eurent émises alors par les chefs 
de P expédition ei depuis, par les auteurs qui ont étudié la campagne 
de Crimée \ 

Arthur Chlqitet. 


3. P. tS, je croîs qui S Eûüi tire * mon onde sc porte trè* bien ■ er non ■ mon 
uni: le ripait? irè* bteE^ «. 
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Edition officielle Ju gouverne use ni bel^c. La neutralité de la Belgltiii* 1 r ^ aCc 
Je M. Paul UvB.^i, mlftinre d Eiyï, Paru* (JcrjÉr-Letfniulr. iyi$ t lto ^ 

Les documents reunis par le gouvernemeftt belgedans ce volume 
soni Scsi suivants : 

Réunion des Chambres belges, séance du 4 août. 

Proclamation du rûi, 5 août. 


Le livre gris belge (24 juilkt-sg août . 

Observation de J a neutralité belge réponse à des accusations 

allemandes. . . . 

Proclamation du gouvernement belge, avant de quitter O sterne 

( 1 3 octobre;. 

Correspondance du roi et du gouvernement belge avec le president 
de la République Française 12*14 octobre . 

U suffit de lire ces documents pour reconnaître, comme du 
M. Hymens dans sa préface, que la Belgique est irréprochable, et 
que là politique allemande, dominée par un utilitarisme brutal, 
méconnaît la notion du droit, « S’il pouvait être impunément permis 
□u sx' siècle, ajoute M- Hvmatis. de déchirer les traités, de premier 
[es faibles, d’écraser un petit peuple pour satisfaire l’ambition des 
grands, il faudrait désespérer du monde moderne* LVdihtt «lacivi- 
lisàiioü s écrouferais. Le droit international» le respect des nauo- 
naliidf, la liberiô des peuples, lobservntion des pactes Us plus 
nlcnntfla, tout serait sacrifié aux caprices» à l'arbitraire de la force. 
La Belgique, hère ci confiante, s’orfre au jugement de I univers . 

Arthur Chuouet. 


Fw^m d'histoire. 19 t 4 -i$l& Paris. Hëpcr-Lenmilt. 

Cette collection de petits volumes brochés relatifs a l'histoire de la 
guerre de (014-JqiS 0 eu on très grand succès. Nous ne pouvons 
annoncer tous «à volumes ni les analyser. Contentons-nous Je dire 
que les uns renferment soit les Communiques ojfictefs, sou des «traits 
du liul fer/n des armées dé la Republiée, soit les aimons fl l ordre 
du jour, soit le récit de certains épisodes comme les épisodes du 
début, très bien intitulés ; f le guet-apens. 2' la tens.tmdiplomatique; 
> en mobilisation: 4 *la journée du 4août ; ^ «b guerre,du 5 au 7 août. 

Parmi les plus récents volumes de lu précieuse collection nous 
appellerons l’attention de nos lecteurs sur ceux qui portent pour mre 
Les pourparlers diplomatiques ci qui sont ]ü*qu ici au nombre de 
cinq ; , k livre bleu anglais; 2" le livre gr.s belge; 3 - le livre orange 
russe • 4“ le livre bleu serbe ; 3 “ le livre blanc allemand. On est heu¬ 
reux de les avoir à cause de la quantité de renseignements qu ils con¬ 
tiennent, ainsi que de leur format commode et de leur pr.x jnod.que . 

Citons aussi quatre volumes intéressants : _ __«_ 


. 'Suis a fi te ce nti tiits. 
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La journée du 22 décembre, cette séance de La Chambre qui, selon 
k moi de l'éditeur* M. Wehchînger, a eu moins d'ampleur que celle 
du 4 août, mais n’a clé ni moins noble nî moins patriotique' 

La folît allemand*) par M, Paul Verrier, brochure à 3 o ternîmes* 
qui contient trois articles vigoureux et pleins : l* Les appétits 
allemands, où Fauteur conclut qu'il iVy a pas de mois allemands qui 
riment si bien que Heurhler, hypocrites* et Meuchler, assassins; 
2* La guerre allemande traduction d'un article du Politiken, du 
16 août, où un correspondant danois décrit* non sans sympathie ,la 
fièvre patriotique de Berlin; 3 P Les intellectuels allemands ou 
M, Verrier, indigné de l'orgueil et de la barbarie de l'Allemagne* ne 
peut s'empêcher de crier qu'il faut ilrer sans scrupule ni pitié sur ces 
bandes de fous sanguinaires. 

La chronologie de la guerre, du 3 s juillet au ? t décembre, par 
S, R. membre de plusieurs sociétés savantes. Nos lecieurs devi¬ 
neront qui est ce S* R. f notre collaborateur el ami, et le plus savant 
homme de France. Il n'aurait pas mis scs initiales que l'épigraphe le 
trahirait : successu crescat fumes tu m l Qui* aujourd'hui* sinon lui, 
ferait u ne cî ml ion de Lucain,-. ou de Clcuidicn? Si Chronologie* 
précise, esücte* complète dans sa brièveté, sera ires utile \ 

Les Allemand* en Belgique, Louvain et Aersehol, noies d'un témoin 
hollandais* Ce témoin est M. L -H, Grondijs qui a voulu se rendre 
compte, par ses propres yeux, des horreurs Imputées aux Allemands* 
es, comme il dit, venir sur te théâtre de la guerre - pour y respirer son 
atmosphère particulière et subir son ivresse *■. Le récit est sincère, 
impartial, vécu, et quelle est ta conclusion qui. s'impose au lecteur 
de même qu'a M. Grondijs? Que le soldai allemand peut sans nulle 
crainte ■ corn meure 1 ouïes les injustices, si cruelles soient-elles « 
parce que « l'immensité de la valeur du plus modesie guerrier 
allemand est telle que si un soldat est tué dans une ville T cetic ville 
est maudite et tousses habitants perdent lé droit de vivre * p, -4., 
Kl encore : On ne peut sans effroi penser à toutes les injustices 
auxquelles lu théorie allemande des responsabilités peut avoir donné 
lieu ». (p, 120J L 

Quiconque veut étudier de près l'histoire de la guerre doit avoir 
dans sa bibliothèque, sinon tous les volumes de celle collection des 
Pages d* histoire t ipij-iysSi du moins les principaux, 

Arthur Cwcqi:f.t. 

3 . fta piiÿi'Sp 4*> ce mimes. 

a. ïhj cenlJnicft, 

, L r imprimeur-gérant ; Ulysse Roijchon h 


L* Plffl-VdiL litt]tfirarie Rcpflfar, Kwàdia* ei G*re,t>a 
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Phistostt. U duché de Normandie. - de Wbliognpliie mtt- 

ai and e : Ijsi ïirehives muniripale* ti fiuAidaire* Jç ÊfarniaBcIte* — LAjLLWASt., 
HUttîré de la ûhiri^ IV. - F«*s««s, LTOiaM>i«t Je Péri.. - I». R-u..*. R. 
i:üi,i«an» publique à Poitiers. - Ch. Je Cui^ee, L» chewlrer dofrtitd. - 
Hou»**™. Lu dernier jour Je Napoléon i U M*lmiîs«fl. - F.^.ls, Molli*. 


gjjii mr Les origines et la fondation du duché do Normiridié, par Henri 
PwNToiiT.... - Pari». H. Champion, 191 r. lü-S“ Je W 
Quelques notes de bibliographie normande Cannée du millénaire 1®11- 
1912 . par fcm. SAvs*t*k. - Paris, A- Picard, ». d- tn-S® d« b* P»lie*- 
Essai sur les Archives municipales et les archives judiciaires de. chefs- 
lieu* de département et de di.trict en Normandie pendant! époque révo¬ 
lution unira (1767-1801 , par Cm. — Ps™, A. Picard, tÿu In- 

ik 201 pjÿü*. 

Je suis très en retard, bien malgré moi, pour parler ici du livre Je 
M Pr en tout. Cependant, je m'en voudrais de (te pas dire tout le plai¬ 
sir que m’a procuré sa lecture ci quel intérêt doivent y prendre 
ceux qui OUI à cœur Je connaître les origines du duché de Norman* 
die. Ce livre, c’est le recueil des levons que le sa van 1 professeur i his¬ 
toire de Normandie * laites à l'Université de Caen, avant la célébra¬ 
tion du millénaire : aussi n’y trouvera-t-on que les notes et références 
les plus essentielles. L'histoire du Juche, M. Prentou. le démontré, 
ne date pas seulement de Pan 911 ; avant le traité de haint-Clatr-sur- 
Entc. le pays subit des invasions successives, dont l’apport a constitue 

un mélange de races constitutif de la population normande : .1 y eut et 
il v a encore en Normandie des descendants des Ligures, des Celtes, des 
Belg«. des Saxons et des Francs ; ils oni subsisté a côte des Scand,- 
naves. bkn que eeux ci aient été plus nombreux et plus entrepre¬ 
nants. Cet atllux successif de populations est important a déterminer, 
bien que l’élude en soit soumise à de growcs difficultés 1 M. Prentout 
n'a pas hésité cependant à l’aborder, en marquant ce que chaque 
peuple put apporter à la province. Surl’invasïon Scandinave, 1! n est 
guère possible de dégager complète ment la vénté des legeodes, L histo¬ 
rien quUfourni le plus de détails, Dudot, de hami-Quemm, est fort sus¬ 
pect : M. PrentOUi semble, par la vivacité de sa cnt.que, lui en voulo.r 
d’avoir été, pour plaire aux ducs, si peu sincère et exact. En tout cas, 
je croîs qu’il a raison d’avoir refusé de lui reconnaître I autorité que 

NouYcSk i^dl LïXVrV 
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son éJtteur M. Lair avait essayé de lai attribuer. L'origine de Roi Ion 
est encore un de ces problèmes qui ne semblent pas près d'étre réso- 
las définitivement ; l'auteur du livre que j’analyse, en se référant aux 
sagas de préférence à Dudon, malgré la date tardive de leur rédac¬ 
tion, serait assez disposé à le croire plutôt norvégien que danois. Il 
sullit d'indiquer cette opinion, que corroborent des publications 
Scandinaves récentes. Les premiers lustres de ta domination des Nor¬ 
mands sont aussi fort mat connus : les seuls documents véritablement 
sincères sont peu nombreux et peu explicites. Un livre tel que celui 
de M. Promeut, écrit avec rigueur scientifique, était nécessaire, ne 
fût-ce que pour mettre au point l'état des connaissances exactes 
sur [a Normandie. On doit en féliciter l'auteur, autant pour l'avoir 
mené à si bonne tin, que pour t'avoir présenté avec tant d’agrément. 

La bibliographie raisonnée que M. Sévestre a publiée dans ta 
Revue catholique de Normandie, puis en une brochure à part, sur les 
ouvrages et articles qui ont paru à l'occasion du millénaire, est con¬ 
nue dans un esprit assez iarge et donne en général des appréciations 
justes. Lauteur se place à peu près constamment à un point de vue 
confessionnel ; il ne semble pas que son impartialité en souffre. 

Son Essai sur les Archives municipales et judiciaires des chefs- 
lieux de département et de district en Normandie pendant l'époque 
révolutionnaire doit être egalement loué. Le répertoire qu'il a établi 
de ces fonds bien souvent peu ou mal connus, est peut-être trop som¬ 
maire : heureusement des notes nombreuses et très riches en rensei¬ 
gnements permettent de le compléter. Elles signalent aussi où I on 
trouvera des documents d'ordre politique, religieux, économique, etc. 
Aussi, le volume que nous donne M. Sévestre, rendra-t-il de très 
réels services, en attendant des inventaires détaillés. Faut-il ajouter 
que ces inventaires on ne les aura pas de longtemps, si ce n'est dans 
les très grandes villes. Raison de plus pour apprécier le travail auquel 
s’est livré l'auteur du présent Essai. 

L.-H. l. uuMiE. 


Histoire de ta charité, par Léon Ueuauxi,,... Tome IV. Les terni» modernes 
du ïiv- au Sis- Siiclc. Seconde partie : Europe 'suite:... _ (>«■« a p„-« n „ 
lils, 191a, io- 3 ù de Sa# j'ages. 

L Hûtet-Dieudo Pari* au xra* « su iy< .. p ar Marcel l w,«> , h, rii 

e. Nancy. liergcr-LcrmuIt et O, Ifjcj, In-H» de iuv- 4 3- 
P'rrrc EUwuim. L iiiistance publique à Poittem jusqu'à Pau V. Tome I. 

l &n* t il. Ihahpioîc, iQi a_ In-8* JcSêj pîigea_ 

J ri déjà eu 1 occasion de signaler dans h R<vu*\a somme énorme 
de recherches que nécessitai! la préparation de l'ouvrage monumental 
certt par M. Léon Lallemand et constituant l'histoire de là charité 
dans Je monde entier depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos 
jours. Trois volumes ont été nécessaires pour Tarniquité t le haut 
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moyen âge et la période comprise enire le x* et k xvp siècle. Le 
lome IV, relatif aux temps modernes de rHurupe p du xvi* siècle à la 
fin de la Révoluiton, a dû p étant donnée son importance, être divisé 
en 2 volumes, C'est le deuxième dont j'ai aujourd'hui à rendre compte. 
Il comprend ks chapitres relatifs à [assistance des fous n des aveugles* 
des sourds-muets cl des enfants trouvés, à la condition des prison¬ 
niers et galériens* au rachat des captifs* aux secours distribués à 
domicile* par le grand Bureau des pauvres parisien, les charïsés des 
églises dans les diverses confessions, les tables des pauvres, les confré¬ 
ries et corporasions, les sociétés et bureaux de charité; il continue par 
l'assistance médicale donnée par les médecins ci sages-femmes, les 
soins donnés aux nourrissons, les aumônes extraordinaires en cas de 
malheurs publics ; enfin il passe en revue ce que furent les dotations 
des jeunes filks pauvres* les ateliers de charité ce les Moms-de-piélé. 

S'étant donné 1 Europe entière pour champ d'étude, il n'est pas 
étonnant que M T Lallemand ait été obligé du se contenter des 
ouvrages imprimés, en recourant de préférence à ceux qui donnent 
le texte des documents les plus importants. Mais il lui est bien diffi¬ 
cile, en un sujet vaste» d'être complet et dè tracer un tableau exact, 
définitif* Je ce qui sq passait dans les divers pays. Ce serait se donner 
une banale satisfaction que de lui signaler des lacunes dans sa biblio¬ 
graphie " passe encore pour les pays étrangers, mais même pour la 
France il sérail facile de noter des publications parues dans telle 
province ou dans celle ville qu'il n a pas connues. Cela est Inévitable 
et bien souvent le mal n est pas grand. Parfois cependant, la théo¬ 
rie générale serait modifiée. Prenons par exemple la ville d'Avignon 
si florissante en œuvres charitables [usqu'â répoquede la Révolution : 
des mémoires y ont été imprimés sur rhôphal des Insensés* l Aumône 
générale, la confrérie de la Miséricorde, des confréries de métiers et 
aumônes particulières, etc., dont les conclusions étaient de nature a 
changer la doctrine établie. M, Lallemand auraît-il aussi simplement 
parcouru le Catalogue des manuscrits conservés a la Bibliothèque de 
ceitc vi lle qull y aurait puisé de multiples indications qui I auraient mis 
su r la voie. Dans ccEte ché, dans la Provence elle Languedoc, aussi 
bien qu'en Suisse :cf, p, 3 ï 7 , tous les testaments comportaient des legs 
pour les pauvres ou les hôpitaux; des distributions étaient laites aux 
malheureux assisiamaux en ter rem eut s. D + autre pari* les inventaires 
des archives communales en Provence mollirent comment de très 
bonne heure furent municipalisées les œuvres d'assistance ii domicile; 
des médecins, chirurgiens et sages-femmes étaient payés par les nom- 

s. M, [ j Hennin J * 4%, nota 14) swr [Vsempkdc Veftiire dclcsprtwii Cm 

employée par lui Je Comtal d'Avignnn* que \t lui Jvnt* repn^Kie J an s un préec- 
dent compte rendu. Je dénie eti Ij circonïloncc inuie uuiorïré j Vdiairc et aux 
nombreux écrivains qui Tunt imité- H > a U une quenïon de fait précis P jui 
le langage * fautif * du brillant liilén^ur ne vaut rien- 
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murtauids d'habitants, pour donner à tous leurs soins gratuits, 

ie n'însîsieraî pas davantage; j'aurais d’ailleurs très mauvaise 
grâce à le faire. L'ouvrage de M, Lallemand est par luî-méme déjà 
tant chargé de renseignements précieux, quon sera longtemps sans 
essayer de le refaire, (Test pourquoi on en doit remercier Fauteur, 
on doit lui savoir gré d'avoir osé Lent reprendre et de Se mener encore 
à une aussi bonne à exécution. Il j faut* je le répète, une activité et une 
persévérance toutes particulières* dont peu d'hïsioriens auraient été 
capables*. Un dernier moi : M. Lallemand ne craint-il pas que 
l'expression assez fréquente de ses opinions politiques ei religieuses 
soit de nature à le faire taxer de partialité par ceux quî ne les parta¬ 
gent pas ï 

L r histoire de 1‘Hôtel-Dieu de Paris pendant les deux derniers siè¬ 
cles de l'ancien régime paraît définitivement établie par M* Marcel 
Fosseyeux. Les Archives de 1 + Assistance publique, de la Seine et de 
la Préfecture de police, les Archives nationales, la Bibliothèque 
nationale, les manuscrits de l'Arsenal, de I Académie de médecine, 
de la Bibliothèque historique de la ville dé Paris, les minutes des 
notaires parisiens et bien d'autres collections ont fourni à Fauteur 
une masse énorme de matériaux, à quoi sont venus s’ajouter les ren¬ 
seignements dormes par une longue suite d'ouvrages imprimés et 
une très importante série de documents topographiques ou icono¬ 
graphiques. L'accumulation des faits recueillis par M. Fosseyeux est 
tellement grande qu i! était parfois difficile d'en assurer une présen¬ 
tation convenable. Cet écueil n'a pas elTrayé l'historien; si parfois il 
entre dans les plus minutieux détails, jamais 11 ne perd de vue son 
sujet, jamais il n'est tenté Je leur reconnaître une trop grande valeur. 
H a divisé sa matière en quatre longs chapitres : i* Fadmintsiration ; 
y intervenaient à des degrés divers les chanoines de Notre-Dame, la 
municipalité, le parlement et le pouvoir central; 2 * les revenus, 
consumés par le produit des pardons et quêtes, de la boucherie du 
Carême et des lits des chanoines qu'assuraient à FHÔieLDieu d'an¬ 
ciens privilèges; puis, paries droits attribués par le pouvoir central 
et provenant des saisies et amendes, des droits sur les vins! les 
spectacles, tes loteries, des confis cation s de biens avant appartenu 
aux duellistes; par te péage du pont au Double, enfin et surtout par le 
domaine foncier qui appartenais à rétablissement, les fondations de 
lits et tes legs de personnes pieuses; 3 * les bâtiments, les reconstruc¬ 
tions de Mîtes, les agrandissements des locaux, les créations de Saint- 
Louis, de Saint-Marcel et de Sainte-Anne; 4 " les malades admis h 
I Hôtel-Dieu et leur traite ment. Un appendice est consacré au détail 

E. Signai™ quelque* inadvertances p, 1SG, l'orthographe tingulÈère i d'Osna- 
brug 1 1 P- [ 9 *- UE [ * intendant de Guyenne en Languedoc ■ ; p, 415, les d-iics nie 
h I-rende ; p. 4*7* Lévtqun « d'Aler ■ cit-kl bien ffAtflt OU J A lais ? Il 

faudrait te savoir. 
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du domaine ; des tableaux, appelé indûment pièces msii ficati 
donnent les listes des administrateurs, receveurs, médecins, chirur¬ 
giens, sages-femmes, la valeur des legs et aumônes, le classement par 
ordre d'importance des legs et dons, etc., enfin l'état des recettes et 
dépenses et le mouvement de la population pendant les dis années 
uul précédèrent la Révolution. Certes, il faut louer le zélé et le 
désintéressement des administrateurs de Y H 4 td-D.au, le dévouement 
du personnel infirmier, surtout des dames qui, par esprit de chanté 
ou de mortification, venaient le seconder; mais le zhiett le ^.voue¬ 
ment des uns et des autres ne parvenaient pas, surtout au xvm stècle, 
à maintenir la grande maison dans un étal prospère, m même a amé¬ 
liorer le sort des malheureux qui venaient y chercher le remède. a 
leurs maux. Les déficits, malgré k concours du pouvoir central, ten¬ 
daient à devenir la règle. D’autre part, la mortalité d« malades étau 
effrayante; leur entassement dans des lits Immenses et dans des salles 
jamais assez aérées, était contraire aux plus élémentaires prescrip¬ 
tions de l’hygiène. Quoiqu’on en ait. il est impossible d en vouloir a 
ceux qui avaient la responsabilité de cet état de choses : leur igno¬ 
rance l'enlisement des sciences médicales et chirurgicales étaient la 
cause de bien des maux. M. Fosseycux le sait fort bien; aussi se garde- 
raït-il d’incriminer injustement une administration vis-à-vis de 
laquelle il conserve des sentiments d'impartialité- Son couvre est celte 

d’un historien scrupuleux et loyal. 

Le premier volume que M. Pierre Rambaud a consacre à 1 Assis¬ 
tance publiqPè à Poitiers depuis les mi‘ et »«' siècles ju*q»a I an V, 
ne mérite pas les mêmes éloges. Pour le moyen âge en parnculter, il 
apparaît comme bieif médiocrement documenté. On sc demanderait 
même à lire ceriains textes latins, si l’auteur qui les reproduit en 
connaît le sens. Quelques erreurs -grossières sont bien corrigées aux 
errata, mais qu’il en reste encore' Ainsi, p. U> et 17, hèt- toron, 
porïarum (je défie que Ton trouve un sens aux trois dernières lignes, 
uut doivent être fort inexactement copiées; de quelle date ce texte' , 
non ventât ntt grains expectatîvtis-,— p. 3$, g uod... multeres tnpartu 
ibidem afflue»tes cum proie nascenda, sive nœta et pattperv sacct - 
dotes... récipient , etc. L’auteur connaît mieux son sujet a partir du 
, V1 . siècle- il a ramassé de nombreux documents sur 1 institution due 
de la Dominicale, sur U répression de la mendicité et du vagabon¬ 
dage- I l a écrit des chapitres assez curieux sur 1 assistance a domicile, 
l’assistance par le travail, surtout sur rhôpila! général, enfin sur le 
dépôt dé mendicité. Mais là encore, a.nsî que dans la première par¬ 
tie comme les références sont souvent pauvrement indiquées t on 
trouve fréquemment comme indication de source « Arch, Hop. « 
sans plus, ailleurs ■ Arch. nat, ms. 67; -S l’on renvou- un 
0U ,4e imprimé. on «'indique p» loüjour, k i ■I" 1 '» 
faut Jnpomr. L’auwur .-t-il bien lenu en m».n loo. I» li'rt, qu il 
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ttit Ort pourrait en Jouter, quand on voit estropié p, 38, note r 
ie non, de Boutaric en « Boutheac En somme, malgré tous ses 
etfitris, malgré scs recherches qui furent vraiment prolongées pour 
les Jeux derniers siècles, M, P, Rambaud, mal préparé sans doute à 
Je pareils travaux, n'a pu nous présenter qu’un livre susceptible de 
mulîÈples cofrtfc(îons et augmentations, 

L.-H. Laü ANEÏF,. 


... 

* Sa conversation enjouée, son imagination vive, sus reparties 
promptes, son jugement tin, son amour presque imprudent de la 
vente sa droiture Je emur, sa bravoure et sa hardiesse faisaient du 
chevalier de folard un de ces personnages auxquels il a manqué 
seulement un peu de chance pour devenir de grands hommes .. Telle 
est la conclusion que M, de Coynard donne à son livre. Elle est ,i la 
, ,s incomplète et exagérée. Folard avait, en vérité, d’autres titres à 
la renommée, Pour ne rappeler que le principal, ce fut un des rlus 
grands théoriciens militaires de son temps, et l’on don s'étonner que 
son biographe ali précisément oublié ici de lui reconnaître ce mérite, 
dc . ci: ' ]ü ‘ lla învent * * l’ordre profond il ne s en suit pas qu'il 
an: acquis pour ce!a une place dans la temple de la gloire, Non, 

, Kj û noui apraralt, ne pouvait, avec ou sans chance 

devenir un grand homme. Il n'en est pas moins une curieuse Heure 
militaire, tris imparfaite me ni connue au reste, et c’est pourquoi l’on 
ne peut que savoir gré à M. de Coynard d’avoir entrepris de Tétudier 
A part quelques spécialistes des arts de la guerre, je me trompe 
ra,s fort en effet si. dans Je grand public, on savait quelque ch o s ^ 1 e 

,,,e ■* ,hrL ‘ Je Pri«lp*l IC, c™„! 

, r f’ ,,uc ^ rsonne ne lit plus. Cependant, avant 

de s enfermer dans son cabinet pour disserter sur la tactique Folard 
ava lt guerroyé à ciel ouvert, avec ou contre les plus g rond sla pi ta h es 

: r i3t^ ,debw î- d * rEur ^ " - 3h 

l’expédition r/Jjtf*i’ 7 ° 7, FJflndrc * 7°7 * tyta.On l’avait vu à 
Uxpedmon de Malte en , 7 , 4 . L’année suivante, il était en Suède 

p» • U ,? f °' Charics Xli;en i;it), il l’armée d’Espagne nvcc 
crwm . avau assiste à plus de vingt sièges, pris pan à plus de 
quan te combats ou batailles, reçu de nombreuses et effroyables 
«sures. Ce grand théoricien de fa guerre avait donc commencé p ar 
h. airclut-mème. Et c’est là, c'en dans le récit des longues 

*Z\ t - heVaIîer dc FolarJ ««* Ü»«ement la J^Sh 
anrati du livre de M. Je Coynard. principal 

Folard avau vu lu jour en Avignon; mais ce petit soldat du Pane 
était de la race des d’Artagnan. Fils d’un mince robin ^\t JZ 
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«»*«. * beaucoup Je mdticr. .ta * “ 

»reizc enfants, il s'était évadé de bonne heure du nid trop tua* pour 
courir le monde. Gueux, mais aussi rempli d assurance que 

ciance. Ut tête tou [ours en fermentation, aussi prompt a ««•*“"*? 

. p Ti ^ L'eoêe haute sur les rangs cnneruis T gai, 

tSKSÙsa^r 

ment on faisait la guerre entre ieo, et 171» * _ , iè au5Ç 

Boulin*. bicoque que Folard défendit victorîcus^en^ «ma¬ 
gnée d honimes contre quinze eenl» Impénau*. De* fri» deJ* geo 
te lisent à chique page dans les annales de la guerre; out. ma.s n a. 
ie ws dit iimi â l’heure que Fulard était un ■< mousquetaire ■ . Aj >u 
a, *£»“.«. les qualifia requises cher un chef pour .numpbc 
en semblable rencontre ce quelque chose quon appelle le panache 
«□SSuSnÏ^!• courage des Français de celui des autres nations 
Admis dott.U fomiltorité des grands citcls. Folard uous les mon r 

“û ££ Z 

ïïESïÆ^SC*-- « ““«r e: iac T% 

de haïr, encore moins de se venger, simple « sans f«“. « 

sèment, sans envie, bon “^aten mime .“os 

lorsquavoit' plls que' foire£R V- 

« -»*•-. r: 

die II ïe méprisait û un tel point que lorsqu'il plaisait 0 son 1 «nte«- 

- '* “ " ^îïïErr«iss « 

parallèle qu, j^é FtS q “^mi. de ses troupes tou. ce quon 

; V ou 3 .ueod,cTî: Sn ■.%» *.~M- ®“ ï ‘" 6 " , ‘ 
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dans «« soldai sa hardiesse à s'exposer luî-mÆmc dans les plus 
grands dangers, son sang-froid dans le malheur des siens, son babil 
a les en lircr, le portaient souvent aux desseins les plus extraor- 
dmûires, et lu, rendaient facile et aisé ce que J M «prm communs et 

^ 3 ""? iweru comme insurmontable. Qualités 

admirables quoi, ne remarquait pas moins dans M. le prince 
Kugène; ce qui augmentait la gloire de l'autre ...Quant au prince 
gunc dont l'oIarJ avait eie le prisonnier et que, par suite îl avait 
epkmem eonn u de près, sa manière, selon lui, é M i, „ p( û s iXïivie> 
P S rcgulare, et 1 ordre un peu mieux observé. Ses vues éiûiem 
smon plus longues, du moins plus affûtées. Mais î! ne donnait PU s 
moins n la fortune que rentre, et l'on ose dire que. dans tous dL 
bsalcur de leurs troupes réparait souvent la fauie du général 
f ur contre, Folard. qui avait pris part à la bataille de Malplaquet 
estimait peu Je vainqueur de Dcnain : Le maréchal de Viflars dft-ïj’ 
lia vécu et il est mort sans avoir bïhlé „i angl 
mente, il ne fut |amais qu'un général très médiocre, et Je n ai jamais 
nen vu en lu, qui „e le marqué il était heureux, et i d.T 
Encore na-Ml jamais fait la moitié de ce qu’il pouvait faire - à Line 
voyaW-I les oetfas Otts. Il n’avait aucune partie du générai d’ rmX 
V" ,amûlS Sl ‘ ,a chose dans la tactique, nî vu ce nuè 

n C,a il q ^L mi Cl mûIKeuvrcs > et if P aritlît très mal delà guerre , 
Quelle différence avec Charles XII. roi de Suède! « Quel héros lui 
comparerons-nous dans l'Histoire ? s'écrie Folard avec mbS 
c n en vo.saucun. te n'ai que faire d’alicr chercher comme i a vécu 
et s il a reçu quelque aise e. quelque douceur en îp vie j'en aï *?£ 
«émom et ce que ,'at vu, d'au,res j‘ om observé avant moi QuJ it ï 
san Jri lorsque , arrivât en Sc&me} Deu* hoit^ -1 > h Q érojl 

Jours pardessus, couchant «out habillé comme \ moinLeTTes 
soldats... I) se couchait à dix heures et se \ . J ses 

a chevai un instant après, tel temps qu'il | it< |j revlL ™° nXtr 
six Ficures du malin pour travailler avec les min 1 . ' Ct . n ^ OU 

quitter ses boites que pour se coucher. Il ,e mettait à“âbM SîS ' 
ocures. car il ne faisait qu’un repas, et que! repas t 11 v l- 

peu de bourgeois dans Paris qui ne le fissent meilleur et plus dé" 
cat Fouie sa vaisselle était de fer bauu. i u w à son 'Lr “ rt 
buvait que de l’eau.., après son dîner, îl servir ai idL/ u 'l™ 
où Ion ne parlait que de guerre et ce bru r. . S Sfl cl ^ ambrc ' 
bien qu’aurait pu te faire César .. P JJ tKe en parlatt aussi 

Mais si remplie, sî vivante si totiff.io * , 

Fotord, si sav.turcu, ,uc ]« p nrtr J, ' dc 

* cv que nous nous attendions surtout à 
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trouver dans l'ouvrage de M. de Coynard. c'est un exposé et une 
appréciation de ses travaux didactiques. Or autant M. de Coynard 
est long sur le capitaine, autant il est bref sur l’ingénieur. N"on 
seulement il est long sur te capitaine, mais ce qu'il dit de lui n est 
trop souvent même que du remplissage. Ainsi dès les premières 
lignes, U s’étend à perte de vue sur les ancêtres du chevalier. Mais 
dans l'état actuel de nos connaissances, qui osera déchiffrer 
l'empreinte intellectuelle et morale des père et mère sur leurs enfants? 
Ce n'est pas M. de Coynard, car des données si problématiques de 
l'ascendance du chevalier, je ne vois pas qu’il oit tiré ta moindre 
indication relativeàson génie militaire. Au surplus, Folard, qui tut 
longtemps incrédule en matière religieuse, n cut-tl pas un frère 
jésuite et un autre chanoine ?’ Donc recherche aussi oiseuse que 
déconcertante. 

Sous prétexte que Folard prit part, comme ingénieur, à une expé¬ 
dition dans J'île de Malte que les Turcs paraissaient menacer, M. de 
Coynard reprend a b ovo l’histoire des chevaliers de Saint-Jean et du 
Saint-Sépulcre; il ne nous épargne même pas le * laucon * que 
ceux-ci pavaient à Charles-Quini comme tribut annuel, Remplissage* 

Plus lard, lorsque Folard se retira à Saîni-Germain-des-Prés 
auprès d'un moine qui l’aida à traduire Polybe, M. de Coynard se 
croît obligé de remonter à Childebert pour nous raconter I histoire 
de cette célèbre abbaye. Remplissage. Et à quoi bon b longue énu¬ 
mération des membres éminents de îa congrégation de Saint-Maur- 
A quoi bon rappeler les savants travaux qui ont rendu célèbre dans 
les bibliothèques les noms de dom Bouquet, de dom Martin, de dom 
Lobineau, j‘èn passe et non des moindres ? Quels rapports ces 
doctes bénédictins ont-ils eus avec Folard ? Aucun, 

Enfin (car î! faut s'arrêter, parce que Folard donna dans les 
Convulsionnaires, était-il bien nécessaire de refaire l’histoire du diacre 
Paris ci celle du cimetière Saint-Médard, de nous raconter la guéri¬ 
son de la nommée Thibault, de Philippe Sergent, de la demoiselle 
Coirin ? 

Si M. de Coynard avait sacrifié tous ces hors-d'œuvre, il aurait eu 
de la place pour nous parler du Commentaire de Polybe et des autres 
oeuvres militaires sur lesquels est assise la réputation du chevalier de 
Folard. U nous dit bien le bruit que tii dans le monde l’apparition 
du Potybe, et l’admiration que cet ouvrage provoqua chez un des 
frères de l'auteur, le chanoine de Mimes. Mais ce que nous eussions 
aimé à savoir, c’est moins ce qui se passait autour du Polybe que ce 
qu'il v a dedans ; les trop nombreux extraits de l’insipide correspon¬ 
dance du chanoine ne comblent pas cette lacune. Pour apprendre 
quelque chose tà-Jessus, il nous faut aller i l'appendice Où M. de 
Coynard a rejeté plusieurs pages lumineuses qui même ne sotlt pas 
de lui. mois d’un collaborateur. Or celte conférence de M. ï* «pi- 
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lùluù Hussaugc esi, à ce poini de vue p cé qu'il y a de plus substantiel 
dans iûui t ouvrage, Cesi elle qui nous permet de mesurer, par les 
progrès qu il a iaii faire à la lactique, la place du chevalier de Folard 
dans la galerie dus théoriciens militaires, Mais si Ion saute souvent 
ks préfaces, on tic lîc pas toujours les appendices. El d'ailleurs, 
n était-ce pas dans le livre même qu'il fallait enchâsser cette disserin' 
lion si essentielle pour qui veut connaître Folard? 

M, de Coynard a donc plutôt grignoté son héros qu’il ne T» 
pénétré. Il nous n montré en lui moins le savant que le soldat. 
Cependant si c est par sa science que Folard a surtout mérité l'estime 
du duc de Vendôme, du maréchal de Belle-ïsle, du roi Charles XII de 
Suide, de Maurice deSase.de Frédéric II, Il valait sans doute la 
peine qu un étudiât ses idées dans ses livres et non dans les fades 
appréciations d’un chanoine de Nîmes. 

._ Eugène Welveht. 

Menr> Housse, La dernier j our da Napoléon à la Mal maison « juin iSiJ). 

P, 7 * cn ün J,cle ’ Pîlrls ' t’errin. 15 tq, in-Kt*. 56 pïges, Prit : un franc. 

C’est le dernier ouvrage sorti delà plume défaillante de lameur. 
Quot qu’en dise M, Sonolei qui le présente au public, on ne s’atten- 
dau point à une pièce de théâtre; mais Renan nVl-ii pas écrit son 
Abbesse dcJouarret Houssaye est mon, regrettant de n’avoir pas vu 
sa pièce sur la seine. Peut-être se trompait-il, non sur l'intérêt de 
son sujet qui est grand, mais sur sa portée scénique. Le métier, 
c est-à-dire l'ensemble des ressources ou, si vous préférez, des petites 
ficelle* qu un dramaturge tire de ses aptitudes spéciales ou d’une 
longue expérience, manquait à Houssaye. Car, autre chose est de 
dramatiser un reçu historique il avait ce don], attire chose est d’en 
faire une p.èce de théâtre. Et cela sc vérifie une fois de plus jd. 
fin suite Napoléon, btiie de recul sans doute ou peui-tire perce qu'on 
nous U trop bien fait connaître, n'erc encore jouable quh | a Ambigu, 
hssaycz-lesur une autre scène plus relevée, ce sera toujours du Mflo. 
Kntui (« celle troisième raison rejoint les deux précédentes'? la pièce 
de Houssaye finit en queue de poisson : Napoléon, prêt à ramasser 
son épée pour marcher contre les l'russiens, la repose à terre piteu¬ 
sement, parce que Fouché ne veut plus de lui. Ceci est peut-être de 
l’histoire, mais sûrement cc n'est pas du théâtre. Dans deux mille 
ans. lorsque la légende aura définitivement triomphé de l'histoire si 
la scène de Houssaye tente alors quelque Eschyle, le thème en sera 
transfigure. On verra le vaincu de Waterloo, nouvel Hercule, monter 
sur son bûcher, la tunique Je Fouché-Nessus collée à sa chair, et 
disparaître, comme il sied, dans une apothéose. Voilà du théâtre 
D’ici là. bornons-nous à relire le nï/j de Houssaye. N’cst-il nas 
suflUiunmcnt tragique ? 1 


Eugène Wecveut, 
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F.-C. E*d*h Moltke. Leipzig, Teübfier, i$i?. frt-8" 9 <î, F- 

Ce livre est destiné au* milliers d’Allemands qui « sattacheru de 
tomes les fibres de leur cœur à leur jeune Empire et veulent collabo¬ 
rer au a;rend œuvre de la culture allemande et du développement 
national », L'auteur, M, Franz-Carî Endres, alors major dans l'elat-, 
major de l'armée turque, propose Moltkc, cet a homme noble », ce 
« grand général » à l'csemple de ses concitoyens. Il est plein d en¬ 
thousiasme pour le personnage, c( il lâche la bride, il le confesse, a 
son sentiment, à son Empjindung ; ne faut-il pas. « sous peine de s’en 
tenir à la surface s’approcher des grands hommes avec la plus pure 
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subjectivité? * 

jl sVsidu reste appliqué. Sou travail, un meneurs Je la col- 
leciion Teubner intitulée n Nature et monde de l’esprit », témoigne 
d’un soin très attentif, d’une très longue et paijcme étude. 

Trois parties le composent : la première consacrée au < dévelop¬ 
pement de la personnalité » ; b deuxième qui traite - du chef de i’clat- 
major dans la grande époque la troisième qui nous montre Molike 
■ dans l’éclat de la gloire », 

On lit tout cela avec intérêt, et on suit volontiers M. hudrcs lors¬ 
qu'il nous Fait voir que Molike doit beaucoup à sa mère, que Molike 
eut une enfance * peu ensoleillée *, qu'il ne reçut que des coups a 
l'école des cadets de Copenhague et, de son propre aveu, subit dans 
cèt établisse ment une longue oppression et une dure contrainte; qu il 
était, à son entrée dans l'armée prussienne en 1822, un homme grand, 
élancé, mince comme un crayon, disait plus tard le roi Guil¬ 
laume — aux cheveux blonds, aux beaux yeux bleus et aux traits hits. 

Puis, nous voyons l'officier attaché au bureau topographique de 
l'état-major, monter de grade en grade. Nous le voyons partir pour 
l'Orient et assister à la bataille de Nisib où eut lieu, comme il dit, 
non une surprise, ni aile tournée, mais une très vive canonnade qui 
ébranla tellement les troupes qu elles s'enfuirent les unes apres ics 
autres Nous Se voyons publier sa belle carte de Constannnopie, ses 
Le tires de Turquie - dont personne ne rendu compte 1 — et sa 
Guerre russo-turque de devenirchef d'état-major dansées 

corps d armée, et enfin, chef de l’état-major général. 

A l'âge d e cinquante-huit ans où tant d'autres se retirent, commence 
la 1 grande époque » de Molike, Deux années après sa nomînat.on, 
éclate la guerre d’Italie. Lorsque la Prusse veut intervenir, ri dresse 
le plan de campagne, projette d’entrer en France avec quatre armées. 
Mais la paix se fait, et il compose son histoire de la Campagne d fa J- 
Jfe, rédige des mémoires sur une future guerre \ sur la mobiit- 


1. Moitié Tictt nullement responaahlc* comme un 
e t'ai te: uu Jes toutes <lü coiïitniuidemcflï turc, 

s. i-ii r._ .jl irs.. Il* nrti^F fil El 


l*i tin eîie* naui, Je la 


ite uu *ks toutes du £Oitimsuidernc»ï turc, ^ 

i. SBh-arv qu’il refusa en le porte fvuiJk uffa ire» cl range res / 

’en garde *, s’écriait-îl. GoM sait ch tewihrtn ! 
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saiiûn.suiT Je rôle important que doivent jouer les chemins de fer 
Vient la guerre de Danemark. Mats c'est Wraogel qui commande 
en chef, et Molike reste d’abord à Berlin; on ne le tient même pas 
au courant des mouvements de l'armée. Enfin, au bout dequatre mois 
orsque les opérations languissent, on l’appelle au quartier gdneraL 
i remplace \ ogel de FaL’kenstem à la tête de l'état-major, et après la 
pan. le roi Je félicite d'avoir prouvé d une Façon si éclatante — 
sü êkldtant - a ses talcnis pour Ja guerre 

Apres le conflit de 1864, «lui de 1866. Tous les projets que Mohke 
avait fans, sa remarquent par leur simplicité et par le calcul ciaet 
des forces ennemies. Mais M. Endres insiste SUr | es difficultés de 
toute sorte que rencontra son héros : Molike voulait vaincre en 
obtenant sur le point décisif Ja supériorité du nombre; il déclare 

3*rt"d?iï û ™ r , rjpf,üi Je niâ!ic: ü dégarnit entièrement la fron- 
du Hhin; il ri opposa que peu de monde aux Kanovriens et aux 
Allemands du Sud; ,] obtint que ses ordres seraient transmis immé¬ 
diatement a 1 armée sans passer par Roon, le ministre de la guerre- 
il parut ne pas se soucier des envieux et des critiques, des faiseurs 
de ph^ ei de « Messieurs de la négative >. On sait comment i! 
gagna la baiailJe de Sedowa, comment, à l’instant critique, il dit au 
roi qui voulait ordonner la retraite : , Sire, il s'agit ici du destin de 

1 Autriche et la î-rance tout ensemble : îl aurait laissé à Prague 
contre 1 Autriche quatre corps qui resteraient sur la défensive et 
il eût opéré sur le Rhin avec Wooo hommes parmi lesquels îl 
rangeais dtfjâ les Allemands du Sud, 4 

J/ytïiT'™'*' cn l8 ^’ * àt la question du Luxem¬ 

bourg, Mol,fcc proposa de faire la guerre à ta France; mais Bismarck 
assura que le temps n'drait pas venu, et, i ce sufet, M Fndres 

Mohke m Tu Ck ^ ,ValanÇait pûS à se nu ’ ler de 

_ Itke ut que Molike ne parlait jamais à Bismarck de la politique 

deïïmd , “ **""*' mC taCÎ f ‘ pafCe <l u ' i1 él * h devenu dépmd 

il î,ï*2 UeS c 0n ?" , Luiembour S « mêla celle de Sarrclouis. Falhit- 

U tortiller Sarrelo lis puisqu'on abandonnait Luxembourg? Moltke 

«ifiMiîon'î T m ‘ eUX con5flcrcr l’argent que coûterait la for- 

tihcauon à la construction de cinq voies ferrées qui réduiraient de 

a x a quatre semaines la marche de, premiers >00.000 hommes ■ et 
I hisin ré’ na '™ 11 t SrûnJî CampS «tranchés : î] disait qU e 

Ü ?::;it -:r re,rancMi n,fl * ic pius — ^ * 

M. Endres n'énumère pas et nanalyse pas les nombreux mémoires 

ÏÏiTfl q |‘ ^ ^ >|[k ’ 11 ïe *W«cfer le p| an d “ 

nS ïV, 1 k ^ î ef ' d œüVr£ ^flexion politique et 

militaire. Moltke croit que Ja Prusse devra combattre la France et 
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l'Autriche, et voici ce qu'il propose t laisser contre l'Autriche qui ne 
sera prête que dans si* à huit semaines, une faible armée défensive 
i trois corps d'armée et drus divisions Je landwehr , ci, des la décla¬ 
ration de guerre, entrer en France avec di* corps d'armée concentrés 
dans le Palatinat; remporter, grâce au nombre, dans les tout premiers 
jours, une grande victoire; amener par là un changement de dynastie 
et faire la paix avec le gouvernement nouveau sans rien demander; 
puis revenir sur l'Autriche qui peut, durant ce temps, avoir occupe 
La Silésie, les Marches et Berlin ; peu importe ; même en ce cas, « rien 
n’est encore décide au désavantage dé la Prusse », 

Au mois de juillet 1870 se produit la guerre contre la France. Le 
,3, entre Bismarck, Rcon et Molîkc a lieu la fameuse conversation. 
Moltke juge que publier la dépêche d Ems, cest battre la chamade. 
Mais u en ce moment, écrit M, Enjres, l’esprit gigantesque du chan¬ 
celier crée tout un avenir; avec une habileté grande il réduit la 
dépêche qui maintenant, selon le mot de Moltke, répond comme une 
fanfare à un défi, et le gouvernement français court sur celte fanfare 
comme le taureau sur le drap rouge. Plus d’abaissement. Moltke 
s'écrie :e Si je conduis encore nos armées dans une guerre, le diable 
peut venir ensuite chercher ma vieille carcasse 1 * 

Nous ne ferons pas, après et d'après M. Endrcs, le récit de la 
guerre de 1870,61 nous nous bornons b y relever quelques points. 

Quelle est, par exemple, la conduite de Moltke à l'égard de Blu- 
memhal et de Roonr H saitlc mol que Biumemhal a prononcé en 
18Û6, que Moltke " est un homme génial qui na aucune idée delà 
vit? pratique et n'entend rien aux mouvements de troupes ; mais le 
prince royal veut absolument garder Biumemhal. Il sait que Roon 
iui causera de grands ennuis — et, eu effet, au soir du 18 aoùi, c est 
sur l’avis de Roon que le roi lait - emietter ■ les Poméraniens du 
H‘ corps dans la mêlée du ravin de la Mance. — Aussi Molîkc dit- 
il que le ministre de la guerre doit rester à Berlin, comme Lrhalter 
ou conservateur de l'armée; mais le roi décide que Roon tera la 
compagne et il dira, dans son toast du 3 septembre, que Roon a 
aiguisé l'épée que Mohke a maniée. ^ 

Devant Paris, nouveaux obstacles, Moltke esiime qu il vaut mieux 
recourir à la famine qu’au bombardement parce que des villes Je 
üoo.noo habitants tombent d’elles-mémes, et non par la force de» 
armes et il répond au* n bombardeurs », à Roon, à Bismark, au roi 
qu'il compte sur la faim, qu’il n'a pas encore as se 1 de canons ni Je 
munitions; il ne commence à bombarder Paris que lorsqu il dispose 
d’tm matériel de siège suffisant. 

Dans ia seconde partie de la guerre, ,1 eut d ailleurs, comme en 
témoigne M. Endres, Je très grands soucis. Un instant, tî jugea que 
l'entreprise lenide eon.re Péris ùeit ■ ««reordineirenrent risquée. 
Mais il assumait sens héaU-ilo» la «sponstbilui. Quand Werder, a 
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I approche de Bourbaki, demanda s'il fallait maintenir le siège Je 
Belfort. - il n’a simplement qu'a resterait Molike, et à bai ire les 
ennemis où il les trouvera. « 

l.es dernières pages du livre retracent les récompenses dont 
Mutike lût comblé, ses dernières années (il mourut le 24 août iSqî ) 
ci sa doctrine. M. Bndrcs expose brièvement «quelques grands 
points de vue » du stratège allemand et nous raconte que Molike 
so u bat tait en tSpS une nouvelle guerre contre la France, assurait 
que sans la guerre qui développe les plus nobles vertus, le monde 
croupirait dans le marais du matérialisme. 

Chemin faisant, l auleur a mis en relief les traits principaux du 
caractère de Molike : sa réserve et sa taciturntté; sa simplicité oui ne 
connaissait ni pose ni pompe 1 ; ie léger sourire qui chez lui n’était 
autre qu’une critique; son amour pour sa fentme, Marie Burr, qui 
avait vingt-cinq ans de plus que lui et qui fut « le plus tidèk cama¬ 
rade de sa vie » 1 ; sa mélancolie — car il disait à la tin de sa vie qu’il 
ne voudrait pas revenir au monde parce que l’eiisience humaine ne 
se compose que de désillusions — ; sa profonde religiosité; son éco¬ 
nomie 1.1I avait eu un père prodigue); scs goûts littéraires {il publia en 
j /. Un roman îniltulé /.es deux amis et commença une traduction 
de Gibbon) ; son enthousiasme pour Mozart ; cette volonté ferme, 
cette énergie qui lui fit cm reprendre des campagnes à soîtame-dis 
ans, diriger des voyages d'état-major à quatre-vingts, conduire à 
cheval dans sa quatre-vingt-septième année ei présenter au nonagé¬ 
naire Guillaume à’Stettin son régiment des grenadiers de Colberg 

M. End res rend hommage a k France de 1870. Il loue la ténacité 
et cm rem e bravoure des combattants de Sedan qui , sembla ici 
écrasés par une force de la nature ■ Il reconnaît que les armées de 
la défense nationale luttèrent avec une grande énergie, avec un 
patriotisme remarquable et qui peut servir d’exemple, |j félicite Gam- 


1 - Oh ne Püit r otïrftf Ptjmp, 

k r 0it d= ^ ,m ‘ " C « l un ■»" manqué , 

El '1% "*. n.1 P .. 1 flou*. malgré 1, frnnJc différence d A(tc .J n , üi 

Jri" / ' Jt 1 ¥ol, ’ ntltr f ^' an « f«« If «’flr « je „’ #i net, contre un 

Je coquet (trie. Je *4*1» qu en comparai™ h avec d'n titres hommes je ttrni 
voulut EU dernier rang; ft Chaque bal Ct dans chaque m.dém tu (rouveras Je, 

“JT!" . lll “ . J j ailSCJIt mi ‘ a *' *l ui "»* pks ifldgantc, qui parlent avec 

p u* de vivacité, qui iunt Je meilleure humeur que mol. Mat* m peui m'aimer 
ptolqutM t.ui,u tu crois que j'ai cuver» toi de meilleure* Intentions qu'eus 
tous, duietms, si lu JS quelque chi.»e que iu ne puisj.es mc raconter, k]1 i G cc | fl , c 
metiu '-Ji grrlu contre loi-mi re. Et tn lin tenant, donnn mai un baiser, el , s .., u[lîe 

ï- Il en lié le afi octobre .Ho- ü Pnrehtm. D,™ l'automne Je UMi.i l'fo. j- 

ssns'Sn' n P 7 a ""V' ^ **'” d " nïef **»■** é'étai-nwjor en SchlMwIg-Hohnein 
ah.ii^ confier le niDETilire dç factgui*, 
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bcua d’avoir jeté dans le pays « une force qui le ni lermenicr » ei il 
assure que - dans ce grand patriote se réunissaient le don de ['organi¬ 
sation, k feu et la vigueur d’adion -, Mais M. Endres est Allemand. 

Il souhaite donc l'abaissement de la France, de la* grande nation ». 

H écrit que de Sedan date a le respect de l'Europe pour le Michel 
allemand et son poing de fer», que si ce respect disparaissait, le 
sang allemand saurait le créer de nouveau. Il ajoute que la guerre de 
i g-?s> n donné à F Allemagne » un prestige extraordinairement grand », 
Jeux provinces et cinq milliards qui « coulèrent comme un fleuve 
d’or dans ce pays encore assez pauvre ». Soit, ci nous ne reproche¬ 
rons pas ces phrases à M. Endres. Mais est-il exact de dire que les 
Allemands nom pas dans cette guerre perdu une seule bataille, ce ne 
lisons-nous pas deux pages plus haut que Von der lann lut battu a 

Coulmxers? . _ . _ > 

L'EmpJîndung de railleur L'entraîne quelquefois trop loin. Nous 
avons vu plus haut ce qu'il pense de la * réduction », du fteJuciren 

de 1 « dépêche d’Ems. Mais que d’autres assertions téméraires et que 
de jugements contestables! 

Moltke avait-îl le caractère « clair comme l'or ■ ? 

Ses lettres d'Italie sont-elles supérieures à celles de Grethe par la 
peinture du paysage et peut-tm les regarder comme des * perles de la 
littérature allemande »? Est-il, vraiment un « écrivain classique «'A-t- 
il créé la Be/ehhspracke, la langue et le style du commandement r 
Ses écrits sans exception et ses projets mûmes ont-ils une » beauté 

classique d’expression î . .. 

Eut-il — M- Endres use et abuse de ce mot classique — eut-il 
une ■■ personnalité classique et idéale par laquelle il dépassa tous les 

généraux*? „ ,, 

Fut-il a infiniment plus noble et plus royal que Napoléon en 

avouant ses erreurs »? , 

M Endres affirme que ce ne fut pas la faute de Moltke si son plan 
d une grande bataille de la Sarre échoua; de bons juges sont d’avis, 
au contraire, que ce fut la tauie de Molikc. 

M. Endres dit que le grand quartier gênerai fut du 14 au ib août 
comme «dans l’obscurité .. Moltke n’en est-il pas un peu respon¬ 
sable? jusqu'au 18 août a-i-it vraiment dirigé les armées allemandes? 
N'oni-elies pas agi, non sur son ordre, mais sur l’ordre de leurs 
généraux qui opéraient de leur propre chef! 1 M. Endres ne reconnaît- 
il pas qu’au 18 août Moltke n’a pas conduit la bataille et n'a été que 

y a aussi dans te livre de M. Endres- outre de* répétions qu’il 

aurait pu éviter — quelques erreurs. 

M. Endres dit que, le 1 ô août, Bazaine abandonne toute pensée 


. Stthfltàtigkeil, Jil fl. ét M. Em.lre*. 
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d’aller plus (pin : il ignore que Bazaine avait déjà V\ûéc de s'arrêter, 
de se réfugier sous les murs de Metï* et que, par suite, celle idée ne 
fut pas imposée au maréchal par la résistance d* Al vénale ben. 

L'auteur se pique d’étre h intelligible à tous *; mais son récit du 
iS août offre de la confusion et de l'obscurité* 

tï écrit que les Allemands apprirent te 2 5 août les intenuons de 
Mac Mahon par les journaux anglais* ils les apprirent aussi par les 
journaux français. 

Il prétend à ion qu'il entendre les Français; Moltkc aurait à Sedan 
>« déchiré la pauvre I- rance avec une sorte de joie sadique i T et nous 
pouvons l'assurer que la littérature française sur Molike, comme il 
dh, n est pas * un produit de la haine que nous aurions encore au 
fond du cœur pour le vainqueur de Sedan » L 

Rnfin, faut-il appeler » gigantesque » la charge de cavalerie con¬ 
duite â Sedan par Margueritte 1 , et que signifient ces mois sonores 
et vagites que « Mohkè mît de méthodique façon des fondements 
éthiques dans la stratégie *? 

l*t nom de Napoléon revient souvent dans le livre de M. Endres, 
Le major ni le ma nd met Molike au-dessus de V Empereur. Il assure 
que Yloltkc «reconnaissait clairement tes défauts du système napo¬ 
léonien * h que Napoléon ne possédait pas, comme Molike, la langue 
du commandement* ne savait pas, comme Mottâc, donner des direc- 
rives pour la conduite stratégique des armées, N ne manque pas k en 
outre,de représenter que Moitke cféiaiï pas, comme Napoléon, un 
f général indépendani *,que Molike eut â combattre des influences 
diverses et à lutter contré ta volonté de sou roi* Mais M. Endres 
avoue en un endroit que Napoléon a • conduit ses batailles de façon 
beaucoup plus marquante et plus serrée *, et tet aveu suffit. On 
noiera toutefois combien la pensée de Napoléon s’impose aux Alle¬ 
mands. Évidemment, Napoléon hamc M Endres comme il hante ses 
compatriotes ; il a quelque chose de timnique et de colossal qui plafi 
à ces prétendus surhommes, à ces méga lu mânes, et il obsède 
M. Endrea au point qu’en un passage de son livre >. 72 il écrit, non 
par ironie ou pour faire de 1 effet, mais sous la hantise napoléonienne,, 
Napoléon Gambetta au lieu de Leon Gambetta! 

_ _ __ Arthur CtiVTOtfET. 

i. Si certnim I rinçAii ©ns dii çdii ou quelque choie J'approchim, c'en peut- 
{"1“ Moil|r di ^ ïa «nféKùec dt Sedan te vfsaae de fit, ees 
G«r thissÊgr *, ?î) avait, dît M Kndrei. Imqull fir « répète b Werdcr. 
3. L lt*< ÿ + ü?,ilargUÉrlria et d* Mirgueriit;p m 6S P Donchery et non Aon- 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 1T avril. 


Seituü Kmpîrîcuji. p. MuTâ.'itMASs. — Iliadoeh™, 1 a vie *pl rituelle. p 'V i ’*• 
Ln.ann.*!' - s. Kuru en, Cermüic. — 0»n>, l .:i celoime Je Ucwcavüe,- 
I.ittl*, Knf-sr Kacmi. - I.» Cuür an niaise de chancellerie. - *-• •• 

tlA sb, L'abbaye de Sbinl-[Serlin, - VLirm.ru- u Mir«lne, Cofte* J*>n J ante, t‘- J - 
CvtkMv. I. - l.a piicrrc, cause* in«riuM«ate»ei fnltuaiiwe. - «menu*, 

(j Ilolgi tue neutre ci loyale. — Vol* >inéricain«a sur la stucuc, ira.! S». ». i 


Senti Eoipirid opéra recensait U- SI- = Vol, l »*>i~»r;u-. '■ 

libr.is très c«»tiucni. Lei^itf, Teubner, 1911; vivni-s»» p. - Vol. Il W»*™»' 
dcgmatlcn* libmi quinqnc a.le. Maihem. VIl-XI condmaif. Latiui* Tcubner. 
T914: n- |3ij p. DM- gr. et tv" H . Teu£><r- rrJn,t,-. 

Il n’était pas inopportun Je publier :i nouveau les œuvres vie Seïlus 
Empïrieus; M. Mutschmatin, qui 5 est chargé Je donner celle nou¬ 
velle édition, explique fort bien, eu quelques lignes du commence¬ 
ment Je sa préface, pour quelles raisons il a entrepris «ne tâche. î I 
avait d'ailleurs, dans un article du Rlu-inisçhe* Muséum en inon, 
publié sur les manuscrits une étude très satisfaisante, à laquelle il ren¬ 
voie le lecteur en apportant toutefois quelques modilîcations au 
sic tu ni a qu’il avait proposé. La principale, en ce qui concerne le> 
Hypotyposes Vol, I , est qu'au lieu de deux familles de deux manus¬ 
crits II en distingue maintenant trois, ayant examinédeputs tin Mona- 
censis, qui n’a d’autre parenté avec les deux autres classes que d être 
issu du même archétype; et «la est important, parce qu’amsi la 
leçon originale, dans les cas douteux, peut être facilement retrouvée, 
lorsqu’il v a accord de deux famille» contre la troisième. M. M . a 
également utilisé, pour établir le texte des Hypotypws, une ancienne 
traduction latine du xiv' siècle, à laquelle il attache tant de prix qu il 
k considère comme l'égale d'un manuscrit : un spécimen en est donne 
à la fin du volume. Celte traduction anonyme M. M-i dans une note 
p. xii, croit pouvoir affirmer quelle est duc à Nicolas dx Keggto 
aurait été faite, selon lui. sur un manuscrit different de l'archétype 
commun. Grâce à ces secours, inconnus des précédents eJticurs, 
grâce aussi au* éludes faites sur le texte par plusieurs savants defvm 
l'édition déjà ancienne de Bekfcer 184:1. M. M. a pu donner des 

Jf™*tll« Ufl* L.XXVIV 
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Hypôtypù$es un tcxlc très soigne, muni d'une annotation critique 
abondante, qui donne les leçons des principaux manuscrits ti Je la 
traduction latine* Un petit nombre Je conjectures modernes v ont 
trouvé place, M. M, ayant exclu avec raison toutes celles qui lui ont 
paru insuffisamment fondées ci faites plutôt < phikilogï Itidi causa *u 
Notons enfin que les passades parallèles dans le reste de l'teuvrc de 
Setius sont toujours indiqués. Celte nouvelle édition des Hyputy- 
poses est donc bonne; j'ai cependant une réserve a faire. M.. M., 
comme je t ai dit et comme on peut le voir au simple examen des 
notes critiques* attache une importante valeur critique à Ja traduction 
latine, au point qui! préfère souvent les leçons qu*eLîe suppose au 
consensus de tous les manuscrits. Cela s’explique parce que M. M. 
a le premier utilisé celte traduction, dont souvent les leçons sont 
évidemment bonnes; mais souvent aussi elles sont inacceptables; et 
dans les cas douteux s en rapporter au témoignage unique de cette 
traduction me paraît d r tinc méthode contestable. 

Le sccûnd voIume cou tient Ies cinq livres A di r ersus d^gmiftkoSj 
e esi-à-dîre a et S T Ilaiç ■hu-ïix&v* i‘ et V. ths ’UOnwk. Ici 

manque la traduction latine ment ion née plus liant; manque aussi le 
Münaccnsis, dont M* M. û signalé ta valeur pour rétablissement du 
lexte des Ffypotyposes ; ma h dans le grand nombre de manuscrits 
qui sont li la disposition de l'éditeur, si beaucoup sont de nul intérêt, 
il en est trois ou h tradition s T est conservée en bon état, et dont les 
tecturts suffisent pour retrouver le texte original. L'annotai km cri¬ 
tique montre du reste fort clairement comment M- Mutsçhmanïl a 
compris sa tâche; ïl a collationné lui-même les manuscrits*a puisé 
dans ks anciennes éditions, surtout dans celle de Bukker, et a su 
se servir heureusement des travaux de plusieurs savants* qui lut ont 
fourni d’intéressanies corrections. A foutons qtu\ pour la commo¬ 
dité des citations* la pagination de liekker est reproduite dans les 
marges intérieures, de même que dans le premier volume, 

My. 


Sanctî Dladochi epUeupi Phoîicensis d* Perfection* spirituali capita ceu- 
tUM. Tiznus ftr*ei ad tidem CuJd. m**. editinnem friticnril ei qua«i )'rmc.ipcm 
cura vil Wns-LiisHBitsnidBF. UipEtg, Tcmtmcr, ryii; vt-iG5 p. IhbL script, gr m 
et rom. î + Cfflinrrîa*uib 

Dîadochos, évêque de Phoiîké en Illyrîe, qui vivait au v siècle, 
avait écrit, pour L'édification de son temps, un opuscule divisé en 
cem chapitres sur la perFcctîon spirituelle, oh It parle de* principales 
vertus, des moyens Je faire son salut, du but suprême auquel doivent 
tendre tous Les efforts. Kn guise de prologue sont les définitions de 
dix vertus* qui ont été conservées par Phoijus, Ces \vpn 
comme on ks appelle* ou encore fnumxi, ont joui d’une 

grande faveur dans les communautés chrétiennes, et furent souvent 
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lus et copiés; iis se trouvent. en entier ou par extraits,dans un grand 
nombre de manuscrits ; et ils furent l'objet d'une traduction en latin 
plusieurs fois reproduite. Mais le texte grec demeurait inédit, 
M, Weis-Liebersdorf en signale, il est vrat, au British Muséum, une 
édition imprimée à Venise en 1781. mais il n’a pu la voir et elle est 
autant dire inconnue, et une soi-disant édition publiée à Florence en 
i5p8 n’a sans doute Jamais existé. Celle que donne maintenant M. W.- 

L. serait donc, à part l’exemplaire de Londres, une première, quasi 

frittceps, comme dit le titre. Mais îl s'en faut que ce soit une édition 
définitive, et elle ne répond qu imparfaitement aux exigences delà 
critique. Au point de vue des sources du texte, les renseignements 
sont insuffisants. M- \V.-!.. se borne à dire que son texte est fonde 
sur quelques-uns des plus anciens et meilleurs manuscrits, et il les 
cite ; ce sont un manuscrit de Vienne, irais de Paris, ei un de Munich 
.du tx* au xi* siècle), auxquels il ajoute trois manuscrits de Munich 
d époque inférieure. Mais quelle est la valeur critique de chacun de ces 
manuscrits, quelles sont leurs relations de parenté, dans lequel ou 
lesquels d’entre eux doit-on chercher le texte de l’archétype, ce sont 
la des questions auxquelles M . W.-L. ne répond pas. Il se tire 
d'affaire en disant que « ce n'est pas ici te lieu de décrire avec details 
les manuscrits utilisés - ; encore fûut-il que le lecteur ait les moyens 
de contrôler le texte publié, et de comprendre pourquoi telle leçon est 
préférée à telle autre également bonne. Voici par exemple une pro¬ 
position finale introduite par après un présent ; le leste donne 
p. 108, 20 iz'Ktilv., et p. 96,25 notes: 2 t>.t*îo! R, 

a CD, Sftiéfti AE, et i* 5 ; Um, aC, ixSwiwo- ABc, ItïMw. b DK . Les 
formes en e étant exclues, on se demandera d après quelle autorité 

M. W.- L. admet l’optatif dans un cas et dans l’autre le rejette. Et ce 
n’est pas la un exemple isolé; il n’est pas besoin de chercher beau¬ 
coup pour en trouver de semblable. En voici un autre qui n est pas 
moins suggestif : p. 44, s 5 texte ibsIiîbw; note siûinsw ARbe. m- 
sîwj» a (manquent les leçons des trois autres manuscrits . Le texte 
est bon ; ces formes de plus-que-parfait sans augment sont bien con¬ 
nues pour l’époque. Mats on lit p. 241 1 OaM'jw*®* alors que les huit 
manuscrits sont d’accord pour donner ItW^wrojoù est la méthode 
dans tout cela? Mais M, W.-L lui-méme désarme la critique en 
avouant que son édition ne saurait prétendre à être définitive [Inti oJ. 
p, 3 En regard du texte est la traduction latine, faite, nous dit-on, 
sur deux manuscrits flesquels?' ; on nous informe en outre qu elle a 
été souvent améliorée, ça et là retouchée légèrement, sans qu’on se 
soit cependant aliaché à ta mettre complètement d accord avev le 
texte p. vj). Dans ces conditions, elle est de valeur crmque ù peu 
près nulle, et il eût bien mieux valu donner la version de Turrianus 
sans y rien changer. 

M*. 
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Cchti-jUr. ou le taUn s&irj pleurs, ru r S. 1 <mnv:h p ajgfégé de ^ mm maire. Paris* 

Hachent îyia. ï86 pages, Id-iC. ralÊémaroqitm* S francs. 

Sous- un formai commode et inusité tq X 12!, voici un livre den- 
seignemeni attrayant. Les petites dilllcuhés de la grammaire latine 
n y sont pas escamoiêes, mais présentées nus commençants avec une 
telle bonhomie souriante, que toutes les Gornêlks à qui fourrage est 
dédié* seront reconnaissantes â ] auteur de les avoir es poséesn en Jouec 
lettres familières* h sa chère Cornêliequï veut bientôt être h même de 
0 lire Virgile à livre ouvert a (p. j). 

Nouveau par su méthode et le ton employé, ce manuel a été rédigé 

pur un homme qui sait à merveille Je ïaifn* _ comme beaucoup 

d'autres choses. Les cxempEes, heureusement choisis* y abondent; 
ils sont k plus souvent empruntés □ Lucrèce* Virgile, Ovide, Horace, 
iuvénal, CEaudien, Cicéron p Séneque et Tacite. L'uutcur n a pas 
voulu enseigner seulement les rudiments d'une langueil a tente aussi 
d insinuer dans l'âme Je la jeunesse studieuse quelque chose de la 
plus grande école de vertu qui lut jamais Sanss'eti douter, Comélîe 
apprendra ressentie! : des mots latins* un peu de littérature latine, 
et elle trempera son cœur* ce qui n est pas à dédaigner par les temps 
qui courent. 

i ou mm, si elle est Arlésienne, clic sera chûqucc de ne pfls voir le 
provençal compris dans les langues romanes <jut sont nées du latin ci 
dtini parleM* S. Reinacb (p. 2 : le provençal, demandera-t-elle, a-t-il 
cesse Je vivre, est-il u ne langue morte: le peuple de l'rovcnce ne le 
parle-t-il plus; ht elle pensera avec mélancolie au pavsau de ta 
Camargue, ou du Comtal-Venaissin, qui se sert à peine de Son mois 
Irançaîs, et qui, dans sa langue maternelle en n plus du double à sa 
disposition; elle pensera aux effort* de F. Mistral, poète et philologue, 
à ceux de Paul Mariéton et de tant d’autres qui ont dît et redit lapoptf- 
larîté du provençal. 

De même, Cornétic séton ne rit de nu trouver p* 2 u que sept n.on.15 
parisyllabiques ayant le génitif en itm; Je grammairien A. Lafarguç a 
donc tort d'en compter un huitième, strues, struum; et Ovide s’est 
trompé en employant le neuvième, l’offtj, ralttm: 

Irrita verorum non acmi prm&^ia vatum, 

Je suis sur aussi que CornêSie voudrais lift dans sa grammaire de 
chevet (p, qcji les vers de V. Hugo* <1 ü quidam rime avec rnaaidtim, 
auxquels soin bon maiire fuis allusion* car bien qu elle son curieuse* 
ce n'est peun être pas dans la Revue critique qu'elle viendra les 
dénicher : 

r>e quoi donc ic plamlnqu? çpc Uli ûulrc y aida m, 

Un flânant mr l'asphalte et furlç macadam, 

[ Cffàtimtrits, Vf* 1 |J + ' 

Comélîe aurait d'ailleurs bien tort de se plaindre ; comme on a tout 
tlit pour lui être agréable, elle se résignera facilement à ignorer 
quelque temps encore ce que sont : familles de mots, inlîniiif de nar- 
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. . m ,. V. j. lui dirai: Mademoiselle, ctfnsferve» 

ration, tuîrattian modale... ht i<- lui voUS 

précieusement voire excellente grammaire pour les enfan_ <l ^ 
iiurc» plus tard, car vous les cnn tic rca is la disapi nu v >1 _ . 

voudrez leur éviter les pleurs stériles, — naU JIctus inancs, 
coupable somnolence. 

Félix Bfrt*a«ï». 


a. S. Cook, Soin* A-qaeuuts of tlie Bowcastle Cross wrtui'i^betweeci tho 
years 1607 and 1861 , Ktw-Ycrk, Hanry Hoir, MU m-. , 

Parmi tes inscriptions en caractère. tuniques 
Brettutne, tes drus plus tttmeusc. fi B «rrn. sur 

IdJÙmMs c. la colonne du Itevvcastte Onr..pvtc 

gdncrslcmènt quelles remontent « « «» T ’c„ 0 kr™ir Z 
pas l'opinion du savant professeur de >«le, M. A- < 

SI brochures JV,r Dretwt ./ lie S»* ,uo> •• ».*»■“ “/'t 
liulhwtll ond Btuvaslle Crosses, 191a • ll»«“ lj vurio.n, 
tes .vues où il es, question de ces inscriptions c, vote, te, conclus uns 
oui ressortent Je cette enquête : au svtr siècle, la première mention 
X e colonne de Bewcstte en faite par Cmd.net son Çorrespojduu, 
lîoscerrock, tou. drus pvnsen, qu’elle date du -**.™ <= 
milieu du siècle dernier, H.i S h et Mougbeu crurent qu elle '■«« «“ 
coup plu, ancienne et c’est leur opinion qot a prèvolo. Du «!£•£ 
la trouva dans de, manuels e, même des ouèrapc, qu, on, I» P«““ 

,ion d’ètre de première m«in. Mol. on voit dans la monug opU. d. 
M. Cook qu’en réalité ces deux archéologues sont en voniir , ^ 
formelle sur des points essentiels et i]U en conséquence t _ 

guère d’autorité. C'est un exemple r^uani de La Iragilite vs opimo 

r ^ KCS ’ Ch. B. 


A. G. Ijttl.Sc Roger Bacon, Essay* contributed bj varioiti wr.ters. " k-, , , 

Clnrendon Pkis, *914. in- 8 , , 4 M’ TP- '_**♦ .. , r orm ^ 

A 1 ‘^tnUe S ZTdiïiw r uiXlt* -d philosophe du 

couvres de ^per Bacon c<jlkbünucu rs. M. Utidw.g 

essais sont sortis de la nui , .«kAu*** de Grossetesie, 

Baur de Tubingt* » ml 

Ç pSopl-sU» *"'■ *»*• U ***- 1 r *~“ 
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Jl> Roger Bacon sur le teste de ta Vulgatc. M. S. A. Hirsch a sur mut 
vu en lut le philologue et M. D. Smith (de Columbia UnîvartiiyV le 
mathématicien. Viennent ensuite trois mémoires en allemand de 
MM. Wiedemann d'Erlangen, Vogl dcRassau. Würschmidi d’Erlan- 
^en, et un mémoire en français de M. Duhem. Enfin M, Paitison 
Muir a bien voulu déchiffrer pour nous Je grimoire de Roger Raton 
sur I alchimie, le licutenam-eolonel H in te voit en lui l'inventeur de la 
poudre j canon et le docteur Wiihinglon un médecin qui n était nas 
sans valeur, La place de Roger Bacon dans la littérature anglaise 
nest pas oubliée, aiJohn ES. Sandys rappelle Ja légende créée au 
ivr siècle autour de'son nom, Inutile d’ajouter que l'exécution typo¬ 
graphique est irréprochable : le volume sort de la Clarendon Press 
et glorifie un des fils de l'Liniversîté, 

Clip Bastide. 


0 ÔS. 5 r, dle ‘ i“ B î° îal #nd L °® al Hist0r 7’ edî " J h ***«*»„, vol„ tv. 

Oifttrj, Clarendutt Press, i 9H . in 8« t nM pp, il *, f, d, 

VmagradolF, ktmm professeur de jurUprtïdençé 
d Osford, dirige f§ publicaiion d une Série de mémoires intéressant 
J luâtoare du droit Anglais. J.e quatrième volume qui a paru rèeem- 
ment, contient deux monographies, Dam la première The Hittory 
f ™ ,wf *» Early Engtisk Equity , M. W. T. Fiarbour étudie Je 
Fonctionne ment dc la COur dc chancellerie au xv- siècle, La méthode 
qu El a suivie est excellente : I la analysé les pétitions présentées pen¬ 
dant cette période su lord chancelier; ce travail préliminaire loi a 
permis de dégager les principes qui guidaient le chancelier dans scs 
jugements; restait alors à rechercher comment, en ce qui concerne Je 
droit coniractuel, les règles d’équité ont réagi sur la coutume; en 
d autres termes, A déterminer l’influence exercée par la cour de chan¬ 
cellerie sur la jurisprudence des cours ordinaires. On trouvera en 
appendice la transe ri pi ion d’un certain nombre de pièces de procé¬ 
dure. Dans la première moitié du siède j e français domine : a partir 

de ,4,0, cest I anglais qui Remporte, le latin parait employé assez 
rarement, f 1 

La seconde monographie The Abbej- 0/St Bcrtin and ils Neigh- 

ûm*! 0 'ÏTi ï e,t ,T h T Ue dc [ ' at *ayedc S- Bertin à Sain,- 
l 1 . G. ■ GoopIqnJ y donne <ks détails très complets sur ks 
conditions des classes agricoles dans ce coin dc l’Artois. Inutile de 
dire qu il est remonte aux sources et que c’est aux archives départe¬ 
mentales d Arras et à la bibliothèque municipale de Saint-Orner, 
qu t a trouve S c s documents les plus intéressants. Le mémoire est 
accompagne de plans. 


* 


Ch. Hastîdk. 
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Correspondance du maréchal de Vlvonae relative i leipédltiOP ^ M^ 
sine, publier pour la Sec Urf de l'hLsimrc U Fr*« 

tiurr. Paris, Renoua M iljiurens successeur), i0*+t 4H P-» ,n 8 > * * 

Messine, Prix : 9 fr- . » 

M . Jean Corday a déjà publié, il y a cinq ans, un premier volume 
de correspondances du maréchal de Vivant» relatives a I expédition 
de Candie (1669), dont on a rendu compte ici-même . Il entreprend, 
n«ur la Société de l'histoire de France, la mise au jour d une nouvelle 
correspondance du même général, pendant i’eipédiiion de Messine 
nu il dirigea comme chef militaire et comme vicc-roi de Sicile- 
premier mise comprend un peu plus de trois cents pièces, qui sont 
d'août 1674 à septembre 1676. Toutes ne sont ps reproduites m- 
extertso, l’éditeur ayant craint de a noyer les lettres intéressa nies 
parmi celles, souvent longues cl diffuses, qui ne touchent que 
points secondaires.# Il n’a donc donné de ces dernières qu un résumé 
plus ou moins étendu, présentait! « entre guillemets tel paragraphe, 
telle pane ou simplement telle phrase que son intérêt mettait en rdte 
sur le conteste ’ . M. Cnrday a joint eu teste des annotations assez 
nombreuses, empruntées en partie h des dossiers d’archives et «us 
recueils manuscrits de ia Bibliothèque Nationale. Il nous promet une 
Introduction générale, qui trouvera sa place en tête du scumd 
volume, qui doit paraître bientôt et nous nous reservons de parler 
plus longuement de l'ouvrage quand elle aura paru. Nous nous bor¬ 
nerons à dite qu’on trouvent dans ce premier tome des détails 
curieux sur les rapports de Vivonne avec les insurges siciliens, sur 
î” v“„ir« de. FMK.Î. • •»' '» h 

grand cheï et certains de ses subordonnés, surtout M. de V allavoire, 

L„ ne se gênait pas de calomnier dans sa correspondance avec M de 
qgiinçst b ç I- t _ 1. . Jl „si nn tûjLSfi de redaincr. 


Mon tespa n N su t les envois des troupes qu’il ne cesse de reclamer, 
sur le raviiaillement si didicile de Messine, etc. ; mais on n obÜ«dre 
Ln, à la lecture, aucune vue d’ensemble, aucune impression nuie et 
claire sur le bu. de l’expédition et sur le plan des operations. M 
annaraU comme un généralissime peu aitentifà scs devoirs . laissant 
if Cour sans nouvelles, et provoquant ainsi des remarques royac 


■ttsrerSEûShTsssn*** 

tp. fiyï.d’AlifluH, du 10 janvier ia,iUP- -t - 
4' '‘ oir r ’ coEsim^t riidi'nidcncc aing^itrcrc de renvoyer û loulou, eu 

i - -»-■ « -n. * - 7*» 

en ire ïcs mains J es enn.ctnîa F- ^ f 
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désagrèabfcs parfois en bJsbjlîe avec Colbert etSeigtirfay % surveillé 
par intendant Colbert deTerron, qui n’était pas de ses admira tcurs ’î 
o avait la chance d'avoir descellent s lieutenants, avant tout Abra¬ 
ham Duquesne, et ce sont leurs succès, plus que son mérite qui 
valurent au duc le titre de maréchal Je France, dans (a grande pro¬ 
motion d automne ifi-j qui se ht après U mort de Turcnne ; il fut 
nomme, lut huitième, en surnombre, grâce aus sollicitations de sa 
sceur, maîtresse en titre du rot, et tl déclarait lui-mètnc à Louis XIV 
avec une modestie qui ne iuï étaii pas habituelle,qu'il en reste dans 
un eionnemem si proiond qu’il ne peut s'en tirer s fp. ifiSj- La con- 
V". 18 8S [I ' qrins français, vis-à-vis des Siciliens qu’ils devaient libérer 
v a tvranmc espagnole n était pas non plus de nature a Gagner les 
sympathies populaires à la France 1 et, dès juillet t6;6, les conspi¬ 
rations contre les n sauveurs n vont leur train 

R. 


n ?,' i n ^™ e “ L ? : ca,ise * Immédiate» et lointaines : 1-lntOïtealiûu 

peuple j Lé traité, Paru, Datagruve ipis . | n *i8 ,i c rn-35fi p. 5 f r , j Ci 

E^rce que ce volume parait à son heure, il ne faudrait pas le 
prendre pour un simple livre Je circonstance. L'auteur est profon¬ 
dément versé dans les langues, la littérature, les mœurs du centre 
et de 1 est de 1 Europe pour y avoir fait des séjours longs et répétés 
pour en avoir fréquenté les Universités, pratiqué les hommes mar- 
quants. Il veut expliquer comment l’Allemagne entière Midi et 
Nord, gouvernants ei gouvernes, en est venue à professer en pleine 
sûrete de conscience que la force esi ta mesure du droit que les 
mensonges, les cruautés rentrent dans ks privilèges d’une nation 
qui, designée par Dieu pour régénérer le monde, doit châtier nui- 
Ctmque ne se soumet pas à eik. Il expose les fallacieuse» espérances de 
Guillaume II, les loin gués de la maison Krupp, des industries qui 
V ressortissent, des associations pangcrmanîsics, du parti militaire 
ma» il prouve que l’Allemagne accueillit avec enthousiasme l'ouver¬ 
ture des hostilités. Rien n est p[ us légitime et plus nécessaire que de 
combattre nn.re naïve propension à imputer a quelques individus des 
iniquités auxquels les populations s’allient de tout cœur. Rc.non- 

mïltre I , f “V- “T - 0 ^ J ' Alkmand le ^soin d’obéir à ses 
maures, la facilite a se laisser amener par ses passions nus principes 

Jes pim tuonstru em, l'habhude de k mauvaise foi contractée même 


hi 


1 l-etnc .tu ro! U Vii-oime. du a j juillet ir v 3 [p. IÎI, ' "- 

™=ë 


de MHe nçtlon u (p. 

3m !" , Ielfrc * îÿtBfldiM à Lout* XIV, du tl juin 167S ft> 1 -rfti 
f ÎB lEilnc de Vlraane â d T £t|réu(p. P 
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partes savants, enfin une infatuation qui va jusqu'à la démence. 

Laissons même de côté des vues pénétrantes par exemple sur l'his- 
toîre et le caractère des Russes, p. x 14-5, sur la platitude de l'Eglise, 
tant protestante que catholique, en Allemagne, p. 268-272:. La 
solidité, la lucidité de la discussion sont renforcées par la mille 
énergie de l'accent v. p. es. le passage sur tes procédés de l'Autriche 
à legard de la Serbie, p. 9-10; le tableau des perfidies de Guil¬ 
laume II. p. 14?-? et la déclaration que, meurtris, mutilés, pantelants, 
nous ne céderons p aS ‘ Nos yeux s'abîmeront de larmes en voyant 
décimer la jeune génération, si simple dans son héroïsme, si géné¬ 
reuse, que de nos mains paternelles nous avions protégée contre le 

mal et l'erreur. mais la guerre ne finira que quand nous aurons 

réduit notre adversaire à merci »> p. ?ooj. O11 reconnaît là l ancien 
sergent de chasseurs, le père stoïque de vaillants jeunes hommes 
qu’hélas: il ne reverra pas tous. 

Le traité que M. I). propose pour le lendemain de notre victoire cer¬ 
taine repose en partie sur des observations pénétrantes; toute lois, en 
lace d’une Allemagne à laquelle il laisserait environ 60 millions d'habi¬ 
tants, il se fies des garanties bien hypothétiques! la réduction du ser¬ 
vice militaire imposée à tous les Etats et l extension des pouvoirs de 
la Conférence de La Haye sans l’autorisation de laquelle on ne pourrait 
entamer aucune guerre. D’abord rien n’est plus dangereux pour la 
paix que les conventions qui donnent aux États le droit de se contrôler 
réciproquement ; puis, à supposer que chaque État ne retiendra ses 
enfants sous les drapeaux que le temps convenu, on ne fait pas aussi 
vite un soldat d'un Français que d'un Allemand, parce que I Alle¬ 
mand arrive à la caserne plus vigoureux* plus disposé à i obéissante, 
et plein Je haine pour les rivaux de son pays. Et, si étendus que 
soient sur le papier les pouvoirs de la Conférence de La Haye, tout 
revient à savoir si les tiers seront assez impartiaux et assez courageux 
pour accourir au secours du droit ; 1 heure présente répond formelle¬ 
ment que non. L espuir de la paix perpétuelle est une des causes qui 
ont failli perdre la France : renonçons-y! Maïs l’ensemble du livre 
prémunira les lecteurs contre l’imprudence généreuse de quelques- 
unes des conclusions. Il va loin Je l’auteur aux candides ou rusés 
partisans de la Garde nationale. 

Charles Iîkjoh. 


Krnile Wammulm, La guerre do 1914 . La Belgique neutre et loyale. Lau¬ 
sanne, Pajnt et C'*, ijiS. I< ] •*-; l'¬ 

Est -ce parce qu’il a été publié a Lausanne? la presse trançaïse n ,1 
pas parlé autant qu’il eut convenu du livre du directeur de l'Institut 
de sociologie SoKay, C’est certainement l’effort le plus vigoureux qui 
ait été fait pour traiter la question belge dans un esprit d'objccmliê, 
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je dirai presque de sérénité absolue, El quand on pense que l'auteur 
esi belge, qull a été chassé de son foyer et de son centre J P éiudes par 
la plus brutale ei ta moins justifiée des invasions, on J admire devoir 
su garder le ton de l'historien et écrire son U à-:' r 

Non seulement M. W. a consctencteusemunr dépouillé les n livres » 
de loute couleur, les discussions du Reichstag avant et après la guerre, 
les an ides de journaux^ les proclamations des généraux allemands 
en Belgique* mais il a eu des renseignements directs sur bien des 
points. On goûtera particulièrement chez lui t'analyse serrée qu'il 
donne du fameux dossier de la Nûrddcutschc ÀUgemeinc Zéitung. Il 
rend à la vérité le grand service de publier en appendice le rapport du 
général Ducarne sur ses conversations avec le lieutenant-colonel 
Bamardiston en igo6 t ce même Jp. i jü le fac-similé d'un passage 
essentiel de ce rapport. On peut ainsi saisir le travail auquel se sont 
livrés les modernes émules du grand faussaire d'Ems, Ils trans¬ 
forment en un a Randvermerk « sans importance tindet sich noch der 
folge 11 de llandvcrmerk un renvoi marginal J une valeur essentielle, 
ei qui suffit à lui seul à ruiner leur ihèse. Ils traduisent ■■ conversa* 
tîon * par Abkommen, nouveau faux caractérise. De même, dans le 
document Bridges-J ungblnsh, en traduisant : * vous ne seriez pas en 
état d arrêter les Allemands dans leur marche b travers la Belgique » 
par : ni du im Scande scicn + die Deuiscben ab^uhalicu dure h Bel* 
gien xu marschïeren «, on voile habilement ce détail que la marche 
des Allemands doit être considérée comme antérieure à l’encrée des 
Anglais. 

Ce que les esprits impartiaux apprécieront également chez M. W.* 
c est son exposé juridique du concept de neutralité permanente, et des 
droits et des devoirs de tout pays qui est investi d'un semblable pri¬ 
vilège. L Allemagne se rallie d'ailleurs à cette concept ton dans les cas 
oh elle lui paraît utile : cite » comptait que la Suisse ferait exactement 
ce qu elle demandait a la Belgique de ne pas faire’ m Le chancelier se 
montrait en cela un parfait élève de Treitschke, lequel écrivait en 
1860{/J/e Repubtik dêr 1 vrehitgtcn Niederlande* 1. El des Aufsdt\e t 
P- - 40 ® 1 : 1 Nous savons bien que sî rexbttnec de ta Confédération 
suisse est une nécessite européenne» celle des deux royaumes néerlan¬ 
dais n en est pas une ^ 

La der et 1 ère partie de Lotivrige : - Les réglés allemandes de la 
guerre et leur application à la Belgique » est écrite dans k même 
esprit rigoureusement scientifique. La discussion des kits et des 
textes ne laisse rien subsister des audacieuses affirmations adressées 
par l'empereur allemand nu président Wilson : « Les cruautés com¬ 
mises dans cetre guerre de guéri lia même par des femme* et des 
prêtres sur des soldats, des médecins et des ambulancières, etc.. 1 
Comme te fait chez nous M And 1 er, M. W. établit d'ailleurs que les 
actes des armées allemandes ne sont pas des manifestations isolées 
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d'une a cruauté iudbciplînJ z », mais bien l'application systématique 
du XrftËjgsggfrrtiJfcA un l.andkrieg. 

M. W +J en terminant^ en appelle « au jugement des peuples »► Ce 
jugement est déjà prononcé, et M. Waiweiler lui a fourni quelques- 
uns de ses plus décisifs considérams., 

Henri Haussa. 


Voir a tuerie a L n es sur la guerre de 1014-1915- Article* iruduiTis ou analysés 
pur S* membre Je pluticor* *rodé[és savante?». Paris p berger Lé vrault, 191 5 . 
Première aêrîc h t)3 p. Nouvelle série, 79 p- Chaque iéric+ centimes. 

S. R — qulï est Inutile d'identifier î tout le monde te connaît et 
l'admire — a jugé utile de nous faire entendre des Voix américaines 
sur la guerre actuelle U a remarque que l'Allemagne ne négligeait 
rien pour gagner à sa cause l'opinion des États-Unis — bien quelle 
commette souvent comme à son ordinaire, des méprises et des 
= gaffes w — et que» servie par un ambassadeur remuant et par des 
hommes æélés jusqu'à l'indiscrétion comme Dernburget KunoMeycr p 
elle multiplie ses tentatives avec cette méthode, cette -patience, ce 
souci du déiail que les Allemands appellent Gruendlichkcit et les 
Anglais thormghness- Si la thèse allemande pouvait se défendre, 
comme le remarque S, R. t die l'aura h emporté ; le terrain lut est 
favorable, puisqu'un cinquième de la population des Etais-l nis a des 
attaches allemandes ci que nombre d'Américains d origine irlandaise 
gardent rancune des persécutions de jadis. Or, 1 opinion d^s Liais- 
Unis est de plus en plus hostile à l'Allemagne : les Allemands eua- 
mémes 1 avouent et la Ga\ctte de Cologne a déclaré que les Etats-Unis, 
témoignant d'une partialité excessive est faveur des alliés, ne pour¬ 
raient prétendre au rôle de médiateur. 

Une seule cause, un seul mot explique l’insuccès de Sa propagande 
allemande : la Belgique. Le* Etats-Unis n ont pas compris que la 
nécessité, comme a dit te chancelier Belhmann-Hnlhveg (ou plutôt 
Hollweg-Bethminn}, que des motifs d'ordre militaire, comme n dit 
Sehiemann à Ibane*, justifient la violationd p tmtraité international et, 
lorsqu une pareille violation est suivie d'une guerre de pillage et de 
sauvage destruction contre un pays qui vivait paisible ci heureux, les 
Etats-Unis, selon ] expression de A. R. t ne discutent même plus; ils 
crient : « à l'assassin : » et au voleur ï » : il s'agit. non plus de poli- 
litjue, non plus de droit international, mais de droit commun. 

Vainement les avocats de l'Allemagne ont prétendu que la presse 
anglaise pervertissait l'opinion des Etats- 1 , nis et que les Américains 
qui n'otu pas d’ennemis puissants à leurs portes, ne tiennent aucun 
compte des obligations de l'empire germanique ci de ses dangers. 
Les journaux des Etats-Unis n'acciieïllent-ils pas des nouvelles de 
toute provenance r Et si l'Allemagne allègue, pour sa défense, qu'a prés 
quûrantcs années de paix et de splendeur, elle n'a réussi qu à se faire 
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rfes ennemie, ne s est^clle pas condamnée ? Ne sait-on pas aujourd’hui 
en Amérique, apres une enquête approfondie, après la publication 
des documents diplomatiques* que I Autriche-H on prie a provoque Ja 
guerre ei que K Allemagne l a précipitée* déchaînée? Les intentions 
pacsiïques de la, 1 n plc-Al liante rf ont-elles pas été mises en pleine 
lumière } M* James M. Beek, ancien procureur général, a étudié la 
cause dans un travail intitulé The Double Alliance versus the Triple 
Entente Comme il aurait étudié un procès civil, et le jugement qu’il a 
rendu, est approuvé par I immense majorité des Américains. 

I)autres voix se sont fait entendre au-delà de t'Adaniîque. Des 
journalistes uni exposé les origines du conflit, fixé les responsabili¬ 
tés, et ce sont leurs appréciations que S. IL a traduits ou analysées 
dans ks deux volumes que nous annonçons : +r elles réduîsem, dîi-il f 
à sa juste valeur la Kiittur alk-inaade et l'opposent à la dviiiambn 
plus large et plus humaine qui doit être celle de l'avenir . 

Il a beaucoup emprunté à la grande revue libérale Je New-York, 
la Nation, dont il est depuis longtemps le lecteur assidu ci même, 
croyons-nous, lé collaborateur : » C’est un périodique déjà ancien 
qui, au tours de sa longue carrière, n’a jamais séparé J a politique de 
la morale ; il n est pas puritain; il ignore le eant, mais il est écris par 
d honnêtes gens pour L f honnête gens- ses rédacteurs se font un 
devoir d“approfondir les questions ci de ne parler que de ce qiLiîs 
savent; la prose stipcrlkidk et vide n y trouve point d’accès #. 

La première série des Voix américaines renferme débordées arti¬ 
cle^ anonymes : v La folie guerrière, Esclavage et militarisme. Le 
chauvinisme allemand à la veille Je h guerre, La responsabilité de 
la guerre, p. a6-ag/. L Amérique comprend, non sans une vive surprise, 

la conduite de rAutriche; die comprend que l'Auiriche veut non seu le- 
mem frapper k panserbisme, mais conquérir Ja Serbie, et elle craint 
que les nations du continent ne soient entraînées dans k conflit * dont 
1 Autriche* avec tant d'arrogance et de scélératesse, donne k signal » 
p, ip.u Bkntôt éclate la guerre voulue par le militarisme* Ne fait-on 
paï rélogé du militarisme comme on faisait jadis reloge de Iksdnvflfp 
des nègres r Ne dit-on pas que la nation en armes est le plus parlait 
m.kléle Je b civilisation moderne, ei la fleur même de la civilisation 
■f 1 ' ■ L Allemagne n est-elle pas en proie au chauvinisme? 

Ne croit die pas ferme ment que son ruk nkst nullement proportionné 
a m puissance, qu elle doit rétablir par une guerre nouvelle son pres¬ 
tige qui décline ip. 2 >) r lit Ja voici qui lire l’épée du Fourreau, tri qui 
frappe sans délai, qui envahi t le Luxembourg et la Belgique. El bien, 

” s cst iiibc hors b loi " ; die a levé contre l’Europe une maïn 
rebelle ■», elle vise évidemment à être ki m adresse du çonllncni, a 
prendre la Belgique et la Hollande* a n présenter un Front formidable 
sur ki mer du Nord »; elle « se met dans le même cas q ue Napo¬ 
léon l rr » t et si une coalition nkxïslait pas contre ses prétentions exor- 
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fanantes, il faudrait l'inventer, Guillaume proteste qu il aété contraint 
à la guerre par des ennemis jalons; nous ne savons qu une chose, 
c'est qu'il pouvait cmpîchiT la guerre, c est qu il a refusé de conto¬ 
quer un congrès p. 26-2S! 1 
Suivent d’autres articles anonymes. 

L'arriii-c-ptan de la guerre p. 3 ^ 4 ? ;. L'auteur, analysant le livre 
jaune français, déclara que l'ensemble 9 produit une impression 
terrible », qu'on voit ïe parti militaire triompher et des souverains 
jouer sans scrupule la vie de mi liions d hommes, quon croit # assister 
à la pose d'une énorme mine dont I explosion ébranlera le monde *. 

Les tnensonges britanniques cl ! opinion otnericttine p. 44 1 4'’ , ‘ Scion 
un professeur de Goetlinguc qui se nomme Darmsiaedtcr, les atro¬ 
cités allemandes seraient fausses, et la France et I Angleterre proje¬ 
taient d'attaquer l'Allemagne en passant par la Belgique , r *r, 1 à 
l'appui de la première assertion on n'a jamais allégué un argument 
qui su pp 0 rie un moment d'examen, ci a i appui de la seconde, on n .1 
jamais produit la moindre preuve 

Le Kronpriti{ et-h guerre (p. 40-5 5 ). Le litron pr in z a dit que 
l'Allemagne n’avait pas le chois, qu'elle a prévu et prévenu autant 
que possible une tentative dirigée contre elle t on voulait 1 enfermer 
dans un cercle de fer, on voulait l’écraser. C'est là, dii l’auteur de 
l'article, de * l'hallucination pure ... Qu’on se rappelle seulement les 
propos que le kronprtnz tenait avant la guerre. Parlait-il du danger 
d'écrasement qui menaçait l’Allemagne? Ne disait-il pas que l Empire 
devait, plus que tout autre peuple, tenir son armée et sa marine prêtes 
à frapper, les icnir « dans leiat de préparation le plus intense », et 
» confiant dans sa bonne épée, obfcnir au soleil la place qui^ lui était 
due ci qu’on ne lut accorderait pas volontiers ? ■ Et le Kronprinz 
affirme uu il n’v a jamais eu en Allemagne de parti de la guerre! 

doublions pus la France! i p. 75-76/. » L'armée française a étonné 
!e monde. Mais le point sur lequel l'admiration du monde se concentra, 
e’est la magnifique reprise morale après un début douloureux. (-est 
â quoi l'on s’altendoit le moins, I! semblait que l’armée de Joffre fut 
incapable de prolonger la résistance, A nouveau, et p rompis me ni, SOtl 
moral s'affirma. Elle opposa aux Allemands un front vaillant et 
inexpugnable. Le troupier plein d'élan se transforma en un troupier 
aux crocs de bull-dog. Mime les amis les plus chauds de la France 
auraient eu peine à compter sur un aussi beau spectacle. Presque 
rien qui ait témoigné d'une excitation sans mesure, d’une panique 
des û mes. Presque pas de pose ni de rhétorique. En face d'un danger 
effrovablc et du revers qui pouvaient aboutir à une catastrophe nnlio- 
nalu, la France resta calme, La population concentra toutes scs 
réserves de force et d'endurance; elle donna au monde 1 exemple 
inspirateur d'une nation prélu à vider sans une grimace la coupe tus- 
qu'à la lie. L'indomptable résolution avec laquelle hommes et femmes 
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d f France s'apprêtèrent a supporter dWvîmbles migres, leur éner¬ 
gique résolution du résister sur tous les points à la poussée du désastre 
leur fertilité en ressources et en espérances dans ces sombres jours' 
lu belle élasticité avec laquelle ils sc replièrent, comme de Fader 
trempe, vers les taches qui leur incombaient, tout cela nous oblige h 
réviser notre opinion sur la légèreté et (Instabilité du Français. Jamais 
a rance ne s est élevée plus haut. Et plus ardemment que jamais 
au milieu des d:evariations de la guerre, elle s'est attachée à son art et 
a sa littérature. L’Universilé a ouvert ses portes comme d'habitude, 
bien que des centaines d'étudiants et nombre de ses maîtres fussent à 
1 armée. Son devoir était de suivre sa route avec calme et dignité de 
ma,ntenir sa grande tradition. Elle n'admet pas qu’un seul de ceux 
qui lui appartiennent manque à son poste, que ce suit une tranchée 
ou une salle de cours. Et ainsi se révélé la magnifique union des 
cœurs, comme la nature noblement humaine de la .. culture ■. pour 
laquelle la Fronce souffre et combat. Non, les Américains ne doivent 
pas ménager leur approbation à la France. C'est corn mesi le capital 
moral de I humanité, au cours de ces terribles mois, avait dit un 
accroissement à la Fronce. Obligés, comme nous le sommes désor- 
ma.s, à juger plus favorablement le caractère de la France, nous nous 
garderons, du même coup, de déprécier a l'avenir la nature humaine 
U I-rance a mu son âme à nu; elle a convié les naiionsàla regarder 
CI CC spectacle nous tait mieux comprendre de quelles petites^ et de 
quel les grandeurs, de quelles défaillances et de quels héroïsme* est 
capable le genre humain tout entier *, 

le neutralité exptetont* de VItalie (p. 79 . gïJ . L'auteur de l'article 
qui date du m novembre - montre que I., grande majorité des 
italiens désirent impatiemment affranchir de la tyrannie étrangère le 
rrvnun et Trieste. Un régisseur hongrois écrivait récemment au 
propriétaire du domaine qu’il administre, que ipon citoyens avaient 
été pendus ou fusillés par ordre du gouvernement : eu suite de ciuoi 
ajoutait- il. la tranquillité règne. Un semblable état de terreur règne 
dans les provinces italiennes de l'Autriche, et ]« pB[r i 01ts l1e n ,J|. 
prêtent l'oreille A ce cri d'angoisse, semblable à celui q UC poussaient 
en iSît) les provinces lombardes et vénitiennes sujettes de l'Autriche 
« Lapais qui suivra la guerre actuelle durera sans doute un demi- 
siècle; si les provinces irredente ne deviennent pas maintenant i, fl - 
Jientifif, elles seront perdues pour luüjours ». 

La malheureuse Pofogne (p. ÿo-^j, La Pologne est une des plus 
lamentables victimes de la guerre présente, et les Polonais méritent 
autant de commisération que les Belges. Plus de cinq cents villes et 
bourgades occupées surtout par'des Polonais ont été détruites Les 
malheureux, répartis dans des camps opposés, portent les armes les 
uns cuire les autres. Le grand-duc Nicolas a promis que lu Pologne 
serait ume sous le sceptre du tsar, qu elle renaîtrait libre dans IQ 
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religion, sa langue et son gouvernement. Qui sait? En tout cas, après 
la guerre, il ne faudra pas u négliger les justes aspirations de la 
Pologne * t pendant cent cinquante ans, les Polonais ont relusé de se 
fondre avec leurs vainqueurs et « entretenu la flamme de leur esprit 
national avec une admirable ténacité «. 

Voila pour les articles anonymes que contient cette première série 
des Voix américaines. Certains articles sont signés. 

Henry S- Pratt (race le portrait de l’archiduc François-Ferdinand. 
Edward-Raymond Turner discute les allégations d’un professeur 
Burgess relatives à ta neutralité belge ■ p- 3o-?7). Il prouve que 
rAllemagne était engagée d’honneur et par traité à respecter et à faire 
respecter la neutralité de la Belgique. Bethmann-HoUwcg — OU mieux 
Hollweg-Bethmann — n'a d'ailleurs invoqué d’autre excuse que 
l’excuse de nécessité suprême- 

Arthur O. Lovcjoy, dans la ni de Le tandsturm professoral {p. ? 4 “ 
5gj combat vigoureusement les dires du professeur Darmsiaedter 
déjà nommé. I) démontre que la Belgique n’a jamais projeté de se 
joindre à l'Angleterre et ft la France pour exécuter un raid imprévu 
contre l‘Allcmagnc, cl il ajoute que s cette masse de pamphlets dont 
on a bombarde les Etats-Unis, a peu servi la cause de l'Allemagne et 
l'oit grand tort au professorat allemand ". Ce professorat était jus¬ 
qu’alors un objet de respect et de vénération. On croyait que les 
savants de l’Allemagne n’affirmaient jamais rien sur des questions 
étrangères à leur compétence ou qu’ils ne connaissaient pas 
de première main; un s’imaginait quils gardaient, même 
dans une grande crise, « quelque chose delà faculté critique qui 
implique l’impartialité et le sang-froid qu'ils seraient « moins 
sujets aux formes fanatiques du sentiment national », qu’il y aurait 
dans leurs déclarations publiques de l'élévation, de la dignité, delà 
réserve. Ces qualités ont ■ fait étrangement défaut ». 

Warner Fixe -S'cfetice et culture allemandes, p. 60-rjô ne croit pas 
qu'il faille s’incliner devant ht culture allemande comme devant urt 
nouvel islam, et il qualifierait volontiers l’Allemand de parvenu inso¬ 
lent. Il a passé l'année 1894 à Berlin et il y trouva presque autant de 
« crudité » qu’à Chicago, avec cette ditïérencc que Chicago ne se 
vantait pas. comme Berlin, de $9 Ain'/i/Witi, de sa • vie nodurne ». 
Ed Ctf (emps-là, les façons des Allemands étaient naïves; ils vous 
demandaient combien vous aviez pavé votre paletot ou combien vous 
receviez par mois; nous sommes, dîsafcat-Hs, des Sfiesxbfirger, des 
petits bourgeois, 1‘ourtant, ils commençaient à rougir de leur 
bonhomie ; ils donnaient dans 1 anglomanie et leur dandy était la 
caricature d’un Anglais. En politique, ils sont encore aujourd’hui 
« à l’état de l’Angleterre de Charles l ». Leur littérature est . quelque 
peu étroite «. Dans le roman, ils sont nettement inférieurs à leur trois 
adversaires du moment. Anglais, Français et Russes. En philosophie, 
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Ils n om que Kant, et Descartes, Spinoza, Locke, Berkeley, Hume 
tiennent une place aussi grande que Kant, Ils nVmt de supériorité 
incontestable que dans la musique. Ils attache ni une grande impor¬ 
tance à l'organisai ton ci à Ja méthode, mais ils comptent Ja personna¬ 
lité et Je génie pour trop peu de chose; leurs savants ne sont que des 
spécialistes sans largeur d'esprit et qui n'ont qu'une conception toute 
mécanique de la culture; or, dans ta guerre actuelle, il s'agit desavoir 
« si le culte naïf de J organisation doit* ou non, céder le pas à une 
conception plus intelligente et plus humaine de la vie *. 

J héodore Roosevelt Le Pou ne Comité (us international ^ p. 6--74) 
rappelle qu autrefois» dansJ'Ouest américain* le shcrîîf convoquait en 
certains cas on Posse comitatus ou Comité de pouvoir formé de 
citoyens armes et amis de I ordre, et il propose d'établir un grand 
tribunal interna lion p I dont les arrêts seraient exécutés par un Passe 
LOitiitaius. Quoi ï l Allemagne envahit la Belgique qui n'a eu aucun 
ton et la subjugue et exige d’elle des millions! Et il existe une 
convention dite de La Haye do ru le but essentiel est de s’opposer à 
ces actes de piraterie* une convention qui défend d'imposer des con¬ 
tributions excessives, d inflîger des peines collectives à toute une 
population pour punir des actes individuels, d J user des procèdes du 
terrorisme ! Et les Etais-Unis ont apposé leur signatures la convention 
de la Haye! Et tes Etats-Unis laissent fouler aux pieds la convention 
delà Haye! Cette signature, cette adhésion des Etats-Unis était doue 
une fat ce ! Et la convention n'émit « qu'une faible aspiration vers 3a 
décence, une aspiration énoncée en pleine paix ci qui ne devait être 
réitérée qu'à voix basse à l'heure d'un horrible carnage »[ Eh bien, 
puisque les relations internationales manquent d'une base solide* 
puisqu'on se soustrait à son devoir envers autrui et couvre du nom de 
neutralité 3 e refus d'agir, puisqu'on signe des traités sans en garantir 
le respect et en sachant qu'ils ne seront pas respectés* il faut organiser 
une force solide, chargée de protéger et d'aider louie puissance qui 
serait Injustement molestée, 

Walter LittlelieU La neutralité expectante de la Roumanie , 
P- 83 ~&p expose la conduite de la Roumanie jusqu'au 6 décem bre 
1914, date de l'article* et pense qu elle réglera son action de con¬ 
cert avec l'Italie, 

Tels sont les articles anonymes et signés* que renferme cette pre¬ 
mière série des Voix américaines : nous parlerons de la secondé sérié 
dans te numéro prochain, 

Arthur Choquet 


L imprimeur-gérant : UlvssÉ Rouchoh. 

* 


Lt Pof-en-Velijf.— Impriment (Virrilltr, femction te Caibüü 
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îtfi 17 — 24 aTrïi — 1915 


Euripide, Akcitc. p Wiceleix. — Pi*«x, Cyrüa ci Catüb y*e. — Kocmalixt, 
Seitui Kmpiricua, — Proc lut, Sur 1c mouveinetit. p. RtTiixFRLn, — ApqHJawrW* 
Les p Ludwïch, — Passlem t Le propres tcchmqoe de la tragédie 

cliz&béthaïne, — Capital cï Los i*, Le tnvail tn Amérique. — Gjicsrrr, La 
vie ei la mort trafique de Paul-Louii Courier, — Cuviuti, Les archives Je 
lÉut en ricl^ïqüc. — S, R., Voix nméricaines + II. — E. d'Eicuthal, Kam et la 
guerre ; Lé coût Je It guerre, — Di Tchsiildji k l'Yscf, — Bel» Ln atelier Je 
Tlcmccn, — Bsows et EUrses, L'art d'écrire en anglais. — Baluze* Histoire Je 
Tulle, p, Mathieu. —Élude* Je la Société bibliographique d Amiriquc, V! 1 et VIII. 
— Üïttlîs, I /imprimerie John* Hop tins. 


Euripidli fabulâÉ. edd. R. PniHi et N. WscKLiiïf. Vol. I, K ws II, dictait*, eJ. 

R. Pririz, editîo ténia quam cumvh N. Wecklein. Leipzig, Teubntr, igia ; iv- 

6o p. 

La première édition â f Alceste publiée par Prinz remanie è 1879, la 
seconde par Wecfcleîn* a 1 899 ; ce dernier en a donné récemment une 
troisième édition. Elle se compose de la prélace de la première, du 
texte avec les noies critiques* ei duo appendice de douze pages qui 
comient les nombreuses conjectures tentées depuis l'Aldine, au moins 
les plus intéressâmes. On pourra se convaincre, en examinant de près 
ces dernières pages, d'abord que tes philologues ont une imagination 
des plus fertiles, et ensuite que bien souvent c'est encore la leçon 
manuscrite qui est (a meilleure. On connaît bien ces éditions des 
pièces d'Euripide, continuées par M. W. après la mort de Prînz* et 
leur éloge n‘est plus à faire ; elles ne sacrifient pas outre mesure â la 
critique conjecturale st donnent génêratemcrH un bon texte. Je noie 
cependant plusieurs passages où une correction me parait superflue- 

V. 17 sv. w/ a rüp* -> v ^ ' 1 “P* At[4 * J P T -* k f 

fta, | r, ^> etc. Retskc a corrigé finie, ce qui a entraîné et îl a 

été suivi par les éditeurs. En lisant fet avec le Haunîensïs t je ne 
vois pas la nécessité de ces corrections; ^ se rattache par 

une anacoluthe à peine sensible; ie mot principal, cesse de 

l'être ~s il est changé en participe; p*J> **>* 4 * est une 

manière de s'exprimer familière à Euripide; enfin f, reprenant 
p,^ après fat* est dur; autant de raisons pour respecter la 

Nauvillf i£rl* LIA VI V lj 
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tradition. V. 3 b 3 i^tvi «i 1 ^3^ Divin | ] 1 abvcrbc a déplu à M h W,, 

qui corrige t* (Prin-at lisait j jî; mais a ici un sens ana¬ 

logue à fre dtijpü, doni la coiuiruetion avec un accusatif ou un 
adverbe marquant mouvement est fréquente ches les poètes; et 
Georges Edet compare jusicmenl *36 sv. Trxp 1 "ÀiÊiv. 

dans son excellente édition classique d'Alceste publiée en 1890, qui 
est trop peu connue, V. 83 7 sv, <îl -cAW x»$!x. h vD-j 6ttEû* 

**®i 7 % Tipiwflk,. iyitw»; ]a correction de Tournier g(t‘i pour s\ï), 
admise ici, est affaire de goût personnel; mais s'impose-t-elle? Le 
teste manuscrit n a rien d'incorrect, et l'expression, pour être hardie, 
n'a rien qui puisse choquer: cile est du reste analogue à ce que nous 
lisons dans Sophocle*. (J'.J. Coi , 324 sv. iij îsïîi ^3:;^; /.il mtpijtijî,,, 
rui ûfiïç uoA'î vj pGïjs*.* ji).™. — Au lieu de 223 pslai;, 
8^3 8IV- y.'Ar, iÉrejlQE^3C t ^EÎTAj 3MU. 


Puisât, Kyros der Grosso et Kambysfvs >.collection der Àite Orient}* T, XNI. 

? r 3 a p, et t, xîv r 2 P ; i p. Leipzig, Hïarïchs, 19*2 et 

Ces deux fascicules de la collection der . 4 fr** Orient : sont des 
ouvrages de vulgarisation. L'auteur, M. Prâsek, a voulu tracer, dans 
leurs grandes lignes, I histoire de Cyrus le Grand et celle de Cam- 
byse, Cctrc histoire n'est pas sans obscurités ; sur beaucoup de points 
nous sommes privés de document ; d'au ire part, la légende s'en est 
emparée et y a introduit des détails dépourvus de tout caractère his¬ 
torique; c'est ainsi, pour ne donner qu'un exemple, que le récit de 
l‘expédition de Camhyse en Égypte a été déformé au point qu'il est 
difficile de discerner ce qui est authentique de ce qui est pure inven¬ 
tion, A la Lumière des testes épigraphiques» comme la chronique de 
Nabonid ei l'inscription de Bchistoun, M, Pra&ek a pu rétablir lés 
faits* et, bien qu'il doive parfois se contenter de conjectures, Ü a 
reconstitué d'une façon très satisfaisante l’histoire des deux derniers 
Achéménides de la branche aînée» 

My. 


Anhurut Koçhalæ**, De Sextî Emplrlcl Adverses Logïcûs librli Qusgatio 

nos criticm. Marbroir*. \m pr. Koch, 1 y n 1 pfi p, (ï)î&s T inaug. Mnrbourg]. 

Cette dissertation, imprimée avant l'édition de Sexïus Empiricus 
par Muischtnann fie l M, qui contient les deux livres Adversm Lagi~ 
cùs. a paru en 1914], ne se prèle pos à une analyse de détail; il suffira 
d'en faire connaître U disposition et le contenu. M. Kochalsky s'oc¬ 
cupe d abord des manuscrits des trailés de Sextus Adv* Dogmatisas 
et AdtK Müthemiïticas, et tout parsiculieremcnt du Laurentâanus 85* 
19 fiel noté f; M. K, l'avait auparavant désigné par N, en l'honneur 
du savant qui l'a déerii et collationné* M- Ncbe ; N est aussi mainte- 




d'histoire ET DE LITTÉRATURE *25c) 

nam le sigle adopte par Mutsch matin;. Gkst le manuscrit le plus 
ancien et le meilleur. M. K en donne une description ires minu¬ 
tieuse, en examine la parenté avec les autres, et dresse le stem ma de 
la tradition manuscrite. En second lieu, M. K, énumère et Juge les 
leçons particulières à N dans Ies deux livres Adv, L&gicos ; et dans 
une troisième et dernière partie il propose un assez grand nombre de 
corrections. On verra, si l'on veut se reporter à l'édition Je Mut- 
schmann, combien cette dissertation lui a été utile ; beaucoup des 
émendailons de M, Kochalsky sont en effet 3e résultat d'une sérieuse 
étude de Scsi us, et d'autre part les nouvelles leçons de N sont 
pour fa plupart dignes d'attention cf représentent un meilleur 
texte. 

My. 


Proèli Dïiidochi l#yciî Institutio pbysica eu :■ et interpretationo gcrimiLkx 

c* *snmCntara oque iain-truKÎI A . Rît*h *FBI.&- 1 .eipïii;. Teubncr. i g p 2 : 111-7N p, 

{Bibi. script. gf\ et TeaAlf£rf 4 iH 4 ]. 

Ce traité de ProeEus* connu aussi sous le titre 

de \Hi] y.ïtr/ 7 y.uz Je Motu)i esa une sorte de comnieniairc de la théorie 
d'Aristote sur le mouvement, ou plus exactement un essai de 
démonstration mathématique d'une série de propositions tirées des 
livres VJ et VIH de là Physique et du premier livre du d? Cæto f 
relatives au mouvement kskîc x-hw. Lus anciens te connaissaient sans 
doute, mais ne 1er citent pas ; et cependant tes âges suivants semblent 
l avoir terni en bauie estime, à en juger par le nombre des manus¬ 
crits qui l'ont conservé* plus de trente * ; au xvi e siècle il tut pubEié 
trois fois ( Bâle l 5 1 < 1 < Paris 1S42* Bâte 1 5 + 5 )* et traduit quatre fois en 
latin; il fui même traduit en français en i 3 ü 5 t Maïs depuis, les 
modernes l'ont totalement négligé, et M- Ritzenfcld a jugé y propos 
de revoir le texte, lia eu a sa disposition 3 a collation totale ou par* 
lielle p due à luï-mème nu à M, Kalbfleisch, de onze manuscrits qu i! 
répartit en deux familles; et il a choisi comme base du texte le plus 
ancien de tous, en y adjoignant « ad comparandum pot lus quam nd 
textum componcndum n T le plus ancien de chaque famille. Leurs 
variantes forment I appareil critique, et l’on verra facilemenï, en 
examinant les noies ci k texte, que celui-ci est notablement supé¬ 
rieur au icxic des éditions anciennes. M + Riizcokld, qui a iraduit en 
allemand cet opuscule* cl qui à ajoute un commenta ire, n’a donc pas 
fait une œuvre inutile en donnant cette nouvelle édiiïoti- 

My. 


t. h Plus irLnjpnta in catflkgU reppefï ■ p. vin]; mais M, (Ta pa< compulse 
tous icâ c^cilopcs; il a négligé, par exemple, le camb^uc die* manuscrit-* Je 
l'Àdtüi, dû est .signalée la Swî/iEuî^ art un, le »■ ]pjj) ( tv* siècle., itvei une 

nuie curîüiiüc d'un kcleur. 
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Apoüinarii MetfLphrasL? Psalaaoriiffl receniiiiï et appnmu critko msiruxîi 

A- Luïviflti l^ipzïg, TcübJiÉr, iyï i; xl-3o 8 p. (Bit!, jicr. gr t et rum. Teub- 

nçr iaïi4!j> 

A pollinaï re de Laodkéc, écrivain chrétien du ev* siècle* de qui 
tient son nom la secte des Âpoltinarmes, condamnée par le 
deuxième concile tccuménique de Constantinople, avait composé un 
certain nombre d'ouvrages par lesquels, après les édits de Julien, il 
essayait de créer une poésie chrétienne sur le modèle de l'ancienne 
poésie hellénique, Il avait mis en vers l'Ancien Testament, ei traité 
divers sujets chrétiens h la manière de Ménandre et d'Euripide» 
Toutes ces productions, fort appréciées dès l'origine* tombèrent dans 
l'oubli après la mors de fauteur, et il ne s'est conserve à son nom 
qu’une traduction des psaumes* Mi'sçsmi; tcÆ en vers hexa¬ 

mètres 5 c’est cette traduction que publie M+ Ludwich dans le présent 
volume. Il s’en était déjà occupé à l'occasion de ses travaux sur 
Nonnos de Panopoüs 1 ei même avait publié les huits premiers 
psaumes dans les mémoires de l'académie de Keenigsherg. Quelques 
savants commentèrent et corrigèrent le teste; mais ce texte lui-même 
n'a eu [usqu'id que cinq éditions, dont la dernière, celle de U Pairo- 
iogiê de Migne t remonte à plus d'un demi siècle : ci il n'était pas 
inutile de la publier à nouveau, plus correctement et d'une manière 
plus conforme aux règles de la critique, M, L, a eu â sa disposition 
quinze manuscrits, des xv B ce xvr siècles à pan deux, qui sont l'un 
du ieh\ fautre du aiv t ; mats s + il a pu distinguer des groupes assez 
nets, il a renoncé ù en dresser le stem ma, et pour établir le texte il 
s'est borné, après examen des manuscrits pour chaque passage, â 
prendre ce que les uns ou les autres présentaient de meilleur, a unde- 
cuinque ce venîsseni * p. xxsi . Le texte, par suite, n'est pas d'une 
solidité à toute épreuve; mais M. L.* qui dans sa préface a dit 
l'essentiel sur l'auteur et sa manière, sur le caractère de l’ouvrage et 
sur les sources manuscrites, a fourni au lecteur les moyens d'étudier 
le texte de plus près» en lui donnant un appareil critique copieux. 
Nous sommes prévenus* du reste, que son but, en rééditant les 
Psaumes, était double : « conteitum ad fidem opiimorum fonlium 
revocare atque apparatu critico instruire * (p, invm); c'est ce qu'il 
a fait, exactement comme pour les Dionysiaques de Non nos. Il a 
conjecturé rarement» maïs il a corrigé heureusement plusieurs pas¬ 
sages» 0È1 la tradition manuscrite est manifestement fautive : Ps. i, ta 
pour bnl; 1,14 Iwi pour tari; 3z t 6 i au lieu de -1 ou yî, de 
même 90, 33 t pour «; 6 T 4 jUTipi?i vi^v au lieu de -tf* ; £0, 5 

73>.Trr;Er:( pour -«-l ; 108, 64 aroX-jutrott au lieu de -tvi* ou ; etc. 
Quelques-unes de ces corrections paraissent toutefois moins Jus¬ 
tifiées; je ne vois pas de raison suffisante, par exemple, pour subs¬ 
tituer 97,1 3 ^ ^éÏTit, qui revient souvent dans la version des 

Septante, et qu'Apollinaire peut fort bien avoir conservé, bien qu'il 


« 
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dise lui-même P totem, îc 5 qu il écrit en ionien ; 90, 11 
pour est plus spécieux que juste, introduisant entre ce mot 

et ùiiiffl du vers précédent une relation qui n’est pas nécessaire; de 
même encore je n'aurais pas touché au texte 3i, 31 : les manuscrits 
donnent sans exception friv* ou rMib-r, ta forme est insolite, maïs 
hors de l'indicatif les formes avec sont trop bien attestées même 
chez un attique comme Lvsias 3 , 4a **w 4 Ç**ï?î sans autre variante), 
pour que l’on puisse les expulser d’un texte du iv* siècle; d'ailleurs 
le sens exige un impératif (Cf. Sept, 3 t, 9), et la correction îi*i 4 « 
me parait intempestive : cf, 33 . 40 le participe 

M T. 


H4KRHiTif Ett Faüsi.w. T te Evolution of Te ctaTiîe in EUzabethan Tragedy. 

Chicago, ftaw, Petcrson, 1914, In-ia, iM pp. 

Nous avons souvent en l'occasion de parler des thèses soutenues 
devant ['Université de Columbia. Sous la direction de professeurs” 
remarquables, MM. Woodberry et Spîngarn naguère, aujourd'hui 
MM. Thorndike et Krapp, renseignement de la littérature anglaise 
et des littératures comparées a pris une grande extension. L’influence 
des premiers maîtres se fait encore sentir dans le choix des sujets de 
mémoires ci la faconde les traiter, A Columbia Univcrsiiy on n'a 
pas l'horreur des idées générales nt le dédain de la composition* Le 
sujet de la thèse que nous avons entre les mains, est de ceux qui, en 
exigeant des recherches précises, n'exclut pas toute préoccupation 
littéraire* Dans ta masse des productions dramatiques du xvi= siècle, 
peut-on démêler un progrès technique? Il serait superflu de démon¬ 
trer que les poètes dramatiques du temps avaient sur leur art des 
théories bien arrêtées. I, hypothèse de l’inconscience artistique chez 
Shakespeare, par exemple, est depuis longtemps abandonnée. Mais 
les critiques lui prêtent peut-être une foule d’intentions qu il n'a 
jamais eues. Il se serait moqué sans doute de la terminologie qu ils 
emploient *. L' intérêt de cette étude c’est de montrer comment 
Shakespeare travaillait : il savait profiler de l'expérience de ses 
devanciers, et l’on peut discerner chez lut un progrès où la réflexion 
a eu la plus grande part. L'auteur rend hommage à I ouvrage de 
Freytag qni a été largement utilisé, mais je m’étonne de ne pas voir 
citer l'excellent volume du professeur Baker* Le mémoire se lit taci- 
Icmetu maigre quelques longueurs. Le développement sur Antoine et 
Cléopâtre et le cinématographe n est pas heureux. -Lisez p. ni, 
iV/flîis, p. 381, Æschylus: p. aSî, pourquoi une distinction entre 
underptot et subplot ? 

Ch. Bastidk. 

7 . lmptlling Mes, CHsis-Bmpbasis. Arrest et the Calaitrophe, Omer Action. 
Kullin^ Action, etc. # 
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t-, <*h iias ut Henri Le travail ea Amérique avant et après Colomb, 

l’oris. K. Ak-an, 1314. In-S* (Histoire umvertelic du travail tous la direction 
de G. Renard}, 463 p., 17 grov, et 6 pi. en couleur*, 

Qu'est-ce, au juste, que l’histoire du travail? Il semble qu’il faille 
entendre par là deux choses : J’aburd l’histoire des divers moyens 
successivement employés par l’homme pour transformer à son usage 
h s matériel u k fournis par la nature; secondement, ThistOtrc des con¬ 
séquences sociales entraînées par ces modifications de la technique, 
division du travail, organisation des classes productrices; bref un 
problème de technologie et un problème de sociologie, plus l’étude 
des relations réciproques entre ces deux facteurs. 

Si l'on réduit lu notion d'histoire du travail à ces termes, était-il 
possible d’écrire 160 pages sur l'histoire du travail dans l'Amérique 
précolombienne, comme l'a fait M, Capitan, 3 00 pages sur l'Amérique 
post colombien ne Jusqu'à l’émancipation de l’Amérique laiine. comme 
la fait M. Loi in ? C'est aux amêricanistcs d’en juger; mais nos deux 
auteurs ont paru en douter, puisqu’ils ont mis dans leur exposé bien 
des choses qu’un lien ténu rattache seul au vrai sujet, M. C. nous a 
dnnné, au vrai, un résumé de ['archéologie américaine. Nous aurions 
mauvaise gricc à nous en plaindre, et nous sommes même heureux 
de signaler ce résumé à tous les profanes, dont nous sommes, qui 
désirent recevoir, sur la question, tes leçons d on homme compétent 
Ils sauront gré à M, C, d’avoir illustré son exposé par d'admirables 
planches. Iis ne le chicaneront pas d'avoîr décrit les sacrifices humai ns 
cheu les Aztèques : est-ce parce que c'était le principal .r travail . d« 
prêtres, ou parce que le couteau de silex employé pour perforer le 
diaphragme de la victime appartient h l’histoire de la technique? Ms 
se réjouiront des quelques détails donnes sur les corporations mexi¬ 
caines et sur l'organisation du travail chez les incas. ils regretteront 
de ne pas trouver un aperçu des conséquences produites dans ['Amé¬ 
rique^ précolombienne 1 par l'absence de ces trois éléments communs 
aux civilisations de I ancien monde, le fer, la roue, le cheval *. 

M. Morin avait une plus riche matière. A-t-il été bien inspiré de 
choisir une division purement géographique? Est-il logique de 
mener 1 histoire du Canada jusqu’en sy 63 , de la Nouvelle- Angleterre 
psqu a l'émancipation, des flibustiers jusqu’au xvrit* siècle, pour 
revenir ensuite aux conquisiadores } 

Quoiqu’il y ait aussi chez M, L, bien des choses assez éloignées de 
1 histoire du travail, nous rentrons cependant dans le sujet avec le 


1. II serait plus juste de dire mes ica no-péruvienne, car M, Capiian nuus Jaune 
peu île chose sur l c , Indien* du Nord, dont p aurait été Jméruuni ,l'étudier eu 
imrins Ici insirutnciiti de [nns^rti [voy, *eufçniem p. . 

5. Pourquoi GU met, bizarrement, italien. d’artr ftumtna (p. « et iàïr Et 
surtout pourquoi ce mot devient-il du masculin r t Cet J. Je F i ama , j,r... ne 
semble avoir été employé que pour le» vêtements *. 
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commerce tics pellcieries* k féodalisme canadien, les coure ors; de 
bobp avec le * pacte colonial ■> en Nouvelle-France ci en Nouvelk- 
Angluterre, avec les repartîmientos et ta traite, avec le travail des 
mines eï les réductions du Paraguay- Je crois que Ton aurait pu serrer 
de plus près te sujet eu montrant, à la suite de M* Stewart L. Mims, 
comment Colbert s T esi fait Æ contre les premiers industriels aniillaîs, 
le défenseur des usines métropolitaines* Une élude plus approfondie 
des ouvrages de MM. P- de Vaïssièrect Boîssonnade sur Saint-Domin- 
gue au tvin 1 * siècle aurait elle aussi, été la bienvenue, 

Henri Hauser. 


R. Gmciibt, txa via et la mort tragique da Femi^LütiSs Courier Paria, 
H*cticUc t 1914, In-ia* U7 pages- Prix : $ fr. 

Nous devions déjà à l'auteur de ce petit livre quatre autres études 
sur Courier : la première sur sa jeunesse, la seconde sur Paul-Louis 
et la Restauration, ta Troisième sur son style dans Ea traduction de 
Longus T la quairiènie sur l'authenticité de ses lettres* On ne saurait 
trop louer M- Güchet de se consacrer ainsi b l’un des écrivains qui 
ont le plus honoré notre langue. Il s'acquitte d ailleurs de cette lâche 
en ouvrier qui connaît lui-méme très bien son outil. 

Kn quelques pages brèves* sobres, mats nourries* il nous narre 
d'abord l'enfance ce la jeunesse de Courier, Paul-Louis était ne hors 
mariage d'un père libertin et d'une mère alors peu chaste - ainsi 
s'explique lecvnîsmc du futur écrivain. Il passa ses premières années 
dans une campagne terri le* riante et laborieuse : nin>i s expliquent à 
la fois son goût pour la nature et les travaux rustiques et son estime 
pour les ouvriers des champs. Mais sî son père fréquentait les pay¬ 
sans, il agissait avec eux en propriétaire dur, rapace, processif : ainsi 
encore ^expliquent les mêmes défauts chez, le fils. Si 1 on ajoute 
enfin que Paul-Louis tenait de son père l amour des lettres classi¬ 
ques, ces préliminaires ne paraîtront pas superflus, comme il arme 
il souvent dans les biographies t ici ils sont appropriés au sujet, ils 
font corps avec lui. 

Légitimé par un mariage subséquent de ses parents, Courier vécut 
vingt ans entre son père et sa mère* et il fut bon fils* H y a des lettres 
de lui à sa mère qui sont exquises. Aussi est-ce à tort, selon M* Gas- 
chei, qu T on le traite aveuglément de cœur sec et égoïste* Ce sont les 
épreuves qui, plus lard, l'auraient rendu tel; il ne 1 était pas naturel- 
le ment. Cependant Courier avili, de naissance, une dent contre l'hu¬ 
manité : il était tort laid. Grand, mais mince, il avait le teint bilieux, 
une bouche énorme, des lèvres saillantes et épaisses , pour comble 
d infortune, la petite vérole devait k défigurer, La laideur incline 
souvent les hommes II la malveillance; par rancune, dépit ou jalou¬ 
sie, ils deviennent méchants* Au surplus* Courier tint* dès if(>6 r 
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c'est-à-dire à vingt-quatre ans, un discours à son ami Dalayrïc, qui 
laisse peu de doute sur Ea précocité de son égoïsme : » Je suis peu fait 
pour le métier des armes, disait-il ; les longues marches, la fraîcheur 
des bivouacs, le tumulte et l'oisiveté des camps fatiguent ma tête ; la 
vue d'un champ de bataille soulève mon cœur. Liberté! Dieu Je 
veut Vive la République ! sont des paroles magiques b l'aide des¬ 
quelles les ambitieux de tous les temps om soulevé les peuples et 
bouleversé les empires, Gràce-a ma bonne étoile, je suis sorti sain et 
sauf de la mêlée. Que les tambours boitent maintenant la diane, le 
rappel, la générale ou la charge, je m’en moque, cela ne me regarde 
plus. » 

Ce garçon, si disgracié physiquement et pourtant si intelligent, eut 
1,1 sottise de jouer l'homme à bonnes fortunes. !t fut le héros et Ea 
victime d’une scène qui lui fit peu d'honneur ; arrêté par le père 
d une jeune fille au montent où il allait la séduire par surprise, il se 
sauta honteusement : « Ces sortes d'affaires, écrivit-il, se terminent 
ordinairement par un mariage ou un coup d'épée; mais comme 
nui.un de ces deux dénouements ne me convient, je vais prendre des 
chevaux de poste pour en chercher un troisième ». Courier avait à la 
lois le goût et le mépris des femmes: il a parlé déliés comme un 
Anacréon, mais il les a traitées quelquefois en vrai soudard. 

Tout grand admirateur qu'il soit du talent littéraire de Courier, 
M, Gasehet conserve le jugement assez libre pour signaler et déplorer 
scs faiblesses de caractère. Ainsi il avoué que chez Courier la passion 
du grec 1 emportait sur le patriotisme ; mais il croit que c’était là 
seulement de l'inconséquence. Donner sa démission d'officier puis 
reprendre du service pour pouvoir assister à Wagram, lâcher pied la 
veille au soir et filer sur Strasbourg sans demander congé c’était une 
inconséquence? Oublier de rendre aux bibliothèques les livres qu'il 
leur avait empruntés, et aller jusqu'à les démarquer, c'était une 
inconséquence.' Maculer d’encre un manuscrit pour qu’on ne puisse 
p us s en servir après lui, c’était une inconséquence? Non, c'était de 
L'iiïcün&cience. 


Le cas de Courier rappelle en effet celui de Verlaine : tous deux 
t m * m dcs deg*rtie T maïs des animaux sauvages, tribunal rcs 

de kur* seuls Instincts ou caprices, et non des régies de la morale 
courante* Aussi, daicr de l’affaire de la tache d'encre, comme le fait 
M. Gasehet, la haine de Courier pour mut ce qui était autorité, c'est 
fs. , ose dire) amoindrir Courier. Celte haine était dans son sang A 
preuve, toutes ses haines depuis son âge d'homme jusqu'à sa mort, 
pour la république, pour le consulat, pour t'empire, pour la restaura- 
non, pour ses chefs militaires, pour scs mêla vers, pour ses bûche¬ 
rons, en un mot pour tout ce qui avait le ion de le gêner ou de j c 
contraindre. Voilà, |e crois, le moi de cette vivante énigme. 

MJîs si les haines de Courier sont antérieures à I histoire du manu;. 
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trit de Longue cette aventure M, Gaschti k fait remarquer, cl son 
opinion paraît ici fort juste- celte aventure révéla à Courier qui 
s'ignorait son véritable génie qui était te pamphlet. M. Gaschei ana¬ 
lyse longuement les pamphlets de Courier. Il nous apporte le résul¬ 
tat de consciencieuses recherches auxquelles il sVst livré dans les 
archives pour en reconstituer Le milieu, les circonstances, les person¬ 
nages, et nous permettre ainsi d'apprécier en meilleure connaissance 
de cause, ces petits chefs-d'œuvre. DiraUje cependant toute ma 
pensée? Je reconnais que Courier est un des plus grands virtuoses de 
la satire. Mais i) avait deux cordes à son arc, deux cordes dont il se 
servait avec un art égal ci également merveilleux : ce grand pamphlé¬ 
taire fus en même temps un de nos plus grands èpistoîicrs. Les 
pamphlets de Courier* écrits sous l'ieil du juge et pour le grand 
public, sentent plus ou moins l 'apprêt 1 ; ses lettres^ encore que 
retouchées plus tard, ont la verve du premier jet. Courier procède 
donc du Voltaire de la Correspondance toui autant que du Voltaire 
de Cmdïéc : un Voltaire mâtiné d’André Chemer. Rien de plus 
rare» rien de plus délicieux. Quel dommage qu'un pareil écrivain sois 
maintenant si peu lu! Mais aussi quelle humiliation pour notre 
goût! Comme, en dehors de quelques rares originaux, personne 
aujourd'hui ne lit plus que le journal, qui est-ce qui sentirait le sel 
unique d’un Courier? 

M. Guchci est bref sur la Hn tragique de son héros* Jl s'est borné* 
avec juste raison, à résumer L’enquête de M- Louis André sur l'Ass&x-* 
sinaî de P-L . Courier, dont la Revue critique a rendu compte en 
son temps. Son Livre se termine par un jugement d'ensemble sur 
l'homme et l'écrivain. On doit â M, Gaschet celte justice, fy insiste 
parce qu'elle est rare, que tout en louant, comme il sied, le talent de 
Courier, il n'est pas son prisonnier. Paul-Louis, selon lui, n'a pas 
remué beaucoup d'idées, cï ses idées n’étaient pas toutes recomman¬ 
dables* Mais il y a mis sa marque qui est celle d'un maître. Sainte- 
Beuve l'avait dit avant lui : il a fait peu, mais ce peu est parfait èt 
terminé L 

Eugène Wai*YErn 

ï.On * sans Joute déjà tait L'obcemiitm que lu langue J es pamphlets Je 
Courier est rythmée. Elle est tel terne nt pleine d'hcmisikhes qu + on pourrait 
transposer presque toute celte prose en vers blancs. Une fois qu'on s'esi mi* eeEn 
en itte, c'est une obsession qui dêïourrtc rauemion du fond cl gâte par suite le 
pliiair. Ce dé fout est encore réel, mai* beaucoup moins sensible dans les lettre* 
de Cour 1er* 

2 . On pourrait reprocher à M- t paschet, qui cite nü moins une Fois le nom je 
Stendhal, tic n'avoir pas profilé Je 1 ocrai ton pour nous montrer le degré d’in- 
H ne n ce de Courier sur Eta) le, un disciple le plu* direct, Mais une biographie 
n'est pas une élude littéraire, et si M* lîascbcl avait dû entrer dan* terte voie* 
il aurait eu ii pfliMr en rcrue Unis les rtébiieur* comme mu* te* créanciers, de 
Coutier; ce nest pas un livre alors* mai* un cour* en Sorbonne qu’il eût fallu. 
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Le* archives du i'Ém en Belgique. Annuaire publié tou» le direction île 
Joseph Cuvm,îia, archiviste général du royaume. S* |„ 1514, in-fi». 

_ Ce volume inaugure une nouvelle série de rapports annuels sur la 
situation des archives générales belges luni à Bruxelles que dans les 
prêt inçes.c est-à-dire à Anvers, Arlon, Bruges. Gatid, Hasseît, Liège, 
Mon* et Nantur. Il se complète, cette année, par une annexe sur une 
mission scientifique aux archives allemandes, autrichiennes et suisses. 

Chaque rapport est rédigé sur le même plan. Il commence par un 
tableau synoptique des collections avec l’indication des inventaires 
imprimés qui les concernent. Un chapitre spécial est consacié au 
local de chaque dépôt d'archives ; un autre à l'état matériel des collco 
lions. Viennent ensuite les derniers accroissements sommairement 
analysés ; puis Je mouvement et les travaux du personnel pendant 
année écoulée; les communications de pièces au public et les prêts 
extérieurs; les expéditions authentiques et les photographies de 
pietés: 3 état de la bibliothèque attachée ou dépôt. de son catalogue et 
de scs accroissements ; enfin l‘état de la collection de sceaux, quand 
il y en a une. 

Cet annuaire rendra des services. Mais s’il continue à être livré à 
impression, il gagnera à être soulagé de renseignements d’ordre 
exclusivement administratif qui n'intéressent pas le public. C'est 
ainsi, pour prendre au hasard, que point ne nous chaud de savoir 
que M. A. Verkooren. archiviste général adjoint des archives géné- 
r.iks dt Bruxelles, a remplacé son supérieur hiérarchique pendant 
labsence de celui-ci; que le sieur Eugène Hublou, - huissier- messa- 
gtr »,c <.si-â-Jirc gardon de bureau à la 3 * section des mêmes archives 
a préparé les envois de documents prêtés au dehors, numéroté et mis 
sous enveloppe les documents acquis en 1913, copié sur fiches les 
acquisitions de 1909, enlittssé les documents provenant des * varia >■, 
effectué les autres travaux inhérents h scs fonctions, tels que le ser¬ 
vice de la salle, la mise en place des documents consultés, etc., etc. 

D’autre part, il faudrait reviser le pian suivant lequel sont relatées 
es communications faites au public. U « liste des visiteurs avec 
1 indication de leurs recherches » serait considérée en France comme 
une indiscrétion. De même, celle » des personnes qui se sont 

hvn.es a des recherches généalogiques ou d'intérêt général et 
privé. » 

Enfin, le directeur de cette publication, à la suite d’une visite dans 
un ctrtain nombre de dépôts d archives d’Allemagne, manifeste une 
grande admiration pour leur organisation. Si les Allemands sont de 
bons conservateurs d'archives, il esta craindre qu’ils ne sachent pas 
moins bien les détruire. L'archiviste général du royaume de Bel¬ 
gique l'apprendra peut-être à ses dépens. 

. K. W, 
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Voii américaines sur la guerre de 1914-1015 \rtides tra-luàt* ou atialyMîs 

pa r S. R , , membre Je plusie tl Ta sociétés i:i va n [es. Pa r i s, I Serge r-Lc V mult, 19 ( 5 . 

Première série, 57 p r Nouvelle série, 79 p. Chaque série, 60 cemiuics. 

La seconde série des Voix américaines contient une longue étude 
de F Wr Whitridge et sept articles tirés de ta Nation de New-York, 
L'étude de Whhridge, intitulée L'opinion d'un Américain sur la 
guerre européenne p. 4-41 est un très remarquable morceau, franc, 
lerme, vigoureux. Whîtridge marque fortement les erreurs et les 
bévues de l'Allemagne II est qualifié pour parler de l'empire ; U Je 
connaît fort bien; il y n passé jadis deux années et il n "avait alors pour 
Je gouvernement et le peuple de l'Allemagne que respect et a Section. 
13 revint, et il trouva tour changé : plus de simplicité et de modesiie; 
richesse ci scandales; des Allemands qui dans les hôtels et sur les 
grands chemins étaient Ju plaie des gens bien élevés ; un curieux 
mélange d'envre et de mépris pour l'Angleterre; le culte de la force 
et le désir ardent dï-lre la plus puissante des nations. De là* k « chif¬ 
fon de papier .« ; de là, le manque absolu de scrupules dans la 
guerre, les fusillades, les incendies et cette terreur allemande qui 
s'exerça en Belgique comme autrefois la terreur espagnole. Qui n p en- 
vïsage maintenant avec sérénité le péril slave? Saurait-il être plu.s 
odieux que Ica pratiques actuelles du pangermanisme? Vainement les 
Allemands en appellent à ( Amérique : Ils sont devenus fous, ils se 
sont laissés aller à de fatales illusions. Ils ont cru qu'ils pourraient 
fonder un empire colonial ; ils en sont incapables; leur théorie de la 
force est « incompatible avec le met ce l'élasticité indispensables à 
toute administration coloniale , Et Whiirldge conclut : Allemands, 
vous avez des canons comme on nkn jamais vu; mais vous ne savez 
pas conquérir (es cteurs des peuples t ils ont soif de quelque chose de 
grand que vous ne pouvez pas leur donner. Votre ambitieux dessein 
d'imposer au reste du monde « la paix, En lumière, Ja prospérité * ± il 
se trouve que le resie du monde nkn veut pas. Renoncez donc à vos 
faux dieux; occupez-vous de vos propres atfaires; rendez-notis F Al¬ 
lemagne de Becihoven, de Goethe, de Schiller et de Kam ; eiîorccz- 
vous de reconnaître que votre destinée sur la terre tvesl pas de La 
conquérir, mais de fertiliser l'esprit des autres peuples, comme vous 
l'avez fait depuis mille ans n. 

Les autres articles que contient cette seconde série des Voix ami- 
rkaineSj sont les suivants : 

Sydney Gunn t C&rljrte et t Allemagne ifaujnurdlnti ! p* 42-447. 
Carlyle ne fut pas un admirateur du militarisme prussien, et ses 
écrits ne sont pas la source de la philosophie de Nietzsche; les qua¬ 
lités q ll* ïI attribue à Frédéric le Grand ne sont pas celles qui guident 
la politique allemande d’aujourd'hui (tl admire en Frédéric le sens 
de Ja réalité objective et le don de se laisser conduire par elle, au lieu 
d'obéir â des préjugés ou à la vanné *} f et la doctrine de Carlfic, le 
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droil est la forcées i tout I 1 oppos é de la doctrine de Nietzsche : F appé¬ 
tit est te pouvoir. 

Un anonyme, La pensif allemande et... l'autre ( p. qS-So). ■. Un 
appel a été fait, dans un moment de folie, à la force brutale; il ,ïy a 
plusqtl'è attendre le moment où l’un des partis sera épuisé et deman¬ 
dera la pan. Un jour peut-être nous dirons de cette guerre affreuse 
ce que Lowdl a dit de notre guerre civile ; a ce fut, malgré elle, un 
grand remède à d’énormes maux ». 

Autre anonyme. Le travail de la mue h inc allemande au Undemain 
dt la balailte Je la Marne p, 5 3 ~ 5 &). La machine allemande, après 
ses étonnants succès du début, n'a plus marché, et l’on entend cra- 
ijuer ses éléments ; plus elle est parfaite, plus le dommage est grand. 
Non que cette machine, la plus grande du monde, soit brisée, Non 
que la retraite allemande ait pris le caractère d’une déroute, Mats les 
Allemands feront bien de ne pas pousser trop loin teur politique de 
ter et de sang; ils pourraient gaspiller en vain leurs ressources et la 
machine éclaterait 1 . 

Glantillc Terreil, /. Allemagne et Sa doctrine Je Monroe ip, Jé- 
6, J‘ L’Allemagne s’engage à respecter, en cas de victoire, la doctrine 
de Mcmroel Que cela est risible et nnlf 1 Quelle garantie peut-elle 
donner de sa parole r Quelle confiance placer dans une nation qui 
qualifie de chiffons Je papiers des engagements solennels ? Le pou¬ 
voir, la force, le terrorisme, voilà de quoi rêve l’esprit allemand. Il 
« méprise les lois morales de là civilisation moderne, commet les plus 
grands crimes sans honte ni remords, les défend et les exalte comme 
la souveraine culture, comme les produits les plus purs d’une race 
supérieures! Considérons les résultats possibles d'une victoire des 
alliés. L’Angleterre fera sûrement, dans les conditions de la paix, 
quelques concessions à la justice et elle aura de la générosité. Mais 
qu'attendre d’une Allemagne victorieuse? Qu’attendre, sinon une fran¬ 
chise effrontée, un dédain absolu de l’opinion, le sort de la Belgique 
pour tous ses ennemis, le triomphe delà force, le cri de Malheur aux 
vaincus] Si l’Empire allemand prenait la place de l’Empire anglais, 
etc verrait-on pas la même révolution qu'a près la guerre du Pélo¬ 
ponnèse? Se verrait-on pas le succès complet du militarisme Spart* 
annonça la liberté et la paix à toute la Grèce, et les murs d’Athènes 
lurent détruits au son de la flûte; dix années plus tard, l’empire de 
Sparte était ruiné ci les Grecs trouvaient cent fois moins dur d’être 
les esclaves d Athènes que de jouir d’une liberté octroyée par Sparte. 
Une nation peut-elle longtemps, par la force brutale, imposer son 
idéal au reste de l'humanité qui n'en veut pas? » 

Ln anonyme, Les doctrines économiques et la guerre (p. ôs-d 5 
La guerre résulte moins des conditions économiques que de l’tnsei- 

» “* ‘ -— 

1. Article Ju 34 iüjHcmbrc. 
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gnement qui considère la guerre comme un élément nécessaire de la 
vie économique, La Eutie actuelle ■ a été amenée autant par les idées 
sur la pression économique que par la pression économique elle- 
même ». L'Allemand, discipliné, exact. ■ accepte sans réserve les 
spécutarions de la théorie et les fantômes de la pensée abstraite ». 

Edmund- Lester Pearsom Le général von Bemhardi (p. 66-7?}* 
Extraits de Bern hardi : cm trouve dans l'ouvrage du général Lorigine 
des théories aujourd'hui mises en pratique; il est un de ceux sur qui 
retombe, en dernière analyse, la responsabilité du ravage de Lou¬ 
vain; traités et conventions ne pèsent pas lourd dans sa balance 1 
lin anonyme. Les bévues des professeurs allemands [p, 74-79). Les 
professeurs allemands ont fait autant de tort h la cause de leur patrie 
que ses ennemis eux-mêmes, U Appel au monde civilisé, rédigé d’ail¬ 
leurs dans un anglais grotesque, « jette le discrédit sur leur intelli¬ 
gence ». Quant aux Allemands qui professent aux États-Unis et qui 
défendent le militarisme allemand r Münsîcrberg, Kuno Francke, 
Eugen Kühnemann, îls ne semblent pas se douter que T Américain 
est « un animal doué de raison qui sait reconnaître une absurdité 
logique et faire la différence entre une affirmation et un fait 
Cette seconde série des Voix américaines est digne de b première 
que nous avons annoncée dans le numéro précédent. Il faut remercier 
S. R. de nous faire entendre ces voix ferles et généreuses, - Les juges 
les plus difficiles en - France, dit-il dans sa préface, estimeront sans 
doute, en lisant eus articles traduits Je la Nation* qu'il n'en paraît 
guère de mieux compbsés, de mieux informés et de plus sages dans 
la presse périodique d'aucun pays 1 

Arthur Cklquet. 


Eugène 4 'Ekktual, Kant et la guerre, a propos du manifeste les quatre-LËngî- 
Lrc£ce. Paris, imprimerie du Journal tics Débita ig'i 5 * in 8% m pages , 

Dca.évaluations du coût de lu guerre. [Extrait de la * Revue des acLünces 
pulitiLjucs m, 1E1 février 191 5 ; Paris, Alcan. In-tt*, 3? pj»îes. 

Deux études «qui. par le savoir dont elles témoignent et par la péne- . 
iration des vues, méritent d'être signalées ici. 

Dans Kant et la guerre M . d'Eichihal prouve que le philosophe, cité 
dans le manifeste des 9I intellectuels allemands, professe sur la 
morale universelle une doctrine tout à fait contraire aux règles de la 
guerre absolue cl condamne par des propositions nettes et précises 
les théories ci la pratique de Ea guerre ainsi conçue, Kant, par 
exemple, dît qu'il ne faut pas piller k peuple et faire de la guerre 
un brigandage, qu'aucune guerre ne peut être d exiermination ou de 


t. Je Us k L'instant dans un article de ta Revue bleue (*37 roars -3 avril) composé 
par H. A. Schini, qui t quinze ans d'Amérique, que * Pinrttience de la Mtiox cm 
énorme paroi i Les pens ïmelUgenti du Nouveau-Mon de *■+ 
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Le V ,3 ~ CUt,i; J ,Ul M * ^ Eïchthol, n avaient aucun droit d'tns- 
1,1 e n ° m J,; Kant Juns le document qu'ils ont signé. 

m îï Ü'f i0li(ulLte Dci Ju coût de la guerre 

chîff L “ ch, . hflJ mo " lrii * a ' 0n nL ' Potence moment rechercher des 
I itrres et dresser de. statistiques avec précision. Tout ce qu'on peut 

T .^ ,at>Ur s « idées et de poules 

Un .!™ V4i l ,Utl,r ; c ’« td ? définir les termes qu’on emploie 
en pareille maitere; c est de constater que, si le kbeur industriel « 
duourne de certaines directions, il se concentre intensément dans 
des domames spéciaux {Birmingham n'a jamais gagné autant dur- 

conlu I ^ ' T 106 d " Ly °" ‘ ,ui fûur ‘ lissent l'armée n'ont jamais 

connu de tours plus prospères) et que, si le trésor public s'es, eran 

dément appauvri, beaucoup de l'argent qu'il a dépeisé demeure dans 
le pays. Il faudrait, en tout cas, analyser les grandes causes d’emjour 
dissemetu et d immobilité qui surgissent de la guerre actuelle^coo- 
nattrcles faits de moindre productivité ou d'improductivité qui pro¬ 
viennent d’une désorganisation inévitable m qui constituent^ 
de h l il. s d exploitation, démêler autant que possible les pertes qu'a 
essuyées le capitol, évaluer tant bien que mal les ravages deVinvaskm 
Ma«comment apprécier certains dégâts, comment ni P oter «SS 
dommages, comment indemniser l’industrie, aujourd'hui si C om- 
pliquée, st perfectionnée, si coûteuse par scs machines appareils i 
constructions? Lu guerre est d'ailleurs « un champ détestable pour la 
numération .. On don donc aticndrc la pair, attendre la diminution 
c dépenses annuelles d'armement qui sera déjà un immense résul- 


Arthur Ç&uqe?et 


I>c-a ügnûÉ de Tchat^ldja |y caneJ dé l^ier 

Pi ri», Ikrpçr-l.cvrault, ,g,S, !v e| -, }I U c^uw dans le texte. 

d’anilurdV * ^ La S U4ïrre turco-bulkaniqud comparée à la guerre 
d aurourd hu, est une guerre lilliputienne. Le fron, des force?II! 
gares sur la frontière de Thrace était d’abord de i»o kîlomAir* i 

™ lojnèirt-s. * l. D l,. Bur8 ; s 2tTîcli. 
dü 3 o. Le front des armées allemandes ëtah -pah -i 
îoo kitomctres.il fut cnsuiie de 5 20 ( de Lieue et ,J,ht ^ 

port a B Ale); le front de la bataille de la Marne a ét ■ 1, * A Ï N,CU ' 
dix fois le front des batailles de l’Empire - et I e front V*™ ~ 

1 »?: es n* r Mwtte : 

Si les Mpm o». JXÜr!£'k Ki'îkiS'e! k*“ X ,CuTl 



Ï^HIàTOiJtE ET OK LITTÉRATURE , î~ T 

L.ulu-Burgau, ks Turcs, retranches sur les lignes du Tchütaldja, oni, 
par unir défense opiniâtre et par une ardente contre-attaque, sauvé 
Constant! no pie J l'offensive des Bulgares s'es i émoussée. De mémc t 
les Allemands : ils uni pris le chemin de Paris, ils ont refoulé Lavant- 
garde des alliés à Gharkroi; mais la masse anglo-française s'est, 
sans perdre sa cohésion, repliée jusqu'à la Marne, et de là, s'ap¬ 
puyant à Paris et à Verdun, elle a rejeté l'envahisseur sur l'Aisne et 
L’a maîtrisé dans les Flandres, 

Lé récit* en ses trots parties, i ü Réunion hütiâk, a• Marche à la 
balailh% 3 *Bataille + est bref, rapide, parfois saisissant. 

Dans les pages relatives à Ja guerre turco-balkanique l'auteur 
montre très bien comment les Bulgares surent au début garder le 
secret stratégique et déborder inopinément L'aile droite des Turcs à 
Kirkïlissé ; puis comment ils s'aitaidèrent, faute de renseignements; 
comment ils marchèrent avec une partie de leurs forces au lieu de 
rnarcher avec leurs forces réunies ; comment ils livrèrent la bataille 
de Luk-Burgas qui. blcEi qu heureuse, les fatigua et les rendît inca¬ 
pables d'une poursuite active i comment ils attaquèrent sans résultat 
les lignes deTchataldja et renoncèrent à l'offensive. 

Dans les pages qui concernent la guerre franco-allemande, il rajt 
voir que Farinée française ne subît pas une surprise de Kirkilissé et 
que, si ks Allemands triomphèrent par le nombre, /offre « n avait 
pas laissé dissocier son corps de bataille b, que le général en chef 
imposa la retraite* la ht en bon ordre jusque sur la ligne de la 
Marne et, trouvant alors l'occasion de passer à t offensive, triompha 
par la manœuvre. Mds la poursuite se limita à l'Aisne et plus tôt 
qu’on ne l'escomptait; il y eut certaines défaillances et certains 
retards ; îes Allemands surent ici se dégager habilement, là gagner 
le repli qu'ils avaient sagement prépare. Depuis, eut Lieu la * course 
à la mer », le grand effort qui déicrmÎEïa la Faillite de l'attaque alle¬ 
mande dans la région de LYser* 

//auteur ne dispose pas d informations nouvellest il ne connaît 
que les çsposés officiels et les cite en entier; mais il a la certitude 
que tôt ou tard sonnera l'heure de la victoire décisive et que la 
volonté française réduira l'orgueil tudesque, 

Arthur Chuqiet, 


— M + Alfred ftt:e poursuit l'ctadc de la vie modale et économique du Maphrçh 
occidental ut lotit particulièrement de Tlemcett ; on a dit ici te grand intérêt de 
l'ouvrage qu^l a publié avec M r Ricard sur l'industrie de ta laine k Tlcmeen, tS 
espoft® nujiourd'huL le résultat de son exploration des restes d'un atelier dé jrofr- 
p-fVj et fjienees découvert à Jlemctn (CmisE:miirie, Brabant* 1914), dont il fi», 
par des déductions délienEes, l'aciivitc yobnblç du i B au xr tiède de noire ère. 
H JécrïE les plus importantes pièces qu'il n recueillies et qui remplissent tfcui 
vitrines du Muée dç Tlemecn ; plusieurs lIc ccs pièces, et notamment des 
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m«rLc« àfigure* Jammaur « Jc p|, meli ^ nt p^ jell(U|Wu . rUvtuirc Jt Ja 

mTT' "*^ ;t ' h 7 0lhè * fi S«ü =-uct ,ur leur emp |o, r , ,8 i n ,i reisan(1f 

Ïu J. î *■“ ^ Uieiistcnlfnl ™ Mip°*rie» e[ «||« <, uion , é[ ^ 

étudiée* iMed mat Atrahro par Hosco et 1 la Q*î,t de* Béni Hamaiid par G Mar- 
^ala. Les muicration* sont 1?ontfcça L — M- G. D. 

- MM. B. W. Baow* et N. W. ont écrit. à l'usage Jtl dMsçf Un 

ercclleuc traite Je compos.. Ykt Art „/ £**/„/,. American B.,,t 

Cumpany, Chicago, m-t,, 38 2 pp.). S b» tent.es anglici*a a u y tttntveront Je pré- 

oeus «MiSBiit et nembra de reusdgwinemi intéresseni». _cb R P 

- U petit t IM < Je Tulic tienne ba.ure, ré^écduW, parM. George* 
MsTH.ee. .rcht^te Je k Corrta tlkri», II. Champion. ,.„ a . 1^6 de. ,5 JS 

" rc ^ un *““ Wb,e ,n, ‘ rC ' A P'±* »« Wine biographie de Haw, lauLr 
de cette brochure,* fan guère , fUc J-.nr.er Un aperçu Je l'ouvrage Cü[npft « 

pt c farueui 4nàH. Il rradmt hier, quelle* pa^ges, r, ait | É plu* * ÛU veni il 

) f* 4 ™“ r ieule ®«* '* ^'""lairc des chapitres, C'eit trop peü pour 
™ ' curiosité. A reetmer. page 5 , l ige dt;BaIuie qlli avaE , Jnse[ mm „ , 
peine, lorsqu il publia .on J » ijitiiil. — L.-H I 

-Nous aven» reçu le VIL* et VNJ»f 0 | ome o" 3 -j, et .-a . „/>„ , , 

BMiogri^icst Seci'lyvfA^ric* public» par M. Adolf G. von PtofcChklgu" 

«-'Si totl J*- a " ' r 79 " l 3je ' - M ’ r 10T - ***>' " ,aut P-rmi 

Ji. o . t P T P ™** j3n ‘ |C ™' celui de M. Radin sur 

fJinort. bunemo de I* collection Pulrberger du sèmiaei™ de rhéologie pmve • 

^ ï”' Je ter* d'unuur, Z J ayant 

réstdc dans I Lïûï de Vii tsconstn - dans J c Vil h volume ,ir r* m 

bibliographie résumée. faite d ur, point de vue historique, de là littérature frar!^ 
STTT'-* M. Kdtv. A. Henry, une notice détail ^ Z 
nde* delà collectn.n de ,0™, imér^ut surlouUe KenlucltT 

:^icC«.-T R " . .— i- üjïïss 

T*.*- -•*«> 

et le. nombreuse* publications de l'imprimerie Jnh^. 


l'imprimeur-gérant ; Ults« Roi-choî,. 


Le f-ftj- 


O'VaUj. _ 1-pti.rir Beael™ 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


H* 1S — i* niai „ 1915 


Poème* .QnaenSQtLliqliej, p, PrrgiAEKpLHjç, — Ménandre, p . Iv ■ rt e > — Roqa, BtUilÉs, 
lur Arricn, — Hmsmvitieti. L'oracle desossotea., — Vas* Bjjvir, Lcj poètes du 
Terroir. — D'àxgosmj Pianoli et la Pologne. — Caiuumk, Bonaparte licuienam 
en second. 


Camaina Anacréon tea e byb|, nat, Par, end , gr. suppl. 3*4 pejï Val. Roaitim 
tertiurn edsdiï C. Pkeospïiojik^. Leipzig, Teuhner, j^ia: xs-frS p, (ÆïW. itripf. 
gr r et rom. Teuèntrtana . 

Celle nouvelle eJhîon des poèmes anacréomlqties par M Preï- 
sendanzest destinée a remplacer dans la bibliothèque Teubntrienne 
t édition de Rose, qui est épuisée- On sait que c'est a M, P, que l’on 
doit la préfacé à la reproduction photographique du célèbre manus¬ 
crit palatin de p , dont la seconde partie, aujourd'hui à 

Paris,, contieni l'unique tradition des Carmina Anacre&ntta ; il était 
donc- mieux que personne, préparé à la tâche qui lui fut confiée, et 
voici comment il sen est acquitté. L'appareil critique donne toutes 
les lectures du manuscrit J > y compris tes corrections nombreuses 
faites à tort ou a raison par le copiste lui-même : et sous ce rapport 
M. P. est tellement scrupuleux qu’il signale jusqu bu* plus minimes 
divergences d'accentuation. C'est peut-être exagéré; il n'importe 
guère, par exemple, de savoir que i écrit 38 * 2? Èîtiv sans accent, ou 
encore que 41, 1 il corrige en ; mais cependant on ne 

reprochera pas à M. P. d'avoir cherché à donner ainsi une image 
fidèle et Compléta du manuscrit; c’est du reste ce qu'avait déjà fait 
Rose, Le texte est la reproduction exacte de J T avec les corrections 
exigées par le sens, la grammaire ou le mètre ; M. P, a écarté tomes 
Les autres, I! rejette, par exemple, la correction superflue de Rose 27*4 
ïjiilizw S-j pour èfvuïieiv H et conserve, également avec raison, in, 2 
tàlvA yïXt-îév de J + qui a été inutilement corrigé de diverses manières. 
On approuvera aussi, je pense, un texte comme 6* \ mt lîpa*, ou 
encore 4, 8 selon J, avec la ténue au lieu de l'aspirée t 

i.Codkci gncct cl Infini phntographke Jcpictï, voL xv ; Àn-Ehulapia PutâÊina, 
t^n 4 ei PjLüiinu* ci ÇoJei pariai nus, Pr^efalyi esc C, Prciscndunx M.evdc, 
Sipctin-ff, 191 ï), 

NWtti *4r\t LXXVIV. %b 
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durais cependant écrit avec l'esprit doux pujV i^ îv comme dans Je 
manuscrit. Au contraire, M. J'. me semble avoir flccepié trop faci¬ 
lement 17, 1, la correction de Rose ÈW £■ SaJ.-v pour 3 -Wst 
et d’tm autre côté je n'hésiterais pas à lire 33, H **< 0 ^ correction 
d h sue n ne, le dialecte de cette petite pièce étant pur, et «tf, ne sc 
reiicontrant nulle par ailleurs. Dans ce même morceau, vers 3t, je 
praJerc de beaucoup, puisqu'une correction «I nécessaire, ii-L de 
Micbelangdt à l> de Rose, adapté par M. I 1 , <«> i^A ]■„ J e 
remarque en dernier lieu que M. P., qui écrit j 3 , ai' *râO>: avec 
MUler J) conserve 24, fi; y a . t _il ltnt; raison ? Kn 

somme, le texte est encore peu sûr en plusieurs passages ; certaines 
levons du manuscrit, telles que M. P. les publie, ne sont pas suppor- 
lahlcs pour des misons soii de langue, soit de métrique ; par exemple 
'*• 20 -*>-*(**; •: /*:?«. il, 3 u*ï ? ti 3 Vin;, sont bien suspects; 
’ 4 ' i-iip'ocïjç que propose M . Preîscndanz n'est qu'un expédient. et. 
pour citer encore un passage à peu prés désespéré, i5, 3 j ètenW,' 
inwpiavri n'a pas encore trouvé sa bonne correction. Lire ifi, ’ ( 

''"’lf.T 1 ”' jf' * 1 ’ l3 , Î ;j tiv, 28 , j ijiuviau lieu de 

UxivXXiv, kiO^v, ttuipfï. U n bon index termine le volume. 


Menaadrea ci papyria, ci incmbr.mir, vetustisiimis iicrum cdidii a t„ Ea , 
Ed.tio major. Leïi'iis, l'euùner, ign; i vn P . - rd em . Editio mlnor 
r£l8 ' T,:ll>[tCr ' '9 11 : vt-i4i P (JîfW. scnfit.gr. et rom. Teubtcriarj). 

En ir^io, peu de temps a prb la belle découverte de G. I efchvre 
M. kdrte publia, sous le litre de Mentmdrt*. tous les morceaut dé 
Ménandre connus, c'est-à-dire I» fragments conservés dans les papy, 
rus du Caire, düx^ynchos, de Genève, de Berlin, de Leipzig et de 
i eirograJ, plus les fragments cités pa, les auteurs. Deux ans après 

V n ,,° nna Ulie scconde dJilion î l ‘ 1! = *<= justifie. Dans l'intervalle en 
efter, J intérêt n’a pas cassé de se por.cr sur Ménandre; des articles 
assez nombreux ont paru; l’édition de Ca rps fut publiée - Je nou¬ 
veaux fragments ont été découverts: en outre, M. Jensen fît une étude 
approfondie et minât eu» du papyrus du Caire, d'où résultèrent de 
nombreuses reçu bradons ou nou velles lectures, et M ÿ 
en donna une seconde édition, en majuscules, accompagnée ào 
totypies. M. K., ayant de nouveau lui-mûme examiné™! ' P 
crit.a donc réédité ses AtcmJrt*. ct X ZTZ^V ^ 

y "—**** -*-îrï. 2 LË“«"î: 

pourvu de deux sortes d'annotâtions ■ l u ne contient r , 

jures des savum,, Oui™ lcs S up p l< ments tonicc , 0 ^'“* ^ 

les w ,u,, rdee» m „, dicoueens. ne „ ,rouv.Ul p^dunsT, 
premicre édition, un est particulièrement intéressant d co „ t ;, ni 
ainsi que J a montré M K li. c , ' L tonnent. 
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Héron «Je.- Ménandre ; le titre donnée par Lefebvre h la comédie est 
donc maintenant acquis. On notera encore plusieurs fragments du 
MisoummoSf mal b eu relise ment très mutilés, représentant une cin¬ 
quantaine Je vers* découverts par M, H uni dans les papyrus d'Oxy- 
rvnehos ; enfin M K. a inséré dans ses noies les variantes d'un papy¬ 
rus de Heidelberg, qui contient dîx-huît vers nutiilës de b Perifcei- 
rnmené, d'un texte inférieur, malgré trois bonnes leçons, û celui du 
Caire, Quant au leste lui-même, les éludes demi le papyrus a été 
l'objet n'ont pas ëïé sans y apporter quelque nouvelle lumière. On a 
établi la certitude de plusieurs lectures douteuses; on a déchiffré des 
mots et des vestiges de mois jusqu'alors rebelles, et l'on a obtenu 
ainsi des restitutions amorcées par k papyrus Lit-même, au lieu de 
confecturcs reposant uniquement sur un sens parfois discutable. 
NL K, a donc rendu service aux études grecques en publiant cette 
seconde édition, — En même temps parut une édition minor, conte¬ 
nant seulement le texte et les notes critiques; M« Kürte y a laissé de 
coté la préface, l'index et [es deux planches photoi y piques qui - ont 
dans l'édition major \ 

Mv, 


&tudia Arri&nea icripui, A. G. ftoos. Leipzig, Teubner* njrs; p. 

M Roûs. dont l'édition des œuvres d'Amen est en cours de puhli- 
catîon T doit ajouter à l' É 4 irtfhue et au x Sert pin minora. Jes fragments 
des ouvrages perdus. Ce sont ces fragments qu'il recherche dans [a 
présente dissertation ; mais tl ne s'occupe que de VHisforia Parlhiea, 
se bornant à ajouter quelques observations sur l'ouvrage intitulé 
T* W- et réservant pour un autre temps VHistorîa Bûfty- 

nrca. Ces fragments , pour la grande part p ont été conservés par 
Suidas; mais Suidas ne les ciie pas lousdc la meme manière : les uns 
sont formellement attribués à Amen* et il s’agissait de montrer qu'il* 
appartiennent à V Histoire des Pari ken r et à tel ou te! livre de cet 
ouvrage; tes auires + plus nombreux, sont cites sans nom d'auieur, 
et j| fallait, avant de les replacera leur ordre, prouver que c'étaient 
bien des fragments d'Arrien et non d'un autre auteur. Les arguments 
invoqués par M, U. sont ou bien des considérations tirées des faits 
historiques connus, ou bien des comparaisons en ire la langue de ces 
morceaux et le siyle d h Arrien et sa manière habituelle de s'en pri¬ 
mer. Pour quelques fragments, il 0 peui-èire exagéré la force 
probante d'un terme nu d une locution constatée dans d'autres 
écrits de rameur ; maïs II procède généralement avec une extrême 

\. Pltmeun fautes é h imprcuî<m font ri ttleïtr, Lire p, - dernière ligne iv m 
lieu oit I- : fcpiu-* 53 nule ; 140 2 ü 2 ; au taiïaiîp 226 tl 

noie 2^5 -sï; Sont. Ht UmïXx ; 91 £èù>o[iai ; 111 s >4 ~ifaÎTîv., t 3^ note 

TÎxJy-Tjïij ; 314 1*1; Pcak. 1 IS M*. il U Ücu ée Ux : I?4 =m*vm ^ r.^2 
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prudence, ne se prononçant q»ie d’après des raisons sérieusement 
pesées, et laissant sa part au Joute lorsqu'une affirmation précise 
lut paraît insuffisamment fondée; et il e»x arrivé, grâce ù sa circons¬ 
pection et à sa méthode d'analyse, à identifier de nombreuses cita¬ 
tions, et è nous représenter, dans son ordre chronologique, une suite 
très acceptable des événements racontés par Amen dans VHistoire 
des Purifies. IJ a ainsi très heureusement complété l’étude déjà 
ancienne de Gutschmid sur les fragments de VHistoria Part h ica, 
et celle de Kbhler sur YJfittoria rerum ab excessif Alexan¬ 
dre. 

Mr, 


r. Jliasthii TTEn. WQrfel und BuchalabotLOrako] in OrfechcnlamL u .1 KLmw- 
sien. ItrehUu. Kflhfier 'Hnrajch unii RiasentelJr^u ; >i-5S p. 

Il y a au musée archéologique de Brcslau un objet singulier dont 
la signification n'a pu être expliquée jusqu’ici ; c’est un di gant ma de 
bronze portant l'inscription et, .1 l'extrémité de chacune des 

deux grandes branches, une ligature composée d'un K et d’un K, à 
savoir le nombre 2 3 . M. Heinevetier, membre du séminaire arcbeolo- 
gique de Brcslau, ti eu L’idée que ccs particularités devaient conduire 
à la solution du problème. Les documents épigraphiques, en effet, 
nous font connaître plusieurs oracles obtenus parle moven d'osselets, 
généralement eu nombre de cinq, partant sur leurs faces les chiffres 
t, 3 , g, 6; et la plupart d’entre eux sont rédiges de lu manière sui¬ 
vante : pour chaque coup, les chiffres donnés par chaque osselet, 
leur somme, et le nom d'une divinité au génitif; puis un vers énon¬ 
çant le coup, ci enfin le texte Je l’oracle, en trois vers hexamètres. 
Mats les réponses (/étaient pas demandées seulement aux combinai¬ 
sons fournies par des osselets ; les lettres de 1 alphabet étaient égale¬ 
ment employées, d'une manière, il est vrai, que nous ne connaissons 
pas avec précision ; et alors, en cherchant de ce côté, ne pourrait on 
pas trouver pour le digamma Je Breslau, avec son nombre a 5 et 
son nom de divinité, une explication satisfaisante : On connaît actuel¬ 
lement sept inscriptions relatives u l’astragalnmancie; elles sont 
toutes [dus ou moins mutilées, mais leur ensemble a conservé ht 
plupart des combinaisons fournies par cinq osselets, soit les totaux 
de 3 ,i u, moins 6 ci 2t> qui ne peuvent se produire, en tout moins 
les lacunes ïd combinaisons, certains nombres pouvant sobtenirde 
plusieurs manières. M. H., qui renseigne d’abord sur l’origine de 
chacun de ces textes, en indiquant où et par qui ils ont été publiés 
les publie a son tour pour donner une vue d'ensemble de In racle’ 
car il n est pas douteux que ces inscripdons ne soient des copies, plus 
™ moins fiddes, d un original unique. (I donne le texte en majus¬ 
cules, choisissant pour chaque réponse /inscription où elle est le 


■ 
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mieux conservée ; au-dessoua, ta iranscripiion, avec les corrections 
nécessaires; ex au-dessous encore* en guîsfc d'appareil critique* tes 
variâmes des autres inscriptions Ü signale ensuite une huitième 
inscription analogue, cite un autre fragment qui suppose remploi de 
sept osselets, et explique la manière dont on procédait- Cest ici que 
M. ES. arrive à l'inicrprtftanon du digamma de bronze. Ün connaît 
deus mscriptions t provenant, comme les précédentes, d'Asie- Mineure* 
qui contienne ni chacune vângï-qualre réponses J oracle, en vers 
ïam biques . dans l'une trois sont des hexamètres), disposées selon 
l'ordre alphabétique de leurs initiales, de A à Q- ^ pouvait donc 
suffire de lîref une lettre Lions une urne préparée à cet effet, [ oracle, 
dan* ce cas, étant donné par le vers dont 3 a lettre tirée était 1 initiale. 
Hais cela n'explique pas le nombre î 5 + M + H* suppose alors ceci : on 
remarqua que le jet des osselets donnait vingt-quatre nombres, 
autant qu i) y a de leitres dans l'alphabet, et Ton imagina de repré- 
semer chaque coup par une lettre: et à chacune d'elles correspondait 
une réponse, déterminée par te nombre qu'elle portait gravé. L objet 
en forme de dtgamma îii une de ces lettres. L interprétation est 
ingénieuse, trop ingénieuse m^rne; elle se heurte â des objections 
assLZ nombreuses, dont M. H r a bien vu quelques-unes ; mais d autres 
lui ont échappé. Il serait superflu d'établir ici une discussion: quelle 
que soit, du rosie* la valeur de l r hypolhèse proposée par H- Heine- 
vetrer, sa dissertation est pleine d'intérêt, et son étude comparée des 
inscriptions oraculaires est une bonne contribution à T histoire de la 
divination antique. 

Mv. 


La* poètes du "Terroir du xv siècle an ir siècle Tciies choisis aceomp»- 
gnéj, Je notices biographiques, J‘une bibUo@rnphie et Je caries des anciens 
pays sic prince J pages, pur \>ï . viv Itavra ; Pari», CH. Deiagrtvc. IÇM- 
in-iO broché; 3 fr. 5o. 

Cesi le tome IV Je ccttè charmante ci précieuse anthologie; il 
comprend: Maine, Orléanais, Touraine, Picardie ei Artois. Poitou, 
Saioronge, Aunîs et AngOuntoïs, Provence. Roussillon, Savoie et un 
indes général des noms cités. 

La plus, grande partie du volume est consacrée à la Provence 
(p. i7i à p. 447J- La notice qui précède les pièces eitraiies des 
œuvres provençales, sympathique, dans l'ensemble, au Félîbrige, 
contient des appréciations sévères p. 289., —On se bornera à faire 
remarquer, pour y répondre succinctement, que le Félibnge n'est 
plus aujourd'hui «d'esprit catholique — que le reproche de dédai¬ 
gner les grandes lois philologiques ne peut être lait au Trésor du 
Félibrige : - qu’il est possible, mais non prouvé, que les églogucs 
provençales demeureront un pur jeu d'érudit ci de le tiré »; mais 
n'en est-il pas de mémo des dgloguc* écrites en français > * 
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Vofct la plus grosse erreur commise : « Interrogez un pavsan du 
Midi... il dédaignera toujours les subtilités de 1» langue des dieux et 
ignorera les poètes du son terroir, La poésie provençale actuelle 
compte moins pour lui, qu'un cham de cigale. Il n ' tT fuê faire d’un 
idiome restaure par le génie inventif d’un écrivain, et dont l'usage 
lui est h peu près inconnu ». 

On ne peut mieux dire que Mireille . le Romancero provençal 
etc... ont été écrits seulement pour les Parisiens et les Bretons ; mais 
cela est dit avec une exagération digne de la Provence. 

Quand M, van Hever se donnera la peine, ou la joie, d’habiter 
durant deux mois, en automne de préférence, au milieu des pavsans 
provençaux, et de vivre leur vie, alors il connaîtra sa méprise J e 
paysan rhodanien est sensible aux belles idées et aux belles formes 
^uand il a le temps de les apprécier; en cela il ressemble au paysan 
de tous les pays, Pour ma part, lorsque je parlé avec te] paysan de 
Gava]Mon, s’il me répond en français, je crois m’entendre, moi, 
parler allemand; cet homme parle une langue étrangère, il n v a pas 
à en douter. Par contre, si ce même paysan a l'occasion d’écouter 
Charles Pieu, ou LlzJar Jouveau, il saisit parfaitement la langue de 
CCS deux excellents félibres. il applaudit en eux le poète et le conteur; 
mats les sonnets de Emmanuel Signoret, ou de Sicard, le laisseront 

bien Irotd, 

On regrette de ne P as voir cités en note, p. =89, J es noms des deux 
Jouveau, Elzear, le pert, et Marjus, le fils ; ni celui de Lnforêi ] e 
charretier Je Saint-Gilles. L’œuvre de ces trois hommes n'est pas 
considérable, mats elle compte pour beaucoup; eux seuls pourraient 
prouver que le Féiibrige n est pas « tombé au rang d’académie rro- 
vmcialc » (p. 2 S S). f 


On regrette que la place faite à Félix Gras ( 3 9 3 à 3 o 8 soit si petite 
et on espère pouvoir lire, dans la prochaine édition, la fameuse 
romance de Dame Guiraade , et celle non moins belle, de ) a Jacou- 
mt» « au.» quelques strophes vibrantes du doux Joachim Gasque, 
dom ]c fronçais vnui celui de Cjdconûuc, 

Est-ce au lycée d’Aix-en-Provence que Paul Souchon a fait scs 
études , (notice, p. 44^; si oui, ce n'esi pas au Lycée Michelet, mais 
au lycee Migncl, car tel est le nom qu'a pris l'ancien collège Bourbon 
d Au, en le souillant an lycée d’Avignon que l’on baptisera, qui sali 
quand, du nom de lycée Frédéric Mistral. 

Dans la notice consacrée à la Savoie p. 48 S à qqt , o n croyait 
trouver memtotmés les longs séjours, sur la rive ouest du lac 
d Annecy, de Eugène Sue. H, Taine, André Theuriet. ils y vdeur “ 
en effet a des époques différentes, à Chavôtres, Men.hon, Titlloire,- 
I oubh n est pas grand, mais il est à réparer. 1 


Félix BüpTaAHü. 
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IVAn, oma ■\1o-saudf0' Séipkmo PlattoU * la PolOllU HOKIKt, &arbêr . INI', 
Lii-iê Ue iï 36£ p-, 4 franc». 

Ce livre posthume est une double bonne action. D'un côté 
M. D A. oppose à iant d'aventuriers italiens qui ont discrédité 
leur patrie à l'étranger un Italien honnête qui s’est épris de 
tendresse pour la Pologne mourante es Ta servie pendant quinze 
ans avec une abnégation que huit ans de captivité ne découra¬ 
geai pas D'autre part il exprime avec une insisiance opportune 
l'idée que la Pologne ne peut retrouver le bonheur que dans une 
réconciliation avec les Russes qui la reconstitue ut lui garantisse 
l'autonomie. 

Piano!! n'était pas un profond politique; les circonstances, son 
entourage, peut-être aussi son imagination, mêlèrent beaucoup de 
chimère oui plans qui! rilva d’abord sous Siamslas-Auguste Ponia¬ 
towski pour prévenir les derniers partages du royaume, puis sous 
Alexandre \* r de Russie pour recomposer l’Europe et Sa Pologne, 
Mais p outre des qualités morales, sîncériië, dévouement affectueux Cl 
enthousiaste, il possédait le don de gagner les esprits par la prompti¬ 
tude de son intelligence, son talent de rédaction, son entente de k 
stratégie parlementaire. Scs nombreuses lettres au roi prouvent la 
confiance demi cet étranger sans fortune, sans nom, jouissait et qu il 
justifiait, IL est louchant de voir avec quelle habileté il réussit h rap¬ 
procher son maître des membres do la Diète les plus hostiles, à latre 
garder pendant près de trois mois, par tjo d entre eux, le secret d un 
plan de Constitution auquel il les avait ralliés et que les voisins de la 
Pologne contrecûrrflîem ; et e*esi un récit dramatique que celui où le 
roi raconte le vote final. 

On souhaiterait de pénétrer davantage encore dans l'intimité de 
Piattoki, mais on nk guère de lui que des correspondances poli¬ 
tiques; sa vie intime nous échappe; nous entrevoyons quelques liai¬ 
sons irrégu titres, maïs le profond attachement qu il inspira aux 
jeunes gens de grande famille dont on lui confia l éducation■ Adam 
Czûrtorisfcy ei une future duchesse de rallevrand, témoigne en sa 
faveur. 

Le livre repose sur une enquête patiente ci coûteuse: mais, si l’on 
veut savoir, en plus* combien jusqu'à près de 8 oans t £c savant qui ne 
pouvait plus lire m écrire* gardait de cette malice tnanzonienne qui 
mêle l’amour du bien, le mépris du mal et la connaissance de la fai¬ 
blesse humaine, qu on ouvre d abord le volume aux pages qui pei¬ 
gnent au vif la bureaucratie autrichienne tyrannisant un malheureux 
sans lui vouloir le moindre mal ci 3 élargissant.,... huit ans plus 
tard.,*.* par économie (p. iîo-i, 14^)- 

L'éditeur* un lettré et un ami, a orné ce livre de trois beaux 

portraits. * 

Charles Utu ob. 
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Lieniénifl! L. Utn . Ëonapart* liüiilftüant en second. Paris, Etei vjcr-Lcv ■ wllIu 

1914- InJ'V 6? p, 3 francs, 

Lteuvrt de M. Carcsmt n'est qu’une compilation, un ccnton. De 
droite, de gauche, de tous côtés l'auteur a recueilli de* renseignements 
qu'il ajoute les uns aux -autres sans y mêler beaucoup du sien. 

Certes il a dépense du temps et de la peine. Il a lu les livres parus 
sur le sujet et il Ees cite au bas des pages* les cite h profusion, à satiété; 
on compte quelquefois sis références dans une page. 

Mais il faut, si Ton mentionne un fait, citer 3a source première* le 
telle original* et non Ses auteurs de seconde ou de troisième main, 
0r ? M. C. se réfère fréquemment à des ouvrages qui ne méritent pas 
cet honneur. Est-ce au Napoléon intime de Lévy qu'il doit renvoyer 
ses lecteurs pour leur apprendre que Napoléon obtint une bourse à 
Brienne ci y n travailla laborieusement pendant cinq ans es demi »* 
et à Ch, de Sûre, Napoléon en Belgique' pour remarquer qu'a Brîtnnc 
Napoléon était bien noté* mais notait pas aimé? Devait-il citer si souvent 
Marcaggi, Une genèse, qui ne kit que reproduire scs devanciers i 
Qui] skgis sc de Phélipeauï. de la lettre de Napoléon au libraire Borde, 
d'un congé du jeune lieutenant ou de l'argent qu’il gagnait» M. C, cite 
Mircaggi. Maïs Marcaggi a copié ceux qui Pont précédé, et desi chez 
cüa qu'il n pris ce qu'il dit de Phélipcaux, qu’il a pris b leiire à Borde, 
qu'il a pris les lettres dé Bonaparte demandant un cotisé ou une 
prolongation de congé, qu'il et pris le chiffre des sommes touchées par 
Bonaparte \ Devait-il cïier Iung [et non Jung) qui n’a composé ses 
■rois volumes sur Bonaparte et son temps qu'avec un pani-prb d'hos¬ 
tilité contre Napoléon ci qui prétend, par exemple, contre toute vérité, 
que le lieutenant d’artillerie n a jamais cherché à se lier avec d'autres 
officiers ? 


M. C. a-t-il mtmt lu routes les sources qu’il assure avoir consultées 
et qu p il indique — un peu k tort et à travers — au bas des pages de 
son volume? Nous ne le croyons pas. et nous allons le prouver. 

El die (p, aqj ce passage d'une lettre de Joseph : * \h : dit Joseph 
vingt ans plus lard, jamais le glorieux empereur ne pourra m indem- 
niser de cc Napoléon que j'ai tant aimé et que je désire retrouver td 
que je fai connu en 1786, si l em &e retrouve aut Champs Ehséens ! » 
— et il met au bas de b page ; Mémoires du roi Joseph, tome /. Qr, 
il a pris cette citation dans notre Jeunesse de Napoléon [, p. 20) 
car ta lettre - il sait pourtant qu elle date de vjngi ans plus tard 1" ne 
peut se trouver dans le premier romc des Mémoires . 

Pareillement, il cite dans une note ; p. ?,) | e livre de Romain, 


j Que nou.tm^n, «hé .u«i (p, +J} uuc ae ¥ 1 ecnce, (Vj ^ Wülp _ „ 

L Tr^'ï,? : ' P " nlir ? rlc de I frôle d'nmllcrie située au 

eouven de» Cordeïier* » et p. atJ, que le jeune Héutenant Jniitit imîi tfeue» h pied 
peur avoir le pIlUiir de mnnjier de» cerise» avec M"- du Colombier, et chaque foi* 
,1 mer en note M.swigL S 'il fallait (i[er quelqu’un, n é.ai,. ee p,*. ComlT 
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Souvenirs J’jijï officier royaliste, et ît du dans le icïie : « 1 n ï ûür - 
Bonaparte proféra des menaces à t'adresse de rinicndant de Corse : 
k M. de Barrîn ne connaît pas ies Corses* il verra ce qu ita peuvent *- 
— Esï-ce que vous useriez Je voire epJe contre Se représentant du roi » 
lut demanda un de ses camarades* It ne répondit rien et on se sépara 
tris froidement »* Or. M* C n*a pas eu entre les mains les Souvenirs 
de Romain* Autrement, il eût indiqué le tome* et il n eut pas commis 
une grave erreur: M. de Harrïn* commandant des troupes, n était 
pas intendant de Corse. 

Ajoutons que plu s loin • p. 35 * M. Cécité encore Romain t mais a 
faux ci par je ne sais quelle bbarre contusion ou inadvertance, car ia 
phrase qu’il aurait lue dans les Souvenirs d'un officier royaliste est une 
phrase du projet de Bonaparte sur la constitution de k Calotte» 

Ce qui choque surtout dans ces noies et renvois, c'est la mention 
des archives de la guerre. L’auteur n’est pas allé a ces archives ei il 
n’avait qu’y faire, car mut ce qu'elles renferment sur son sujet, a été 
publié. Maïs il les cît< comme s’il les avait consultées et il les cite soit 
à propos Je choses insignifiantes 1 soit toutes les fois qu il parle d un 
rapport sur l'artillerie. C’est ainsi qu'il cite au Ns des pages, avec 
l’indication « archives de la guerre » les rapports des inspecteurs 
généra n s de t'armée et les lettres île Jean-l’ierre du l.eil’ p et ces rap¬ 
ports, ces lettres, il en a lu simplement L'extrait ou l'analyse dans les 

ouvrages imprimés. . 

fi dit, par exemple, p. i S, de Valence et désavantages qu'offrait la 
ville: Pas de luxe nii de richesse, un atr salubre, une abondance de 

fruits, de légumes, d'herbages et de subsistances variées, des environs 
couverts de bois, des casernes bclleset saines, des bâtiments spacieux et 
commodes pour l'enseignement de la théorie, une société paisible telle 
qu'cite doit être pour une troupe « qui se livre constamment à des 
occupations méditatives « — et, au bas, * Rapport de Gribeauval n. 
Or, celte phrase est de l'auieur de la Jeunesse de Napoléon 1 , p. at>9)- 
Il dit (p, 3 î : » Les jeunes officiers du corps royal étaient plus 
souvent spectateurs qu acteurs, et des lieu tenants qui comptaient 
quinze ans de service n'avaient jamais commandé un exercice d inlan- 
icrie ou de canon » *— et, nu bas, » Rapport de l inspecteur générai 
de La MortiÈrc Or, celle phrase est de l’auteur de la Jeunesse de 
Napoléon (I, p. 3 q 8 ). 

Il dit (id.) à propos de Jean-Pierre du Tcil : * On ne lui reprochait 
que sa sévérité. Il était hostile à la routine : « \aricr, tel est mon pro¬ 
gramme ou, comme je dirai, mon prospectus #. - ci, au bas, " Du 

i. N'eji-il pas pucrrl, après avoir dit— ta qui traîne partout — que M, JeLanca 
était . colonel Je régiment royal d'artillerie rte La Fèrc et brigaJier d'infanterie 
dans les armées Ju roi », Je mettre en note r « Dû près le* archive* de in fieerrç » i 
:p. IJ). Mime remarque pn Uf 1 3 lettre à M, de Lance tp. ÏK. et pour la lettre ft 
Panll (p. 47), 
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I eîi, archives de la guerre ■*. Or. l'nutcur de la Jeunesse de Napoléon 
.1. p. .' 5 i ei ??3 avait déjà dit : ■ Ûn ne lut reprochait que sa sévérité. 
Hostile à la routine, il n exécutait pas servilement les prescriptions 
de J ordonnance. I tirier, tel était son programme, on, comme il disait, 
son prospectus ■>. 

I erons-nous observer, en outre, que d autres sources sont indiquées 
d’une façon vague et incomplète? \ quoi peut servir une mention 
comme Ralhier, Archives de la Côte d'Or « , H p. 3r>) ou « Rat hier. 
Manuscrit nui archives de la Côte d'Or » p. + > ou encore p. q- . 
< M, Pulfenoy, conservateur de la Bibliothèque de Dote . ? A qui 
appartiennent les phrases que [‘auteur a mises entre guillemets à la 
p. 58 et qui traitent Je I amour de Bonaparte pour la Corse? Lorsque 
Napoléon fait le mentor et calme l'ardeur amoureuse de Desmazis, 
p_ 28 pourquoi M. C. ne dit-il pas soit dans le texte soit en noie que la 
mercuriale est tirée du Dialogue sur l'amour"? Pourquoi, lorsqu'il 
rappelle p. 3 q que Bonaparte, étant nus arrêts à Au sonne, lut un 
Digeste dont il se souvint dans les discussions du Conseil d'Etat, ne 
dtt-tl pas oit il h pris cette curieuse anecdote ? 


De ci de là, malgré sa connaissance du sujet, l'autour a commis 
des erreurs qu'il nous permettra de relever. 

Il rapporte p, ti-iï que Keralio était maréchal de camp; mais 
doti'il le nommer le maréchal Je Keralio ? 

Le successeur de Keralio ij. I ne s'appclaitnl pas Revnaud de 
Monts, et non des Monts ? 

• Reynand de Monts, d'après une a/ his school-feltows. jugea Bona¬ 
parte digne de prétendre à l'art î lie rte ci d'entrer à i*École royale de 
Pans ». Ainsi s'exprime M. G. p. r 3 , et il ajoute en note : . Soma 
arcoimt of ihe early years 0 f fimnaparte in lhe militer y school of 
Br tenue, by une of his schooLfellows ». Comme s'il fallait Sfl pp üve ^ 
et uniquement s appuyer sur le témoignage de cet élève de Bricnnè 
pour savoir que Bonaparte fut envoyé à l’Kcole militaire de Paris 1 
M. O. a voulu simplement citer un tente de plus. 

Napoléon, poursuit M, C. [id.\ , fut nommé élève du roi dans la 
compagnie des cadets-gemtlshommcs de l'École milîiaire du mar- 
qu,s de T.mbrone - et il cite en note Les compagnies de cadets-gen- 
t, Sommes de II en net . j| aurait dù dire qu’entrer à l'École militaire 
de I arts ou à (a compagnie des cadets gentilshommes ou à l'Hôtel du 
^hfltiip de Mars , c était la même chose, et lorsqu'il parle de * la 

compagti.e des cadets gentilshommes rie l'École militaire du marquis 
de T imb ru ne c e st comme s'il parlaMe l'École de Saint-Maixcm. 

1 - Ld Dîatagut aur tamotrr qn ciic plus tnjn, p ^ 

!' c‘<t«t le Hetinet que M. C. flamme p. 4?, note 4, il„rirt. 

- ** emploie p. 14 «lie expre^on * rUftirl du n, u 

«négocia donner « de 1 « F liq U=r rltls h , ufi „ le 
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lorsqu'elle étaîi commande par Je colonel Sarraîl, et comme si] 
disait : » Les élèves de l'Ecole de Saint-Maisent dü colonel 
Sarrail ». 

Jt nous dît p, 141 que Napoléon eot Monge pour professeur, et 
évidemment il pense à Gaspard Monge; or, îe maître de Napoléon 
lui, non pas Gaspard Monge, mais Louis Monge, frère du célèbre 
Gaspard, 

Tl appelle majür îd ,} le premier des élèves de l'Ecole militaire qui 
s'appelait selon le règlement <■ corn mandait! en chef ■■ et que ses 
camarades nommaient ^ sergent-major * 

Les notes de sonie qu'il reproduit d'après lung p. 16 sont fausses. 
Il suffit de les lire pour reconnaître qu'elles ont été forgées. Ni Tim- 
brune ni Valfort n'auraient écrit que Bonaparte était * capricieux, 
hautain, extrêmement porté ;i l'égolsme et » aspirait à tout ... Le 
style de ces prétendues notes ne sent pas du tout l’ancien régime. 
L'administration d’alors Centrait pas ainsi dans le détail psycholo¬ 
gique, Elle se bornait à dire que le cadet gentilhomme, reçu à telle 
date, avait obtenu à telle date le rang de sous-lieutenant et paraissait 
* susceptible * ou ■ très susceptible » d'entrer dans un régiment. Et 
quelle note particulière eût-elle donnée à Bonaparte qui, au bout d un 
an d'école, obtenait brillamment son grade de lieutenant en 
second ? 

Ou M. CL (p. 23 ) a-t-il lu que Pontornini était un artiste d'Ajaccio 
et pourquoi lit-il sur le portrait de Bonaparte cjre amîci au lieu de 
3 caro amico »? 

Il imagine !p> 2?) une conversation entre Letizia et Napoléon reve¬ 
nant en Corse : rc I I rassurait les inquiétudes de sa mère, il dépeignait 
sa vie d'officier : Mais non! Je suis logé à Valence chez une respec- 
iabk personne. M ü * Rou est une vieille Hile qui frise In cinquantaine. 
Son père, après avoir fabriqué des boutons de poil de chèvre, item 
un calé littéraire ou se réunissent les notabilités de la ville. Le hasard 
du bille! de logement m'y a conduit ; je m'y suis bien trouvé; j’y suis 
resté, ci fy resterai tout le temps que durera mon séjour à Valence, 
Je n'oublierai jamais les bontés Je Mademoiselle et de Monsieur Bou, 
car ils sont logés dans mon cœur et, dans cette place, les souvenirs ne 
changent pas de garnison ■>, Napoléon a sans doute dit tout cela ou à 
peu près. Mass 5*est-il servi de ces expressions qui sont celles mêmes 
de Gaston? Pouvait-il déjà tenir en 1786 des propos qu*il tiendra 
plus tard ? Le procédé littéraire auquel M. G, a recours, ne tient-il 
pas du roman plus que de Thbtolrc ? 

Aprè* fung^ il fait de Damoiseau un condisciple de Napoléon à 


1. Phèiipcüiïx Fui admii comme lieutenant en second le 41% et nnn le G/ppfcc 
n H cs( là, il e&i vrai, tjü'une faute cTlmprewion'. 
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l’Ecole militaire Je Paris p. 27 : or lion a pane n'a pas connu Damoi¬ 
seau à l’hôtel des cadets-genij] hommes. 

Après lung (id, il dit que Mabillc fui plus tard déserteur. Mais 
Iutijî qualifie tous les émigrés Je déserteurs. Mobille avait, non pas 
déserté, mais abandonné, comme on disait alors, ou émigré 

Il parle p, a8 d'un onde de Bonaparte qu'il nomme l'oncle 
Nicolo; c'éiait Nicolas Paravkîni, mari de la ~ia Gertrude, marraine 
de Napoléon. 

Il assure p ?o . sans preuves et contre toute vraisemblance, que 
Bonaparte obtint à Versailles, en octobre ou novembre 1787, une 
audience du contrôleur général et reçut satisfaction. 

Après avoir raconté iJ que Bonaparte, en 1787, accompagna 
chez elle une femmegalarue du Paiais Royal il rappelle un mot de 
son héros en 1795 : * Une femme a besoin de sis mois de Paris pour 
connaître ce qui lui est dû et quel est son empire >■. (Quelle idée de 
comparer la pauvre Nantaise du Palais-Royal aux dames brillantes 
que Bonaparte connaît â la veille de vendémiaire! 

Il cïteip. 38 un mot de lung sur les congés Je Bonaparte, et il 
semble l’approuver puisqu'il ne fait 11 ce sujet aucune réflexion, 
fung reproche à Bonaparte d'avoir prolongé ses congés ci commis 
14 des actes d'indiscipline cm il y avait de quoi sc faire fusiller cent 
foi* en temps normal ■•. M. C- ne devait-il pas justifier Bonaparte? Il 
parle d «absence illégale *; or, Bonaparte* produit des certificats 
qui sont probants, ses chefs reconnaissent qu’ii a été •< retenu indis¬ 
pensablement » et apostillent son mémoire de réclamation, il touche 
un rappel d'appointements 1 

Bonaparte a composé, non pas une Histoire de Corse [p, 47 et 5g) ( 
mais des Lettres sut la Corse, et c est une de ces Lettres sur la Corse, 
et non pas « une lettre sur ta Corse » ïp, 60} qu'il envoie au pjre 
Dupuv. 

U mot de Paoli a Napoléon ; « Tu es taillé à l'antique, tu es un 
homme de Plutarque, le monde entier parlera Je toi « p. 47., que 
M. C. tire, d'après sa note, de Stendhal ci Je Ségur. n’est sûrement 
pas authentique; Paoli s’est tou [ours défié des iris de Charles Bona¬ 
parte; il ne voyait en eus que des intrigants, des hommes inquiets, 
remuants, dévorés d'ambition, et il traitait Joseph. Napoléon et 
Lucien de garçonnets inexpérimentés. 

Le duel de Napoléon p. q8j avec un habitant du Dole, nommé Denis 
G rose y, cst-;l bien vrai r Napoléon aurati-il reçu un léger coup d'épée 
sur les remparts de Dole? M. C. cite sa source : » Lettre de Bona- 


i.Dre A cette page ^Ruftru llctj J tRutf. J c , AvmarJ au lieu de fei 1- nard* 
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corntpe p. 60 Boswell et aoa liam-êl. t,llcr ‘ 

a. Felftit-il dire que je récit de Ftr, naF , ne uh , , y 
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pane â M. Noudin ; il n dt p ls question Je ce duel danî* les lettres 
à NmiJîn que nous connais-sons- 

Le lieutenant dont il est question id + s’appelait Belly et non Jïef- 
| n *, Je Bussy ci il devint maire, non d tCorbenr* mais de Beaurieux- 

L'auteur n’a pas compris une phrase de Tome p. 55 ! ; il reproche 
au grand historien d'avoir dit que Napoléon ne sut jamais parler le 
français, eî il oppose à Taine uo témoignage de Sainte-Beuve qui 
compare le style de Napoléon à celui Je Pascal ; mais Taine prenait 
le moi parier ou. sens Je prononcer *>, 

SS Napoléon écrivît un mémoire sur l'élevage des vers à soie 
ce ne fur pas seulement parce qui! souhaitait* pour « la venir agricole 
de la Corse * t de développer dailS Hic la culture du mûrier; mais sa 
famille avait obtenu la concession d'une pépinière de mûriers et 
demandait en vain au gouvernement une indemnité. 

Rousseau a dit dans le Contrat soiïaL non pas qu h un four 
quelque Corse étonnerai! le monde u (p* 53 , maïs qu ■* un four cette 
petite île étonnerait FEurope ». 

Bonaparte na pas iraduti Bus virait p* uo h puisque la traduction 
française avait paru en ipG<j ti qu il lu demanda il d, son pure vers Lu 
iïri de son séjour à Brienrie. 

Mirabeau U, n'a pas lu le s Lettres Sttr ta Corse et Bonaparte ne 
lit remettre à RaynaL par son frère Joseph lorsque Joseph vint sur 
le continent h la rencontre de Pauli; que les Jeu* premières lettres* 

L ouvrage de Mabty que Bonaparte a lu /J. est, non pas une His¬ 
toire Je France, ma h des Observations sur l'histoire de France, 

Aux erreurs shijûutcni des'emprunts que M. aurait dû indiquer, 
marquer soit pai des guillemets* soit par des notes* 

Je lis à la p. 11 les lignes suivantes * * Sur le conseil du comte de 
Marbeuf, il Napoléon avait résolu d'èire marin. Depuis le règne de 
Louis Kl V. le service de mer était le premier du royaume. Les progrès 
de Fart de la navigation, le voyage de Bougainville, les campagnes de 
Verdun de la Crcnne, de Reurieu et de Borda, le rôle glorieux des 
bottes françaises dans La guerre de I indépendance américaine qui 
venait de finir* F* u ente d’une lutte que F Angleterre ne manquerai* 
pas de rallumer pour prendre *a revanche, lout excitait les jeunes 
gentils hommes ï\ briguer un grade sur les bâtiments de Sa Majesté. 
Un Corse, le futur conventionnel Lu ce Casablanca, qui, û la bataille 
cF Aboukir, commanda Y Orient, navahJl pas été, en [778, nomme 
aspirant garde de la marine au département de Toulon ? Un autre 
Corse, Bail bazar de Fetrîeom, n'était-il pas, en lySî, envoyé, lui 
aussi, à Toulon comme aspirant? Napoléon voulait courir la même 
carrière, voguer sur la Mediterranée, cire employé sur les cotés de 
Provence, revoir lu Corse, n son lie native ■* Tout cela a été # copié 
moi pour moi dans noire Jeunesse Je Napoléon ci bien que ce livre 
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soit cité uu bas de la page, après ia phrase consacrée à Petrieoni, tout 
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eeto, depuis les mots „ Sur Je conseil., > 
devait être mis entre guillemets 



De même, p. tl, je lis : « L'artillerie avait, selon Impression mime 
du temps, ■ te plus d analogie avec la marine *. Les bureau* se plai- 
finaiem Je « la surabondance des candidats ... Elle passait pour ia 
première de 1 Europe. On la nommait un « corps à talents u et l'on 

disait, comme ie prince Je Ligne, que cette partie était, en France 

portée au suprême ». Tout cela a été encore copié mot pour moi 
dans notre Jeunesse de Napoléon I, p, , 38 ) : a L'anillerie avait, 
selon 1 expression, du temps, le plus d'analogie avec la marine De 
même que la marine, elle était à la mode, et les bureaux se pial- ’ 
gnaient déjà Je ta « surabondance » des candidais ’. Elle passait pour 
hi première de ! Europe. On la nommait un « corps à talents .. çt l'on 

disait, comme le prince de Ligne, que cette partie était en France 

VGï m tét % mi Suorérue ■ Mnu ih■! iV.,% \t f" + . i- 


portée au suprême ». Mais cette fois, M. C. tndi 
mot » portée au suprême » il met en note ; 


ique sa source, et au 
« Prince de Ligne, 


De même, p. i je iis : ■ A la vérité, il était assea malaisé d’y 
entrer, ii fallait s'appliquer aux mathématiques », et beaucoup de 
jeunes nobles y rcnonvaîeni, contre le veau de leurs parents, en allé- 
guant . leur répugnance pour les sciences abstraites, ta dîlKculté de 
trouver ailleurs une sa us-lieutenance s'ils arrivaient k l'àge de dix-neuf 
eu vingt ans sans avoir été reçus au corps de M. deGribeauvat ... Là 
encore. M. C, Indique sa source, et il met en note r k [ cure du chc 
valier de Mautort Or.ce passage est derechef copié presque mot 
pour mm dans noire Jeunesse de Napoléon I, p. 1 39), Mais nous 
avions écrit : Combien de sujets, comme le chevalier Je Mautort 
renonçai cm à l'artillerie, eic M, C. a cru que j avais consulté une 
lettre de Mautort — tl ignore que Mautort a laissé des Mémoires — et 
il a mis entre guillemets dcui passages de ce morceau comme s’il 
les avait tirés, non du livre de Chuquet, mats d une lettre de Mautort 
qui rt'eïisie pasî 

De même, p, 19, je lis : « Le régiment de La Fère était debout dès 
I aurore et, a l'ecole de pratique, s'exerçait au service des canons de 
siégé, des mortiers et des pièces de campagne, fabriquai, l'onilkc de 
guerre - et le 1 raité que le régiment possédait sur celte fabrication 
passait pour un des meilleurs traités du corps royal - lirait des 



e. Ajoute* ^Li'iE y .1 J il ns, mon Texte : - 1 
Ltiden, A ta quelle kt donnai 1 lu préféré ne 
arrfire rem prurit aut mr^ h ton Ile rintiv 
Ia citai ion — et met en noie : ^ Lucien Bt 
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balles ardentes et des fusées de signaux, brûlait des tourteaux et des 
fagens goudronnés, éprouvait dans Peau des fusses à bombes,des 
lances à feu ci des éioupes, exécutait les manœuvres de chèvre ou 
de force Ces lignes— ei M. C. rtc le dît pas — sont lirées littérale* 
ment de la Jeunesse de Napoléon I, p . 2-2 . 

De même, p. 20, M, C. cite des vers de Gassendi sur les travaux du 
polygone. Ces vers, il les copie dans noire Jeunesse de Napoléon 
(If p. 2^3 ■ Mais au lieu de se référer à notre livre ou mieux de ne 
faire aucune référence, il écrit au bas de la page, en note : ? Gas¬ 
sendi, AîJe*mémoire en vers à l'usage du corps royal*. Il sait que 
Gassendi a composé un Aide-mémoire et il croit que cei ÂtJe-mé¬ 
moire est envers. Or t le petit morceau poétique de Gassendi sur les 
exercices des soldai* est tiré, non pas de son Aide-mémoire —voyez- 
vous cel officier d'artillerie qui mettrait des vers de son cru dans un 
livre technique! mais de son recueil de poésies paru en tSao et 
intitulé Mes loisirs. 

De même* p, 37. En iySÿ f écrit jM, C. t Bonaparte voyait avec 
regret ks actes d'indiscipline, mais il jugeait qu T - il n'y avait pas de 
force individuelle capable de changer les cléments et de prévenir ks 
événements qui naissent de la nature des choses et des circonstances *. 
En lisant ou plutôt en relisant dans l'œuvre de M.C. ccs mots de 
Bonaparte, je m étonne ; je me dis que ce jugement est curieux et fort 
remarquable, si Bonaparte Vu prononcé en 1780; mai* M, C*. lout en le 
mettant entre guillemets, ne dît pas où il 3 ’a pris. Je me reporte ata 
Jeunesse de Napoléon et je lis (!„ p, 35 g.i : « Bonaparte voyait a'.ec 
regret ces actes d'indiscipline, mais il jugeait déjà, ainsi quil l'a dit 
plus tard, qu’il n'y avait pas de force, etc, *. 

A celle même page 3 y, M. Caresme écrit 1 « Du Teïl refusait impk 
toyobleiTifinr tout semestre * à cause des brigandages populaires 
Mais son château de Pommier, dans le Dauphiné, lui pillé; il 
demanda lui-même un semestre ■■ atindc réparer les dégâts qu'il avait 
essuyés par l'irruption frénétique de^ brigands a. Napoléon eut son 
congé. » M. G. ne devait-il pas citer la Jeunesse de Napoléon où je lis 
U p* 3 uü : *1 Du Tcil proposait brutalement de refuser tout semestre 
cause des brigandages populaires », Mais Jui-méme prenait un 
congé. Son château de Pommier, dans le Dauphiné, avait été pille, 
dévasté; il devait, écrivait-il au ministre, .. réparer les dégâts qu'il 
avait essuyas par l'irruption frénétique des brigands 1*, 

Dirons-nous encore que, malgré ses lectures étendues, malgré ses 
copieuses citations et ses fréquents emprunts, fauteur n'est même 
pas complet! Qui trop embrasse, mai étreint, fl ne veut rien perdre, 
il amasse anecdote sur anecdote, il prend de tous coté* sans choix, 
sans mesure, et II néglige certains points. 

Pourquoi s'est-il contenté de mentionner p. 19 . Uupuv de Bordes 
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ci SêrüzkT ci non Serrurier) sans ajouter un mot sur chacun de ces 
maîtres ? 

Pourquoi est-il si bref sur M ,Lt Caroline du Colombier ci ne dit-il 
pas qu'elle devins M*« de Rressieux et dame d'honneur de Leîizïa, 
que son mari fui fait baron et son frère — un émigré — capitaine? 

Pourquoi ne dit-il pas que M |li de Lauberk de Saint-Germain 
épousa Montalivet? 

Pourquoi ne fait-il pas observer que dans k projet de constitution 
de la Calotte, si puéril qu'il soit par instants, Bonaparte a demandé 
que le plus ancien lieutenant rappelle toujours ses camarades au* 
règles de l'honneur, réprime la fureur du duel, empêche des scènes 

fl à 3 a fois ridicules et barbares » ? 

Pourquoi n'a-t-ll pas raconté Ses plaisanteries des lieutenants du 
régiment de La Fère t leurs mystifications, les tours qu'ils jouaient 
aux vieux officiers ? 

Pourquoi omei-il le rôle politique de Bonaparte en Corse? Napo¬ 
léon prii une part active à la propagande révolutionnaire en Corse 1 
■ p. 38 et « se rangea ouvertement dans Je parii de la Révolution ; oti 
k vit au premier rang dans les clubs » (p. 47}, Et c’est tout. M + C. ne 
cite même pas ce moi que j'ai eu la joie de découvrir dans une lettre 
de La Férandière du 26 décembre 17%: * Ce jeune officier a été 
élevé à l'École militaire, sa sœur à Saint-Cyr f et sa mère comblée des 
bienfaits du gouvernement; il serait bien mieux à, son corps, car il 
fermente sans cesse, n 

A quoi bon citer au hasard trois passages d'Ossian p, >ô> sans faire 
aucun commentaire et sans démontrer que Bonaparte connut les 
* poèmes galltqucs * lorsqu'il était lieutenant en second? 

Pourquoi ne pas dire que 1 *Histoire du gouvernement de Venise 
est d T Anielotde la Houssaie? 

Pourquoi ne pas même nommer Y Espion anglais qui fit connaître 
à Bonaparte tant d'hommes et de choses de l'ancien régime? 

Pourquoi ne pas s'étendre plus longuement sur les lectures et les 
écrits de Napoléon? 

Qu É est-çe quetîiubega — et non Ginbega p r 63 ) et qüest-ce que 
la lettre â Giubegfl? Le lecteur n'en sait rien. 

Si du moins le livre de M. Cârcsme était intéressant [ Mais les 
menus détails succèdent interminablement aux menus déiatls et k 
récit se traine avec lenteur et monotonie, 

Arthur Chuqukt* 


L'imprimeur-gérant ; Ulysse Rocchun 
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Ri. iiter, L/cducdtton h In cour de Saie. — Revue de J histoïre de l 'enseigne moi t 
IIL — Lot e. Du christianisme ou germanisme, I évolution religieuse aii XVIH* 
^r^-clc ci la déviation de l idéal moderne en Allemagne. — Uklsiiiungk», 
Rïsmarck, — i'saili^eh* Culture et Kultur. — La renaissance de fa Pologne, — 
L-e manifeste 4c& Catalans, — Denis, tja. guerre, “ 1/lnslitui espagnol Je 
I L nïvcrsEié J-e Toulouâe. — Academie de* Ensçnpiioris. 


Jwliui Rl ‘ wtv *,. Daa Erziehungiwasân am Hofe der Weitiuor Albertïnls- 
çheo Haupt Liais. Berlin, WcldmaniL igt?, Fn-8*, pp. ci ûbi. Mk. j- 
[MuHMmcHta G*rM*ax£at Paedafiogita* Iki, 

Zeitschrift far Geschi^hto der Erziehung uod des Unteirichti. Driuer Jahr- 

gfmg. lbU +t rfi 3 , ïn-$ É , p B MS* 

I. M. Richtçra suivi d'une génération A l'autre l'éducation que 
reçurent les princes saxons de la Jigne Alhertinç de la maison de Wet- 
tînT celle qui occupe encore actuellement le trùne dans le royaume 
de Saxe. Son enquête commence avec le fondateur de la dynastie, 
Albert le Vaillant, né en tqqJ, et s'arrête au dernier et unique descen¬ 
dant d'Auguste Se Juste, la princesse Maria-Aupusta, née en 1782. 
Nous avons ainsi pour quatorze familles régnantes une histoire péda¬ 
gogique scrupuleusement documentée de tous leurs enfants, et ils 
furent parfois nombreux à la cour des Wettins : Auguste 11 en eut 
quatorze. .M, R. a mis A contribution d'abord les archives générâtes 
et les bibliothèques de Dresde, mais aussi une foule d'autres fonds 
publics d'Allemagne. H s'est tenu rigoureusement aux documents 
qu'ils lui livraient et ne ménage pas les réserves, lorsque l'information 
lui paraît présenter des lacunes ou des obscurités. Il nous fournit 
ainsi des renseignements bien établis et précis d’abord sur le person¬ 
nel féminin que réclame Je jeune âge des princes, sur leur développe¬ 
ment, leur tomplexion et leurs maladies nous savons même la date 
de leurs premières dents); ensuite sur leurs gouverneurs, précepteurs, 
maîtres et serviteurs de tout ordre, avec le moment de l'entrée en 
charge et de la cessation des fonctions, l'acte de nomination, les ins¬ 
tructions reçues, leurs attributions et leurs émoluments. Les résultats 
de l'éducation sont aussi analysés en détail A l'aide même des travaux 
d’écoliers qui se sont conservés, souvent en grand nombre et somp- 
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tueuscmcm reliés pour la plupart des augustes élèves, M. R, s'est 
enduis de leurs progrès en instruction religieuse, un point capital à 
îei cour savonne où ÏVm etc craignait rien tant, avant 1 y3o % que le 
venin calviniste ci papiste. Nous savons encore cûmrncnub ont appris 
■* lire, a écrire, à calculer. Lu latin a tenu une place importante dans 
L-uts programmes Je mdi s ci il y eut parmi les princes saxons d B êx- 
ceIlents latinistes; il n'est jamais question de grec* Pour les langues 
modernes, inaiien, le polonais, rarement l'anglais, et surtout au 
s vur siècle, le français; Pense igné nu ni lut d'ailleurs souvent donné 
tn aninvais et nombreux sont les cahiers de cours rédigés dans notre 
langue. Le* sciences ont gu en general un rôle secondaire, mais E'an 
milita ire, la théorie des fortifications ne sont pas négligés. Les ans, le 
düssiu et là musique, ont été pour certains pousses assez loin et il se 
rencontra d'habiles dessinateurs et de féconds compositeurs chez tes 
rejetons des souverains saxons. Un complément ordinaire Je Tédu- 
eatïiMi des princes était là visite des foires de Leipzig, à roccasion 
desquelles ils écoutaient les leçon* des professeurs les plus réputés de 
1 ‘Université; H nidation k In pratique du gouvernement par l’assis- 
lance à des séances d'affaires ; enfin les voyages a l’étranger, soit en 
halte, soîi en France, A côté des enfants de la maison de Saie, il v 
e ut seul vent a Dre e pot i r pu rt i\ ger leur éd □ C*tio n d es p ri ne e * ou de s 
p ri net 5 scs d'Étars voisins, surtout du Brandebourg : sur leur compte 
atj>si M, IL nous a abonda mine ni renseignés, 

Je n'ai pu que résumer les éléments les plus généraux de son his¬ 
toire; îl n A mi t pas possible de le suivre dans la monographie qui! a 
consacrée à chaque famille. Les chercheurs trouveront dans son 
ouvrage pourvu d'un copieux index d’utiles informations. Les pièces 
les plus importantes qu'il a utilisées, sunoui nominations ou instruc¬ 
tion* de gouverneurs et de précepteurs, rapparia sur le résultat des 
études des princes,, sont données en appendice ci forment environ le 
dernier lier* du volume V 

IL La Revue dont le titre est annoncé plus haut est | + organe de l:i 
Société dlmtoire de ('éducation et de renseignement, qui publie aussi 
la collecTion des j eu me nie temps qu'une bibliographie 
annuelle de pédagogie. Comme pour la première année qui a été 
signale ici mime (V. Kcifite du 28 sepi. iqne . les collaborateurs de 
la troisième ont fourni presque tous des éludes qui sont principale¬ 
ment des dépouillements de dncumenis et ne peuvem donc qu’être 
très brièvement mentionnées. Delai articles se rapportent à Gotnc- 
nius : le premier, d tin spécialiste, M. Kva£ala, analyse un témoignage 

1 . Je reJètu .piclquej Icirer* lapim, p, -G, Mumpelüincn n'esi pus Montpellier, 
ni,ii> Montbéliard. P. iî 7 , /e, Fûhh, le Fùne; il faut lire les Janet lieûncs;. 
R vi.t, cullîge 4e Savarnt, pour Navarre. P. î>,i n tout ce ,]üi fini j La bi^oite. 
r,c "■ T ,,IJ r ica<i 011 P urlc ' f". lot frivolités, pour des f. P. $8*, tien n'a tout 
ee^uts, p jur tant i j?h j fji>J7roHti<mV, pour prvtjj'hvmaiie. 
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nouveau pour sa biographie, des souvenirs êcrirs par festlé pendant 
son séjour à Amsterdam pour servir de réponse aux attaques d'un 
professeur de Groninguc. Un autre article, de M. Toischer* cherche 
à éclaircir l 1 histoire de la composition de VOrbis F* ictus, co ni este à 
Comenius la paternité des images du livre et l'intention que lui attrt» 
bue la pédagogie courante d’avoir voulu en faire un premier manuel 
d'enseignement par ["aspect, M. FA Wienecke a retracé l'histoire de la 
création des écoles primaires dans le Brandebourg et leur évolution 
jusqu'à lu mort du premier roi de Prusse, à Laide des règlements 
ecclesiastiques et des rapports d'inspection, A M- G , Lühr nous 
devonsd"intéressants renselgmcmems sur le collège des Jésuites de 
Rüssd dans rêvée hé de War m el% qui eut des destinées brillantes de 
1 *û 3 1 a 1797 et était fréquenté par les enfants des nobles polonais ci 
même des protestants prussiens. Une étude d’un ordre dîHêrenî. 
étrangère aux recherches d'archives, est celle que M. FA Kammradi a 
consacrée aux théories de Fi e h te sur réducaimn dans FÉtat de ("a ve¬ 
nir ; N les :t heureLiseniL 1 ni rattachées j la méiapliysiqitc idéaliste et 
au pairioitsme mystique de Fa poire de Eu régénérai ion naiinnrde, Les 
lecteurs du copieux ouvrage de M. U Schwarz sur les écoles secon¬ 
daires de la Prusse VA Revue du sept. 1912 et de son dernier 
article sur la politique scolaire prussienne dans les provinces polo¬ 
naises trouve rom un complément de ses études dans sa longue riposte 
p, 2?3 AUj2 a l'appréciation injuste de ses travaux par un critique 
polonais. Il suffira de nommer les autres contributions : de M, Hasl. 
sur une redevance bizarre que recevaient les maîtres des noyaux Je 
cerises mentionnée par des pièces du xvi* siècle ; de M. R. WinJet, 
sur la méthode emblématique de J oh, EîrunOp inventeur d Al ranges 
procédés mnémotechniques: de M . M. Sc ht p te, sur F en se i g n e m e nt 
du chant à BàEe ; enfin de M. R. Herrmann sur une association répu¬ 
blicaine de jeunes normaliens saxons après la révolution de iKq^â 
Dresde. Chacun des quatre fascicules est accompagné Je comptes- 
rendus développés et des procès-verbaux des réunions de hi Société. 
Un index termine la publication. 

L, R. 


b'iiet Futj, Das W^guervolkahueb im achîzuhninA Jahrhuudert. ttertin* 
lxtpïi^ r fictir. ton, in-iû, pp. Sù et Mk. 3 r -|ia- /J eulschc LitrrjiarJettkmdtc 
t £» n. ; n. JjArà. N" i^o), 

M. Fritz a donné en ipiu une édition et une étude Ju Uu^ner 
valftsbttch de 15o3. Aa présente publication est un complément de ce 
travail + Il y décrit minutieusement cinq éditions dont les aventures 
de lancien famulus et rival de Faust Lurent encore honorées au xvtr 
ci au xvin* siècle. La première est Je j6oi Leipzig et on n’eu connaît qu* g 
le seul exemplaire de la bibliothèque Je l'Universîté d'UpsaL Viennent 
ensuite Jeux éditions de Berlin de 171 > et 1714, remarquables par 
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une préfacé dont l'auteur P- I. Marperger (M. F. a nettement èiablj 
ceue mmbimon), esprit assez superstitieux lui-même,, représente une 
opposition surannée contre les adversaires des procès de sorcellerie» 
Une édition plus rare de Ncn Ruppin, 179®, est au contraire le 
remaniement d un pur rationaliste. Enfin l’édition de Vienne de rjpÿ 
s'écarte fortement de la iradiiion ; l'histoire de Wagner y est très 
romancée dans le goût des aventures de chevaliers ci de brigands 
dont la vogue était ators si grande. M. F* incline k attribuer à 
J>-F,-E AEhrccbl. un très fécond romander, la paternité de ce dernier 
remaniement du vieux Volkskuch. Quant aux adaptations que lui fit 
subir le théâtre de marionnettes, nous sommes réduits à de très 
maigres renseignements. Un texte publié par Fngel p une origine 
suspecte; il dérive d'une réimpression moderne du Kloster de 
Scheibfc, et doit par conséquent être éliminé. A la suite de ses rensei¬ 
gnements bibliographiques Je l'introduction, M, F, a imprimé les 
préfacés des éditions Je sytî, 179® et 1799 avec quelques chapitres 
des deux dernières, 

■ 

U R. 


K«né Lots, docteurè» leur**. Du Christianisme au Germanisme ; révolution 

religieuse au XVIII' siècle et la déviation de l'idéal moderne en Aile- 

magoe; Paris. Alcan, lu- 8 “. 364 pages, h rot hé, 3 fr. Su ; i-& iss dite. 

« Cet ouvrage a été présenté, dit son auteur, comme thèse de doc¬ 
torat en juillet 19M, complètement rédigé. Ceci nous permet, pour 
l'apparition de quelques-unes de nos idées et l'utilisation de certains 
textes, de lui faire prendre une date bien antérieure à sa publication 
actuelle en iqr.* 1 Il n'a pas tort, car son oeuvre peut donner lieu 
a des travaux analogues ou complémentaires. Lui, s'est borné à étu¬ 
dier Tune des trois ou quatre formes principales de l'évolution de lu 
pensée allemande :« l'origine, le sens, la valeur d'une Culture, d'une 
Religion, d'un Etai s, (p, 55 ; ; — à voir comment i 1 expérience 
intellectuelle du xvm* siècle a produit dans ï'Allemagne protestante 
la crise dou est éclose une mentalité qui se perpétue de nos jours » 
0 * 0 * 

A première vue, cotte thèse peut sembler indigeste, confuse et mal 
organisée, à cause surtout des références accumulées par l'auteur 
duquel on pourrait se borner à penser, si l'on Ignore tout de lui qu'il 
connaît fort bien l'époque ci le milieu dont U parle. En réalité on 
a affaire à l'analyse délicate et savante d’un mysticisme barbare fondé 
sur une série s d’erreurs préméditées s, (p. îog;, d'une « crise intel¬ 
lectuelle dans scs rapports avec des conceptions sociale* » p< a 3, 
note;. Ce livre d histoire n'est pas un roman, maïs l'épilogue en est 
atta chant, la cmrefosfon, belle et sobre ; les citations nombreuses et 

* . (Avam-propos, Ante t). tt le redit r . , î&h n«e, ct p. .. 
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nécessaires, sont bien groupées. A la seconde lecture, ce qui semblait 
diffus s'éclaire ; la suite des idées apparat rigoureuse ; on sympa¬ 
thise vite H M- R. Lote a pris d'ailleurs ses précautions pour que le 
lecteur ne s'égare pas; il a défini sa méthode, souple, vivante, posi¬ 
tive * c’esi en toute impartialité que Fhîstorkn doit « définir et faire 
comprendre & [p. 2) ; il a eu soin de lendre k chaque tournant le fil 
conducteur qui permet d'éviter les faux pas \ Une note de la page 43 
résume le plan général : u La volonté allemande, armée du principe 
de l'Etat qu'elle oppose à la crise intellectuelle de Ja deuxième moi¬ 
tié du ïviii* siècle, accommode à sa mentalité le rêve humanitaire et 
messianique du siècle finissant. Pour elle, il s T agit de réaliser un Etat 
des Etats, de faire triompher sur terre une céleste discipline, expri¬ 
mée par la et Culture allemande * \ 

Certes, si Ton est franc-maçon, ou protestant, ou les deux k la fois, 
et français* on sera surpris de voir comment le protesiantisme alle¬ 
mand, rationaliste, mystique, étalisle, a conduit les esprits sceptiques 
et révolutionnaires du siècle des lumières à une théorie religieuse de 
l'État, de la Discipline, de la Force, manifestée par Fasservissemem 
du fonctionnaire, (p. 224), le dressage des citoyens, p. 33 oj T et la 
main-mise sur les petits pays voisins p. îqS). 

Ce qui se passe au xvm* siècle, en Allemagne contraste avec ce que 
Ton voit en France a la même époque; l'auteur Ta bien marqué, 
p. 144, 298, 331, Sqô . C p est, pourrait-on dire en fin de compte, 
une théorie du dévouement qui peu! fonder tes différences; la où il y 
□ besoin de sacrifice, on parlera d'humanité, même h son propre 
détriment ; là où le besoin d'expansion affectueuse fait défaut, ou est 
rejeté au second plan pardVtilitûtres tendances, on obligera l'huma¬ 
nité à venir à soi ; si elle résiste, on sera logiquement conduit à 
l'opprimer, p. 356) ; cest ce que je nommerai le banditisme ration¬ 
nel. L'égoïsme, ou l'orgueil* est aux prises avec la bonté, ou la jus* 
lice ; Tune veut profiler, l'autre donne, 

C est une lutte artistemem préparée, une vraie machination scéni¬ 
que redoutable au dernier chef puisqu’elle repose sur une foi sectaire. 
La Prusse protestante, mystique et maçonnique, est sauvée du mal, 
delà Révolution française * par ses théologiens et ses philosophes, 
serviteurs d'une religion d'Êiai * p. 11 &), aidés de la noblesse* 
L’idéalisme allemand procède de la théologie ; Tune ne peut se sépa 
rer de L'autre; Fichte, Schilling. Hegel sont tous trois des échappés 
de séminaires théologiques. N'est-ce pas Schopenhauer qui disait : 
* grattez la peau d’un métaphysicien allemand et vous trouverez un 
ihéolûgïcn * } L'insulte et le mensonge leur sont bons pour frapper, 
intimider les esprits; la presse s'en mêle, répandant la calomnie et 


I, Nuta mènent p m 94 - itj sq T ; 1.1$ ; i&u ; ; 34^, 

3 , Voir juisu p. noie J tq ; et p. note 176. 
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1 erreur utiles ; Il Uni sauver l’Eiat et le protestantisme ; aux jésuites 
mêmes on empruntera leurs procédés d'informations; il v aura 
comme une inquisition au nom de l’Etat dont les défenseurs', raves 
ou diL l stntërcss^s T sam l£giun. ■ La lutic contre l'irréligion et \û cam- 
pagne contre lu superstition mènent un même combat, pour (Intérêt 
de J'Eint protestant » (p. t5 r . Voilà le nceud de h thèse dont nos 
modernes contreversistes cathoiicisants ne manqueront pas de s'em¬ 
parer, La culture allemande, le pur germanisme, qui va devenir pan¬ 
germanisme, est l'œuvre du protestantisme militant et réactionnaire; 
e kaiser actuel n’a-t il pas été nommé te pape protestant ?« Le pan¬ 
germanisme moderne.... invoque le christianisme en le dépassant. 
L idéal germanique du présent «prime et recommence l'idéal du 
passe chrétien; il l’achève et réalise le but de [‘histoire. Tel est le 
passage du christianisme a « germanisme » p. 3 tS . 

Après des tâtonnements laborieux pour se débarrasser des idées 
nouvelles qui lui venaient de l'étranger et lutter contre ïc catholi- 
ctsnu- instituant (voir l'âpre conflit des partis religieux, P , ,6o à 
1 Allemagne a hm par se donner un idéal, celui d'un Hiat fort Les 
princes qu. Pont soutenu dans cette pénible gestation, n’étaient pas 
des croyants; on connaît le mot de Frédéric It ; « Toutes les rdî 
pions sont egalement bonnes quand les gens qui les professent sont 
J honnêtes gens et si des Turcs ou des païens venaient et voulaient 
peupler le pays, nous voulons bien le laisser bâtir des mosquées et 
des églises *; mais la religion leur servait à brider le peuple. 

Si l>iey tifiïiinii F as T j| fa ü j ra j t Hiivcmer, 

Et puis, il y aval, [‘«ample de Louis XJV, comme plus tard celui de 
Napoléon I*L Pourquoi la Prusse ne ferait-elle pas au«ï son unité ? 
Pourquoi son ro. ne serait-il pas aussi un vicaire Je Dieu sur (erre> 
Bossuei avau exposé sur la question les idées catholiques; Leibnitz 
Rosecrotx en tofits, les idées protestantes ; ils ne purent s’entendre ■ la 
royauté française expulse les protestants, persécute les janséniste* ’ Je 
protestantisme allemand accueillera les exilés et voudra prendre ine 

aSOniS ÎT- SiS,t; k>S diffêr * n ™ ™ *om qu'eppa» 
rentes, Garva commue Lcibmu, ci Pichte continue (larve; Mommsen 

du Bois-Reymond, Trc.tschke sont les émules des lutteurs de j « l5 ! 
Jes démolisseurs de Reims eide Soyons aussi ; ils ne a'en 
peut-être pas compte, maïs Guillaume il ne l'ignore pas et Benoît KV 
non plus ; a, ns, les guerres de religion ne sont jamais finie* X% 

Tantuin rtligio potuit luadcrc m a | oriJlr < 

lllVchï 1 * M ' Lü ' C V* ie ^ ^-mver, moi** pour le temps 

11 respectable ; lois morales, ordre social, 
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religion ne sorti que tics lois de l'Etat ; tout est discipline, auftnnté , 
nous disons tyrannie, ou caporalisme, selon les temps ci les lieux. 
Avant Hobbes, c'étaïl Machiavel; de nos jours, c'est Gustave Freytag, 
uu Wutidi qui signe le manifeste des intellectuels allemands aux 
nations civilisées et nui professe une ilténrié de J’unhwrsûlîsnie éta¬ 
tique. Que la force s’épanouisse donc avec la culture germanique î 

1 , a théorie n'est pas nouvelle . elle est constante, A tous les égards, 
c'est une monstruosité p Set p. 35 ? Notre étonnement provient 
de ce que nous ne la pensions plus applicable, surtout contre nous, 
qui nous figurions être et paraître humains, désintéressés, de bonne 
foi. Hélas! Le germanisme avait toujours besoin d'étre vrai pratique¬ 
ment, à l'extérieur. comme à l'intérieur, et nous sommes les victimes 
de son « hvpocrite brutalité » ip, 35 q . Le panthéisme de Spinoza 
dans le cerveau d'un Leasing tout puissant, ne ruinait pas le pouvoir; 
il servait de modèle au pangermanisme; cette bonne M“* de Staël 
n’en reviendrait pas. 

A ce nationalisme intellectuel, protestant, pratique, mystique et 
romantique; à ce germanisme dum la vérité n'est qu intérêt et quom- 
biilnn: à cette culture, ù cet obscurantisme déguisé, à cette volume 
jalouse, outrecuidante, alourdissante et aveugle, qui pousse à la vio¬ 
lence, se prétend providentielle, qui veut résumer t univers, asservir 
l'Histoire, ériger en dogme la duplicité par intérêt J'Eiat. lui conférer 
une force mystique, prendre le rêve de sa volonté pour La vérité, su 
prendre pour h conscience du monde civilisé, et qui, fanatique d'elle- 
même, déforme les esprits hantés par le délire mystique des grandeurs 
rpassim), que nous oppose-t-on dans cette thèse? C'est le plus bel 
apport de l'esprit grec dans l'humanité, la raison éclairée : i amour de 
la vérité éternelle! le goût de l'observation précise et du beau langage 
clair; une intelligence indépendante et un hel idéalisme ; le généreux 
sens de lavje, l'accord des intelligences, des individus, des nations; 
la civilisation qui apprend à aimer et à vouloir avec une intelligence 
plus haute (conclusion et p. abî], t .. 

Or, il fnut que cet te civilisation, qui est aussi le droit, vive; il 
importe que les déments soient guéris de leur folie, les menteurs de 
leur mensonge; que les déviations de l’idéal soient efficacement 
redressées; qu'une orthopédie nouvelle soit découverte. Que la 
K rance soit f inventrice et la guérisseuse; alors, M. Loïc pourra 
nous raconter la faillite du germanisme et son livre sera comme 
illuminé et réchauffé d'un rayon de gloire, 

Et Kant, dira-t-on. quel sort lui fait l’auteur? Il en signale avec 
insistance un mol orgueilleux : « le Dieu qui parle par notre propre 
raison pratique » \ il expose sa théorie du primat de la volonté pra¬ 
tique; il analyse scs idées sur la religion et insiste sur la restriction 


i, t\ Js {note), ta;, ï 5 H, Si*. 35 a- 
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ifls ennuis que Regius causa ^ Deacftn Jj ,,,,, J 1 1 

ru. I. proie 4 e e l ,:„,eo, aKl ,„ lr o" V O “ u '?? ^ Ka ”' 

ï-tyâsESSsSS 2 

park des postulais de sa mt)r;1 u fan .„ n ?T ‘ Ll ‘ Jors( l ü on 
maiernclîe et piétisie ne nue j- nt -(îLger son éducation 

punesur une noble matière ■ J’invtolJbir éT . ,mfrff ' ,,if «légoriqu* 

droits, des chàiïments corporels - et nue ?„! , S pr0céd ^ 3 

Disons que les irisies héros l, t „ - guerre fuj fan horreur ï 

les hobereau* prussiens, raides et amis* f™*’ ^ Malînei * * a * 
lointains et dissidents convcnmi ? , ’ nesoni *l ue ses disciples 

vue le devoir kantien ; que le vieuxKam^ Bernia ' ,iai,,e a P erdu de 
ment que sous les traits d'un n ., , peu[ SC re P tenter au Ire- 

r^lemcmée par k législation divine"' 'TSS-^T mürak 

mvni ■ l’homme qui i-et^ 0uc \y. „ /■’ ? ? Ul1 11 csl P as »«lc- 

Hume; it aimt Roussi ?n 5l‘' '\ 3 ?° ’ 11 «■ P^ti de 
H C rder q u«..k diffame? ’ ? 'f?? ?**■*■ i f| réfute 

Mil retour en arrière, mais P 1 J 7 Le progrès n'est pas pour iu ; dans 

». dtaunuloru sur k^mSJSS^tLP Cb “'"“ * 

r-Src t d. , r s 6 , |, «conj «niZ du CnluKr Z/wTî de 

il faut tenir compte, ne permet teni r« ' t î ’ 7 ^79») dom 

traditionaliste. U pense que l’humanit - ^ lc , P rcnd ^ pour un pur 

*« *•«« -urdcTlK ^ droR e C e r r Vltnd ? 1 ' ^ 

progrès sans retour ... Il ne dit n as i! a 14 le P rd|uJe d «n 

prussien ci proiestani : ccsi ii HLlnu'rVé.';,T f"' doil i,re 

■ " cs pri. germanique M , PrspriSu ™ <i ' ! " ,iri ’ ,cr 1“' 
trouve ru dune IVnrr^rin, ^‘ Lg^f " c ; v "“ " P- «(O. 

*“■ Kenouvier, « dan. h * «f-fclnr, 

Del b os, des réserves aui conclusions Je noir—^ de V, 

plus suggestives, 0lre auteur qui restent des 

iosophie de Herder *. où if T c- ast ; t 5 “ aper Ç us *»r Ja phi- 

, P '* 5lf 5 9r75.iti. ntt, iig, jgo, Jar, Jj], 
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de 1825 ei 1827* pour » les km aï ml 5 intdlectudks et les visions 
religieuses de ce précurseur du romantisme s p. 291-292;. 

Dans le detail, peu Je critiques pourraient dre maintenues contre 
M, K. Loîe : 

Une note imprécise sur les Tusculanes fpage ta) + 

Une autre sur 287). 

I n point d'histoire très contestable, l’occupation Je Mayence par 
Cusiinep 21 octobre 1792* qui serait due aux francs-maçons bavarois 
P- î x4 et 281). 

Le rôle de la franc-maçonnerie universelle quelque peu exagéré : 
sa prétention est-elle vraiment d’être aujourd’hui « la religion des 
religions * fp. 72 cl 278J? 

Possibilité, sans sortir des limites de cette étude, d'indiquer l'action 
de ce qui correspondait, en Allemagne et au kitiu 1 siècle à nos jurandes, 
maîtrises et corporations r Dévorants* Compagnons du devoir, etc,] 
queTurgot supprima par son édit de 1776: c’est le pieux compa¬ 
gnonnage dont II est parlé p. 2S5 T qui y fait penser. 

Une définition do pragmatisme fp. 23 û, note 4}, que W. James 
11 aurait pas admise; 

L'In utilisation des Discours Je Fkhte d la nation allemande* 

Une sorte de parti-pris de ne citer aucun historien ou philosophe 
contemporain français, si ce n'est Boutroux fp. i 36 et Wtiierlé 
(p* 3 5 ii) ; 

Enfin* l’absence d'une table onomastique. 

Quoi qu’il en soîi T celle ihésc hérissée de guillemets, intéressante, 
originale, est solide. On en voudrait %oir l'esprit vulgarisé par la 
presse, par renseignement public, et il est souhaitable qu’on i’exa- 
n\Ine avec soin dans les Instituts protestants et les Loges de France. 
Bour ma paru j'y ai trouvé plus à méditer qu'à reprendre, et je dois 
des remerciements j son auteur. 

Félix Behtkahik 


Henri WttLiCHJNtfcEi, membre Je rUtstiiui, Bismarck, 18 15-1^98+ 2 * édi Lin^n 

k-8'; 3CXVII, pages, Pari*. Mcnn. 1912; broché 5fr r 

Ce livre clair et consciencieux comprend une préface: douze 
chapitres; une conclusion; un appendice formé de huit articles de 
journaux parus pour la plupart dans le Journal des Débats; et une 
bibliographie assez complète. 

Bismarck y est bien campé ; de tous les grands Allemands on peut 
dire de lui qu’il est en France, le mieux connu ; et dans l'ensemble, 
le présent Ouvrage n'apprend rien qu T on ne savait déjà. Ce sont nos 
défaites qui nous Font révélé; plus peut-être que Moitié* Werder et 
Mânteuffel, Il est l'homme qui. à nos yeux* a défait à Sedan l'empire 
français, constitué à Versailles l'empire allemand, l'homme qu^ 
ThËers ne fit qu'affronter sans le fléchir* 
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Nos douleurs naiionales, plus que nos déboires de politique cjri- 
ritfure, nous portent à lu condamner, b te haïr, ci nous donnent plus 
Je raisons, ;i ni ms Français, qu'à ses innombrables victimes 
allemandes, de dire que son impitoyable action de quarante années 
se résume dans ces seuls mots effrayants X •• par le 1er, te sang et le feu ». 

Il a berné, vaincu I Autriche, et s est arrêté dans son triomphe 
après SaJnwa ; il a ménagé le vaincu pour en faire d’abord son allié, 
puis te satellite de sa patrie, ci sa victime. Il a signé des traités 
d'alliances et les u désavoués par des conventions secrètes. Il a flatté, 
trompé, grugé Russes, Turcs et Italiens ; amadoue cléricaux, nations- 
listes, agrariens et socialistes ; il s’est tourné contre l'opposition avec 
Se centre, et contre le centre avec l'opposition.... Tour à tour marin, 
cuirassier blanc, forestier, il a toujours été diplomate haineux et sans 
pitié; il a écrasé ses émules, ses rivaux, ses sous-ordres; fatfiire 
dArnimp. 1 +9-1 53 .'; il a brutalisé, brisé tout ce qui lui résistait, 
égal à lui-même dans le cynisme, l'outrage et l'orgueil. 

Servi par la fortune qu'il dirigeait à force de patience laborieuse, 
de souplesse ou d'intransigeante selon les cas; tragédien, comédien 
de premier ordre, il arrive au faite des honneurs, et i! semblait 
qu allant de triomphes médités en triomphes inespérés, il eût pu un 
jour, non pas se reposer pour jouir de sa gloire en toute sérénité, mais 
dispara litre aux yeux des hommes étonnés comme un Romulus que 
lus Dieux, raconte I Stç-Live, ravissent à la terre dans une apothéose 
fabu leu se. 

Il n’en a rien été; une puissance qu'il avait créée, et qui lui devait 
tout: une volonté aussi autoritaire, aussi brutale, aussi personnelle 
que la sienne, mais plus haute, son gracieux maître Kaiser Wilhelm, 
l a désarmé et l a lait taire, Réduit à l’oisiveté ; comme mis d’office à 
la retraite, pour ancienneté d’âge et de services; éloigné de la cour, 
sous tut prétexte futile, comme un censeur gênant et radoteur; 
rongeant, encore plein de vigueur, le mors dont il était bridé; on a 
\n l'étrangleur de notre France revenir, solitaire et mélancolique, aux 
premières occupations de sa jeunesse et entre deux scandales qu'il se 
plaisait a soulever par de sensationnel tes révélations, scier les sapins 
géants de ses colossales lorèts, pour exténuer une énergie ardente qui 
ne pouvait plusse dépenser autrement; puis agoniser lentement et 
mourir, bourrelé de remords, fermant soudain tes yeux de ses deux 
poings serrés, pour chasser une dernière vision d'horreur. 

Le portrait est tidèle; on le voudrait par endroits plus serré; k 
prêt a ce, le chapitre ri, la conclusion et ['article vu de l'appendice 
semblent parfois foire double emploi et gagneraient à être fondus, 
OU comme ramassés ; l'histoire de la formation intellectuelle et 
morale de ÏSismarck lait à peu prés complètement défaut ■ k psycho¬ 
logue et le moraliste rte peuvent se contenter de descriptions, même 
tre* exactes, portant sur des peintures ou des photographies. 
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El aurait clé enfin nécessaire d écrire un chapitre à pars sur ce que 
l'on pourra il appeler le négatif du triste hé ms de cet 

ouvrage ; c*étaiï T petu-on dire., le meilleur moyen de juger ceux qui 
Onu sans prudence* aiguillé rAElemagne sur « une nouvelle route % 
vers sa ruine» pour noire satisfaction. 

Félix Br«tr4nd* 


Gaiïoai GftU.LAüis, Culture et Kultur. uu page^ in-^*; F,irl>. lihr.iirîc Rctnw.i|J 
Cï Schkicher. Al f. Caaïes éditeur, i g 15, broché 1 fr* jci. 

Ce volume contient cinq Jtudes nettes ci fortes : I. Militarisme et 
Culture, où se trouvent des vues exactes sur Kant et Nietzsche 1 , à 
peu près dégages d'une étroite parenté apparent avec les Kuhur- 
trifiger : [l r Papisme et Culture, où le Pape est justement pris h partie 
pour snri manque d'énergie et de franchise dans 3 an Étude qu*il a 
adoptée ; IM. L'inégalité des races et la Culture f où il est prouvé que 
Gobineau rFesi pas t comme on le croit, favorable aux Germains; 
c'est aux Suédois, aux Norvégiens qu’il attribue la supériorité; * il 
rend pleinement justice au caractère latin* ainsi qu'à l'humanisme ■, 
p. 57 : IV. Culture et Kutiur , où Fichte, Ostwakl et les intel¬ 
lectuels alkuunds sont» comme il convient, analyses, mis à leur 
place et réfutés; V. Neutralité et Culture, où, à propos du Manifeste 
des amis de Punîté morale de l'Europe* — Barcelone, nov. — 

Fauteur indique aux neutres hésitants et timorés le devoir à 
accomplir. 

Ecrites à Nancy de septembre 3914 a janvier 1935, ces cinq études 
sont un heureux commentaire ■> des divers documents signés par les 
intellectuels allemands s. : leur conclusion commune pourrait être 
celle-ci : « historiquement le militarisme germanique n’a jamais cié 
le gardien de ta civilisation, -, et il est impossible de soutenir que 
l'esprit de la civilisation européenne ait jamais été germanique ■» 
p. Nietzsche la confirme, qui disait: -, je ne cross qu'à U culture 
française >». 

Dans ce volume. les Français avertis verront exprimées:, sous une 
forme austère, non sans lourdeur, leurs propres opinions. Confé¬ 
renciers et journalistes pourront y puiser des citations Intéressantes' 
et t| me semble que parmi toutes les contributions à ^histoire de 
notre angoisse patrtolîq m actuelle, Fouvrage de M. Gaston Gaillard 
est mi de ceux que l'on pourra relire plus tard, sans déception ni 
regrets. 

Félix Beuthasd. 


1. Je note daas la Revut' ht'f'dwrmdaire du 3 avril 191 5 que M, A. fs courtier 
w p pell e N ici tx* heenn c VA Lie tu a gne hcïu elle p. 90 sq. :. 
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Renaiêsanra dP 3 a Pologne ; Pour une pair durable; grande brochure de 
* 2 pages ; Paris, Soci éte générale d'ïmprimerle et d’éduinn, I cvç tt t i±- 
prit i ù T [anonyme), J ^ J 

GVsi « pour la liberté de l’Europe et la défense des nationalité 
opprimes » que les Alliés se battent cuntrc l'Allemagne, l'Autriche 
et \£è Turquie. 

Apres leur victoire, quelle sera la situatiun de la Pologne qui 
symbolisait le droit opprimé par la Force * ? Ce peuple, don, on 
connaît les douloureux partages successifs, est représenté en Europe 
par plus de ,7 millions d'individus; Nicolas 11. renouvelant, en 
septembre 1914, les promesses faites le 15 août par le grand duc 
généralissime, lui a promis « de réunir en une nation autonome 
tomes les parties de 1 ancienne Pologne qui se trouvent au pouvoir 
de I Allemagne, de l’Autriche et de la Russie, de ressusciter la 
J ologHË SOUS la souveraineté de ^empereur de Russie i. 

Ces promesses solennelle* ont soulevé l'enthousiasme on France- 
b. Clemenceau s’écrie : « l’un des plus grands crimes de l'histoire v a 
prendre Im « ; — selon le Temps, la servitude delà Pologne « eût été 
un demi secret pour l'Europe »,., 

En Pologne, on a été plus réserv’é; car on y pense que . l'auton- 
m.e d une I ologne soumise à la domination russe est irréalisable „■ 
on y redoute a une autonomie surveillée p flr fe s bandes noires des 
panrussistes ». C est a, ns| que le 6 octobre. Tordre a été donné de 
supprimer, comm c subversives, fes inscriptions en polonais des noms 
de* gares sur les voies ferrées. Les exemples de ce genre sont’. 
parati-tJ nombreux : les-t libertés constitutionnelles et nationales . 
delà Galtcie seratem, aujourd'hui, * irrévocable ment supprimées » ■ 
ei cela, csm un crime monstrueux *. i p a 

Que demandent les Polonais? Persuadés que « jamais un Eta, 
réactionnaire n a accordé ù scs sujets des droits politiques » ils 
veulent * dans ] mterét d une pats durable que la Pologne soit indé¬ 
pendante et neutre ;-pour eux, et c’est une idée à étudier très 
sérieusement, le vrat moyen de rendre l'Allemagne înoffensivc 
cest de 1 encercler dune zone de pays dont Ja neutralité serait 
garantie par toutes les puissances de l’Europe -, 

Quand l’heure de, réalisé,ions aura sonna, que le „ar «ainoueur 

Xïîï " V “" ; C ' CS ' k ^ -1“ ■- r „'r [a 

___ î'dlix Bürtiïasü. 

* F r"f 

Je c«t* circulaire, signée de 120 noms ' ^ uxï d “ C0mmUnlcaUO11 
le* lettres, |' ar . t b science « J. poHdt[i », 
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[ans veulent nous la;re savoir leurs sympathies et nous dire sur quoi 
elles reposent; pour eus* les Français sont des frères; nous sommes 
de mime race, %e même sang. de même langue; à l'heure actuelle, 
nous luttons pour la justice ci l'humanité, — Les Catalans réprouvent 
a les procédés cruels pratiqués par ces belligérants qui, reniant les 
conventions que la civilisation avait mise à la furieuse violence de la 
guerre! ont fait reculer les pratiques de la guerre aux siècles passés et 
ont déshonoré la force en en faisant un instrument de vengeance et 
de terreur a. Voilà pourquoi tes Catalans sont, en esprit aux cotés 
de la France, de l'Angleterre, et aussi de la Serbie et de la Belgique 
* qui achèvent de donner d'immortels exemples *. Je remercie cordia¬ 
lement M* J„-M. dû Sucre et ses cosignataires. 

Félix B. 


R. l)i:Mâ F La guerre. Causes immédiates et lointaines. L 1 intoxication d’un 

peuple* Le traité- t vûL in-ia, vi t 353 p. Part- 1 ', bcla^rave. i^i 5 p * 

Ce livre, dédié à la mémoire d'un fils tue à Tennemit n**n pas 
moins une œuvre de haute impartialité, en même temps que de claire 
et solide érudition. Il vient à son heure pour nous instruire des ori¬ 
gines de la guerre présentes pour nous faire sabir les causes profondes 
de L agression austm-allemande, pour nous suggérer enfin quelques- 
unes des solutions propres à rétablir ci à maintenir I équilibre euro¬ 
péen. Il a l'intérêt de l'actualité, tout en offrant de sérieuses garanties 
au point de vue de l'objectivité. Il sera lu par tous ceux que pas¬ 
sionne le drame sanglant, où se jouent les destinées de l'Europe* 

Le premier chapitre La déetarAtîon de guerre) est un résumé com¬ 
plet et harmonieux de tous les documents publiés par tes diverses 
chancelleries, celles de Vienne ei de Berlin, aussi bien que celles de 
Paris, Londres ou Peirograd; il fait justice des plaidoyers, d'ail¬ 
leurs embarrassés, par lesquels nos ennemis ont essayé de rejeter sur 
les autres la responsabilité de la guerre* et met en pleine lumière le 
machiavélisme de l'Autriche et de la Prusse; il ne leur laisse qu'une 
seule attitude possible, celle Je Maximilien Harden. avouant franche¬ 
ment que son pavs a voulu la guerre et l a imposée, à son heure. 
L'attitude est cynique et odieuse, sans doute; ccse la seule qui ne 
soit pas absurde. Les chapitres 2, et 3 exposent, non sans quelques 
incohérences sur lesquelles je n’insiste pas, comment 3 a politique 
des cours de Berlin et de Vienne devait fatalement aboutir à une 
guerre universelle. Pour résister aux ambitions austro-allemandes 
TalUance franco-russe s'est faste, puis la Triple Entente. Le rôle 
d'Édouard VII dans la mise au point de celle dernière combinaison 
est particulièrement bien expliqué, de même que les louches intrigues 

t 4 Noua n'héÛTûns pus publier un second article sur CC livre remarquable 
déjà apprécié pnr nncre Revue, n° t& + 
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auxquelles oui &i£ mfilés, durant les récente* crises balkaniques, les 
gouvernant* de l'Allemagne, de l'Autriche et de la BtUgorrc. Il y a là 
une subtile étude de psychologie, qui luit ressortir tour à tour les 
caractères très différents et les aptitudes très inégale* de I empereur 
Guillaume El et du kronprinz, des chanceliers de Bülovv et de 
Heihnitinn-Holhvcg, de François-Joseph et Je l'archiduc François- 
Ferdinand, des ministres Aerenthaï, Bcrehlold, Tisza, enrin de L'In¬ 
quiétant personnage qui règne à Solia. 

Les 4' et ï‘ chapitres comptent parmi les meilleurs et tes plus 
fortement pensés; ils contiennent pourtant certaines exagérations, 
dùcs à In haine vigoureuse qu'inspirent à l'auteur la thèse pangerma- 
nisie et m? 4 conséquences atroces. Il faudrait distinguer, ci ne pas 
condamner ch bloc l'école historique allemande cnmme une école de 
menteurs et de faussaires. Ce qui est vrai, c'est que la Prusse a trans¬ 
formé et corrompu le génie allemand, qu'elle a hausse le sentiment 
national en l'exaltant jusqu’à la frénésie, qu'elle a prétendu en faire 
un instrument de domination pour tin soi-disant peuple de maî¬ 
tres •>, superposé à des races inférieures. Et les forces de résistance 
pacifique Parlement, Eglises. Universités, Industrie et Commerce, 
Socialisme i se sont trouvées impuissantes à lutter contre te panger¬ 
manisme; que dis-je? elles ont subi elles-mêmes l'intoxication géné¬ 
rale et sont devenues les complices du nationalisme! 

Après la démonstration Saisissante des méfaits dune doctrine. 
M, Denis a tenté d'envisager l'avenir et ses contingences. C'est Ja 
partie la plus suggestive, mais aussi la moins solide de son ouvrage. 
Les principes à établir me paraissent bien choisis : équilibre des puis¬ 
sances, respect des nationalités, suppression du régime de paix armée. 
Les solutions proposées sont plus discutables, et je ne veux pas me 
laisser aller à en apprécier l'efficacité : le lecteur eti sera juge. Qu’il 
me soit permis seulement d'de ver des doutes sur l'opportunité pour 
la France d acquérir, au nord de l'Alsace-Lorraine recouvrée, des 
pays absolument allemands, ou sur la pnssibiltié de faire de Cons¬ 
tantinople la capitale d'un royaume grec. L'essentiel, dans la pro¬ 
chaine réorganisation de l’Europe, c'est que le programme des Pan- 
germanistes soit à jamais écarté, et que nous soyons préservés de la 
paix allemande, qui ferait du monde une geôle intolérable , Ubi 
servi titiem factum, paeem appel I an e n. 

Albert WAUmyorON. 


- ' .* Je Toulouse „ ,o ul ptnïallcrra^r foign6 ia ^ 

ï^r ./T* L<: « directeur, ». Kr „. Mérimée, emmène a 

" d ;* iTe cl ^ >"»« "itafrablamau çhrmi. r „ ur 
2ÏT\ ,an V U “, r n01 C J,ï£u * iiul1 - innnmbraWe» et infatigable» c»Li- 
de Vi on «air. Une sunple énumération permettra à ea j^r «. Mérimée 
fera m* leçan» sur ks emprunt» ,| e !» littérature f ratlCJÎ « h rKsp ^ ne . M po|(tr 
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ion collègue à Toulouse! exposera en *ïjc séance^ les forces Je In France ; M + Louis 
Arnrmld* de Pnitkrv île roulera en cinq leçons l'histoire Jü théàire chrétien eheg 
nous; M T And, Michel, J u Louvre, décrira nos cathédrales politiques et nuttmL- 
Icmcnt une .le ses cinq séance* sera consacrée u celle dont il ne restera biemût 
plue que la place, Enfin, un noble réfugié .lu rUniversité Je Louvain à qui liur- 
Je 11 ll ^ est litre d'avoir donné usiEc r M- M^ur. Wilm<hUe t dorme quatre devons sur 
14 Belgique artistique et littéraire de rêpoqUÈÇipBgîîoîeH Des conférence* pratiques 
Je Langue française auront lieu quaire fois pftf semaine ; tours et conté rincer, 
seront gratuits; un peut dire certain que la mal veilla nec â Madrid sorti tenue 
en respect pmir un temps et que scs dupe» rëriëcliironlr — t-hurle» I Suj» «n. 
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M Cognai lit un mémoire sur les fourniture* de blé el J'huile que les provinces 
africaine» de voient livrer û Rome à l'époque impériale. Il étudié le* procèdes 
□ J mi ni si ni tifs cm ployé s pour luire parvenir Ces livraisons jusqu d t)ülic+ aUïloili 
l’u ri^ irisation des association» d'armateur* diuruèc* Je ce service. 

M, Glolf lait une cnmmurncatinn sur te droit des gens dans 1 anllaui.tc I^cque. 
Cdlu-ci □ Connu U Tl droit de* gens qui rappelle k bien des égards celui des ïemps 
moderne» et qui avait pour Ajncu^ms Li vindicte divine et I npimon.^ publique Je* 
naiions. Il trouva réunies le* conditions politiques et momie* qui ctaieul^ neces 
maires i son développe meut ' la pluralité Je» cités ci 1 uulïë Je civilisai Ion. Au 
dessous de ee a droit commun aux tarées " il e sis tau un * droit commuii auv 
hommes M. plus rudimentaire cl qui COU venait aux reLalsOiiS Jc> tirées avec les 
peuples qu’ils, appelaient barbares. La conquête Je L A?oe par Al6*andre. en ub:r- 
tani le* barrières qui séparasent La Grèce Jf L'Orieni, OC laissa '■u Insister que le 
droit des K dis humain, — M Maurice Cmiset prcsenlc quelques -bservmu-ii^ 

M. Edmond Bottier donne lecture de son rapport sur Les travaux des Ecole* 
française» d’AihènéS el ^ Rome au cours de l’an liée IQI4- 

ACfthfiKlE crû |3CïiKtrTip>> ar BeM na-l-rrrai;*. - Séance du fJ février J h s p -. 

— M. Emile Picot donne lecture d'on rapport Je J a commission du prix «je La 
G rail ge. qui a décerné ce prix n M, ücdcon Huet pour sj pnbllcaHOn des Mjh- 
tfutf ÿf (/dtffuN 1 de ÙArgu't et pouf Fenaemble de ses publications anterieure» 
relatives h La ne [en ne- pûéstc françacKe. 

M. Lrnesc Babel un annonce que In commission du prix Vil ter de I lame roche a 
décerné ce pris d M, Changarnier, conservateur du Musée Je Ueiutic^ pour Lcfi- 
semble Je ses OÉjtvreS. . . , , 

M, Edouard Cuq fait une seconde lecture de son mémoire intuulé : * Une sta¬ 
tistique de IntJUï .uFcCIC-. a l'habitation dans la Rome impériale — MM. Lu- 
gn il e et J u I Li a h prête n lent q ue I q u cs ob s erv at ion s. 

SU René Cognât Lut une seconde Lecture Je son mémoire sur I organisation de 
ranaone africaine. 

Àn.^ChÉiiiE qiis IriSLhtTTmv» kt BrLLF.sLi TT b t s, ü ce du / 9 /é fi ier tt 4 lP. 

— M, Salomon Remach annonce, nu nom de \n commission du prix du buinii Je 
Joest, que ce prit es! décerné h M. Raphaël Pétrucci. pro|c*smir u ) Lniwnim de 
Bruxelles, pour ses ouvrages »ur L’art chmois, 

M- Gustave G loti eontinne s.r eoiumunicatinu sur 1e Jnnt Je* gen* et lv droit 
du l a guerre dans L’iutiquitc grecque, — M VL BouchédxcEcrcq, Cuq, Haussoul- 
licr et Alfred Croise! présentent quelque* observations- 

Après un comité i^ceret, M. Chfivürmes, présideiii, donne lecture Je la résolution 
suivante i h , lfc .. 

« Comme conséquence Je sa detlaraiion du 2-' octobre 1914+ I Académie n 
décidé de rayer de l'Annuaire sou associé « scs quatre correspond a nt» qui ont 
signé YApfti omx naffûnji tmttsëei *■ 

AcAnÊhtiE an» tascitii’riONS et ÜfiLts^ LbTTic&- — Sèançë du 26 février t$i>. 

— M. Masitue CoLItgnon donne lecture d'une noie sur une nmue drapée de jeune 
homme provenant JTqdJmirc. Elle offre cei intérêt, que la draperie reproduit 
es acte meut celle de lu utniue J'Lschine, conservée au Musée Je Naples, tandis 
que la chevelure, coupée par devant à lu mode rut» aine du * i èc le n. C. n Je 
répoqoe d'Auguste, rappelle pour lésccnrjnn celle d^-v têtes athlétique* du V c Ct 
du 1^ siède/lji siuiue date suns Joute Je la tin du i» siècle a. C.. époque gnu, 
suivant Le léifiotgnagc des inscriptions, Ees scaïuei votive* et honorifiques soin 
très fréquente* à Kpidaure. Kll« capitltue un nouveau témoignage de 1 esprit cou- 



iü 4 4 «EVtte critique d'histoire et de UTTKRAfünb 

« r V, leur <!“* à «ttt date Iüns les écoles de la Grèce comsnemulc — 

M- HciJÉey présenté quelque* uhscrvitionft, 

M. K tien ne Miehon hit une commun! cation sur lApullon Je Cherche!. — 
MM. Siromon Kemich, CoUigaon et Cigan présentent -.iue!,.|tLe» observation». 

*C*6WM ■«* iNseMM-iQNü er Buttss-Li:rr».:». - Simce J* ? mirs tnt 5. - 
M. tJ-imrj président, annonce le malheur qui vient Je friipiicr 

-M. viiKpero secrétaire perpétuel, en la personne Je *on plus jeune ri]», M Jeun 
Maspero. tué a I ermcrïïL Le i H levrifir dernier. 

« M ; l! t v,ljcfll,sc en mm u n i au t , au nom Je M. Ig Carton, correiiKm- 

ehsLit ücle nfl ' c trl V 1 da P‘‘ ftrc --«hxjerfne. C’est mt 

f™ P n^HUU*?t ^.rapport sur les fouille* Je Butta Repa dirigées par M. Car 

chrft èn atrenitï ^,^ UÏ4f i Ii; ^ '*'?,*■ 1 Jj!,i l « detl1 iaCnïticï dun grand édifice 
cCircliçiî,menant îiuje rclurs Je Ia viUc, 

E.e 1 . Strlieil f.iit une comnfunicttiea sur une i ablette cunéiforme inédite conte* 
nanrun jocuiuenr ,J espèce unique. II t’agit Je la libération juridique d'un ni* 
Uunnecq Uugc par son père, nuï temps Je .Veriglissor, roi Je Babltone :i5* a. C. . 
— MM, ri JU^SQillhcr çf presefUErit quelques observât kas. 

AcaDétiiB DU» 1 Nt.iaii.Trnrt «r Q>:i.i.KS*L«fTREi. — Stance du n ppturj ;«t. _ 
. 1 , ci cnn t-ordscr annonce,, su nom de 1rs eom mission du prix ordinaire eue ce 
n P*i déMrtid ctftie annee, M 

N - f é n Fy C®ch in I II une n oïr en nceriî an! 3 c fie nsoTtn nue mysTc rfeu X q ne 
Petnirque appelai ■ Socrate i, ci qui étn\% son ami et cnnSdenc le plus inTimc. 

aujourd huL qu it érait flamand ei musicien Je grand talent. M r Cœhïn □ 
rcirou'. ç m Florence un de scs écrits. SqcniTe Rappelai! * Luduvku* Sancîu* n ei 
it ci Si E originaire de ltcringhBR ; son histoire offre beaucoup d'inTCrê E nu pnïnt Je 
V| je Je* îü iLùons artistiquei entre la France CI L'Ecalic au iiV siècle. 

1. Lriarlcs Diehi Sir un mémoire sur une Vie Je snkit Je l'époque des empe¬ 
reurs i cnn oc La si es. Etens les empereurs iconoclastes, tris diversement lunés, nu □ 
vu tour à lour des libres penseurs, dés ration;] listes. des proiesEnnU avant la 
Kc forme, des défenseur* de Yétat Inique contre la suprématie de l' Eu lise, et* 
i nvcrsemeut, Je* prïn'cs trèipteut. des croyants sincères, désireux de rendre au 
chrutianisme si paret* primitive. Au iTat, ne sont guère cormu^ que r-dr leurs 
adversaires qui cjtii fait d'eai Les plus cruels de* tyrans. Pourttm. de ré lu de 
attentive de certains teites, léts que la Vit Je saint Etienne !t jeu* re K resson une 
image plus tlirteuse de ees princes, eiM. fliehl rnootre, 4 l aide de ce document 
que I empereur CoiisEamtri V y apparaKE capable, plut qu'on ne pourrait le croire" 
de patience et de mansuétude, et que les pratiques de sa poliïique religieuse, que 
Innj représentées comme Impitoyables, ne diETérent en rien Je «Etes des souve- 
rams les F*lius orrhodoies Je Ujpzanee F 
M- René Caguar Jonne Lecture J'une 
romaine. 

avoir été r __ ^_ wsiBj tKrTlej 

marbre cc d'onyx qu'on a retaunuca. LVdminlairation'lle runV^l'encre^dlefi"ci *nn 
buforre «jfw asser bien connues, «rAce à un grand nombre J înseripiions graiées 
™rb» Ultté* »ur P l»«. M . C 3 g n3 t iur ettt C K 

celle Je Chemiou, en Funisie. IÇ e ’ 

Ar.éD&KiB dr % IrcscRimoiss ht Br.i.r e^Leîtrf.s. — Séante du in /M r* m* h 
M, Salomon Reinxrii enErctient FAeadémie de la statue coEoualr -Æ V“ 
rêcemmem trouvée a Cyrfi ne. ELIe nc re P résemc 

xandreCâpres Lvs«ppe, mais un Dioieurc sous la figure d'Alexnrr i#,. V?-ri ' 

Je itylepolydélien. Si valeur cootitte iutiou! dinï i7* ? f tle ?“ 

ei Janiion ént decomemikn * dimensinni 


ÆtatrÆMïïii'^ fia;-*;»» » 
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M. Léon Do r « émJre irais document» oincern nu l'KT.tni» •* 

1 cnlourace Je Michel-Ange ; t* une lettre d'Anionf™ Vllf, £'? i «‘UVre» et Je 
dimile «jour qu’il hE-iini en Fma£ w ,S? Pj * 4 «on jrultre pen- 
Lédi 4 Krincoi» !>*; i* une Lettre adreAiëe twu lîS. 1 ^ vendre le ribhati Je ]» 
son neveu l eonarJo Huorarrrai, pir"i ^e^ ve ^U^n n m v ,ChC 7' nBC, J * 
grand artiste; 3 * un acte de MarauerîTe d'Autrirh^ H lc bdéle sen tteur du 
“ M "«1 Joute une nouvelle lurnïére vu J ]\ biuir ln h L" 1 r ‘ rubl,e ct 4 ui ««"= 
délude» Je Michel-Ange, le iCulpiaur d'irentin -r *"■ “ nclert ^ipuBfWti 

»éj(iur cn Angleterre. 1 renUn 1 J5[r ° loTngnnn, pendem S r,n 

L-énll [Si ibeZ H 

L'imprimeur-gérant : Ulvssk Robchoh. 


* 


REVUE CRITIQUE 
D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N~ 20 — 15 mal 1915 


J, DurgRti^ Les libres A tiprc^ édités en France de xHjhji h i&üu, — A tairai Gri¬ 
ve! H Mémoires — DILibey. Œuvres complètes, EL — Académie des In&crïp- 
liens- 


icanne th i Élude sur les livres à figures édités eu France do ISOi à 

1660 . Paris, Champion, 1914+m-q** 3-ftS pages, FJ anches. Prix ; 3 5 francs, 

La thèse de M 1 Duportal car ceci est une thèse de doctorat) est 
de montrer que les illustrations des livres de la première moi lié du 
xvif siècle, si lourdes, si sèches* si emphatiques qu'elles dent été 
jugées, méritent mieux que leur réputation ; c p est en second lieu de 
rechercher quand, comment, par quels artistes ei par quels moyens 
s 1 est produite l'évolution entre la gravure d illustration du xvi* siècle 
et celle du xviip, A cet effet, elle passe en revue le régime du livre 
sous Louis XII f, les procédés d'illustration, la doctrine et renseigne¬ 
ment professionnels, les influences sur les artistes, les principaux 
graveurs du temps, entin les œuvres elles-mêmes étudiées dans Tiilus- 
tration ornementale, religieuse et profane. Celle étude est suivie d’un 
appendice contenant la liste des principaux dessinateurs ou graveurs 
de livres entre 1601 et 1660, celle des principaux libraires du Pilais 
et du quanîer de la rue Saint-Jacques à k même époque. 

La conclusion, de M J] * Lu portai est que, en France, dans k pre¬ 
mière partie du ivjf siècle. Tort d'orner les livres nu pas Cessé de se 
développer et de se perfectionner, malgré un régime légal étroit et 
des procédés techniques peu variés. L'influence étrangère est indé¬ 
niable, mais les artistes français ont su se créer une personnalité 
même en copiant des estampes italiennes ou flamandes. L'interpréta- 
tîon purement réaliste de la naiurç se rencontre peu ; sans être 
absente des illustrations du xviP siècle, la représentation de La cam¬ 
pagne, des arbres t des rochers y est rare. Maïs ce qui caractérise sur¬ 
tout les livres à images de cette période, tfest l'emploi, nouveau alors 
et de plus en plus exclusif, de la gravure sur cuivre; les planches y 
ont perdu Le charme des figures sur bois du ivi* siècle; mais elles y 
ont gagné en netteté. 

Nouvel iérï* UtïVIV- jg 
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Ce livre très dogmatique aurait pu être, pour les non -profession- 
nUs« J une lecture un peu pénible, Maïs outre qu'il est açcompûgns 
de belles illustrations explicatives, il est écrit dans une langue souple, 
riche et colorée, qui voile l'aridîtti du fond. Le jour ou M 11 ’ Dupons! 
abordera des périodes de notre histoire artistique plus prenantes sur le 
j;rand public, on peut lui prédire beaucoup de succès. 

E. W- 


Mémoires du vice-amiral Grivel. Révolution-Empire, Paris, Pion, , GM , 

in-«\ vu « 417 pajtet. Prix : 7 fr, so. 

Si les Mémoires de 1 amiral Grivel avaient paru il y a vingt ans, 
ils eussent balancé te succès de ceux du Mar bot et de Tbtébauli, 
Cest exactement la même époque qu’ils nous redisent ; leurs auteurs 
ont parcouru dans 1 ensemble la même carrière et pris part à peu près 
aux mêmes campagnes. Marbot et Thiébüult ont peut-être plus de 
brillant, plus de vetvc. Mais Grivel est plus profond; moins gascon, 
i! inspire plus de confiance. Tous trois d'ailleurs ont vu beaucoup de 
choses, et, comme eût dit M* 4 * de Sévigné, les choses les plus extraor¬ 
dinaires, les plus rares, les plus imprévues, les plus variées,,. 
Quoi J étonnant, dès lors, à ce que nous prenions tant d'intérêt aux 
récits de ces conteurs épiques? Je ne sais toutefois si je me trompe ; 
mais il m'a semblé que Grivel mettait dans scs Mémoires sq person¬ 
nalité, scs propres faits cl gestes moins en avant que scs deux émule». 
Il sc raconte sans doute, maïs il raconte aussi les autres avec autant 
si ce n'tst plus de complaisance, tl n’est pas méchante langue; il 
n'est ni jaloux ni envieux. Hien au contraire, chaque fois qViù-n 
trouve l’occasion, il est heureux de louer ou d'offrir à notre admira 
non les actions, les paroles de ses compagnons, de ses chefs, de ses 
subordonnés. I! rend justice a tous, même à l'ennemi. Enfin si 
(ajoute qu'un souffle patriotique d'une rare pureté anime tout son 
recti, vous comprendrez pourquoi je disque les Mémoires de l'amiral 
Gnvel.si tard venus soient-ils, méritent une place de choix parmi 
leurs d^YAnciers. 

Des ses premières pages. Grive] nous montre que, s'il a su tenir 
une épée, il n’est pas moins adroit la plume à la main. Son art 
cependant n a nul appea. : il icri, „. m , „„ pur!e „ im< „ 

Lest par ce qu tl du, non par la manière dont il le dît II lait 
„é a BHv.-la-G.iU.rd. an , r;S . N . turelJemt „; “ 

nana preacn.er a. famille. l tie „ de p | us ,, 0 rr r .i, d e 

, S' 1 f '■ ' i0, '" , " c “ n! S" 11 " temps Joï, 1. pàrl, 

on cul diifccilcmeit Iran* da„. 1. p ar „ isse hom P m[ j' fai P ? ; 

■ connaissais. U n, ... «*, Æ 
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« considérés comme stériles eide les revendre plusieurs fois !c pris 
« que I e les avais payés, après les avoir gardés quelques années, En 
s général, j'avais lu main bonne, et les paysans ne disaient pas sans 
" raison que je pourrais faire pousser de l'herbe sur les toits, s'il m’en 
■ prenait la Fantaisie, j'ai changé la culture dans nos environs, et on 
» peut voir avec quel avantage, puisque notre canton est un de ceux 
w dont Arthur Voung a parlé avec éloge. J'ai toujours eu pour prïn- 
"■ cipe de bien nourrir et de bien paver mes domestiques, de les SU r- 
" veiller et diriger en toutes choses, et voilà, avec l'aide de Dieu, la 
* cause de mes succès «. 

Grivel était déjà assez grand en 1789 pour avoir conservé le souve¬ 
nir du * Jour du la peur »>. On ajoutera donc à la carte géographique 
de la Grande Peur révolutionnaire la petite peur de Brive-la-Gaillarde 
dont il a fait une scène héroï-comique pleine de vie. Mais d’où pou¬ 
vait provenir l'idée d'armer subitement tout un pavs, sous la menace 
si grossièrement imaginaire que celle de l’arrivée d'une troupe de 
brigands? Grivel se pose la question sans oser la résoudre il se 
borne à dire qu'on S’attribua aux meneurs de l'époque dans une vue 
politique, car la peur mit les armes au* mains du peuple, et le 
peuple ne les quitta plus. N’éiait-ee pas ce qu’ils voulaient ? 

Au milieu de [agitation générale, le jeune Grivel poursuivait ses 
études, tant bien que mal. On conçoit, comme il J’avoue quelque part, 
qu’il m'ait jamais bien su Je latin. Il était trop distrait par ce qui se 
passai! autour de lui, même parmi ses camarades dont les aines paru¬ 
rent tous à la frontière. « On ne se ferait pas aisément une idée 
aujourd'hui, dit-il, de ce qu’étaient réellement les écoliers de ce temps 
de miracles, jeunes, gais, pleins d’insouciance. Je bravoure, et encore 
sous le charme de la fraternité du collège; iis partaient sans calcul, 
sans arrière-pensée d'aucune sorte, et sc disputaient seulement à qui 
uc prendrait point de grade. Si quelque vanité du jeûne âge sc mêlait 
à ram d’abnégation, c’était celle d’être grenadier ou canonnier. 
L’ambition de ces ùmes généreuses n'sillaii pas au delà d'une épaulette 
de laine ,. Notons ce dernier trait : il caruciérisc non seulement 
Grivel qui parait n'avoir jamais été atteint de cette maladie si fré¬ 
quente dans l’année, la lièvre de l'avancement, mais beaucoup 
d'autres officiers de son temps. Quinze à seize ans plus tard, il 
entendit en Espagne un humble capitaine gnurmandcr en ces termes 
un de ses camarades qui croyait avoir à se plaindre d’un passe-droit : 

Combien tu t’abuses, mon cher : penscs-lu que, parce que lu restes 
dans un rang subalterne, tu n'as pas ta part de gloire? Ce ne sont pas 
les panaches brillants, ni les épaulettes plus ou moins étoilées qui 
assignent à un soldat sa véritable place dans l'estime des hommes, ni 
qui tiennent uni le faisceau militaire. Ce sont, ru contraire, ceux qui, 
comme toi, portent le poids du jour sans rien dire, qui ne reculent 
devant aucune fatigue obscure, et qui, toujours prêts à se sacrifier 


< 
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en silence, savent mourir sans éclat, qui sont 1 honneur d'une armée 
ci k rempart le plus sûr Je leur pays * . En rapport a ni ce petit dis¬ 
cours, Grivel dit qu'il aurait volontiers embrassé le brave capitaine 
qui prêchait si bien l'abnégation et qui b pratiquait Sus-même. Mais, 
ajoutc-i-jl, Je cas n'étaii pas rare: cent lois il eut l'occasion de ren¬ 
contrer* surtout parmi les officiers subalternes, — ces anciens volon¬ 
taires, ces anciens grenadiers de 1702,— des caractères aussi bien 
trempés, cette fermeté Je principes, ce désintéressement et cette 
Hamme patriotique, toutes ces vertus militaires humbles et ignorées 
dont Alfred de Vigny devait créer son type immortel* le capitaine 
Renaud, Mais îl ne faut pas croire, et Grivel est très catégorique là- 
dessus, que L'élan, l'enthousiasme seuls de 179a aient sulfi pour 
conduire à l'aveuglette nos armées h la victoire. Jj assure que les 
premiers bataillons de volontaires étaient loin d'être illettrés : a côté 
de Fils de paysans, il s'y trouvait bon nombre Je jeunes gens des 
villes capables d'expliquer Virgile et Horace. Mais bien que la 
méthode et la science lussent alors moins utiles pour vaincre que des 
cœurs chauds et des corps robustes, ’ü était facile, au milieu des étais 
majors couverts de panaches éclatants, de distinguer* h sa mise 
simple et modeste,, un officier a revers noirs qui portait une carte 
dans ses fontes. C’est celui-là, ckst ce petit officier d'artillerie ou do 
génie, qui, avec son léger bagage mathématique, régularisait les mou¬ 
vements ordonnés par son impétueux générai. 

Ancien olïtcier et malmenant avocat, le père de Grivel avait repris 
du service, ïl commandait le q - bataillon de la Corrèze qui fut 
dirigé sur les Pyrénées. Ses deux fib p quoique bien jeunes encore, 
raccompagnèrent. Après la reprise de Toulon, 3 c bataillon, arrivé 
irop lard pour assister au siège, fut envoyé à Mimes où le régime de 
la Terreur sévissait alors avec violence, Grivel fut le témoin involon¬ 
taire d'une des nombreuses exécutions qui se faisaient sur la grande 
place. Il s'agissait de quelques malheureux. probablement innocents, 
qui mouraient victimes d'une dénonciation locale, à ce que Vùn 
disait. Dans la Foule, il n’y avait peut-être pas dix personnes qui les 
crussent coupables du moindre méfait. Cependant on saluait chaque 
tète qui tombait par des cris de a Vive la République! ■ Ainsi s'accu¬ 
sait là comme en tant d'autres endroits, le contraste entre l'héroïsme 
du soldai à la frontière et la lAcheié du peuple au pied de l'échafaud. 
Ce contraste doni il avait été sî frappé à Nîmes, il devait en retrouver 
bientôt la contre-partie â l'armée des Pyrénées-Orient aies, A l'époque 
où son bataillon la rejoignit, on y jouissait, en matière politique, 
d'autant de liberté que de sécurité, Plus d'un père de famille, traqué 
dans son village n "mr ses opinions, avait pris un fusil ci était venu 
s’enrôler dans les u**ers bataillons. ïl vit encore dans les rangs plu¬ 
sieurs prêtres réfractaires, auxquels on ne demandait d'autres certi¬ 
ficats de civisme que de payer bravement de leur personne ; et ce 
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notaient ni tas uns ni les autres qui se battaient k moins bien- 

Congédié en même lemps que son père lors de [a conclusion de la 
paix avec l'Espagne, Grivel retourna dans ses foyers. Mais peu de 
temps après, îî panti pour Paris où on lui trouva une peine place 
dans un des bureaux de b Convention* II gagnait cinquante francs 
par mois en assignats, joints à quelques distributions cThuile* âc 
savon, de chandelle et de pain. J1 refait ici le labkau pittoresque 
mais connu du Park de l’an III. Des fenêtres des Tuileries, îl assista 
à l'émeute du i3 vendémiaire, et put admirer le sang-froid de la 
Convention délibérant pendam le combat sans le moindre trouble 
apparent. Il est vrai que les députés de ce temps étaient habitués à 
faire face au danger comme des suidais» car beaucoup dknîre mx 
avaient figuré honorablement aux armées ou présenté leur poitrine 
aux assassins Jurant les troubles civils. *• C'est que k métier de légis¬ 
lateur prêtait point alors, comme il Test devenu depuis* une sorte de 
piédestal, sur lequel on pouvait monter à tout hasard, sauf à se 
laisser glisser mollement à terre, si l'on ne s’y trouvait pas à î'ütse, et 
h aller s'ensevelir dans quelque bonne sinécure départementale "♦ 
CW Grivel lui-même qui vient de parler, et fe vous assure que je Tai 
cité Textuellement. 

A ravènemeitt du Directoire, notre jeune bureaucrate, séduit par 
la lecture des vovsges et par Léo vie de voir le monde lui aussi , 
résolut de s’engager dans la marine. Immédiatement agréé, il arriva 
à Toulon avec un brevet d'aspirant de troisième classe et fut aussitôt 
embarqué. Dès sa première campagne, ïl puï constater k mal que la 
Révolution avait fait à la marine de guerre* Les anciens officiers, 
décimés par rémigration ou Léchaiaud. avaient été remplacés par des 
capitaines marchands. Si ceux-eiavaient des connaissances expérimen¬ 
tales en matière de gréement et de conduite des navires, leurs prédéces¬ 
seurs étaient surtout des militaires, des tacticien s* des manoeuvriers. 
Or* en ïemps de guerre, il est plus utile ci surtout plus pressant de 
savoir détruire un vaisseau à L'ennemi que de savoir skn construire 
un à soi. La différence était grande ; les équipages s en apercevaient, 
et ce n'était pas à l'avantage des nouveaux venus. D autre pan, la 
solde dtaïï dérisoire : huit francs par mois en numéraire pour les 
officiers, et pour tout te reste, élèves compris, trois francs en monnaie 
de bîllan* soit deux sous par jour. On vivait avec la ration qui était 
loin d'être confortable* encore moins délicate. Pas de tenue d'uni¬ 
forme, pas même de hardes de rechange : chacun s habillait comme 
il pouvait, et quand il pleuvait on gardait scs vêlements mouillés sur 
le dos. Bien qu'on eût vendu, dîsail-on, pour six cent millions de 
prises dans nos ports en Tan IV, ks capteurs n'en avaient eu aucune 
pan, en dépit des lois. Cet état de choses devait se prolonger jusqu'à 
ce que Bonaparte eût commencé à remettre de l'ordre dans les 
rouages de la machine de PEiai, mais tout était encore tdleifltîu 


I 


REVUS CRITIQUE 

gros s ter à bord de nos vaisseau s lors de la préparation de la cam¬ 
pagne d Egypte que le capitaine de la corvette sur Jaquette Grivel 
embarqua pour (expédition, ne savait pas lire! Celait Je chef de 
timonerie qui conduisait le bateau, | c maître canonnier qui avait la 
haute main dans la batterie. Je capitaine d’armes qui distribuait les 
fusds et les sabres. En un mot, c’étakm les sous-ordres qui com- 
mandn.cnt chacun dans sa spécialité, ne souffrant pas que personne 
se mêlât de leurs attributions. f 

Apres diverses expéditions et croisières en Orient, à .Saim-Do- 
{ningue.au * enegaf, doit il dcvaii rapponer maints souvenirs inté- 
ressams. nous retrouvons Grivel 3U camp de Boulogne, fl fait un 
tableau extrêmement animé des préparatifs de descente en Angle- 

" n . arre }■«**««* avec laquelle les soldais s employaient aux 
besognes les plus rebutantes, comme par exemple de creuser des 
pons à droite et a gauche, afin que les navires arrivant de , ous côtés 
pussent y trouver un asile sûr. Mai* aussi quel* soldats ! En révéré 
t-on | a mais comme ceux-Jà? «Leur dévouement à la patrie, à [hon- 

chov-s^M'l^ 3 ! homn V UI ’ P 0Uf euï - personnifiait toutes ces 
choses, é«ut pur de convoitise* « d’égolsme. Ils étaient décidés à se 

sacrifier dans I occasion pour ces nobles sentiments, et on le com- 

fouk h- fien kS V0Jr ‘ UcSI ml que k ' ur r * un *°n offrait une 
fr ( >P CS devant» a peu près introuvables aujourd’hui, et Ton 

ÎÏL". ffl r*ï Cn "- mC qUC lkS mil!kfS dt ' sous-omciers d'alors 

Zi M « ( pU - eS impoMDïc. q uc «lies des colonels d’aujour- 

■i n 1,’ii ^ %fÛ ' C * Ue h * Urcs s<Jiaicni bronzées au feu des baiaille; 

qui! leuren restau quelque chose, mime lorsqu’elles distant au 

dté? Ve'T f""? ÎC r C * lme . deJü forc * dans SOn ^héroïque simple 
ce,, \erse alors dans tes marins de la Garde, il quitta la côte pour 

aller prendre garnison à Courbevoie où il s'initia sou* U V ■ 
des grenadiers de la Garde, aux beauté* deI£*£d t n ±ZT 

question intéressa,,*. MaîsVs ^ 

occupai! plus. h Je rtareire maint t* Y ne â *n 

qtiViL mUi, perdre^es “ £?,» ' 

f 1 PO^ra,en, servir comme materiaux àVhLto rc *' 

Ainsi [avais fait un réel, aussi vrai que délai H/nî^«mc. 
nernem majeurs dans lesquels j'avak îJiirr- ^ P USlCUr5 évé * 

«?“ - E, w „ e . ma capii- 

sivemem ce qui se passa dans le m 5* J , d J 1 ** 1 “ SUcccs ' 

Ceiy jours. De tout cela il ne reste nss i d ,“ “ l rantc ' lor * de* 

ta Ji ne reste pas trace. Je voudrais encore tenir 
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ces orignaux ! car je m'êsaîs piqué d + u ne sincérité entière, et je croîs 
qu'à ce titre Ms méritaient d'être lus j>. Regrettons avec lui son irtsou- 
dance, car sï les Mémoires de Grivel, rédiges sur le iard fc om encore 
yn tel cachet de sincérité* quelle précision y eussent ajouré des rela¬ 
tions ikriies par lui sous l'impression encore toute chaude des 
événements! 

Pendant ce temps, l'escadre de l'amiral Villeneuve, que l'Empereur 
attendait comme le Mess je, se faisait battre, et l'expédition d'Angle¬ 
terre était manquée. Cet insuccès suggère à Grivel quelques réflexions 
dont on louera* je ne dis pas la justesse,car tout le monde sera d’accord 
là-dessus, mais Textrènic modération. La défaite de Villeneuve éiait 
une humiliai ton cuisante pour la marine : vivant dans ce milieu 
d’élire de la Garde impériale, Grivel la ressemai cruellement. Gepen- 
dam voyez avec quelle Indulgence il parte de Decrès, ce ministre 
imprévoyant* et de Villeneuve, cet amiral pusillanime 1 a Si au lieu 
de se laisser aller à la routine eide confier une opération aussi impor¬ 
tante que celle de t'entrée de la flotte française dans le canal, où elle 
devait nécessairement primer les Anglais* à un homme qui avait déjà 
montré peu de décision ü Aboukir, le ministre d’alors eût éclairé 
Napoléon sur la portée de cet homme, peui-êire les choses eussent 
tourné Tout autrement. Je ne voudrais pas porter un jugement témé¬ 
raire, ni rien dire qui puisse ternir la mémoire de l'amiral Villeneuve: 
il était brave de sa personne, comme il la bien prouvé, et même expé¬ 
rimenté; mais il manquait totalement d'initiative, et sou caractère 
n’était pas a 3 a hauteur de sa mission. Je ne serais pas étonné que la 
crainte déborder franchement la navigation de la Manche ne fût 
entrée pour quelque chose dans son allure ei son peu dVmpresse- 
mciîi 21 fut peut-être assez mal avisé pour mettre en ligne de compte 
k danger de perdre ses vaisseaux ü la côte, tandis qu’une pareille 
perte devait cire hasardée sans hésitation. Il ne fallait voir que la fin 
dans une telle atFaire* et on peut supposer qu'il ne la vit pas unique- 
ment. Si c’est là un de ses motifs* il est déplorable qu’il ait si mal 
compris son rôle, La vérité est qu'il y avait dans son escadre cent 
officiers qui l'auraient joué plus franchement et qu’il valait mieux, 
pour une opéra lion de ce genre* un matelot aventureux que le tacti¬ 
cien k plus habile. v 

Grivel dépeint alors ta joie de l’armée* lorsqu’elle apprit que l’Em¬ 
pereur, renonçant à son projet de descente, se décidait à aller battre 
les Anglais sur le dos de leurs alliés du confinent. « L'armée s'ébranla 
et marcha vers T Allemagne comme on va à Sa noce. * Un détache¬ 
ment de cent vingt marins de la Garde s’achemina vers h frontière* 
et Grivel eut la chance d h en faire partie. Des marins? Oui, parce qu’il 
devait y avoir des transports de troupes par bateaux, ei même des 
bateaux à armer sur te Danube. Il demeura à \ ienne fort occupe par 
ce dernier travail, jusqu a la paix, et n'eui qu'à se louer des taffies 
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chez lesquels il était descendu. De leur cfiié, les Viennois ne virent 
pos ions partir sans regret nos soldais qui leur étaient beaucoup 
moins à charge que les Bavarois ou tels autres appartenant à la Con¬ 
fédération du Rhin. Pourquoi? oh! c'est bien simple : parce que le 
Soldai Français, mauvaise tète mais bon cœur, était galant et complai¬ 
sant. Le vieil intendant de ta comtesse Hoyos l'avouait à Grivel avec 
une franchise oü il y avait autant de finesse que de bonhomie : • Vos 
hommes sont bruyants, tapageurs et exigeants d'abord, maison les 
désarme facilement. U suffit pour cela du premier visage féminin 
venu, pourvu qu'il ne soit pas difforme. On a vu des grenadiers en 
fureur vaincus par le sourire d'une servante, lui prendre le seau de la 
main et aller puiser de l'eau à sa place pour lui éviter la peine, et 
celo ou l'équivalent, arrive tous les jours. On dirait que vos guerriers 
ont honte de s'emporter devant les femmes; puis ils s'identifient a la 
famille, sont complaisants pour Jes enfants et finissent par se croire 
tout a fait de la maison, » Si l'heure doit prochainement venir où le 
soldat français prendra de nouveau quartier sur le Graben, espérons- 
qu'il méritera les mêmes compliments 
Pour Grivel. Austerlitz est le point culminant de la fortune mili¬ 
taire de Napoléon. La France, armée tout entière depuis la Révolu¬ 
tion, était alors rompue à tous les hasards de la guerre. La Vendée, 
avau fait de chaque habitant de l'ouest et de ceux qui leur étaient 
opposés autant de soldais, et lorsque ces éléments divers se furent 
confondus par la pacifiai lion, ils devinrent d’autant plus redoutables 
nus ennemis de k pairie commune qu’ils avaient montré d'hé¬ 
roïsme en se déchirant eui-mémes. Les belles campagnes qui sui¬ 
virent immédiatement la levée du camp de Boulogne sont la meil¬ 
leure démonstration de cette vérité, fl éiait visible qu'aucune armée 
étrangère ne résisterai, aux soldais de Boulogne conduits par un 
Napoléon. Mais cette force ne pouvait être éternelle: elle devait 
s épuiser. Et c'e*t cette fatigue inévitable, «tw «sur*, qu'escomptait 
I Angleterre . maîtresse de la mer, insensible aux malheurs de scs 
alliés, n ayant à supporter que des sacrifices d'argent, elle n avaii q U ’ à 
attendre; a chute du nouveau César était fatale. La seule erreur des 

français fut de croire 4 la constance de la fortune, 4 l'émile de l'Em- 
pfrcüf. 

Appelé alors A prendre part tomme second à une reconnaissance 

Céimi un de* membres les plu* guis jm, rc[it Kr , .. . - L dc '* 3* rde ' 

HoutagUE.sciaient promis, quaïid ils mourruteni j' (n ,, v L *r*qui,au camp de 
nouvelles Je rentre monde. . Hcl*s : dit Gmel nr tur * famjmid « 

Cci engagement vont depuis J une temps mo-K e i i" l . !,c| ' le tnui Ccl,x H u i ««J P”* 
je liai pourtant revu aucun Je Ces braves lm|| 1 ‘" IS FCUM,tt tc " cwl «IrvivMit; 

Plus V U y a une bariRr* Infranchissable entre eus ' tt 'l T7- J ' ^ *" 
revoir tes trépassés. » eQt * CUï el "toi, et «tum» ne peut 
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militaire nautique des eûtes de l'Adriatique, Grivel visite d’abord 
Venise qu il ne sent pas ce qui est assez étonnant pouf un homme 
qui met l'Italie au-dessus de tous les pays du monde . Mais il admire 
en militaire la magnifique rade de Pola, avec ses irois goulets, ses 
abords faciles, ses fonds de sepi à huit brasses à pîc, se$ bassins 
intérieurs accores et abrités auiatu qu’on peut le désirer. IL note la 
grande différence entre les eûtes orientales ci les côtes occidentales, 
celles de l'f strie et de la Dalmaiie pourvues de rades excellentes, 
tandis que celles de l'Italie nom que peu ou point d’abris, sauf celui 
d'Ancône, La mission terminée, il cit rédigea le rapport qui doit se 
trouver encore aux archives du ministère de la Marine. Comme il 
certifie que cette reconnaissance, sans être complète, a été laite avec 
assez de soin pour mériter toute confiance» qui sait si, un jour 
prochain peut-être, elle ne sera pas fort utile? 

La fortune, qui avait déjà conduit ce marin à la campagne d'Auster- 
liiz, l’envoya nus conférences de Ti!siit r à la place don auditeur au 
conseil d’état, qui s’était laissé dérober son portefeuille. Dès son 
arrivée à Finckenstein, il vit l’Empereur qui au débotté I expédia à 
lïanzig : « Puisque vous êtes marin, vous verrez les batiments qui 
soni à l’embouchure de la Visiule; après quoi, vous m écrirez tous 
les jours ce que vous apprendrez, et vous ne vous laisserez influencer 
ni par les maréchaux ni par les caporaux. « Grivel assista à la prise 
de Lan/ lu le mai t&op, A l'aide des marins de la Garde appelés de 
Boulogne, il y équipa une douzaine de canonnières pour protéger la 
place et la côte contre les Anglais. Après l'armistice qui suivit la 
bataille de Friedland, oit lui confia un beau canot qui devait prome¬ 
ner sur le Niémen ["empereur Napoléon et sou auguste frère 
l'empereur Alexandre. Bien que te beau canot n’eût pu naviguer sur 
le Niémen faute d'eau, Grivel assista à la célèbre entrevue des 
deux empereurs et aux scènes qui l'encadrèrent, El présume que 
Napoléon et Alexandre agitèrent la question d*un partage amical die 
F Europe entre eux, Bien ne pouvait du moins s’opposer, selon lui. à 
l ‘anéantissement de l’Empire turc et à ce que les Musulmans fussent 
définitivement expulsés de l’Europe. Si la question de la dépossession 
du Bosphore, posée à Ti^tit! y avait été résolue, l’histoire entière du 
xis* siècle en eût êié bouleversée. 

Des rives du Niémen aux bords du Mançandrès il n’y avait qu'un 
pas pour des hommes qui, partis de Boulogne, revenaient du fond de 
la Prusse. Grivel prit la mute de Madrid avec quelques officiers 
d’artillerie et du génie. Certes, lui ci ses compagnons aimaient 
l'Empereur. Il leur en coûtait d'autant plus dé le voir maintenant 
employer l’astuce et l’injustice pour envahir l’Espagne et renverser fa 
dynastie régnante; sans pouvoir lire dans l’avenir, ils appréhendaient 
les suites d’une telle entreprise. Grivel note en passant l’impression 
profonde que faisaient sur nos jeunes soldats les visages bronzés et 
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rigides des populations de la péninsule, le calme affecté* le dédain 
même qui les accueillait ù leur entrée dans les villes, malgré leur 
musique Ci leur belle prestance, Grivel devait resier quatre ans tn 
h s pagne. Il s'en suit que les chapitres qu i! consacre à son séjour 
dans ce pays sont les plus développés de scs Mémoires, Victime de h 
capitulation de Baylen, il n’a pas manqué de dire ce qu’il en avait vu 
et ce qu il en pensait. Nous le retrouvons ici avec sa probité de narra¬ 
teur, son coup d’tml militaire, ses jugements mesurés. Sans entrer 
dans les nombreux détails qu’il donne sur cette triste a (faire, voki 
seulement comment il rend compte de la capitulation même: 
‘ Comme pe figurais à l'arrière-garde que je ne pouvais quitter, je ne 
connais que par oui-dire les phases diverses de cette triste transac- 
non Je ne puis la raconter sans m'exposer à des erreurs qu'en 
pareille mai 1ère aucun homme consciencieux ne voudrait com¬ 
mettre, car il y va de l'honneur des contractants. Ce que je puis 
rapporter, ce sont l çs gros laits, parce qu’ils sont inexcusables et 
qu aucun J eux n a pu être ignoré. Ainsi il est positif que nous avons 
quitte Andüfaravec l'intention de nous rapprocher de la Manche et 
de ta division Vedel qui n'était qu'à deux marches de nous; que 
croyant la route libre, nous avons marché lentement et tout a fait en 

"T* par repptm à nûs fourgons; qu’au lieu d'arriver h 
arien a minuit ou a deux heures du matin, comme II était facile de 
Je faire, nous n y sommes arrivés qu'à cinq heures et que nous v 
avons trouvé I ennemi établi; que, comme nous allions être pressés 
par derrière et que nous ne pouvions tarder à l'étre sur les flancs, 
nous devions « tout prix forcer le passage, sous peine d êire bloqués 
dans une sorte de ravin dans lequel il n’y avait que bien peu d’eau et 
ou nous sertons infailliblement réduits au bout de nos vivres. Ceci 

r B lZrr C C,Uür .° n ? “"P' 01 " 1 «s lors, comment 

Dup ° nr - 1“* Prévoyait sù marche rétrograde depuis 

I t v ? ,0ürs ' 1, 0 pa . s im rtC0nnaitre ‘ du moins, le défilé par lequel 
l deva lt passer inévitablement. S’en rapportair-j] aux ordres qu'il 

avait donnes au général Vedel et comptait-il qu'une jonction ne 
souffrirai, aucune difficulté? Ce qu ÎJ y a de certain, c’est que ce 
calcul lut déjoue par l’ennemi, en supposant qu'il ait été fait, et que 
nous urnes enfermés comme dans un puits dont nous ru- pouvions 
nous t.rer qu en passant sur le corps des troupes que nuis av ons 
devan, nous, ce que nous entreprîmes en vaitt. Pourra»,, durant le 
lang parlement^ qui vu 1 lieu, la division Vedel arriva et a[ , aqua 

immédiatement, non ■aos probabilité de succès. L c général Dunom 
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secours. Cette étrange capitulation fui conclue néanmoins* et ce qu’il 
y a-d'inconcevable* c H est qu elle fut admise par le général Vedel, La 
plume tombe des mains» ei le front se couvre de rougeur en 
rappelant ce honteux dénouement > Il faut lire Grivel dans son texte 
sur tome Parfaire de Baytcn : sa déposition très circonstanciée sera 
désormais une des pièces les plus précieuses de ce grand procès 
historique. 

Il faut encore le lire pour se faire une Idée des misères que les 
Français* demeurés captifs au mépris des articles de la capitulation., 
endurèrent dans les prisons et sur les pontons espagnols* Ce tableau 
a été fait bien des fois; mais Grivel n s emprunté le pinceau de per¬ 
sonne, et sa narration se lit comme si nul n'avait parle avant lui. 
l> ailleurs sa captivité prît lin par une évasion dont tout le mérite lui 
revient personnellement, car, seul à la préparer* il lut seul à ne pas 
douter de son succès, et le succès lui donna raison. Cependant cet 
homme qui avait tant souffert des Espagnols, a su leur rendre justice. 
Il proteste contre le nom de traîtres qu*on a souvent donné à leurs 
soldats après cette guerre. II est clair, pour lui, que leur manière de 
combattre dans tin pays accidenté* propre aux surprises et aux embus¬ 
cades* leur a seule valu celte injure. Les Espagnols, loin d'être des 
traîtres, sont, à son avis, le peuple de î’Europe qui Tait le moins de 
concessions à ses vainqueurs. Il les supporte tant qu'il ne peut sVn 
affranchir» mais il ne tes flatte je mais, il ne dissimule ni son ressen¬ 
timent ni ses espérances dans les moments les plus difficiles* Grivel 
ioue P au contraire* la ténacité qui les a sauvés telle mérite le respect 
partout où Von honore la venu. Quand Grivel exprimait ces nobles 
idées, il ne songeait guère à celles que la * Kultur ■« allemande lui 
oppose aujourd'hui; elles ne sont donc pas un produit des circons¬ 
tances. Mais cette manière de comprendre les droits et les devoirs de 
l'ennemi n'est-elle pas une tradition française*! 1 honneur de notre culture 
à nous? Honneur et patrie, c’est la devise de nos étendards; en ce 
icmps-lâ surtout où le sentiment patriotique avait tant d'occasions de 
s’exalter* l’honneur était cultivé dans nos armées avec des soins 
extrêmes. Grivel* nous l'avons déjà vu* en donne maintes fois la 
preuve. Il en apporte une de plus ici, Â peine rendu à la liberté* il 
avait participé à des courses heureuses qui avaient fait entrer dans le 
Guadalquivir une douzaine de bâtiments marchands ennemis, et dans 
sa poche» comme part de prise» une dizaine de mille francs* Comme 
alors on ne payait pas très régulièrement la solde des officiers* il avait 
été heureux de pouvoir prêter à ceux qui en avaient le plus besoin. 
Or, cct argent, avancé un peu à la légère* lui rentra plus tard, sans 
qu’il y manquât un centime, 

Grivel était h Paris* retour d'r’spagne* lors de l'affaire Malet* Quoi¬ 
qu'il n’y ail été mêlé en rien* il la raconte très bien, clairement, sobre¬ 
ment, la jugeant avec ce grand bon sens qui est une de scs qualités. 9 
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Il n'assisia donc pas h b campagne de Russie : mats il en vit reve¬ 
nir les débris de nas régiments. Malgré la faute corn mise en Espagne t 
malgré les désastres de la retraite de Moscou, bien que les hommes 
politiques commençasses fl douter de l'Empereur, il assure que 
l'armée, plus dévouée, moins prévoyante, avait encore pleine con¬ 
fiance en Napoléon. Le soldai l'aimait, comme Montaigne dît qui! 
aimait ta Boétie, « parce que c'était lui, parce que c’était moi &. Et 
cependant chez Grivel, le besoin du repos se faisait sentir : des livres, 
du silence, de Nombre et un far nientê absolu sur tes bords de la 
Méditerranée, tel était alors son rêve. Rêve dont réveilla bientôt le 
rude canon de la campagne d 1 Allemagne. N fut a Lnrzen, à Bautzen. 
à Dresdc 3 à Leipzig et peuî-éirc à Hanau. Après Leipzig, débandade 
générale: maïs îE y avait encore de Tordre dans ce désordre, ce qui 
tenait à Tesprit militaire d'alors et à la compûstiion de noire armée : 
nos soldats notaient pas des mercenaires enrôlés à croix ou pile, niais 
le sang même de la nation; pillards à Toccasion, surtout quand on 
ne les nourrissait pl us,-mai s gardant toujours un reste de dbcipüne T 
partageant même leur pain avec leurs chefs, car ces chefs étaient de 
même origine qu'eux, ils sortaient de leurs rangs, a la différence des 
armées étrangères où les officiers étaient d'une autre caste. On notera 
encore les pensées pleines de mélancolie* de noble tristesse, qui lui 
échappent à Toccasion de l'effondrement de l’Empire : la plupart des 
olïicters, quoiqu'ils eussent tout h y perdre, ne songeaient point à eux, 
mais aux malheurs de la pairie. 

Grivel, qui vit l'entrée de Louis XVIH à Paris, certifie, comme 
tous les spectateurs de sang-froid, qu’il fut reçu fraîchement. On ne lui 
pardonnait pas de s'être fait précéder par Les alliés, nos ennemis de 
la veille; on pardonnait moins encore aux royalistes les scandaleuses 
acclamations dont ils avaient salué ceux-ci * Grivel fui surtout frappé 
des excès commis alors par quelques grandes dames du noble fau¬ 
bourg. Il ne comprend pas comment des femmes de leur monde 
purent s'abaisser à des excentricités qui touchaiens a fa folie. Harassé 
et dégoûte, il se relira dans sa famille, ù la campagne, passant des 
heures entières â l'ombre* sans remuer, sans rien désirer, presque 
sans penser. A peine se souvenait-il que T Empereur l’avait naguère 
nommé capitaine de vaisseau à Reims, et si T en ouvrant par hasard le 
Moniteur, son père n'avait pas vu que le nouveau gouvernât*! eut 
non seulement lui reconnaissait ce grade, mais de plus lui accordait 
la croix de Saint-Louis, Ü se serait laissé aller h quitter l'armée. U 
reiourna a Paris, convoqué chez le duc d’Angoutéme qui l'accueillit 
plus que froidement* maïs qui finit cependant par le recevoir cheva¬ 
lier. 11 entre ici dans le v.d des maladresses de la Restauration vis^à* 
vîs de Tirmée. et surtout de ! ex garde impériale suri# sort de laquelle 
il donne de précieuses i n formations* Ces maladresses* jointes à tant 
d autresj devaieni presque ïnéviiablcment ramener Napoléon : le 
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sixième sans populaire le pressent ah. Grivel pose alors I alternative : 
la police ne savait elle donc rien du complot? Ou. si elle se doutait 
de quelque chose, le gouvernement ne lisait donc pas les rapports de 
ses agents? Les bulletins que iïeugnot, alors directeur général de la 
police, adressait quotidiennement au Roi. ne laissent aucun doute à cet 
égard : Louis K VI 1 1 avait été tenu au courant de tout : mois H n avait 
rien tait pour empêcher l'évasion ci le retour du prisonnier de 1 ile 
d'Elbe \ 

On a beaucoup écrit sur les Cent jours. Le chapitre de Grivel sur 
cette émouvante parenthèse de notre histoire est d une line observation 
psychologique : tout ce qu'il dit de l’ahurisse tuent du personnel 
gouvernemental, administratif, militaire, serait du plus haut comique, 
s’il n‘était au fond si pénible. Il admire la prodigieuse aventure de 
Napoléon, ci bien que sceptique sur ses suites, il déclare qu'il offrit 
sans hésiter scs services au nouveau gouvernement, malgré ses ser¬ 
ments à Louis XVIII. estimant que la fuite du Roi chez l'ennemi l’en 
avait délié. 

Le cii a pitre suivant Marseille a est plein de mouvement. Nommé 
là-bas commandant de la subdivision navale, il s’efforça surtout de 
faire de la conciliation. Le maréchal Rrune, qui arriva pour comman¬ 
der l'armée des Alpes, ('approuva. Brune et Grivel étaient compa¬ 
triotes, ils avaient des relations communes, même ils se connaissaient 
personnellement ; ils s'entendirent très bien. Tant que Grivel resta à 
Marseille, il réussit à contenir une population qui [l'attendait qu'un 
prétexte pouf se révolter. Mais dès la nouvelle de W aterloO, il dut 
évacuer la ville avec toutes les troupes qui l’occupaient, pour se 
replier sur Toulon ci tâcher de conserver à la France ce bel arsenal. 
C'était là en effet le devoir, le seul devoir de tout militaire français, 
quelque fût le gouvernement : voilà ce que comprirent très bien et 
le maréchal Brune, qui commandait à terre, et L’amiral Du perré, qui 
avait la marine sous ses ordres. Concentrer les troupes à Toulon, et 
voir venir : tel fut à tous deux leur moi d’ordre. Heureusement que 
les troupes étaient excellentes, bien ett mains, car. outre tes Autri¬ 
chiens et les Anglais, il y avait à craindre les excitateurs royalistes et 
bonapartistes qui abondaient à Toulon et qui y rendiren t la situation 
très tendue pendant quinze jours. Lorsqu on apprit que I armée de la 
Loire s'était soumise, les autorités militaires de l ouluti résolurent d en 
faire autant. Grivel fut charge d'aller porter leur adhésion à Paris. 
Arrêté dans sa marche à Marseille, il fut conduit au marquis de 
Rivière,commissaire du Roi, qui le dispensa d’aller plus loin. 19 servit 
alors d'intermédiaire entre Toulon et Marseille; les négociations furent 
plutôt délicates. Il proposa et huit, non sans peine, par faire adopter 

i. Cf. 1 il-dessus le livre ^uc pat publié, A ’opoléon et la Police te«a fa première 
tUrtmiratia*, d'aft* te*’itpp ui » du cumle tleugnot au roi Louis XVIII (SWri», 
Etogcf et □ernovli, 3 9! 3 . m-8). 
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aux deux parties une convention qui ménageait leur amour-propre. 
Pour sauver le pon de Toulon, l'amiral Gantcuume, qui vivait reirré 
dans le voisinage, accepta J'en reprendre le commandement au nom 
du Roi ; malgré quelques protestaiiom éloquentes mais sans écho, il 
réussit à faire arborer le pavillon blanc. Grivel partit à la suite du 
maréchal Brune et dans la même direction. U faillit être massacré 
comme lui, j Avignon même. Sauf quelques pages qui semblent 
indiquer chez lui le dessein de continuer ses Mémoires* c'est en 
réalité ici qu ils se terminent; et ils ne pouvaient mieux finir- Car, 
comme dans toutes les pièces bien fanes* c'est le dernier acte du 
long drame auquel il nous a fait assister, qui est le plus palpitant. 
Jusque là Grivel n était qu'on comparse; ki, A Toulon* il est un des 
premiers sujets; il est toujours en scène, au bord delà rampe, avec 
pour partenaire constamment en action comme lui. Brune* Dupcrré, 
Uameaumc, Rivière, c'est-à-dire les principaux acteurs. Ensemble Hs 
jouent là une petite pièce dans la grande* une pièce pleine de vie et 
dont l'émotion se communique d'elk-même au spectateur. 

Si étendu que soit ce compte rendu des Mémoires de l'amiral Grivel, 
il s en faus qu'il en donne une complète idée. Nous avons pu en 
résumer ou en reproduire les passages qui nous ont paru les plus 
caractéristiques. Mais ce qu'une plume érangère ne saurait rendre, 
c esi l'accent de ce long récit, Grivel est aussi exempt que possible 
de littérature; mais c'est un narrateur d une scrupuleuse délicatesse 
de conscience vis-à-vis de la vérité ; c'est en outre un emur enflammé 
du plus pur patriotisme; c’est unfin un soldat qui se fait la plus 
haute idée de l'honneur militaire. Le fluide de ces trois vertus circule* 
mystérieux et impalpable* entre le* lignes de ses Mémoires; ckst lui 
qut.cn fait surtout le prix. En tout temps, un pareil livre eût mérité 
les louanges de la critique. Mais aujourd'hui que la France traverse 
une des crises les plus aigüea de son histoire, aujourd'hui que son 
sort est entre Les mains de ses soldais* n'est-ce pas une des lectures 
les plus opportunes ci les plus fortifiantes que Ion puisse taire et que 
Ton puisse recommander? 

Eugène W eu veut. 


Wiihtlm Guuainelto SchriW 3l Bind r WcIr*n K b aU URa unJ Ana- 

lyic üet Me Miche u beii Rcn.iîi$ann uîhL Rcfornimicn. Ixlpiiij, et Berlin Teuh 

lier. 1914, grand in-&\ pp. I î* àa8. Rd\£. Mfc. 14. 


W. Dülhéy «1 mon en 1911, Quelques-uns de ses élèves ont 
entrepris de donner au public l'ensemble de son œuvre phïloso- 
pbtquc, en Romani a ses grands ouvrages des études dispersées dans 
diverses revues. Ils ont commencé par noos offrir le second volume 
qu. I or ruera comme un complément au livre capital de D-. Yhüro- 

Qü U . que iDdcpcndaïuc cat ,„ dlu, c , p„ U „ aiM w Jc 
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redites, les sept études de ce second volume n’en présentent pas 
moins une réelle unité. L'auteur y expose, en les fondant ensemble, 
une histoire continue de la pensée religieuse et philosophique de la 
Renaissance et «in jtvn* siècle. On ne manque pas d'histoires de la 
philosophie pour cette période, mais l'action réciproque des concepts 
religieux et métaphysiques n'avait pasjété traitée avec une déduction 
aussi rigoureuse. I oui ce qui rattache la spéculation antique aux sys¬ 
tèmes éclos dans l’Europe occidentale, de Pétrarque jusqu’à Spinoza, 
a été dégagé et analysé avec Ea plus grande attention. En particulier 
la persistance de la tradition stoïcienne romaine est soulignée pour 
un grand nombre de philosophes, chez qui die n’avait pas été assez 
remarquée ; je citerai parmi les plus neuves de ces filiations celles 
que l'auteur a établies pour Bruno, M élunchthon, Grotius, Hobbes, 
Descartes, Leibnitz, et de moindres. L'histoire du rationalisme au 
xvi' siecte, les débuts de l'herméneutique, la dogmatique des grands 
réformateurs religieux, Luther, Zwingli, Calvin, le développement du 
droit naturel forment d'importants chapitres des trois premières 
études. Les trois suivantes sont surtout relatives à l'évolution du 
panthéisme et à ses divers rapports historiques; la dernière de celks- 
ct est consacrée à Goethe et établit une parenté intéressante entre sa 
conception panthéiste de la nature et celle de Shafte^burv. La sep¬ 
tième et dernière étude est réservée aux moralistes des xvpet xvit’ siè¬ 
cles, à I anthropologie nouvelle des auteurs de la Renaissance ci des 
grands philosophes des âges suivants, Descartes, Hobbes, Spinoza, 
Leibnitz, IJ faut signaler aux lecteurs français que dans ses analyses 
D, a fait une grande place à nos penseurs. Montaigne, Charron, 
Bodin, Calvin, et naturellement Descaries; il y aura pour eux Je 
I iméréi a les trouver présentés à leur place dans J ensemble de l'évo¬ 
lution philosophique. 

M. Gearg MEsch a pubittf ces sept études de D. telles qu elles 
parurent d'abord, se contentant d’v joindre quelques additions 
empruntées aux manuscrits. Des notes et un index terminent la 
volume. 

L. R. 


I jV&Ü* . nBS lsstRIPT! ' ,ss tT BeLHi-LuTTntt. - Séance du -ai mart . r, j v _ 
. 1 ■ annonce, au. nom Je la commission du prix Auüusfc PrAu'au» 

pnx est distribué de tu manière suivant : (h.» ir, „ M. Rï«m N»SrVoo 

Mrtmre de la vigne dam la région f o.razne i— 4<tù Fr. 
nui Ketaex intitulée* Le gayt /orrai* et la /trime lorraine illuttrie. * 
Rnn'JVi ■? , 4luin communiquer une mate sur deux édictons des .Imonr* de 

dehnilnn!' Je comme ni aire de Muret, datées du :h niai i SS?, La ftitiliothèque 

P*r'J...H f; 011 ? 1111 plaire qui porte cette date et offre A première vue 

daus lel ^ U " le B"! J “ prL '" c ’ Js la ye ' i ' c M '* ürJce 1» Porte. Mali, 

ri !J** délu, s lypoitrapHuç*. on y remarque de nombreuses différence*; dans 

cllfes dS^ , 1:, , a . rt » P« r J# J évite les ligatures fondîtes pour tel 

ras-tt: «^ïEi e çh *^ ci T' ct ne f#it * ec " iic • i ** aai ei i e 

2“: ücu Vi ™> J JU ltcy Jl = Irak. Lhn\itum indiau* Ircâe fautes xl Cüffioi-r 
comme de»» i édition authentique, mai» unie de ces foute* n exittem pas dans [e 
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volume; en s uni me. il semble «voir été réimprimé dm* le mime a.toll« r h mais 
apres rcïpirn^on du privilège qui avait cessé le iS mai i55qé On devrait attri¬ 
buer cetie eonircfftcnn soit «ut héritiers de Maurice de lu Porte { j554-t5£o} soit 
au Libraire Gabriel Briuii, acheteur du fonds vers ri^a, 

M + Gustave Schlumbcrecr lit une note où M. L. Hréhier- montre que les sculn- 
Sures des ptniri hames de ta cathédrale de Reims coatiEruaient L'illustration iJcs 
ïcries liturgiques récités h It cérémonie du sacre des rois de France, Ainsi Ses 
grandes s? a lu es du baptême de Clovis, au centre de h Galerie des Rnis, corres¬ 
pondent l\ la prose que Je chteur chantait pendant les onctions; J a Galerie des 
56 roi-s. reproduit les ciHgiea des rois de Fronce qui ont été sacrés avec l'huile de 
la sainte ampoule; ce chtftrç coïncide avec Se nombre des rois depuis Clovis jus¬ 
qu'à Louis X. — MM. Proûp Valois et CScrrnoDi-Gauneau présentent quelques 
observai km s. 

M, Si le mon Reitiach essuie d'interpréter une sculpture eu pierre de iïêrls-ks- 
Bains conservée au «Musée de SAint-Gcrmaiti-sti-Laye. JL y voit un ex-voto pour La 

E ÎUCriaOfl d'uu enfant, sur TépftuEe duquel une cavale sacrée, perso unification de 
a source bienfaisante, pose sa ïambe antérieure gauche. 1.4 divinité qui conduit 
la ça va le est li compagne du dieu local Ncrios; elle s appelle N cri a ei a été usai- 
milct i Vénus dans un antre groupe de pierre trouvé à ffiris, — M.M. ProüjThn- 
rnii, Pottier, Julliiu et Ckrmont-GanriKiu présentent quelques observation!. 


ACvUrHit! DR B JïtSCHIiriüiSS ET BrL1.es- I.ETTftFS. — JSéjflM dit à avril lÿiï 
(avancée «u 3t nLirx> — Ijs R. R, ScbeLL présente une tablette babylonienne qui 
remonte □ j h ooo ans environ u, C. File contient une prière au dieu Samaeh. Par 
un contrat en l'orme, le lidèle «engage à donner h la divinité une aomme équiva¬ 
lente à trots bttufs, il celte-et Iul r'euJ sa protection qu"il a depuis longtemps 
perdue. 

M. Paul Monceau s lit un mémoire sur lei origines du culte de* saium. — 
MM. JuJIlau et BoUC hé-Leclercq pré son lent quelques observation*. 


AcaSâmj* oe* IjcEcaimoitt *r fiELLEA^LaTTltia- — Séance du 3 avril t#î5+ ™ 
M. Raymond Lancier Fa il une communication *ur le théâtre- romain de Mc rida 
fEspagne . G on il mit en l'ati i6, ce théâtre a été récemment déblayé par M. Ramen 
Mclidi r 11 y ré seine un plan régulier. EL CO eu prend trois séries de gradins auxquels 
on accède par des escaliers exiéric tir s. et un couloir bâti dans la maçonnerie qui 
supporte J'md tàvêa. Le mur du fond de la SCérke est ellon Jré, mais on a pu 
recueillir de nombreux fragments décoratifs qui témoignent tic la richesse de l'or¬ 
nementa 1 ion de cette partie de l'édifice. Ré truite pAt un incendie, la scène fut 
reconsiniitc par Hadrien en î 3? p, G- Le théâtre, ruiné par les invasions maure* 
du Tli* siècle, fut restaure par Constantin AU Commencement du iV É siècle, H ru t 
sans doute abandonné vers le v f siècle, mats il est dirTlcile de hier une date pré¬ 
cise. 

M. hul Monceaux continue la leclure de son mémoire sur Les origines du cube 
des saints. — MM, Salomon Kcïnach* ciermont-ünnneau, Maspero et Alfred 
CroiseE présentent quelque* observations. 

M. Antoine Thomas êmdfc un verbe rare en ancien français, ouï figure dans 
l'ancien poème de Ftùrrt *J iïîaacfujtettr au préstnL de nntUcailf,, sous Ja forme 
xentke. Il rappelle d'abord Terreur énorme d'un philologue allemand célébré 
Emmanuel Déliter» qui a cru qu'il s'agissait du philosophe Sénèque. J a uîs il 
montre que Finierpïéiatien adoptée par un éditeur plus récem, qui coupé le mot 
en trois, et imprime î/éM ïke. supposant Texistençe en ancien français d'un i,crbe 
efrer p apparente au breton taga ■ tourmeme », nest pas admissible. Il j&ut recon¬ 
naître ta Une forme pupillaire du verbe latin figrjificütr, *: rignïhcr r avec le sens 
de 1 fféünger. voapçpnner a. Le sens est encore très vivant dans les patois de la 
Elourcogneei dclii FrmilChe-ComtC, OÙ I on prononce senègtr, itm g€ b t w W h 
CIC. Ln \ormand,e et dans j Ile de Guerneftcy* on prononce jenéfrer ou 
mais le sens est un peu différent ; de la inikea, quaJiîicatLt d'un homme prudent! 
quun philologue allemand eoniçmporajiï a prétendu Lirer de IWlms sntak 
k ramier ■. b - l? Æ 


Lé çn Duke. z. 


L‘imprimeur-gérant : Uu sii: Roüchow. 


UPüf-n.VfU]. - i’cj rillcr, fWbcn tl tiw», bwJt.wj ùn«t, M , 
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WwtïirTr Grammaire du vieil ïtfigliîf. — N. W. Twoif^s, [jçs Ibo*. - Tilmamh 
PcsCii, Lss EnMhutfcns logique*, — H. Strauss, La eu le tire française U Franc¬ 
fort jlL vici" &iûe]é r — R-.sdoni, 3Z.CwlIcb. sur ManzijnL tcomcilfcvl lLK, lima.- 

logée de musique andcntie de la RiblkûihèqiJÊ Xûiinnnlct — Pi/mim-. Manuel 
universel de la Iméramre tint sic a le, — RkhjirJ Wagner, Œuvres en prose, 
irail Fiop'iioujia. — H, Collit, Victoria. — Couva a. Le parlement français 
— Le* portes de la guerre. — AcaJéinîe des inscription h. 


Jcjicph WmiüiiT and Elizabeth Mar> Watont. Old cuglisli Gi-amtau r Seconde 
édition OïforJ+ (Univeriîty press', uj i.| 4 indKxvi- 36 i p, 

Les qualité que M* Doin louait dans cet ouvrage Revue critique du 
a? juillet igoS : lui ùm valu une seconde édition. Le livre n'a guère 
changé; il a été révisé dans le déiaiL sans subir de remaniements 
d'ensemble. Les mérites ci les défauts sont en somme restés les 
mêmes. 

Les données de grammaire comparée qui y figurent laissent sou¬ 
vent à désirer et auront à être fortement corrigées en vue d'une troi¬ 
sième édition. Ainsi, bien que la mode soit passée démailler de bar¬ 
barismes sanskrits les ouvrages de linguistique, les auteurs men¬ 
tionnent, p. 14, un imaginaire vrkd ■ louve «* T en sanskrit : la forme 
est vrki, et celte faute est fâcheuse parce qu'c lie donne à croire que 
les féminins en -d- de noms dani maux étaient normaux en indo-euro’ 
péen, ce qui n'est pas vrai, on le sait, P, 116, il est sûrement inexact 
de rapprocher le participe vieil anglais wordèn du participe parfait 
moyen sanskrit vavrtdna- ; les participes germaniques en 'dmt-, 

symétriques h des participes en'-r/m-, sont d'anciens adjectifs en *-eno- t 
*-ono-> et non dancîennes formes du parfait. P. 21&, il est encore fait 
élût du rapprochement de gotique suti^a avec vieil anglais swétra, 
auquel on a renoncé avec raison, et Ton se demande sur quoi les 
auteurs se fondent, p, arg t pour affirmer que le type de grec 
fpSiuv et de v. h. a. mûÿirù, vieil anglais swetra a eu une valeur subs- 
lantiye. Il serait aisé de multiplier les observations de ce genre, qui 
montrent que la partie eumparaiive du livre appelle une révision. 
Mais la principale criiiqueà faire à l'ouvrage porte sur Ea conception 
même : l'étudiant y trouvera des faits précis clairement exposés: il y 
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apprendra Le détail des formes du vieil anglais. Mais le vieil anglais 
n'appareil pas dans son développement historique; ce sonl des fans 
mut secs et des comparaisons tomes brutes ; on ne von pas comment le 
vieil anglais se relie ù ce qui précède ci à ce qui suit ; rien de méca¬ 
nique comme tout ce qui est enseigné. Pas plus qu'ils ne sont projets 
dans ['histoire, les faits du vieil anglais ne sont ramenés à leurs prin¬ 
cipes générai : on voit le sort de chaque voyelle, de chaque consonne, 
de chaque forme grammaticale ; mais I etudiant ne se rendra compte 
nulle pari des tendances générales qui dominent tousces faits paritcu 
liers. Il faut avouer que la linguistique ainsi conçue doit paraître aux 
lecteurs quelque chose de bien ennuyeux et de dépourvu de toute por¬ 
tée, et ce serait merveille s'ils n'cu gardaient pas le dégoût- Les auteurs 
regrettent que les études de linguistique soient si négligées en Angle- 
ltrre ; ils ont raison, ci il est à désirer que les Anglais fassent davan¬ 
tage profiter la linguistique de leurs rares qualités intellectuelles. 
Mats pour que ces études intéressent les Anglais, il faut qu on les 
leur présente sous une forme qui en montre La signification et ne pas 
Ils réduire à une série de recettes. Il est à espérer que la troisième 
édition, qu'on souhaite prochaine,«ra plus riche d'histoire et d'idées 
générales; elle deviendra ainsi conforme aux tendances de la linguis¬ 
tique moderne qui ne se contente plus de juxtaposer des formes gra- 
maticales. 


A. Mëillet. 


Mqutucot W. Thokaj, Anthrepological Report on Itaospoalûag Peuple» of 
Nigeria. Part IV, La w And Cuttomi af the tba af the 4 «ii diatricl, S. Nigeria, 
vi-aoêp. avec une carte et ty planches hors texte. — Pan V, Addenda to Ibo- 
EuglisJi Dktianary xtv-184 P . — Part VI, Proverbs, Mortes, foire* in Ibo.ljm- 
drv$ iHarritaaft and tint), 1914.111-8*. 

Officiellement chargé d’étudier les Ibos, population d'un district de 
la Sigérie méridionale, M- Xorthcot W. Thomas publie des études 
remarquables par la précision et leur netteté. Le premier de ces 
volumes est illustré d excellentes figures très instructives. Le second 
est une importante contribution à la connaissance du vocabulaire. 
Le troisième fournit des textes avec traduction. 

A. Meîllet. 


Institution» logicae et ontologie*© qua* sec u ad uni Prlneipia 3 . Thomas 
Aqomatis ad usum schofastitum accommodavit l ilinannui Pastii S. J,, 
Par» | IntroJuttio in philesophiam. LogicB, Edi lie- aller», abbreviats, entendant 
tiovls aucia a Currjlo Faicx S. J., Friburgi Urisgovinc B. tlerJcr Tfpcgraphut 
ciitor Pontifel» «CMXIV, xltl et 684 p., in-H, fr. l 5 . 

Le P. Tilmatin Pesch est né à Cologne le i" février i 836 , Il entra 
dans la Société de Jésus en t 852 , 11 enseigna la philosophie pendant 
quelques années au Collège de Maria-Laach Beatac Mariae ad 
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Latum). Exilé en 1872 avec les autres Jésuites J’Allemagne, il se 
retira en Belgique et fut adjoint aux rédacteurs du périodique, « Sii ru¬ 
men aus Maria Lnach ► oit 11 écrivit sur La philosophie, surtout sur 
ta philosophie moderne. Puis il composa des opuscules. Ergatt;- 
ungshejte ;it Jeu Stimmen ans Maria Lnach, sur les erreurs de la 
science moderne, sur i:t philosophie critique de Kant, sür le monde 
phénoménal, Kn t8'6, il fut appelé ^ la chaire de philosophie du 
Collège de la Société de Jésus de Blyenbcek. Il y composa un livre 
sur les grandes énigmes du monde « Die grossen Weltràtsel n \ de 
manière, nous dit son biographe, qu'en exposant les questions primor¬ 
diales Je la philosophie naturelle, il expliquât leur connexion avec 
les vérités essentielles de toute la philosophie. 11 y eut de cel ouvrage 
deux éditions pendant sa vie, une troisième après sa mort. Le 
P. Tilmann Pcsch écrivît beaucoup d'autres opuscules pour la défense 
de la vérité catholique, entre autres des lettres hambourgeoises 
Hamburger litie/e , puis des œuvres de piété, un livre dé prières à 
l’usage des soldats, un autre pour les érudits catholiques, sous le titre 
« La vie religieuse ■ das rcligiose Leben , qui eut un grand succès, 
un autre encore sur la philosophie de la vie chrétienne. Enlîn il fut 
membre, pendant de longues années, de la société formée pur des 
savants sous le nom de Joseph Gürres Gorrcs-Gcsellschaft pour 

augmenter, pour parfaire et propager la science catholique; il tut un 

des fondateurs de la Société pour l'Allemagne catholique, Votksvereîn 
für das kathoUsche Deutschîand. Il mourut le 18 octobre 1899 au 
Collège des Jésuites de Valkenbourg, 

Le P, Tilmann Pesch avait excité scs collègues de Maria-Laach à 
rédiger le cours qu'ils y avaient professé su r la philosophie scolastique, 

prudemment adaptée à notre époque, cursu . phUoSûphiae schi}~ 

f <!sticac nos tris tcmporibus pmdctiter adaptatif, pour répondre ans 
instructions de Léon XII 1 . De la le titre Philosophia LucenjfiS, qui a 
rapport non au temps présent, mais à l’époque où l'abbaye était 
possédée par les Jésuites, avant d'étre employée à un usage séculier, 
puis attribuée aux Bénédictins, U P. Pcsch avait, dans cette collec¬ 
tion, donné en 1880 la Philosophie naturelle, rééditée en 1897; puis 
des Institutions logiques et psychologiques, tandis que le P. I héodore 
Meyer traitait du droit naturel et Je P. Joseph Hontheim de la théo¬ 
dicée ou de la théologie naturelle. 

C’est un collègue du P. Pcsch à Valkenbourg qui sest chargé de 
préparer une seconde édition des Institutions logiques. Le I . 1 rick 
avait déjà, en iyo8, rédigé une Logique pour un cours de philosophie 
composé par les Jésuites à l'usage des écoles, de 190G à 1914- P arm î 
les changements qu'il y a introduits, on peut noter, r te r envoi ù un 

”1. On sait que pu bois- Reymond a publié sur les Sept énigme « du monde, un 
article retentissant qui n donné naissance à toute une littérature ,Revut philo»- 
Jthique f XNI P ïHo). 
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ouvrage spécial de tout i:c qui concerne la psychologie, ^ la suppres¬ 
sion d'un conspectus historiens et d'un Appendix historkù-crüicus 
qui trouveront place dans une histoire de la philosophie, faisant partie 
du cours, 3 * b réfutation du pragmatisme de James en Amérique, de 
Schiller en Angleterre de Jérusalem en Allemagne, de Bergson en 
France \ 

Quelles choses peut nous apprendre ce gros volume de plus d^ 
700 pages? Si nous voulons en juger d a près le pl an r voici ce que nous 
y trouvons. B' a bord une introduction à la philosophie en général ei 
â b logique (p. 1 à q 5 ). Puis b dialectique 45 - 3 o 5 J avec ses quatre 
chapitres, de la première opération de lesprit, idée ou terme, de la 
seconde opération de l’esprit, jugement, de la troisième, raisonnement, 
de la quatrième, méthode. C\st le plan même de la logique de Port 
Royal, ajoutant une quatrième opération de l'esprit, ht méthode, 
aux trois qui avaient été jusqu'alors reconnues par FEcole. Cette 
première partie constitue la Dialectique. Une seconde partie forme la 
critique et comprend une première discussion sur l'existence du la 
certitude, une seconde sur les moyens d'atteindre la vérité et la certi¬ 
tude critériologiei, une Troisième sur le principe de la certitude ou 
sur I évidence, une quatrième, sur la vérité et la certitude. 

St nous nous plaçons au point de vue du contenu doctrinal, le titre 
infm Cj stcnfidutft Principiû S* T'konuu* Â^tiitintis^ nous indique qu’il 
s agît bien d une adaptation du thomisme a renseignement scolaire. 
Mais dans le thomisme moderne, il y a lieu de faire des distinctions 
assez Importantes D’abord les discussions très fréquentes et non 
sans importance qui ont eu lieu depuis l'apparition de KEncyclique 
A € terni Pains entre les Dominicains et les Jésuites suffiraient à nous 
faire soupçonner que le thomisme n'est pas exactement b même chose 
pour les uns et pour les nul res. Les premiers s'attachent avant tout à 
S. I homas et le complètent u l'expliquent, quand cela est néces¬ 
saire, par Ls commentateurs de leur ordre \ les seconds, dont l'action 
s est exercée depuis b Contre-Réforme* font une place consi¬ 
dérable à Sanchez et aux néo-thomistes qui Font suivi. Le I 1 . Pesch 
ei son continuateur nous présentent le thomisme tel surtout qu'il est 
accepté per les Jésuites. 

Puis le thomisme moderne doit être distingué d'après les pava 
mêmes où il se développe. Les scolastiques nationaux qui furent les 
maîtres ou les successeurs de S* Thomas contribuent, en une mesure 
qu’il n’est pas toujours facile de Iker. mais d une façon fort oppré- 
ciabbp h b constituïion du système, Henri de Gand en Belgique, 

i. C'n.%1 m U 5ÿS que k trouve critiquée la doctrine 4e Bergson, exposée 
Ja F rèl1 l’ü^tlicMi r Patrice : * Quid umtem tïgniticet i ci eu Eli 0 ab intellem immç- 
Jdlce cognotteme dLtcidccu, de qua Bergs.in bq tueur. ipse cïpÜLürc ücc puiiiii 
nec foterit *. 
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Albert le Grand en Allemagne, Raymond LuJîe en Espagne ne sorti 
pas oubliés par ceux qui s'appelle ni thomistes pour obéir aux instruc¬ 
tions de la papauté, Puis tes philosophes naiîonaux des époques ulté¬ 
rieures serven t aussi à ï'expnsHion et a la défense du thomisme, bn 
ce double sens k livre de Pesch et f d'une façon générale, tout le cours 
de philosophie de Maria-Laach relève esscmkllemeni de la liiiérature 
allemande, qui y est à peu près exclusivement mise à contribution + 
On sait que Renan, parlant de la Philosophie de Lyon* disait qu au 
séminaire c f est par les Objecta et les Solutions qui les accompagnent 
qu'il avait commencé à faire connaissante avec la philosophie moderne 
de notre pats. On pourrait avoir une idée qui ne serait 
pas irop inexacte, quoique die soit à coup sûr fragmentaire, des 
doc tri nés I ogî q u e s de l 1 A11 e m ag n e de pu is Kant j usq u Â u n d t r en 
parcourant 3e livre de Pesch De sorte que nous y trouvons un 
thomisme^ modifié plus ou moins dans son contenu doctrinal K du 
fait que l'auteur est un Jésuite et un Allemand, Si Ton tient compte 
en outre que les mêmes modifications se sont produites pour les 
ouvrages de théologie et de morale, on comprendra que des diver^ 
gences profondes, que Von constate aujourd'hui seulement, se soient 
produites entre les catholiques d'Allemagne et ceux des autres p&V** 
malgré toutes les décisions prises par la papauté pour ameneé I unité 
des doctrines ihéûlogiques et philosophiques. Et on le verrait beau¬ 
coup mieux encore st Ton fat sali une contre épreuve en relevant tes 
rares passages où sont mentionnés — le plus souvent d'une façon 
indirecte — les auteurs français, tialiens au anglais \ 

François Pecavttt. 

r. le Dote siimplcment que rduvrage, composé pur un Jësuiie qtii nu r 3i k 
droit de scjiqnrner en Allemagne, cm fmrrtmc ci publié fr Fribourg en ROsgau. 
Voici quelques-unes des ré fê rentes de la partie csnMcr^c A la méthode : T renée- 
lenburg, Eleiru log, Arbifltel- : LogUc; Hegeh Encyd^ Schlciertnacher 

Dïaï.; Benckc, l.ogik, System der Logïk; Husserl, Logo* I; R, Gra^etninn. Oie 
BcgrUïsIehre «fer Logîk; E* Scbracdcr t Dcr Opéra ûcmskrd* des LogtkkuïcnH- 
VorfeSLSHgeu ûber die Àlgebra der I .agite; n, Schrnh£^r>amont t Blc mathcnia- 
lîschïti Elerriente Jet ErkenrU^i^fieoric; Wuiitir, Ltigfk; Uebenvcg, Splfiiït der 
Logik; Trtndeïenburg, Ljngisclïo Uiiterfüehtingcn; Zimmermann, Stimmen uua 
Marix-LwK J. lr P Fkhtc, Werkc; Leibulta, Nouveaux Ex»!». 

Void d'autres Cïteticmi priiez en bitures partie* : Dilthay, Finleitung in die 
Gmsieswiweiaseharccn; Ostfcr, Die RealiïAi éer Atissenwelï ; Dubring, Wïrklï* 
chkciïsphîlotephie, Rickcrt, Kiilmrwtewusçhaft uml Naturu UsensehaÉt ; Joh, 
Mallcr, Physidogk; H, Helinhnltr, Handbucli der physiolngi^hcn Optik; 
O, Uebmann, Aniljfii* der Wirklichkclt; Bange p Lcfcrbuch Jcr Phy^iol, des 
Mçnichen^ ï^chwara, Das WùhfHidiiîHipppi'ÿfelcin î Fischer, Grand ira gen Jet 1 
Erkemitnlsihcorie; Kant, Kririk der reïnen VcrnunfK Prolagonien* iû eUier |edeu 
kûnftigen Mctaptiyllk; Uerbart T Mesaphysik; Schopenhaucr» Kdtïfc der Kanlis* 
Chcn Philosophie; Ijias, Idc&hstnut und PHiuvbmittï L*txe s Gachfchie écr 
deuischen Philosophie ieil Kant ; Sigwnrt, hogik, etc.. etc. 

3, Je me honte à rappeler le* es position s- relatives à Gui 11 au me de Lfium peaux, 
n*« 6a i et 636 faites d'mprèt Victor Cousin, sans mntitm dHauréaumi de Ufèra» 
h. Roscelin, n* 6a Uj In, mention de Renan, ti H 7^4. Ni Ri bot, ni Renouvter ne sont 
cités. 
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Btnma St mess. La Culture française à Fr^ncfori au Xviil- siècle Puni, 

Rïclier, 1914, ln-&\ p, 33?, Fr, h. 

M Llri B, Strauss, une Étrangère apparemment, mais qui possède 
bien notre langue (je n'ai relevé des négligences ou des incorrections 
que dans les notes de l'appendice , a restreint h un point éiroitemcnt 
limité, J a ville de Francfort, une étude souvent ira liée, celle de l'in¬ 
fluence française en Allemagne. Lus documents sont abondants — 
sa bibliographie occupe près de 20 pages — et elle a pu nous donner 
une monographie complète ci curieuse de ce reflet de notre culture 
dans la vieille cll libre. Je lui reprocherai seulement d'avoir pré- 
sensé au leeseur une foule défaits isolés sans guêtre assez préoccupée 
de lés fondre en un exposé large et vivant; on est en présence d'une 
succession de menus alinéas qui ont Fair de fiches [usiaposées, et 
ressemblé trop gris donne Vîm pression d une dissertation inaugurale 
allemande écrite en français. 

M llp St. a borné son étude au xvnr siècle, mais elle a eu raison 
d’insister dans son intruductïün sur 1.3 colonie calviniste, d'origine 
française et wallonne, qui dès le milieu du xvU siècle avait constitué 
à Francfort un noyau important. Ce sont ces réfugiés qui, bien que 
gênés ei molestés par Ke Sénat ou le Consistoire, mais unis ci nom¬ 
breux lit yen avait plus de 2,non en tSôi oui, grèce à leurs écoles, h 
leur attachement aux usages ci b la langue de leur ancienne patrie^ et 
aussi à leur richesse, rendu possible et durable la pénétration de 
notre influence au xvnr siècle. L'auteur Ta étudiée d'abord dans les 
missions politiques officielles du gouvernement français, s'arrêta ni 
plus lottguemcni a celle du maréchal de Belle- 1 aie >1741-42 . charge 
d appuyer réfection de Charles VII; des comédies et des feuilles 
locales, des souvenirs de Frmicfurtois, ceux de Loén surtout. Mus- 
t relit ce premier rapprochement qui semble cire resté assez superfi¬ 
ciel- L'occupalion de la ville par Soubise, dix-huit ans plus tard, y 
imprima plus profondément noire culture Un homme énergique et 
probe, le comte de Thoranc, qui en fui comme le préfet Je police, y 
laissa d'heureuses traces de son passage; ses relations avec Guethe 
som connues et le personnage a déjà été étudié b fond. Il n'y eut pas 
jusqu a En fin du siècle d'autres rapports officiels de Francfort avec la 
France, maïs les relations économiques dont M 1 ** Si. a suivi moïns 
rigoureusement le détail, restèrent permanent Elle constate alors 
dans la vie sociale devenue plus mondaine et élégante l'influence de 
nos mœurs et de noire goût ; elle relève les icniatives de divers maî¬ 
tres pour essayer de fonder des maisons d i éducation françaises h 
Francfort \ elle noie les préférences de la bourgeoisie pour notre litté¬ 
rature et notre théâtre, à Taide des catalogues de bibliothèques pri¬ 
vées et de programmes de spectacles Pour Part, en dehors de Par- 
chilecture cï de l'ameublement, elle a consisté peu de chose ; du 
douve ment scientifique il n'y a non plus guère è retenir que lmtérêt 
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iris vif des Francforlûis pour l'aérostaiion : dans le mouvement écû* 
nomique ils ont suivi les doctrines de nos physiocrates- Kn philoso¬ 
phé ils étaient rationalistes et grands admirateurs de Voltaire*, 
M 11 * St- s'étend à propos de son arrestation a Francfort sur les atru- 
tiés que lui valut sa mésaventure. Le déclin de l’inHuencc française 
est marqué par un mouvement réformiste qui eut justement son 
lover à Francfort : c’est le cénacle des jeunes Stûrmtr groupes autour 
de"Goethe, KUnger,Wagner,etc. Il a été si souvent étudié que 1 au¬ 
teur eut dû passer plus rapidement, ne pouvant apporter de nouveau. 
L'enquête de M 11 ' St., quoique un peu dispersée, a réuni J utiles 
documents ; elle touche naturellement par beaucoup de points a 
Gcethe. à sa famille et à ses amis et mérite, à cet égard aussi, d cire 

retenue. L . 


RC.sdihi ;VlberU- . Soritti manroniam a cura dl EmfUo BerUua, Ciui du 
Cas tell o, Lapi. tgri, ï fr. 

M. Bertana a eu raison de réunir ces douze articles de feu Rùndani 
[de son vivant, professeur é l’Institut technique, puis a l’Académie des 
Beaux-Arts de Parme); il confesse dans sa bienveillante mais (üdi- 
cieusc préface que ce ne sont point des modèles de composition «t 
que la doctrine n’en est pas toujours fondée, mais il a raison Je tenir 
/auteur pour une figure originale Au milieu de collègues épris par 
dessus tout d'érudition, R. demeurait un admirateur enthousiaste du 
beau ci du bien ; titulaire d’emplois modestes, il ne craignait pas i e 
contredire les maîtres de la critique, les De Sanciîs, les D'Qvidio, 
Peut-être un peu d’ambition se cachait-il sous ce courage. M. Bertana 
fait remarquer que R. abuse quelquefois des expressions de De Stmctis 
pour lui prêter des erreurs à réfuter : au fond, R. est de l école des 
deux maîtres qu'il contredît. Mais, dans l ensemble, sa mncémé est 
évidente. U met Manzoni au-dessus de tout même de Dante, ce qui 
est un peu fort: parce que les Fiancés respirent la morale des philan¬ 
thropes, je ne dis pas des chrétiens qui sont moins «mores; Manzoni 
ne parle de la auetre que pour la ïaire délester ip + 1 * 4 -+ anzOJfli 
a tendresse de cteur pour les petits. Si Don Quichotte pourfendait les 
préjugés de noire temps, R. l’aimerait peut-être ; mais à quoi bon 
aujourd’hui, se dît-il. une satire de la chevalerie errante r et c cn est 
assez pour ne plus admirer en lui l'incarnation d'un instinct eiernel 
de l'humanité, le noble et dangereux esprit de chimère. Kn revanche, 
ün long commerce avec Manzoni avait donné a R. beaucoup dcpenc- 
iration et de finesse dans l'analyse psychologique ; il raisonne sur les 
personnages des Fiancés avec une sûreté peu commune; il t mortire par 
exemple avec diffusion maisd'tme manière irréfutable que Don Abbon- 
dio est comique mois non grotesque, Don Rodrigo méchant mais 
non hardi, et mieux encore, p. 96, avec quel art Manzoni a su, dans 
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J ans* une histoire d'amour, ne jamais éveiller la sensualité. Sa piëié, 
un peu su persil lieuse mais ingénieuse, pour un écrivain qoî eut 
presque du génie, mériraii nn souvenir, 

Charles Oejqb, 


J. IC- .^riiF viu Catalogue tte musique a^cieuue de La BïhJioth&qua Nario- 
naio, Parti* [terquemî, 1910-1914, h V i>l r *t, m-4*. 

L acTÎ\îié généreuse, avec laquelle Jules Ecorchevîllc + dès le début 
de b guerre actuelle. sYst employé comme officier, multipliant scs 
services et bravant la mort, qui l'a enfin fauché à son tour, héroïque 
et superbe, il l avait déployée à mut instant, dans la vie civile, 3H 
profit de b musique ci des sociétés s'intéressant à cei art. Président 
de la section française de la Société Internationale de musique, dont 
te siège est à Leipzig;, il avaîi, comme tel, dirigé les travaux du corn 
grès. qui. quelques semaines auparavant, s'était tenu ü Paris ; il avaii 
o ironie, reçu lui-mémc. avec cette courtoisie empressée qui esi 
honneur de (n I-rance, les nombreux musicographes Austro-Alle¬ 
mands accourus dans notre capitale comme pour un avant-goût de 
conquête. - I! venait tout juste de terminer l'muvr* principale où 
scs goûts personnels l'avaient conduit, ce Catalogue du fonds de 
manque ancienne de la MbUotkèque nationale, dont nous avons, à 
son apparition, annoncé le premier volume. 

L ouvrage, déjà considérable, et dont pourtant en eût vivement 
désiré qu’f le fût davantage, comprend « volumes, suivant l'ordre 
alphabétique. |] donne le dépouillement exclusif des séries V Beaux- 
Arts ci Vm Musique, et comprend aussi bien des livres sur la 

musique que des partitions, manuscrites ou gravées. On n'a voulu v 

joindre, ni i„ ouvrages classés dans les autres séries de ce mime 
«parlement des Imprimés Liturgie, notamment, ni ceux du dépar¬ 
tement des Manuscrits ceux du moyen âge surtout, ci les exotiques 
Comme limite, l'annec i ? 5o. On a assez vivement critiqué ce parti ■ 
on ta traité d'arbitraire. Il l'est assurément. Mais quoi ? Toute autre 
1 aie eut été critiquée de même, et aussi justement. Il fallait bien 
poser unelimiït'p 

Ce catalogue, cet inventaire d'archives, car il est un peu l'un et 
I autre, nest pas une œuvre bibliographique et critique. Il appartient 
aux chercheurs d en tirer eux-mime les conclusions où les amène 
leur travail Le système thématique, employé pour les morceaux Je 
musique tsolia, les manuscrits et les anonymes surtout, c’est-à-dire 
f' 1 ™” P""*» ">«aro. P<rnu, U. «ppr* 
et les identifications qui eussent été impossibles autrement. Ces 
'dentifications om *é parfois notées, mais il resterai, encore beau¬ 
coup a faire pour les compléter. Pensez'que la rubrique yl,'„ei les 
recueils d.4ir.< remplissent presque entièrement les Jeux premiers 
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tomes. Si l'analyse de ces recueils, si îfl description de*volumes, est 
volontairement très sommaire, l'auteur n'a pas renoncé pour cela à 
relever rausiériid Je des'pages de quelques reproductions photogra¬ 
phiques de titres d'ouvrages, de musique, d'autographes. 

Parmi les articles particulièrement neufs et précieux, on notera les 
Ballets, les Ch unions, les pièces de Clavecin, les suites de Danses, les 
Madrigaux^ les Marches, les Masses, les Motets* les Sonates , les 
Tablatures*** tous recueils pinson moins anonymes, dont Fin ventaire 
prend parfois des développements considérables (les motets compren¬ 
nent 8o pages, les tablatures 5 pu Parmi ceux qui groupent les ru livres 
du même musicien, on appréciera singulière ment ce qui concerne 
Chrétien Bach, Blanchard, Boî+sset, Garïssimi, Ghambonnîères, 
A, Charpentier (et ses 28 volumes de mélanges autographes, achetés 
en 1737 et jamais classé, dont t'analyse comporte 68 pa^es ici, 
Dcsdoinmnes. Dumont, Gainppi, Hacndd, liasse. Lalande, Lambert, 
Lully (18 pages , Marcello, Maurel, Naudot, PuEestrina, Pergokse. 
les Philidor, Purpura, Rameau 1 2 pages, collection unique h Rebel, 
Rinaldo da Capua, Luigi Rossi [7 pages;, J. J. Rousseau ses manus¬ 
crits originaux 1 les ScarlimL Vivaldi. 

Il faut louer grandement un tel travail, et, avec de trop justes 
regrets* adresser de vifs remerciements à sou auteur + Les services 
sont grands, que pourra rendre u ne œuvre qui lui fait tant d'honneur. 
Le principal serait sans doute qu'il ffti imité panam, et poursuivi. 
Le sera-t-il ? 

I L f>E Cuazox. 


Manuel universel de la littérature musicale. Rulde pratique ei compte 1 Je 
tfMHfiâ les éditions dâssiqu$$ cl modernes. Je Mus Eea püys. Kfrlqctcur en cbfj, 
Fr, Pàxdiriïx. Vienne [et Pirij, ComaU n) 19040 913, 38 vol. b j vol. 

Comme son titre l'indique à peu près, ce copieux répertoire 
représente b fusion* par ordre alphabétique de musiciens* de tous les 
catalogues des éditeurs de musique du monde entrer; ceux^ du 
moins, qu'on a pu se procurer. Il n> faui pas chercher autre chose, je 
veux dire, nidassement soigneux, nt critique sérieuse. 

En principe, le plan est bon : Fneuvre d'un musicien est cataloguée 
d'abord selon le numérotage original que l'artiste lui a attribué, avant 
de 3 'être dans Lordre alphabétique des morceaux, lorsque ceux-ci ne 
comportent pas de numéro* Du plus, on donne souvent ht date de 
naissance de 1 auteur, et celle de ses principaux opéras. Le répertoire 
enregistre d'ailleurs non seulement les œuvres originales* mais tous 
les arrangements ci toutes les traductions, en les détaillant morceau 
par morceau. Enfin on a respecté scrupuleusement le titre du mor¬ 
ceau, en quelque langue qn ïl soit publié* Voilà bien des éléments 
utile! (sans parler du nam de l'éditeur et du pris * et de toute façon, 
On ne peut que rendre grftce à un pareil travail : il était énorme? et 



REVtîM CRITIQUE 


33ü 

son intérêt dépasse de beaucoup l'usage couram des marchands entre 
eus. Tous les chercheurs, tu us les travailleurs qu'occupe 1 ‘histoire 
de h musique y trouveront leur profit, et, en bien des cas* ne le Trou¬ 
veront que là* Combien de lacunes, en effet, n’ont-ils pas h regretter 
dans les meilleurs dictionnaires connus, des qu’il s'agit d’une autre 
nationalité que celle du rédacteur ■ Que d'artistes oubliés, que d'œuvres 
passées sous silence ! Ici, du moins, il y a chance qu'aucun nom ne 
manque à l’appel, ni aucune œuvre mise en vente. 

Cependant, ce répertoire n'en demeure pas moins le dépouillement, 
s^ns critique, des catalogues recueillis. El ne constitue pas. pour ia 
musique, un pendant à celui d'Otto Lorenz pour la littérature. Les 
double emplois, les méprises, les oublis, les fautes d'impression 
abondent. U y a du désordre et de la confusion dans Pcnümération 
des œuvres - On y trouvera par exemple des airs indiqués comme 
indépendants et publiés â pan, Lorsqu'ils appartiennent â une pani- 
tîonchée et détaillée, d'autre pan ; ou bien donnés comme différents, 
grâce à une erreur de copie, une faute d K impression, On sera force de 
chercher en deux endroits différents du répertoire les productions de 
l eï musicien dont les catalogueurs n'ont pas tous inscrit le nom de 
Ki même façon les œuvres de M. de Saint-Quentin sont les unes à 
Quentin Saint), les autres à Saint-Quentin)» On devra à la nationa¬ 
lité de ce^ mêmes catalogueurs que telle partie de leur relevé soit 
correcte, telle autre fâcheusement erronée ; si bien que des œuvres 
essentielles ne figurent icj que sous leur forme d'arrangement ou de 
copie : Tel musicien français, Hnlcvy par exemple, semblera ne béné¬ 
ficier actuellement d'aucune édition française, la plupart de ses opéras 
n'étant inscrits ici qu'au nom d'un éditeur allemand, et en langue alle¬ 
mande» Pour préciser, la Juive , demi on énumère d’ailleurs tous les 
morceaux puisqu'ils se vendent séparément, est successivement détail¬ 
lée ainsi en allemand, en italien, en russe f mats pan mfrançais sic.) 

N'importe, un catalogue qui consacre 106 colonnes à Bach, i 3 _| h 
Hecihüven, 46 a Chopin,S6 àGoimorî, 109a Hacpdel, 67 à Haydn, 
84 a MendeUsohn, 67 a Meyerbcer, 140 h Mozart, loft a Rossi ni, 
124 à Schubert, 102 à Schumann, s 33 à Verdi, 5 q 4 Wagner, 54 à 
Weber... et qui jette un jour insoupçonné sur tant de fonds d'édition 
oubliés, tant d'œuvres ignorées,,,, ne peut pas ne pas rendre de con¬ 
tinuels services. ZI devrait figurer dans tûmes les bibliothèques publi¬ 
ques, parmi les répertoires tes plus courants. 

IL. DE CüItZON. 


Œuvres en proafi de Richard Wagner, traduites en français par j. G, Phü- 
ühqmmt , avec le concourt du J* F. HolE, de Fr. Caille et de L. van Vassenhovc, 
Paris, Del a grave, 9 vul. ïn-iiu 

La li itéra tu fer wagnéricnne a ton en ce moment, et celte iraduc 
tïoft complète des écrits de Richard Wagner, tant réclamée, de cou- 
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fiance, voici trente ans. maïs si laborieuse à exécuter, a trop tarde 
pour sa réussite pratique. La publication n'en est même pas en lié re¬ 
ment achevée, que, par un autre excès. les mêmes esprits qui docile¬ 
ment, jusqu'alors» prônaient le génie et la profondeur de toutes ces 
pages, ont découvert, ont décrété qu elles ne sont que fatras sans 
portée. Erreur en deçà de la guerre, vérité au delà. Ce qui était jugé 
beau et admirable est déclaré haïssable et laid. Question d'impres¬ 
sion, d’instinct ; raisons extrinsèques Cela passera, comme passe 
tout ce qui e£l excessif- Mais if faudra quelque patience à tous creux 
qui aimem la musique, et pour qui c’est un art trop idéal pour con¬ 
naître des frontières* avant que le sang-froid des foules leur permette 
de se persuader que Wagner est mort Yùici trente-deux ans, qu'il était 
contemporain de Berlioz et clé Meyerbeer* qull est en quelque sorte 
le dernier classique * de l'école allemande, qu enfin c’est après luî, 
et dans un sens tout autre, voire contraire, qu’a soufllé ce vent de 
folie, né de Tincommensurablc infatuation pangermanistc, qui a 
affolé, désorganisé, corrompu, avili, comme toutes les autres 
branches de 1 activité intellectuelle de cette race, la musique elle- 
même* jusqu alors si saine, si féconde et si pure! 

C’est en h) 0- qu'a paru Se premier iome de 3 a collection du 
Gesammelte Sckriften ainsi traduits. On ne trouvera que des éloges 
et des remerciements à adresser aux courageux traducteurs et à l + édi- 
teur zélé qui ont entrepris cette lourde lèche. Lu plénitude^ la lour¬ 
deur parfois do style de Wagner, rendent toujours laborieuse, même 
aux plus versés dans la langue allemande, toute recherche dans les 
gros volumes sans table de l’édition originale. Or, c’est justement à 
consülier p plus qu’à lire, que ces écrits resteront surtout; ils sont un 
document. Une traduction française est donc bien venue et rendra 
de vrais services, surtout comprise de la sorte, c'est-à-dire, è certains 
égards, plus complète et mieux distribuée que son modèle- C’est 
ainsi que les articles français publiés â Paris par Wagner. ci depuis 
traduits par lui sinon omis, se retrouvent ici dans leur texte original 
(avec les variantes!. En revanche tes écrits poétiques, les drames 
mêmes de Richard Wagner, ne figurent pas ici ; criait inutile en 
effet* 

il n’y a pas lieu de déiaîller ici les neuf volumes parus. On peut 
se borner à signaler les études essentielles, capitales, celles où se 
rencontrent Je plus d’idées originales, d'observations précieuses, de 
jugements intéressants. C’est au tome I que figurent la première 
Esquisse auîobiûgraphîquû 1S42 et les articles parisiens publiés 
sous le titre Un Musicien allemand à Paris, ainsi que ceux sur 
Freischùti à Paris, ►. Au tome lï, voîci le Discours sur la tombe Je 
Weber, ci l’étude sur le Mythe des Nibeiungen, Le tome ÏIL c'est 
L'œuvre d*ari Je l'avenir et les autres écrits, un peu mêlés, un peu 
brumeux, Je cette période 1840-301, les moins lisibles aujourd'hui, 
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à coup sûr, car la question sociale, la philosophie, y laissent à peine 
une toute pente place h la musique, qui seule nous touche- Le célèbre 
Opéra et drame comprend les tomes IV ei V : criait peut-êlre l'ou¬ 
vrage 3 e plus désiré* depuis longemps, des lecteurs français. On a 
cru devoir je faire précéder d'une sorte dé leçon de M, Lionel Dau- 
riâç, dont plusieurs années de cours, en Sorbonne, uni été consacrées 
h l'étude de cmt œuvre : elle est intéressante, mais n'avait vraiment 
passa place id. Les avant-propos,en petit texte, du traducteur, uni¬ 
quement explicatifs et documentaires, sont roui ce que doit compor¬ 
ter une publication de ce genre. 

Avec le tome VL voici Une Communication d mes amis, seconde 
autobiographie de Wagner : 1 85 tï et h Lettre sur la musique de t86o, 
à Frédéric Villor. Le tome VU renferme le pamphlet le Judaïsme dans 
la musique ï85n- et las Souvenirs sur Spûntini ; le tome Vf II, les 
deux brochures tendancieuses et illisibles, toujours presque extra- 
musicales : De l'Ètat et de la religion et Art allemand et politique 
allemande i3d4-6t ; 1s tome IX enfin K les Souvenirs sur Scknûtr et 
Y Art de diriger V Orchestre, écrit capital celui-là et d’un extrême 
intérêt, IJ reste, suivant le plan delà publication, trois tomes encore 
â paraître, où figureront les Souvenir* sur Auber* Beethoven, Acteurs 
et Chanteurs, Bayreuth, Religion et Art , ctc. +1 et sans doute, car clic 
est indispensable, étant sans précédent, une table générale des noms 
propres, 

La traduction est très scrupuleuse, très fidèle, poussant le souci de 
Inexactitude Jusque meure entre crochets les mois ajoutés pour Ee 
sens. Elle Fait grand honneur à M. l y rod homme et h ses collabora¬ 
teurs, MM. HoM, Caille et Van Vassenhove. Comme je l T ni dit, 
M, Prod'homme a aussi rédigé de courts mais substantiels avant- 
propos et les quelques noies indispensables. 

Henri oe Ctntzoïr. 


Henri Ou.! rr, Victoria 1** miTtrc* de !■ mmiqiieParte, F. \kti n v ïti-n 
prix : 3 fr. 5o_ 

Victor ta d'Avilit est lu plus grand musicien de l'Espagne, tout 
préhistorique qu'il soit xvr siècle . et pourtant l'Espagne l'ignore 
S'il ne s'était pas trouvé, à une époque toute récente, un autre musi¬ 
cien, et l'un de ses plus grands encore, Felipe Pcdrelï, pour reconsti- 
tuer et publier enHn (en Allemagne) une édition critique complète de 
ses truvres, on devrait dire que nulle étude spéciale ne lui n été 
consacrée, même en Espagne, Cctle-ct a tout de même trouvé moyen 
de s appuyer sur maint écrit, mais par occasion et surtout dans 
1 appréciation, L'auteur, qui a voyagé, qui a vécu en Espagne, et 
notamment dans tes lieux illustrés par l'austère chapelain du Rpj, 
compatriote de sainte Thérèse, reconstitue sa vie sur place, dans son 
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milieu, sous son ciel, aux échos de sa renommée; puis il passe m 
revue son œuvre, exclusivement religieuse, sublime dans sa passion 
d'idéal t émouvante de passion mystique El vraiment il nous donne 
envie de la connaître, ce qui est bien le meilleur résultat auquel il 
pouvait viser. Quelques pages à peine, entendues par les soins de 
quelqu'une de nos sociétés de concerta ou par un orphéon espagnol 
de passage, prouvent assez l'intérêt qu'ïl y aurait à pousser plus avant 
les recherches. 

H. üe C. 


Ch. M. Cou vu. Le Parlement français grandes Uuüiuuftns de Franc*} 

Paris, Laurent, in- 3 \ îll.dc 66 reproé. ? ir, ?o. 

La collection des Grandes Institutions de France est la seule, 
parmi celles qu'a si heureusement entreprises ['éditeur d‘arî FL Lau- 
rens, qui ne soit pas conçue à un point de vue artistique. Les munu* 
menis sont décrits, qui abritent ces images essentielles de la vie de 
la France, et Ton n'omet pas de donner, en passant, quelque aperçu 
des œuvres d'art qu'ils peuvent renfermer* mais ce soin est tout â fait 
accessoire, et le livre est d'abord une étude historique. Ielle se 
présente à nous la monographie consacrée par M. Ch. M> Couyba A 
nos Assemblées politiques depuis la Révolution. Leur histoire, les 
grands événements qui îa jalonnent, leur caractère leur sens, enfin 
leur vïc intérieure, le ■■ règlement * de leur * mécanisme h, à l'époque 
même où nous sommes* on trouvera en abondance tous ces rensei- 
gnemertts dans les pages, d'ailleurs vivement écrites qu'il a rédigées 
à leur intention» Les reproductions photographiques elles-mêmes 
achèvent ce caractère documentaire, par le choix de vues, ou même 
des scènes anciennes ou modernes* qu elles offrent au lecteur. 

H. LE C + 


Les Poètes de la guerre, recueil 4 e poL-sies p s ruts depuis te t" août lç: 4 , 
Paris, iiçrger-LdVîrtuItp içiS; broché, iü- i i m ; i36 p, o fr. 7 L 

Le coq gaulois et l'alouette chantent encore ; le tonnerre des 
canons ne les a pas fait taire. Dans l'humidité morne des tranchées 
et les sillons sanglants tracés par les obus, nos poètes sont allés 
cueillir la bonne humeur, la confiance robuste, l'espoir ardent; si la 
mélancolie se glisse dans leurs strophes, la beauté des sacrifices 
consentis, la grandeur héroïque de certaines morts ressortent d'au¬ 
tant mieux. Nos hardes sont h l’unisson de ceux qui les inspirent- 
Tous les chanteurs qui figurent dans ce recueil, ne sont pas des 
maîtres; mais la bonne intention des petits Scs hausse souvent au 
niveau des plus grands. Parnassiens Impénitents, symbolistes assagis 
qui veulent toucher le cœur du philistin jadis méprisé, ri meurs à,qui 
Pair delà victoire a donne des qualités que leurs vers Savaient jamais 
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eues, je veux dire la cordialité, le naturel* la sincérité dans l'élan, 
tous, relent ou sont devenue — mirabilc dîctu, — de vrais poètes 
français de France. SI Ton compare en effet leurs poèmes aux lieder 
allemands que V Illustration a récemment reproduits, on peut dire 
qu'ils ne sortent pas du tout diminués de la comparaison. 

Il y a lieu de s ? en réjouir La poésie patriotique se mourais cheæ 
nous; on n'y célebrait„ languissamment! que la petiie pairie; lu 
grande exigeai u semblaitdh un souille que beaucoup n'avaient pas- 
V. Hugo, Sully Frudhomme p H. de Gornicr étaient restés inimités ; 
E, Manuel paraissait bien vieillot; nn ne trouve pas un poème 
d'amour et de foi inspiré par la France, dans les Poètes d'aujourd'hui, 
1880-1900, de Van Bever et R. Lfauiaud \ Nos jeunes poètes ne se 
souciaient plus de V. de Laprade disant : 

« hcf y b ces quarante ans h lyre s'cse trompée 
En üuUft prdéhnuï Pamour de rci* ioi&iîts jalom , 

Kcpsrejc son erreur. enfanEs, a coups d'épée; 

Voua iiimcrtv apres; mais d'abord, venpcr-uous * r 

Nos auteurs oubliaient lu mère-patrie. Chose étrange! les morceaux 
choisis à Lu sage des lycéens ne mentionnaient plu* la Marsëiltahex 
et il leur fallait manier le Larousse pour se renseigner sur le Ch il ut 
dtidéparty Rouget de Liste ei Mébul n'allaient plus cire que de vagues 
Tynëcs. Bien plus, de savantes, de philosophiques histoires de b 
littérature française et de la musique négligeaient de faire allusion a 
cc qui, dans notre lyrisme national P brillera éternellement, a l'hymne 
sacré que nos héros ont fait retentir h Mulhouse, à Chûrlcroî, fi 
Ypres, h Beauséjour : 

Allons Erifirnts de In pairie ! * h , 

C’trst lui que j'aurais voulu lire, comme préface, en tète de cette nou¬ 
velle anihûlogie ; on a préféré y placer une controverse phtïosophîco- 
Ituérairesur Lucrèce Fépicurten, la poésie et la guerre... Je nlnslsie pas + 

Trois poètes entre tous méritent de fixer l'aiteniïon : Paul Fort, 
M® b de Noaillcs, Edmond E^osmnd; du premier on eious offre une 
ballade, la plus française par l'inspiration de toutes celles qu il a 
rythmées : — de l'auieur de Us Vivants et les Morts , un magnifique 

poème écrit ■ sur les champs de baiailk d'Alsace-Lurraine ■■ ; _ du 

troisième, huit sonnets. 

La ballade du rémois Paul Fort est consacrée à l'œuvre du * mons¬ 
trueux général baron von Plattvnberg », à la démolition de la 
cathédrale de Reims. Dans ce * chant de rêve et de hantise s, le 
poète nous dir qu'enfant ÎK a joué sur le parvis familier du temple : il 
y a * cueilli la Heur d'extase, les mains tendues vers la lumière des 
vitraux h; il a rêvé des « anges, des saints, des apôtres, des rois * qui 
P habitaient ; il a vu les Rois de France coude à coude assemblés cl 
« regardant la France, là-haut t dessous les Tours, en auguste 
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rangée C’est le - rêve de sa jeunesse » que le Teuton a jeté bas ... 

H faut un châtiment à tant de barbarie ; Paul Fort qui n’a chanté que 
des jioÈmes « du goût de sa race soufflette le rustre à tour de bras : 

„ alors notre innocent baron von Plattertberg, je vous dédie 
ce chant d'amour à mon église, ftecfc! et puis vous allonge [en vue 
qu’il s'éternise) le soufflet de la France, et ma lyre, haute vergue, je 
vous y doue! vous, cordes, par moi déchirées, flagellez sans merci le 
Barbare exécré l « Il Faudrait que ce soulflet-la fût traduit en allemand 
et dit à Berlin même par l'auteur. 

C'est le vers de V. Hugo ; 

Q mnj-[j peur moa pays, ic stlU voire envieux .... 

qui sert d'épigraphe au poème de la comtesse Mathieu de Noailles : 

«Un jour, ils étaient là ... Il s’agit des cuirassiers de Reïehs- 
hoffen, ci du pèlerinage qu’elle est allée faire 

_. parmi les tombes vents r 

Où les croix am l'éclat des mâts blancs éana Ici ports. 

Elle les voit : 

.... Utl Jour, Mi entent lu h vivant 1, graves, joyeux; 

Iæj brumvs Ju matin glissa ictm U ans tes branchages, 
î.e* chevauï hennissaient, tndnrîipié*, anxieux % 

[Automne secouait sou vent chiir dans les cîeux. 

ils se sont élancés avec ardeur 

,,,, afin qu'une minute encor 
l.e sol que rouf couvre^ soit la terre latine... 

Ils ont fait noblement te sacrifice de leur vie, car 

Ils croyaient que mourir c'était Cïrû vainqueurs 

.... Il* tombaient au milieu des vergers* vies houblons. 

Avec une furctir rugissante et jalouse; 

[.eut bras sur leur pays se posaient terni du lonjç .+ + 

Et maintenant, la terre est mariée au sang des héros quî la gardent* 
Voilà « d'cialtams souvenirs •> qui Fom préférer au* voluptés fugi- 
tives 

Lè grand embrassement du morï ü sa patrie. 

Edmond Rostand chante, lui aussi, la cathédrale que les Barbares 
ii nroni fait que rendre un peu plus immortelle a, puisqu elle est 
devenue 

l.e symbole du lieau conttcrâ par l'insulte. 

Puis, en quatre sonnets, il célèbre le jour des morts qui * se sont 
endormis en ordre dispersé s il veut « que ce jour soit le jour des 
morts à Fenncmi *■ ; ce sera le jour de No!l>% Gilbert* Goujon, 
Cassa gît aq Péguy, Muller, Reymond, Fayolle, du colonel Doury 
quî dit : 

- Mot d'ordre : le sourire. Et tous ils ont souri *. 

Tous ils 0 ont vu rarebange, celui dans lequel d'un ceît fier s 
On croit voir sa Pairie avant qu'on *'y mélange ! 
l’archange « de 1 er et d'or et qui venait sur eux »- Il magnifie Albert 
de Mun qui 
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l ui Je l'honneur froncis une image intrépide, 
e( l’obscur soldai blessé dom le poète est i’amï et 

Qui Jit : il falluii bien! lorsqu'on Jit : m fus brave ! 

C'est enfin le bleu d‘horizon du nouvel uniforme qu'il célèbre • 
Adieu, garance: il faut se faire une raison ,, 

Il faut 

Qu'on s'habitue a nous confondre avec l’atur 

Comme j[ ne mest pas possible de tout citer, je me bornerai à 
signaler seulement les beaux vers tourmentés de E. Bergerat un peu 
essoufflés de M. Bouchor caustiques de G. Doc,]uois ; les Murmures 
d« u forêt de U. bauchois; k Croix de fer de J. Rameau; Vos 

rutne f dc ü lr0Uiilot: « l* Mge! de M Xamacors, qui plairont 

certaine ment. r 

En terminant, je remarquerai que ia famille de Castelnau a inspiré 
teux n meurs et un poète; que je nom du généralisai me, « du grand- 
pere -, n a suggéré qu'un calembour à Rip ■ que la place est par trop 
mesurée a Jean Ateard et à Maurice Magre dont la pièce « lux 

z':: r ansr * “ ,oiu “ 01 

J aime a croire qu’un second, qu’un troisième volume !a matière 
ne manque pas . viendront compléter celui-d à qui J'on fera bon 

— '°' S ^ F Î"T? y trouveront, plus ou moins, leur 
compte, puisqu on y parle de la France douloureuse et glorifiée, 

FélÏK Birthand. 

«r» _ 

France, que la première médaille j été Jé’ernée ■< AS'^'nié* Je la 

ouvrage intitulé: Àqint SrxÜAe ^ Vf i* mire rVï,?.. t», M ' Mlc *ll Clerc pour Ma 

- ta «tonde m&Uftte, à -M. SimJau Sur ^ l rom-Jnc': 

éil/i’JtJOJI dt la Gitvetitte j;/ j,,,< ,,, 1 ./,. , ,, '■ atfn i“i?l.tf iff à l'adttif- 

■?“ *«>?■ Æ 

titfanu puMia,ue à Poiiitrj m — si in.,,n r , Ik . u ,, "^fiuaa . ft*mbaad + f.'as- 

SomudhJe,- jTSpu «VTOiîtfSffl^ï^ 

S. lîeiari ^orJjcx jmnonec, nu Jmm dt l a ne * fwtonnn* 

Bordin, qa'ua pris Je a.ouu h. à éié a 4 ernd à m" Reit >h | da , rril «fiord in »ire 
JcTtemcen. pour ses ouvrage* relatifs i l’hluoire' ,L i a vijti r jîî , 5ri r Jc ,a Meders* 

sas? *.-7 "■ ■ « ««*- * ” *S5 s* akaskage 

un”pm Je < ^ < fr a a''Ù ,k yrr*-ai 1 *! de ? la **“ u r 

'Cd,rt|i-Jl't, 1 Julien lit qïi rn^muirc iur i, t , + 

mou Retnach ci Lotis Leur vréscftient Germain*. — MM. Sais- 

M. WitlUn ht une note r " a Æ®ù rie! 1 "" . 

au moyen âge. - M. A moi,,- Thomas preie 

L^un Doit mi. 

L'impriiheur-gérant : Ui.vsse Rolchon, 


Le l‘aï-en-VtJ ty ,_ Imprlmrl, Peyrillfr, Rome 1,6» « Gmm 
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KuGHeKïi, Le icxïe Ju Nuuvcau Tcstwrtcnî et les notn^ sabres. — V BEitüiEir, Lu 

clauses pénales du n s Les papy mu grcCo-cjtypïifcn-Bi — S, Mulhwb, Les intimons 
sucrées Je ftctiï*. — L+li^ug, Lu cuurc^ondancü dis Joicliim Je Matignon. — 
l-^LrcoNfCETi L'estbéiiqüe de Sühoptnhqncr- — Soprra, Kierkegaard et Nietzsche* 

— PguïEasi* LAIIenlapnC i'i la QûhquéTe ds fl la lie. — SnîiTtfVHs, Les respranaa- 
Lulitd* ik l'À Lk magne, — OukkimM et Dksss, Qui a voulu Lit guerre — A. 
Wki**, La violation Je U neutralisé, — Biaisa, Les crimes aLIcmanda, — 
ParoEçs ùl leinnmks CoHoillicitt li'nges J'histoira , — A. ÛttfqtiKT, Pù»e COinitatm 

— Académie des inscriptions. 


Noutealïmenyicher T*rt uad Nomma sacra» von G, Rupaitfi, Upsaln 
librairie académique, et Lcipzigt Harrasaowits, iy i 5 ; io-8% SS pages. 

A propus des nom* sacres l'auteur de celle dissertation touche à 
des questions fondamentaEes dans [ histoire du teste du Nouveau 
Testament ; valeur du texte qui est à la base des trois recensions 
admises par von Sodtn, origine des omissions qui se remarquent 
dans les plus anciens manuscrits et que M, Rudberg apprécie confor¬ 
mément à l'hypothèse omise par M. Clark The primitive Text qf the 
Gospels and Arts ; voir Revue M n aaüt-aü déc. jyiq. p, 1 53 ) ; forme 
des manuscrits évangéLiqueSp qui, dès la constitution du canon, aurait 
été, non celle de rouleau* contenant les Évangiles séparés, mais d'un 
codex renferma ni les quatre Évangiles, ou plus exactement l'Évangile 
en ses quatre rédactions olfktdlenicm reconnues. — Ce dernier 
point réclamerait une étude spéciale. 

M. R- parait admettre, apres vun Sçdcn, que Ee texte canonisé 
représentait l'oeuvre inaltérée des rédacteurs primitifs; mais il con¬ 
teste que les altérations ultérieures de ce texte dans les recensions 
soit dues à l'influence du Diaiessaron de Talion, tout au moins dans 
les proportions admises par von Soden ; Il doute aussi que les parti¬ 
cularités du texte dit occidental des Actes soient dues à l'influence 
du même Tauen. Le fameux codex Be^aê serait Je plus authentique 
témoin de la recension palestinienne, si toutefois Ton peut parler Ici 
de recension, et si Ton nVst point en présence de l'ancien texte non 
recensé, gardé tel qu'il existait b la fin du second siècle, c'est-à-dire, 
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dans la pensée de M. R,, tel à peu près qu’il existait depuis le 
commencement. 

Que ce manuscrit représente un teste fort ancien, Ton n’en peut 
guère douter. Que mfime scs particularités archaïques, sur lesquelles 
insiste M. R., aient caractérise les rédactions originales, et qu'elles 
aient été plus ou moins systématiquement éliminées dans les recen¬ 
sions plus récentes ; que, par suite, ce texte incorrect soit en beaucoup 
de détails plus conforme aux écrits primitifs que les manuscrits sur 
lesquels sont fondées nos éditions critiques du Nouveau Testament, 
c est possible et même probable. Mais il y aurait -beaucoup à dire 
sur ta valeur de ce texte et sa pleine conformité aux documents ori¬ 
ginaux. L'histoire du texte évangélique depuis la fixation du canon 
n'est pas sans mystères, maïs son histoire antérieurement à cette fixation 
est tout à fait obscure. Au lien d'affirmer sans preuves la parfaite con¬ 
formité du texte canonique avec d’hypothétiques originaux, l’on serait 
plutôt en droit de se demander jusqu'à quel point Fa fixation du canon 
n'aurait pas été aussi, dans une certaine mesure, la première fixation, 
la première recension officielle d’un texte jusque-là plus ou moins 
fluide. J,a composition des quatre évangiles n'est pas un fait simple; 
chacun de ces écrits a une histoire avant d’entrer dans le recueil cano 
nique, et ccite histoire est û la fois celle de sa rédaction et celle de la 
tradition de son texte; chacun des trois Synoptiques a été une sorte 
de compilation progressive; le quatrième Évangile, dont les origines 
sont différentes, n’a pas été écrit non plus d'un seul jet et il a subi 
des retouches et des additions. C'est peut-être se faire une grosse 
illusion que de considérer le texte des quatre Évangiles reçus dans 
toutes les Églises depuis l’an i 5 o ou l’art 170 comme identique à celui 
d’une rédaction première de ces mêmes écrits, antérieure d’un demi- 
siccle ou de trois quarts de siècle à leur canonisation. Celte rédaction 
première est une quantité difficile à déterminer avec une entière pré¬ 
cision, soit quant à son objet, soit quant à sa date; et il n’est pas 
autrement certain ni même probable que le livre de lecture évangé¬ 
lique employé dans telle communauté ou tel groupe de communautés 
depuis I an 70, ou lan 90, ou lan too, ail été gardé là scrupuleuse¬ 
ment, sans additions ni retouches, jusqu’en l an 1 îo ou 170 ; il n’est 
pas certain davantage, il n'est pas plus probable que le recueil des 
quatre Evangiles ait été constitué sans que la moindre modification 
ait été apportée à l'un ou à l’autre desécritsqui ont été ainsi rassemblés. 

Il est des questions qu’on ne devrait pas essayer de résoudre par les 
principes de la critique purement textuelle, attendu quelles ne con¬ 
cernent pas la simple tradition du texte. L’on perd son temps à 
compter tes lignes de la finale de Marc ou bien celles de la p éric ope 
de là Femme adultère dans le quatrième Évangile, h seule tin d ex- 
ptèquer par un accident de transcription l'absence de ces morceaux 
dans les plus anciens manuscrits. Il est par ailleurs évident que ces 
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Ira £ me ms évangéliques ont été surajoutés dams lus écrits où ils se 
trouvent,. lorsque déjà ecs écrits avaient acquis leur forme tradition¬ 
nelle. L'histoire du texte pourrais nous apprendre certaines circons¬ 
tances de leur intrusion ; il est h elle plus que téméraire de sup¬ 
poser d'abord l'authenticité de ces récits, sauf à imaginer ensuite les 
hypothèses qui pourraient rendre compte de leur omission chez les 
plus anciens témoins de la tradition. Ce n'est pas non plus L'arithmé¬ 
tique quî peut résoudre la question du texte occidental des Actes. Les 
gloses de ce teste correspondent assez souvent à des stiqueg ou à des 
dttm-stiques dans le ms* D : ces stiques et demi-stiques, disent 
MM. Clarkei R, * auront été omis accidentellement dans les manus¬ 
crits d'où procèdent les recensions du teste dit oriental* Mais comme 
les variâmes explicatives dont il s’agit se décomposaient nécessaire¬ 
ment dans récriture en s tiques et en demi-stiqucs v l'hypothèse de 
r interpola don volontaire peut en rendre compte aussi bien que celle 
de l'omission accidentelle„ et c'est à la critique littéraire qu'il appar- 
denbde trancher la question, qui doit être posée en ces termes : dans 
quelle mesure les éléments textuels dont on discute l'authenticité se 
présentent-ils comme parties naturelles ou comme surcharges inter¬ 
prétatives des récits où ils sc trouvent* Il n’est aucunement impos¬ 
sible que le texle occidental des Actes — et l’on en peut dire autant 
des Evangiles — soft pour de mentis détails et sur certains points 
plus primitif que les anciens témoins du teste oriental, et que cepen¬ 
dant ces témoins représentent* dans Fc n semble et pour la substance 
des choses, un texte moins altéré et moins glosé que le texte occi¬ 
dental. 

La quesdon spéciale des noms sacrés, c'est-à-dire des formes 
abrégées sous lesquelles sont écrits dans k Nouveau Testament 
certains noms qui sont surtout des désignations de Dieu ou du Christ, 
était peut-être un peu mince pour y rattacher des considérations sur 
I histulrc générale du texte, \L R. est arrivé d’ailleurs, sur cet objet 
propre de stt dissertation, à des conclusions intéressantes. H s'agît de 
quinze noms grecs qui s'écrivent en forme contractée fait paléogra¬ 
phique à distinguer de l'abréviation des finales : Dieu, Seigneur, 
Jésus, Christ, esprit, père, lils* mire, sauveur, croix. David, Israël, 
Jérusalem, homme ïvfl cwnaè,, cieh Le nombre de ces mots contractés 
est beaucoup moins considérable dans les plus anciens manuscrits. 
Le ms, D ne contracte régulièrement que les quatre premiers, et 
d'ordinaire aussi le mot « esprit *. Mente pratique, â peu près, dans le 
ms. B. De l'examen des anciens témoins il semble donc résulter que 
le fait primitif «t la contracïîon des quatre mots servant à désigner 
Dieu et le Christ. De semblables abréviations se rencontrent dans les 
textes magiques, et il est permis de sc demander d'où procède 
Fusag* chrétien* Le système des quinze noms s'est développé à paryr 
des quatre, et il parait avoir été vulgarisé par la recension biblique de 
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Lucien teste d'Amiocht , Mais oit a pris naissance et d'où vient la 
contraction des quatre noms rM. L. Traubc, qui a traité le même 
sujet i] y a quelques années 1 Nomina sacra, Munich, 1907 . estime 
que l’usage viendrait du judaïsme alexandrin, qui aurait accoutumé 
d’écrire sans voyelles en grec, comme en hébreu. les noms divins. 
L’idée est ingénieuse, un peu trop peut-être. M- K. objecte que c’est 
pure hypothèse, et que les faits n'v concordent pas suffisamment, 
puisque teiptsi s’abrège en *; r et que lu forme *7;, réclamée par la 
théorie, manque d’attestation. Il se tourne donc vers les inscriptions 
grecques des ostraka. où les contractions sont d’usage, surtout en 
Egypte, pour les noms et les titres impériaux. Un ne saurait guère 
admettre que l'usage chrétien soit ne spontanément, par Je seul désir 
qu’on aurait eu de distinguer des mots ordinaires les noms Je Dieu 
et du Christ. Cet usage aurait été introduit vers le milieu du 
ir siècle, et probablement en Égypte. L'opinion de M. R, n’est aussi 
qu'une hypothèse, mais qui s'accorde assez bien avec les toits connus. 

Alfred Lotsv. 


A. 15*», a:h. Die Stra/klausein in den Papyrusurkunden.. Ein Bviirag mm B rieo- 

Agypiltchen Obligation en redit. Leipzig- Berlin, Tcubner, J911; p. 

Il s'agit, dans ce livre, des peines encourues, en ce qui concerne les 
contrats privés, par celui ou ceux des contractants qui n exécuteront 
pas iclle ou telle clause du contrat consenti par eux. Ces peines, 
indemnités, dommages-intérêts, ou quelquefois amendes fiscales, font 
l'objet de clauses spéciales, inscrites dans les contrats en vertu d’une 
convention des parties; ce sont des clauses conventionnelles. t>e telles 
dispositions se rencontrent fréquemment dans les documents conser¬ 
vés par les papyrus gréco-égyptiens, et ce sont elles que M. Berger a 
étudiées. L'économie de son travail est simple et précise; il examine 
d’abord quels sont les termes et les formules employés pour la rédac¬ 
tion de ces clauses; on notera une discussion à propos dp mot 
v.jjptM*, discussion assez curieuse en ce que M, B,, malgré îe sens peu 
exact qu'il lui attribue (T.ptsib, moitié du mut, p. 22), arrive néan¬ 
moins à une interprétation juste des formules où ce terme est 
employé, Un second chapitre a pour objet l’étude, au point de vue de 
l'histoire du droit, de ecs peines conventionnelles: et après cet exposé 
dogmatique, M. B. aborde ce qui est la partie la plus importante, et 
aussi la plus longue, de sa dissertation. Il passe en revue, en effet les 
différentes sortes de contrats gréco-égyptiens dans lesquels il était 
d’usage de convenir d'une peine en cas de non exécution. Choque 
sorte est examinée en détail dans un paragraphe distinct feotitrais de 
prêt, de vente, de louage, etc., obligations diverses!, dans lequel 
M. B. commence toujours par donner la liste des documents uu ! i| a 
utilisés pour scs recherche s. Sn appendice sont analvsés les papvrusoù 
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il s'agit de testaments ; bien qühl ne pas question, îci t de clauses 
conventionnelles à proprement parler t puisqu iî n'y a pas contrat entre 
deu k parties, certaines dispositions testamentaires, à l'époque envi* 
sag^È par M. B.. présentent de grandes analogies avec elles, et ce 
chapitre complète utilement la dissertation, I niêressantc par le sujet 
même* elle l est encore en ce que M. Berger na pas négligé de cons¬ 
tater* a l'occasion, les analogies avec le droit romain, ni de signaler 
l'influence du droit romain sur le droit gréco égyptien et récipro¬ 
quement* 

M v. 


Süwin Moijaum. Les maisosis sacras de Délos 3'J tenq^ r indépendance 

de H le { 3 ï 5 -i 6 û n,v. J, C, Uaivenïië de Paris 4 fascicule xsxi de la Bibliothèque 

delü paru Ile lies Lettre*. In-Ü*, p. 1-107, aw 5 pL Alcan, 1914- 
Bonne monographie. qui eut gagné à vire mieux écrite, sur la pro¬ 
priété bâtie en Grèce, Uatiteur y étudie la vingtaine de maisons que 
possédait le sanctuaire et que les hiuropes louaient au plus offrant. 

P. i 3 , lire etwSlr^ comme M. l'écrit correctement à U page suivante. 
IL ifi, on peut envisager le cas où l'adjudicataire n ai pas trouvé de 
preneur, P. so t ÜdentiH cation est possible, mais reste, maigre tout, 
douteuse. P. 4o + exemple d'une caution étrangère dès Tan 102. P, so, 
‘le paiement du loyer, au moins dans ceriains cas, se faisait en deux 
échéances, IL 64, U ou les cautions des locataires n cioient pas néces¬ 
sairement les mêmes pendant loute la durée du bail : d après M r, l ad¬ 
judicataire devait en constituer chaque année. P* j* f il n est pas exact, 
comme l'avait fait croire la thèse de M. Homolle, que le prix des loyers 
ait régulièrement ci uniformément monté. L'augmentation des îarils 
est parfois due (p* 7I11 à des réparations effectuées par les soins des 
htéropes. P. S1, correction plausible. P, 87, la valeur des moîsotis 
sacrées ne représentait que la seizième partie environ de lafortunc du 
dieu, même si Ton n'en considère que la seule fraction qui soit pro¬ 
ductive d'intérêts. 

A* Dk UitmKR, 


Correspondance do Joachim dû Matignon, lUüïcnaiil-géiiêral du roi en Nvr- 
mmndie publiée b Loecusion du xit* mmlvttnti» de Ptavênemcnt de 

$ m a. 5. le prince Al ben I« de Monaco, par UH. Lahands, earra^cmdittt de 
nnstitm, conservateur des archives Ju palais de Monaco. Monaco, imprimerie de 
Monacoi Paris, Picard. 1914. ln- 4 % *■■»« « 231 F’ aur dcuK 
M. Léon La ba nde projeue de publier — et il publiera — la corres¬ 
pondance du maréchal de Matignon qui conneut sur les guerres de 
religion en Normandie et en Guyenne au xvj* siècle de nombreux ci 
importants documents. Mais auparavant il fait paraître la correspond 
dance de Joachim de Matignon, oncle du maréchal — correspondance 
inédite, s'il vousplaiL ciquï avait échappé jusqu ici aux historiens du 
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xvi* siècle et aux auteurs du Catalogue des me tes de François l wr si 
lentement édité par l'Académie des sciences morales ci politiques. 

Ce Joachim à qui M* L. consacre une introduction très fouillée et 
très intéressante p. vtii-Mm}, méritait d’éïre étudié. On n'a pour le 
connaître que des mentions d'inventaires et quelques pièces en origi¬ 
nal uu en copie. Pourtant M- L- a su retracer les principaux incidents 
de son existence et fixer les traits de sa physionomie, La famille de 
Joachim dont le nom patronymique était Goyon ; l'éducation qu'il 
reçut ; les seigneuries qu'il possédait; son mariage ci son procès avec 
les Uohan ; la tutelle qull exerça sur les enfants de son frère; les 
fonctions qu'il eut successivement comme lieutenant de la compa¬ 
gnie de gens d'armes et d'archers commandée par son parent Gui de 
Laval, puis comme capitaine, puis comme lieutenant-général du roi 
en Normandie, tout cela nous est exposé dans l'introduction de 
M. I.abandc, On y remarquera les pages relatives aux devoirs et attri¬ 
butions d'un Lieutenant-général et au rote que Matignon joua en 
Normandie, maintenant Tordre dans le pays T faisant publier eï appli¬ 
quer les ordonnances du roi, prenant part aux opérations militaires 
du voisinage, met uni sur pied Je guerre les forteresses, envoyant des 
approvisionnements à l'armée, ravitaillant les vaisseaux de la donc 
qui devait transporter un corps expéditionnaire en Angleterre. Au 
reste. François I" regardait Joachim comme un de scs meilleurs et* 
plus fidèles serviteurs. Le roi n’écrit-ïl pas p le r r octobre 1337 ( p, 48} 
qu r il a toujours en Matignon * une entière fiance n et que, si Matignon 
commande en Normandie au lieu de combattre en Italie» îl a dans sa 
province « autant d'occasions d‘acquérir honneur » qu'à l'armée, qu'il 
a déjà grandement secouru son souverain - tant par les bonnes gardes 
qui! a fa il es que par scs entremises et intelligences? * 

La biographie de Mailgnon, aussi consciencieuse, aussi complète 
que possible, est suivie de la correspondance du personnage» inté¬ 
gralement publiée diaprés les originaux, copies et analyses que M , La- 
bande u consultés dans les archives des Mtuignon, à Monaco, Ces 
pièces en particulier, quarante et une lettres de François i* r et trois 
lettres de Marguerite d'Anucuiéme ne représentent qu'une faible 
partie de celles que reçut Joachim, et il faut remercier M. L. d'avoir 
mis au jour les leitres que le" temps a épargnées, le féliciter du soin 
extrême et de l'incroyable patience dont il a fait preuve, [1 a réussi 
à lire et h identifier sons les noms ’* 

N'oublions pas les quatre lettres de l'appendice ; elles ne con¬ 
cernent pas Joachim, maïs elles étaient dignes de l'impression * une 
dépêche de la duchesse de Mamoue h François l' f ci des lettres de 
Cesare Fregoso, de Guillaume du Bellay et de Christian III de Dane¬ 
mark au connétable de Montmorency* Il y en avait une cinquième ï 


1. Je croit qu il faut lire p. rG Pmunage* nu lieu Je Pmtaugn. 
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d'Albert, margrave de Brandebourg, à Montmorency; mais 1 original a 
été tellement mutilé par la dent des rongeurs qu'il est indéchiffrable . 
on ne peut que deviner une phrase qui a trait à I envoi de huis fau¬ 
cons. , , , 

N‘oublions pas davantage les notes qui accompagnent le texte des 
lettres. M. L. ne s’est pas contenté, en ce commentaire, d'édaîrer 
brièvement les événements mentionnés dans la correspondance et de 
donner une notice, si courte soit-elle, sur chaque personnage cite, 
imprime, au passage, les parties essentielles des lettres patentes adres¬ 
sées à Joachim et utilise les renseignements fournis par le tonds 

Matignon. . ... 

Un Indes très bien fait — un modèle d’index 1 — termine celle belle 

publication où, du commence ment à la tin, M. Labandc a déployé de 
nouveau ses brillantes qualités, un grand savoir, une profonde con¬ 
naissance du svi* siècle, une vive sagacité, une inlassable attention, 
une exactitude scrupuleuse. 

Ajoutons que l'ouvrage, superbement imprimé, a paru, a I occasion 
du îj" anniversaire de I avènement d’Albert t" de Monaco et qu il est 
justement dédié h ce prince, « acientiarum historîcarum proiecior ». 

Arthur Chequet. 


André KAvtWNNRT. iMiMv» da ScHopéflUauer. Paris, Alcan, *&i3- 
pp„ aa, 4Ûï- Fr.7,5o. 

Il est toujours séduisant d'écrire le livre d'un autre. M, Fauconnet 
Va tenté pour l'esthétique que Schopenhauer ne nous a P as donme. 
mais dom les matériaux som dispersas dans iVeuvre publiée par le 
philosophe ou dans les nombreux fragments réunis par la patience de 
b es éditeurs. C’était une tâche délicate exigeant une connaissance 
intime de toute la pensée de Schopenhaucr et beaucoup d’mgén.osite 
pour retrouver les fils emmêlés qui en raiiachem entre c lés les 
inanitesiaiions isolées. M, F. a résolu heureusement le problème de 
cette reconstruction difficile. L’esthétique de Schopenhauer forme 
dans son expose un tout suffi sam me m cohérent, dont I auteur n a pu 
sent pêcher de faire ressortir loriginalité, bien qu’il au voulu se ren¬ 
fermer dans une étude historique. Mais toutes les explications 
recueillies à des périodes souvent si daignées dans U carrière du 
penseur peuvent-elles sons risque de contradiction être rapprochées 
ei fondues ensemble Ml ne semble permis de l’affirmer que s il ne 
s’es, produit aucune évolution entre les œuvres de ia jeunesse et les 
dernières réflexions du solitaire de Y rancfon. On sait combien la 
critique moderne s’est plu à relever dans Schopenhauer ces opposi¬ 
tions irréductibles, jusqu'à k présenter comme le * dernier défenseur 
de i optimisme ». irailleurs il n’a pas échappé a M. F. que des obs¬ 
tacles se présentaient plus d’une fois sur sa route et il a che^hc 
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ingénieusement A résoudre ces problèmes que son entreprise soulevait. 

Le fondement de l'esthétique de Schopenhauer se trouve dans une 
théorie delà connaissance content pi an ve. C'est un retour à la doc¬ 
trine des idées platoniciennes commentées par b critique de Kant, 
mais échappant au* objections que soulève la solution kantienne par 
une interprétation nouvelle et hardie des concepts d'éternité et de 
présent. M. F. a fort bien mis en lumière cette originalité du sys¬ 
tème de Schopenhauer. En fait le philosophe est resté fidèle dans sa 
conception de l'art a l'idéalisme de sa jeunesse, tel que les classiques 
de Weimar l'avaient formulé. Ce qui lui appartient plus en propre, 
cesi 1 adaptation de cct idéalisme à sa conception pessimiste du 
monde: ii aboutit alors b un mysticisme qui est resté entièrement 
étranger b la pensée de Gtethe et de Schiller. Sur les différentes 
larmes d’art l'œuvre de Schopenhauer abonde en remarques qui ont 
servi a son historien à éiabtir la série de scs chapitres relatifs au* 
différents arts et sur lesquels on ne peut s’arrêter ici. Il faut cepen¬ 
dant signaler des papes pleines de réflexions pénétrantes et neuves sur 
1 architecture, sur les arts de b parole, l'essence du sivie, b théorie 
de b métaphore, b conception de b tragédie. M. F. qui a terminé 
par u» essai systématique du b doctrine qu'il avait analysée en 
detail, a tenu dans un chapitre final à souligner k* côté réel et con¬ 
cret de cette esthétique, eu nous montrant comment elle se rattache 
« des expériences personnelles de l'auteur. Il a pu le faire pour quel¬ 
ques points isolés et certains aspceis extérieurs de (a théorie il 
semble qu il y ali une dépendance plus étroite encore entre l'en¬ 
semble de son esthétique et l'éducation classique du philosophe I a 
question des influences que M. F. » volontairement écartée de\nn 
etude fournirait un complément non négligeable d information. 
Mats en se bornam à 1 examen scrupuleux des tex.es. Si F nous a 
restitue une exposition fidèle et bien liée d'un des aspects J es moine 

familiers de ls philosophie de Schopenhauer. P 

L. R. 


Snorü* Kierkegaard un d NieUicbe. Vcrteeh *|„ cl verekichand^ w ,r 

ISTtStiïïtirt’■ *■ m rS 

J" K» r k. B *« rd « Ni.iaschc *oie„, ,„„,* in „ nnu , à 

Ou,,.. M iodeur a „, s e U trie de le rapprocher. pui.que te bu, 

® 7 “ n * teur l’l"l«*pbic r,„ d'exalter ta perron,!,,J S, „ urt , 

populaire, rappelle le* analogies et 
le* Jieergeuee* 0, leur e.rriire e, de leur r e„**,.. „po*e 1-a Ji..,^ 

dernière de leur spéculation, aboutissant pour Nietzsche ou | fl „i, , 
du surhomme, pour Kierkegaard p un épanouissement de b person¬ 
nalité possible seulement au sein de la vie religieuse. Hans sa con- 
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clusion fauteur s'est attaché à montrer que la morale égoïste de 
Nietzsche, si profondément hostile au christianisme, est inférieure à 
la conception de Kierkegaard. 

L. R. 


G. PsKsiest, La Germant a alla conquis» a dell' Italie. Florence, tyis. nof, 

Préface Je G. A. Colonn» Ji Cesnr.> ; arpemKec de Malfco pantaiconi, 

La plaquette où M.G. Preziosi a recueilli en les complétant scs 
articles de /.*1 rifii tVafhiltfl ai {'extern août-décembre 1014) est une 
contribution de premier ordre à l’étude d'un des phénomènes les 
plus intéressants de l’histoire d’hier : la mainmise économique de 
l’Allemagne sur les pays qui l'entourent. 

En Italie, le principal point d’&ppui du levier germanique a été la 
banque : la * Saura commerciale ituliana •> est, sous un nom italien, 
une succursale de l’ambassade d'Allemagne, une émanation de <a 
Deutsche Bank, de ta Bank far Handel und Industrie, de la Disconto 
Gesellschaft, de la Dresdner Bank, de la Wiener Bank, etc. Devant 
l'espèce de démission de la nuance française, qui a cessé de sinté- 
à Huilie, çêî tiiiblisseiïi^ni est devenu tout puisïani, pâf 
d'habiles achats d’actions, il s’est peu à peu rendu le maître des 
banques purement italiennes. En accordant ou refusant du crédit au* 
commerçants, » il 0 favorisé la vente en Italie des produits allemands, 
avec le double but d’exclure de notre marché les produits de prove¬ 
nance différente et d’etiipécher l’expansion de nos industries et - de 
notre commerce ». Gare aux indépendants qui ne se soumettent pas 
au* et recommandations * de la Banque'. Non seulement Scs guichets 
de la maison et de scs filiales leur sont fermés ; mais, par un ingé¬ 
nieux système » de lichcs d'information ». on a vite fait de les ruiner, 
en jetant sur eux la suspicion dans le monde financier universel. 

Grâce â cette merveilleuse organisation, ia m pieuvre germanique ■ 
_ k mo , eSt \|. Preziosi — étend partout ses tentacules et marche 
véritablement n à lu conquête de l'Italie s- Elle a commencé par con¬ 
quérir l'instrument du trafic, en taisant systématiquement le siège des 
sociétés de navigation. La Socictû di navîgazione generale inrtiana 
la vieille Florin et Rubattino dont nous connûmes jadis l’italianisme 
intempérant — est tombée dans les rets de la Banca commerciale ; de 
même le Lloyd italiano, etc. La Banca fut assez forte pour renverser 
un ministère — excusez du peu, un ministère Giolltit t — qui avait 
conçu le téméraire projet d’émanciper la navigation italienne. 

Après les transports maritimes, les entreprises industrielles. Appli¬ 
quer n la méthode de ta chaîne -, c'est-à-dire créer « une société prin¬ 
cipale. plus riche que les autres, maïs pratiquement à la dévotion de 
ta Commerciale, cl intéressée dans des sociétés similaires plus petites, 
avec lesquelles elle forme un ring et dont elle contrôle le fonctionne¬ 
ment *—tel est le procédé qui a livré à la finance allemande tes 
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industries sidérurgiques, mécaniques, celle des armements, etc. Le 
colossal organisme fonctionne a comme pompe aspirante eu Italie, 
comme pompe foulante en Allemagne; ou r pour parler plus claire- 
ment p noire pays* que Ton dit pauvre, fournit des capitaux a l'indus¬ 
trie et au commerce allemands 

L'Italie étouffé sous ceue pression constante. Toute sa vlc nationale, 
non MuSemem sa vie économique, mais sa vie politique et intellec¬ 
tuelle est souillée par le contact de la pieuvre, L'Italie connaît, comme 
nous Lavons connu, ïe mal des naturalisa lions fictives» couvertes par 
la loi Delhrück- M. Prcziosi relève les traces de [ influence allemande 
dans la presse, dans les élections, dans la politique étrangère de son 
pays \ 

Cest une véritable domestication de l'halie, devenant un État 
vassal de l'Empire germanique v. M. Prcziosi die un mot de Rem- 
hardi sur b T ri pli ce considérée comme une moderne reprise de la 
vieille idée du Saint-Empire; Lamprcdu Pavait dii avant Rem hardi. 

Tel est ce pci il livre, plein Je faits, et dont les phrases doivent 
sonner aux oreilles des Italiens comme un avertissement suprême : 
« Le premier corps d'armée allemand est emré en Belgique il y a 
environ quarante ans : armés de registres^ de bilans, de patience, les 
silencieux soldats de Y Empire ont pris d'assaut une ville après 
Poutre..* Un corps d'armée analogue campe en Italie*.*». 

Henri Hauser. 


P. StisTtvFi, Les Responsabilités de l'Allemagne dans la guerre de 1014; 

in-S.» de pages: Paris, Noürry. 191 5 . broché : 4 francs. 

On trouvera dans ce livre ressentie! de la plupart des brochures 
parues au sujet des prétentions de l'Allemagne comemporainc il l'hé¬ 
gémonie sur noire planète* L*ouvrage de M. Sniniyves est une com¬ 
pilation consciencieuse et méthodique, précieuse à plus d p un titre 
pour qui veut connaître l'histoire du présent conflit mondial, f! com¬ 
porte cinq parties; I. L’Effort germanique pour l'hégémonie, 1871- 
toi 3 ; EL Les Responsabilités de la Triple-Alliance; 1 IL La Responsa¬ 
bilité des Alliés; ÎV. Les violations de neutralité; V. Le mépris systé¬ 
matique du droit des gens dans la pratique de la guerre, et un appen¬ 
dice ou sont réunies douze pièces justificative*, extraits probants de 

i. Le Ovcbtn et 1c JïriMtati, à Pcn croire, étaient rcsié* àmm la Méditerranée 
pour y former le noyau * des forces naval?» méditerranéennes de lu Triplicer ■ , 
l^s plans de v00 Tifpîtx Cûinporiiiem,» comme première opération, l'attaqua de 
En flotte anglo-fruii^im? par i a Hotte flii&in>liaUcnnc -, pendant que k» deux ensi- 
«un rapide* eu mien I ceupê Je* communications traaco-nl'iiçaines, ■ l.q. pré¬ 
sence du Gocten q Aksitac nu début des hostilité* eti la preuve que l'Allemagne 
avait préparé et cette guerre «E la rapide marche sur Paris en comptant sur lu 
ccTuplkiié dç l'Italie Bu II vient Jeioèrc destlluiion causée par b déclaration 
du. i**eaûl de San fjî u] j g no. 
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grands journaux français. Noire Livre Jaune, les rapports üliitnls 
bel scs ci français sur les atrocités commises par les Allemands dans 
| eS ' p a vs envahis, les correspondances diplomatiques des diverses 
nations bel livrantes, rots en lumière etcomme nids avec netieiè, cons¬ 
puent la base de eei i nsi r uct if travail de vulgarisât ion ■ 

U première parité, qui pourrait porter en sous-titre 1 histoire des 
humiliations subies par le gouvernement et te peuple Irançats, est un 
résumé heureux de la politique allemande durant ces quarante der¬ 
nières années. Les auteurs de nos prochains manuels scolaires pour¬ 
ront v puiser avec profit; il y manque pourtant quelques pages sur 
riniihmion économique des Allemands en France, dont Sa Grande 
Revue par exemple a donné, en novembre et décembre 1912, des 
preuves aussi précises que désespéra nies + 

Aux brèves citations de Treîtschke le cy nique 1 P . a*a 5 ), «ireiwsdc 
sun Histoire d'Allemagne au six* Jtéde. d'ailleurs bien choisies, pour 

rai e n t s'e n ajoti ter d'autres empruntées b se s Cott/e rentes sur la politique, 

comme !a suivante qui est des plus stgnihcaiivcs ci que le chancelier 
Bathmann-Hollwcg a dû méditer : « Tout Liai sou «ram «yam le 
pouvoir de déclarer !a guerre lorsqu’il lui plaît, a .e droit «1 annule 
les traités conclus antérieurement. C’est sur l'altération des traites 
que repose le progrès de l’Histoire ». 

Les pages consacrées ù la perfidie germanise, (chip, m de la 
r partie!, sont claires et bien venues ; j'ett citerai les der mères lignes. 

„ Lorsque le Kaiser s’écria, te 4 août, à la tribune du Reichs.ag . 

. f Acculé* a notre défense légitime, nous tirons I epee la conscience 
pure et les mains pures », il mentait honteusement, prostituant les 
expressions sacrées de défense légitime et de conscience pure. Désor¬ 
mais, malgré ou plutôt grâce aux mensonges impériaux, (expression 
de perfidie germanique passera eu proverbe dans toutes les tangues 

et chez tous les peuples p. ■ 7 -V , . . . , r , nù 

Je signalerai aussi comme un effort méritoire La V far 
M. Saintvves expose d une façon saisissante en trois chapitres, la 
doctrine allemande sur les lois de la guerre, la destruction des richesses 
ci des biens, les attentats contre les personnes. U y a la tin essai un 
à qui voudra plus tard étudier à fond les idées des Allemands sur la 
conduite moderne de la guerre et les procèdes hideux qu ils savent si 
bien mettre en œuvré. Mois si ce livre a le succès que te lui souhaite, 
sqp auteur fera bien de faire une pince, dans une seconde àimoil, au 
récit émouvant que M, L. H. Grondiis a fait de sa visite a la Belgique 
martyrisée, vers la lin du mois d’août .914 : te Allemand* Bel- 
^ dun témoin hollandais. La, comme dans tes brochures 
de M. Nothomb et de M. Bédîer, les accusations les plus terribles 
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sont pariées contre des chefs pleins de lucidité dons des massacres 
concertés, et contre une soldatesque aveugle, déchaînée, et sujette à 
la panique. Certaines enquêtes laites pour le compte de la presse 
étrangère mériteront aussi d'être citées par M. Saintvves quand El 
reprendra le douloureux sujet de la ruine de ta Helgique. 

j'ai été heureux de trouver parmi les pièces justificatives, à la 
page 5 iq, un extrait des registres de I état civil delà communed'Ein- 
yiIIc (Meurthe-et-Moselle:, concernant le décès de deux soldats Alle¬ 
mands, Joseph Heck ci Georges EHsag, du 3 ' régiment de chevau- 
légers bavarois. Ces deux cavaliers en patrouille sur notre territoire, 
furent tués, près de Coin court, par nos douaniers, le matin du 3 août 
hj r 4. et leurs cadavres remis au maire, M. Paul Dieu don né, à 7 heures 
du soir, Ott sait que la déclaration de guerre 11e fut signiliée par 
M. de SchtïMi à M, Vivian! que le 3 août à 18 heures 4S. Le Temps 
du 7 janvier 1 r* 1 5 adonné la lettre du maire d'Kinville et M. Satn- 
tyves l’y a copiée. 

Malgré tout le bien que je pense du travail de M « Saintvves, il ne 
faut signaler de petites erreurs de détail et certains défauts de com¬ 
position : 

« ... Le peuple italien a donné deux mille volontaires à la France, 
il n’en a pas donné un seul ù l'Allemagne ■ (p. 107 ► Il est certain 
que rien qu’a Mnmclimaret à Avignon, on a équipé, instruit, encadré 
plus de 4.000 Italiens, venus de Paris, de Toulon, de Marseille, et 
d'Italie directement. 

P. 3 a, 33 , 5 1 el passim. tzar au lieu de tsar, ou de caar 

A la page 271, je trouve une conclusion, et ù la page 4 q3 un Envoi, 
dont Je nom seul surprend un peu dans un livre d’histoire; mais c’est 
en vain que je cherche une conclusion générale qui est nécessaire. 
Pourquoi n'avoir pas continué, après ta guerre, le tableau synchro¬ 
nique de la page 5 o 8 , cl n’avoir pas établi à la lin du volume une 
bibliographie générale des auteurs cités ou consultés' Est-il bien sûr 
enfin qu'à la page 273, l'auteur n’ati pas mis un peu de rhétorique, 
malgré la promesse qu'il avait laite à son lecteur de la tenir loin ? 

Félix Bcstuks. 


Etudes et document* sur la guerre. Pi ri*. Colin. Rruebarts in-S' !■ „ i r . ?„ 

A. I>i BKiinv et E. Des». Qui a voulu Es guerre, Gb p, 

André W>.i S1 . La violation de la neutralité belge et luxembourgeois Dar 
1 All^magn d , 4ÜY y» ^ k 

J*Mfh lVr.tr. L0* otimes allemand» d’après de* témoignage* allemand* 

40 p. 


Les deux auteurs de la brochure Qui a voulu la guerre* 
MM. Durkheim et Dents, ont tracé le tableau, clair et rapide, dès 


t. p.17, je Ni Polntarré au heu ,| c Jv.mCari,CIC., etc. Ces fîmes 
brcoïc* vi le livre a été, ce semble, hâtivement imprimé. 


b^ïiI très nom- 
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événements auxquels aboutit la guerre actuelle. Ils racontent les laits 
sans aucune appréciation personnelIe t d'après les recueils de pièces 
diplomatiques, exposent la série des négociations qui se sont derou* 
lées depuis l'ultimatum de l'Angleterre l\ la Serbie^ précisent ternie 
de chaque Etat, comparent Ses paroles es les actes des gouvernements* 
Leur conclusion qui s'impose au lecteur est que l'Allemagne n a 
pas fait un seul geste qui soit sérieux, quelle n*a prononcé que de 
vaines paroles, quelle a soutenu, stimulé t'Autriche et lui a imposé 
la division suprême, qu'elle est la grande coupable. Nous ne pouvons 
du reste mieux juger cette brochure qu'en rappelant ce moi d'un des 
auteurs, M. Denis La guerre^ p< i, note : ■ J'ai essayé de présenter 
dans La guerre un récil plus psychologique et de reconstituer la 
physionomie vivante des événements; M t Durkheim qui est le véri¬ 
table auteur de Qui a voulu la guerre ?, s’est attaché à donner â son 
travail le caractère ri go u reuse ment scientifique d'une élude critique 

!E appanenuit a M. Weiss, professeur de droit international *t 
rUniversité de Paris.de dénoncer les mensonges de l'Allemagne et 
la scéleraru façon dont elle a méconnu ses engagements internatio¬ 
naux: de rappeler les traités solennels par lesquels elle avait garanti 
une neutralité dont elle a fait si bon marché t de réfuter par l'analyse 
de documents in cornes, tables les sophismes par lesquels elle essaie de 
justifier son crime. Vainement l'Allemagne a lente de laire violence à 
l'opinion publique^elle ne peut se soustraire à la réprobation du 
monde. ■ Les pays neutres, dit M. Weiss, savent à présent ce que 
leur coûterait la victoire impossible des armées impériales. L'indé¬ 
pendance de l'Europe est tout entière en péril. Ses 1 ibenés, sa civi¬ 
lisation ne survivraient pas au triomphe de la lorce mise au service 
d'une diplomatie sans scrupule pour qui les imités sont des chiffons 
de papier. Notre confiance est inébranlable. Le droites! toujours le 
souverain du monde ^ 

Nous ne croyons pas mile J insister longuement sur les carnets de 
prisonniers dont M. Bid 1er a t dans les Crimes allemands^ donné de 
nombreux extraits. La brochure est aujourd hui assez connue. Nous 
avons 3à t non les témoignages des victimes, mais les aveux des 
criminels. Ces documents authentiques — qui douterait de leur 
authenticité en comparant la traduction française aux textes alle¬ 
mands et à leurs reproductions photographiques? — prouvent que b 
guerre telle que la font les Allemands est, comme dit M- Bédîer, une 
guerre telle qu'Auïla ne laurïtit pas faîte et, comme dit M. Viviani, 
uti système de meurtres et de pi liage s col leu tifs ; que les assassinats de 
femmes et déniants sont pour les soldats de l'Allemagne besognes 
coutumières k qu'ils placent devant eux des civils pour s'abriter 
derrière des boucliers de chair vivante et que leur nation q accepte 
ccs expions. Je goujats comme des exploits dignes J elle » ; qu ils 
v o le n t à qui mieux mieux san s tiisiinc tio n de g fü de n î d a r me n i de 
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corps; que In même âme effréné et inférieure * * les anime; qu'ils 
minilent ci, ainsi que le démontre 3 ordre du jour d un générai 
Stenger, qui b achèvent ks blessés 1 . 

Arthur Chuqlft. 


Paroles allemandes, préface de l'abbé \L Wkttfrï-ï. Pari*, BergerJ^vrauti. 

ïçiS, In-T, 17© p, go centime 

Nous avons dît as sçx de bien des volumes de la collection jaune 
des t Pages d'histoire » pour faire aujourd’hui de menues chicanes a 
celui-ci, 

Nous dirons donc qu'il, aurai! mieux valu se bornera la guerre actuelle 
et s'abstenir, par exemple, de citer Frédéric et même Bismarck; 
Qu'il aurait mieux valu ne rien citer que de citer simplement deux 
ou trois lignes d'un philosophe et d'un historien sans donner soit le 
contexte, soit un pesîi commentaire ; 

1. On souhaiterait que lu traduction füïça et lit un peu pin* précise. Peut-être 
fallait-il dire p, 7, non pas «ce lut horrible », maïs * il (le village offrait urt 
horrihle aspect », «M- - une femme qui allait accoucher - et non * une femme 
ennemie », Id. non pas « c'c&l qu'^n avait Le téléphone h, mai* « eux aussi 
avaient le téléphone * F, H. non pas - coup etmlrc coup, tonnerre conire ton¬ 
nerre », mais « coup sur coup, tonnerre but lomuerre F*. y, non pas « les rues », mais 

* des rues m, ]\ 11. non pas 1 la tour de L'église % mais t te clocher », Id, non 
pas, « û été livré a rince»ditf, bien qu'innocent, il ce qu'il me semble mai* 

■ d oïl avoir péri dan* les flammes. bien que lüüï ù fait innocent «„ id, non pas 

■ alors on a fa.lt feu .la ns sa direction », mais» aussitôt on a lire sur lui». P. 13, 

non pas - assister w t maïs ■ assister en spectateur* » I 1 . 17, non pas .. a 

fahH m'attendrir », mais * aurait pu me taire pillé 1. td. On ne voit pas dans la 
traduction que la femme d'Orchie* passée par les armes pour n'avoir pas obéi au 
commandement de halte H avait été arrêtée arec les autres habitant* île la ville et 
quelle Voulut s'échapper- ce qui, d'aïtlELlrs, h'riCUse U U II c ment la Crû a U té 
allemande. F. iS « des habitants Je In ville... *; Il fallait dire do quelle ville 
parle le ré*crvisïè PthCaulcr. l\ 34 .lire « en iis nobles voleurs, eu voleurs avec 
effraction », ce non * en voleurs de grand chemin, en bandit* »- F. 36, dire mm pas 
» lancement de grenades incendiaires dan* tes maisons *, mais » des obus tombent 
J au s tes maisons » -m pourrait croire, autrement, quç le narrateur tance les 
obus; or p il te dît lui-même* H observe avec une lunette d'approche, et il voit le 
bombardement de binant* le feu des maisons, le va-et-vient des Français et des 
Belge*; il ll'esl Jonc que spectateur . P* dire non pas ï fan lûmes *, mais * d la¬ 
biés nqu - démon* ». tdri non pu* « singuliers mais a sinistre* ■ , non pu* 

* vigoureusement », mai* ■ pesamment ». P, non pas * i\ leur plaisir * mai* 
« tout a fait arbitraire ment -, F. I7, non plu » d'une façon sauvage » il faut lire 
sonil et non ii'flr! , mais » en tout cas -, * d'ailleurs » — On eût bien fait 
[p. 33 - 1 ?) de ne pus reproduire te numéro du journal de Jaucr ou si petit* 
caractère* Ci qui fatiguent les yrtix. Il u'étntl pa* besoin de nous donner Ce 
fac-similé d’un texte imprimé, il suffisait de publier* non pas dans une note [car 
le document est long , mai* a la lin du volume en caractères ordinaires et lisible* 
toute b lettre de KLcmt quï f vraiment; est intéressa rue.; ni Ica Allemands ni le* 
neutres n b auraient cru que nous Pavons Mhirtée. Même observation pour l'article 
des A'orj kc üfc* de Munich, p, 30. 

a, F, 11 , 33 , 31 , 






d'histoire et de littérature >51 

Qu'il aurait mieux valu ne pas cher les extraits de carnets militaires 
qui ont paru ailleurs dans des publications spéciales et qui ne 
semblent mis là que pour grossir le volume p. 161-174 ’ ; 

Qu‘U aurait pcui-étre fallu réviser certaines traductions et noter* 
dans le manifeste des inielteciuels, que, si la traduction trançaise 
porte « nos soldats ne connaissent ni actes d'indiscipline, ni cruau¬ 
tés t l'original porte ; « 11e connaissent pas la cruauté indisciplinée *; 
noter que. dans le même manifeste, la phrase française « notre pays 
exposé à des invasions ■ est en allemand autrement forte : * notre 
pays affligé par des guerres de brigands s; noter que, dans le sermon 
du pasteur Hoffler, ta traduction a supprimé le mot « la malice fran¬ 
çaise» 1 ; 

g U fin. pour en finir avec la critique, qu’on n a pas toujours, comme 
les éditeurs l’ont promis dans i avant-propos, indique la source des 
citations et qu’il fallait mieux orthographier les noms propres 

Mais le volume aura de nombreuses éditions; on pourra le corriger, 
l'améliorer, et c'est une très heureuse idée d'avoir réuni les docu¬ 
ments que nous lisons dans cet ouvrage et de les avoir catalogués. 
Toutes ces citations sont habilement groupées selon les fonctions des 
„ paroliers t rois, chanceliers, philosophes, professeurs, publicistes, 
poètes, écrivains militaires, etc, *. Comme dit \\ etterlé, on pourra, 
grâce à cette publication, opposer aux futures palinodies des Aile» 

, l c volume est gros, trop gros peut-être. en comparaison avec les autres, et 

il faudra élaguer, si for» veut . 01 miter . 

i On doit d'ailleurs attendre ta fin de la guerre pour «viser J apres les texte* 
Allemand* qui ne motu arrivent plus, toute* ce* traductions françaises donnée* en 
hâic par les jnnmauï- 

î, Lite, par exempte, r, roî, r 34 . nü, t»3, . tû?» Oirturth, Hase 1er, Niebcr, 

Vos*. Oppcln. Schlautcr pour Dithfurt* IfaesSfter, l ittrr, S «tu, Oppel, Schlanttr* 
I> 1 ne dev#it-on nu remarquer, dans ia déclaration du Kronprina, la citation, 
d’ailleurs Cfé* usuelle en Allemagne, d’un nuit Je Shakespeare et a|o«.=r dan* ta 
proclamation de Hûtnvr, que la localité dont il est que* tinn, est la ville J And en ne 
p laS , fa proclamation de Uicckmann est du 6, et non du « septembre. Il faudra, 
dan* là prochaine édition, supprimer la phrase du soldat (.rassc (p, 168 } : ce 
soldat dit simplement que des obu* smu tombés dan* les maison* et quori a, 
comme au soir d'un succêi, comme au soir de Sedan, chanté I hymne A un d<m- 
IcétaUt Colt- il n'y a dan* tout ce la rien de cynique et d’horrible comme dam 
les autres témoignage*, et Grasse raconte le bombardement, non le ut, de Binant- 
p' tfi9> Oft avait bien traduit « va Je pair a fscArn’frt); pourquoi traduire 

1 fon‘pourra ultérieure ment, pour plu* de clarté et afin de gagner de la place, 
resserrer encore les divisions, et après avoir supprimé le chapitre dea témoin*, 
établir quatre chapitre* au lieu Je douce : L LLmpcmtr. Il, Chancelier et 
ministre». ]t|. Généraux et ée rivai m militaires, tV. Intellectuels (philosophe*, pm- 
fessenr* prêtre», publiciste», poète». »i» les Pi- Il faudrait d'ailleurs fondre dan» 
chaque rubrique tout ce qui »a rapporte et aux origine* de ta guerre et a la guerre 
même, et, autant que possible, citer chronologiquement le» témoignages i. Pour 
l'instant, l'ordre adopté eiuraïnc des redites, et les mime* pcr*<m nages reviennent 
dant plu^iÊurs chapitre!. 
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maniis ku rs déclarations officielles. On y trouvera leurs cyniques 
aveux et comment avec leur épais ci Insupportable Orgueil iis décla¬ 
raient q u'i b asservi raient h monde après l'avoir épouvante par leurs 
crimes. Ils ont ainsi dressé contre eut-mûmes un réquisitoire écra¬ 
sant ; ils étaient si sûrs de réussir dans une entreprise longuement* 
minutieusement préparée quils criaient leur espoir! Ils sciaient 
trompés dans leurs calculs, sie hatten &kh verrechnet, ci ainsi que 
s'exprime Wetterlé* les paroles imprudentes restent. 

Arthur Chuquet- 


Tosse CûàirArus. 

Dans notre article sur 3 a première série des Voix américaines n" iû, 
p s xjo), à propos de l'article de Roosevelt — un président qui ne se 
contente pas de discourir et de réfléchir* maïs qui agit ci sait agir — 
nous avons écrit avec le traducteur ■ P&sse Comîtaiw ou Comité de 
pouvoir Gomme nous 3 e lait observer noire ami Charles 8émont T 
il fallait dire Police Je eomte et traduire Comitntus par ■ comté * 
et nom par comité. Roosevelt a connu cet organisme, cette institu¬ 
tion anglo-saxonne dans les comtés de l'Ouest américain où, comme 
dans Ses comtés anglais, la police est s*)US les ordres du sherilî. 
Quand ce magistrat ne parvenait pas à maintenir l'ordre, les particu¬ 
liers se défendaient eux-mémes ; ib formatent un Passe comilatus, 
un pouvoir, une police de comté. 

Arthur CmüQüet. 


AçAü-KËïi Ùl ii IttvIftirTUW* WV UKt.LÜ-LtTTfcttS. — SfJrlrf rfw 3 J avril — 

M. Emile \ J \Cnl annoncé, aü «nm de la Çnm mission du prix ordinaire IVirdift, 
que te pria a été décerué a M. Henri Hduvetic pour ann livre sur Sur le 

monta ni du pux, il est uccurdê une récompense de Seo francs ci M. EL «le lire bis- 
fCin pour sufl ouvrage miituké : Le» Rûbtjdàiiüe». 

M Maurice CraiacE tÏE une étude iur le* LreJO'i d'Euripide. Un nouveau fra^. 
ment dr ceeec tragédie perdue ti die retrouvé aur un papyrus provenant d'Égypic 
et publié à Berlin en HJ07, En le rapprochani de ce K ci 1 quç l'on possédai* déffl, un 
peut ms Fuite quelque sdee du drame, qui avait pour Aupei l'amour monstrueux 
de Pimphaé pour le taureau envoyé a Mifm* par Poséidon, II appartient Tn&riifc*- 
Écmciu à la première période de Sa vie du poète» liméfieura an second 
On y retrouve la propension qu'il manifestait alors pour le* iujeia qui meïtaiem 
CEI 1 eu les pasiiorta de l'nnvnir tl le Lira J ctûjçI er rut? 1 1 * >. On y retrouve ao&bi l'inlé rec 
pour 3 e mysticisme orpliique dont témoigne ŸWppoiytc, Il ne parait dYI Ile tint 
eue une ment probable qu‘ Eu ri pi de se suit propose Je l'attaquer. Le drame, en 
tain iti'nn peut Se conieçturer, prêtait au contraire à ses re présent a rvt* un rôle 
de* plu* huntiraiblc». — M. Alfred Croiser présente quelques obaemtiûni, 

M. Salomon Keinnch commence la lecture d'un travail sur tes communiqués de 
Céiar. 

Léon Duaez, 


L'imprimeur-gétànt : Ulvssu Rovcuqn. 


La Pir-aq.Vdigr. — ImpHm™ PrjriNaf. Rsiulua ci titc 
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Lfaita ri a„ Les Lois ci les rythmes diims lirt, — Distiiiicii, Petit* èeru& ; L-n Serre 
mère, — ÜASRIKU Ci £ïi.vaü3j, Les périodiques Rurale. — Forhiûh, Les 
théâtres rümairis, — Duslôf-., Les sources des klylîcs de Vauquelin de le 
Fresna yù. — Ronsard. (Euvre* complètes, ï t p. Laumosièh. — Moulai cr, Camille 
de Tou mon, préfel de La Gironde. — Académie des tnscripnotrs. 


Vf , Diovka Le-a lois et les rythmes dans l'art In-rû 11 , p„ 5-iiS + Paris, Fiant* 
mariùïip 1914 + 

D- croît constater que i'archéologue est méprisé du public p, i3) 
ou, tout au moins qu'il csi tenu par lui pour ridicule p, 63, p. 89). 
[I ]>si quand il se laisse égarer par les faussaires ou quand il accu¬ 
mule les hypothèses là où les documents font défaut, il l'est surtout 
lorsqu'il n'a pas le sens dos monuments cl traite en érudîi des choses 
d'art. S'il conçoit plus modestement sa lâche et sc borne à des mono¬ 
graphies étroites ci précises, peut-être échappe ra-t-il aux railleries, 
mais, quoiqu'elle ne soit pas absolument inutile, c f est une piètre 
besoguc que la sienne et son apport est médiocre au patrimoine 
commun. Pour juger sainement une œuvre d'an, il faut, en effet, se 
garder de l’isoler et de L'étudier hors du milieu qui la produite ■ un 
monument n r est vraiment expliqué que lorsqu'on lui assigne son rang 
et sa place dans révolution de l’art* car celui-ci se transforme h tout 
moment et à chaque période successive correspond un idéal différent, 
ce qui est vrai même pour fa Grèce antique, dont le goût, suivant les 
temps, a singulièrement varié. Encore est-ce là une conception ciroise, 
car tous les ans se valent et il n"y a pas de miracle grec, ni de privi¬ 
lège pour les Hellènes. L‘histoire se répétant et les memes causes 
produisant des effets identiques, les arts passent* suivant le degré de 
la civilisation, par les mêmes périodes de débuts informes, de crois¬ 
sance* de plein épanouissement, de transformation et de décadence. 
Des lois naturelles déterminent ainsi de grands courants réguliers et 
des sortes de mouvements rythmiques, sans qu'il faille jamais parler 
de progrès et sans qu'on puisse prévoir Ta venir que préparent ce dus 
et cc reflux incessants* — Telle est dans l'essentiel, autant que Je l'aî 
comprise, la thèse soutenue par M. Deonna et qu'ri avait déjà exposée 
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dans son grand ouvrage sur l'archéologie, sa valeur et ses méthodes. 
En rendant compté ici même du premier volume [Revue Critique^ 
ion, II, p, 144 - 6 ), je n'ai pas dissimulé mon appréhension que ïa 
partie constructive du système tu y fût inférieure au préambule, lequel 
était uniquement destructif et critiqué, si bien qu'après avoir été 
sévère pour autrui, D* pourrais s'exposer lui-méme a de justes attaques, 
Les deux tomes suivants ont malheureusement confirmé mes craintes 
et le résumé qui nous est aujourd'hui donné n'est pas lait pour les 
atténuer. En admettant même comme démontrée la loi générale de 
rythme et d'alternance, dont D. n'a nullement prouvé [existence, il 
reste à la vérifier dans la pratique ce à taire voir qu*dk s applique a 
l'art grec. Dans ce dessein, D. imagine un dialogue où André Michel 
alterne avec Léchât* tandis qu'à coté de ces répons, Edmond Poltier 
fait entendre sa voix plus discrète p. i35 ci suit*}* H croit montrer 
par là que la sculpture romane, se iransformant à l’époque gothique, 
puis à celle de la Renaissance, passe parles mêmes phases de sécula¬ 
risation et de réalisme que Fart des Cirées^ depuis l'époque archaïque 
jusqu'à la période hellénistique : la preuve en serait que, pour décrire 
les mêmes détails de la structure ou du costume, lescriüques se servent 
précisément des mêmes mots. Mais l'argu ment ne porte pas, car II 
tient à la pauvreté de la langue qu emploient nos historiens d art,} en¬ 
tends ceux qui ont encore quelque souci d’éviter le jargon. Si, écar¬ 
tant ce rideau, nous allons droit aux monuments, ces mêmes vocables 
se trouveront désigner des œuvres différentes, à la fois par J a forme, 
par la manière et par l’esprit. L'histoire ne se recommençant pas, 
quoiqu'un dise, les rapports entre elles ne peuvent être que superfi¬ 
ciels eL s'il peut être intéressant de les signaler, on ne saurait y insister 
longtemps sans paradoxe. Je consens que la philosophie de Tari de 
Taine soit aujourd’hui démodée parce que, sous couleur de rigueur 
démonstrative* elle est surtout subjective, mais le système de D. n'est 
pas moins arbitraire. Ce n'est pas que suai livre soit dénué de tout 
mérité eu quelque prévention qu'on att comte le théoricien, on lira 
l’auteur avec profit et non sans agrément* On notera, p. ml, une 
remarque ingénieuse sur le réalisme dans l'art grec, qui se serait borné 
d’abord à l'expression des démons et des êtres inférieurs, tels que les 
Silènes, les centaures, les serviteurs et les vieillards. 

À- De RiDüfcM. 


Albrechi ninriucti,, ftleine Sehrjften, E.cL^i^Bcrlin, Tcubncr, |{|n ; ïlii- 
5+6 p. Le i»L l mc : Muttûr Erdc, ein Vçriuth ûbrr VoUturdipitH id* LcifJCKg' 
Berlin, Tcubner. 191 L vr-r p. 

M. W ünselt û réuni dans le premier de ces deux volumes les 
articles publics dans diven recueils par Albrecht Dîeïerich* qui 
mourut, on le sait,, en 1908, a peine entré dans sa quarante-troisième 
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année. Ces articles, au nombre de vingt-huit, détendent sur une 
période de vingt années, depuis l'étude parue en iS3S sur le papyrus 
magique de Leyde publié par Leemans, ci dont on n a reproduit ici 
que les prolégomènes, jusqu'à l'essai sur l'origine de !a tragédie, 
publié en 1908. Quelques-uns sont de simples noies, comme Malris 
cctift, EttttêokrHttOt-t Oiloc 'jvcîoî; d'autres sont des dissertations de 
plus longue baleine, par exemple Schlafs^tiien suf der attischêrt 
Bùhite et de kymnts Orphkiï, deux travaux de jeunesse; A flC* 
DtnkmSler, curieuse étude sur des monuments assez nombreux, 
généralement des vases, qui portent, gravées ou peintes, les lettres de 
î'alphabet grec ou latin : die Religion det Mithros, essai provoqué 
par le bel ouvrage de M, Cumont t die Entstehunff det Irûgfldïi* 
le dernier article publié par Dictcrich, peu de temps avant sa mon. 
Si l'on excepte les ouvrages parus à parr, mentionnés p. vu, nous 
avons dans ce volume toute I œuvre de Dietericb, moins les tecen- 
sions, dont la liste est donnée p. v, et les articles qu'il a rédiges pour 
la Reaïencyclopddie, cités en note. p. vu ; les deux plus importants 
de ceux-ct, A ûciyliu et /' uripidcx, ont cependant trouvé place dan* 
k recueil. Mais limérit du lecteur se portera principalement sur les 
deux dernières disssertattons, les a" X\IX der hilut der vei hitlllen 
Hdnde. et XXX der UuUrgang der antiken Religion, qui ontété 
trouvées dans les papiers de I auteur. Le litre de la première indique 
suffisamment le sujet ; c'est un essai d interprétation d un rite reli¬ 
gieux ancien, qui s’est perpétué, en diverses circonstances, jusqu'à 
nos jours, La seconde expose commeni et pourquoi, dans le monde 
antique, l'ancienne religion disparut peu à peu et finît, après une 
longue période de conflits et de luttes, par céder la place à des 
crovances nouvelles. Dans une notice biographique, en tête du 
volume, M. W. retrace la vie et la carrière de Dictcrich, et montre 
quelle influence il a exercée dans le développement des études sur les 
religions anciennes. On n‘ignore pas. en elFet, que c est lui qui. avec 
M, Wünseh. lut le fondateur des RcUgiomgeschkhttiche Vtrsttche 
tind VorarbeitiH- 

M. \V, a egalement publié une seconde édition du dernier volume 
de son ami, MvUerErde. C est une simple reproduction, sans chan¬ 
gement ; M. W. s’est borne à y ajouter un appendice de quitus pages, 
où il s réuni un certain nombre d'observations relatives au sujet, 
tirée» d'articles de revues postérieurs à U publication de l'ouvrage 
(ifio?', ou qui lui om é t é communiquées par correspondance; un 
astérisque en marge du texte indique à quels passages se rapportent 
ces annotations. 

Mv. 
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Elsnco alfab^ticü dalle pobblicazicoL poHodJoha esistanti nellfl Biblioteche 
di R onia & relative a ici en» morali* «storLche, âlologiche, belle arti acC- 

Rüttiei, Ponllficlo Uiîtutg Htblku. 11/14, in-B\ 406 p, 

L'Institut biblique pontifical entreprend, sous le litre de Stibsidia 
Bibliographie? t la publication d’une série de répertoires destinés h 
servir d instruments de travail dans le domaine des sciences morales, 
historiques et philologiques, ci spécialement de la théologie, dis 
études bibliques ci de l'orientalisme. Le premier volume, rédigé par 
MM + G, Gabriel! et À, Silvagni, bibliothécaires de l'Académie des 
Lîncci, contient la liste, par ordre alphabétique, de toutes les revues 
existant à Rome dans les bibliothèques publiques ou dans les biblio¬ 
thèques privées dont on peut obtenir l actés sous certaines conditions \ 
6*000 revues environ son! citées ; au-dessous du titre de chacune 
d’elles on a indiqué en abrégé le nom des bibliothèques qui la pos¬ 
sèdent, En tâte du livre ligure l'énumération des bibliothèques de 
Rome, au nombre de quarante-quatre, avec renseignements pratiques 
sur leurs conditions d'ouverture; à la fin, un relevé* par ordre métho¬ 
dique ceuc fois, des revues intéressant les études théu-logiques, bibli¬ 
ques et orientales. L'ouvrage est d h un maniement facile et sera cer¬ 
tainement très utile, 

M- &E.5SIEBL 


J. FViRiüCL. R.>iüar(|Uos diverses sur les théâtres romains. à propos do cause 
d'Arles et d'Orangâ F.ilrjit des MeÜlàï rts présentas- par liircrs titrants h 
I " a de m lc des ! aticri pîkin* ti Bel la-Le lires, XI II;. Paris. Klrneksieck, 1914, 
in-4* t §5 p., h planche* et 19 heures. 

Ce travail technique apporte une utile contribution à notre con¬ 
naissance des théâtres romains ei complète heureusement les indi¬ 
cations données par NL Navarre en e «j 1 3 dans l'article Theatrum d u 
Dictionnaire des Antiquités, M Fnrmigé a étudié en architecte les 
théâtres d p Arles et d'Orangc ; il a fait des relevés détaillés, procédé à 
des consolidations indispensables, pratiqué même quelques fouilles, 
Scs observations minutïcusii firent un certain nombre de points 
encore discutés et précisent la structure interne de deux édifices inté¬ 
ressants entre tous et à bon droit célèbres. Dans l’exposé très docu¬ 
menté étirés richement illustré du résulta 1 de ses recherches il examine 
tourâ tour les gradins réservés aux spectateurs, avec leurs couloirs 
d'accès, puis la scène et scs dépendances. Pour Orange, il s + en tient 
au plan d'ensemble de Carisiic- pour Arles» il donne hors texte un 
relevé d'état actuel à grande échelle qu'il a dressé lut-même* Les prm* 
cipaux théâtres de Gauîe T d'îtalie et d'Afrique, qu’il a visités, lui per¬ 
mutent d’instructives comparaisons. Deux index énu mirent le premier 
les mots latins désignant les différentes panses du théâtre antique, le 
second les localités ou sc trouvent les théâtres cités au cours du 
mémoire; on s'étonne que le nom de Litlcbonne ne soit nulle part 
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prononcé: un plan du théâtre de celle ville, par M. K. Mauelenc, 
architecte, a été publié au cours d'un article de M- H. Lantier dans la 
.Revue archéotogique d'avril-ntai 191 3 , p. 199. 

M. Bpsnier. 


Ga orrai; t A. Dm», Thé sources of th* Idyl* of Jean Vauquetin de la 

Fresnayc. Petit m-. t “ àç 3 a pages Eu»ii de Maton Phtùlogy, Ml, 3, juH- 

kl 1914]- 

On a prétendu parfois que Vauquetin de la Fresnaye avait été au 
xvr siècle un poète pastoral essentiellement sincère, qu* ayant avant tout 
vécu la vie d'un gentilhomme campagnard il avait été dans toute la 
force du terme un amant de la nature, en avait eu le sens profond, et 
su rendre l'impression directe* C'est à examiner le bien-fondé de 
cette opinion qu'est consacrée la présente étude, lu il se peut bien 
queVauquelin ait donné çà et là quelques notations immédiates sur 
la fraîcheur des eaux ou des forêts : en fait il a, notamment dans ses 
/rfrffes, beaucoup imité et suivi de très près les Italiens de la Renais¬ 
sance. Cect on peut le démontrer pièces en main et par le simple 
rapprochement des textes. Il a imité avant tout et d’une façon très 
assidue la fameuse Arcadie de SaniUMr, puis encore certaines 
strophes du Tasse, et aussi des sonnets de Varchi, sans parler de 
quelques poètes néo-latins du xvp siècle. Et comment procède-t-il? 
En général il délave un peu, il développe : d'un simple sonnet, par 
exemple, il fera une petite pièce qui n’a pas moins de sc r i ou huit 
strophes. Ajoutons qu'en le développant il lui arrive souvent J atlai:- 
blir son modèle, et pour ma part je trouve qu'à propos d un baiser 
cueilli sur des □ livres pourprincs * les trois vers suivants ; 

Savourant un tel bien* je 
Qua tel cal dani k paradis 
[.à pUisir tks âme* divines... 

sont singulièrement languissants à côté de la forie expression du 
Tasse: Provai quanta dttttft* ha il paradiso. M. G A- Dunlop 
aurait pu le faire remarquer, sans craindre d'être démenti : mais en 
somme ses rapprocliemems sont toujours justes, encore qu il J cil ait 
peut-être quelques-uns d’un peu forces, d'un peu lointains. Son tra¬ 
vail sera certainement utile pour une edi lion luiure de \ auquel m de 
la Fresnaye, si jamais quelqu'un veut entreprendre cette tache. 


f- T%/i p a r t k JL. 


Pierre n R»»». ŒiiTrt* ocnplite», édition eriiique in,rodueu*n et 
commentaire P .r b. l.«n.«n*a. 1 Oie* et Soea^ do 1&50. 1 - ^ les J« 
Pre mitres P«S*i** P .5 4 7 .5^ - fris, Machette « L'-. i<j. ( : » «1. m-.,, de 
XUI-J7I et 1Î4 papes iSacitté Jff Textt* fr**ç jij modenief;- 
Quand Sainte-Beuve et les romantiques ont commencé à restaurer 
chez nous le culte de Ronsard, c'est dans de vieilles éditions, celles 
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1.1 y xvi" et du début du xyii* siècle, qu'ils ont dû lire ses poésies : â ce 
momeut-b, v ksi me de b longue éclipse que lui avais ïnHigde k 
triomphe du classicisme* l'œuvre du prince de b Pléiade n'avait 
point été réimprimée dans son ensemble depuis deux cents ans. c'est- 
à-dire depuis i 63 q. Dans b seconde moitié du xix* siècle, il ü été 
remédié en partie* comme on le sait, à cet état de choses, ei deux 
éditions complètes de Ronsard ont été données â peu d'intervalle, 
Vu ne par Blanchemaîn en 1SÔ7, l'autre par Marty-La veaux en i8r*3- 
Mais voici qu'à leur tour ces éditions, tirées b seconde surtout à un 
nombre restreint d'exemplaires, sont déjà devenues rares ; et d'ail¬ 
leurs. quelques services quelles aient pu rendre depuis leur appari¬ 
tion, elles n'emiem parfaites ni Fuite ni l autre. C'est â cette démons¬ 
tration que M. t,aumônier a consacre en partie Hnlroduction des 
présents volumes, et il est loin de l'avoir ['aile dans Un esprit de ddni- 
grcniem systématique car il cherche au contraire les occasions de 
rendre justice aux mérites de ses devanciers — mais il lut a bien 
fallu cependant indiquer en quoi leur méthode était défectueuse,, en 
quoi die ne répondait plus aux exigences de b critique des textes 
telle qu'on la comprend depuis quelque vingt-cinq ans, Bn somme 
Bbnchemain avait pris comme base de son édition celle de i 5 b 0 , ce 
qui ne suHu pas même pour b partie lyrique de fœuvre de Ronsard; 
de p!us il avait en le tort grave d'introduire certaines combinaisons 
entre les différentes leçons, ou même de se permettre lJcs corrections 
arbitraires, le tout sans en prévenir b lecteur Quant â l'édition de 
Mnriy-Lavcrmi qui reproduisait avec assez Je fidélité le texte de 1 : Sq + 
elle éi ah évidemment supérieure h 3 a précédente, mats elle ne don¬ 
nait cependant aucun détail précis sur b chronologie des œuvres* ei 
[appareil critique y avait été réduit h un minimum, U grand nombre 
des variantes ayant paru un obstacle insurmontable a leur publica¬ 
tion. CVm après avoir longtemps réfléchi à ces lacunes, que M , L. 
sVs« décide 3 le* combler et a entrepris de faire mieux que ses de van* 
tiers, en profitant de leurs tâtonnement* ou de leurs erreurs, !1 était 
d’ailküis très bien préparé h sa lâche par 11 n commerce assidu d'une 
douzaine d'années avec l'œuvre de Ronsard T et par cette magistrale 
étude< à b lois historique ut lîtiéraire, sur RonsJrd jjnéft 1 lyrique^ 
qu’il a publiée en 1905 et qui n été sa thèse de doctorat. Delà la 
méthode qui! a adoptée et qu'il a. une fois adoptée, suivie jusqu’au 
bout d’une façon absolument rigoureuse ; les Odes de i55o sont ici 
reproduites d'après l'édition princeps, mais on y. trouvera aussi en 
noies toutes les variantes fournies par les diverses éditions qui ont 
été publiées du vivant de Ronsard, y compris celle de 1387 qui est 
postérieure d’environ diï-huit mois a sa mort, et fut donnée par 
Claude Ifinet. mais à laquelle le poète avait ira/aillé jusqu'à son der¬ 
nier jour. Nous sommes donc certains — et c'était après tout l'essen¬ 
tiel — d avoir là sous les yeu* le travail complet de la pensée de Ron- 
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sard r et de pouvoir le suivre dans un ordre en quelque sorte chrono¬ 
logique, puisque du point de départ, et h travers des periectionne- 
ments successifs. nous aboutissons ,i la dernière leçon, celle qui a été 
arrêtée ne varier. Je sais bien les objections qu'on pourrait taire a 
cette façon de procéder; il y en a une qui est de poids, qui ne man¬ 
quera pas de lui être adressée : c’est qu ici le gros teste reproduit for¬ 
cément le premier jet du poète, imparfait dans maint détail, non sou¬ 
mis encore nu travail de h lime, ci que pour nous ^urer une ode 

dans l'étal d’achèvement relatif où Ut présente par exemple 1 édition 

de i56o, il faudra recourir à chaque instant à des notes en petits 
caractères, ce qui ne laisse pas d'être un peu pénible- Je le sois, et 
lî L. lui aussi avait icllement prévu l’objection qu il y a répondu 
par avance dans son Imroduciion, ci s’est défendu avec vivacité 
d’avoir trahi de la sorte la mémoire de Ronsard. ■■ Non, dn-il. œ 
n'est pas trahir Ronsard que de révéler ks premières formes de sa 
pensée et de (c présenter au public auiremcm qu il l eût voulu t-est 
L contraire servir sa mémoire. Certes U poète, dans notre édttion 
n'apparaîtra pas toujours en beau; mais I essentiel est qu I appa¬ 
raisse en vrai, - J'acquiesce pleinement pour ma par, a ce,te taçon de 
voir el ce qu'une édition ainsi conçue semble perdre de prime abord 
au point de vue esthétique, elle le regagne et au delà en sincérité, en 

bonne ttnu. science, o. pnr le. ..cilhfe d, »«*• £™>■««' ' 
ortre au lecteur. Car, grâce à ces variantes qui descendent k vours 
des années, de 1 55 o à . 5 d 7 . n vsi-ce donc rien que Je pou™* «J™ 
pas â pas les hésitations du poète, les progrès de son goût, k labeur 
assidu, les retouches enfin F ar lesquelles il . ^nte de réaliser un 
idéal toujours fuyant? Et, incidemment, quels renseignements ni 
pourra-t-on pas puiser sur l'évolution de ht langue et du vocabulaire 
français, on même sur les fluctuations de l’orthographe su ivi siècle _ 
Qu’on ne dise pas qu'il eût été possible d'atteindre le meme résultat 

i suiv.nl l'ordre Kcend.m, « en pamn., ievurpo». d= ‘ 
l5 g- puur remonter k cours des années jusqu en iîjo, ni morn a 
ntus forte raison en choisissant une date intermédiaire comme celle 
de l’édition de i5Ôo : il en serait résulté des difficultés 
monta blés dans le classement des variantes, et un effort vraiment 
trop grand pour qui aurai, voulu se représenter avec quelque m-ticte 
le travail de là pensée du poète. Ronsard en effet nest point de ceux 
oui ont peu à peu complété leur usuvre par des additions successives, 
comme il y avaii chez lui quelque chose de surabondai,! dans k pre¬ 
mier i et iï a presque toujours procédé au contraire par élimination 
m reiranchtmcms. Si bien que toute publication intégrale des 
variantes supposerait, si on voulait la rapporter a la leçon définitive 
un appareil critique d'une étendue démesurée, ou amènerait a rejeter 
en appendice des strophes entières, ce qui est un procède presque 
désespéré l’uisqu'à l'inverse de Montaigne, chez qui la floraison de 
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ta pensée s'est accrue avec les années, Ronsard q pratiqué de nom¬ 
breuses coupures dans son œuvre, il était donc naturel que cette 
oeuvre fin éditée d'après un système tout autre que le livre des Essais 
— celui qu a suivi par exemple M. Strqwski dans sa récente et remar¬ 
quable édition, C h est ce qu'a parfaitement compris M, L., ci [e crois 
bien qu'il a trouvé la véritable solution du problème, puisqu'il est 
arrivé â nous fournir, dans un espace relativement restreint, un appa- 
ratus aussi complet, aussi exact qu'on pouvait le souhaiter, et où, 
éiam donné le soin minutieux apporté k la collation, il doit subsister 
bien peu d'erreurs, si tant est qu'il y en a. Ceci prouve, entre paren¬ 
thèses, que. pour éditer les textes d'une façon scientifique, la méthode 
à employer n'est pas toujours uniforme et forcément inflexible : ÎI 


lui faut au contraire une certaine souplesse, elle doit tenir compte de 
bien des antécédents et savoir sc plier aux circonstances. 

En dehors de ce relevé systématique de toutes les variantes, M, L. 
a encore illustré les Dites de Ronsard en y joignant un commentaire 
perpétuel, destiné à élucider tes principales diffi cul tés* mais qui est 
cependant très sobre, très condense ci rédigé d'une façon précise. En 
quoi il a parfaitement eu raison, et a su éviter Técueil auquel viennent 
su beurier trop souvent les éditions dites savantes, quand J'éditeur 
n a le courage ni de se résumer* ni de sacrifier aucun des matériaux 
patiemment amasses par lui. Car en ce cas le grand danger, c + cst que 
les notes en arrivent bien vite à déborder ie texte, El vraiment quV 
a-i-ïl de plus insupportable— surtout lorsqu il s'agit d'une œuvré 
poétique — que ces pages avec deux ou trois l ignes du texte suspen¬ 
dues tout en haui^et ]e défilé compact des notes imprimées en peiîis 
caractères ? N'esi-ce pas \m manque de proportion regretïable que de 
tout sacrifier au rez-de-chaussée, et de n'avoir plus en réalité d'étage 
supérieur ? Mais ici rien de pareil: l'apparat critique et le commen¬ 
taire réunis n'occupcnt guère en moyenne que le tiers de chaque 
page, ce qui est 1res acceptable, et permet de s'y reporier facilement 
□u cours d'une lecture suivie du texte. L’oeil est donc satisfait. Et 
cependant on s aperçoit très vite que le commentaire deM. L. por- 
lam a la lois sur les sources de Ronsard, surTbistoire et sur la langue 
est dons son ensemble très suffisant pour élucider les obscurités^ les 
difficulté Je tomes sortes que priment ces odes volontairement 
savantes et mythologiques à outrance. D’abord il a fallu retrouver ei 
noter les sources antiques et modernes oü le poète a de propos déli¬ 
bère puise son inspiration : or elles sont multiples, infiniment variées, 
puisque, s. Horace et Pindare y tiennent la place d’honneur, les lia- 
iens, ks poèics néo-latins de la Renaissance doivent aus$i entrer en 
ligne de compte. Je sais que depuis longtemps les commentateurs, à 
commencer par Muret, se sont appliqués à indiquer ces références : 
M. Lnem pas moins dû les vérifier une h une, il en a découvert 
beaucoup de nouvelles, tandis qu'il laissait au contraire de côté 
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tains rapprochements qu'avaient faits ses devanciers, mais qui étaient 
ou contestables ou d'une allure vraiment trop vague; encore ne sc 
flatte-t-il pas d’avoir epubê la somme de ces réminiscences littéraires, 
qui parfois se réduisent à une alliance de mots ou au choix d r une 
épithète. Réserve prudente, ci je croîs bien cependant que cette partie 
délicate de son travail il l'a poussée à peu près aussi loin que pos¬ 
sible, et qu’on n'y ajoutera pas grand chose désormais, Sun commen¬ 
sal re historique porte avant tout naturellement sur les personnages 
auxquels sont dédiées les odes de Ronsard p ou dont le nom y figure 
à un titre quelconque ; comme ces personnages sont de notoriété très 
variable, l'indication des faits et des dales a été donnée avec plus ou 
moins de développement, mats elle Ta été presque loueurs, semble-1- 
i| + d'une façon rigoureuse et précise. Au tome L p« ti p je trouve une 
note qui sc rapporte a une des premières poésies, et qui est relative 
à 3 a naissance des trois fils d'Antoine de Bourbon et de Jeanne 
d'Albrct ■ M- L. y donne les dates couramment adoptées, mais sur 
lesquelles il y a plus d'incertitudes- qu’il n*a l'air de le croire. Le duc 
de Beaumont est né probablement en i 55 l ; le comte de Maries n É a 
peut-être é\è que le troisième fils, fini semble aussi qq’Henri IV est 
du 14, non du 1 3 décembre i 5 ? 3 .Tout cela est contesté, je le répète, 
et n'a d'ailleurs ici qu'une importance des plus restreintes. Reste 
enfin la partie philologique du commentaire, volontairement réduite 
à un minimum, comme l'annonçait l'Introduction, ce qui se conçoit, 
car tes notes dans eet ordre d'idées risquaient vite de sc multiplier 
outre mesure. À quelques exceptions près, M, L. s’est donc borne à 
élucider certains passages obscurs ou d'interprétation difficile : le 
reste fournira un jour la matière d'une étude complète sur la langue 
de Ronsard, tout au moins d'un lexique, puisque aussi bien celui de 
M. Mellerio publié en è 8 ej 5 est décidément insuffisant, et Fêlait déjà 
au moment où tl a paru, J avoue cependant que je me demande si 
d’ores et déjà la présente édition n'aurait pas dû aller un peu plus loin 
en ce sens i il n'était point aisé, je le sais bien, d'observer une juste 
mesure i mais enfin, le principe des notes philologiques étant admis, 
on s'attendrait à voir rélever çà et là quelques faits particulièrement 
Intéressants, dut s*exbausser un peu —très peu d’ailleurs — le rez-de- 
chaussée dont j’ai parlé précédemment. Voici, à cet égard, deux ou 
trois des observations que j'ai faites au courant de ma lecture Au 
t. L p. 19 se rencontre le mot floJÎ 9 t%tni f et une note sc contente de 
signaler que Ronsard a employé la même forme dans un autre pas¬ 
sage. Est-ce assez? N'aurait-ii pas été bon de faire un rapprochement 
avec babiittre par exemple, et de consacrer deux ou trois lignes a cet 
étrange ci puéril procédé qui consiste à redoubler la syllabe initiale 
pour donner plus d’intensité à l’impression ? D'autre pan, à la p. 191, 
il n’cûi pas été mauvais non plus de relever le mot traison formant 
deux syllabes, ce qui est fréquent chez les poètes de la Pléiade, et 
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nous reporte a dfc$ hésitations qu'a eues ta prononciation française 
vtrs latin du moyen dgc. Dans 3c u 11, rcKprcsI&n n'Qttir goutte est 
indiquer â la p. 5?.comme se trouvant aussi cheas Maroc ej Rabelais: 
sans doute, ma» ta vérité c est qu’elle est entièremciu conforme à la 
façon dont on renforçait en ancien français la négation. P. njih 
forme ouïe pour ète est bien rapprochée en note de quelques autres 
formes comme chouse* repous, etc. : pourquoi n’a voir pas. a ce sujet, 
fait un renvoi à I7fjtfairc de M. Brunot, ou mieux encore à l'ouvrage 
de T St u rot qui fait toujours autorité dans la matière-? Je ne veux 
point Insister d avant âge P je voulais s impie nient montrer comment, 
sans grossir sensiblement l'ensemble des noies, cette portion du com- 
memaire aurait pu être renforcée, précisée çà et la. Ce sont d’ailleurs 
de très minces détails, et dont l'absence n’enlève rîqn à la belle tenue 
de celle édition, fruit d’un labeur considérable, d une attention ires 
avertie, et qui d’un bout a l'autre m’a paru d'une correction presque 
impeccable. Il nous reste a souhaiter que M* Lauroünïcf poursuive 
vaillamment ta tâche qu’il a entreprise avec tant de méthode, et ne 
fasse pas trop attendre la publication des prochains volumes ; il aura 
certainement alors, et pour sa bonne part, élevé l’autel expiatoire a 
à son poète de prédilection* à ce Ronsard 

Qiïun sort injurieux 

Depuis deux siècles livre aux mépris de f histoire? 

E. Bourciez. 


Abbé Jacques H^xup, L* comte Camille de Tournon. ptéM de la Gironde, 

ISIS 1822 T T .iris; Champ inn fe lui )„ lu-»*, ***** ^ Partraït - P 3aQ 

et carie. 

Q n n’ouvre pas ce livre sans mélianee. Un si gros in-octavo pour 
un petit préfet? et encore pour quelques années seulement de 1 admi¬ 
nistration de ce préfet ? Si ce préfet est tellement distingué qu'il mérite 
ks honneurs d’une biographie, pourquoi ne l’avoir pas pris k ses débuts 
et conduit jusqu’à sa retraite ? Pourquoi choisir dans la vie administra¬ 
tive de ce préfet l'épisode de la Gironde, alors que ce fonctionnaire 
avait administré sou* l'Empire le département de Rome et qu’il devait 
diriger cnsuiie celui du Rhône? D'autre part, s'il s'agit ici de l'admi¬ 
nistration du département de ta Gironde parce préfet, pourquoi ce 
titre trompeur? Pourquoi ne pas dire franchement au public : nous 
allons vous raconter l'histoire d’un département entre i8i 5 et 1822 ? 
Naturellement nous ne pouvons omettre le préfet, mais le personnage 
principal de cette histoire* c'est le département. Mais cet aveu fait, les 
mêmes objections se redressent : Pourquoi un si gros livre pour un 
sï mince sujet qu'est-ca que l'histoire administrative d'un dépar¬ 
tement ? et qu'est-ce que sept ans dans la vie d'un département? 
Telles sont les questions qui se pressent quand on aborde l’ouvrage 
de M* l’abbé Mou lard. Mais quand on l’a lu. elles se sont évanouies. 
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Si l'auteur est de la région bordelaise, comme on Joli le présumer, H 
taut QU contraire le louer davoir élevé un pareil monument à 
l'histoire Je son pays. Trop souvent l-i depuis trop longtemps, Paris 
passe pour (t-nombril de la France, Le présent livre proteste éloquem¬ 
ment contre celte prétention, li montre qu il y a de la vie, et une 
vie intense, autre part qu'entre la place Je la Bastille et Aüteuil. 

D'ailleurs on nous transporte ici, au lendemain de la chute de 
Napoléon, dans un des plus grands et des plus beau* de nos départe¬ 
ments, dans un de ceux qui avaient le plus souffert pendant la Ré vo¬ 
la,ion et SOUS l'Empire. Il était pressant de le réorganiser de fond en 
comble. Comment s'y prit-on pour une pareille tâche et quel en lut le 
résultat? Cette tâche fut confiée â un administrateur éprouve qui, 
dans un nuire poste plus difficile encore, y avait réussi. Au lendemain 
des Cent jours, il fallait dans la Gironde un préfet d'élite : le comte 
Camille de Tournon fut celui-là. En sorte que rien ne sc justifie 
mieux que le titre et le sujet du livre Je M. I abbé Moalard ; U 
Gironde et Tournon ne sc peuvent séparer de t St 5 à 1822; faire 
l'histoire du département alors, c est faire celle de son préfet et réci¬ 
proquement, l’une ne se concevant pas sans 1 autre ; et Iaire I histoire 
de leurs communes destinées durant cette courte période, c est, vu 
l'ampleur et l'écho du théâtre, la notoriété ou la qualité des princi¬ 
paux acteurs, L'intérêt de la pièce, c’est faire un livre non moins 
captivant pour la grande famille française que pour la petite commu¬ 
nauté girondine. 

Ce livre repose sur des bases remarquablement solides, hauteur a 
eti à sa disposition les Mémoires inédits du comte de Tour non, sa 
correspondance qui est très abondante et très variée, un grand rapport 
qu'il adressa au conseil général du département lors de son départ et 
dans lequel il résumait toute son administration, de nombreux 
rapports ou mémoires administratifs conservés aveu les papiers de la 
famille de Tournon. Il a dépouillé aux Archives nationales tous les 
dossiers et ils sont innombrables qui se réfèrent à cette période de 
l'administration de la Gironde et à la personne de son préfet. Il lésa 
complétés avec les papiers manuscrits des archives « de la biblio¬ 
thèque municipales de Bordeaux, et avec tous les imprimés, livres, 
articles de journaux ou de revues relatifs a son sujet. Un ne voit pas ce 
qui manque a ce bagage bibliographique. 

On pourrait chicaner l'auteur sur la division de son livre en deux 
grandes parties : i" politique et esprit public, 2' administration ; ce 
qui Ta obligé à faire en quelque sorte deux fuis de suite la biographie 
de Tournon, et ce qui introduit un peu de confusion, de répétition et 
de longueur dons un récif déjà si long pour un sujet si court. Mats 
cette division s'imposait, vu le double caractère des préfets qui sont 
en province, les agents politiques du gouvernement et qui y gèrent 
en même temps les grandes affaires locales. 
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Forcement, il y a de l'histoire générale mêlée à l'histoire départe¬ 
mentale dans la première parue de l'ouvrage de M. l'abbé Moutard ; 
il y en a même beaucoup plus qu'on ne 5*y attendrait; il ÿ en a même 
à laquelle ta Gironde esi totalement étrangère* Cest ainsi, par exemple, 
que, après Waterloo, le comte Camille de Tournon fut un des plus 
assidus dans k petit cénacle ou les royalistes libéraux Pasquîer, 
Beçqucv T Guizot, Ang!ès> Mou nier, Oudinot et d'au ires, complotaient 
sur le meilleur moyen de ramener les Bourbons en dehors de l'in¬ 
tervention étrangère, et d'épargner a b capitale la honïe d'une seconde 
occupation, Cest lui qui était chargé d'aller s'entendre chaque matin 
avec Fouché en vue d'abouiir à ce double résultat. Il eut même à ce 
sujet, aux portes de Versailks t une curieuse cm revue avec Blücher, 
u grand homme sec, voûté, à longues moustaches, l'air brusque et 
sauvage, une longue pipe h la bouche ci vêtu très simplement «. 
Il lui dit que Paris résisterait L une attaque, car une forte armée était 
réunie sous ses murs ; que, si Louis XV" 11 ! se présentait en promet¬ 
tant que les étrangers n'y entreraient pas, b grande majorité des 
Parisiens l'accueillerait et qu’a lors le but de b coalition serait atteint 
Sans verser de sang. Le général Gnuiscnau, chef d'état major, lui 
répondit que l'intention des puissances était de rétablir les Bourbons 
et qu'elles s'étaient expliquées U-dcssus dans une proclamation. Tour- 
non répliqua qu'il espérait beaucoup de bien de cette proclamation si 
on laissait faire les Français seuls. Le maréchal partait peu ; niais 
G ri ei se ei nu paraissait entrer dans ecs vues et vouloir seulement s'établir 
à Versailles pour laisser à Louis XVIM le temps d'arriver, lorsque le 
canon se lit entendre du côté de Sèvres où un combat venait de s'en¬ 
gager. Aussitôt les visages prennent un air irrité, les menaces les plus 
vives sont proférées contre Paris; on ne parle plus que de le bombar¬ 
der ou de lui donner l'assaut* Ainsi furent rompus ks pourparlers 
avec Bldcher L 

Nommé préfet de la Gironde le 9 juillet, k comte de Tournon partit 
aussitôt. Il s’arrêta en route pour s'acquitter^ auprès du prince d'Fck- 
mühl, d'une mission confidentielle dont l'avait chargé Gouvion Saint' 
Cyr, ministre de b guerre : il s'agissait des mesures à prendre pour 
licencier l'armée retirée derrière b Loire. Le nouveau prêtai eut avec 
le maréchal une bogue conversation. Finalement il réussît a lui faire 
comprendre que toute résistance serait inuiîk et entraînerait de grands 
malheurs. Davout désigna Macdonald comme l'homme |c plus propre 
a dissoudre l'année en douceur. 11 s'étendît sur ce qu'il avait faii ou 
voulu faire après l'abdication de l'Empereur ; il s'exprima avec mépris 

ï- Le maréchal, au cour* de cet entretien, luivait un scruter pratiqué au-delà du 
fnisè de lu route et était iwuvcnt arrêté par les cadivrcide ica propret sut J ata qui 
venaient d^lre tues dans la terri Me charge dTkfll'mJins. t.C ftlDg-fmtd avec lequel 
BlRcher, sans quitter la pipe, enlevais ton cheval pour lui faire franchir cet obucade 
remplis Tourtiûn d'horreur. 
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sur ce iltrnier et alla jusqu'il titre qu’il l'aurait fait fusiller si, après 
Waterloo, il s ciait représenté a l’armée. 

Tournon se remit ensuite rapidement en marche, trouvant partout 
des bandes de soldats qui rentraient chez eux. Bien qu'ils n'eussent 
ni étapes, ni logements, ni solde, ils ne commettaient aucune excès, 
recevaient sans exigence ce qu’on leur donnait, regagnaient leurs foyers 
avec autant d'ordre et de tranquillité que s'ils eussent été sous les 
veux de leurs chefs. On rapprochera ce témoignage rendu à la disci¬ 
pline de l'armée française par le comte de Tournon en 181 i de celui 
que le futur amiral Grivel lui rendait après Leipzig 

Après ces préliminaires, nous entrons avec Tournon dans sa nou¬ 
velle préfecture. Bordeaux était alors extraordinairement agité. 
L’annonce de la défaite de Napoléon avait causé une Joie folle au 
public, mais la plus vive douleur et les plus grandes inquiétudes au 
gouverneur militaire, le général Glauzd, et à ses soldats. On se 
rappelle Le rôle que Glauzel avait joué a Bordeaux en mars i8iq, 
comment la duchesse d’Àngoulémc avait essayé de résister a ce géné¬ 
ral et les inutiles efforts de la princesse pour soulever la garnison. A 
la hatne universelle contre Napoléon s’était ajoutée une exécration 
spécialement vouée à Clauzcl, pour su conduite vis-à-vis de la 
duchesse, devenue l'idole de la population. Voyant l'attitude plus 
qu'hostile des habitants de Bordeaux, Clauzcl s'était retranché dans 
le Château- Trompette d'où il pouvait en quelques heures réduire la 
ville en cendres. Le nouveau préfet guettait avec anxiété un incident 
quelconque qui l'aidât ü dénouer pacifiquement celte situation, 
lorsque, au matin du 28 juillet, lui parvint, avant l’heure du courrier 
et par vote privée, la fatale ordonnance du 24 qui livrait aux tribu¬ 
naux les plus zélés partisans de Bonaparte et parmi eux le général 
Clauzcl. Sans se donner le temps qu'il ne pouvait avoir; de réfléchir, 
de discuter le pour et le contre, lournon pan, le AfoRiléltr en poche, 
et se rend chez Clauzcl. Silencieusement, il lui met l’ordonnance 
sous les yeux. Le général lit, pâlit, rougit. Puis il commence à faire 
l’apologie de sa conduite ci déclare qu'il ne craint pas un jugement. 
Mais peu à peu ses paroles deviennent véhémentes et amères, les 
éclats de sa colère jaillissent tout à coup, suivie d'un profond alite¬ 
ment ; le fier soldat pliait sous le joug de la loi. Alors le préfet langage 
à partir aussitôt pour Paris, sc faisant fort de lui garantir sa sûreté, 
celle de sa femme et de ses enfants. » Quoique je parusse croire qu’il 
irait à Paris, écrit Tournon, en lui donnant les passeports en blanc, 
je lui laissai toute latitude de se diriger sur un autre point, et surtout 
de prendre un faux nom, unique moyen de se soustraire aux 
recherches ». Ainsi fut fait. Quand vers midi le courrier arriva, la 
nouvelle de la mise en jugement de Clauzcl se répandit comme 1 éclair. 


i. Cf» CrflÂpri p* 10. 
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Lt numvcmciu populaire fut terrible. Mais l émeute se rua en vain 
contre la maison du général : elle était vide. GUlttel avait pu s'enfuir 
avec deux grandes heures d avance. Il avait franchi In Garonne sous 
un déguisement hors de Bordeaux, et. après être resté quelque temps 
caché, il s’embarqua pour l'Amérique. Ainsi, grâce à la promptitude 
et à la netteté de sa décision, le prélet avait réussi, au mépris de la 
loi, à garder Bordeaux vierge de sang , comme il le dit. à dérober le 
général à la mort et la ville à la destruction. 

Au chapitre NI, l’auteur nous présente le tableau des difficultés 
presque inextricables dans lesquelles Tournon eut à sc débattre, au 
début de son administration, lirai lié d'un côté par les injonctions du 
duc d’Angoulême. installé à Toulouse avec des pouvoirs extraordi¬ 
naires, ei de l'autre par les ordres souvent contraires du Roi et des 
ministres. Puis il eut sur les bras la conspiration des frères Faucher. 
Vu surtout l'excitation du moment. Tournon ne trouvait pas matière 
îl arrestation dans leur fameuse lettre; mais le procureur du Roi et te 
sous-préfet de La Réole en avaient déjà jugé autrement. On Sait le 
reste. Après l'affaire Faucher, Bordeaux reçut la visite du duc et de 
la duchesse d Attgoulème. Délire des ultras. Froideur des princes à 
l'égard de Tournon. noté auprès d’eux pour sa tiédeur, pour avoir été 
sous l'Empire préfet de Rome, enfin pour avoir fait évader Ctauaei, 
Allant droil au but, la duchesse, les yeux dans les yeux, lui demanda 
des explications sur l’alïaire Clauzcl; le duc, de son côté, l'interrogea 
sur sa préfecture de Rome. I ournon répondit â tout avec calme et 
netteté. Grâce à quoi la méfiance du Couple princier fit désormais 
place à l'estime et même à la bonté. A tort ou à raison, Tournon ne 
manque pas une occasion de faire I eloge du duc d Angouléme qui 
avait eu contre lut de si grandes préventions. Cela paraît tenir d'une 
part à son excellente administration et de l’autre à son extrême fran¬ 
chise vis-à-vîs du prince. Tranquillisé par celte victoire, il est plus il 
l’aise pour administrer son département dans un esprit ferme cl 
modéré qui fut constamment le sien. Il y rallie par son exemple le per¬ 
sonnel administratif renouvelé; tien agît de même avec l’opinion, avec 
les journaux, avec les protestants. Il multiplie et rend très brillantes 
les réceptions à la préfecture où il invite, sans distinction départi, 
roules les personnalités influentes, en vue d'opérer entre elles ta fusion - 
Lui-même il visite tout le monde, tt réorganise la police tombée 
dans l'anarchie ; ii la dirige en personne, malgré sa répugnance, 
tenant tète il Decazcs et à ses agents secrets qui le sapent en des¬ 
sous Surviennent trois années consécutives de disette II assure 

],On Î r cuver» beaucoup Je n m l $ ne me m * dam CCI ouvrage iur Dctimes, SUf 
vu fomULc, *Eir scs ]erg«*HS u Libourne, son paya urIrI, »u t sa ra&ïiUïlIîgcnce 
aouïcEMK avec Tournon qu'il estime if* qu'il craignait meme un peu* mais qu'il 
n + aîma Jamais, sur leur correspotidanca itmr I loue basante oti violente. On 
admirera ta courage avec lequel ta préfet résiste au minière dont la laveur du 
Roi Jnubljic eependantlfl puissance- 
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l'approvisionnement des boulangeries, crie une société pour Tint por¬ 
tion des farines, se dissimulant derrière elle, < convaincu qu'en 
matière de subsistances, la reinîn de l'administration doit être invi¬ 
sible, etque toute manifestation de l’autorité est un sujet d'alarmes *. 
Aussi les farines d'Amérique affluent bientôt à Bordeaux, tout 
baisser ies pris et ruinent les agioteurs; on peut même en exporter 
dans les autres départements. Il associe à ces mesures toutes celles de 
la charité. Partisan du libre échange commercial, il prêche la libre 
circulation des grains, contrairement ans vues égoïstes des préfets 
voisins. Il apaise une grave émeute par des concessions et des lar¬ 
gesses, tout en faisant arrêter les bouie-feux. La nouvelle de I assassi¬ 
nat du duc de Berry appelle particulièrement son attention parce que 
ce cri me coïncide avec la révolution d'Espagne, pays limitrophe. Mais 
bientôt la naissance de l'héritier du trône transporte d allégresse les 
administrés du comte de Tou mon : le (ils de la duchesse de Berry ne 
reçut-il pas le titre de duc de Bordeaux ? 

Après avoir ainsi passé en revue les actes ou événements d'un carac¬ 
tère politique qui [donnent la carrière du comte de Tournon dans la 
Gironde, l’auteur, reprenant en détail ceux qui signalent son admi¬ 
nistration proprement dite, examine successivement sa gestion jinan 
ctère, la part qu'il prit aux affaires et à la réorganisation de 1 armée 
garde nationale, gendarmerie, légions dé pan ornent aies, tirage au 
son aux travaux publics Tournon préférait l’utile a I agréable et 
fut bien secondé par Je Conseil général'. Un chapitre presque tout 
entier est consacré à la construction du fameux pont Je Bordeaux 
que le corme de Totirnon, malgré bien des difficultés et des obstacles, 
réussit par sa ténacité à mener à bonne fin- Plus Joui I auteur nous 
racome la démolition du Château-Trompette, cette non moins 
fameuse bastille bordelaise, démolition décidée en principe des le 
siècle précédent, suspendue pendant la Révolution et I Empire, 
blockhaus dans lequel Claire! s’éiait retranché en i 8 i 5 , bâtisse 
informe, disgracieuse et gênante, qui coupait pour ainsi dire iti ville 
en deux : malgré l’opposition du ministre de la guerre. Tournon 
Pouvait y donner le premier coup de pioche, et quatorze mois apres il 
Plantait le premier arbre des Quinconces, cette magn.hquc prome¬ 
nade dont Bordeaux s'enorgueillit toujours. Tournon «i atiemit a 
tout 1 bâtiments départementaux, cadastre, archives, routes et che¬ 
min,' vicinaux, adduction d'eaux potables, navigation sur la Garonne 
et ses affluents. Il encourage, dans la Gironde, les premiers essais 
de navigation à vapeur. U met les hospices de Bordeaux sur le meil¬ 
leur pied. Les chapitres relatifs à ta bienfaisance et à T hygiène sont 
peut-être les plus caractéristiques pour comprendre 1 intelligente et 
pratique activité de ce préfet 11 décide le duc Je Richelieu à employer 
les revenus de la dotation que les Chambres viennent de lu. voter a 
réédifier à Bordeaux l'hôpital Saint-André et à y créer des fontaines 
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publiques. Les mesures prises par Tournou puur dé vetüpper et favo¬ 
riser l'agrî culture Le commerce et I industrie le dispute ni aux autres 
çfi Intérêt* il faut lire comment il reprit dans les dunes I 1 œuvre de 
Brdmonder p comment il essaya de vaincre tes landes, comment il 
encouragea les rearmements du port de Bordeaux. 

L'ouvrage se ferme sur r«dmini«ir»î<m des cultes, de l'instruction 
publique et des beaux-arts, Tournât! eut fort à taire, surtout lors des 
célébrés Missions qui pouvaient si facilement meure le feu aux 
poudres, pour prévenir ou apaiser les querelles religieuses dans un 
département pirlîcllemedt divisé entre catholiques fil protestants. 
Mats cétait un esprit aussi tolérant que ferme, fil ici encore il sut, 
avec une habileté qui exeïta l'admiration de Ganning alors de passage 
à Bordeaux, concilier le respect dû h ta loi avec celui de toutes tes 
croyances, 

M ( l'abbé Mouïard abandonne le comte de Tournon au moment 
où* non sans regrets mais pour ob^ir à des raisons d ordre public et 
privé, ce préfet modèle est appelé à aller administrer le département 
du Rhône. Mais ce n fc est pas un adieu, M. l'abbé Moutard* répondant 
à une des objections qu'on pouvait lui faire avant de lavoir lu, nous 
promet une biographie complète du comte CamilEe de Tournon. A la 
façon dont il a traité les chapitres qui se rapportent Ma vie Je ce 
grand administrateur à Bordeaux, nous attendons son nouveau livre 
non seulement avec contiance, mats avec une légitime Impatience. 

Eugène Wélvert* 


Ai.uuaUi DR» lsv:KirIIOM> «T SVj ,wt du ‘io J vrit l 9 lh. - 

M it cnmre Durrieu ctmlic un projet LfcipeJumn française centre le»nircs, pour 
conquérir ^ontiantinopte, .[m n*»n die forme en i+.H-Mg-’ P" le rfll Charle* >111. 
en prenant Valona O mime hase d'eppm* Ce projet parut un moment si itdtUX 
nui! ieia la panique parmi lus Musulmans a Constantinople. Les circonstances 
[HiLitiuuc» le firent avorter. Mais un ccriïaîn Ju temps, ClauJc Je bcysscl. estimait 
que Dieu avait simplement voulu réserver cette COnquOte parla !■ rance . a Une 
nuire raison où cuieti* ?tlc se pourra panchçvÈrx. . 

M Salomon RciiLaeki termine su eu mm uni eau ûii *ur >» tes e> irminuniques Je 
! "Js i r K W sêlève ^ulre l opluîort eourantCp suivauï faqudlfi t"yî«^r aurait rédigé 
lés Ciimmtniaifa Je in guerre Je» Gaules en 3t h lorsque \m conquête éïtii Achevée. 
Il cruis pouvoir établir IIue les relit Lan* dont *c compose cci ouvrage ont !o 
caractère de « communU|nés * périodiques, adressé* à Rome j"jur cdni rer L'opinion 
cV in,ur combattre la propagation lIcs nouvelles lâcheuses que répandaient les 
adversaires politiques de l'Ahïr. M. Reifiieh disÛMgufii dans lé premier livre jçh 
Ccïf«pwf?rJ k tiP t , T 1 deux rapports écrit* à quelque» moi» d'inlcrvnllç. I jc péril gérai*- 
iuqud, cause déterminante de l'intervention romaine en Caille* é^t entièrement 
ral&d sou* silence dans le premier; le second le mei en pleine Lumière* parce que 
Gésar. dans L'Intervalle, y avait pourvu, en rejetn-nt Arioviit* an-Jelb. Ju Rhui. 

. Léon Dormi. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchûpt, 
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Minoccui, Panthéon, — Phi loxi rote. Lu Vie iFApoilQirius de Ty*uic P p. Cost- 
iif 4bl — Lq syntaxe du participe dans lus Pères Apoaî« iliques. — James, 

Les nifuitiscriii de Saint John'* Collège u Cambridge. — De&noyers et Girard, 
Blois ii la fin du jctii 1 siècle, p. Èïui av. — l.min*. L'E#üko d'Lu cl lu chapelle 
du Collège. — CL Coi.juv, Lu chapelle des Arnaud â Sfii nl-Htrn. — BiHmirna, 
Qui eût responsable: — Mjiiiavk, La de rtiftpinil JTpf«, — Grasse-^ 

Les sciences nu ■ raie s et lucioles ci In biologie humaine. l.c 

premier evetî înlçUecluel de fenfant, — £*re*cm.' s L + méêpcn dance européenne, 
— Bulletin LÏ’autngrnphes Xnfil Charavay, n* .] Bt\. — Académie des ïnsdrip- 
liûns- 


s, Mi-Mn.ui m. Il Ffluteon. Florence, Scabtr, joiq ; ï&B\ 408 pages. 

Cet ouvrage comprendra Jeu* volumes dont on nous donne main¬ 
tenant le premier* sur rhktoire de la religion Israélite et 3 a vie de 
Jésus. Le second volume concernera l'Église romaine* Il pleut h l'au¬ 
teur de designer cet ensemble sous le nom de ■ panthéon ». ün y 
trouve une critique des sources un peu sommaire* assez originale ei 
parfois capricieuse, si ce n'est caprieanie. L'expose, très rveL presque 
trop, est vivant, un peu oratoire* en tableaux raccourcis qui se suivent 
un peu comme U décoration d une salle de musée, quoique loges 
suivant un plan régulier. 

A entendre M* Mi noce lit dire ce qu’on sait des religions de FÉgypic 
ci de Baby lotie» on ne soupçonnerait jamais l'étendue de ce qui en 
est ignoré. Le terme de Bible babylonienne est assez mal choisi pour 
caractériser ce que nous possédons Je la Imérauirc religieuse des 
Sumériens, des Babyloniens et des Assyriens, puisque ce* documents 
n'ont jamais formé une collée lion unique qui aurai! été conservée 
comme Écriture sacrée. Les rapports de celte prétendue Bible avec 
la Bible d'Israël, si Incontestables qu’ils soient, ne sont pas ids que 
l’hîsloîre puisse accepter k jugement de M, Mînocchi ip. 90) : - La 
religion, les mythes, 3e culte, les lois, l'expression esthétique et litté¬ 
raire de la pensée* tout ch ci les Hébreux porte un caractère babylo¬ 
nien. 'i lahvé lient quelque place dans la religion d’Israël, et* si ce dieu 
a quelques traiis communs avec Marduk et Adud, il ne laisse pas 
d'avoir une phvsionomie originale, plus originale que tous les dieux 

Naaveltf *Érie UUCIK 
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de Babylone sans exception avec aucun desquels on ne saurait 
l'identifier. Certains mythes babyloniens, notamment le déluge om 
tour écho dans la Genèse, mais ce pourrait bien être un naïf enfin* 
tillage que d "ad nie tire, avec M, M-, une dépendance littéraire î m mé¬ 
diate + comme si b transcription monothéiste du déluge babylonien 
était le fait d’un simple scribe qui aurait mis son talent a déchiffrer 
celte partie du poème de Gilgamès. - M- M.doil savoir d ailleurs 
que le récit mythique du déluge existe dans la tradition babylonienne 
indépendamment de ce poème. — Le sacrifice est l'élément principal 
des cultes un tiques; or l'économie des sacrifices Israélites est loute 
différente de celle des sacrifices babyloniens ; rien n est plus facile 
que de 5 en assurer, maïs il faut y aller voir. Les grands moyens de 
divination babylonien?,, par le foie de mouton et par l'observation 
des astres, n'eiaient point pratiqués par 3 c sacerdoce de Uhvé* 
Quelques prescriptions qui peuvent sl- trouver dans un< dêpen 
dance quelconque h l'égard du code de Hammurabi ne font point que 
la Loi mosaïque ait été empruntée à Babylone. Quant à la poésie 
hébraïque, si elle offre des analogies de forme avec les poèmes, les 
hymnes et Les prières de Babyloné, on ne voit pas qu’elle sén soit 
jamais inspirée directement ni que les poètes lyriques d Israël soient 
allés chercher leurs modèles au-delà de l'Euphrate, Il ne faut pas voir 
du cunéiforme partout. 

Comme M. M* pratique peu l'usage du peut-être», il tient pour 
certain que l'idée messianique a ëié tout h fait étrangère à Jésus et 
que ses disciples ont imaginé qu'il était Messie après l'avoir cru res¬ 
suscité. A cù propos, il me l’ail I honneur de me citer pour dire que 
j f aï construit mon gros commentaire des Synoptiques sur le fait de 
ja conscience messianique de Jésus, et que, dans mes derniers écrits, 
je considère la messiantié comme ïi'ayani été pour Jésus qu'une espé¬ 
rance. M. M. a lu distraitement mon commentaire et mes derniers 
écrits* Dans le commentaire* j'ai dît que Jésus se croyait prédestiné 
au rôle de Messie dans le règne de Dieu. Je n'at pas dit autre chose 
dans mes derniers écrits. Cette opinion me paraît expliquer la prédi¬ 
cation du Jésus, son attitude Jurant suit ministère, sa condamnation 
par Pilate comme prétendant à la royauté d’Israël, la Foi des disciples 
a sa résurrection pour son avènement de Messie. Je tic réussis pas il 
concevoir comment les disc iples auraient pu se persuader que Jésus 
mort étals ressuscité en Christ, si leur foi antérieure ne les y eût 
naturellement conduit*. 

Tout en professant que les Evangiles ne fournissent pas au critique 
de quoi écrire une vie de Jésus, M. M. nous ta raconte, et en y met¬ 
tant des précisions qui peuvent être dangereuses. Jésus était de Naza¬ 
reth, village inconnu, tout près de Caphnrnaüm ; là il vivait en 
« pécheur * p avec les païens, peu instruit de la Lot, et il vint, pour 
racheter les pèches de sa jeunesse, se faire baptiser par Jean dans le 
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Jourdain* comme taisaient d'autres personnes de son petit monde ; a 
l’occasîon de son baptême, il se sentit prophète; puis il s'en fut au 
désert tout préoccupe de la lutte qu'il allait avoir à soutenir contre 
Satan et ses acolytes, mais il prit confiance dans l’esprit de Dieu qui 
chasse les démons. — Dans ce début, M. M* a cru pouvoir traduire 
des mythes en histoire. — Sans être Intimidé par la mort de Jean- 
Baptiste, Jdsus prêche comme lui le prochain avènement du règne de 
Dieu; il gagne à son idée quelques-uns de ses anciens amis gatiléens; 
il se met à exorciser les démons, que Ton croyait alors dans ce milieu 
être les agents des maladies; comme il avait une grande force natu¬ 
relle de suggestion, surtout dans le regard t il opéra des cures remar¬ 
quables; maïs les malades n’a vaïent pas toujours la foi suffisante; cepen¬ 
dant les pharisiens se scandalisent, Hérode Antipas se fait menaçant, 
et Jésus* « préférant le martyre h une existence inutile » t se résout a 
porter sa prédication à Jérusalem. Il avait alors, probablement, — car 
ici M. M* se résigne à quelque incertitude, — une vingtaine d'années, 
et i on devait être en l’an ?5 de notre ère; il arriva dans la ville sainte 
et sc mit à prêcher, comme en Galilée, le prochain avènement du 
règne de Dieu, Il n’en fallait pas plus pour le compromettre aux yeux 
des prêtres sodducéens. Désespérant de convenir le peuple, il n attend 
plus t]uü de Dieu la destruction du règne de Satan et î! prédît la 
ruine du temple. Les prêtres se décident à en finir avec cet agitateur. 
Il était venu seul a Jérusalem; mais, quelques fours avant la fin, il 
avait été rejoint par ses trois amis galilécns, Pierre, Jacques et Jean ; 
c'est peut-être pour lêîcr leur arrivée que fut achetée et bue* sous 
quelque olivier, la coupe de vin a l'occasion de laquelle Jésus parla 
de sa mort prochaine. Après une veillée de prières au lieu dit üelh- 
sémani, il fut arrêté par suite de quelque trahison. — MajsM, M, sup¬ 
prime Judas* parce qu'il a une figure trop colorée de messianisme, — 
Ln& prêtres le conduisirent à Pilate, l'accusant de prétention messia¬ 
nique* parce qu'ils avaient ainsi interprété sa prophétie du règne de 
Dieu; et comme Jésus ne nia point* ît fut condamné en qualité de 
■ roi des Juits ; * il fut aussitôt conduit au lieu dit Golgotha pour y 
être crucifié ; il mourut avant le soir, ayant poussé un grand cri. 

On ne saurait discuter ici les particularités de l'Evangile selon 
M. M. Disons seulement que son prophète était encore bien jeune 
quand il mourut; nuis peut-être n’a-L-il puis existé. La psychologie 
de uct adolescent n r cst guère intelligible, et l'on ne voit pas bien pour* 
quoi une religion se serait fondée sur lui plutôt que sur Jean-Bap^ 
tiste. Serait-ce la candeur de son âge qui "l'aurait induit à se laisser 
dénoncer et condamner comme roi des Juifs, bien qu il n’eüt pas la 
moindre prétetuion de le devenir? La mentalité des disciples est tout 
aussi extraordinaire, qui. le lendemain de la mort de l'enfant qu'ils 
avaient pris pour maître, sans que te règne de Dieu dont celui-ci les 
entretenait leur eût marqué la place du Messie ni un rapport quel- 
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conque de Jésus avec k Mc messianique» se seraient avisés que Jesus T 
qu'ils- supposaient ressuscité â celle lin, était le Messie qui devait venîf 
avec Ee royaume. M T M- nous expliquera sans doute cette énigme 
dans son prochain volume. Pour le moment, il se borne à des cou- 
sidérasions sur les différentes formes, plus ou moins contradictoires, 
que présente l'idée messianique dans la tradition juive. Maïs la ques¬ 
tion n'est point théorique. Si Jésus a été condamné comme préten¬ 
dant à la royaulé d'IsraéL ses dénonciateurs et son juge avaient une 
idée précise, et si cette idée ne correspondait à rien dans 3 a prédica¬ 
tion ni dans la pensée de Jésus, son cas devient inexplicable. M. M. 
lient pour historique Le motif de la condamnation, parce qu’il n F a pas 
de sens dans 3 a foi chrétienne et qu'il a été un embarras pour la tra¬ 
dition, Dans ces conditions, nesi-il pas plus vraisemblable que In 
preuve a été suffisamment faite, et que Jésus a avoué, ou qu’il n T a pas 
pu nier? 

Alfred Lossv» 


Phltostratua. The Life of Apollonius of Tyaua. ihü Epiitlcf tiï Apollon! o* un J, 

ihè TnutÎH té Ëiticbmt, wllli an ctkglîih translation bv K. C. Copra***, in 
two volumes, YoL L Londres, Hoincmapn; New York, tf pcinitlflii, iysi] *vè- 
jçe p. The LMfr ctaxsiç-il tîbr*iry f tféïteü by Ts K, l J age nnd W. H. U. ilouse; . 

Ce volume est le premier d'une collection dont le but et le plan 
sont exposés 1 rés claire ment dans Fo va ni-propos. Les humanités, dit 
en substance M. James Loeb t sont aujourd'hui bien négligées \ ou ne 
donne plus ni assez de temps, ni une attention suffisante à l’étude des 
langues anciennes* et i 3 est pénible Je voir que In génération actuelle, 
sous prétexte de rechercher quelque chose de * plus pratique ait 
si peu de connaissance des littératures grecque et latine, alors que 
nous, modernes, nuits avons ajoute si peu de chose à ce qui a été 
merveilleusement dit par les grands hommes de l'antiquité» Pourquoi 
donc ne lenierait-on pas de donner à la société anglaise une idée de 
kl beauté et de la variété des oeuvres li itérai res anciennes, û laide de 
traductions bien faites, en mettant en regard le meilleur texte? De 
telles collections existent en France et en Allemagne, et il n'eti est 
pas une dans les pays de langue anglaise ! Ces réflexions ne firent 
que fûrtilier dans l'esprit de M. Lûeb t idée, que lui avait suggérée 
M. Salomon Rcinach, île fonder une bibliothèque, The Lueb classical 
libnn r, où seraient publiées ks traductions des icuvres littéraires les 
plus belles et les plus intéressantes de la Grèce et de Rome. Dans des 
volumes maniables et élégants, les savants et les professeurs auront 
ainsi r à côté du texte le mieux établi par la critique, des traductions 
Faîtes avec k plus grand soin* et ceux qui ignorent k grec ci le latin 
pourront recueillir (es fruits du génie et de La sagesse antiques s. 
Le présent volume contient les cinq premiers livres de la Vie d'Apol¬ 
lonius de franc, de Ph Rosira te, texte de Kay se r et traduction de 
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M, Conybeare, Dans quelques, papes.dïmroduetion, M. *-■ espose 
ce que l’un sait de l'auteur et résume brièvement In vie d Apollonius. 
La traduction mérite des éloges : elle est d un style alerte et coulant, 
et sui t gé né rai e me eu Ie texte a v e c ( i délit é . 


tl. Lt, K -ms %. Syutei of the ParticipLe in the Apostolic Faihors Hlmo. 
ries! un J linguistie SiuJies in î.iwretur rciaicd tu the New Testament, =' strie, 
il, 3], i'ubiié pur ihe (;*ttibrUJ|e IMvcmty l'res*. représentant Je the ünivenity 
uf Chicago Press, UiiJrss. igt^î 4& P- , . _ .. 

On désigne sous le nom Je Pères Apostoliques, depuis Lot cl ter, 

certains écrivains chrétiens qui passaient pour avoir été les disciples 
Immédiats de* apôtres. Les écrits groupes sous cette rubrique sont 
les épitres Clémentines, la lettre de Barnabe, l’épitre a l)iognete T les 
«pitres d’Ignace, celle de Polycarpe, te Martyre de Polycarpe. les 
fragments de Papias, le Pasteur d'Hcrntas et la Dîdachè. M. Rohi- 
son a relevé dans ces testes, en vue de comparer leur langue avec 
celle du Nouveau Testament, tous les participes, et il les a étudiés a 
deux points de vue ; t: suivant le temps auquel se rapporte l'action 
signifiée, d'où quatre groupes, participe présent, p. aoriste, p. parlait, 
p. futur, avec des subdivisions, pour les trois premiers, selon la 
nature de l'action ; = suivant leur fonction dans la phrase, d’ou irois 
paragraphes, participe en fonction d'adjectif, d’adverbe, de substantif. 
Un troisième chapitre traite de cas particuliers, entre autres du parti¬ 
cipe nu génitif absolu et des négations employées avec le participe-. 
Chaque mode d’emploi, dans 1 rs deux premiers chapitres, cal traite 
d une manière uniforme i Indication de la signification considérée; 
un exemple type; références à tous les passages où le participe a celte 
significationil résulte de ce procédé qu'une bonne moitié de l,i 
dissertation est occupée par des chiffres, A la fin sont des tables reca¬ 
pitulatives : 1 . Nombre des participes, pour la total ne des textes, 
rentrant dans chaque subdivision; IL Moyenne par page pour chaque 
livre ou groupe d’épît res; II). Nombre, égalent cm pour chaque livre 
ou groupe, des temps du verbe principal; IV. Nombre des passages 
o(3 3 ê trouvent les parliripes, suivant leur fonciîon. Eu conc Lu*ion T 
une comparaison, sous forme de pourcentages, entre les divers 
emplois du participe dans les Pères Apostoliques et dans le Nouveau 
Testament, La moyenne est sensiblement la même, à cela près que 
la périphrase formée du participe ei de l'imparfait de bndicmii du 
verbe dp- est, nous dit-on, quatre fois plus fréquente dans le Nuuveau 
Testament. Comme on le voit, c'est un travail de pure statistique; 
félicitons M. Rnbison de sa patience, mais constatons que c est la 
beaucoup de peine pour un mince résultat '. 


Tu rt ü nccliRè Ici Fragment* de P*P^s; je m abstiendra» d'en faire la 
remarque, s’il n'en résultait r »* I* l»»«WHlé «l'erreur*; et de telle* sf fl n*ti«iu« 
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A deftcrlpiïCatalogua of th£ mAnuKtrlpts in ibeîîbrary ofSt John's Coi- 
le^e Cambriâgft» bv Maritagnc Rhedes Jimav- Cambridge, ai ihc Tnivcr- 
*iiy press^ 191^- ln~S*i!e xïi?~ 3 Eg pages. 

La bibliothèque du Saint-Johns Collège ù Cambridge comprend un 
peu plus de üoü manuscrits,; les plus anciens remoment au 
x* siècle , maïs les plus nombreux et les plus .importants s'échelonnent 
entre le xn ( et le xv E . L’nc bonne moitié est antérieure .1 la Renais¬ 
sance ; elle comprend des bibles, des manuscrits liturgiques eithéa- 
Ingiqucs, des sermonnaircs. des œuvres médicales et astronomiques, 
des statuts anglais, quelques auteurs de l'antiquité grecque ceux-ci 
souvent traduits) ou latine, en général peu anciens sauf un Suce du 
xj' siècle), enfin des manuscrits littéraires français. Ces derniers oui 
été décrits par M. Raul Meyer dans la ftomama, en t8;q : ce sont les 
□ St Robert Wacc. Chrétien de Frôles, vies de saints. Somme le 
Roy , 167 [Lumière as lais, Manuel de péchés;. i 7 3 Roman de la 
Rose . 260 Rationnai Je Guillaume Durand , i-61 Instruction delà 
vie mortelle, par Jean Baudouin . t[ faut noter aussi le manuscrit ~o ' 
Œuvres d’Alain Chartier, traduites en anglais, au xr siècle. I ! n certain 
nombre de manuscrits, surtout des livres d’heures, sont richement 
enluminés ; la liste en est donnée au début du catalogue, avec l'indî- 
C 4 (ion de la dau: et de la provenance. 

La description du tous ccs volumes est copieusement détaillée par 
Fauteur du catalogue ; on pourrait peut-être souhaiter pour certains 
des notices un peu plus condensées ci ailleurs plus précises. Mais, en 
général elles sont parfaitement suffisantes. 

L.-H, L. 


8,0,1 .1 la tin du XVi|- et au commencement du xvilr aièoJn Journaux 

Inédite dcJran ÛBMrw, chiriirRien Je l’HAtel rJlcu de m*i> ,üSa-i- .*• et 
J Isaac Girard, pensionnaire b l'hôpital Je Muis. r 7 u-j puhi.és av-'imm. 
ducuon et notes P ar Pierre Dit». Puri*. II. Cbimyinn, MO,. .le 

t>»9 p&gtt. 

Les deux journaux inédits que M. Pierre Dufcva voulu oous offrir 
sont vraiment peu intéressants; ils auraient parfaitement pu rester 
inconnus sans qu'il manque quelque chose, même aux historiens 
locaux. Lcpremtcr est une sorte de livre de raison familial où Fau 
leur a noté les événements intéressant sa famille « quelques autres 
dun caractère plus général; puis, des observations méléoroiugioues 
des indications sur les récoltes. Tout «la es. bien maigre. Mais que 
dire du (ournai d Isaac Girard, pensionnaire à l'hôpital de Blois Ce 
peu intéressant personnage fêtait converti au catholicisme pour 

«»t incollable*. Or on no US dit g. Jj que la par.fcutc de manière Z Z « 
seule fois que Papmj e 5 | cke f cl 


□ ri voit que Le chiffre change. 
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entrer à l'hôpital, il Avait des manières doucereuses ci hypocrites, ce 
qui ne Icmpêchait pas d'aimer le vin, l’eau de-v.e et le tabac. Fia. e- 
ries nu* dévots. sollicitations aux généreux donateurs, tels lurent les 
plus grands de ses soucis. Il inscrivit dans sou livre le temps qu il 
Lisait Les décès de la ville, !’*« des récoltes et surtout les cadeau* 
qu’il avait que mondés aux uns ci aux autres. \ ratment <1 n > a pas de 
quoi intéresser k public avec cela. L'éditeur, M. Pierre Dufay. ose 
comparer Isaac Girard a Verlaine! C'est faire injure graïu.le au poète 
de Sagesse. Heureusement, on trouve a la hn du volume des notes 
w les horlogers et orfèvres de Blois, prises sur les registres de 1 
civil protestant de Blois; kaac Girard appartenait en effet a une 
famille d'horlogers blésois professant ta religion reformée* 

T -H 1 inA'fbt:. 


Ahhé \ t ,-t-m» L’Église d Eu et la chapelle du Collège. N*»i« historique « 

•5 SSSSSSæSsîss 

II, Champion. igu.ln-#’ de si pages. ^ 

1 a notice consacrée par M. l'abbé Legris à l'église ^banale puis 
collégiale d’Eu. ainsi qu'à la chapelle du collège de cette ville est plus 
un guide pour les visiteurs qu’une étude archéologique et historique 
Poussée jusqu'aux détails. On estimera même qu il y aurait eu avan 
lage à donner plus de renseignements d’histoire ; on «urait c lésai,s- 
lait nai exemple si l’on avait appris, en lisant le livre en question, 
dans quelles conditions et à quelle époque l’église d Eu “ssa d urc 
abbatiale pour devenir collégiale. Les descriptions architecturale 
sont aussi trop souvent empruntées a des auteurs □mcriÈ.urs Ct 
M l’abbé Legris parait quelquefois gOné lorsqu il lui faut empirer 
un langage vraiment scientifique. Cest ainsi que, P- ll J"**® 

, trois ogives séparées par de petites pyramides - qu. lormetu à un 
saim Sépulcre . un couronnement en pierre délicatement évtdé *. 

image qu'il reproduit montre qu'il s'agit de trois arcades dentekcs 

qui p.roissem lu plein « qui »'*»"“"< *"“*■**““ “S 

hdc P ti = . il appelle « cul-de-lampe un pendentil, etc. L église 
d |£u méritait cependant par son intérêt archéologique on sait qu dk 

r.f mÔ. ÏÏÏÏ i» première ">•>"« J “ l '"' si ' dc - “T'"? 

,i ■ j: £ en 14,36. elle dut être restaurée dans Je style flam- 

r ràb « a'»- —h. S* 

ïï Le cris l'entreprendra un ,,.ur «. quil *pré«»ç»M»cV- 
nu' m .tuile La eu puisant davantage dans les.rrh.ves Je I abbaye. 

Notons cependant une meilleure description du mobilier et des_mo«u- 
Notons ceP® ■ ful bâtie pour les Jcsunes 

de Clfevea, veuve J Henri de Guise. 

Commencée eu iSlî, elle f« .erminéc en tua, dans le s.yle 
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lénstiqucjdcs constructions élevée* par l’ordre des Jésuites. Ce qui 
doit surtout la signaler à l'attention des curieux et des amateurs d’an 
ce sont les tombeaux d Henri de Guise et de sa femme. On n’en con¬ 
naît pas l'auteur : peut-être n aurait-il pas éié impossible d’en décou- 
srîr le nom, si I on avait mieux fouillé les archives de l'ancien Col- 
lége. 

On reprocherai! aussi au mémoire de M. Claude Coehtn d'étre trop 
court. Il semble qu’il n ait eu 1 rédigéque pour accompagner te prix- 
lait du tombeau, aujourd’hui détruit, que Catherine Ladvocat érigea 
en i église Saint-Marri de Paris à la mémoire de son mari. Simnn 
Amauld, marquis de Pomponne, ancien ambassadeur et sccréiaire 

■j,ii des Affaires étrangères. K 3 Le en confia l'exécution au florentin 
Bartolomos Kastrelli, alors peu connu: le sculpteur, ir ês besoietieui 
s adjoignit plusieurs collaborateurs, un flamand, des français’ il 
entassa bronzes dorés sur marbres de couleur, muhiplia médaillons 
et statues, créa enfin une «uvrcquc n’aurait r as désavouée un disci- 
f ' Ic Borroroms, Mais pourquoi M. Claude Cochin n*a-t-ï 1 ras 
reproduit le lexte de l’inscription qui fut gravée sur le tombeau! 

L.-H, L. 


CI.mdc-.lcy |iï,.mrc?f, l^ui cm responsable? 
Hl" b par Km île Legoui* ; brochure in-S* 
■ fr. 33 . 


uvuru-prupp, et traduction de l* an - 
Jc llfl Pïris, F élis Alcan, 


Comme le dit te savant traducteur, le livre de M Rrercion est 
une improvisation éloquente et lumineuse d'un observateur bien 
mnm par avance de taiis et de réflexions *. L’auteur parle en Anglais 
qui connaît bien scs allies et l’ennemi commun, il a résumé ses idées 
dans une vigoureuse et coune préface ; en voici les aspects prinei- 

C’est ]'Allemagne, cet « État opprimé par ta science qui est res¬ 
ponsable de la guerre .Elle a été corrompue dans sa conscience 
nationale depuis Frédéric Je Grand; elle nous otfre aujourd hui un 
type d organisation qui se rapproche de la servitude méthodique 
d une ruehc d abeilles, bon kaiser est un autre Néron par Ja vanité 
son amour du théâtrat, et qui sali. p qr la cruauié. Il tranche détour 

mé- P °f ble ' 14 dc P^Ie es. suppri¬ 

mées fai^Servi par une bureaucratie scientifique, une presse rep- 

maître “ITl un * U( «™ké chauvines il est c 

maure, il est le ténor, le générai; il est la poigne ; il est le p| US haut 

représentant de la civilisation qui est h. meilleure du monde- son 

JovonsTr *' n r ipOMf P art ° ut - D *PU» neuf mois nous le 
voyons a i œuvre; par hasard. Je succès se fait attendre ; s’en conso! 

Les alliés soin solidement unis; ils luttent 


non scutemeni pour h 
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Serbie et la Belgique* niais pour leur exigence nationale, l« liberté, 
la démocratie, ta toi internationale et ta création d'une cour d'appel 
internationale pour les Etais arm cTKtirope. Ils en ont assez des er¬ 
reurs de la paix armée; ils veulent que les rapports des naiions entre 
elles s'élèvent au dessus de ceux des bêtes fauves ; il* veulent créer 
une conscience internationale. Dans le conflit présent, ils se battent 
pour une pais juste et durable ; leur mot d'ordre est : pour eu finir et 
jamais plus, II est ires probable qu’ils vaincront. 

Trois points .sont à noter dans ce livre que les neutres doivent lire 
avec attention : un jugement sur la France ; la modération des pré¬ 
tentions anglaises à l'heure du règlement des çotnpics; le rôk des 
femmes dans la société future* 

La France s'esi relevée en rénovant l'éducation, en pratiqua ni les 
sports. Son attitude envers F Alsace-Lorraine a subi une évolution 
curieuse; bien que noire mémoire soit indélébile, comme celle des 
Irlandais, nous avions fini par nous résigner à voir le Prussien dans 
sa nouvelle terre d*Empire; nous admettions que les annexés se 
bornent à revendiquer seulement leur autonomie ; puis Ses affaires 
d’Algesiras. d’Agadir, de Saverne nous firent changer d'humeur. De 
tous les coins de la France arriva la même protestation ; si on doit 
être embêté comme ça tous le:* deux ans, faut en finir, & Nous mar¬ 
chions ainsi h grands pas vers F un ion contre l 1 éternel oppresseur 
fp* 79*83). 

Après la défaite de LAIkmagne, V Angleterre satisfaite de la des¬ 
truction du il Kaiscrismc " r de 3 a disparition du « Kruppisme ». exi¬ 
gera la restitution de file de Hdigoïand, le Gibrahar du Nord, cédée 
à Guillaume IL en iSfjo, par lord Salisbury, en échange de Zanzi¬ 
bar ce de Wîtu. Elle demandera aussi que le canal de Kiel soit inter¬ 
nationalisé p,. 98}, 

Quant aux femmes, « un a confiance que celles d'Angleterre ci 
d'ailleurs exerceront leur influence pour la création du tribunal in 1er- 
national n, La guerre signifie pour elles la perte de leur gagne-pain p 
la tin de tout ce pour quoi elles vivent* ■> Si nous gagnons dans cette 
guerre, h paix du monde pendant ks cent années qui suivront s ap¬ 
puiera pour une grande part sur les femmes n p. 106-108}* 

Si, par impossible! les alliés éiasem vaincus, les Anglais continue¬ 
raient encore le combat ; les vieux mêmes iraient sur le front ; car 
mieux vaut mille fois mourir pour la justice, la lîbené, que de vivre 
en esclaves qui ont perdu le droit de penser par eux-mêmes et de 
régler leur propre vie 4 (p. 114I. Voilà un noble langage. 

Il nVsi pas un Français qui n’en pense ou qui n’en dise autant! et 
Londres, Paris, Pétrograd sont bien d accord Sà-dessu 5 > 

Félix Bertrand. 
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La leçon de nràpilal Hoir* Daw (iTprw. Exégèse du secret de la Saktïe* 

par le S> r SI. Mahiavkî brochure 191 Montpellier^ imprimerie Fjrmn 
et Momifie, tgtâ; envoyée gratte pur Fauteur : ^ adresser 41. boulevard des 
Arceaux Ji Mantpdlkr, 

Le docteur H, Marîavé est un héros qui professe ta mon s me et qui 
c$t dur p É mr un grand nombre Je scs semblables, sauf pour les dames. 

Un héros : il est ce médecin français qui* vers le 9 novembre 
1914, s'exprimait ainsi dans rinVpitat d'Ypressur lequel les obus alle¬ 
mands tombaient depuis quatre Jours:* Tant que je resterai ici* je con¬ 
tinuerai a soigner ces blessés allemands: je leur montrerai qu un 
médecin français sc moque de leurs obus et ne connaît que son 
devoir ■*. Voir te Matin t n du 23 novembre 1914; le Journal* n n du 
17 avril 1915. 

Il professe Tamorisme : a Sa philosophie de t amour djvîn ci qui 
vous divinise, le bon pragmatisme de l'Évangile ». « t/amour est son 
critère moral et intellectuel en attendant qu'il devienne le critère 
soda! ■>-« L'amortsme systématise l'Evangile et la pensée Irançaise 
dans son excellence; il a pour précurseur deux Français* Descartcs 
et Pascal *, La formule de l'a m or i sic est : aime?- vos ennemis, grâce 
à dk, on peut « interpréter k grandiose Secret que la vierge en pleu¬ 
rant sur la montagne a confié à une bergère », Mélo nie Calvat, le 
19 septembre 1846. 

il est dur pour un grand nombre de se* semblables: ■■ 3 Etat est la 
dégradation d une société idéale disparue > : ]"Eiat T c c$t la guerretr^ 
c'est la galère*.. r c'est un parasite » + * Les papes-rois..- ont enfoui 
depuis seize cents ans la belle lumière d'amour sous k boisseau du 
Temporel et du Saint Office v r Kam est " le vandale de Kônigsberg 
« L'homme n'est jamais ranimai ordinaire : il est tou [ours au-dessus 
ou au-dessous *. Les prêtres sont de* cloaques d 1 impureté* «, 
L'athéisme est une pose, un bluff *♦* M. Paul Bourget patauge sim¬ 
plement **. - îï n v a plus que de* lâches *. « Bergson est 1 c Robert- 
Houdin de nnieîlccttialîsme n P „ « le loup déguisé en berger », Mau¬ 
rice Barrés « ligure sur la liste de nos impitoyables zïn toc raies n ; il 
n'a pas empêché h limitation des débits de boisson..,, 

M- Mariavé rend justice au général /offre qui est « un sincère ci un 
modeste s,qui a du mérite, du génie, de la ténacité; et il se dit le 
or très humble serviteur ■ d'Anatole France qui est k tout indulgence « 
ci qui « a fait* avant lui, 1e tour des idées — n Lai cherché, nous 
dit-il t la Lumière avec droiture et sans relâche. Je Fai trouvée 1 Je 
suis un indépendant dont la pensée ne doit rien qu'à Celui qui a pro¬ 
noncé les paroles d'Eternelle Vérité : aimez vos ennemis >. 

* Que celui qui a du cœur comprenne! La Vérité vient du bon 
trésor de notre cœur».... Le docteur II. Mariové est un bienheu¬ 


reux. 


Félix Bertrand. 
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t*ss nciGneea morales et soeialaa et la biologie humaine, pur le [) r ût^^r, 

et ira il de ta Æevv* février T9I?, br^hure in-H*, 4*1 pafic*. librmJ- 

rie Alcan. 

q La Biologie humaine*— qui doit êire aussi essentiellement dis¬ 
tinguée de la Biologie animale que celle-ël l'est delà biologie végé¬ 
tale, — donne nus sciences morales et sociales une base ei un point 
de départ que la Biologie générale comme soute autre science poss* 
tivë cï espéri mon sale est incapable de leur donner ■*, — voilà In 
phrase qui se trouve en tête et au bout du ceue étude, de celte consul¬ 
tation à l’usage des cliniciens mondains et fourAe-i-fmir, ou, plus 
simplement* de ce niemento à Fustige des candidats au baccalauréat 
Quand on les aura prévenus que par Biologie humaine, on vaut 
dire science de rhomme, ou médecine p. io 5 j t et que le médecin 
ne peut être confondu ni avec le vétérinaire, ni avec l'herboriste du 
coin, II n*y aura plus qu'à ajouter que cel aïde-mémoire, qui vient 
bien a son heure, est : 

L Très complet; 31 n’y manque guère que la théorie du syllogisme, 
des vues sur la critique des textes en histoire, ci les preuves de I exis¬ 
tence de Dieu. 

IL Qu’il est plein d'utiles nouveautés, comme : la sociologie 
humaine ne peut pas être confondue avec 3 a sociologie animale» 
p + iù’I ; que » les caractères vraiment spécifiques de l'homme a sont 
sa ■ supériorité intellectuelle «>,—sa faculté de progrès indéfini v, et 
sa volonté libre (p, tog à 1 tq t etc... 

IJL Que les vérités universelles et nécessaires y abondent : 
41 rhomme discute, raisonne et n obéît que si et quand il veut * 
i p. 119); —« rien ne prouve une supériorité acquise de notre cer¬ 
veau sur le cerveau de l’homme des cavernes » p- 109 ; — la nature 
humaine est identique à elle-même dans tuüs les temps et dans tous 
les milieux * p. 124 , etc,,. 

fV P Que la logoiïtoclue médicale en est tout u fait bannie,^saut les 
deux expressions que tous connaissent : ■■ erreur atnibomurphiqut » 

: p, toûj;* fonction antixériique » p. n3i. 

Mais il est temps de formuler une petite critique : est-il bien sûr 
qu + Azor. imitait! ce chien Je Jean de Nivelle qui s enfuit quand on 
l appjlle, soit moins libre que son maître qui, voyant Je bien, fait le 
mal ? Car, je l'avoue, XL Grasset ne m a pas convaincu de la réalité Je 
la liberté humaine, Quksi-ce que celte volonté qui reste libre tout 
en étant déterminée? encore une * subtilité boche * sans doute. 
Dupuis les Liéates jusqu'à Bergson, tout ce qu’un cerveau humain 
a pu trouver sur cerne question, a été dis; à quoi bon y revenir, si 
Ton ne prépare pas l'agrégation de philosophie, ou si Ton ne veut pas 
entrera l'Académie? Le plus sage ne serait-il pas de s'en tenir à ce 
mot de F. Rauh r si français, si clair ; 

* Sommes nous libres? alors que nous croyons Téire, nous subis- 
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sons ks influences inconscientes de l'hérédité, du milieu, de l'éduca¬ 
tion; mais, si je ne sais pas au juste quand et à quel degré je suis 
libre, je sais que je dois faire comme si je l'étais -, 

A la lecture du présent travail qui, avec sa soixantaine de châtions, 
fait penser a un petit bazar philosophique, les « neurones psy¬ 
chiques it de certains fureteurs facétieux s'ornerons peut-être Je ce 
ne sourire intérieur » dont parle Visé; d'autres se diront qu'il y a 
depuis le maïs d'août* en France, des blessés à soigner,,.. Si l'on 
objecte : Ingres jouait du violon; Tolstoï cousait scs bottes; Des- 
canes voulait, à 43 ans* donner > à ta médecine des règles plus assu¬ 
rées » qiVdle n'en avait de son temps; — je répondrai : sans doute; 
mats ce nksi pas comme vio1oniste + savetier, médecin que ces trois 
hommes se sont acquis des titres j Sa reconnaissance des humains. Je 
k sais bien : il y a encore Claude Bernard, Poincaré, Tannery, 
Duhém*.** Mais, pourquoi donc, en ce moment, apparaît à mes yeux, 
l'image de cet excellent professeur de physique qui prétendait me 
démontrer un jour, mai hématique ment, l'existence de Dieu ;— à quoi 
bon me dire qiTÜIIé-Lâprunc n'a jamais rien écrit sur les Gastropa¬ 
thies nerveuses? cela ne changera rien. 

Féïîx Bertrand. 


Lr- premier éveil intellectuel de l’enfant par ElI. Cmuivèiil, prof tueur 

aiçré^é 4e phîtfii«phLç ou lycée 4c M on [ pe Lï k r, sf édition, Paris, F\ Alcan, jgix, 

30«G papes ; broché, iti-S*, 1 IV, 5 o. 

S’il n'est pas trop tard pour bien faire, je dirai un mot de ce bon 
livre. Homans, travaux de psychologie ayant l'enfant pour héros ou 
sujet d'observation* sont depuis une quinzaine données 1res en faveur 
en France. S'il fallait les énumérer tous, ta liste serait longue* surcoût 
depuis : Monsieur, Madame et Bébe\ jusqu a Poum, ou à Trait* en 
passant par te Livre de mm ami, A et point de vue, le début de notre 
xx" siècle est assez comparable aux années qui ont suivi l'apparition 
de VEmih; comme au dernier tiers du xvui f siècle l'enfoni est. pour 
nous, â l'ordre du jour ; rien d'étonnant donc que les philosophes 
français aient imité l'exemple de l’aine dont l'Intelligence parut en 
1870. 

Le livre de M. FJ, Crsmaussc], sans être grflndlich p comme 
diraient tes Allemands, est parmi les meilleurs; Î 1 y est traité de ce 
qu'il y a de plus délicat â étudier chez l'enfant, de ce qui prête Je 
moins à une littérature maniérée* et 1 bébé te » à force d’étre ad mi rô¬ 
ti vc + du premier éveil de son intelligence, décrit depuis le berceau 
jusqu'à 5 ou 6 I £ûr f â cet âge * les traits constitutifs en sont 
arretés ». 

Philosophe érudit et curieux* père d'une nombreuse et charmante 
famille, fauteur était on ne peut plus qualifié pour s'occuper di’un tel 
sujet, quï parfois ne laisse pas d'être ingrat. Son livre est clair et pré- 
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cis. On goûtera surtout tes chapitres sur la fantaisie, le langage, tes 
actes supérieurs, et bien entendu, la conclusion. On y verra que la 
présumée inertie intellectuelle de l’enftnt est une erreur psycholo¬ 
gique, et que là où il y a sensibilité aigue, il y a aussi attention non 
douteuse ci riche en imprévu. 

Ce qui peut paraître exagéré, c'est d'admettre qu à 6 ans « la per¬ 
ception est achevée et le langage complètement assimilé je com¬ 
prends bien que celte exagération n’est due qu’à une concision, à une 
sobriété voulues, matsdans une conclusion, deux lignes d'explication 
supplémentaires ne sont jamais de trop. 

Kn outre, de même que les maladies inlanttlcs -rougeole, coque¬ 
luche. etc, peuvent entraîner un arrêt assex long dans le dcveloppe- 
tnem organique, n’y a-t-il pas un ralentissement semblable dans le 
domaine Jes.ïdècs, et tout aussi visible que dans celui de 1 action, de 
la marche, du jeu? Les mamans disent : bel entant jusqu aux dents ; 
eh bien 1 n'est-il pas des fièvres qui hébètent les enfants, après les¬ 
quelles la nature est en eux comme paresseuse et trop lente à 
reprendre son équilibre? N’y a-t-il pas une convalescence, ou parfois 
un avortement affreux de la pensée puérile, dignes J éire étudiés i 

Félix Bertrand. 


André ttxnov, L Indépendance européenne, étude sur la condition» éc la 
pnix; nvte cinq cartel et croquis- Paris Plon, m-îi', 67pages. rL,e > 11 fm ît,r 
Les brochures sur la grande guerre ne manquent pas; ott en pour¬ 
rait remplir une bibliothèque; en général, elles sont utiles a consulter ; 
dans l’une, c’est un détail, une date: dans I autre, une idée ; dans une 
troisième, un chapitre qui relient 1 attention : celle dont M André 
Sardoti est l'auteur, est loin d’être dépourvue d’interet ; quoique hâtive 
et n'épuisant pas la question, elle plaira h plus d'un rcmameur de ia 


carie d'Europe, 

Après un avertissement au lecteur, M- A. Sardou, en sept ^ upnre*. 
courts et d'une agréable franchise, se propose de tormuler et d «rt- 
ter fermement nos prétentions et nos exigences lutures >. Son prin¬ 
cipe est : « pour la paix de l’Europe et du monde entier, «1 mm affai¬ 
blir nos ennemis, il faut que nous restions forts *. Donc, ne 
parions plus du statu quù d’avant les hostilités; recueillons tous les 

fruits de la victoire, car nous serons vainqueurs, ^ ,, 

, La guerre de l’indépendance européenne» doit être ta dernière; 
selon l'expression de M. Gabriel Hunoiaux, « cette guerre est la 
guerre delà paix'». Il faut quelle se termine par le désarmement 
complet des germano-turcs qui l’ont déchaînée; il faudra les etnpec er 
de maintenir chez eux la conscription militaire ; nous démembrerons 
les trois Empires vaincus : ■ ad mettre apr ès la g uerre ia survivance 


I, Cf. Rcvut htbddmaJatrt, t? avril 191Î, P- VEvrtpt 11 U 
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de L'Empire allemand serait, delà part des alliée, une erreur funeste « 
(p. iS); nous mettrons aussi obstacle h son essor economique ; on 
hypothéquera ses réseau* de chemins de fer, ses mines, ses douanes; 
en occupera militairement une pinte de son territoire; on exigera 
une fone indemnité de guerre.. .. Chacun des alliés fera valoir ses 
prétentions, et les petits peuples asservis jusqu'à ce jour, épouvantés 
par la force et la culture allemande!, se réclamant entifi du principe 
des nationalités, se libère rom, s’agrandiront. 

Anglais et français achèveront de régler les vieilles questions qui 
les ont divisés autrefois ; nous céderons au Royaume-Uni les cinq 
villes que nous possédons encore dans l'Inde es la presque totalité des 
possessions allemandes en Afrique; nous recevrons, en échange, les 
îles anglo-normandes, et les Mascareignes p. 5 o, 5 i et 65 }. 

La France réparera scs erreurs et ses défaites passées ; dans l'Europe 
convalescente un place meilleure lui sera réservée par les autres 
nations; on proportionnera k prix de la victoire commune à son 
effort propre; elle élargira donc ses frontières- Quelles peuvent être 
ses prétentions? Erigerai! le des frontières naturelles uu artificielles* 
en deçà ou au delà du Rhin? La Germanie, disait Tacite, ost séparée 
de la Gaule par 1 e Rhin; Richelieu et Napoléon ont adopté ce fait 
comme une vérité géographique et Jus torique: qu'en pense la France 
de ce jour? 

Alors que M. Vïviani sVst borné à deux reprises, h revendiquer offri 
ridlement l'Alsace et la Lorraine, M- André Sardou, d'accord en 
cela avec MM. Ch- Dupuy cr Latapk, écrit : La France pourrait 
annexer, outre l'Alsace et In Lorraine, le Palatinai possession bava¬ 
roise;. la Hesse rhénane P U principauté de Birkenfeld, la basse vallée 
de la Moselle et la région de l'Eiffel fc p. 421. Les cours de l’Our* du 
Kilt, de l'Ahr, seraient ainsi la frontière de la France au nord et k 
l'ouest de la Moselle. Herr Doctor RommcL fameux par son livre : 
,4 m pajs de la revanrfit:, prévoyait que nous mettrions la main sur le 
RahuÊnaiÿ ri nous sortions victorieux de la guerre, le ne crois pas 
pourtant que la majorité des Français soit antiannexionnistc. Quoi 
qu'il en soit, il y a là un problème à étudier à fond, qui pourrait faire 
['objet de rapports spéciaux où Je point de vue psychologique, moral, 
etho logique, ne serait pas laissé de côté* comme icL 

A supposer que ce soit lavis de M. A. Sardou qui remporte au 
jour de la signature de h paix, comment devrons-nous procéder pour 
assurer fortement notre annexion ï Gomme II ne faut pas songer à 
faire ipso facto un Français d'un Allemand, diverses mesures de pro¬ 
tection et d'absorption s imposeront, per exemple : empêcher l'étran¬ 
ger de rester ou de devenir propriétaire sur le soi français; vendre tes 
biens des ennemis, interdire à toute société française Je se constituer 
avec des capitaux ennemis ; empêcher l’intitiraiEon germanique en 
h rance , transformer en biens nationaux ks biens des particuliers 
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dans les pays annexés; restreindre les naturalisations! etc..,. 

ftous n'essaierons pas d'examiner le bien fonde, la possibilité d exé- 
cUtiottfifs moyens sus-tniiiques; cela nous en irai ne ni il beaucoup trop 
loin. Nous nous bornerons seulement à remarquer que M. A. Sardou 
qui a surtout traité la question au point de vue géographique, a oublié 
Je nous dire comment, nous Français, nous pourrons lutter effica¬ 
cement contre la mentalité allemande. Après réflexion, nous lui 
recommanderons, entre beaucoup d autres, les Jeux Idées suit antes . 

i° N’installer dans les pays conquis que des fonctionnaires connais¬ 
sant parfaitement Sa langue et les mœurs de leurs habitants ‘ ; dans 
ce but, faire surtout, appei aux .Alsaciens-Lorrains. 

i ü cr éer, dans tous Jes centres non-annexes. ci selon leur impor¬ 
tance, des universités, de> colleges, des écoles primaires supérieures S 
nous ne pouvons décemment priver Berlin, Vienne et Constantinop e 
des bienfaits de notre culture, et c’est bien dans l'intérêt de 1 huma¬ 
nité, qu'il faut que nos maîtres aillent y enseigner la vraie vérité, laite 
de liberté et de justice, la vérité qui fera de nos ennemis de la veille 
nos amis du lendemain. 

Hais, demanderai-je. l'essentiel n'est-il pas d'être vainqueur, tout 

d'abord cl absolument? 

Crcélmui'r an qui amant ip*> *ibl » mn l a tinfiuûi : 

Félix Batcra a nu. 


- Le n‘ 4fin Je* Bulletin d'autographe Hot\ Cbirawy mars-avril 151 5 contient 
aura autre* document», 0.1e lettre Je Xavier AtuMlb à Odfourny, «créai» *1 
Lycée, qui lui avait envoyé un hymne patriotique ; une lettre de Beaumarehai* n 
Tonrtain, du n fructidor au JV , le renverse ment Je* fortune*, dit Beau marc h au, 
a été l'unique plaisir J= tou* nos frète* le» brigand* » ; une lettre Je Boutllé a 
Malouet, du tS juin t 7 nH itbuilléeat Martinique: il prévoit encore . une 

longue série Je maux . et 11 déploré les suite* offraUMS du malheur actuel, qui 
sont, il faut trancher k mot. I* ml*, et la faim *) ; «ne lettre de Francrn» h ** 
femme, d'Àïx-cti-ftavtiie, .» tuiUat .SH N “ vu ebarlo.-Félix, « femme et» 
souri. le rn.lt une figure à peu pré* comme celle du due d An S oulèroe, I* bouche 
béante, laissant voir »e* dents d'en haut, et d'une apparence rabétl* ; su femme 
«mble laide Cl cuafc : une lettre Je Danon h Napoléon qui reiuse d'acheter on 
tableau de Terb u rg represenunt la (dénature de lapais de Mûnster 'l'ens. u 
octobre 1800 : - répondre, dit l'Empereur, que les ronds que j'ai tan» rur le 
budget «ont pour acheter de nouveaux cl beau* tableau* qui eüeoura S ciit la 
peiatufi ci eioü d'anciens tableau* *}, etc. L- 


% ■ r 1 Wu itiiv riL.’CS KT BBLi-ll'lATTaFÆ. — Séance àu 7 nui ? — 

1 r V p D ^hci \ % fi rminMc u ne leur* incd iie «draifa * Man^rt , ddcudvLnc: par 
l? Ï;*X ( SSwm q U Truite de ce document H ue Le llwm eut mjc pn 
?r#ffiérSe Æ 'iW-? * Mausolée Je M^rb, et que R.ciae, Ho.Seau 
eE bciïC ïBnL ka aüteMfa de 1 iEUttipHenr ___ . 


i. Cf, FenUlü df'ftrifûbe, mwnérc du i" mars tgti, i A ‘ ^huquet, L'om- 

ment il /dipf administrer tdh^e. 
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M. le ft r Ci p! tan. au nom Je la sous-cammissifttl Jeu fouilles de ta commission 
municipale du Vieux-Pariu, expose Te résultat de* recherches qui se poursuivent 
actuellement lEau* les ruines J es a rênes ^Ua-ninmincs de la rue Mange, — E/Aca¬ 
demie dfi lègue MM. lie non Je Vitlefossr, Gagnai, Salomon, Re catch et J ni I tan 
pour vesLier' ces fouilles. 

M Edmond PoEllcr lit une note de M. F, Cernant, associé etranger de fAca¬ 
démie. sur les déc ouvert es nouvel Isa faillis k 3 'église âuint-CLéfticni. ü Rame. 
Grftce à S. K. le cardinal Li'ÜrnineEL titulaire nie cote église, on a pu compté- 
usinent usscchcrïa crypte inférieure que l'an savait contenir un ancien sanctuaire 
de Mil tira, Ou y ül retrouve J es fragments Je sculptures qui complètent l'autel 
miihriiïijUCp découvert en 18G9, avec la dédiciced un membre delà famille Arria 
et une cuve remplie d'ossements d'anÉmaui sacrifiés, 

M. l.ntiU Léger lit un travail sur Ih Slaves diaparua Je l'Allemagne du Nord et 
de l'Eii. Dès'j #71, M. de Quai refuge* avait entrepris de démontrer que les 
Prussiens actuel! et aie Lit un mélange d'Allemands, de Finnois, de S lu vus CL de 
Francis. M. Léger insiste &ur le raie prépondérant des Slaves dans Su formation 
dei Liais de L'Allemagne du NorU et de LEst, Mec kl en bourg h Prusse. Elats 
saxons. Il interprèle un certain nombre Je noms Je v El lus -1 u i ai testent encore 
l'origine slave, Leipzig, par etc m pic. c'est * U ville des tilleuls 0 r ïigniüc 
■ iillcu] * en slave; Le nam de E.clbniz a la même origine. Après avoir CDUEllérc 
Içn principaux peuples slave* dei régions de la Ha Etique et Je l'Elbe* .M. Léger 
raconte L'histoire Je leur germa ni s.itldn et montre avec quelle rapidité ils Surent 
exploité* par leurs Conquérants ou lepfS CüliVCrtis^eura gcrmiïîÉqiJCS, II! termine 
piar quelques indication* sur les derniers représentants de ce tic race disparue, les 
Serbes de Sa Lniacc quî + au nombre de iSn.ooD, vivent encore nuiourd'hui en 
F russe et dans la Saxe royale. 

A. 1 tic;Kl r. oos hrftURimoM rt Hki.lks-Le rmiis. — Séance du r3 mai jojJL — 
Sur 11 proposition Je SU A. Héron de VjlIcfoiM et des autres délégués de l'Acadé¬ 
mie, celle-ci décide de l ru ns mettre nu Conseil municipal de Paris un vceu pour la 
conserva lion des ire 0 es Je la rue Monge dans Létal infime nu ccs murs irntique-K 
apparaissent aujourd’hui, eu se bornant 1 Une canvotidarfon pure et simple, sans 
aucune rdCrmscLfutfou moderne. L'Academie joint à ce vieu Les relie hâtions et les 
remerciements qui Sont dûs au Gonxeil municipal. 

L'Académie procède an rc n. nivelle ment _ Je U Commission de* comptes. 
MM, Cuq et O muni sont réélus à I 4 unanimité. 

M. Louis Léger continue sa communication suc Les Slaves disparus de T Alle¬ 
magne du Nord- l-c christianisme fut le grand instrument de la germanisation, 
l.a conversion suivit le plus souvent la conquête, H ne s'agit point pour les 
missionnaires de giigner des âmes, mais des dîmes. Ou ne possède sur cette 
d Illusion du christianisme qui- des textes laiins de chroniqueurs allemands. Tous 
sont -L'accord pour proclamer fo rapacité de leurs compatriotes. EJ es témoignages 
non moins intéressants sa m fournis par les Vies Je suints et les diplômes. 
M. Léger insiste cnauûe *ur les noms «laves qui ne sont pas toujours Lac ries A 
reconnaître mu» leurs tr tin ?forcn cuiots* Il termine en iracani le plan d'une 
môiiugriphie qur remettrait en lumière Ce Si tiis-sol slave du monde germanique. — 
MM. C'a Emile JullilU et Salomon Reinach présentent quelques observations. 

M. l'abbé F. S'aU signale quatre autographes Je Michel le Syrien,, patriarche 
jaenbite d'Anliodie an *n m siècle, Trois d'entre eus nue note et deui ms*, 
eorlers) sont conservé* a la bibliothèque nationale 4 e Paris, Le m*. syriaque 
167, en particulier, 11 clé lermméa de ses propres mains, de scs doigts tremblants s 
bfi avril 1190 Michel avait alors 64 ans- pour contribuer & reconstituer lu 
bibliothèque du monastère de Barciuma. près de M élite ne» détruite par un 
incendie. 

Léon huRkCfi 


L'imprimeur-gérant : Ulvïsk Rouckon, 


U PtfJ-trt-VÉkï. — tajprLrtterir PfjrîUgr, Hüwl^n ii üitngc 
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Wetteb, l’hoi. — Caltip, Palaeiifi vitae: Granttnitle* milium»; L'an Je 
traduire. — Düriuinix, Gabriel Beuquicr. — L*™s*c, tvncyelopédic de ta 
musique et dictionnaire du Üenservitoife, I. — Un Ài-tEBiso, J accuse. — 
Catalogue \oit Charsvey, 461. - Académie des InswiptiMS. 


Phos. KLnc Untniaebung tîber hetlenlutidïe FrJmmisIteir, auglcich eiu Beiing 
ium VemAEtdnis des M imehi! »m Lis, ïoh G, WlTTXl, Up»»i, Librairie acide* 
[nique, eï 1 .eipiip, EinrrMluWilI, iyi3; in-S 1 , it'-l&g pages. 

Étude aussi remarquable que celle qui a du 1 naguère publiée par le 
même auteur sur la nation de « grâce » voir Revue du 11 juillet 
1914. p. 33 i. 

Comme il est naturel, M. VVetier prend son point de départ dans la 
considération physique de la lumière, son rôle dans la magie et dans 
le culte : textes magiques, textes religieux des mystères, de la gnose, 
du christianisme même, où la lumière apparaît plus ou moins en 
manifestation de substance ou de vertu divine. Si 1 initiation aux 
mystères, si même Je baptême chrétien sont appelés « illuminai ion a, 
ce n est point par pure métaphore. Dans lu christianisme primitif, 
spécialement dans le quatrième Évangile, les termes de lumière, 
grâce, vie. s’emploient facilement l’un pour l’autre et sont à peu près 
synonymes. M. W. doit avoir raison de penser que ce n'est point 
l'idée de la connaissance mystique qui aura produit en manière de 
symbole l’usage des torches et des lampes, mais que c’est l'usage très 
ancien des lampes et des flambeaux dans les rites nocturnes des mys¬ 
tères qui aura finalement conduit à l'idée d'illumination intérieure. Il 
insiste à bon droit sur le caractère complexe et peu logique de ces 
conceptions. D’un côté, la lumière physique est comprise plus ou 
moins en épi phanie delà divinité; d’autre pan, il est admis qu’on ne 
voit pas Dieu sans k don de sa grâce; maïs, par le moyen de ce 
secours, l’homme est illuminé, devient lui-même lumière. Ün se 
figure la nature de l ime immortelle et de l'esprit comme participant 
h celle de la lumière. De même, quand l’homme antique parlait de la 
lumière de la connaissance, il visait quelque chose de plus concret 
que nous lorsque nous parlons des lumières de la raison et de la 

Xeaitllt ilrit t.XJtli ** 
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science. El ce qui est vraî des formules l'est aussi des rites. M, W, ne 
craint pas décrire :p 6oj que ce que nous appelons symbole et tait 
psychologique était chose inconnue de la plupart des anciens, la 
religion consistant pour eu* à s'approprier une vertu moyennant 
laquelle on se croyait d'autant plus « divin * qu*on se semait plus 
fort* L'idée qu'on avait de cette force, dît-il, ressemblait assez à celle 
que les gens du contenun se font aujourd'hui de l'électricité. par 
exemple, et peut-être était-elle encore plus concrète. Les idées de 
régénération et de mariage mystique, qui procèdent originalrenient 
de conceptions ci de pratiques très réalistes, soutes spiritualisées 
qu elles aient été ensuite, ne sont pas à prendre non plus pour 
de simples métaphores. 

Ce réalisme mystique permet d'expliquer l'espece de dédoublement 
qui sc fait dans Sa personnalité du croyant initié, élevé en esprii dans 
la sphère de la divinité* ayant une sorte de moi céleste, et ne laissant 
pas d appartenir au monde visible par son être inférieur et terrestre. 
Ainsi est-on arrivé à La notion des hommes « parfaits d ou « divins * 
ci à celle des ■ fils de Dieu ». M- W. cite Apollonius de Tyane, 
Simon le Magicien, Üüsithée, Ménandre, dont on voit bien pour¬ 
quoi ['ancienne Église les a tenus en particulière abomination. Tl 
nous promet un livre où il montrera - certainement sans beaucoup 
de peine — que la préoccupation de ces sauveurs divins est à l'arrière- 
plan du quatrième Evangile, où l'on se propose de démontrer que 
lésas est 1 unique et vrai fils de Dieu, le seul sau veur, étant la lumière 
du monde qui éclaire tout homme appelé à devenir lui-même enfant 
de Dieu. Le Christ johan nique est, en effet, compris en grand mysta- 
gogue; on le fait parler et agir comme tel ; lui-même *e donne 
comme la voie qui mène à Dieu, ta vérité qui lerévèlc.et la vk quMl 
Communique* 

L’idée Je lumière, associée â tous les concepts de la religiosité hel¬ 
lénistique* ne peut, dit M, \\\ + provenir que d'une religion où 
lumière et divinité sont identifiées. Il est bien question de lumière 
dans les mystères helléniques, mais on y parle plutôt de vision, 
d’époptie, et Ton ne dis pas encore que l'initié soit i illuminé », qu f ü 
devienne lumière. Ces dernières Idées pourront s'introduire dans les 
anciens mystères où s\- rattacher, maïs elles n'y sont pas encore. 
Leur rappon est 3 c même avec la philosophie sto'idenne. Comme 
elles apparaissent précisément à l'époque où les influences orientales 
sc font sentir dans le monda gréco-romain, on a tout Heu de penser 
qu’elles proviennent de ce* influences. Après d'autres, M,. W. pense 
a Baby lotie. Il est vrai que Les renseignements directs sur la sagesse 
chaldéenne en ce temps-là font â peu prés complètement défaut; 
maïs un peu plus lard, au nr cl au ev" siècle de notre.ère, on trouve 
deu* religions qui procèdent, pour une bonne partie, des anciens 
cultes babyloniens, a savoir le manichéisme et la religion des.Mnn- 
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déens nu Mandai te s ; dans ces deux religions la notion de lumière 
est prédominante, Plutarque Jh bien {De hide , 46 que les Perses 
connaissent un dieu bon. qui est celui de la lumière, et un dieu 
méchant, qui est celui des ténèbres et de l'ignorance. Mais M W. 
croit discerner dans le texte de Plutarque l'indicaiioB d'un dualisme 
primitif, proprement perse, qui opposait seulement le dieu bon au 
dieu méchant, et auquel se serait amalgamée, par influence de la spé¬ 
culation chaldéenne, l'opposition, de la lumière aux ténèbres ; il 'a 
sans dire que cette influence chaldéenne remonte aux temps de 
L'empire perse, beaucoup plus haut que les origines des sectes mani¬ 
chéenne et mandalte ; et c'est lu mime influence qui, au temps de 
l'hellénisme, aura importé en Occident la notion mystique de la 
lumière. 

Des réserves semblent à faire sur l'interprétation du passage de 
Plutarque, où l’analyse du dualisme a été comprise par M. W. en 
description de son évolution historique. Plutarque, dans !'endroit 
cité, commence par louer la théorie des deux principes, puis il passe 
h la forme que Zoroastrc est dit avoir donnée à cette doctrine; mats 
il ne parait aucunement vouloir insinuer que 1 idée morale des deux 
principes aurait préexisté chez les Perses à leur identification avec le 
principe lumineux et le principe ténébreux ; un peu plus loin, il dit 
que, selon les mages, Ormazd est né de la lumière, et Ahriman des 
ténèbres. C‘esi bien plutôt sur cette noiion physique des deux prin¬ 
cipes que se sera greffée b notion morale. Ormazd est par nature un 
dieu céleste, donc un dieu de Lumière, le dieu de la lumière, par 
suite le dieu de la vérité, le dieu du bien; Ahriman est par nature un 
dieu infernal, le dieu de la mort, donc dieu ténébreux et le dieu des 
ténèbres, par suite le dieu de l’ignorance et de l'erreur, le dieu du 
mal. La mythologie indo-européenne cornait les dieux célestes et 
lumineux, et il est assez arbitraire de supposer à l'origine de la reli¬ 
gion perse la notion toute morale du bien et du mal, IL est même 
permis de se demander jusqu’à quel point l'hypothèse est concevable 
historiquement. Que ta religion des Perses ali été influencée par celle 
de liabylone, le fait est certain ; mais ce n'est pas une raison pour que 
t antithèse des deux principes, lummeux-bon et ténébreux -mauvais 
ait été empruntée à Babylune; et la conjecture est d’autant moins 
vraisemblable que cette antithèse est étrangère k Paneientic religion de 
Hubvlone, où l’on chercherait vainement le pendant d Ormazd «celui 
d'Ahrîman. C«te religion a des dieux lumineux, ses divinités étant 
astrales, mais on n‘cu signale point qui soient respectivement k dieu de 
la lumière « celui des ténèbre». De ce côté l'influence de Baby lotie sur 
la religion perse pourrait donc être limitée h l'astrolûtrie et b 1 astro- 
logie. H n'est pas prouvé pour autant que la considération mystique 
de la lumière vienne de Babyione ; elle peut tout aussi bien être venue 
de Perse avec k* dualisme et Mithra, qui est aussi un dieu lumineux, 
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ügcm de lumière, de vie ci de salut, dont on ne peut point prouver 
qu ü doive a Bsbylont les traits essentiels de son caractère. Ce pouf' 
rnii Jonc être par I inlluencc combinée de la magie médo- perse et de 
1 astrologie babylonienne, non par l'influence unique de cette der¬ 
nière, que la notion mystique de ta lumière a fait son chemin 
dans les pays de l’Occident. 

M. W* range Mani parmi les hommes divins et les fils dû Dieu. 
Mani lui-même, s’est comparé à Bouddha, Zoronstrc et Jésus; il a été 
invoqué dans sa secte avec Mîthraet le Christ. Autant qu’on en peut 
juger, des religions à tui connues s’est faite dans son esprit mystique 
et visionnaire une synthèse qui lui a paru être l'accomplissement des 
révélations antérieures, notamment celle de Zoroasirc, puisque sans 
doute H la présenta comme telle dans le royaume des Sassanides, où 
il voulut la prêcher, ci aussi celle du Christ, puisqu’il se donnait 
comme le Paradet annoncé dans le quatrième Évangile. Selon M. VV. 
Mani aurait voulu ériger en religion officielle contre le parsisme l'an¬ 
cienne foi populaire de la religion babylonienne, foi qui serait la reli¬ 
gion des Mandai tes, en concentrant celte religion autour de sa per¬ 
sonnalité de prophète. Mais il n'apparaît pas que le manichéisme soit 
une religion tellement populaire, ni qu'il s’identifie si parfaitement à 
la religion des Mandates, ni que cette dernière religion soit si pure¬ 
ment babylonienne d'origine. Le mot de « parsisme « ne serait peut- 
être pas à employer sans explication pour désigner la religion offi¬ 
cielle du royaume sassanîde au temps de Mani, C'est précisément en 
ce temps*là que se place h compilation de f’Avesta, dont la rédaction 
définitive n’a même été achevée que plus tard. On peut donc parler 
d’une réforme nvcsttque contemporaine de Mani, que le sacerdoce des 
mages et la dynastie sassanîde avaient inaugurée dans le sens de la 
tradition nationaic, probablement contre des courants divergents et 
des propagandes étrangères ; c’est à cette réforme, d’où le parsisme 
est sorti, que Mani sq heurta, et les efforts de la propagande mani¬ 
chéenne auront contribué sans doute à rendre tes mages plus intran¬ 
sigeants. Élevé en Babylonic, Muni n'étaîi pas dans le courant du 
magisme de la Perse, et sa gnose, bien que fondée sur le principe 
du dualisme, s’est trouvée chargée d’éléments babyloniens, comme 
elle est aussi colorée de christianisme. 

Il arrive que les (ils de Dieu, les révélateurs comme Mani, prennent 
d,ms la religion une place plus large que Dieu lui-même, et M, VV. 
ufaserve, après Celse, que tel est la cas de Jésus. Mais il y avait une 
différence à marquer entre le Christ m Mani. Cdoi-ci est entré de 
plein pied dans la religion qu'il fondait; Jésus, qui ne prétendait n ûs 
instituer une religion nouvelle, est entré dans la religion qui s'est 
fondée sur son souvenir en lui prêtant un rôle de révélateur et de 
sauveur qu il ne s'était point lui-même attribué. M. W. critique la 
thèse de M. Roussel dans son fCyrioi Chrhius et soutient quel, fo ï 
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a la divinité de Jésus n'cst pas sortie du culte du ■> Seigneur » Christ, 
mais que le culte du Christ est né de la foi à la divinité de Jésus. Ne 
devrait-on pas dire plutôt qu’il n'y a priorité réelle ni d’un côté ni de 
l’autre, ci que le culte et la fui sont corrélatifs, la considération de 
Jésus comme Seigneur et (ils de Dieu impliquant sa divinité et déter¬ 
minant son culte ? 

Bien que M* W, ne l’ait point remarqué, l’idée très particulière 
que P*p6irc Paul se fait de son apostolat indépendant et de sa pater¬ 
nité spirituelle permet de le rattacher à la categorie des parfaits » fcf- 
I Cor. j[, 6i ci presque des hommes divins. Il tendait a être fondateur 
de secte, et ce qui l'en retint paraît avoir été d’une part la subordi¬ 
nation de son apostolai à ta foi du Christ sauveur, d’autre part l'idée 
et le sentiment qu'il avait de l'Église, nouvel Israël greffé sur l'ancien 
et dont il fallait garder l’unité. Par ailleurs, il est un vrai pnostique. 
„ qui connaît » Dieu .et qui est connu » de lui (/ Cor. im, ta). Selon 
M, W. T le langage de Paul est bien celui de la mystique païenne; 
mais, nonobstant les apparences, lapdire resterait juif en toute 
sa pensée, et sa religion ne serait toujours qu’une « eschatologie 
héroïque », Mats l’eschatologie n est-elle pas le cadre juif d’une pensée 
dont les éléments essentiels, le sauveur divin et le salut par la toi à ce 
sauveur, par la gnose et ia grâce de cette rédemption, ne sont point 
juîfs, et n'v a-t-il pas beaucoup de « lumière » jusque dans son idée 

de la résurrection, que M. W. allègue en preuve de sa mental lié juive ? 

Alfred Lois y. 


P. CàüERi PalæslrA vit® l>ds Micnum dis Quelle pfûkïiïchÆr GeiiteiblHlunp. 
t. édition. Berlin, Wcidinsnr, 191J: ih-iSi p - Gnunmatioa miUiana 
fvrfuhninaei! uml Wn niche tm «cbieie des la ici «lichen und gocclÿicheit bnler- 
rfchtes, ?• édiitun. Berlin, Weidmann, ryu; *11-217 Kunst dns 

Uebersetum» Ein Hilfsbuch far deo liielnitchen and grtcchiivhca l’n terri eh t, 
?♦ édition- Berlin, WciliTtiaun, mrq; vm-179 p. 

Les ouvrages dotu les titres sont ci-Jessus jouissent en Allemagne 
d'une faveur justement méritée, même auprès des adversaires de 
M. Cauer. La Grammatica militaivt est à sa troisième édition; de 
même la P&lœstra ri«c ; et Die Kntt:>t des L r eber$et\ens vient d at¬ 
teindre sa cinquième. C’est qu'ils sont toujours d actualité : ils 
touchent à des questions d’enseignement du plus grand intérêt; et iis 
sont Inspirés par la ferme conviction que les langues anciennes, le 
latin et le grec, ont une puissance éducatrice de haute portée, que les 
préoccupations utilitaires de la génération actuelle ne sauraient répu¬ 
dier sans tarir les sources mêmes de la civilisation. Ils sont le fruit de 
longues réflexions et d'une activité professionnelle bien informée, et 
il semble bien que M. C. ne sc trompe pas quand il insiste si vive¬ 
ment sur Fi m portance que Ton doit attribuer à l’étude de l'antiquité 
dans la culture moderne, Le commerce avec les anciens ne lornic pas 
seulement l'esprit et le sens esthétique, il forme aussi le caractère; 
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mais i! ne faut pas cependant chercher dans les anciens ce qu'ils ne 
peuvent nous donner. C’est en effet une conception fausse que de les 
considérer comme des modèles idéaux où nous devons puiser tout 
enseignement; mais ce qui est vrai, c’est que les Grecs et les Romains 
ont essayé, comme nous, de résoudre les grandes questions qui inté¬ 
ressent l'esprit humain, et qu'ils ont donné [‘exemple des recherches 
et des rétiexi.rns sur les problèmes fondamentaux de la vie intellec¬ 
tuelle et morale. C’est pour ceia que renseignement classique, qu’on 
le veuille ou non, a une force vivifiante particulière; comprise comme 
elle doit l’éire, l’étude de l'antiquité, de sa science, de son art et de sa 
littérature, loin de nous écarter sans profit du monde dans lequel 
nous vivons, nous rend au contraire capables de le mieux com¬ 
prendre et d’y mieux déployer notre activité. ■ L’antiquité grecque ci 
romaine -, écrivait ailleurs M. C., » est véritablement une palestre de 
l'esprit qui ne peut être remplacée par aucune autre « Dax Alterium 
im Leben der Gegcn»>ar[. p. i 17); et c’est ce qui est mis en lumière 
dans le volume intitulé Palœstrc î vitar. — Mais les recherches, les 
acquisitions, les diverses conceptions lies anciens nous ont été trans¬ 
mises par leur langue; c’est donc de grammaire que s'occupe M. C. 
dans les deux autres volumes, I] y donne, sur un ton qui n’a rien de 
dogmatique, d’excellents conseils sur la manière dont doit procéder 
renseignement des langues anciennes; car l’étude de In langue 
grecque et de la langue latine n’est pas moins uttie que d’autres disci¬ 
plines pour éclairer et fortifier l’esprit ; c'est une gymnastique aussi 
importante que celle du corps. Mais le but de ces ouvrages est diffé¬ 
rent ; l'un, Grammalica militons, est consacré plus spécialement à 
l’exposé des plus importantes questions de syntaxe ; plusieurs cha¬ 
pitres ont été remaniés dans cette troisième édition, qui s’est enrichie 
de considérations nouvelles sur les voix du verbe; l'autre n’a subi, 
par rapport à l’édition précédente, que des modifications légères, con¬ 
sistant presque exclusivement dans l’addition de quelques exemples; 
pour celui-ci. I Art dû traduire, je me permets de renvoyer à ce que 
j’ai dit de la quatrième édition dans la Revue du jp avril iqn. Les 
deux ouvrages, qui sont d'un caractère l'un plus théorique, l’autre 
plus pratique, se complètent très heureusement et forment un 
ensemble didactique de haute valeur, ils synthétisent, par le nombre 
et le choix des exemples proposés, et par les réflexions qui les accom¬ 
pagnent, les deux procédés fondamentaux indispensables pour se ren¬ 
dre maître d’une langue : l'étude, logique et rationnelle, de ses moyens 
d expression, et I exercice, méthodique et intelligent, de la traduction. 

Me. 


■’vm.T 1 ' , D * * a ™ üaü * Grecorum flnallbv» Comwenmlant* ,+;,j boni. nu. 
Vil) InnsUrûek, Wagner. 1913 ; 44 p 

Les propositions finales en grec ont été l'objet de nombreux tra- 
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vaux de detail ; on les a étudiées chez I Wre. S-.pWl*, Thucydide 
le, ^tueurs, Aristote, Polybe. mon Chrysosiome, Lucien, etL - ’ 

H n'est guère d'auteur grec pour lequel il «'existe P as dc ™ 
kcc sujet- M. Knuenz * lait la synthèse Jeiou.es ces recherches ^ 
dissertation pourrait avoir comme tiire 1 Syntaxe des propositions 
finales dans la langue grecque depuis Homère ,usqu a l époque d. 

An ici* tes. C'est un travail de seconde main, comme on II voit. 

Le M K. a fait lui-même le dépouillement pour les vratles hlppoc»- 
X ues [p a . AU préalable, il expose l'usage de la particule », 
seule', soi. accompagnée d'une conjonction 

l'étude des propositions, dont il distingue deux espece* . es propos 
ticlus finales proprement dites, subordonnées à une prmapak qu. 
renferme un sens complet en clle-méme, et les P r0 P“'“"“ ’ ; ' 

p rem en t appelées fi utiles, dépendantes d un verbe dont kslgmhcat . 
en uudque sorte incomplète, a besoin d un prolongement pour ure 
précisée Ce, dernières, si i on v regarde de près, ne sont pas autre 
chose que des propositions complétives d une espece particulier. 
Pour chacun de ces groupes, M. K. étudie successivement les con¬ 
jonctions qui le® rattachent extérieurement h k gélé- 

mndes üui v sont employés, de manière a dégager des r^lt- h 
“ta“™î.« ,« faire se peu,, 1^. prirlonrinam d'un au.eur or, 
do ne époque. Il examine de même, ensuite, ks propositions m 
; L fe-c. construire, «an, principale, P» » le* «"g 1 *'"”"* 

S. for»,, «unie dapenj.ru d’un vrrbede.hor.auor,, enfin le, pru- 

positions dépendant d'un verbe signifiant craindre. f,ua pp 

dices : I. Abréviations désignant ks traités hippocratiques; II. 

Tableau statistique des conjonctions employées L ^ e ^bkau 

sdon les deux groupes de propositions hnaks, ■ „ 

pour chaque traité hippocratique; IV. I abkau siaustiquct L ' 

jonctions et des modes des propositions finales, y 

sitions dépendant d'un verbe craindre, pour tout e C» r J* j(l0rt 

licnm Les renseignements fournis par M . k, ne sont p 

e^Ts p to, Platon. M. H8 c «« donné comme exemple du sub- 

h.nctif « de l’optatif réunis dans une même proposition finale ; il > a 

ET4-* A —»» «-«*• r **■ 

proposition finale es, construite à un temps p« 5S J Z 

en a un troisième I-p 2. . 2. Des irois exemple* de Platon cités p.x 4 
luiur après fe-c dans les finoles proprement dites le premier, P/i<nf- 
□ r^ne rentre pas dans cette catégorie, h verbe de la principale étant 
^ « pour le troisième, Com-. -74 *« meilleurs menus- 

crîis donnent k subjonctif. On Lit p- 3 * qu'Hérodote no aucun 
exemple du subjonctif avec «m-,; employé absolument : il y en a 1 
VI 85 Etc. Ce n'csl sans doute pas la faute de M nuc ^ z, r 1 ■ 

préviea, » rf«. p 5 , qa. le .««* d« <>■"*•» f d 1*^“" 
îvont pas toujours rempli leur tàc^ * ea que par erat diligent,a 
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fide ». fjqoi i]li il en *ûii K son irAvalI a été faU co n$çi en rieuse meni et 
intéressera ceux qui s'occupent de grammaire grecque, 

_ _ Mv. 

F. [Ht. Adverbioram prmovum In^UEwdfUtlum historia usque ad Uocrj- 
ils icmpvra périment Mnrbaur Et im P r. âchuf, t 9 m; iSo r- »i« i» HR 
Mar bourg}. 

Le dire, au premier abord, indique un sujet mal circonscrit : 
« usque ad Isocratk tempora , manque de précision. Ouvrons Je 
volume: nous apprenons p. 6 que M. Iber, pour faire son travail, a 
examiné Homère, Hésiode, les poètes km biques et éldgiaiques, les 
lyriques, les tragiques; en outre, deux comédies d'Aristophane 
t Aeharnims, Oiseaux)^ le traité attribué à XéncsphûD 'A&ijvai'ctw HaXrct^, 
Amtphon, I hucydide, et le Panégyrique d'Jsocraic. On se deman¬ 
dera la raison de ce chois, tout à fait insuffisant, en ce qui concerne 
la prose ; pourquoi, par exemple, Hérodote est-il laissé de côté r Et 
que pourra bien érre, dans ces conditions, une histoire des adverbes 
en -t-e? A la même p. 6, [ au leur écrit ; J ai lu moi-même tous ces 
ouvrages, « neque — je cite — indicibus niti potui, quippe qui si 
unum Homericum a Gehringio compositum eidpis, usque adhuc 
destin. » Ainsi, pour ne pas parler des lexiques de Pindarc, d’KschyJe 
de Sophocle, de Thucydide, M. I necoQMii niVIndexIfesioJa .* dè 
aulson n, I Index to th* fragments of fre greek ekgiac and iambk 
poits sic Mary Lane, ni I Index Antiphonteus de Van Ciçef. ni l'Index 
Isocraieua de Preuss. Passons maintenant! ] a dernière page : a [1 me 

î" M : - s-i» »-«i r- r. .r.i» r ,, P n "« 

* “ " S P adverbes chez Ansiophaiic. Antiphon, Thucydide et !so- 

à un t lr,i " !| 1 ' ZT n0ÜS dît de ces ûuu ‘ ürs « reduil presque 
ThucvdiJf ^ p3UVent itr * P-r exemple, pL 

Th^d^e, dont toute lotuvre a été mise à contribution, mais qui 

iMüd le jÏÏéi^i , ™t«">P*r«Mnpl* p ûur lso c „ie, pour 

ml™ Pani &y ri * ue ^ul est cn question; car l’étude des autres 

nlu7 b 1 nC P f Üt mttTTqUcr d “ m “ difier ces chiffres. fin* M . Iber 
pour chacun des auteurs dont il s’est occupé, donne J* liste ?« 

adverbes en h-; dont ils ont fait usage, ajouie quelques remarques 

r a si gnt h cation et I emploi pariicuiier de quelques-uns, et conclut 
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écrits laissés par Gabriel Rouquîer et conservas dans les archives de 
l'Assistance publique de Parcs. Bien que ce personnage aîi eu une 
incontinence de plume assez commune de son iemps T il a été loin de 
touï dire sur son compte. Son biographe d"aujourd'hui ne semble pas 
avoir beaucoup essayé de combler les lacunes : il y a désirons formi¬ 
dables qu’il n aurait peut-être pas été très difficile de boucher* Ainsi, 
on ne sait guère ce que tu Banquier dans sa bourgade de Terrassun 
en Périgord pendant h s années qui s'écoulèrent entre son retour 
d‘Italie f s 779ï ci le début de J a Révolution : on nous dit bien qui! se 
maria ei qui! devint subdélégué dIntendance m t mais ce n'est guère. 
Les archives locales auraient certain entent fourni des renseignements, 
sî Ion s'était donné b peine d'y puiser. De même, lorsque, désabtué 
de la Révolution, le conventionnel Bmiquicr revint dans son pays 
pour y passer bs quatorze ou quinze dernières années de sa vie t son 
existence nous demeure très obscure, sî ses sentiments, grâce à ses 
manuscrits, ne le sont pas. Comment s’cm-ü converti? Sous quelles 
influences est-il revenu a la foi de b jeunesse? On ne nous le dit pas, 
Mous venons d'assister il la vie publique du révolutionnaire, qui avait 
hurlé avec les loups, s'était fait remarquer par un jacobinisme 
nutrimcier il présida pendant une quinzaine de jours le Club des Jaco¬ 
bins; et nous le retrouvons a Terrasson complètement transformé ; 
Suttitdl de nous dire qu 'il cul regret de sa conduite? Bouquicr aurait 
voulu faire croire que c*étûit par peur qu'il s'était associé à la poli- 
tique de Marat et de Robespierre. Qu'y a-t-il de vrai dans cette affir¬ 
mation? M. De france aurait dù nous mieux renseigner. 

C'est d'après les manusçriis de Rguquier T ai-je dit, que ce livre a été 
écrit. Aussi y esi-iî longuement question des relations artistiques de 
ce personnage, alors que, loin de songer à la politique* il s'adonnait à 
la peinture; tes séjours qui! ht â Paris et son voyage en Italie, avec 
des stations prolongées il Bologne et Rome* tiennent une grande place 
dans le volume. C'est peut-être d'ailleurs ce qu’il y a de plus intéres¬ 
sant. De nombreuses citations en prose et en vers nous sont offertes : 
le ialenl poétique de Bouquicr était peut-être fécond, mais de bien 
médiocre qualité. 

On pourrait encore reprocher à rameur de cette biographie* outre 
su documentation insultante, certaines négligences de style es des 
erreurs de détail- Où a-t-il vu que Muscaron ait été évêque de Mar¬ 
seille p, 44)? Ne connaît-il pas l'église d’Amay h Lyon pour l'appe¬ 
ler ■ Aine ■ 'p. SS;: Quel est ce barbarisme : Ea Convention nationale 
f artisan? des plus grandes modifications sociales p, 199 ? Ailleurs, 
p. 201, on lit « une dytbîrambe n fjric) ; p, 35 , il est imprimé que 
Jeanteau fabriqua et vendit des •• Titien s *, des » Watt eaux *, des 
« Rembrandt* * ; etc. 
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Encyclopédie de là Musique et dictions lire du Conservatoire Preneur, 

Albert i.nvipnac* Preini^re partit, hisiuirc de ■:• uu>iqiie : tomes i. Il, JIL. 
Ê*arï&, OelaRruve. 3 vol. ïn-H*, 

Pendant Je langues années* eeite vaste entreprise était restée h 
Féiat latent; déjà quelques-uns de ses collaborateurs avaient disparu 
sans voir leur travail imprimé. Mais du jour où les premières livrai¬ 
sons (car il paraît ainsi ont été livrées au public, [ édition a marche 
avise régularité. La voici arrêtée de nouveau : profitons-en pour dire 
ce qu'elle a fait es où elle en esi + 

Son double litre s explique en ce sens, que M. Lavigltat, l'excellent 
professeur au Conservatoire, a voulu, en principe, qa’elle fixai t état 
des connaissances musicales au début du xx ç siècle », ci représentât 
proprement l'enseignement de noire Conservatoire national de musi¬ 
que de Paris. De fait, nombre de ses collègues figurent parmi les 
i3o collaborateurs de l'ouvrage, mais d'ailleurs aussi une foule de 
critiques, historiens, techniciens, français ou étrangers* Ce grand 
nombre d'auteurs a ses. bons et ses mauvais côtés. On ne peut que se 
féliciter de voir chaque élément d'une encyclopédie traité par celui 
qui possédait le plusse compétence pour le faire; ci Ton fait volon¬ 
tiers crédit d’avance au directeur de la publication sur l équilibre 
qu’il saura maintenir entre les divers apports. Mat heureusement, 
entre le principe et l'exécution U y a de la marge. Les auteurs ne 
sont pas tous d'une compétence réelle : les simples vulgarisateurs, 
prompts a apporter une vaste copie, coudoient les spécialistes austères ; 
et quand au directeur, lorsqu'il faudrait s’armer d'impitoyables ciseaux 
il recule pour ne contrister personne. Presque toutes les publications 
de ce genre en sont là. La place est mesurée d’avance, en gros, mass 
chacun suit sa propre idée. 

Le plan général comporte trots parties ; histoire de îa musique ; 
technique, pédagogie, esthétique; dictionnaire général alphabétique. 
C est la première qui est a peu près terminée aujourd'hui, cti 3 volu¬ 
mes et 1912 pages, soit 3834 colonnes de petit teste. Eu voici les 
divisions. 

Le tome I, consacré è l'antiquité et au moyen age< renferme les 
études suivantes : Égypte t par M. Victor Loret (les instruments, sinon 
la musique, dont on ne sait rien : A ssyrie~Chatdëc t Syriens et 

Phrygiens* par MM* CK Vindleaud cl F, Pclagaud inième obser¬ 
vation ; — Hébreux 7 par M. Abraham Cahen très intéressant); — 
Chine ci Corée, par M. Maurice Courant iravsîl énorme de a3o co¬ 
lonnes, sans précédent en France, technique, musical, philologique, 
avec textes h l’appui]; — lapon appendice au précédent}; — /fîê/<\ 
par M. J. Grosse! encore une vraie monographie, absolument neuve, 
bourrée de textes et d'images, et formant 240 colonnes); — Grèce 
par M. Maurice Emmanuel art grcco-rOfnan; un gros livre de 
3 27 colonnes, œuvre de premier ordre ; La musique byzantine et te 
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chant des églises <f Orient, par M. Amcdce Gaston* ; — La musique 

occidentale, par le meme; — La période du contre point vocal, par 

MM. R. ci L> Hillemacher le moyen âge seulement; un peu couru. 

Après quoi, ci suivant ces propositions insolites, on s attendrait J 
dix fois autant pour les différentes écoles de l'Europe.,Mais, si >a 
musique ancienne est encore i rai té e de façon documentaire, avec 
textes caractéristiques, mélodies, cluéurs. pages il instrument, qui en 
tout des travaux de première main, d'un intérêt extrême. 1« musique 
moderne, soudain, semble désorbiiée, lancée au petit bonheur, sans 
pion, sans proportions fixe*. Tantôt on s'attarde a une vraie biogra¬ 
phie complète, qui semble tout un volume inséré en bloc et non lie 
avec le reste telles celle de Rossini. avec scs 53 colonnes, et celle de 
Wagner, avec ses 146 b. tantôt on court la poste parce que, tout à coup, 
la place manque croirait-on que toute l'école allemande moderne, de¬ 
puis Brahms, lient en 5 colonnes? Une énumération, ou peu * en faut: 

Voici les divisions: Italie : xiv* xv siècles, par M. Guido Gaspe¬ 
ri n | ; xvi'-svii* siècles, par M. Oscar Cbîlesotti : L'opéra au xvit' siecte, 
par M. Romain Rolland; La musique instrumentale aux *vu‘ et 
xv ni" siècles, par feu L. VÜlanis; avili* siècle, par M. Soffredim ; 
Trt* siècle, par M-Cameui; Rossini. par M. Radîciotti; I erdi, pt ,r 
M. a. Soubies. les Contemporains, parM.G. Maizotii. — Allemagne: 
Les origines de f Opéra Allemand, par M. Romain Rolland ; la 
Musique religieuse allemande, jusqu'à la mort de Bach, par M. Rirrn 
deux chapitres considérables et précieusement documentés de textes 
musicaux : les Grands classiques, par M, Michel Br e net à la bonne 
heure, voilà la bonne proportion; tout aurait dû £tre réglé sur cl 
modète q Le romantisme, par M . Raymond Duval: Période content- 
poraine, par M, C. Le Senne ou plutôt Richard Wagner tout seul, 
qui tient plus de place que tous les maîtres ses prédécesseurs, en bloc . 

France c’est le tome 111 , presque entier Ici encore c'est une vraie 
mine de documents musicaux pour l'époque ancienne; puis viennent 
les manques d’équilibre les plus étranges : la musique de l'epoque 
révolutionnaire est traitée avec de plus vastes développements que. 
par exemple, l'ensemble de ces maîtres allemands, que je viens de 
dire: plus loin, Massetietest analysé, pièce par pièce, en 5 1 tulonncs, 
c'est à dire plus que Mozart et Beethoven réunis 1 .!; d'autre pari, 
Gluck a ici sa monographie complète, ce qui est discutable, cl H n est 
pas seul dans te cas. Musique instrumentale avant Lutli. par M, H. 
Qu il tard ; xvt* siècle. Renaissance, par M. H, Expert, Le mouvement 
humaniste, par M. P M. Masson; L'Opéra au xv,i* sieelt, par M- RO' 
main Rolland; De LuM d Gluck, par M. L. de U Laurencie .excel¬ 
lent travflil.de 400 colonnes, avec une abondance bibliographique 
qu'il est seul à avoir ; Révolution et Empire, par M. H, Radiguer; 
Ecole romantique, par MM. V. Debay et R. Locard; Période content- 
poraine, par M* C. Le Sennes 
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Pour rinîr 3 c volume, il y a encart: k Belgique et l'Angleterre 
malheureusemeni. dirai je, car ces chapitres semblent écourtés ci 
devraient être en partie repris. L unique chapitre sur la Belgique, 
par MM* R. Lyr et I 1 . Gilson, ne iraiie que de musique ancienne et 
de chants populaires flamands et wallons; rien sur les musiciens de 
V Ecole Belge. L' Angleterre a un bon chapitre d'ensemble : Période 
antienne, par M. C. Le Senne; puis une question de détail : L'opéra 
itnwï2- siècle t par M. Romain Rolland; puis rien T ou peu s’en faut, 
avec la Période moderne Je M. Ch, Macleùn + — Maintenants atten¬ 
dons la suite. 

Henri de Cürzuk, 


J s aeauie. Vu* -emem Del rsqiij.ff. [.mUflcmc. Payer, hji 5, in-rt™, pp. ^îi E’ r , .j, 

Crie voix en Allemagne a déjà protesté contre le mensonge officiel 
d une guerre imposée *i lu nation par des voisins jaloux et déloyaux. 
On connaît la thèse répétée a satiété dans les harangues de l'empe¬ 
reur, dans les discours du chancelier, dans toute la pressa allemande. 
Un anonyme dont il u est pas facile de percer la personnalité il 
semble appartenir a la petite fraction socialiste qui dans b réunion du 
parii s'était prononcée contre le vote des crédits mi lii aires* mais, 
d'après La discipline du groupe, dui s'incliner devant la majorité* un 
inconnu, mais dons le plaidoyer témoigne d'une haute culture 
juridique et philosophique, a voulu établir sur des documents et des 
preuves indiscutables les responsabilités de l'Allemagne et de son 
□liit-Cr Ilia fait éloquemment, avec une logique pressante,, quoique 
«i non sans home et sans douleur «, pour empêcher sa pairie aveuglée 
de courir a t'abîme. 

On a présenté b guerre à 3 a nation allemande comme un vaste 
complot dirigé contre sa civilisation que personne ne suugcait a 
atteindre. Toui le peuple, jusqu'aux esprits Ses plus éclairés, jusqu'aux 
quatre-vingt-treize signataires du fameux manifeste, eous ont accepte 
le mot d'ordre officiel et sont devenus les dupes de l’hypocrisie des 
hobereaux et des agrariens. Le pays s p emétc dans une résistance qui 
ne peut que lui devenir faiale. Sa situation économique est inférieure 
à celle de ses adversaires et scs succès militaires sont arrêtés, en dépit 
des plus lourds sacrifices. Il se berce d'illusions impossibles, comme 
de celte irréalisable invasion de [ Angleterre. Qu tl se hâte donc de 
chercher une paix honorable, avant qu’il soit trop tard ! 

Où sont ks causes lointaine* du crime ? L'auteur les trouve dans 
’f doctrines impérialiste pochées par Je parti militaire, par b 
plume des Bern hardi‘et des Krobenius. ÏJ montre par de copieuses 
citations du Livre du premier, Deulschland un J der ndchste KHeg, 

I appel pressam a la guerre, l'espoir de la déchaîner en brouillant les 
cartes, les avaniages préconises d'une luite préventive pour donner au 
peuple du de Dieu sa juste place au soleil Mais déjà ne se letait-il 
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pas faite? ci n'était-elle pas assoit belle? Des chiffres, des sta¬ 
tistiques prouvent la prodigieuse expansion economique de l Alle¬ 
magne : trois cents milliards, telle serait sa fortune actuelle, le 
fruit de l'activité de scs marchands et de ses industriels. El que 
dire du rûle (inorme qu’elle s'était acquis à 1 étranger, de la lor- 
mtdable clientèle quelle y avait conquise? Mais ce qu’on voulait 
pour elle, c’était une place cidusivc dans le monde, c’était l'hégémo¬ 
nie. Le parti nationaliste □ nourri sans cesse la nation de ce rêve 
impérialiste, iU fait échouer tous les efforts (entés à la Haye pour 
assurer lapais et réduire les armements; il a entretenu dans le peuple 
l’idée de voisins perlides préparant l'encerclement de l’Allemagne et 
n'attendant que l’occasion de l'anéantir. L’auteur n'a pas de peine à 
montrer comment on a joué habilement de l’égoïsme maritime de 
l’Angleterre, du panslavisme menaçant de la Russie, des regrets et 
des espérances de la France. De plus en plus ce parti militaire, 
la caste nobiliaire, irritée déjà de l’ascension trop prompte d une 
aristocratie d'argent, ce groupe fortement hiérarchisé et discipline, le 
Schfvert dd çl, qui avait sans peine l'oreille complaisante du prince 
héritier, n circonvenu l'empereur et a su finalement lui en imposer; 
dans l'avant-dernière année 191 3 on suit nettement cette évolution 
chez te souverain dans le sens de la guerre, 

Elie était donc voulue. Il fallait 1 * faire naître. La genèse est 
courte, quand la préméditation a été si constante. L'une après 1 au¬ 
tre l’auteur passe en revue l'attitude des diverses puissances au* 
limites des mois de juillet et d’août 1914- Serbie dans sa réponse 
à la noie du a 3 juillet s'était montrée plus que conciliante, et 1 Au¬ 
triche repoussait néanmoins toute proposition d’une conférence. De 
l'action que l'Allemagne prétend avoir csercée sur son alliée, le Livre 
blanc comme le Livre rouge n'off re ni aucune trace; l'Autriche ne 
montrera quelque disposition ù un accord que lorsque ces avances 
tardives ne peuvent plus empêcher la guerre ; 1 ambassadeur Je 
Berlin à Vienne, Tschirschky, d'ailleurs franc russophobe, s est prête 
à ce double jeu. Quanta l'Allemagne, les charges qui pèsent sur 
elle sont encore plus lourdes. L Autriche était à sa dévotion. Beth- 
mann n’avait que les sourcils à froncer et Vienne rentrait les cornes. 
Jagow n'a rien fait pour soutenir les offres de 1 Angleterre, il »e»i 
contenté de les transmettre; bien plus, il a enterré les propo¬ 
sitions ultérieures de Grcy, de Sazonow, de Vmam. Jusqu au 
ig juillet l’empereur hésitait encore; le 29, 1 éiai-m»|Or lui force la 
main, en le menaçant d'une démission en bloc; la demande que ait 
le même soir Bethmann à 1 * Angleterre pour obtenir sa neutralité 
prouve que la résolution de faîne la guerre malt arrêtée. On sait que 
la question des mobilisations de part et d’autre provoqua 1 ultimatum 
de 1 Allemagne, mais la Russie était disposée a commuer les négo¬ 
ciations et ne pouvait démobiliser en face de l Autriche. Le» 
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prétendues attaques sur 3 a frontière russv domine sur la frontière 
française pour justifier lu double déclaration de guerre sont cou- 
trouvées et contradictoirement alléguées; en réalité personne n'avait 
encore attaqué l'Allemagne. Elle a usé du même mensonge pour 
excuser la violation de la neutralité belge. L'auteur* après quelques 
pages éloquentes* émues et indignées sur l'héroïsme et les malheurs 
de la Belgique, établit nettement L'impossibilité de la thèse alle¬ 
mande, 3 a Belgique vendent sa neutralité à If Angleterre et à la France 
contre l’Allemagne, Après celle faute, que Bismarck n'uûi pas com¬ 
mise et que son successeur a laisse commettre, en abdiquant devant 
les militaires, l'intervention de t"Angleterre émit fatale. L'anonyme 
réfute toutes tes accusations dont îl a plu au chancelier allemand de 
charger notre alliée Se 1 décembre, alors que le 4 août il l'avait jugée 
innocente. Sur les derniers Etats dont il examine l'Attitude* la Russie 
et la France. 1 auteur est plus bref pour ne pas tomber dans des 
redites. Il rend du moins pleine justice aux instructions pacifiques 
do Sazonow es détruit la légende d'un parti militaire rosse qui aurait 
précipité les évènements. IL n’est pas moins éhigièux pour ks 
démarches de nos minières eide nos diplomates qui contraste tu avec 
l'altitude équivoque et piteuse d J un Schoen et d f un Jagow. Il a 
d'ailleurs au cours de tout k livre des mots cinglants pour l'însufH- 
sance de la diplomatie allemande, recrutée dans- une caste exclusive 
ci trup disposée à croire aux vertus de la menace de trancher 3c 
nœud. 

Ce chapitre comparatif sur les puissances en juillet-août 1914 est Ip 
fond du livre; c’est le plus attachant et le plus solide* parce qu'il 
porte sur des discussions de Faits, Celui qui suit sur Jcs conséquences 
du crime* les horreurs de lu guerre* les pertes de tout ordre qu'elle 
a entraînées et les nombreux exemples de retour à la barbarie donnés 
par l'ennemi, tout cela ne nous est déjà que trop familier. Le livre 
— dont il faut noter d'ailleurs qull a été terminé en février — par 
des emprunts aux relations des journaux allemands, â des carnets de 
combattants, ajoute seulement quelques traits de plus à l'image que 
nous avions de la guerre: il ne la modifie pas. Egalement un dernier 
chapitre de pronostics sur ce que sera la conclusion de la lune est 
trop personnel à l'auteur pour s y arrêter longtemps. IL laisse l'im¬ 
pression de généreuses utopies, telles qu’on tes nourrissait au congrès 
socialiste de Bâle de 1911, pour les sacrifier* il est vrai* deux ans 
plus tard* h de dures réalités. Cette union des peuples libres s’accor¬ 
dant pour repousser une trêve armée* pour fonder une paix durable, 
par dessus les procédés périmés de h vieille diplomatie impuissante, 
«fit-elle plus qu’une noble chimère, même en se réclamant de l'Auto¬ 
rité de Kant? Cet idéal d une paix définitive que la nation saurait au 
besoin imposer par la force, par une révolution, par une Gimer- 
dàmmerung aux dynasties obstinées dans leurs anciens errements* 
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est-il d’une réalisation si aisée et d'un avenir si proche que le suppose 

J’anunyme? U n‘ilïi porte; mais cc qu'il làui retenir c’esi la dênon* 

ciation courageuse par un Allemand dés intrigues et des ambitions 

de 3 'Allemagne; c’est l'examen précis et minutieux Fait par un juriste 

et un esprit philosophique d'un cas de responsabilité tel que toute 

l'histoire n’en connaît pas de plus lourd. 5i la clairvoyance à 

démêler les menées obscures et fatales des partis militaire et pnngcr- 

nanistc eût été partout aussi vive que chet l'accusateur inconnu, et 

si surtout l'energie nécessaire à leur barrer La rouie eût été dans tes 

autres partis aussi grande que son amour de la vérité, peut-être que 

la catastrophe dont il nous explique les origines eût pu être épargnée 

su monde. . _ 

h. Rolstan. 


_ y x analogue 4 <ii {nttHuin} de Nucl Charavay contient - outre un article 
Ut deux tnamiret oit est citée une lettre de Turennc, datée -le Wetilar, dernier 
milki iiÏ 7 'h « enjoignant m troupes de donner aüï paysans « 3a liberté de cou¬ 
per tes blés cl Je les ramener à teur* villages ■ - des entrait* Je lettres autographes : 

_ Lettre de Doits 4 Le mercier, 3o avril rSoS; lettre de Friant A cl A tire '« (c 
désire que Serwlon puisse vraiment vous remplacer et gagner comme vous l'es¬ 
time de [armée » ; Leurs de Frossard redemandant de l'emploi en iSyt; lettre Je 
tïessner assurant qu'il a pris pour modèle lu simplicité des anciens; lettre sic 
Henri H au cotine du Lude (faire ses étapes * avec la moindre fnulle du peup c >); 
lettre de Lamartine qui contient une analyse des fîiiwtA'itfî lettre de Uvaler a. 
Martinet. a 4 mai (■ »mmes décriés, mon Frère et mot, «mme des 

fous .fc lettre de l.e Flo, 9 mars ibjï, sur le sergent Moll qui ne fut P*» du mut 
ün espion; lettre du général Milieu fc Gambette, tf> mars iMn. pour que le colo- 
Ml Boulanger devienne général de brigade (a l'insiste pour que cet homme vous 
doive quelque chose . U lettre ^ Monti, 5 juillet rte» (U a eu une conversation 
j‘un quart d'heure avec Napoléon qui a parlé de sujets littéraires et déplore que 
le poésie soit subordonnée à la musique) et Je Napoléon A Rampent (arrêter huit 
chcits fil Iss envoyer comme ûmges à la dî*dellc du Cuire.; lettre de Ncnrur» 
fl juin *333, sur Abd-fll Kadcr, * homme ruse qui trompera toujours su«™- 
snüca *: leurs de Silvîo Pelïto à iiiAur, n mai en français {■ UtMv 

méridionale, étant en discorde et en «ng. ne peut uullata.nl nous aider dans 
notre guerre contre l'Autriche lettre de Fhiklphe h Laurent Je Médidl qut. 
comme Nestor, a pacifié l ltelie en se rêcnaelLiam avec Ferdinand de Naples 
Achille embrassant Priant t); lettre de Saint-Germain surlarmee f- comment 
peut™ Faire pondre un homme, son compagnon de guerre, parce qu'il a P r,s une 
ouïe A un ennemi et pour ne pas mourir de Faim s?); lettre Je M« de Smtienc sur 
Paris et la solitude s il faut se faire une habitation au dedans de sot, y admettre 
bien peu de gens. U décorer d'ornements solides et agréables »)l lct[r = d*$«*'™* 
sur sa collection d’estampes révolutionnaires; documents sur Voltaire qui s in¬ 
quiète en 174 a d'un libelle imprimé «us son nom (c'«t, écrit Manrtp**, que « 
libelle • le regarde plus que tout autre - — A C. 

-Comme SU JE a* unepirécéde ivte'cninmu nicat ion sur I «tension des Médiums- 
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trjqaci Iü«qu + au Rhin, M. f’ümi 3 lc IuMIid Ëiatnmc bi queilhm Jl savoir si l\|. 
^icc :< CK- germa nique on cehique. Il reprend > h Rai Je de neuvesun Arguments 
Uninu* par iepigr&phte tt IVrçhçoIngF*, [h thèse de l'AUaCc celtique inocilRAl^ 
rneiK exposée au siècle dernier par l'érudit SehtepHla. 1* Avant VuTrwée dç* 
iMievcs.il n'y aveu que des Cches sur la rive gauche du Rhin. Tout les mmi* de 
villes, aïiacieBhcs ^rm/cirdre, Straatiourg^ — At -wittordfûr, Colmar ; - SroCo- 
wad^jjji LiruninUi *onl celtiques. Gdliqu.es Mai Également couâ Ses ur.Pftfïi D'ài- 
k-uf"iJcs Celtes pccupèrtûl aussi 1» rive droite du lîhin. [ a Sonate était aux 
Iteh èies, lit Rsniere «ré \ *lquei + les unset les auirei Gaulois. L' « or du Rhin u de 
Siegfried «ll de I or■ gaulois. - 3- Vinrent les 5 uÊVc» cl Annviste. Géw le vnin- 
lJPItc 1 les Chassa. Mai* il laissa qudquet-UEts d'entre eux, sülls le numJc Tri- 
tiques, dans nasse Alsace, entre Rmeinrh ci Strasbourg. Cette toi» d y eut de» 
Germains en Alsace. Mais le caractère gaulois etc r Alsace n en fut nu* chance J 
1 les Priboqucs et aient peu nombreux, r 3 .wu au plu*, c’est-n-Jirc bien neude 
chn« i cftie des ccntisnes de mille de Gaulois dwlsime = - a* iU iront ibndd 
aucune ville ; r 3 * lous les mmiümenU d'AlsaCe, lunéfaircs et rcliK'eui. jzarJeut 
Ee caractère critique; — 4 ¥ tous le.» nom» Je» hnbiiantssom ou latins nu eauTois. 
rriâme le:* timiii des I nbaques. I*.t il résulte de cela quu r seEtmi mute vt ilaem- 
Nanec, E« J rihoqufo, quoique JVnglne gerrnanEqae, <>iie complérernern aban- 
dpnnif les tu us u rs Je leur pays, pour prendre celtes delà Gaule. LAIsjce «1 fC ^ 
tec son me renient éduqué sous les Romain*. Rien JAhnnaam non idus - cur eti ce 
temps-Ei, comme su temps gaulois, la rive droite ,|ll Rhin était encore demeurée 
celtique, M. J lit I san ne s eipnrrte pas ain«i pour revendiquer Iq me droite mais 
il eniend quon uccirc qrgmncm de Ihistmre pour cm tester la rive R amht h 
dement celtique. -l. Salomon Remach prëserne quelques oburvsHont. 

A...WHIK DSS b, 1 ,_ BJ ,T„>N 1 . kt Kxi.lxsLetth** - Séance d» i 8 mai — 

M. Chnnmncs. ['ftwdent, annonce que (4 connuLssiim du prit ordinaire prO- 
r .at, pour le pru s décerner en tnao. le.ttijei suivant : . t^ude grunniaikalc 
sur une des languer iiDurclIcnacHt d&ouvenes dans l'Asie centrale . 

. J ™ nt>m Jc ■“ ™m mission du pris Brimer. \\. Emile Châtelain dorme lecture 
: hi «PjMMt sur .c eonçaUr» .le Celle ai,nie, U C om mission .1 décerne ; ï.ochj lr 
v 1, P"larn, pour le t.atahgvr fféHtial dtf incuHjMci d« tithvilitauet publiât!fs 

f conaencé p*t M" Marie Pellcchci 1 - r.oou h. S M , f üenraes 

l-epreu*, peur trois nouveau* volumes Je s* Galtu trpagrapftka ™b|itf S ( Je 
Iilis-IQU • — MO fr. a M l.cn 11 Morin, nrchirutc de la ville* de TroyeV pour les 
y brochures par lut publiées sur l'hiemire de I imprimerie « Trr'vè*. - La 
commission a, en uulre, décerné 4e% mimiona très honorable* h A. l-’rddéric 
Lâché rre. jMur us HtckPihcolleelifi Je f délits hiiei cl satiriques publiés depuis 
,1,0»jusqu* If mort de Théophile uViti, « h m j u ikn Baudrier. 11m vient de 
filou ri r + pour les tu tu es i\ •. XI de sa fhbiitsstrjelue fycm,tarte, 

M. Maurice Itou lit un mémoire sur la forêt, considérée au point Je vue attri- 
11 fccmetére originel de réserve 4 e chasse ou Je pèche dans 

M SiJftÿ" du h,c n '"antre, d apréâ les réeems travaux Jc 

ncriDindr ' «°mmettt la torit anglaise fut une institution d'importation 


^* 5 + — 

Chubos itilrc 


.VonêMie d« Insciicricws it B.LL.s-l.mm. - Séance du 4 httn io 
M.Chii vannes, président, donne lecture d‘une lettre par la 1.1 utile M. Chaba 
a I Academie la tor respundance Je son père, le célébré égyplolouue, 

M. Jutlian annonce. Sin* pouvoir donner Je Jciaîts,^unv deCouvtnc épia ta* 
phmue faite sur le front de ha mi Ile par un ..(licier. P S 

LAL-»d cm ,e décerne le premier prix Gobcrt., M, MaïUdi pour son Histoire et >i 

i^awra&æïsaji ““ ,,J pri ' - "• •**»*». 

» 1tiSSÎ7S. a iwS Sâ&K *£ * '' Ac *"”" ****** *» o~i. 

M.Charlca Normand résume te. recherches et les fouilles par lui cm reprises en 
vue do la résurrection du Pana romain. Il insisiu piniculièreniem sur 1rs \”nes 
de 1.11 te ce «u, selon lui, avaient a peu pre* la Jimensi.m du Colisée !i « 

la création J un Mutée OU seraient groupés les freementt Jécomifset les m serin- 
non* retrouvée», ainsi H ue de» reproductions .Tes monument* *fmUtiiM? ? 




L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouckos. 


L* Poy^D-Vflsy. Impriraeric Peyriller, Rnachoa et (ismoa 
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t'usiT JéMii — Diogène Unir Ce, Eptenre, irod. Kûciialssv. — Rirrr., En Iran»- 
mS «lor. Jca noUTclIes chr* l« JUrmaiw. - frcmuKi. 1-a* riolooisie*. 

- l’oufiiîf, lie Vînmes, - Viiiw*. Beethoven ci Wagner, - O' > 

Chérubin i. - i}*ir»nïs«K. U musicien. - Scnntinin, les iapmcnu.le Imfio 
ïui l'Allemagne. — Rri'TLtn, i,c vacahuIflirG J s Rommd, — M^tiho, sten.ih.i] ; 
I romemin, — Lilo«*£, Le* lettre* frinjiiiies .. Ole Maurice- — A |,/45 - IVieies 
français <tu mit» siècle. - Au courant de la vie, — Poi thir», 

pour qu'un apprenne les irtfllhcmuïquti. — Ru HT, France et EsF a S ftt - — Ri>sk, 
Le* origine. Le la guerre. - »«■**. U Serbie. - Lu Suisse et la guerre. - 
Cio: H tb*K., I.B paiï que voudrait l'Allemagne. - Hal s.hh, L Allemagne indus¬ 
trielle, l. Allemagne luturr. - Suais et Au»*r, Le, Parisiens pcndmi 1 etnt Je 
siège. — C*»t..'V un Wiaot, La Betsi<t«c en terre d'asile, - P-uup, L* 
CMCinti a licence. — Académie des lnscripliûtl*. 


Je.ua. Die Encaiehung de* ChrisicnmiM diïgeiwtil von W. Eant. Uipiig. 

Pfeiffer, 1914, in- 9 *, '-19 ‘ pnge». 

Le livre de M, Krbt abonde en vues très personnelles sur l'Evan¬ 
gile de Jésus et l'origine du christianisme, mais il est un peu confus, 
Ôn y trouve, parmi des aperçus historiques, une traduction, °' ec 
commentaire, de l'Évangile de Marc en sa rédaction primitive et 
authentique, et aussi une traduction commentée de I Apocalypse en 

la forme que lui avait donnée son premier auteur.Jean-Bapiisie. 

Cette attribution sensationnelle n’est pas la seule decouverte qu ait 
laite M. Ë. S'autorisant de ce que Guillaume de Tyr mentionne au 
temps des croisades une localité de Capharnaüm sur le littoral 
méditerranéen, il transporte gaillardement Jésus, sa tamilic, son 
Evangile et sa prédication dans la région de Césnrée, Il le lait même 
prêcher eu Chvpre : c'est là qu’allait Jésus quand Marc dit qu'il 
passait de l'autre côte de la tner », La prédication du Christ était 
toute morale, et c’est ce qui l'avait fait apprécier, à Césarée, de sort 
voisin le procurateur Ponce Pilate, I! s’étaii séparé de l apocalj pii que 
Jean, près duquel cependant son frère Jacques était resté. Après la 
mort du Christ, que Pilate fut amené à consentir, parce que Jésus 
était venu à Jérusalem critiquer le service du temple, Jacques railla 
les disciples de Jean à la foi chrétienne en les amenant à Pierre, hen- 

ftqüMfc üdè LXIlX ^ 
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ikr de la tradition hellénistique inaugurée par Jésus lui-même; etc., 
etc., etc. L'exégèse de M. E. n'esï pas moins originale que son 
histoire ; son explication des récits et paraboles évangéliques est toute 
remplie de mythes solaires et de mythes lunaire^ principalement de 
lune croissante et décroissante. De temps en temps une vue réellement 
critique se mêle a ces visions. M. E. décline par avance le jugement 
de ceux qui n'om pas de raisons â lui opposer. On peut regretter qui! 
ne se soit pas d p abord considéré lui-mcme comme tenu d'en apporter 
quelqu'une à l’appui de ses conjectures. 

Alfred Loisv. 


Das Lfcubtin uûd die "Labre Ëpikurs t fïio^ncs Lacrtfri* Buch X, Ûbcrsctzt unU 
mit kri (tache n Bcmrrkungcn versehen von A. t.esp3ri^-Lkrlïfl T Tcub- 

ner. 1314; tcu-78 p. 

L'intention de M Kochalsky, en publiant cette traduction en 
allemand du dixième livre de Diogène Laérce, a été de faciliter aux 
philologues, et surtout aux philosophes peu familiarisés avec le grec, 
nnteliigeuve des doctrines d’Epicure, fl projetai! d'abord de donner 
cette traduction avec le texte, car H n'y a pas encore d édition satis¬ 
faisante de Diogène, et les Epîcurea d'U&ener ne donnent pas du 
dixième livre une édition suivie; diverses circonstances, entre autres 
l'impossibilité où il s'est trouvé de collâtionner les manuscrits, l'en 
ont empêché. IL a donc publié seulement ta traduction, en ajoutant 
un appendice critique ôh il explique tas modifications qui! a apportées 
au texte d'Uscncr; les passages ainsi revus sont au nombre d'en vîron 
cent cinquante. M. K. revient quelquefois à la leçon traditionnelle; 
ailleurs il conjecture, et le texte est en effet par endroits en bien 
mauvais état; souvent encore, pour trouver un sens plausible à des 
passages qu'il estime corrompus t il suppose des lacune* soit d'un ou 
de quelque mois, soit de membres de phrase entiers; procédé dange¬ 
reux, qui expose a altérer ta pensée de Fauteur, ce que M. K., à mon 
avis, n’a pas toujours évité. Quant à ta traduction en elle-même, tas 
quelques pages que j’ai confrontées avec le texte m ont laissé l'impres¬ 
sion que. tout en étant exacte, elle pourrait serrer le grec de plus 
près. Mars comment M. Kochalsky peut-il dire p. vttj que deux des 
taures d'Epicurc, i\ Pythoklès et à Ménœcée, et tas E4puu Ufat n'ont 
jusqu'ici jamais èiê traduites? C'est une grave erreur. U est vrai qu'il 
dît au*ss m tncines Wïssens n, ce qui atténue ta portée de sonatHr- 
tua lion : mais 011 trouvera qu’il est bien mal informé. 

_ My. 


w '^i f t5“S îhl,,L Dess Nachrlcbtaoweaea de» Altartuma mil h^onderer 

Ritakticht anf die RWir- Leipzig ci Berlin. Tru*mr, ujil, ï n .&* t +: * ?r 

M. Hicpl a réuni dans ce gros livre tous tas renseignements que 
nous possédons sur la transmission des nouvelles à l'époque romaine. 
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Attaché lui-même à une agence dTnfortnaiions et collaborateur de 
plusieurs journaux, il skst intéressé aux origine du métier qui! 
exerce. îl a recueilli avec beaucoup d’ardeur les faits ci textes qui se 
rapportent de près ou de loin à un sujet qu’il aurait eu avantage à 
mieux préciser et à traiter avec plus de rigueur, II parle tour a mur 
des signes et signaux de toutes sortes et des premiers essais de télé¬ 
graphie, puis des moyens a l’aide desquels les nouvelles se propa¬ 
geaient ipiétons + cavaliers, voitures, navires, avec indication de la 
durée moyenne et maxime des trajets], de k transmission orale, écrite, 
figurée, des relations épîstoiaires et des origines de fa presse [Acta 
diuma . de Futilisaiîon et de rinicrprétatîûfl des nouvelles par le 
pouvoir cent roi au profit de sa politique intérieure ou extérieure. Tous 
ces développements se lisent d'ailleurs agréablement ; l’auteur se pbit 
à multiplier les rapprochements piquants avec les temps modernes; 
il compare le système optique imaginé par Polvbe et l'alphabet Morse, 
les courriers d Hannibal et ceux de Napoléon l ,r , le rapide voyage de 
FaJÎrancht Icélas à la mort de Néron et celui de Nathan Mater 
Rothschild au lendemain de Waterloo, et comme exemple de la 
promptitude avec laquelle les nouvelles circulent îl cite l'annonce h 
Berlin de la mort du roi Carlos de Portugal le i ,r février r. po8. On 
est vraiment surpris de tout ce qu’un trouve dans ce livre et qu'on ne 
s'attendait pas à y rencontrer. — La bibliographie est presque uni¬ 
quement allemande * Outre le Précis des guerres de César par 
Napoléon ï ,r ci VHistoire de la poteaux lettres par Rothschild, qui) 
cite, M Rïepl aurait bien fait de consulter en France les livres et 
articles de Gaston Bousier, les /naradnjr che- tes Romains de J. V. 
Leclerc et maintes notices du Dictionnaire des Antiquités, 

M. Bkshieh, 


Aliiçrïo Bac 1 tMiïN . t*ea Grands violonistes du passé. Paris, Finchbochcr, în-^, 
avec portraits et musique, 

Arthur Pùimuït. Un directeur d h apérA au XVlll- siècle- Paris, Flschbscher, 

T* m: Wv£KWX* Beethoven et XV^gmer, Ekuls J‘histoire çt Je critique inusï- 
CâLes. Paris. Perrin, in-8* avec pûttraici. 

y\ r Qi a ru e l l k a-1/ Lvi îs 1 . Choruhtni T Notes et dncumen» inédits. Paris, Fisçhba- 
eh er p i n-8 fi avec p I a riches. 

M. Le Musicien dans la société modéra g. Pjuïs, Le Monde nuis F 

■cal, in-ii, 

GetFest pas la première fois que M, Bachmanm le distingué vio- 
lonisie, consacre son temps, et sans doute quelque chose en plus, 
h célébrer ses illustrés prédécesseurs dans Fan du violon. Nous con¬ 
naissons ainsi Je lui un Guide du violon où il a groupé maints rensei¬ 
gnements intéressants ï détails techniques de lutherie, reproductions 
d’instruments et de marques, listes de violonistes, avec dates. listes de 
luthiers, indications dVeuvres. On ne s'étonnera pas de ne pas retrou- 
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ver ces à-cùié précieux dans le grand volume luxueux qu il vient de 
îaïre paraître, tl ne s'agît ici que des maîtres du violon, de quelques- 
uns ^ une quarantaine, Chacun d'eux a sa notice biographique, son 
portrait, lu lîsie de scs icuvres, et même, très souvent te catalogue 
thématique de ces œuvres* C'est ce que J’on trouvera de plus neuf kl, 
sans compter, bien entendu, les observations personnelles, les sou- 
venîrSp tes rcnscignemems, dont, à l'occasion, Se texte est émaillé. 
Citons, comme monographie* particulièrement utiles par cette docu¬ 
mentai ion spèciale thématique, les articles consacrés à Bail loi, Cordli 
Ü2 pages, dütii >8 de thèmes d'œuvres r Joachim, Kreutzer, Lcclair 
>24 p r ), Lneatellt. Paganini >0 p. -, Rode 4^ p. ^ Sarasate, Spohr, 
Tartini 53 p. , Vieuxtemp* + Vimti 44 p. . Vivaldi,., On voit assez 
Paîtrait de.ee bel ouvrage, et aussi sa documentation spéciale pour 
l'élude des ancien nés écoles du violon, do ni l'auteur a établi une 
sorte de labkau généalogique 1res curieux. 

Dans 4 ouvrage de M. Arthur Rougi n : Un directeur dopera tfû 
XVIII* siècle* c’est de De Vis mes qu'il s'agit, ci aussi de tout l'Opéra 
de Paris, en général ; pendant la période de la première administra¬ 
tion de ce réformateur audacieux s 77Ü , seul, uu pour le compte de 
ta Ville de Paris, période marquée par l'arrivée de Gluck et d'inou¬ 
bliables triomphes; et pendant celle de ta Révolution, lorsqu'il repa¬ 
rut, vingt ans'après, pour déployer uné nouvelle et inlassable acti¬ 
vité, Physionomie très curieuse, elle méritait ce Lie monographie* 
qu'une minutieuse documentation ' rend précieuse, et dont ou devra 
remercier le patient investigateur que reste toujours M. Arthur 
Pougiq, 

Le Beethoven et Wagner de M, Teodor de Wyzcwa est une nou¬ 
velle édition, mai* notablement refondue, d’un livre bien connu et 
assez ancien déjà iSqîS . Le pénétrant critique n'a gardé qu'une partie 
des éludes qu’il avait consacrées à 3 a jeunesse de Beethoven, à sa 
vieillesse, h Fi-Jeün. Mars il leur a joint les pages que la Revue des 
Deux-Monde *T a publiées, en ces derniers temps, sur ta comtesse Thé¬ 
rèse Brunswick, sur Thérèse Mâlsaiti, sur le* rapports de Bee¬ 
thoven avec Schubert, sur « un laux précurseur de Beethoven -, 
le désormais fameux Ruai. De même, s'il a repris ses chapitres 
wagnêriens, inspires des travaux de Chamberlain, Wolxogeti et 
autres, il a ajouté une étude serrée des Mémoires et des Lettres de 
Richard Wagner, delà personnalité trop méconnue de Mïnna, sa 
première lenime.,., L ancien Famillier de Havreuih se retrouve ici. 
dans celte protestation très légitimé de son avant-propos : » Le res¬ 
pect que mérite, de notre pari à tous, la mémoire de Richard Wa¬ 
gner, s accompagnera Jusqu'au bout, chez moi notamment, de la 
pks fidèle et tendre gratitude pour le glorieux initiateur de ma géné¬ 
rai ion aux jouissances souveraines de l'émotion et de la beauié 
musicales », 
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ll ne s’agît point dans le Chérubini Je M. Quntrcllcs-L Épine d une 
monographie artistique. D’autres l'om faite ou la feront : le maure 
musicien en vaut la peine. Mais M. L’Epfee a eu entre les mains une 
masse précieuse de documents inédits, lettres, actes d viat civil, et sur¬ 
tout un journal quotidien, qui lui ont permis de fournir au* bio¬ 
graphes des renseignements qu’ils auraient vainement cherches ail¬ 
leurs et aux simples Lecteurs, maints traits curieux de personnalité et 
d’époque. Il ne laisse pas Je tracer, d’ailleurs, chemin faisant, tes 
traits essentiels de la carrière JeChcnibini, depuis sa naissance a Ho- 
r e nce en 1760 (il publie l’actth jusqu’à sa mort à Paris en i» 4 ï- C es ‘ 
aussi l’histoire du Conservatoire, à laquelle le rnaitre fui mfilé dès son 
origine, puis celle de ses voyages en Allemagne, de scs productions ci 
de ses situations sociale» à travers les divers régimes de la h rance; de 
ses vingt ans de direction du Conservatoire: de sa mort enfin, et de sa 
descendance. De nombreuses notes jettent un jour nouveau sur les 
choses et les gens : un copieux index suffit à montrer quelle en est a 
variété : vingt reproductions de portraits, de dessins, de musique, 
ajoutent k la documentation de ce livre méritoire qui fan honneur 

à son auteur. ... -, . 

Sur Je musicien dam ta société moderne, une série d articles subs¬ 
tantiels avaient été publiés par M. Daubresse dans une revue musi¬ 
cale Réunis, ils constituent un vrai manuel, pratique, véridique, 
informé bien au courant, dont l'utilité sera continuelle pour le débu¬ 
tant compositeur ou exécutant. La place que le musicien occupa dans 
la société, les questions de son éducation dans toutes les branches»de 
l'd situation respective des professeurs et des élèves, des possibilités, 
des facilités, des débouchés offerts aux concertistes; l etude spéciale 
de Ja vie offerte aux femmes musiciennes; l’expose des associai ions et 
des syndicats existants; un coup d’œil sur la condition soc.ole du 
musicien dans les autres pays d’Europe : enfin, les renseignements 
uni intéressent particulièrement le compositeur : édition, droit, béné¬ 
fices* carrières, etc-, etc..., toutes ces choses complexes, délicates, si 
mal connues généralement, ont été exposées par M Daubresse avec 
une précision et un bon sens qui lui font le plus grand honneur, t. est 
un livre utile ci c’est un bon livre. Il a droit à des remerciements 
plus encore qu’a des compliments. 

N. nu rii'MiOSt. 


Friedrich Scu»»U». Victor Huro» Urtetle Bber DenUehland, Kùm^hcr & i, 

t\s 1914^ P- S?- 

On trouvent dans l’étude de M. Schicferie*. qui est une thèse doc¬ 
torale. un exposé des rapports Je Hugo avec l'Allemagne. Il ignorait 
l'allemand. îl l a assez, ma! connue et le peu qu’il en a dit, tl ne l a eu 
que de Seconde main. Les documents les plus abondants sont lourms 
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par le volume du Rhin ; ce sont les impressions les plus directes, et 
encore cette sorte de journal de voyage est-il souvent un écho du guide 
de Schrcibcr Ce que le poète écrit des personnalités littéraires ou hïs~ 
toriques allemandes, dans son Skakespea re sur tout, est faible; le génie 
le plus représentatif de l'Allemagne est à scs yeux Beethoven; de 
Gtcihe il parle peu et seulement pour lut reprocher son égoïsme ut 
son indifférence politique. M. Sch, analyse ensuite les principales 
œuvres dont le sujet est emprunté à l’Allemagne : le conte du beau 
Récopin dans te Rhin, tiré également d'un recueil de légendes de 
Schrelber, trois pièces de ]«■ Légende Je* siècles et le drame des 
#«rgr<aves. Un dernier chapitre est consacré aux. idées politiques de 
Hugo sur Ils rapports de la France avec l’Allemagne, Il caressa long¬ 
temps le rêve d’une union de la France avec sa voisine pour se par¬ 
tager l'hégémonie en Europe et faire échec à l'égoïsme de l'Angleterre 
et auj ambitions de la Russie. IJ était réservé au poète de faire dans 
le recueil Je VAnnée terrible l'aveu de ses illusions; mais M. Sch. 
qui a pris une de ses pièces Choix entre les nations pour conclusion 
de son étude, s est mépris sur le sens véritable du morceau ; nous n'y 
voyons pas pour notre pari un éloge de l'Allemagne arraché par la 
grandeur de ses succès, l/étudc de M. Sch. a réuni commodément 
pour le lecteur des matériaux, mais sans nous indiquer toujours assez 
d'oii est venue à Hugo la connaissance imparfaite qu'il a eue de T Al¬ 
lemagne. Il au rail e'ié utile de Itxer tout ce que le poète a pu recevoir 
d’informations par son entourage; tout ce coté de la question a été 
entièrement négligé, 

L. Roustan. 


.Martin brnin, dor Worl.chat* In Edm. Rostand* Dnnun. [.:t ne sifti^he 

t/Mcrsuchiinf;. Halle 1. S., Ni centrer, lyiq, in-ë’, p. Si. MV. s. 

Voici une étude comme tes aiment les candidats au doctorat en Alle¬ 
magne, Celle-ci, puisqu'il s’agit d'un virtuose de la langue tel que 
Rostand, est parfaitement justifiée, avec la réserve du danger que 
comportent de pareilles enquêtes pour un étranger. Dans cet ordre de 
questions la possession de la littérature afférente ne suffit pas et ne 
remplace pas l'enseignement direct de l'expérience. M. Beu lier a 
d.vise son sujet en etudiant le vocabulaire de Rostand nu point de vue 
des archaïsmes, des expressions familières, dialectales et onomato- 
peiqucs, des termes étrangers et des néologismes; deux chapitres en 
outre sur les créations propres m poète et ses jeux de mots complètent 
cette grave étude. Je ne me dissimule pas que le lecteur, ailleurs qu'en 
Allemagne, sourira de tant d’érudition dépensée pour tant de fantaisie. 
Dans chacune de ses enquêtes fauteur a passé en revue les mots d'un 
emploi inusité « contrôlé leur valeur à l'aide des dictionnaires de 

Académie, de Littré, d Hatzfeld, de Sachs-Vil latte, et non moins 
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souvent: de là grammaire de Nyrop. Quand ces guides, presque tous 
déjà bien vieillis, l'abandonfient, Si s’égare parfois et attribue à Kos- 
tand des créations qui sont loin de lui appartenir, comme il se trompe 
aussi sur le degré d’abandon ou de vulgarité où tei mot peut être 
tombé. L’étude de M. B. eût pu être d un certain intérêt littéraire, 
s'ii eût cherché b déterminer les raisons d’ordre psychologique qui 
chcü son poète ont dirigé le chois du vocabulaire, mais elle s’est strietc- 
ment renfermée dans le domaine linguistique et à ce titre elle s adresse 
surtout aux philologues 

L, Rol’sïan. 


l’ierre .VUnïtwe. Stendhal Taris, Société française d 1 Imprimerie ci île Librairie, 

1^14, ïü-iS, p. .^7^ H- 3 5 d. 

Une i nformaikm curieuse et abondamtr a depuis quelques années 
singulièrement enrichi notre connaissance de Stendhal. M Martmo 
n'a pas cependant voulu écrire une nouvelle biographie; 1! a préféré 
foire porter son effort sur une pénétration plus intime de l'œuvre, sur 
la formation intellectuelle de son auteur, sur ta genèse de ses livres, 
leur composition et leurs emprunts, 11 a suivi sans doute les étapes 
de la vie de Stendhal, largement utilisé tout ce que les confidences 
autobiographiques, ia correspondance, les témoignages contempo¬ 
rains lui livraient de renseignements, mais uniquement pour éclairer 
l'œuvre littéraire, la situer ci la coordonner. Sa bibliographie 
sommaire comme ses notes, rejetées à la lin du volume, fournissent 
une preuve matérielle du soin scrupuleux avec lequel il a établi cette 
biographie intérieure. 

La carrière d’écrivain de Stendhal lut assez tardive. Les tâton¬ 
nements du début se sont lutigtemps prolongés, mais les idees 
directrices qu'il a fidèlement suivies sont marquées de bonne heure. 
M. M. les a recherchées avec soin dans ses lectures iavorites, insista 
sur les leçons qu’il a puisées chez Lïestutt deTraey et Cabanis et tout 
l’enivrement qu'il a gardé de l'idéologie. Pour lui Stendhal est plutôt 
un attardé qu’un esprit novateur* c’est l’élève d’Hélvétîus et 
Je d'Holbach, il continue la iradîtion rationaliste et matérialiste du 
xvjn* siècle ci il en a aussi le genre de sensibilité, Sans doute il y a 
des traits communs, mais il en est un plus grand nombre, ceux-là 
même auxquels Stendhal doit son originalité, qui l’éloignent singuliè¬ 
rement du xviii* siècle; par tout ce qu'on peut appeler son impression¬ 
nisme en esthétique, son anarchisme en politique ou en morale, Sten¬ 
dhal lui est resté pleinement étranger. Avec l’étude des premiers livres 

7 Fïî toc n'est pas l'équivakat île Itiafiçii, ni p. si, en boucher un coin île ut 
Hritmnoisctit*, ai P- 5*. dtlwUerie Je pédant*»* ; P- H'J *'*»"< aW r** une 
création Je Rostand, pas plu» r- 5o, que lor„f , y. h «pi.™ phubli Je plulu- 
mélandreux, s.mpleu.ont par libnJreux; p. lire bou^ron, pour 

gCrÙH. 
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commence la partie b pl u s neuve de Ten quête de M- NL Pour l 'Histoire 
de la peinture en Italie, nous savons quels furent les sources et les 
plagiats, pour dire le mot. de Stendhal Ce mélange de noies Je 
touriste* d'extraits du journal intime et de traductions d'ouvrages spé¬ 
ciaux se retrouvera dans la majorité de ses compositions. Mais M - M. a 
dégagé non moins nette ment la part originale, féconde, celle qui 
dressait une esthétique nouvelle en face des principes trop étroits de 
Wsnckelmann. Le chapitre Stendhal et l’Italie analyse très heureuse¬ 
ment les divers éléments du charme que ce pays de prédilection 
exerç; sur l'auteur ci les livres composites qui en sont imprégnés. La 
brochure de Racine et Shakespeare a éié l'occasion pour k critique 
de déterminer la place que Stendhal a tenue dans le mouvement 
romantique telle est modeste et intéresse plus peui-êire les relations 
du romantisme italien avec fa France que notre propre renouveau 
lilierai re. Les romans, depuis Annance jusqu’à h* Chartreuse de 
Parme, sont ensuite étudiés successivement avec le souci de préciser 
cc que Stendhal doit h ses sources, ce qui a été fourni par l'actualité 
contemporaine et par des expériences personnelles, et à quelles habi¬ 
tudes de composition il obéit. Stendhal aborda le genre avec des 
préoccupations philosophiques et non littéraires ; aussi y a-t-il dans 
celte part de son œuvre peu d’évolution: Julien Sorel, Lucien Lceweii, 
La miel représentent sous des noms divers le personnage même du 
romancier ou du moins 3 'idéal qu 1 ]! aurait eu l'ambition Je réaliser, 
La peinture du milieu est en général suspecte* parce que Stendhal 
garde toutes scs préventions, quand il nous présente la société de 
s S?ü. Du moins la richesse de son analyse psychologique a-t»e]le 
permis à \1 M. d'écrire dus chapitres assez variés, s’ils restent trop 
voisins par la ressemblance des sdÉes générales. Il y a plus de 
nouveau dans Tes amen du dernier du ces romans, 3 a Chartreuse de 
Parme , grâce à la transposition adroite réalisée par le romancier 
fondant les antlques faits divers de ses chroniques italiennes avec le 
tableau de T Italie moderne, tel qu'il avait pu personnellement 
l'étudbr, La composition des Mémoires d’un touriste, avec leur 
paradoxale préparation, le degré de confiance qu’ils méritent, occupe 
les dernières pages. M. M. a voulu conclure en nous pré te niant en 
raccourci I histoire de la popularité de Stendhal en France j'aurais 
aimé qu'il la suivit aussi en dehors tic la France) et Ses traits 
essentiels du beylisme. Ce qui lui a paru la marque la plus profonde 
de son auteur et constitue à scs yeux le secret de sa gloire posthume, 
c’est sa sincérité intellectuelle, ce que certains appellent son cynisme.* 
rajouterais qu + à une dose au moins égale il s’y mêle 3e goût de la 
mystification qui ne s accorde guère avec aucun genre de probité. Un 
des grands mérite^- du livre de M, M. sera de nous empêcher d'être 
trop souvent dupés de Stendhal, de ses habiletés calculées comme de 
ses illusions involontaires. 


L. IL 
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Pierre M**™. Fj-omontio. Etsai do bibliographie critique. Alger, Jour J un, 

iyi4. în-ft* 4 ^ P' 

M. Pierre Martine, qui &'esi occupe déjà de Iceuvre littéraire de 
Fromentin, en a dressé une bibliographie dans un numéro de la 
Revue Africaine publia en tirage à part. Elfe énumère d’abord les 
manuscrits de l'écrivain restés en partie en possession de ta famille et 
en partie conservés à la bibliothèque de la Rochelle ou dans d'autres 
dépôts; ensuite les œuvres publiées, toujours dans des revues avant 
de l'être en volume, et les articles ou lettres qui en ont suivi l'appa- 
rition: M, M. en a souvent reproduit les passages les plus signifi¬ 
catifs, Une seconde partie comprend les études sur 1 œuvre de 
Fromentin ; là aussi tes articles de journaux et de revues dominent et 
beaucoup sont signés d’un nom remarquable; un résumé analytique 
ou une courte appréciation critique accompagne les plus importa nie s 
de ces publications. Enfin l'appendice établit les dates ci les itiné¬ 
raires des voyages de Fromentin en Algérie et rapproche quelques 
descriptions de Y Eté dam le Sahara de tableau* et de dessins du 
maître, La réunion de tous ces matériaux rendra service aux 
nouveaux historiens de Fromentin. Je ne ferai qu’une observation : 
il nie parait difficile de séparer l'œuvre du peintre de celle de l'écri¬ 
vain; dans beaucoup des articles et livres cités par le bibliographe la 
séparation n'est pas faite; il serait donc à souhaiter qu une biblio- 
graphie de ranïsie vins com pilier l'a ut ru. 


1 .i.r.M 1 m-î_F- LHonui , Surira Lettres françaises à l É Uo Maurice Ptria, l>wr*l 
1914, ïtL-itf, F 47- F T - T < 

L'auteur nous donne de rapides renseigne ment & sur les lettres Iran- 
ç a j ses à Hic Maurice. Mauricien lui-mÊme. il a caractérisé, sans 
tomber dans l’ordinaire défaut d’un éloge excessif des gloires locales, 
tous ses compatriotes qui dans la poésie ou k runinn lont encore 
honneur à noue tangue dans notre ancienne possession de là mer des 
Indes. L'auteur déplore que les lettres y soient maintenant négligées 
ct presque exclusivement remplacées par le journalisme. Quelques 
remarques sur k français parlé dans l iie et qui ne s’est pas encore 
irop anglicisé offrent de l'intérêt. Une préface du prince de Htuitlre- 
tnimt nous donne quelques détails sur fauteur et complète ce trop 

bref aperçu. 0 


Vl^isic Aui,,. Poètes français de XIX' tiède. \W>-i9*b Etude proiodi- 
q Uefl t liuGraira- Oriorilu imprimerie 4e l l'cnvcrsiic, ï y 1 4. ^i 1 *- P j 
M Auras a composé ce recueil pour les élèves des écoles secon¬ 
daires d’Angleterre. I! yfwtemrer, répartis en trois groupes, Attardes 




REV TÉ CEttTEQUi: 


41,0 

et précurseurs, Romantiques, Parnassiens, les noms les plus con¬ 
nus, a L'exclusion des auteurs dramatiques* ci de chacun d'eux les 
pièces que ks anthologies citent te plus fréquemment- Le choix nous 
a paru partout judicieux. bien qu'on puisse regretter l'absence du 
certains noms ; il eût été utile d'indiquer pour b pièce citée son ori¬ 
gine ci autant que possible la date de composition. Pour chaque 
auteur une courte notice biographique et une appréciation critique 
d'une noie précise et juste* suivies d'une bibliographie sommaire* 
renseigneront suffisamment l’élève; des notes linguistiques ou histo¬ 
riques accompagnent partout le texte pour en faciliter l'tnteHigence à 
des lecteurs étrangers et leur signalera l'occasion quelques points de 
contact de notre littérature avec celle de l'Angleterre. En tête de son 
recueil l'auteur a placé une étude résumée mais substantielle de la 
versification française, et à la hn de chaque période poétique proposé 
des devoirs ci des exercices de littérature et de prosodie. 

L< R* 


SAINT-SONS. Au courant do la vie» Paris, Dorfaon, 1914, gr. in^ a , 11Ï p. 

7 tï. 5o. 

Dans une collection qui s'adresse avant tout aux bibliophiles,. 
M. Saim-Siïêiis publie su us le litre Au Courant de la vi$ un recueil 
de notes et de souvenirs que les amateurs curieux d'éditions soignées 
accueilleront avec empressement. La matière sans doute est mince et 
trop dispersée pour être ici complètement analysée. Quelques obser¬ 
vations, il propos d'un gendre de Luïly, Charpentier, de Rameau, 
traitent de l'ancienne musique et des difficultés d'adaptation qu'elle 
présente pour une exécution dans nos concerts ; d'autres rendent 
justice à lIcs maîtres modernes. Usât, Gounod, Mendelssohn, Meyer- 
faecr, que certaines fausses directions du goût musical actuel tendent 
à rabaisser. Le plus curieux de ces morceaux est celui sur « ]es faux 
chefs-d'uîuvre Je la musique % oh l'auteur nous explique l’origine et 
la faveur de prétendues compositions de Beethoven* Weber et 
Schubert ; de la dernière de ces fameuses mysiiHcitiofis* Victor Hugo 
fui l'insigne victime. Tous ces menus chapitres ne font qu'effleurer 
les questions, mais la pan d'expérience personnelle qui s> mêle leur 
donne un grand intérêt. Les dernières pages sont plus exclusivement 
des souvenirs, tes uns relatils a des compositions du maitte, //e/éne, 
DcjiitiirCi d autres â son affection pour les bêtes et b son dernier 
voyage en Amérique* qui ne lui a laissé que des impressions favo¬ 
rables. 

_ _ L. IL 


E, Pqiitüix*. Pour qu'on appromiB los mmhéiuatlqiiQi Toulouse, Privât ci 
Pam p Didier, ig*a f inné, p. 407, ï fr. ju, 

La collection b laquelle appartient ce livre, s est proposé de servir 
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à la collaboration des familles et des maîtres dans /éducation des 
enfants, ci nous avons eu l'occasion de signaler quelques-uns de ces 
volumes. - Celui-ci est composé dans Se même esprit [/auteur veut 
donner les conseils et suggérer [es méthodes qui apureront la meil¬ 
leure formation scientifique des jeunes élèves, fl s'est attaché surtout 
à montrer dans [a plus abstraite des sciences ses relations étroites 
avec l'expérience, avec les besoins de l'existence journalière comme 
avec les applications pratiques qu'en a tirées ta vie industrielle 
moderne. Pour l'initiation des débutants le livre sera un guide utile, 
de même qu'il fournira aux élèves plus avancés de précieuses indica¬ 
tions pour coordonner leurs connaissances et assurer leurs progrès, 

N, 


I*es rapporta delà France ftt de rËspafîne après la pactedo famille jusqu'à 
la fin du ininistèrfl flu duc de Chùls&iil, par Lmiis Blaht Bibliothèque de 
(3 Faculté des taure? de IX’nivçrsué de Pari s) .Paris, Alcan, 1915, ïn-ÿ-, a 3 g p, $ Ir 
On regrette que le jeune auteur ait été, par une mon subite, enlevé 
h Eu science. Son mémoire n'csî pas le travail d’un étudiant. Malgré 
des longueurs et des répétitions, malgré des citations trop copieuses et 
bien que le récit soit par instants un peu lourd ou obscur, il méritait 
d éire publié. 11 témoigné d'une vaste lecture, d un esprit ingénieux et 
sagace* C'est le premier exposé d'ensemble que nous ayons sur les 
ropporis de la France et de /Espagne après le pacte de famille et sur 
les conséquences immédiates de ce traité, Blan ne s e$i pas contenté 
de consulter la correspondance des archi ves du ministère des affaires 
étrangères et les papiers de Tabbé BeliarJi conservés à la Bibliothèque 
nationale ainsi que tous les imprimés, [[ a coordonné tout cela. Il 
fait revivre de curieuses figures, non seulement celle de Chuïscul — 
qui, vraiment, joignait en certaines circonstances trop dlmprê- 
vGvance à trop de désinvolture — mass celle du marquis d'Ossun. 
ce parfait honnête homme, et celle de Betiardi qui, comme il le prouve, 
ne joua pas un rôle politique, mais qui dans le? affaires commerciales 
déploya un remarquable talent. Il retrace d'une façon întéressanïe 
l'expulsion des jésüîtes espagnols et la suppression de la compagnie de 
Jésus — destruction que Choiseul provoqua et avait le premier conçue. 
Le chapitre consacré à /affaire des îles Malouines et à la chute du 
ministre n’est pas moins attachant. On voit comment dans cette aven¬ 
ture périlleuse des îles Malouines, Louis XV manqua formellement 
aux engagements contractés avec L’Espagne qui m était en droit de ne 
plus faire aucun fond sur le pacte de famille », et d'auire part, on suie 
curieusement la campagne menée par la Du Barry, qui, après plu¬ 
sieurs échecs, finit par aboutir, lorsque le roî ne vit plus dans Choi- 
seul qu'un agent de l'Espagne. Quel fut donc îe résultat du pacte de 
famille ? Etait-il néfaste comme dirent Favier et le comie de Broglte ? 
Sans doute, puisqu’il coûta à lu France la Louisiane ainsi que les 
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fa Floride, sans compter le re«e. Maî, 

° IS ™'T '“** :e " fa “ ^l’Angleterre, de la Prusse 
.1 I rance devait 3 aliter intimemem à l'Autriche et à ['Espagne, ei Je 

E I„ T 11 P r<f P^ l'entreprise ^oi jeta un dernier r^tn de 

ÏÏZm&T. * 10 vici "' *•**«"• “ Ur< 

. _ Anhur CHnquET K 

T f^ ri ^| S p 0/ 2^. T."’ 1 H0M, * VD Rt ‘“’ Urmcrsiry. Pres 3 , 

av^unTr <T' a™ dC faîtS ei dc réficïîons - P^pard et composé 
,*?. gfa " d SOm ’ *™ ni d'un index, sur les origines de la 
* ltlTL auuelle. Au reste, on connaît le savoir de l'auteur e, sa com¬ 
pétence. M, Rose divise son sujet en huit chapitres : la rivalité onclo- 

“V ? la P° liti ^ cde l'Allemagne; Maroc e, Bagdad- 

LA'» e^Urratnet La question d-Oricat; La crise de ,5,4;^ 

'ÏV L °" na !! a f «ttd sa matière. Tout en étudiant l'histoire des 
..écles passés ,| suivait d’un regard attentif les événements conten 
porams e, d eue les principaux ouvrages que la grande c!L a Z 

d'ürlîei 1 *■’ USÎCÜrs flnn ^ es - JJ joint* sa science la sûreté du coup 

d cêA et la ,usasse des vues. Nous ne pouvons que mentionné le 

q0 ? traC<îdc 11 «,au courant d« 

pages, S es jugements sur bdcassé « l'héritier politique deüamtJia »■ 

démoc^adl? *' ron ‘ W,e d ° Angleterre avec ses « affable* ci 

. a . lir , n JjJ, * sur Ic Pangermanisme qu'on avait ton de ne 

Fraïc^- 5Ur lcs Alsaciens. dont les cours étaient en 

net-, sur Ea politique autrichienne et sur celle de ta Hongrie dont 

uHatrr* Ie,SkVC ‘ la Conduite de iSct 

su la 1-rance de , 9 , + qui « notait pas e«, bonne odeur * -carST. 1 

«“oin iSÏfor!T f? UVO,r . dcvam k Iut “ partis J'armée était 

dufème fàm f Va T" 1 " 1 ac rer,a " dans le monde que le dit- 
quiemc rang; sur I Angleterre que l'Allemagne croyait con lidéraS" 

SSSSS 

défaite certaine des « Gcrmans .dont Je réninu- i . L ? 1 ? ' Ur fa 
au désas ire et qui cesseront J'être conquérants pour ZT** 

scion le mot de TaLleyrand, Je bons SuropinF **#«*«*' 

_ Anhur CHïrqcET* 

wrtiïï'ÏÏ,^ 1 ”^ r " ttB * 1 j-ni- 

Muillgt, rue Oürübcuii, 3u> i915* 36 p ^ " C tt ÏOUrrï * c serbe. fitiiïmçQn. 
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véritable école de grandeur d'àmt S t montre que les Habsbourgs 
ont eu tort de refuser au* Jougo-Slaves des droits égaux à ceux des 
Allemands et à ceux des Magyars. Mais les Habsbourgs proféraient 
li |y politique Je justice et de douceur la politique d injustice et de 
compression. Ils employaient envers la Serbie ia corruption par 
exemple, en prenant à leur solde le roi Milan, * ce roi de casino et 
de lrlpot », et !a guerre économique, la guerre des porcs. Heureuse¬ 
ment pour les Serbes, Pierre I" fut appelé au trône, et ce roi national 
restaura les finances, accrut la richesse publique, ouvrit des écoles, 
réorganisa l'armée : la bureaucratie viennoise ne parlait plus de la 
Serbie ■< comme nous parlerions du Maroc ou du Dahomey », et 
derrière la Serbie clic rencontrait et Sa Russie et la l'rance, ia France 
qui achetait tous les porcs du royaume et enlevait à Krupp la com¬ 
mande des batteries d’artillerie. M. Mathias n'a pas manqué de citer 
le célèbre article de IVR-mec Zcituttg, du 5 novembre 1908, qui 
« Éclaire d’une lumière éclatante lu préméditation de l’Autriche et 
fait toucher du doigt tes grossières illusions Je sa diplomatie ». Il 
rappelle l’héroïsme que les Serbes ont déployé contre une sauvage 
agression ci ces atrocités austro-hongroises qui égalent les atrocités 
allemandes. Mais, conclut M. Mathiei, tes soldats de fran^iis* 
Joseph, aussi inhumains que les soldais du sultan Mourad, seront 
moins heureux. 

Arthur Chuqlkt. 


Los neutre*. La Suisse et la guerre [Papes .fhistoire, ico-j-igii l'aria, her- 
ger-Levrauli, 1915. Ln-S*. f*. 60 centimes. 

Les éditeurs ont-ils raison de dire, dans leur avant-propos, que 
tes Français « s'attendaient presque dans les premiers jours, à voir ta 
Suisse entrer dans la lune, par principe, pour combaitre avec ceux 
qui défendaient te droit et la liberté », qu’ils attendaient d'elle une 
protestation contre la neutralité belge > L'assertion noua paraît exa¬ 
gérée. elles éditeurs oublient de cher ci de reproduire la réponse du 
gouvernement allemand à la notification suisse de neutralité. Quoi 
qu'il en soit, le volume contient des document qu'on sera heureux 
de trouver réunis : des articles du Journal de Genève, la protestation 
de Ferdinand Veiter contra la destruction de Louvain, des morceau* 
signés de Godet, Reymond et Sarasin, la conférence de Spiticlcr 
dont on ne donne que les fragments tas plus saillants, et celle de 
Seippeî, la réponse de Bovct à Avenarius et quelques pièces sur l aide 
aux victimes de la guerre 

Arthur Giuqukt. 


1, P, 7U il est Tnesaes Je Jire que te combat Je Saint-Jacques eut lieu entre 
Saisie* fii Autrichien*- 
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Lîi guerre européenne et U paix que voudrait 1 Allemagne) par Ann Ire Cui- 

Hjlsamk. Parii, GhapcEui, iqiS. En-S« fe n6p. i franc, 

M. Chéradamc a toujours fait preuve* comme les soldats dooE il 
parle dans sa préface, de courage et de ténacité; lui aussi a combattu 
et il combat encore l'agression allemande : lui aussi, veut terminer la 
guerre pour ne pas la recommencer quelques années après la signa¬ 
ture d p une paix précaire, 

II expose d'abord les origines et révolution du pangermanisme. 
Puis il montre que Guillaume II a été ('instigateur de ce mouve¬ 
ment tu il luit voir quels avantages décisifs obtiendrait PA Ile magne si 
ses ambitions • brutales, effrénées et cyniques * se réalisaient* 

11 prouve que ] Allemagne a déclaré la guerre pour exécuter le 
pian pan germaniste et qu'aujourd’hui même elle n'a pas abandonné 
ses desseins, qu aujourd'hui même elle compte immobiliser 3 a Rou¬ 
manie et P Italie, garder pour elle les parités essentielles de l'Autriche 
jusqu'à Trieste, constituer au cœur de l'Europe une confédération 
qui comprendrait plus de cent millions d'hommes. 

Il prouve que nous ne pouvons laisser à l'Allemagne une parcelle 
de la Belgique ni lui sacrifier les Slaves d'Autriche et que l'exécution 
du plan pangerm artiste créerait une situation in toléra ble, condamne¬ 
rait l'Europe a continuer des armements qui l'écrasent et à faire une 
guerre nouvelle. 

Il prouve enfin que la destruction du militarisme prussien est l’in¬ 
dispensable condition d'une paix durable, que nous devons lutter 
jusqu'au boni, que les forces de l'Allemagne ne peuvent que dimi¬ 
nuer pendant que croissent celles des alliés, qu'un mois de guerre Je 
plus équivaut à dix ans de paix déplus \ 

_ _ Arthur Croquet* 

Henri H a ci f.: p, L Allemagne: industrielle L'industrie allemandi: cnusîdéfêû 

Comme facteur ü* guerre. Alençon et Cnhuri, imprime H es Goaeilaut. Wr. inOi*. 

® p- 

— Efsai sur future. Txirnii de Lu Revue politique ce parïemcn- 

ttiftr *, m en 1 5 ), în-îS*. 11 p. 

Il faut signaler ces deux linges à pan, ces deux études, brèves, 
mats pleines de choses. Tout ce qui part de la plume de M, Hauser 
est judicieux, instructif, profond.. 

La première étude nous montre comment l'Allemagne, devenue 
trop rapidement un Liât industriel, a dû tûirc la guerre et comment 
clic concevait sa victoire {« mariage forcé de la houille allemande cl 
du fer étranger, réduction des peuples vassalisés au rôle de clients 
perpétuels de l’usine allemande ») ( comment elle pensait résoudre 
te * quittons colonial es. Mais ceiie Allemagne vaincue, diminuée. 

i, Wre F- 3o rL-utftr . communauté » ^ue totalité et p. ikt pltnflt . écrouis- 
mem, débite . que . démembrement lirep. jy les trinai manuels inffrisuri 
et non simpEcment Ici travaux 
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ne cessera pas d'exister; on ne ta supprimera pas ; elle reprendra son 
labeur, sa lutte économique, et déjà il faut nous préparer à une nou¬ 
velle mobilisation, 

La seconde étude confirme la première. Faire des réunions ; ne 
pas faire d'annexions; laisser à l'Allemagne * un certain corps *: 
garder entre le monde occidental ci le monde slave » un écran suffi¬ 
samment épais w; voilà le programme de M. Hauser. Il y aura mu- 
jours une nonon allemande ; il y aura toujours des Allemands; leurs 
çrrmes mêmes « leur imposent une fraternité affreuse, sqianïque ». et 
te mieux est de leur donner des conditions acceptables d'existence : 
que l'Allemagne ne soit plus un danger, mais qu'elle reste une patrie. 
Nous n'osons trop y contredire et nous pensons pour l'instant* avec 
M. Hauser, que ce délicat problème s'impose mis méditations des 
alités. 

Arthur Chtqtet. 


Les Paxistea* pendant Pétât de siège par Raymond -S. ; n es ci Jean Aumv* pré¬ 
face Je Maurice BaivRs- Paris, Berger-Le vrault. In^, 224 p. 3 fr- ba* 

En une suite de petits, parfois tout petits tableaux, MM. Sens et 
Aubry nous montrent la physionomie de Paris durant les premiers 
mois de Fêtai de siège, depuis ta mobilisai ion jusqu'à la Saint Albert. 
Les deux auteurs sont journalistes et ils savent noter le détail pitto¬ 
resque. Hs critiquent souvent les - choses vues mais sans amer¬ 
tume, avec humour et une légère ironie, comme en passant, et, s'ils 
se moquent des « tuvauteurs », des * pi niqua rds », de la censure 
aux « caviars ahurissants * et des lenteurs de la correspondance mili¬ 
taire, ils rendent hommage au sang-froid de ce Paris quL comme 
dit Barrés dans la préface, Je cœur battant et le visage calme, s'in¬ 
quiète et s'enorgueillit de ses fils. De jolies illustrations, fixées alors 
par un reporter-photographe, rehaussent h* valeur du volume 
agréable, piquant, peu coûteux, mais qui pèse trop dans ta main* 

Arthur Chuql'IvT. 

H. Càhtiîîj pw WiaaTp La Belgique ern terra û ailla Purïi, Blond ci <3af, tgi5 + 
lu-H*, So y. {col k ci in n Jcs Pages actuelles, u* 19). 

Le volume comprend deux parues. Ou irouve dans la première 
une série de documents dont la suite forme l'histoire officielle du 
gouvernement belge depuis son départ pour la terre d'asile, La 
seconde partie reproduit quelques uns des discours et des écrits de 
Mp Carton de Wîart, qui préside à la justice de ce pays dont la cause 
se confond avec la cause même de la justice : irois discours pronon¬ 
cés h fhôiel de ville de Paris, h l’hôpital du roi Albert, au Club amé¬ 
ricain, es trois écrits qui ont pour litre : Le respect des nationalités, 
Les Barbares en Belgique (préface de l’ouvrage de Nothomb , Les 
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permanences de ta nationalité bdtffe. Les historiens ci amis de l'hEs- 
lotre rem arque rom dans eeite dernière étude ce que te ministre dit de 
la natkmaUid betge qui avait fini par se fortifier et de la « preti- 
dhomie du Belge, de son bon sens. Je sa laborieuse vaillance, de 
son amour des plaisirs ; mais si [a BeLgique était îc pays du bien- 
vivre, elle est aussi, quand il le faut, le pays du bien mourir *. 
M. Canon de VViurt n H est pas seulement un ardent patriote; cVssi 
encore un homme de grand talent. 

Arthur Chlquht, 


Ale*. 3 "m l!P j Eittyl toward & iheory of knowledge. Londres Routledge. 

ryiS, in-ü*, ïafi |i. 

M. Aies, riulipp auteur de /Vît' dynantic foundatioti of knowledge, 
a repris L-s mêmes questions sous une autre forme dan* ces Kssays 
toward.s a iheory 0/ frrcoiWe^e en quatre chapitres : Temps es pério¬ 
dicité, LWiginedesconeepis physiques Les deux théories typiques 
de la connaissance (Intellectualisme et se nationalisme sont égale- 
tnem usés; le monde de la spéculation attend avec anxiété un 
nouveau guide* p. 771. La doctrine de Ténergie. Ce dernier chapitre 
imprimé dès 1898, a été revu . L'influence de Bergson s K y révèle 
puissante, et ï'iïvalutioti créatrice est citée dès la deuxième page. La 
préface rappelle qu i] y a deux ans, en tète d'un auirc essai, l'auteur 
affirmait que la civilisation * moves rather towards a chaos tlian 
towards a cosmos , niais que sa prophétie du descendus A verni s'es 1 
réalisée avec une soudaineté plus alarmante qu’il ne pouvait prévoir, 

Th . Son. 


,i A r l ^r Î*Ü S * BIPTI ? ?f * " ^ V 7P S - «flBCf d* f î juin n,,* r _ 

vï. Cunulte JuLlidti .«idiiJlc u l'Académie la détrône. e*r M, HavcrJieU/ dtüJW 
flCur . :l l b invertie Jtlxfonl, dima le caiïip romain de Chçstcr, d h un 
nombre de poteries ideaimue* à Je* poteries antérieurement trouvée* en Gaule 

Ct L|ue Ltin ttvnïi Attribuée! b Lan ^pwiimlgue. Ces poterie* seraient dahe 

ï.mi simplement mnwihïes. — M. Power présente quelq tics observations * 

M Unur.ee Prou çwnmuc N Iççiok Je *m mémoire sur k forti ex, Angleterre 
et en braq«. — M. l'aut 3 oiirnicr présente quelque* observation* ë 


l-dori Dofcu;, 


L‘imprimeur-gérani : U ivssk Rouchow 


iyr»V,bT. _ S-pr-«n, JVnilir, a 0yî h^'J, 
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PERIODIQUES 


K n ™ «P*mbr*-.“ décembre ir>, 4 ; Xavier 

kuth bcvani N .-mur en 1(102, U turcs d’tm Cornette. — Claude |» t n- 
ftot;u t Une l'ami Ile en 179 ï-17(14. Lettres d’un Volontaire Ifi 
iiusem- \Vt..tt, T) Les Trois MîlW - Q«rî« SS™D!eu, i»iT 
mtintais qui valent mieux que leur réputation, je J'. Tapàrelli d\ zc - 
glioet le comte bolarti Margherîta. -- Gabriel Vu tuu» t t 

ViJlemain à Srfmo-Beuv* cl a Madame \îu™ - }$?%£ 

Je Doiidan - Général I'm.ai. Les Souvenirs de M. Mm-nc „ la 
fiuerrc-de 1*70. - Arthur Cut^r, Achille Biovès. - 0„î, 
repwi^s: L lèves des L y ce es en iH ,5 ; Abeille parmi kï iaeSSL** 
Jv Jainn-avcc tous se* ddl'uuis s \mvciia i r . \ „ îr , ■ ! p J H®. Jori5 > ■ 
L'Armée où IV,n mange . I ci AwK^ ■ aSE? ■ * : Uldrieu * ‘ 

dïïSïïtiM*' 1 ^ ,mba ^rs; Bonnatm « ^campagne 

MMi N vi, i ! ; 4 ' r p ,U ^‘ du Bourreau-Adopter Bouvines en rSret 
M *} r rt ‘ n - KT d AJracida; Calembours de « 8?3 Te* 

Ciimb^ceres ; Cardenau ; Jeux de canes sous la 'révolu- 
Ii : ,n - Chapeau sur In tête; Les eh aliment s corporels ù l'armée Le 
hLLfjml f de hasut public ; Commissaire* du Gouvernement un 

darniêr ? ùàSh^^l 

détranger; Ficquclniont : Fouquet et M' 1 * de J a Vuméré'^Duc* 
briiHil ; L ne P routière d airain; Il nous laissa h C j„; r ,. j ' k l,e 
nemem Je meilleur marché; Les grades militaires Jann * ^ ® 3 ? t -f r ‘ 

Gnmdietm ; Hulin en mission : La Harpe rvvr.lutil.nunirc L^ v' * 1 
de Joïuphmc ; Le IflRiberijnuge ; Leccuirbe ■ ï i ■ un j^ ts B ) euï 
bre. Je I. Relative ; Un 

laimn de Louis Xi V ; Lvnn en décembre ! ^ i r ’ i J S "?H“ 

maison; Lu Mana-uvre du paysa" MasoulL Lr ^ ^ Ja -. Ma| ~ 
tophe-Antoine Merlin; Comte de MosJmr 5 u £. < ïï!? f î 2“ I5 S 1 "* - 
leon et les Rêverie* du Maréchal de Saie \ ■„ÏÏ ù«tne«s ; Nipo- 
Pays d'Arlequins eniroqués; PéLur - üûvMtl A ,an,8 "i son nom ; 

J ai toujours envie de crier « Perroqu^ Pc^nrf 1 ^*^^ 
hommes; Pn osson- l>ni ■hnrr.h - r * prdps. petits 
Le Racine de l'élégie ; Rapimu uTn‘V L “ Pr J? ct Miquitas; 

Jes boni mes gouvêr nem - l» J :tnc,’,r..,.L ‘i'l / 'n 0 “ '*• XOus ) t "' Meiaes; 



Rcvoe histiriane septembre-octobre mu-, v „ „ . 
des Allemands au* nations civilisées, -Vierrî ~ 1 'V*PI ,e l 

leur vie en Grèce, des tu mm t,. ... ■ . . Les artisans et 

siècle d'Hésiode.— P.-N, rn IVvni srrr ? 41 <! T <:k |“F classique. Le 

à Sir James Macintosh et à h coint t ' i r . cs 'édiles de Sismondi 
tin historique: Publication"rîÆ ■ Ph* S * ,fl «- A “ Ittire ‘ ~~ 

Bit eh mu, — Comptes rendus critîqSes L^ Mrie ’ F flr Louis 

Recueils périodiques et sociétés savantes ü‘rhlî*“ 1 «orphiques, - 

graphie moderne. - H*LPhr;nf, L hWofr^ïï Fra^ÏÏl* d * l hiïlorio ‘ 

i. ntstoirc un b rance depuis cent ans. 


n - 6, mars : Rare* Hcr modems opéra .LC- Vujlgralï . — 
Si afhli s, Dûs Mpiîv dcr Mantïk tm amiken Drama K, H. E. de 
Jonf;, — Psaltks, Gramm, der Bv?utmîn- Climniken Hessclmg — 
Flower Smith, Elégiesoi TibulJtis Knk — Schonk. Minutîi Fdich 
Onavtus Bwhrens , — Prôksch, Dïe Genesi* Oori , — FtiEfti.L'iHDGk. 
Chadhrrlcgendc lk Àlexanderraman Wensinek , — Wiotshsitü, 
Creseh, dcr ïndischen Lmeramr, IJ, r Galand » — C^hhmiih, Die 
Dcklinmion in der Xordhumbr. Kvangdicntibcrs. dcr Lindesfarner 
Hs. J. H- Kérn) + — Qsterlüh,, Féflcîon y, die An fange dur literoi' 
Opposiïion gegen das pûliiiscbe Svsiem Ludwigs XIV' Kriimcr — 
Hkli.m-.innh Wie studien man Geschichtt: Brugmans . NT ilJi-; r 
CalhouHt Albenian Clubs Foîkestdn . — Hnïniuts., Don iunn v, 
OostenrijJî., I Hâak). — Cfmpnt, Astmlngy a. religion among the 
Grceks a. Romans K. E L E. de J on s Giuart, Beiir. z, MvîhoL 
bei BnkcEtylid-es V’ünhéim). — Pfütîisch. p Justin»^ des- Müriyms 
Âpologîeen, f Meyboom . — GKiuuiuiur* h Blocmlezing u il G r/ Lier 
dichiers (Hartelusi , — Loewlntital, Lcbrbuch der russïschen 

Sproche [v. \Vijk) T 

— N' 1 ;, avril : Feist* Kuliur. Ausbreîiüng u. Herktinft der Indù- 
germanen « v. Wijk . — Defoiéj:. Àuswahl ausden Iliasse boji, n 

v * Uzcren). — Huhe t Ly s i a e Ô rai ion es Grûeneboom . —* E n a le ti 
Lîerafrt, Spedmîna codkum Laiin, Vatican de Vries .. — Winiunl h, 
Das keji. Brinannïert bis ku Kaiser Arthur v. Mamdu — Lokwk, 
Germ. PAanzemiamcn Scbônldd . — Die Li l- 

Jer der si Itère u Eddu, y Au IL Boer , — Van Dali-s, G rom Woo - 
denb. d. Ned. TaaL 5 f dr, Beclsj. — Kakm , Geschied, dcr Ncd. Lci- 
terk. \ Uj de Voûys , — CftïsaTi, L Amérique ce lt rêve exotique 
dans la litiérai. frani;, Salverda de Grave». — Wu.ihm?, 1 rsprun^e 
dcr dcuîsdien RehOrden-Ürgank .ni Zcitalier Maxîmiliuns J Ko<- 
perberg). — Mi-ttKr, Mvsièrcs egvpiîens Boeder-. ~ Relu* Alt ce r- 
manfsdie Religlonsguschîchic I Vhlêntwk , — ni ( Kaiser 

Constantin u. d. chrisitiche Kîrelie de Zwaan;. - Willlsîjh, D l 

M ê e 1 1 e rc I h re des N agis r j u et* a I * a J d egon . — T ft i r.L f; s , L e iq\ e ni i s m e 
clicz les Fân L P. JJ. de Josselin de Jung . — Cal - r.it. Ans Bcruf u. 
Lob en } r H. Gunning . 

— N" S h mai : Lhlenrecn, Vormirn van bel Blackfbot; Goujon 
ticf-achtige modi van bel Blackiom fHwgvliei,. 

G fisc h. l’a Géographie, Il | R->os . — Von Wiunôwitz-Mi»ttUiN- 
lîORKF, Sappho Ü* Sïmonides J. C. Voligr.irl , — Babwn:k t De Ma- 
tonfs Phatdri tenïporibus Fracnkd)* —' Lro. Gcscb. der tüm* Lin> 
ratur [ v. Wageningcn . — Sami Consou, Anrd HpïstulaC ad Ci-c- 
ruiiem Brakmanji — Min^iiiOüTHi I hc Khiib al-Àasâb of Sam ant 
H ouïs ma J + — Mansion. Ali hoc bd. Leaebuch iBoer). — Lü»f:mann. 
Shakespeare s Vcrwcnduqg vnn ParaUdismns (v. Dam . — KkrüL. 
Die meir. Unter$chîedc von Shakespeare s Kine John ll. JuL Cae.-.ir 
iv. Dam + — Bruneai:* Etude phunéi. des Putois d’Ardanne; La 
Limite des diaiccies wallnn, champenois, eie, (Salverda de Grave , — 
R«KHmaa f lier Se^üe der alien halikef V, W Bijvarickî* — Gal les, 
Lli mine dun empire K ramer . — TKLLF;GK^CoitNBHASüi:H N Weder- 
geboortc v, Nederlaod Brugmans). — N- ki>ln. Agnostos Theos 
J. H. Léopold . —- Scnn.rhMA, Monumental Java El.' H, JuynbüJK 
— I a i- j? a m , i opogr. de I hes-sal< in iüue ; rhessaionique au kiv* s. 
Hesseling!* ■ Sewküa, Lvsias R eu en gegen Erato^ihenes u. ùber 
den OeJbaum (Lfliÿds)* 
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BrécVi par Ludçn Lahheaü, ,, ,. ... t . , *,.. F . (1 „ T11 . s r j Ir. 5 m 

Vauger aR Ui par Lucien Lambkai .... ...,, + i j. fr„ 5ti 
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Pari* sous les p remira* Caffhkns Etude de topographie 

historique, par L r Halphen. In-fS, tîg. ci Album in-4 de 11 plan¬ 
ches., , p,----- + ,,.***_ - p + 9 fr, Sü 

L'indl stbie or: la Büi chkhii; n Paris pendant la Révolution, par 
Hubert Aoi'aoin. In 4 L. *, ---- FH , IP - 4 fr, 

L* Ji;«iütcr«ON ot la Municipalité parisii.vsit de Saint L iuîs à 

Charles VIL par Georges H visai an, In-S .,. . . ... j fr. * 

Journal de François, bourgeois de Paris ±5 décembre *588 — 3o 
avril i 5 %| f par Eugène Saulnilk, tiî~8 . 3 fr. .. 

Histoire i>e la COUTUME uë la prévôté et vicomté fm Paris, par Oli¬ 
vier Martin. 2 volumes in-8. Sous presse.) 

Répertoire des sources MANUSCRITES df p l'histoire ûk Paris, Première 
section. Dépouillement d'inventaires ei de catalogues, mise ert 
ordre et publié par Etienne Çloitîot. Tome 3 à HL 3 voL in-8. 
rSoH5 presse. Chaque volume ....,*____. B . 1 5 f r+ , 

Rëpkktoire des sources iconographiques de l'histoire ni; Paris. I, 
Paris sous ["ancien régime, par E, Cloüeot ci F. Gëbëlih. Ïn-S* 
: En préparation}* 
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CONTES DU SÉNÉGAL ET DU NIGER 

recueil lis ci traduits par Fr. de ZELTNER 


Contes indigènes de l’Ouest Africain français 

Essai sur ta littérature merveilleuse des noirs 

Par F. V. EQUILBECQ 


Tome L in~i 8 


5 fr« « 

























PÉRIODIQUES 


Renie Un», 8 aoÛt-14 novembre 1914 : BuMenn dft qmngJnc 
Ves'jitch, La Serbie et la guerre européenne. — 1 - F'-‘T, Quelques 

ÏÏÏTfe tta» française. — R. O. UN». «ÿ fcjyj»»» «Ugf 

de vue monétaire. — Foukkoi,, Les origines de la guerre. — L. Mau»v, 
Les intellectuels allemands. 

— 2 1-3& novembre 1014 : Bulletin Je quinzaine — J. Hak*ani>, 
Le soldai japonais et sa coopération éventuelle en 

I 1 Serbie et les causes Je la uuerre. - R. G. Lmt, Les ttleis Jt la 
guerre au point de vue monétaire. — Paul F lai, Esquisse J un esprit 
nouveau. - Paul Louis. La démocratie ei lu guerre. 

_ h- 1 2 décembre 1014 : Rullciin de quinzaine. — P. Stkaiss, 
L'assistance en temps'de guerre. - Paul Flat, Un prophète de 
l’Aile magne, Bülow . - - J. Flach. Le siège de Pans en t&goetü. du 

y s j r _. Péuumw, Révision des valeurs esthétiques allemandes. — 

Firmin Roz. L'opinion américaine et la guerre. 


_ [n-aô décembre 1914: Bulletin de quinzaine. — P. Delousbe, 
Questions financières. - J. FlaCH. Le siège de Paris en 1 >90 et 
G du Vair. — Ch. Lallemand, La guerre actuelle et scs conséquences 
izéoaraphiqucs. — Paul Fut, Le prestige Je la victoire,—A. Bossert. 
Pourquoi rAllemand est-il si peu aimé en Europe? — Lettre dune 
postière. 

__ 2-q janvier 1'i ^ Bulletin de quinzaine. --- L. Bourg eois t La 
auerré et lis vie de 'demain. - Dt MO^T-WiList Croquis de guerre. — 
p DelomhïŒp Questions financières. — P, Fl*t, L’Instttuï de France 
çt lii guerre* — Fouknol, Sur un crime politique. 


Revtfeeeliiq&a, n* 3 un ] : J, Loin. Lu vie la plus ancienne de saint 
Sanison de Dol. — Th", Taylor, Dioceson bishoprlc from ihe monas- 
, L > rv bîsho pries of CornwalL — Pârrv-William s, Some points of 
sim i huit y in ihc phonology ns Web h and Breton *suite,. — Vendues, 
L épisode du chien ressuscite J a ns l k hagiographie irlandaise- — 
Bibliographie, Chronique, Périodiques, 


Ime da philologie français, i* r irimesire 1914 : M. Krlpinskv, Le 
changement d "accent dans les patois galbi-romans. ■ * L. Clld*T| 
Contribution à un nouveau dictionnaire historique et de l'usage; le 
verbe h> pouvoir «; De remploi dit explétif du pronom personnel 
régime indirect. —Comptes rendus : Rqnjat, Comptes consulaires de 
Grenoble; Fhaküknhauser, Das Patois von Val dllliex; Hapke* Sur 
quelques points de l'accent de phrase en français et en particulier 
sur 1 interrogation ;; Saalback, Etudes sur la construction du nouveau 
français, — Publications’ IV. Champion, Villon ; Bbinüt, Hist- de ta 
langue française. IV, 1. — La famille du verbe « battre ■■ Fuchs — 
Chronique ; Prononciation du latin. 


— 2 W mmesirc : A. Daczat, Eléments de géographie linguistique; 

Animaux d'élevage, noms de mâles. — G. Eshaul.t p Lois de L'argot 
suite . -- L. Saisira N t Jargon et bas-langage. — A. JoifUOM, Remar¬ 
ques lexico graphiques. — Publications. — Comptes rendus : Bjujwot* 
Hist. de En langue française, |V + s; Mi- vkr-Lüukk. Rnmnn. eiym* 
Wtirierbucb ; Dêsormal:*, Un grammairien savoyard, J.-T- Favre: 
Rqsjat, Un essai de syntaxe des parlers provençaux modernes. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. RUE BONAPARTE, VI* 
MUSÉE DU LOUVRE 


LES BRONZES ANTIQUES DU LOUVRE 

Par A. DE Kl DDE K* Conservateur adjoint 
3 volumes î.11-4** Hccompsgn^ü de ïïo planche# 

Tome I, — Les Figurines Avec ti-i plauftiuL... 3 Q k- 

Tdric Jï. — Los Instruments. Sous presse, pour p;tratire incessamment'. 30 fr. 

Études sur le Dix-Huitième Siècle 


Par hippulytc 

Les Portraits «le Jean-Jacques Rouleau 

XYhi^é historique n ieovngrwphique. 
Souvenirs, doçtiments , 

3 vol. iu-?L o rué* de T OU gravures 
hors teste 

Le Tome I Vient de para Un:.. 20 rY. 

Le PFr^inr sur papier dé 
Hollande—,. . 40 fr« 


BUFFEN01R 

Les Portraits de Sohespterre 

kortographiqve f t historique 


Un volume IndL sllustrd de 72 
planche h en phototype. 20 ir. 

Lr Brime sur papier de 
Hollande. ..- 40 fr. 


Délégation en Perse et Mission de Snsiane 


TOME XÏU 


TOME XIV 


Céramique peinte de Sttse 

et petits mnHHJHCnt* de tvpoque 
archaïque 

Pat Eitmh POTTEBI^ de Hnslitut 
J, DE HJR&AX ci Ftp DE MECQUEXE 1 

Un volume in- 4 % i lustré de 
21 a dich es c t iccom pagne 
Je 44 plmchci,^^^.. &0 fr 


Telles felsLmiles-SéDiiUquts 

V' Série 

PüLiliés'ct Traduit* par ?, SCilBXL, 
de l'Insu tut 

Un V*>1Urnc 3n- 4 ". ûcc ompagiié 
de 31 planelies ,,-- 40 ir. 


La Collection cfiuipléte îles 14 volume* pirhlies. 


65Û Iran Ci. 


LH BAYON D'ANGKOR THOM 

Sû-reliefe publiés par les soins de k Commission Archéologique de 
P Indochine dkprès les documem* recueillie par la Mission Menti 
DUFOUR, avec k collaboration de Charles CARPEAUX. 

Un volume ib- 4\ compte riant nn texte, J planches, un grand plan. 

I 7 plan*. IM com ertnrcfi hvc^ plan* p;micb pmar le daueflïCUl des 

pfindiei. En deux ‘carton*,* 4 * + f + - - - »... . .. 1*5 iraïiCS, 

MISSION SCIENTIFIQUE DU MAROC 


ARCHIVES MAROCAINES 

Terne XIX. La Paouhat an-Sâcfiîr de Ibn Alkar, sur les venus éminente* du 
Maghrib au 1* «ècle-Traduction par A. (îmullk. —Appendice. 

Les Fa*ïviu, Sup pic nient. Textes divers. 1 11 -BL r . + r „ + ». -.■ Ire PC*. 

Tome XX. Le (Jtur&, parEd. HichauE-BelUird. k-&\ 63 plan¬ 
ches, iablenu& ci carte.......-.- 

Toitc XXL Nackar at-Maihàni de MouhnmïnnaaJ-QAnifh Traduc¬ 
tion par A. GaAULU* Ct P. AÏ ULL*ft&-Tome I (lOOl-IO^O es kga 

J , -C- . I 640 ♦ I 0 , 4 ^ i +>.+ S H - » T W * . x r - 

Lui Collection complète des tûmes I à XXI .... 


1$ FranCi. 
Ü5Û franc*. 
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vo U vi: l, L ES PUH UC A T/O N S 

LES ÉGLISES 

DE 

CONSTANTINOPLE 

PAR 


Jtan EBER50LT Adolphe. T MERS 

DoÉieur ii-îcttre» Àrchreeie, pris du Solrni 


llll’.ftC, kfi de. IsIriÇ-ri i*fS SÇEE.NTIFJ 


Un voltim r richement iliujdrd, 

FÎttficllt* en tié]io|Lrnvijr* cl CH 

L Eglise: *1 in Sa tn t-J tin h- nu pi üic de 
Si ou J i o* r Mi r~A rchpr-Djatru i . 
II. fcgli*É dé* Sainîs-lserge et-Hac- 
iî hua. Kuteh nk - A y r j - .Sftffoij- 

fïj-l rrj r , 

NI. Egïi&c de Saïnl lr^nc, ,\fnsce- 

j 

IV r . Emilie de Sîiim-Aridr^Jc-Cn^ 

( Momtafha-i 'jcha- Dj&- 

mij 

K. l-^liÿc Je lu Vierge DiAc4ai&s,i p 

Ka Undtr-DjiittiJ. 


rtccnmisipEid d'il fl AÜbtJTfeï de 
phulotype.. IOO fn,n«. 

^11. Lglisc due Atik-MütiHeifiha-Pa- 
chû-Djamt.) 

Vm.E s 1ïse diie ffoudi nu rri-Djzmi. 

IX. Ej*l:&e dite KUiâ&é^Djami, 

V» Eglise dite Eski-imnrct-îijetnt 

XI. Egliic du Chrlj^PERïçcncûr. 
(iïéirïk-Djjmi ;. 

XIL I Ig I i se de Sel vierge R j rs ;k | j e - u n e ob . 
t'trtan-fïsti.itjdmi.} 

XJILÎ-^j&e de lu vierge ÎNimmuÉarii- 
i oa r f Fêliyé- DjamL ) 


M. EglUe de S^iiiiè-Theodciie. Cm! 
DjütH i. 


Cet ouvrage forme Je Tome Ml des MONUMENTS DE L'ART BVZANTI 

* m * L " ,r,9Wc » w» <•* L'istTiiL'eTios . uhliqi e 

F r UI» ltlLH,TS 


“- — VOLU&fiS ANTÉRIEUREMENT P U HUÉS 

LE MONASTÈRE DE DAPHNI 

Par Gabriel .MILLET 

ln-4*, illustré dtt 19 planche» et de -j gravures, 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

par Gabriel MILLET 

I'» *- ... .i. pl.-à», „„ „„„. „ „ 


20 franci. 


taMJÏ AN-fKLÂt. — l>n-RI^»R|E piïMl 


. iOUÇllÛH KT 













4 Qu ara me-neuvième année. 2 3 janvier igi î. 

= REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d'abonné tuent : 

Un an, Paris, 10 fr. — Ddpariuments, ai fr. — Etranger, fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

î8, RUE SON4PABTL, V]' 

Adresser Us communications concernant la rédaction a 

M. Arthcth CHUQUET 

[Au Bureau dt la Revu* : Rue Hrmapni Eu, i£ s J 

MM. le* Éditeurs de Vét ranger sont priés denvoyer directement «t franco par 
]■ pOftte (ct non pif commissionnair«} T kl livres Joni il* désirent Un compte 
Ttn du + 

La Rtviiç Critique ut rend Compte que des ouvrages envoyés tn double exemplaire. 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aH, RUE BONAPARTE, VU 


Henri GADEN. administra leur des Colonies 

LE POULAR 

Dialecte peut Ju Fout a Séné frottis 
TofiiE premier, ï- Liudc morphologique. IL îcxtfcs. \n-H _ ib fr. * 


TomeimmJ, III. Usîqiic ^utar-frnnçfll( É in 4 + ( ,,, k ___ _ _ 10 fr. * 

Louvrage complet.*...,... pJ + t fr, > 


contes du Sénégal et du niger 

retueillis a traduits par Fr, de ZELTNER 


Contes indigènes de l'Ouest Africain français 

Essai sur la lit (trahir? me nei lieuse des noirs 

Pur F, V, EQUILBECQ 


Tome I T ïn-lK 


j fr. 1 

























PERIODIQUES 


SfTue il* riqstmction pubiens en Belgique, 1914, n* i : Cb- M ichel, Une 
bibliographie pratique de la langue grecque, - J» Feller, Quelques 
ouvrages de pédagogie française. — Comptes rendus : Ouvrages de 
MM. O. Kern. R. N'tcKMASsnN. F. Bleckrann, H. Thielhans, Dlrel, 
OiTO, L-C.-P. Srits, W. Stibbs, E. Buuitccots et L, André, 
P. Denis, i. Loutchitskv, L. Hoül-, F, Strowski, H. Bornkcqui: 
ei H. RdTtitKRs, J. Pavot, A. Dupouv, L. Falcosnet. Leûaï. — 
Variétés .* N. Bergson, Claude Bernard ci la méthode expérimentale 
— Chronique, — Périodiques. 


ïqsétm n a 9. juin : Van Lekuwkn, Homcrus Croc ne boom . — Coq, 
Un nouveau document surPapokérysis C W. VoUgratf . — Klauber! 
Polit.-relig. Texte au s der Sargonidenzcii Bohl:. — Wjf.krn, Diè 
nrosaische Eddü n. s. w., 2* Au fl. Boer - — Michus. Miiiclhochd. 
Eletnemarbuch. 2= Aufl. Schulte;. — Grimer Nih.sln, Danske Viser, 
VI, 1 (Beels — Grarrunt, Levers français K rainer-. — Smjts' 
Heradiantis en zijn bronnen HoOsf. — Graves, Pièces relai â 
Louis |, duc d'Orléans, et Valeruinc Viscoiiti (v. d- Velden . — Van 
der Essen, Archives la r né siennes de Parme (Brornj. — Colenrkander 
I nlijvingen Opstand de Bcautort,. — Wjssowa, Religion u. Kultus 
der ROmer II. M. R. Léopold}. — Tkieik, /.ur Gesch. der F nui en e- 
manzipatîon int alu-n Rom Kan . — Rauschln, Florilegîum Patris- 
lieum, VI Meyboom . — O. Harnack, W. von Hrnnboldi v.Gelder 

“ lo ’ juillet 1914 : Koca Jacobs en, Sprogets Forandrîne 
v. Blankenstcinj. - Alt. H est ods Théogonie K, Ktiiper , — Fi&- 
giier, Thucvdidis reliquiac v. Lccuwen . — StÉele, Case Usage in 

Livy. 1 \ (Sütper). — \ an W tw sisatis, Persi Saturée Karsien _ 

Franke, Dighatiikaya IJ. Kern. - Van G inné te en, Handb der 
NederL laal.l Klluyver). — Holmes-SchOtt-Rosknheru, Cûsars Feld- 
ïüge 1Brakntan}. Déchelette. La CoJIcciîun Millon LU. Hol- 
vverda . — I i’PEKZ. I vtradrachinenprugung von Svraküs Six — 
HvAStsos. Mosaiearom et Romanarum J.egum Cullaiïo N an „ 
Staehelin. Mission der Brüdergemeinein Suriname etc., 1 -'Haercs 
- \ an dcr SMAN Indie. een wordende Siaat Kielstra Durer 
Vochus, HI, 2 Knapperti. — Me ver, Das Weihnachtsfest Mev- 
boom i. - Cron-Umle, Platons Verteidïgungsrede des Soit rates u 
Krnon t 21e Autl. iGreebe . HbimicheîI-Slass-Reer, Lot.-Deuts- 

Maniha ' * V ™ ‘ Ckero'a p r « Lege 


s , !?'+' n 1 ■ Lübker# Rcalkxtkon des fcjass. Alicrioms 

V Autl v, Gekeckhn ü.Zibbarth C. W. Vollgrgjl _ R, *ss' Gram- 
rnank des neuiestamenil. Griethisch, s Ami. v D*b«unn™ ’ v u 
d. Sanii, KakhuviCL-n K.,„vîl.ri Fj.^1 
mm Ferwoet . — Vôltkh, Wtr war s \\ H i - naLll|ca 
sah u Mazioth Bohl . - Ka^ m I t Rony i d^ Tl 
de Voovs . - Von Kravs. M îm.u r t°A\. 1 Je . N . u . d V rI l ' nck 



Nederzettingen in W.-Pmisen oj. fkl.dvLn -1 

Dikatomata lEngcrsi. — Wrlnann Celsirt ' t ^ ra ^ ca ^“lensis, 

Benutzung der philosoph, Stbrifien Ciceros iuVrTT' _ 

uagen . — ta" Jaliresbericht der Gutenberg Geltni-k f 4 g krL11T " 
geti;. - Academia Groningana MDCXI^MCMXl V 


Rit N L SI LEROUX, ÉDITEUR, a S, RUE BON A PARTE, VI* 
MUSE U J}U LOUVRE 


LES BRONZES ANTIQUES DU LOUVRE 

È >ür ' A* DE RIDDER, Conservateur adjoint 

1 v ^ umei in-y. accompagnes 4 e t2ù plinehu 

}' - , .: ü . - Le* P.^unimg Wee Û 4 ptiSâd»...,,..... no 

_ h ™ 1 _ L * s 108 trumeau. $ 0 u* presse, pour para lire iucc^Tiimçmj. 30 ir. 

Études sur le Dix-Huitième Siècle 


PlU lljppôtyfe 

Les Portraits de Jean- Jattes Rousseau 

iihtuviquç ci icoitogrJphîque, 
Stinwtiîrj t documents,, témniffnagts 

- V| J N in-H, *i j r riti% de icNi gruvures 
ho rs texte 

Le Tome I vient 4 c pu rature., 20 rr. 
mérne sur pîipier de 
HolJj^dc.,. ^.. 40 fr. 


BUFFENÜIR 

Les Portraits de Robespierre 

Étude L'onaprpfhîque et hhioriquï 

U il volume in Mlustre 73 
planche» eu ph omy pie.* + .. %Q ft\ 

I,r même sur papier dç 
H 'il.vnde,..... .. 40 fr. 


Délégation en Perse 

TOME XIII 

Céramique peinte rie Ê&se 

et petits minmnwtil* de fcpoqnc 
druha Jfuc 

Fût Eim, POTTlËRl! Je LD tus mut 

J- DE HÛJÏÇAH cl E* DE MEÇ^UErtEM 

Un volume in-r. ilusirê de 
-J 3 cliché» et li cl: 0 m pu cm ê 
de 44 planches.. . + >,. . . 


et Mission de Susiane 

TOME XIV 

Testes Élamitas-SémJtîqn&s 
v- Série 

Publié» cl lîsidmls p.*rV V* S CHER, 
de llnsiiUlt 

accompagné 

*.. 40 fr. 

B50 francs, 


50 If. 


Un volume in-4’, 
4e s « planche» 


î r tt Collée t mü complète des 14 volume* publics. 


LE BAYON D ANGKOR THOM 

Baa-reEifffa publics par les soins de la Commission Archéologique de 
I Indochine d jpns Us documents recueillis par Jo Mission Henri 
DUFOUR, avec la collaboration de CharJes CARPEAUX. 

Un vïjJ li 111 e iiij4N comprend rit un tvüte, a.^t pkncheSi un grand plan, 

1 J plan». 16 cma* criUrci avec plans parltch pnyr le cîlticmem des 

planche». En Jeu* en ri--ns......... 12b francs. 


MISSION SCIENTIFIQUE DU MAROC 


ARCHIVES MAROCAINES 


Tonie XIX. I 1 DAûuhat Jl- Ibu 'AéIeat, *ur lu-- venu» êminemes Ju 

Maghnh KU 1 - siècle. Traduction par \ Cmyclli — Appelidire. 

Le* b nsiyin. bupplimcnt. Ttws divers. Iq^%. 

Ti.me XX. Le Ghctrb, pur Ed. Miehiiuï-Bollafr* In-rt- fi* dan 

cneB h table&m cl carie...__ _......... 

t omc X X l . N achat- xi-SLi IA Jn r d< M ouh mimui d a l-Q Adiri.' Tradû i- 
n r jn par A. Oüai li.f. et P. Maillard. Ternie J (laai-rok == nua 

L-c,. - 11140 , j ii’.v..... J 

La Collection complète 4es tomes I k XXI. 


12 fr uics. 
IB francs-. 


12 FrinCa. 

2SO 1 : \it\Cir 































ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. î8, RUE BONAPARTE, VI* 


SOU VE LIES PUBLIC A TIOXS 


LES ÉGLISES 

DE 


CONSTANTINOPLE 

PAR 

Jch a Kfi ERSO LT M ol p ht T h ! E RS 

Docteur èf- 1 ettreft Architecte, prix 4 ll Salon 


ÇIIAROÊS ftE Mlïïro^s Kl KPTiriUU EA 

Un vnlumc m-4\ richement il Suite tL accompagné d'un album de 
planches en hèlioeruvure et en phiHoiypie. 


1. KgEiae de Su int-Jcan-Baptiste de 
Si oudios. JYr r- A rchür-Uj^ pu p ■ 

tu Eglise de* Saints-âerge et-Bao 

chu*» Ktftchnk* A r yn - 

Djamiïr 

il L. Lgjise de SainMréoe. Mvïit- 
tfarpjicj-) 

IV, Eglise Je Sui ni v\mlîC*de-Crjsi 
t liodja-Sifiuftapha-I\Tcka^ Dja* 

m i. 

\ r , Eglise 4c la Vierge DiicnilîiHl, 

Kjiendtr-Ùjami. 

VI. Eglise de Salnle-Thiod^ac. ir«I 
Djami „ 


1GO franc*. 

Vïl. Efitise lSlic Alfk-Monitiapftà-lPa~ 
cha-Djami t ) 

Vil I-Eglise dite iîüifif rm^TijjuiÉ 

IX- fejthwc diie Kitiiië-Djami. 

V. Eglise dite Eski~imarfi-$*jümi*. 

XI- Epi if c du O’iii’st-Hûnfocracort 
Zétrck-Ojitrm]. 

XII. Eglise 4e lu vierge PnnacliTanïos, 
Fcwari - htà-Djami . i 

Xltl.EglEiç de la vierge Parnmftcurî*- 
los. Fètiré-Djami, 


Ccl owvr itii.* Snrmir le Twt III de* MONUMENTS DE L’A RT BYZANTIN 


pusliA» sors t,t» it^inLs ou uixurkaa de i,'iN*T*uertt»r 

ET UE» DCiMMITi 


:- - VOL l'if BS ASTÈRiEUttXMtiST PUliUÈS 

LE MONASTÈRE DE DAPHNI 

Par Gabriel MILLET 

ln-4-, illüElré de vj planche* et de j> uravurcs.. ZO franc*, 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

par Gabriel MILLET 

l u All’Um lie 13î planche», formai 111-4*, en un canon.. ®o franc*. 


Et pi v n-m«. — «ui-aiiiraia pavant**, ■ onction et « 4 an*. 
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3 o janvier 191 5 , 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

REÇU KIL H KRDOMADA tflK 


DitutCTKüR : M, Arthur CH UQUET 

Prix d^bcnmeineDt : 

Un an, ï'aris, lr. — Départements, al fie — Étranger, 2 S Érv 

P A [il S 

E R N E S T LEÎIOUX ÉDITEUR 

ift. R DE BO^APJtRTK, Vl a 

Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CH UQUET 

[Au L-ureau Je ia Revue 1 Rue flonapirse* îS.] 

MM. te* Éditeurs Je l'étranger itmi pries d'envoyer dineçieaient et franco piir 
11 pr>$le (er non par Comul iss fem nuire), les livres donï il* désirent an compr* 
rendu. « 

La Re vue Critique ne rend compte -que des ouvrages envoyés en double CïCmpEaire, 


tift.VeST LEROUX. ÉDITEUR, 2Ü. RUE RO N \ PARTE, Vl< 


Henri GADEN. udminiimmur dos Culnnics 

LE POULAR 

Dialecte peut du Fou ta Sénégalais 

Tiilîie premier, L Etude marphnlàgïqtie. II. Textes. In-H,,... a? Ir. ■ 

T1 une sec* *nd, [If. I ne pu ul nr- fVnnç 11 i s B i n -3 ..... .. s a î’r. ■ 

[/mavrflgt 1 comptel,.*... .......... 2.? fr, « 


CONTES DU SÉNÉGAL ET DU NIGER 

recueillis en irüduhü pur Fr. do ZELTNER 

In*(■' ... ? fr, ■ 


Contes indigènes de l'Ouest Africain français 

Essai sur la U liera turc merveilleuse des noirs 

Par F, Y. EQUtLBECQ 


s fr. • 


J'h nrii-E K ïn-lH 

















PERIODIQUES 


BaUfrfiti Hispanique Torile XVI, f 9- ! 4 ■ n u 4 : G. Cijiüt, L areu ko <T 
Padilla et la pseüdo-hîstoire* — E. Melï\ Snnetti spagnuolï sraJonï 
in italîanu. — C. Pk»Ez Pastor, Nuevos datos acer^a del bïsiriü- 
msmoespaûQl fia lo$ sigïos XVI y XVH suite et fin .. — Bibliogra¬ 
phie : E. ïrarka Rodrigue*. Colieccion de documémos para cl e stu¬ 
dio delà hisiorîà de Aragon, loiàO IX, G. Cirni. — G. Dalhet, 
Mémoires sur les relations de la France et de Je Castille de 1255 â 
■ 520 * G- Cirot;, — R, i/AüADAt. Les - Partidag >■ a Qmluma durant 
l'edai mtijâ ,J -A. BîUjaihV — J, Babelon, La BibIioihèt|ue française 
de Fernand Colomb. G, Ci roi). — IL ni: 'Ori-eta, La vida v Sa obra 
de Pedro de Mena y Medrano G, Citrotj. — F». ÜAtuutBAs y Canut, 
Geografia general 3 e Cotalunva G. Cirm , — Chronique : Pînevro, 
Mülhorcz, la Presse espagnole . — Tables, Flanches. — 113 . 'Ms. 
Bibl national de Madrid, 7086, loi L — ïV - V I. Mss. BibL nadonal 
de Madrid, 2775* fol. t* t 2.. y. 

BnMia lUlién, Tome XIV, 1914^ n B 4 : F Botw. De Dante a 
Alfieri : ridcc de pairie dans la poésie lia lien ne au SLv r au ïviii“ 
siècle* — IL STi foiL, Ban de lia en France au *vp siècle 4= article , — 
J. - Léon AB D - C h AL AG» AC s l ii peintre bordelais en Italie au xviir siècle : 
Pierre Laeour, - G. Finki. Lyre du nord. Ivre italienne ; essai sur 
les deux grands courants de k littérature italienne, — Questions 
d enseignement: Rapport sur le concours d'agrégation d'ualicn et du 
certificat d'apriiudeè renseignement de la langue italienne dans les 
lycées es collèges en 1^4 H. B aux cite , - - Concours de 1914: sujets 
des compositions. — Bibliographie ; Ga&pary A. , Siona délia 
kueratura p trudona dal tedcsço da N. Zïn&arelu, seconda cds/îone^ 
vol. L A, Jeanroy). — Le Marthe, lineraiurû, arte c storia* voL I 
délia colkzione « 3e Regiûni », dfrcita da G, Croceonj ; F. Piceo . — 
Dàn fe Amonteri, La Divina Comnicdia, commentais da G--Â. 
Scart.ikzisi, seuima edizione in g nui parte ri fana da G- Vandklli 
h. Rnuvy , G. Bocoaccuo, il Decamemne, nel quale si ccmtcn- 
cCn ! ü nQVC ^ e - esposie c illustra le da Michelle Scherîllü» 

1 F. Bouvy . — ÀBM.-Àrj. Mkssmi, Le Godiec aragûnese », élude 
gênerait, publication du manuscrit de Paris : contribution à l'histoire 
îles Argonnais Je Naples NL Cacudi P — Calleziùnne di dassicî itaÜani 
ci>n note, diretia da Pietre Tri* iusr?ci Mattu cm, vo). 1 à5 F, Bouw . 
Chronique. ^ 



tLide des socialistes allemands* 



quatre mois de campagne, — Lucien 
“La langue allemande F. Goblot). 


Le livre bleu r — Chronique r 


4 0 e1 1 „ janvier 191 5 : Tombés 


KRNi:S! LKlUJi \. ÉDITEUR, -H, RUE BONAPARTE. V| 


M U S F F DT LO F V R F 


LES BRONZES ANTIQUES DU LOUVRE 

Pür A. OE RIDUKH, Conservateur adjoint 

ï volumes 111 - 4 *. accompagnés de iao planches 

Tome J. — Les Figurines. Avec 04 planches.._______ 30 ï r. 

fortie 11» - Les IuV.rn mentis. Snys pressé, pour parafrrc incessant ment 30 tfi 


Études sur le Dix-Huitième Siècle 

Pur Hippolvtc BUFFENÛIK 


Les Portraits de Jeau-J âc-qiMg Ron^san 

Etude historique et iconographique. 
Souvenirs, document#. témoignage* 

i vol. ipi-d, lifliéü de ion gravures 
hors texic 

Le Tome I vie tu 4c paraître.. 2Û \r. 
Le même sur papier de 

HnlLmde_*. __ 40 fr 


Les Portraits ds Robespierre 

Étude iVouo.v raphîqu e' ïî historique 

Un volunié in-8. IHuairc de 
planche* en phototypic.. 20 lr. 

Le Wintf sur papier de 
HoJÉlisiic___*.- 40 fr. 


Délégation en Perse 

TOME XIII 

Ctauniqu* peinte de S Eisa 

et y et it$ monument* de l'époque 
archaïque 

Pur Edsuri FOTXIBRp de H List! un 

J* DE «AGax Cl a. de tkecquenem 

Vn volume irs- 4 \ îtu^Fiî de 
2 i 3 cl iches ci a ccompiigne 
Je 44 planche". &0 if. 

Iji Collection complète des 14 vi 


Mission de Susiane 

TOME XIV 

T fîtes Êlatnitos-Sémitiquas 

V’ SdrÎB 

Publiés yi traduit* par V. SCHEIL, 
de Institut 

Un volume tn-4* r accompagné 
de a planches.-- ..... ■ 40 ir* 

té publiée.. Ù50 IranCs. 


LE BAYON D ANGKOR THOM 

Bas- relief* publics pjr les: soins du lu Commission Archéologique de 
l lndodtïnc diaprés tes documents recueillis par la Mission Henri 
DUFOUR, avec (a collaboration de Charles CARPEAUX. 

Un vnîumc ln-4“, comprenant un Teste, 3 5 e pîa nehes, un grand pUm, 
ir plans, 16 CMinÆrLurcs avec plana partiels pour le classement des 
planche». En deux cirtani..........<**..« fruics. 


MISSION SCIENTIFIQUE DU MAROC 


ARCHIVES MAROCAINES 

Tu me XIX. Lu Ùaûtihat jn-Nàchte Je lbn 'Aakar, ayr Ica vertus éminente a du 
Ma ch ri B rui x" siècle- TafnJucibn par A. Gbaullil. — Appendice. 

Le* F h sdvi ri. Supplante n t. Te % tes 01 vers. (n-rt" , F *.. 12 francs* 

Tome XX Le Ghirb, par Ed MLchaux-BulLalro. In-Sv fin plan¬ 
ches. ïn b le :iu\ si c*rïc.> , -, .... tb twucs. 

Initie XXIp Naehar at^Mathâni de Mauhanimad al-QâdirJ. Traduc¬ 
tion par A. Gamlli et P. Maillai*. Tome I f 101-n-io 5 o = 

J.-C.. — rÛ40 , In-fP . . . ...*’„ 

La Collection complète Je> tomes 1 à XXL . ... . . 


12 Franc*. 
250 traaca. 























K K N EST LEROUX, ÉDITEUR. 28. RUE BONAPARTE. VI* 


son ' elles r un uc a nos s 

LES ÉGLISES 

DE 

CONSTANTINOPLE 

PA R 

Jean EBERSOLT Adolphe T HIERS 

Docteur lettres Archilecle, prix Ju Selon 

f II 4 K fi K £ <SF UESilfïffl ft£ÎIË!rf EPIQUE* 


Un volume in- 4 ‘. richement Illustré, ttcedmpa&tn! 4nn album 4e 
?H planches en héHOÿrnviire ci en pJtûtolj pus.. .. 


100 iranes. 


|, 4iî Snim-Jean-Bupiistc Je 

SiouJLOdï. . 

Jl. Kp.li m Suints-Serge er-fiac- 

chu i* A u ichuk A y a - Sùphte- 

Pjjmt), 

I1L Ëglïw Je Snloi-ïnènc* ïfvsèc- 

iT<?rjties-, 

IV. Ëgtiie 4c Süini-Amlrc-Je-Cri*is F 
I h hjjü- Mouttapha -Jiljrf- Ojn- 
MlJ 

s r . Eglïfcï de 1» Vfùifp DidconlcH. 

[ AVfcWsffT ^/tîHN . 

VI. KftÜM Jd Sainte-Thértdnie, Gut 
Djfltni . 


VIL Eglise dise 
efra-JD/ami.) 

VMF.Eglise dite BaïîJsxalfPJï-l^flinL 

IX. Eglise LÏLtC Ktiissc-Djjmi, 

V. KgUsc Jïep EjA:*- htitfrfJ- 
XL Eglise du ChmVPxlw*crBit*r. 

XEL iCglisede lu vierge P*rmthnintg-n. 
fVîiJ r îh$*-Djn m r .j 

X11J. H £ fc l>c Je 1 a vierge Pu eu m&ça r i t- 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : M. Arthur CH UQUET 

Prix d'abo an ornent ; 

Un an, Paris, so fr, — Déparlements, sa fr, — Étranger, »5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

î8, Br'K aO«*]>*BTK, VI* 

Adresser les communications concernant ta rédaction à 
M. ArrHtrx CHUQUET 

(Au bureau de Iw. Revue : Rue Bemapanc. 3 . 8 ,) 

MM. 3ea Éditeurs de l'étranger som priés d'envoyer directement et franco par 
la poste (CI nûn par C0fmnîsataanaire} F les livres dont j[i désirent un compte 
rendu* * 

(ri Repue Critique ne rend compte que des ouvragesenvoyés en double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, *8, RUE BONAPARTE, Vh 


Henri GADEN, administrateur des Colonies 


LE POULAR 

Dialecte peu! du Fauta Sénégalais 

Tome premier, L Etude morphologique. EL Tenes. Ên-H_ _ _ 

Tome second, lîl. Lexique pitular-fraHcais, in-8,. fc _., T11J . 

L'ouvrage comblée......... . 


iS Fr. 1 
10 fr. * 

a 5 fr, * 


CONTES DU SÉNÉGAL ET DU NIGER 

recueil fis et traduits par Fr. de ZELTNER 

Contes indigènes de l’Ouest Africain français 

Essai sur la littérature merveilleuse des noirs 

Par K. V. EQUILBECQ 


Tome t r sn,-]ft T 




























PÉRIODIQUES 


Feuilles Oistoirt, n* t î Arthur Ckuqlët, I . Atrocités et Culture. — 
]]. Les Fusillades allemandes, — 111 . Les Allemands naturalisés, — 
IV. Dépoté et Soldai. — V, L'Alsace et lie baron Zurn dcBulach. — 
Eu pêne Wklvemt, S. A. S. F Archichancelier Cambacérès, I. — 
M.-F, Ravnu’d, Deux femmes volontaires, — François Larchkr, 
Napoléon à là messe et au sermon, — Gabriel Vai thif.i, La Belgique 
eniSofi. — Mas Dardknn^ Les Prussiens à l'Arsenal en 1S13. — 
Pierre: Bart f Un Préfet des Ce ni-Jours, HareL — Arthur Ciuqlkt* 
La Mort du général Bollemom, — Jean Laithu-a, Victor Hugo» 
Ad^e Hugo et Auguste de Ch&tiHon. — ArthurC bs qlf.t, Gbroniquc t 
N rmvdlcs d h Alsace; En Belgique; Les Feuilles cT Histoire à la tran¬ 
chée; lin moi do Gndsenau; Guillaume El ci Jean sans Terre ; Meta 
à h tin de juillet 1914; Minenm-rlcr; Les Allemands à Sedan; Les 
Prisonniers de Sisteron. — Questions et Réponses : Elèves des 
Lvcéus en 1 Si 5 ; Abbé; Audeval ; Attgereau et Bonaparte on 1796 ; 
Bâtard de Tabbé de Saint-Pierre; Bavarois de 1810; Beau cadre et 
laid tableau; La Duchesse de Berry; Bibliothèque brûlée; Les bis de 
Bourmoni: Charlemagne ci Napoléon; Les Deux chevaliers de la 
monarchie; Clostercamp; II s'est fait de la Convention ; Les 
Trois dames; Dérivaux ; Donner et pardonner; Les Evêchés; Il nV 
a que les faits qui louent: Fermons la caisse; Frédéric es son frère 
Guillaume; François-Joseph Frîrîun; Gazon volontaire ; Le Génie 
militaire en 1870; Le Conventionnel Godefroy; Je le grignote; 
Guerrier parce que citoyen; Guillaume 11 maréchal anglais; Le 
H a ch ie h ; H a ni be î u rg fi uni u la H o 11 a n d e ; H oc he et J osé p h i n e ; 
d'Holbach; Humide et sec; Klebcr; La Jeunesse de Lamennais; Les 
Leçons de Lu guerre: Le traite ment affecté à la Légion d'honneur; 
Lepîn ; Lorrains d'Amiens : Maurice appui du Roi; Mkhé; L'Arres¬ 
tation de Mirabeau ; La Mouche du coche de fémigration ; Utïicïers 
de bigorneaux ; Les Ordonnances ci la Dauphine; Os 10me ; Pajol; 
Passer par les armes : Péduchctle; Perret; Le Plaisir le plus piquant; 
Un Poincaré un 1794 ; Treme-huÎE ans préfet dans la même préfec¬ 
ture; Le Rendez-vous de l'orgueil; Rignv; Comte de Rio; Roi des 
beaux esprits cl bd esprit des Rois ; Virgile Schneider a ministre de 
la guerre: Ta]lien en eHi 5 : Succomber li Sa tentation; Quand Terray 
nous mangeait; Thîébauh et Napoléon; Le long chemin de T:p- 
perary ; Les Tribunes nu galeries; Plutôt tué que pendu ; La faire à 
Valmy ; Verteilliuc ; Tes Victimes le tueront; Les Vieillards de 
f Europe ; Les Trois vœux des gens de lettres; Le Roi Voltaire; 
Mine Walcwska et Ornano ; Zelva* 

Renie bleue. 3n janvier 6 février ; Bulletin de quinzaine, — 
Louis Renault, La guerre et le droit international.— Marquise de 
üasçv et Mme U Sit:cFmit:o* La guerre et le ride de la femma* — 
Paul Flat,, Le devoir des tnteUecitids. 
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CATALOGUE DES BRONZES ANTIQUES 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
Par E- Bvuelok, de V Institut, et A r Rlanchlt 
C : n volume grand in-S T illustré de i. ioq devins... % . , . * 40 fr. * 


CATALOGUE DES CAMÉES 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


Par E. Baüklos, de l'Institut 

Un volume grand in-S ei un album Je 76 plancher en 
un carton-.. ... 


40 fr. 




CATALOGUE DES VASES PEINTS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

L Vases primitifs ci vases â figures noires. — II- Vases a figure* 
rouges et Je d Cadence- 

Par A , m: Riom a 

Un volume in-4, avec 34 planches et 1dessins dans 
le Leste.‘,... . ..•.-. *.,. 50 fr. a 


CATALOGUE DE LA COLLECTION DE CLERCQ, 

PttEMiÊRB série. — Antiquités assyriennes, par J. Menant, de 11ns- 
iitut. 2 volumes in-folio* nombre uses planches en 

héliogravure..., -,,.. 60 fr, p 

D t:u xi e, aii- un:. — Pa r A ■ m: R1 ud t. Et. ht -4 avec pfa n- 


chcs et illustrations. 

Tome II!. Les Bronzes... .... _ *, - 40 fr. v. 

Tnme IV + Les marbre.*, les vases peints,les ivoires.... 40 fr. ■■ 

Tome V. Antiquités chypriotes ........ + , 4 Ô If * 

T.ime VI. Les terres cuites et les verres. . ... SO fr. » 

TnmeVlL Première partie ; Les bijou*. 40 fr. * 

Deuxième partie : Les pierres gravées.,..- 40 lr T i> 
Tome VI I L Tables générales. . ,* 10 fr, » 


LE TRÉSOR DE BOSCO REALE 

DESCRIPTION DE TOUTES LES PIÈCES 
Par Héros uÿ. Yiu.fFossf, de l'Institut 
Un volume in 4, figures et planches.. 40 fi\ ■■ 


LES MONUMENTS PALESTINIENS ET JUDAÏQUES 

DU département des antiquités orientales 

" * - AU M U S É E D U L< HJ V R E 
par R*tfn Dussauiï 


Un volume grand in-illustré du fi gu res et dune 

héliogravure,. . **.-.**-.. 




9 fr. 
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SOI' VE IJ. ES /* U B LIC A TIO SS 


LES ÉGLISES 

DE 


CONSTANTINOPLE 


PAR 

Jean EBERS0LT Adolphe TH If-RS 

Docteur é*-]et1rc4 Architecte, prit du Salon 

CttAftüKS OE lf]*ÿ|0*S JtlENTIFKjUES 


ÜU volume m-4 1 , richement iUuwré. mzconipgignd d'un alRum J< 

53 plancher en lad ingriiv lire et en pW- ^pic.... \qq f rânCti 
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1EL EgLi» Je Salnldrcnc. Muséf- 
JjPTflrt.J 

IV. Eglise de Samt-Andr^-Je-CrhU, 

( UoJja^.Wùustaffm-Padia- /J; 4 . 
mi, ) 

V. Eglise Je lu Vicrgt Diacmiiasa,. 

Kü Undtr-Dja m i 

VI. Eglise de Satale-Théftdnic. Crlif 

ÛjamL 


VJ U. Eglise dite Bond 10 um-Dja m r, 

1 ^- Eglise dire Kifhsé-Djatiïï, 

V, Eglise dite E$ki-tmarn^pjami. 

XL Eglise du ChnsE-Laniocrûier. 
{ZéirtkDj^mi\ 

XII, l'.gltse de la vierge Pnnachramci. 

Ftnari-f$&a-Djümi . j 

XIII. EglUc Je li\ y it rge Pammaefiri*- 
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LE MONASTÈRE DE DAPHN1 


Par Gabriel MILLET 
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MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

abrlel .MILLET 

en tin canon.. 60 franc*. 


par Gabriel MILLET 

Un Album Je iii planche*, format 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RKCUfclL HEBDOMADAIRE 

Directeur : M. Arthur CH UQU ET 

Prix d'aboQnotiient : 

L n an, Paris, 20 H\ — Dêparicinenis, 12 fr. — Étranger, 2 5 fr, 

PARIS 

E R N EST LEROUX ÉDIT EU R 

2Ê t WVK BONAPARTE* VJ* 

A tresser tes communications concernant U 1 rédaction à 
M. A» TH Lit CH UQU ET 

EAü Bureau de la Revu* : Rue Bonaparte, të.jl 

MM. tes EJcLcuri de r^tnnger sont pdéi dcpvuycr dîrecKéfUfim et Franco par 
iü posie (CI BOB par commissionnaire^ le* livres dont ils Jcsircnl ttn Compte 
rendu. 

!■* fit vue Critique ne «ad compte que dei ouir*j-«J envoyé! en Juki b If exemplaire. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, iS. RUE BONAPARTE, Vp 


MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 


PUBLICATIONS DE LA MISSION ARCHÉOLOGIQUE 

DE PERSE 


TOM H XV 


MISSION A BENDBR-BOUCHIR 

Documents Archéologiques et Épigraphiques 
Par Maurice PÈZARD 

DIPLÔME DE L'ECOLE Dir I.OUVRE 
CU A AGE ÜE MISSION ARCHEOLOGIQUE E .i PF.RSU 

Un volume m-4. avec 14 planches, taries ç| tfouins dons Je 
I***........... 25 fr, * 

















PÉRIODIQUES 


R crue des science! politiques, î 5 décembre 1914: La guerre et la vie 
économique : FL G r * LeVy + Angleterre et Kmpire britannique; 
N. SchohuëRt Allemagne et Autriche-Hongrie; Âch, Vullate* 
Etats-Unis; A. Marvaud, Italie: P, Cha&tes p Russie. — M* Caiuel, 
Quelques lectures à propos des évènements actuels, — Comptes 
rendus critiques. 


ERNEST LE ROUX, ÉDITEUR, a» t KUE BONAPARTE. VH 


Henri GADEN, adminisiraieur des Colonies 

LE POULAR 

Dialecte peut du Foula Sénégalais 

Tome premier, L Elude morphplüfiique. Il, Telles, 3n-Ô* . » lr. *- 

Tome second* ML Lexique ptiuhr-frqncJiiij in-8, . * * .. . * 10 fr, - 
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CONTES DU SÉNÉGAL ET DU NIGER 

recueillis ci traduits par Fr, de ZËLTNER 
ln ’ lH ..*....... îfr. » 

Contes indigènes de l'Ouest Africain français 

Ejtsai sur /u littérature mârveitteust dçs noirs 

Par b\ V. EQUILBECQ 

Tome L In-ï8 ....m .*. . . l + tt „ t fr 
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Texte iirabc et traduction 
publié par Ed. MICHAUX-BILL AI RE 

2 volumes i à'-®- - - * * * „ 
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CATALOGUE DES BRONZES ANTIQUES 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
Par E. Babklon, de l'Institut, cl A, Ruxcuet 
U n volume gran.i in-8, illustre de i , foo dessins.. 40 :'r. • 

CATALOGUE DES CAMÉES 

l)K LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
Par E. Bjigelûn, de l'Institut 

Un volumegrand in -8 et ün album de yû plancher en 
un carton*..... ....... 40 fr* ■■ 


CATALOGUE DES VASES PEINTS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
I, Vases primitifs et vases y figures noires- - S t- Vases à Heures 
rouges l l i de décadence. 

Par A* ük Rimrett 

Un voJume in-4, Avec B4 planches et tSo dessins dans 


le . 50 lr. 4 


CATALOGUE DE LA COLLECTION DE CLERCQ 

PüEHtfcRE stvPiK. —Antiquités assyriennes, par J P Menant, de l'îns- 
t itut. 2 volumes in-folio, nombreuses planches en 

héliogravure. ....... , r + ...... 60 fr. « 

Di:i srÈHF seriü» — Par A. ï>e Rlddlr. ïn-4 avec plan¬ 


ches et illustrations * 

Tome III. Les Bronzes, * ,. r .. . . ............. 40 if . e 

Tome I V t Lesmarbres J es va ses peints J es ivoires.„. 40 fr. » 

Tome V. Antiquités chypriotes_______ * + .. 40 fr. > 

Lime VJ. Les terres cuites et les verres... 30 fr. & 

Tume VII. Première partie : Les bijoux. 40 I r . e 

Deuxième partie : Les'pierrea gravées.,.., 40 ir. » 
Tome VI II. Tables générales....... .. 10 fr. * 

LE TRÉSOR DE BOSCO REALE 

DESCKIPTION DK TOUTES LÈS PIÈCES 
Par Htcao^ m: Vhxkfqsse, de l'Institut 
Un volume in 4> ligures et planches___*. 40 fr. 

LES MONUMENTS PALESTINIENS ET JUDAÏQUES 

1 >U DÉPARTEMENT DES ANTIQUITÉS ORIENTALES 
AU MUSEE DU LOUVRE 

Par Rkne Dlssaltd 

Un volume grand în-8, illustré de 82 ri gu res et dune 
héliogravure ,,. *, * , *........ 9 fr. h 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d'abonnement : 
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PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

3 8, RUE BUS A PARTE „ Vï* 

Adresser les communications concernant la rédaction à 

M. Arthuk CHUQUET 

{An Bureau de ta Revue ; Rue Bemapaj-ïc, 38.) 

MM. les ÉlH leurs de l'étranger tum prié* d'envoyer dirtciemcm ci franco par 
.a poaie (ai trnît par comiAtuiiraniiifi} p le* livres dont Ht désirent un compte 
rendu. 

La Kern* Critique ne rend compte que des ouvrage* envoyé» en double exemplaire. 
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MIMSTtlE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET UES BEAUX-ARTS 


PUBLICATIONS DE LA MISSION ARCHÉOLOGIQUE 

DE PERSE 


TOME XV 


MISSION A BENDER-BOUCHIR 

Documents Archéologiques et Épigraphiques 
Par Maurice PÉZARD 

DIPLÔMÉ fUE L'tiÇ&Ut BIT LOUVKl! 

CHARGÉ ÙE MISSIDR AUCHÉüLüGIQUÈ K N PKRÏE 
Un volume ïn-4* bvcc 14 plancher, catiès et dessins dans te 

....... . 30 fr. * 























PÉRIODIQUES 


Feuilles d'histoire, n" 2, i ,f février 191 5 : Arthur Chlglet, L Grimes 
allemands; IL L'Honneur dans l’armée allemande; ML Etranges 
médiateurs; IV. Député et Soldai. — Eugène Wklvjçrt, S. A* S* 
^Archichancelier Cambacérès unité ei fin . — Pierre Bart, U n Pré¬ 
fet des Ce ni-Jours* Haret ^ suite et tin'u — Arthur Chuquet, Stras¬ 
bourg au général Foy* — Marc CiTOLtux, Vigny et PA Ile magne. — 
Arthur Ch u q t; e r , Chronique ; Allemagne et Angleterre ; Un" grand 
Anglais; Apert-Frev; Autographes ; Belgique et AUemagne; La 
Boue, la plus sale des déesse* ; Ce réaol e; L’Empire allemand; Rie- 
dotit Ganta ldi; La Frontière du Luxembourg; Les deux MarjouJei ; 
Renseignements allemands; Robinet de Cléry; Sur tes bords du 
Rhin ; L'Annexion de Shakespeare. — Questions et réponses ; Amiral 
et connétable; O bons Anglais; L’Avenir; Aymé ; La plus belle 
bataille du xviii'sîèek; Bertrand; Bismarck et Méphistû; Btucher en 
1806; Le Bonnet rouge au théâtre; Buquef; Au revoir* canailles; 
CaniLoneua; Chantbure ; Un beau cheval ; Clto et Melpomène; Cou¬ 
rier et GmiviûmSamt-Cyr ; Un Crépi de liberté| Un Cuistre; Le 
Despotisme de la Révolution: Document humain; La Présidente 
Dreuillet; Le Duguesclm de Immigration; Esclaves des madones; 
La Façon la plus honnête de quitter le service au xvnr siècle; Fata 
viam inventent; Fdslhamd; Les Françaismordent bien ; Delà fumée 
sans feu : Le Comte Gazan : Geïiher ; Gilet monarchique ; Grands et 
petits; Quel était le plus grand général de la Révolution selon Napo¬ 
léon ; Le Greffier Je l'usage; Les Héros d Homère en 1792; Histoire 
et roman ; L’Homme aux expédients; L'Homme le plus "décidé et le 
plus indécis; Lanfuinaîs sous la Terreur ; Le Père de Littré; O, Loi- 
son ; La Paix en 1807; Le Papier de Mazon : Martel; Les Entants de 
Moreau; Le> Personnages mystérieux de la Révolution; Une Pièce 
pour les corps de I 1 Etat; Le Premier des poètes négligés ; Hambourg! ; 
Je ne rature plus; Une Réputation â traîner; Rûshaeh ou Holbach ; 
Ségpnvilk; Le Sublime du frivole; Plus trompette que général ; La 
Vérité de I histoire. 


Et™ bleue* tî-ao février : Bulletin de quinzaine. — M r R:. Vi;ssitch, 
Le patriotisme serbe ci la poésie populaire. — C* Jullmn, Les élé¬ 
ments du passé dans la guerre actuelle. — Et. Fourngl, La politique 
de lisza. -J.Rei^ch, Les Commentaires de Polybe, — X. -, Un 
carnet allemand. 
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LES HABOUS DE TANGER 

REGISTRE OFFICIEL D’ACTES ET DE DOCUMENTS 
Texte arabe et traJuctwn 
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CATALOGUE DES BRONZES ANTIQUES 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 
Par E. Bahiilos, de l'Institut, et A. Blanckkt 
U n volume grand in-8, illustré de 1.100 dessins. 40 fr. « 

CATALOGUE DES CAMÉES 
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(JénéraI f Brfdii?' r Ba 1rbari1 ' *1 1 emand 1e ; Lettre de Belgiquè : Le 
|”(V Bfld <> UJ < - Larte postale ; Le châtiment ; Le père Je Chopin - 
L; Guerre soucerramc; Guillaume. Napoléon m l’Aneletem'-’ 
Homnie et brute; i.a Brigade irlandaise ci M. Kdno Mcîir “ Se 
Meme üuï La r pat h es; Guv dcMonléon: Le Peuple ÏJ» pB]Iom11 

tadïSriè ['"Æffj'VÎ r/X. c '“,Æ» p .Ki 

ne * monlrl pluV; Üî&.^di îfcl.fe «•« MM.» 

ES!TI«; Un lïionïlre ; Monfnnsicr et Bn Wu • ro'drtdeTÎ^ l'" 
P« la musique ei non de Ja polîtiûue ■ H»™ d-Ttui a - M . OUche î 
Saint-Cloud et Marenen' ^/sTa™ . v ' , rs ,F ls: ^ 0I mtoven ; 



ARCHIVES MAROCAINES 

TOHKS x%ll f XXlîî 

LES HABOUS DE TANGER 

REGISTRE OFFICIEL D'ACTES ET 0E DOCL'.HEhTS 

Texte arabe et traduction 

P^lié paf Ed . MICHAUX-BELLAIRE 

a votümtfl in-8 r ._-._ T _ 


24 Tr. w 








ERNEST LEROUX. ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE, V|< 


NOUVELLES PUBLICATIONS 

LES ÉGLISES 

DE 


CONSTANTINOPLE 


PAR 


Jean EBËRSÜLT 

Docteur ês-lcnres 


Adolphe THIÊRS 

Archilecic, prix du Spleti 


CEMECttâ DÉ UESUl^i KÜH»HTIFtl|0£J 

Vn volume in-4 m , richement il] narré, leçQfn pogné d'un album de 

?8 planches en tieliügnivurç et en phoxotvpic,... 100 francs. 


^ Eflîie de Siiini-Jcait-ËtapTiEEe de 
Siqul! ms. Mir-A »v/tor-£ÿa rmj- 


EL Kgïiie des Saim* 5trgc et-Bao 
chu*, Kutthuk- Aya - Scphia- 
Djam 1 ) . 

III» EglÏK de Saïm-Jrânc. {Mutée- 
d'armes.} 

JV, Èfliie de Saüu-André-de-CriiJ^ 
( Hndju-Minutapha-Pdcha- Dja* 
mi. } 

V, Eglise de Eu Vierge Iïiul'ueiîssii, 

( Kaicndtr-Bjami. 

VI, Eglise de Sainte-Théaduse, [Gut 

Djamt. j 


VÜ. Eglise dite Atik-Mcuslapha-Pa- 
thü’Djami.) 

Vj||,Egüi c dii ic Bq ttrfroum^pjami. 

IX. Eglise dite Kiiùié-Pjami. 

W Eglise dire E*rei-Dfnm i. 

XI. Eglise 4u Chfïal-l J an;cKcrwtOir + 

[Z^irek-Djami . 

XII. Eglise de la vierge PaoncJirantos- 

XJ II.Eglise de la vierge PummacurU- 
tw. ( Fèîiyé-Djam i.) 


Cvi ouvrage turnu. Il Tome HJ des MONUMENTS DE L'ART BYZANTIN 


kldi.ieTi sols ils ALispiets du MisFSTitftt DE l'i.v&tp UGT ION rÜBl.lQl'i: 
>-T Dm HK.VÏ X-ASTS 


- • “ VOLUMES A XTÊRIE U fi EAtMtt 7 PUBLIÉS 


LE MONASTÈRE DE DAPHNI 

Par Gabriel MILLET 

fti‘4*, illustré de iÿ plinthe* et de 7S gravure». 20 francs. 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

par Gabriel MILLET 

t a Album de (éï planches, formai i 11-4*, et un canon.. 60 francs. 








I 




ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, q», RUE BONAPARTE, VU 


ACTUALITÉ 


LA TURQUIE D’ASIE 


Par vital cl: in et 


I ïticieulç I Lpllisê . V ilnycrt. de Trebironde et il'Kr/cri'Ufii ifijlrEes.^ 

- Il Vil.ij cH d'An^n», aie ! Archipel, Ile» de Thesof ci Je Crête 


; cari» ........ 

- tll Viltiyci* Je Sivus Je Knniih.SjriJiak J .Mann a carte*}., 


Sfr, * 
5 tï% H 
5 fr. « 


IV Vikvets J Aiiaisii dWien 5 



S- fr, ■ 

5 fr. n 

!? fr. - 

h fr. ■ 


— X \ il H. y CT Je Hrotlfrar Xarlc comprenne \a mer de Marmara 5 fr. ■ 

— XI AlutCïMrifat .rismidT. Vilevel de CM^nwwnj [a,rtcj. ? fr. - 

— XII Vtltjfct dcConitanfimtple et de ScniaH iearttj... > i r , , 



Pau VITAL CU IN ET 


4 fascicule s avec une carte gencnite Cl un plan de Jérusalem 


■Ico*. 3n fr, «- 

la Dura n, Mfc’ap, QuuJ^U 


Vibvcu de Svnl. Hcjn-uth. Tripoli, IdNik Damas 11, 


chérit, .tüiVu. Jérusalem. 


C Hiciûire d'.Urp, Je Kamal ad 0î„. traduction ci t.„r« 

E n*S„,„ B tii " ___ 

1>U4UUU [R. . Les Yrabt* en Syrie avant I îiIriti. In-£, 

Üukms \ h Tut Galilée. Description rapide, hiitnrî^e V 

□ rcüologique, 3 vol limes m-£, ctrne... . 

Hakjet V, lît Stamboul i\ Bagdad. In-S i|| u *Eré, 

Hul-UaS Oi r LîilumÈSàic. Ifi'iN.._ _ 

lli-hii C % - Koala, la ville des demehe» tourneur*. In-tfcL lie ci carte 1 
- Histoire de tofidail. In-S, 3 planches.,,., + _,, + p .,, 

Khaiiutmi K., Ln Syrie, ln-&__ "*. 


Lojiuav G. 4 e.„ .-lu Si uni. P«tc»iinc ei Syrie, fri-18 
NiTT«CDt W T.Va L - n B huit. Sur le, * ronde ftitendT t'AiieTim 
Le* pjrotir, fcrr« de la Pcniffiulc. ln - 4 ub^mg, 4 o r | a(1 ch 
canffi cartonne. ..* 44 + .„* +r ,, 


muics de l’Asit Mî ne Lire. 
ubiDjig, 40 planches et 


Sautai mt K. HLiioire de Jérusalem et .1 Hébron. | U Qÿ 
\al:i fBiron J- de . U Palestine. In-8, illastrid. 



HT11LLEI,, fcnuCMÈW K.T OAMTin 































N* ça tj ultra nie-neuvième anncu. 20 mars 1913 

REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix a abonnement i 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 lr, — Étranger, i 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28, Ar k » qï<a parte, 

Adresser tes communications concernant ta rédaction à 

M. Arthur CH UQUET 
{Au Bureau de la Revue : Rue Bomplrte, 3 S,] 

MM. Le* Ediieutrii Je l'él ranger sent pries d'envoyer directement CI franco par 
]■ pMc [et non par commis* tonna ire), Les livres demi LU Jésircns un compte 
rendu. 

La Rerue Critique m rend compte qae dos ouvrages envoyés en double exemplaire» 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 38, RUE BONAPARTE, VI- 


MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET 8ES BEAUX-ARTS 


PUBLICATIONS DE LA MISSION ARCHÉOLOGIQUE 

DE PERSE 

TOME XV 


MISSION A BENDER-BOUCHIR 

Documents a reftéûtogiques et Épigraphiques 

Par Miurkc PEZARD 

ntpj.ôME de l'école bu i,duvre 
CHARGÉ DE MISSION AluZHÉrvLOGrQUE ES MERS R 

L’n volume in- 4 , avec 14 planches, car tes et de ml ns dan» le 
texte 


30 If. ■ 





















PÉRI GDI QU ES 


Butlfllia hiipadqno, tome XVII, nVi. : G- Dàunet, Quelques docu¬ 
ments castillans des Archives nationale*.. — R, Costes, Le mariage 
de Philippe ÏJ et de l'Infame Marie de Portugal. Rd&lion d'AJonso 
de Sanabria, evêque de Drîvasro, — G Per^z Pastû*, Nuevos daios 
accrea dd htsmonismo espanoJ en los sigloa XVt y XVIL Indices 
'.G- G.i. — A. Morel-Emtioi La version espagnole du manifeste des 
Quatre-vïngi-ireize. — Variétés : Dudus y qiiébranios 'A. Morel* 
Fftuoj t p m ^9. —Bibliographie: II. 8 bûchât. Manuel d'archéologie 
américaine. — L. RESTiifcpo, Los Quimbayas, — KL Sfgundo San- 
chez, Bibbografia vetiéïoîanisia, — L r Vïllakukva, Vida Je D> A.-J, 
de Sucre, — G* Fîcon-Fesreî* Tcatro criiko vénézolane* —■ 
R. j I"ombonâ, Carias de Bdivar ; Discursos v proclamas de 

Simon Bolivar. — Max Grillu, Los Ignorados, — A. dfl VxttE 
Los DiûbJoî amariUo*, n* 66 fuie? Humbert , — Chronique Mord- 
Patto, Barrés, Le Gentil, Coûtes. Lamîer, P. Paris 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ati, RUE BONAPARTE, VI* 


Henri GADEN. administrateur des Colonies 

LE POULAR 

Dialecte peut du Fou ta Sénégalais 

Ternie premier, L Etude morpho|i.ijpqüe> IL Testes, ln-4. 

Tome second, 11L Urique ptiutaMninçuÎK, in4..... . 

L ouvrage complet,,,._ + + *._, .. + P . T .. 


CONTES DU SÉNÉGAL ET DU NIGER 

recueillis et iraduiis par Fr. Je ZELTNER 


Contes indigènes de l'Ouest Africain français 

hssai sur la littérature merveilleuse des noirs 

Far F. V. EQU1LBECQ 


Tome L, in-iH 


5 fr. * 


















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. î8, RUE BONAPARTE, VU 


NOUVELLES P U BU CA T ION S 


LES ÉGLISES 

DF. 

CONSTANTINOPLE 


Jean EBERSÜLT 


PAR 


Adolphe T If IF. RS 


DüLieür éa-l ei t Archtlecte 1 prît, du SaIoti 


Un volume in- 4 *. richement Illustré, accompagne d'un album 4e 
SS p lunette** eu héliogravure et en pholcrtypic. ,,, . + . . J + , ++r *, 


1. Lgl ise Je Süini-Jrtii“&flpïitic de 


100 fripes, 

VIL Kgltsc dite 

cha-Bjù ffti' 


S tou d j oit. A/. ir-A rchtir-Djj rm -. 
II. Eglise des Sj in (s-Serge cî-BuC- 
chuft. AT « fc/iuft - A m j %I - SitfhU- 
Djamî)* 

UL Eglise de Sftlni4rène. {Musée* 
d'armes,) 

IV. Eglise de Süint-Âudrd-Jc-Crisïfi + 

t Hvdjn-yfnuîtàpha-Pacha - Djj- 
mL) 

V. Eglise de la Vierge I ïiucomssu, 

Kaîc rtder-pjam i. ) 

VJ, Eglise de SutiHü-ThêH^jose. Gui 

Djctm i. ; 


Vï IL Eglise dite Boudrüitm-DjamL 
IX. Egïi-he dite Kiii§sé-DjamL 
V, Eglise dite Efki-Itnjrfi-Djjmu 

XJ, Eglise du Chri sil-Pa n toc ru EU t . 

[Xétrék-Bjésmt . 

XII. Eglise de la vierge Patinehrimofr. 

( F fjtii n ~hta-D$am r. i 

XIII. Eg I i u de la vierge Pu m ni aca r ï s - 

ios. Mtïyt-Djimc) 


Cci ouvrage former lu Tome Itl des MONUMENTS DE L'Aftï BYZANTIN 

PUBLIAI surs Les aIspicis pu memjbtfbk isj- ujïsiïuctioK publique 

ET lies ■CàWUT# 1 


.. VOLUMES ANTÉRIEUREMENT PUBLIÉS 

LE MONASTÈRE DE DA PH NI 

Par Gabriel MILLET 

!ri’+* t illunré de iu plancKei et de ;5 gnnrci. ... 20 franc». 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

par Gabriel MILLET 

Un Album Je tîi planches, format în~4\en un carton*,, Tr .+* 


GO trime* 











1 




ERNES T LKRQÜX, ÉDITEUR, gg, K U E B ONAPARTE, VI* 

ACTUALITÉ 

LA TURQUIE D’ASIE 

Par VITAL CUINET 

fascicule 1 Jr.puisiv \ilayci>> Je Trébiionde ci J'Krticrouin icartes], 

— II VJ are» d'Angora, de i" Archipel, Iles de Thasos « de Crète 

(i cattesi.____ 

— lîi \ Bayet* de Sivna, ite Kanînh, Sanj)ak. d'Àdtuu i canes}., 

— I\ Vjluyeis d'Adana, d'Alep (j eineil,... 

— V Motessarifai de ïor (cari*]. Vilaycrs de Miimtiurct ul Aail, 

de Diarbekir (a cartes]_,,___ 

— VI Vllayeu de Biilis, de Von e tartes].,,. 

— \I1 1 ilij'tti Js Bagdad et Je Raminh (carus)...,. . 

— VJ H VJI a je ti de Basson h isuïie) et de Smyrne (carte)..,., . 

— iH Viltyer de Saiyrim (suite] Muicuarilat de Bigh.i [Dardant!- 

les!, («ne;.,.,.. . . 

— X Vitayct de Brousse (tarie comprenant la mer de Marmara] 

— Xl d’Isntidi. Vilayct Je Cas.amuum écrit , . ! 

— XII \ Bayet de Comte mlnoplc et Je Seul II ri ; nnei.. 


5 fr, il 

5 ir* ■ 
5 fr* * 

5 Fr, * 
3 fr. * 
5 Fr. - 
b fr, * 

5 fr. h 
5 fr. » 
5 fr, * 
frfr. p 


SYRIE ET PALESTINE 

Par VITAL CUINET 

4 f«cknlcs avec une tarte générale et un p|. n de Jérusalem. lr 

eh H?T V e ' leVt0Uih ' TriPOli ’ ÜbÉft ' n,a »“- H-otlran. Ma’n, QûU^I 

chcrif. iaïïrt, JénJ'-afcm, 


Bl " ihe ' K, Histoire d'Alep, de Kamal ad Dh. induction et notes. 

Dum * vd H ' • tj» Arabes en Syrie avant Htlam. In-ë....,. 

Guiars V,>, La Galilée, Description Biographique, historique et 
afchiotügique, i volumes Jn-S, . 

Hsi.n Ber. Oc Stamboul à Bagdad, | n -K illustré,!!!^ 

ÇO-L'kbinifrristî, In-i8 + ,.„. 

Hciar (CO. Km,ht, In ville des derviche* tnurntüis. T «carte* 

- Histoire de Bagdad. In-S. a planche». 

KrcuftdLLLui K- La Syrie. Iü-S.,,, ’ "'" + *' 

u *“ ï G - Au Siniii, PalesiLne ci Syrie. In-ià .. 

SES ZIT*. « 

Sauvai»* [H.;. Histoire de J^niulcrr et dlfrbrûn* fn-fl 
Val-s fB^ron L. de |ji Palestine Jn-iH ni 


7 lr, 5o* 
7 fr. dd. 

3-1 fr. * 
3 fr. dû 
3 fr 5o. 
3 fr. i 
7 fr* 

3 fr. So + 

3 fr. * 


il fr. - 
t û fr. * 
U fr, p 


ue sur im-tiL.t, _ ra ss ta Eue nniuu, msttown * T 
































N* t 3 


Quarante-neuvième année* 


27 mars 19 u* 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

REÇU EU. HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur C H U Q U ET * 

PriJE d'abonnünient : 

Uti an, Paris, 20 fr. — Départemems* îî fr. — Étranger* |j-. 


PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

a.8* HUE El Û N A PA RTE „ VI 1 

Adresser les communications concernant U rédaction à 

M. Arthur CHUQOET 
(Au Bureau de la Rêvut : Rue Bonapane, ïë.) 

MAL les Êdiieur* de Vêl ranger sont p tiè% d’envoyer directe nient el franco par 
ta polie (et non par commissionnaire!!, les livres dont j|* deiircm un compte 
rendu. 

i-o /fefvur Crtfne rend Compte que des ouvrages envoyai en dutible exemplaire. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2$, RUE BONAPARTE. Vh 


FINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 


PUBLICATIONS DE LA MISSION ARCHÉOLOGIQUE 

DE PERSE 


TOM N XV 


MISSION A BENDER-BOUCHIR 

Documents Archéologiques et Épigraphiques 
Par Maurice PÉ2ABD 

DIPLÔMÉ DE L'ÉCOLE l>L r LOUVRE 
CHARGÉ OE MIHJOJt ARCHÉOLOGIQUE E* PERSE 

t^n volume ïn- 4 ^ avec 14 planche*, cartes ei dcasin* dan* le 

. ■■. ■■.».*... 30 lr. - 



















PERIODIQUES 


RfifEtè bleüti iî-3o mars ; Bulletin de quinzaine, - D^novt: et Joseph 
Rkisach, La guerre et la lune contre l'alcoolisme. — M 11 * R. Milliard* 
F kruïx an p-D reyfus et Léon Ruirgeois* La guerre et 3 a tuielle des 
orphelins. — Lettre d'un combattant. 


Rem des smum poliliqaes + i 5 février ig 1 5 ; Professeurs de l'Ecole 
des sciences politiques morts pour la patrie ; Pierre Leroy-Beaulieu ; 
Fernand Cojlavet. — Eugène d Fichthal, Des évaluations du coût 
de la guerre, — Louis Ltocti. La reconstitution du royaume de 
Bohême. — Général *"* Souvenirs de guerre. — Paul de Bousiers* 
La guerre et la marine marchande française. — Bibliographie : 
Comptes rendus critiques; Analyses; Ouvrages envoyés à la 
rédaction. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, s8, RUE BONAPARTE, VI* 


Henri G AD EN. administrateur des Colonies 

LE POULAR 

Dialecte pi'ttl du Fouta Sénégalais 


Tome premier, J. Etude nïorplwilqgi^ue. Il, Tester tn-8. . .. g£ i>_ * 

Tome ItCoiul, Il h I.-cxfque r<iulflr-fniTiçfli* f Ib-JL,,+>.*.*_. IQ fr, * 

UopTrjpc complet...... PP , + aS fr.^P 


CONTES DU SÉNÉGAL ET DU NIGER 

recueillis ci traduits par Fr. de ZELTNER 


Contes indigènes de l’Ouest Africain français 

hssai sur lu littérature merveilleuse des noirs 

Par F. V. EQUILBECQ 


Totne h in-iS 


b f r T » 
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E N N EST LEROUX, ÉDITEUR. RUE BONAPARTE, VU 


XO U VEL L ES F UH I. ICA T 10 NS 


LES ÉGLISES 

DE 

CONSTANTINOPLE 


PAR 


Jean EBERSOLT 


Adolphe TH IERS 


Docteur éâ-lettres 


iVrchilccte T prie *iu Salon 


CUJULOKB DE 31(44(0** >■ JINTLI'IQUE* 

Va volume 11 s -4 ", richement illUsité, Hccomppgnd -Inn al hum de 
? A pï a nches z n h ê I io g mvurç et e n p ïsh ■ (■ 3 ty p i c. .. 


I. Eglise de SaitU-icjrt-lliapiisic de 
S tou di os. A/ir ,1 rthor-Djflmi i, 
IL Eglise des Sainit-Scrge cl-Bjic- 
C h u S, ■ A'u Jcfrn fr - Aya - %A La - 
Djamij. 

J II. Eglise de Snint-Irécic. Musée* 
d'armes.) 

IV. Eglise de &iiîn(-Amlré-de-Cri*is, 

{HQdj&-MwitApka-P<td*a- Dja- 
mi.} 

V. Eglise de la Vierge tVncornssii, 

Kalwàer^DJamL) 

VI. Eglise de Sainte-Théodûse, Gui 

Üjamî.) 


100 rrjncs. 

V||, Eglise d'ne Atift-Mittulayha-Pa- 
cha-Djami,} 

MILEglise d i 1 e /Ju udrv a pu -Dja m i. 

IX. Egl i SC d i EC Kilwv- DjVm/. 

V. Eglise dite hjüj - ImA rc 

XL Eglise du Christian tocraw. 
{Zêirek^ÙjamiU 

XII. Eglise de U vierge EanadirantOS. 
Feuart-isia-Dfami.) 

XIILEgllsc de la vierge Pummaciiris^ 

ton. r Fêîiyv-Bjami.} 


Cei ouvrage forme le Tome lll des MONUMENTS ÜE L'ART BYZANTIN 

Fl'BUKl SOUS LES AUSPirE» BL' H1N!1T£KE DE l_'lSftTR lUÎTIO^ rUtLIQt'ï 
ET DES aCAeK'AhTS 


-- VOLUMES ANTÉRIEUREMENT PUBLIÉS 


LE MONASTÈRE DE DAPHNI 

Par n abri cl MULET 

fû- 4 % illustre de 19 planches et de -s gravtim.... 20 francs. 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

par Gabriel MILLET 

lin Album de i5a planche*, formai in- 4 % en un cürtûn.l 


60 francs 










ERNEST LEROUX p EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VJ* 


ACTUALITÉ 


5 fr. 

S ir. 

S fr. 


5 fr. 
5 fp+ 

5 fr. 
S fr. 


LA TURQUIE D’ASIE 

Par VITAL GUI N ET 

Fascicule I '.Epuisé'. Vil aveu de Tréhiïotide eî d’Erifirnttirc 'taries 1 . 

— il Vifayeu d'Angwt, de PÀrchJpcl, Iles de T hases et de Crê<e 

(a cartes 1 rflllr++ tllall + 

..+^...,.,4 + ^.. . L 

“ ni Vilajwfsiic SEn^tte Koraiah, Sandjak dÂdina 2 cirtesU. 

' ^ Vjiuycis ■J’AJ-inii. d'Alc|i 2 îlrei^ <l + .... 

— V MuteAAirilfli de Zor , Vfla/eti de Mamourci ut Aril, 

de Diarbektr (2 . . 5 fr. 

— \ 3 Vilnycls de Bîllis T de Van a cfirtcai,,.... i + .. + „ „ p . r 5 f r . 

— Vil Yïlàyctc de Bagdad et de Bastonh (carte). + + „ + + ^ f r . 

— VIH ViUjrct* de Basera h (sa lie; a de Smyme (carie.i. j f r 

— IX Vllayer deSmÿTne suite) Mu tes suri fui de Bi^Eia (DarJaneK- 

Icsi. = cafte;,.. . . 

— X %"itnvec de Brmt^e {farte comprenant la mer de Marmara 
XI MuEcsiaxifat d'Iimidt. Vilijct «k Castamouni ^cartel.. 

X 3 I Vflayei Je Conaidntînoj7lè et de Soilari (carte). 

SYRIE ET PALESTINE 

Par VITAL GUI N ET 

4 iMCÎÉUlrs avec une «rlc générait « un |s|„ n de Jérys^m. îu lr , 

u!ÜP! U / e .^ riC ' B " r "“ lh Trip0lil Lih “■ H«u ran . Mn'an, QQüdt-i- 

chenf. Jéruüüifem. 

BLCcrtifi E.J. il.siotre d Aiep, de Katnai „4 l>m, i réduction et noTs. 

I ... . 

J>(uisiUb (R-T Le» Arabes en Syrie avant Hulam. 

Gvé *' n {V) - U G#H!,ie t'csuripiten scographique, hls,orbite « 

archéologique, 3 volume» în-S + carte,... ++ «. 

H«u lîcr. De Stamboul k Bagdad. In-S iHussré.. 

HûtiüAi (0.3. L/îdamiime. In-iS..... . 

HuaBT ÏC ‘ 3 ' Koniai ]ü ¥ÏJk Jc5 Jc^iches Tüuntcur». tn-,S T He et cartes 

— Kiïtolre de Bagdad, ln-8, 2 plauchei.., H T .„ . 

KbajicaLLàIi (K.: Lo Syrie. în-8.. 

Loua4V G. de,. Ali Sim. Falcaline ei Syrie, In-iS +i * 

Nrrr*TteouhT-V*iKirH;pu»T. Sur Ici Brades rouies de'V^îe' MineurV 
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V. Eglise de lu Vierge Diaconiui, 
Kjttrtdêr-Djdmi.} 
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J. Plattaud, Les arts et les artistes Je la Renaissance jugés par les 
écrivains du temps. — P. Burrkt, Les Comprachïcos et la mutila- 
tion de Gwynplaine dans IHommc qui rit. — P + Bqskefok, Retz et 
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servir à Ëa vie de M de Voltaire; Donnay p Musset . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


Henri GADEN, administrateur des Colonies 

LE POULAR 

Dialecte peut du Fou fa Sénégalais 


Terne premier, I. Etude marpholofique. El. Texte*. In--8.., T ._. p . + *5 f r , . 

Tome second, ï U. Lexique p«u]aMïan< uia p ïn-S._ __ _ *,..**.**_ _ „ xo fr. « 

L'ouvrage eocnpÏEl, , + + + .... . a5 fr. * 


CONTES DU SÉNÉGAL ET DU NIGER 

recueillis et traduits par Kr. de ZELTNER 


Contes indigènes de l’Ouest Africain français 

&s$ûi sur la littérature merveilleuse des noirs 

Par F, V. EQUILBEOQ 


ïfT* * 


Tome ly En-îfl 

















I 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE, VI* 


NOUVELLES PU B LICA T IONS 

LES ÉGLISES 

DE 

CONSTANTINOPLE 

PAR 


Jean EÛËRSULT Adolphe THlÊRS 

Docteur es-lettres Architecte, prix du Salon 


en ABC ES D3£ HISSIONS! SU \ ES Tï ¥ F. ù 


Un volume ï d-4*, richement illustré, accompagné d*un album de 

58 planche* en héliogravure et en phôlôEypic-,-- - 100 Ira ne». 


L. église de Saiïit-leaiirBapiiste de 
Stoud sos h . -ïfir-Archùr^Djitm t). 
II. Eglise des SuLnîft-Sfirpe et-Bac- 
chus. Kuichuk- d_>"J - Snphid- 
Djamii, 

ML Eglise de Saîitt-Jrëae, Musée- 

d 'arm ÉS .J 

IV. Eglise de Saini-AftJré-de-Crif is, 

{Hodja - Atousiapha-Pacha- Dja- 

mi r } 

V. Eglise de la Vierge DiiKOïîi&sy, 

{Katertdtt-Dfami.] 

VL Eglise de Saiotc-Théodusc {Gui 
Djdmi. 


VIL Eglise dite A H fr-Moujftfpfcl'/’â- 
cha-Dfynm,} 

VI | (.Eglise dite liiMidt oum-Djdmi. 
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Annale* Révelnhflnaai™, n* 5 > octobre-décembre 1914 (paru en 
mors iqiS). — Henri Liûw> N. A, Boulanger, 3723-1759, II. Les 
œuvres posthumes, — René Farge, Un épisode de la journée du 
[ 2 juillet 17S9, Camille DesmouUns au fard in du Palais-Royal. — 
Gboësilaù et St n?isoc k t Hans Glaqau, Les nouvelles lettres de 
Marie-Anlûinette, — G. Vallée, L'école centrale Je la Vienne, 1 7 n 5 - 
ïSoS. — DÉCEHBH»AiiOKsiiîB t Lettres inédites sur la seconde théo- 
philanthropie publiées par Albert Mathifz, — Notes ci glanes : 
Ueui arrêtés de Robespierre jeune. — Des bonnets rouges' — Un 

B lacard orléaniste et dantonhte à la fin d'avril 1791. — L'histoire de 
L Aulord jugée à l'étranger. — Danton jugé par Sébastien Mercier. 
— Un quatrain sur 1 a mon de Marat par David. — Ou baptême 
révolutionnaire. — Bibliographie : Arthur Ch uqtf.t. Du mouriez — 
Marcel Mircün. Histoire financière de la France depuis tptô, t. L — 
Georges Lefebvre, Les subsistances à Eergues pendant la Réva- 
Julien. — Charles Pkrgavifni, L esprit public bruxellois au début du 
régime français* — Ernest Picard, Au service de la nation, Lettres de 
volontaires, 1792-1798. — A. Laï.ujL Les sociétés populaires 0 
Nantes pendant la Révolution. — J. Havkm, Mémoires et documents 
pour servir à L histoire du commerce et de l'industrie en France III. 
— J. Dtv La fora. Les prémices de l alliance franco-russe,, 1806- 
3807. — NoticêSj L. Lambeau, A. Rebeujai;, J. Mouï_ahe>+ C* Pet- 
TfiLET, A. Velasqiu-:, b. Bwl'el. b. Bohuey. Livres nouveaux, — 
Périodiques, — Chronique* — Paul Bourde, Ch. Méyrat. — Les 
papiers de Boissy d'Aûglas. La Révolution et l'Empire dans les 
manuels primaires. — Monument Robespierre. — Autographes. -— 
Avis à nos souscripteurs. 


Renfle bleue. 27 mars- 3 avril 191a. Bulletin de quinzaine* — Arthur 
fWTAire fi 3 aul Stkau&s* La guerre et les Joîs sociales L — Pfmuaî^ 
Révision des valeurs esthétiques. - Pau] Fui. La h&niisc de la force 
allemande. Paul Gaultier, Vers la victoire sur Scs Commentaires 
de Polybe}. — A. bcHiNz, La propagande allemande aux Etats-Unis. 


Rene hsbdffniadair^, n* [?. 27 mars : G. Hakotai s, Les lakises de 
1 Aisne, — Mgr- Bacuriliart. Louvain, — Matés Ghkroff, L'Union 
bal ka niqua. Lll. Le problème national bulgare avec huit caries < 
Georges Noblbm.irk, Vers Stamboul. - Alben Fu*. La guerre mon¬ 
diale rreniaduaa et concertée par l'Allemagne et les jeunes Turcs. — 
René Moulus. L opinion a 1 étranger. - Généra! Hi soei-, Les evéne- 
menis militaires de la semaine. 
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\ Eli. Formaiin-4. 0 volumes, nombreuses planches 
L’ouvrage complet en 8 voEumes. \ci.., . £ 00 jf 

A. BOGCBÊ-LECLEUCQ, de Hnstitui 

HISTOIRE des lagides 

Lus iftsuuiiiom de IFgypic ptoliimaïque aw L-C i 

4 yqIuttics in-ÊL, ,, , ,. 

... . * 50 fr. » 

HISTOIRE DES SÉLEUCIDES 

av. J,-C. 

1 volumes in-8, canes et planches... „„ , 

' ,j,t ’ - + *v i r, * 

L ‘ - nr,»,,,, r„*JL,„. *- - 
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Q QJrütue*neuvième année. 


8 mai 1 q 1 5. 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : M. Arthur G H UQUET 

Prix d’ab aime méat : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 32 fr, — Étranger, *5 Ir. 


PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

iB, hue *0*ÀJri*TM, vs* 

Adresser les communications concernant la rédaction à 

M, Akthejh CBUQUET 

(An Bureau -le \m Rtvut ' ftue Bonaparte, ïti.) 

MM + les Édile Or* de rdiringer sont prié* d'envoyer dirétiemem et franco pat 
Lu poste ;ei non pir conTCPÎsiîonnsireJp le? lieras dtmi ]li désirent un comptée 
rendu. 

I jb Rtvue Critique ne rend compte que dei au vraies envoyé» en double «Hinplilrr. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 18, RUE BONAPARTE, VI* 


LES MONUMENTS DU CAMBODGE 

ÉTUDES D'ARCHITECTURE KHMÈRE 

Publie par la Commission Archéologique de VIndochine 

SOUS LES AUSPICES !>U MINISTÈRE UE I.*INSTRUCTION PUBLIQUE 

et sous la direction de M. L. DELAPORTE 

d'après les documents recueillis au cours des deux missions qu'il a 
dirigées en iXjJ el iS8'2-S3, et de la mission complementaire de 
M. Faraut, en tSjd-yS- 

In-folio, planches eu noirci en couleurs. 

L'ouvrage paraîtra en î livraisons, — Prix de souscription too fr. * 



















PERIODIQUES 


FëuülSt d'Histoîr*, i tF niai : Arthur ChiQuet, L Fanfaronnades prus* 
bennes d'autrefois ; IL Lus Prussiens j Varcnnes 1792 ; IIL La 
nouvelle d iena : IV, Les Français à Leipzig; en 1^06; V, Les Ber IL 
nois du [8oy; VL Les Gardes d'honneur entre Rhin et Vosges, i 8 î 3 - 
1814 : VIL Nouveaux rapports belges; Vlll. L es trois premiers mois 
de la campagne, lettre d K im officier français; IV Bucy~le-Lüng> 
scènes d'invasion : X. Lettres d'Allemands, août-septembre rc^ 14. —- 
Henri M.ico. L'Histoire se répète sur les bords de LYser + — 
Rodolphe Rixss, La Révolution en Alsace, Anecdoies. — Gabriel 
Vmjthier, Les premières nominations aux grandes dignités impé¬ 
riales. — Arthur Choquet, Chronique ; Alsace ; Lettre d'une Amé¬ 
ricaine; Autre lettre d'Amérique ; Le caractère anglais] Le peuple le 
plus atroce; Aveux; Un mot de Bismarck ; Du Vatr t Lettre de 
Flandre; Du front; Gambetta; Kant et les Allemands; Kipling et la 
France: KrænYergeisi; La *t Kuhur n prédite par Dtimouriez ; Loti et 
Enver pacha; En Norvège; La lolie d'Oslwald; Lettre du quartier 
général: De Verdun; Von der üohz et les intellectuels. — Arthur 
Ckl'qüët, Bibliographie : Denis, La guerre; Gauvai^ Les GrL 
gînes de la guerre ; Leroux* Les deux cultures; Wa^yeiler, La 
Belgique neutre et ïovde; Grundijs Louvain et Aerschoi; Rapports 
de la Commission belge; La Neutralité de la Belgique; L Atlas du 
Iront; S- R. K Chronologie de U guerre; Voix américaines,, (t; De 
Tchaialdja à l'Yser 

Jaurcal dga savants, iî" 1 : H. Leîiosnïk^ La chapelle du collège 
Mazarîn au s vu* siècle* premier article, — G. Jlilmas» L'époque de la 
Tènc, — L. Léger, Un consul de France, poète serbe, Marc Bruire 
Dérivaux. — Le Musée Condé en tqiq. 

Opinloa, 17 avril: Scares, Vues sur la grande guerre, nous et eux, 
U- 'Vu Licktenbekoeh., La bataille tics Carpatlies. A+ Mavroupis, 
La retraiie de M. Venizelos, — J, Moilahd, Langlois contre BrUL 
mont, L. de Moasler, Spiucler.— Ernest Charles t Marceau ou les 
Enfants de la République, — Aveux allemands. — H. Licht&hëer- 
gër t En rentrant d‘Amérique, — DukOht-Wildçh, Exposition de 
guerre, — La Turquie et la guerre; La guerre et le panslavisme ; Les 
prophéties de Bismarck; Le front russe en Pologne ; La pensée delà 
nation serbe. 


ARCHIVES MAROCAINES 


TOMES XXII, IXLU 

LES HABOUS DE TANGER 

REQ1STRE OFFICIEL D'ACTES ET DE DOCUMENTS 
Texte arabe et traduction 
publié par EJ, MICHAUX BELL AIRE 


a volumes Sn-H, 


^4 t’r. * 
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ERNKST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE. VL < 


NOUVELLES PUBLIC A T IONS 


LES ÉGLISES 

DE 

CONSTANTINOPLE 

PAR 

Jean EBÈRSUL? Adolphe THIERS 

Docuiir i*4e«rt* Architecte, prix du Satan 

r r HAIHÎKI DS SiiERNTIFEQÜtB. 

Un volume in-4% ricbctnefii itluisrCn accûm^agn^ J"ün rilbum de 
58 planche a en bétiagr* vitre cl eu pïioiotypic,. .... .. 


L Eglise de Sàînï-Jian-lînpSïsîc de 
Stondtol. J/ir-ArciW-fjl/iJpm). 
IL Eglise des Sainis-Sergc et-Hac- 
C'h u h . . Kutchuk- À_) u a - Sofftia- 
Djamï). 

Jll, Eglise Je Suint-trêne, Musée- 

d'armes.) 

IV. Egliic Je ÜainE-AnLlrinld'GriaiJ, 

( Hùdjû-Müwtapha-Pacha- &ja- 
«hJ 

V. Eglise Je La Vierge Ditcoolua. 

( Kâlertder-Dja Mi.) 

VJ, Eglise Je Siinte-Thcodo*e, {Gnt 
Djamir) 


100 irmCe* 
VU. Rglisç dite Atik*.\tijn$1a}iha-Pâ- 
ch&-D}ami*y 

V II I .Lglisç Jrte Bo udrmm -/ÿJ 1 «r. 

IX. Eglise dite KHU*é-Djamï. 

V. Eglise dite tisïiî-imarcL-Djiimt. 
XL Eglise du Christ-Pontocrator. 
iZéirtk'Djamï)* 

XII. Eglise de la vierge Panrtbnfitâi. 
( FeuariMssa-Djami . J 

X11LEgline de la vierge Pammacaris- 


los- lFêt(yé~Djtmi^ 

Ccï ouvrage forme 3c Tome III des MONUMENTS DE L'ART BYZANTIN 

PL'HLtès sousLKS acsficrs nn ministère de L'fflSTHircriûar raiLiqt^ 

IT DES iULaLÏ-aRT* 


■ VOL UMES A S TÉ RIE UREMEST PUBLIÉS 

LE MONASTÈRE DE DAPHNI 

Par Gabriel MILLET 

ln-4', illustre Je 19 planches et Je ?5 gravures . . 30 frartei. 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

pstr Gabriel MILLET 

Un Album Je ita planches, fbrnut <n- 4 " n en nu carton 


60 irin» 













ERNEST LEROUX. ÉUITEUR, iS. RUE BONAPARTE, Vl> 


HVEÏÏAIRE UES MOSVIUIT.S UE U GAI LF. ET 1% LAFKIUIK 


Première partie* GAULE - Tome ï en 2 fascicules in-8 

Fascicule I. ftarbonnaise eî Aquitaine, par G- LaPAYE . Sfr. * 

Fascicule JL Lugdunaige, Belgique ti Germanie, par A. 

B LA^eH et , i ■^„ *. + - . * .*+*+# ■ ■■ p + » ( » T . l +.. *. t Tir, 50 
De unième parue, AFRIQUE- 2 volumes in-8 p ligures* 


Tome IS . Tunisie, par Paul GaucxlHr. ÎÛ fr. » 

Tome 111 . Algérie, par uk Pachtère. . 4 fr, * 


Troisième partie. A LU UM DES PLANCHES. Formai in -4. 
Tome J. (Gaule) Fascicules l T II 
Tome II* (Tunisie,. Fascicule L IL 

Chaque fascicule comprenant 3 o planches dont G en cou¬ 
leurs » | + . a ..... ...... ... . ■ ■■■.■■■■ * I- . . f 5 1"^, 9 


A* B OU GHÉ-LEC LERC Q. de l'Institut 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Les institutions de l'Egypte ptolémalque ( 3 s 3 - 3 o av, J. -G.) 

4 volumes in-8 ♦,,*.,***♦*.*,♦*.**,*■**,* . 50 fr. * 

HISTOIRE DES SÉLEUCIDES 

[323*64 av - L-C.} 

2 volumes in—8, canes ci planches . 20 Fr. * 

ACTUALITÉS 

LES DERNIERS JOURS DE CONSTANTINOPLE 

> 4 » 

Siège et prise de Constantinople par les Turcs 

par E, A. VLASTO 

Un volume în-8...., ... . . 4fr, » 


FRANCE ET ALLEMAGNE 


LES DEUX CULTURES 

par Ernest LEROUX 
Seconde édition 

In-tS [franco .... 


0 fr. 50 


Li. r irT-'IM-l LLir. —- FÜPÈ IJLLpii; PXï »jJ_a_iLp;, P-OLLmCiR fcr EiAHmH. 
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Quarante-neuvième anne^ 


n mai xyiS. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL H EBDOM AP AIR K 


Directeur : M. Arthur CHt'QUET 

Pria d'abonnement : 

Un an, Paris, ao fr. — Département*, 22 fr, — Étranger, i5 Ir. 

PARIS 

E U N EST LEROUX ÉDITEUR 

28 P mu R fiOfUTAfiTS» VI* 

Adresser les commun ica fions concernant la rédaction à 
M* Arthur CHUQUET 

Au Bureau de ïs Revue ; Rue BflnS pprïc,. iS, 

M - \nt Editeurs de nhrari§er sent prie» d'envoyer diretienicm ei franco paf 
!d po&lc «et non par commissionnaire), les livre» dons ils dcairem un Compte 
rendu, 

La Remit Critique ne rend compte 9ne des ouvrnptss envoyée en double ciemplairf. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 38, RUE BONAPARTE, VI- 


LES MONUMENTS DU CAMBODGE 

ÉTUDES D’ARCHITECTURE KHMÊRE 

Publié par /fi Commission Archéologique de l'Indochine 
SOUS LES AUSPICES DU MINISTÈRE flE l/INSTRUCTION PUHUQUE 

ci sous la direction de M. L. DELAPORTE 

d*après les documents^ recueillis au cours des deux missions qu'il a 
dirigées en i 8$3 et et de la mission complémentaire de 

Ai. Faraüt, en iSj 4 r^S. 

In-folio, planches en noirci en couleurs, 

LtHivrage paraîtra en 3 livraisons, — Pm de souscription 100 !r* » 
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PÉRIODIQUES 


Bévue biens, 10-17 ay fi1 ■ Bulletin de quinzaine. — F. Buisson ci 
L. Mojitjovis, La guerre et l'enseignement primaire, — Paul Flat. 
La gravi u* Je lame française.— A. Bosseur, La légende de sain te 
Odile. — A. Schim. La propagande allemande aux Etats-Unis. 

Revue de pUMegfe française, 3' ai 4- trimestres 1914 : A. Dauzai. 
Essais de géographie linguistique, I, Animaux d’élevage 1suite . - 
h. BALtesspKacta, Notes lexieo logiques, 2* série suite: 

G- Essai lt. Lois de l’argot suite . — A. Jotnuo*. Notes Jciicogra- 
phiques suite — Comptes-rendus ; W. Kaukmann, Die Gallorom. 
Bexekhn.' tir den BegGii \\ ald. - E. Lunes, Passé défini, im par fai i_ 
passé indéfini. — M. Gsummomt, Le vers français, 2* éd. {J. Ronfai - 

Revae hebdomadaire, n n 1 :, 10 avril : G. Handtacx, L Europe et la 
guerre, 1 - M. Donnât, La Parisienne hier et aujourd’hui. — 
C. BsLLAiGt E, La musique héroïque, — J. Cvijic, La pensée de la 
nation serbe. — Un Français d’outre front iÈre, J .a guerre vue de 
Fetranger, ce qu’on dit et lit en pays neutres, — A. Rendu. Une Aca¬ 
démie de la bienfaisance. — P. L. Rivière, Pages de guerre, à la 
cote Riq. — F. Laldet, Les éclopés. — R. Moulin, L'opinion à 
I étranger. Un rapport de M. Joseph Reinach. — Général H un bel. 
Les événements militaires de la semaine. 

- N V£' '7, a , Vf H : Marviuis DE Su un r, Le père du militarisme 
allemand Frédéric-Guillaume 1 ,— Hanptàux, L’Europe ci la guerre, 
" H ^ r ÏjEal.mesi, Lue bï'ârtec nouvelle. - P. de Nolhac, Sonnets 
de guerre. - A- Bosaûcx. En Belgique à l'heure actuelle. — F. Roz, 
L influence française en Allemagne. - René Moulin, L'opinion à 
vtranger, Général Hi'mbkl, Les èvénemems militaires de \b, 
semaine. 


r année, 19 14 .* HP et IV - e ri- 


E«m rt* l’iustoire dit colmta françaissi, . Iyi+t +Ji 4 T M 

meures p. -5 7-41S : Hycirj F hui ijevaui, Une enquête «cicntitiquc ei 
economique sur Madagascar au xv^ siècle, - Eugène Gucnjs. Chute 
de Chandernagor «perle du Bengale. - Claude Faire, Notice sur 
lp archives du Sénégal. - Comptes rendus : Camion, Le Cambodge 
de Qniroga H ï-roidevàuïNotes bibliographiques : idées 

dun Maure aJgénen sur ta politique à suivre m 3 833 ; L/cctmc al K é- 

Beau lie u-Per sac ci les Barbnresqu.es de 


rîenne d'Oscar Mac-Carthv : 


k l 1 7'Vr. t Ù LV apres Btrmgne Vachet ; 

Recherches l>ibiographiques sur P,erre Berthelot : La colonisation 
des An tilles et les protestants français. — Ruilciîn historique. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 18, RUE BONAPARTE, VU 


X OU V VU -ES P mue A TfONS 


LES ÉGLISES 

DE 


CONSTANTINOPLE 


PAR 


Jean EBERSOLT Adolphe THIERS 

Docteur is-lettres \rchileeie, prfi du Selou 


çHAauK* m wrnioss filtrer ikiql-u^s 

Un volume in-i*. richement illu*iré, accoinpfljîn^ d'un ntbum 4e 

38 planche?. *n toillogruvijre el Cil phmmyfnç....,,. 10O trancs. 


i. H^iic de ïîcli n t-J ew n-li a pts üc de 
S [midiI>i. ,1/ 1 r-A rclmr~UjJmi \ . 

If, Eglise des Sium sa-Serge çt-U.ic- 

c h lis* Kntçkttk * -4j m - Saph m - 

SU. Egliââ de Ssînl- Trèfle. I, Muste- 
d'armes] 

|V. KgMsç de Siiifll-AnilFC-ilc-Cfi&i^ 
{ Hodja-MQUsiàpto-Paeü r.i - /)jj- 
Wlr I 

V, Eglise de la Vierge Diaçùnfou, 
Kalmdtr-Dfam i\) 

VL Eglise de S»ime*Thêoik?*e. tïul 


V|L E'glâic Jîte A t rAr-.1 tv ü J f J p j'j J -Pa- 
cfut^Djawi*) 

VIT f. Eg fi te d 5 le Bü n tfrijtt m - m L 
IX. Egli se 4 î te K itfcié-ÛpimL 
V. Egtisv dire JStki-lmant~lÿ&n** 

XI, Eglise du Chrîit-pBUIMraïor- 
\ Ziirek^Djamî). 

XII Eglise de Irt vierge r h iifiRelLfiimos- 
Feruri Issa-Djjmi .. 

XICI. Eglise de 1 a vterge Pmmm aea ri#- 
to*, [FHtyd-Tbjàirti. 


Cet ouvrage [orme le Tome 111 Jus MUftUMENTS DE L'ART BVZAMIN 


PtTBl .lit* SOI'# USS AliXPJLfeX JU" HINISTIAE DE I ’IÜITIEIHTIÛN PUI-tLfQL'T 
ET DF# Ë®JltfX-A»TS 


, ^ -: VOLUMES ASTÈHiEURLMMST PUBLIÉS 

LE MONASTÈRE DE DAPHNi 

Par Gabriel MILLET 

lh- 4 ’. illustre .le lij plinthes et Je 7J prlfUrés - 20 franc*, 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

par Gabriel MILLET 

Un Album de j jï pLanchci. formai in- 4 *, en un cane» 


60 Franc* 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28. RLE BONAPARTE, VI- 


mimiui. ms liiisum i:s ni: i\ mue et iie nniniii: 


l^rcmiicrc panie. GÂL'fÆ. Tnme 1 en i fascicules in-S 
Fascicule L Xarhnnnaîse ei Aquitaine. par G. Luaik . . , , 5 h\ 

Fascicule IL Lugdunaise» Belgique eî Germante, par À. 

BUIfCKKT b ■ ■ , , B A t b j . ,_, é . p « .. ,. + . — 7 fr. 50 

Deuxième partie, AFRIQUE . 2 volumes in-S. ligures. 

Tome 1 1 i Tunisie, par Paul Gàvciuær .. . +. . 10 'fr. >► ■ 

Tome IIL Algérie, par G. in Pachtèpi-. . . . ..... 4 fr. >■ 

Troisième parue. ALBUM DES PLANCHES . Formai în- 4 . 
Tome I. ; Gaule). Fascicules J, II 
Tome 11. Tunisie)* Fascicule l t 11. 

Chaque fascicule comprenant ?ô planches dont 6 en cou¬ 
leurs .... ................ .., . , ... 15 I r * 


A. BOUCHÊ-LECLERCQ. tic Hnsthut 


HISTOIRE DES LAGIDES 


Le* i nsi 11 u 1 ion s de F Egypte piolemniqué ; 3 a 3 - 3 o nv, J + C ■ 

4 volumes in- 8 ...........* . 50 h, m 

HISTOIRE DES SÉLEUCiDES 

( 3 j 3 -ô 4 av. J.-C. 

2 volumes iit-8, cartes ei plancha... , 20 ïr. 


actualités 


LES DERNIERS JOURS DE CONSTANTINOPLE 

.-P* 

Sïège et prise <ie Constantinople par ies Titres 

pur E A. VLASTO 

Un volume in-8... . .... 4 ir. * 


FRANCE ET ALLEMAGNE 

LES DEUX CULTURES 

par Ernest LEROUX 
Sectmde édition 

ln-18 {franco .... .. Olr.SO. 


1,ip -l Ui Vn IT — purPFVPftii His iu.ki, 


e CNt.r ri r.iHoi, 
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N* 2s Quajamc-neuvîème année. zz mai i cji 5„ 

"revue critique 

D'HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur ; M. Arthuï CH UQUE I 

Prix d'abonücmtMil : 

t n an, Paris, io fr r — Départements, aa fr. - Etranger, ï5 Ir, 

PARIS 

E R ti EST LEROUX ÉDITEUR 

iSp RUE BONAPARTE f VS* 

Adresser les communications concernant la rédaction a 
M. Arthur CHOQUET 

Au Bureau de la Revue ; Rue Bonapane, ab.' 

MM. le» K4ueur* de rilrtnger samt priés d'envoyer dirccteinem es franco par 
lu pùitc (fit non par commissionnaire», Les livres duiil Ms désirer.: un compte 
rendu „ 

Lti Revue ne rend compte que dea outragea envoyé* e» double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR» 28, RUE BONAPARTE, VI- 


LES MONUMENTS DU CAMBODGE 

Etudes darchitecture khmère 

Publié par h i Commission À rckêologique de l'Indochine 

SOUS LES AUSPICES l>U MINISTERE UE l/lNS I RUCTION PUBLIQUE 

et sùüs la direction de M. L. DELAPORTE 

d'après les documents recueillis au cours des deux missions qu'il a 
dirigées en iÿjJet i-iMfa-Aï, et de la mission complémentaire de 
AL Fitraut, en iSj4-j5« 

In-folio, planches en noir et en couleurs 
L'ouvrage parai ira en 3 livraison*. — iTîx dcsouicripiion 100 Fr* - 
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PERIODIQUES 

révr ! er <9H = H. LEMOrntt**, La chapelle du 
College Mszarin au *v„- siècle. - F. Ccmout, tes mystères d'Ileusi* 
\ . Chapot, Lai vigne dans I antiquité. — L, A. Constans Récentes 
découve ries archéologiques en Italie, I. - Livres nouveau* 

_ OpinrôD, 24 avril : A* LicHTKK&EitGKft. Sur le Iront Cl r .-c 1 

Johann « ^ notre droit privé. - 

Johann ron licrnstorfl : A. Mac«l. chez les av cUe |!s 

» F M L £ HT ™“ 6 "'a U ™ flvelic offensive allemande. 

JiS u L'î -o. cJJLXT; 

rS fiSR & ? 

jfiSÏÏÏLTi" ÏSSi?'3üd2’ r -i'î' , ' r (î- La i"" l «<r« c.d.S££ 

austro-hongrois. p z 0LL / Le'crtAu'a^Y 1 *' ^ T,Vrc Rou Ç e 
peiiic industrie. - m! fioïlea Le K ,W, P “""T"* e ’ ù Ja 
dvt monopole de TafcooL O V^Iw^tI T ? au‘ k “PP«»ion 

Cinq premiers mois de la guerre, ^th, L Alsace pendant les 

L Ricmbpin, Parts pendant la^uierre — ’ V 
la guerre. — E. àli« ( Quelque, prWsiiS - 
dustrtc guerrière allemande et les usines K ru mi a 8utr ' Lln - 
gkr. Le père MetzeraL - E. Li „ NS L PP ' ~ A. Ljchtexbb*- 

J»^**** ‘ .•*£&'“' 

GAYK,, Faites-voùsÊrépmS^^H ÎSS^Vu LàC0,1 * r 

H- Mucun, L’opinion a j* trahie r - fh R 1 " haî " c •£««&*■ - 
réfugiés ardennais. — Général 1 fi^,. i V Bodt ? t * * p Comité Jus 
uineraj H TUBBL. La semniue militaire. 

Kfvae mstortqpc, mars-avril : \ [w fi|rB - 1 . 

Richelieu. - Robert André?Mic*iJ ^ Cardinaf de 

dans le Comtat Venaissin, Avignon au temnt ^ ° Pptme - nt de * v, *^ es 
J’aul Thomas, Leu res de Thierry rurt J ps dc i premiers papes. — 

H- Hausse, Histoire de FrS IV ?/ “ Ç u l«in hîatoïique : 
Histoire de Russie, publics "ons £ Z FZ 

tiques: Camtan et Lotira le tnviîi . Ç^niptes-retidus cri- 

Colomb (Hauser,; M. BÈnïkr* n'ic''Amérique avant et après 
Ditwesc Lausanne im M. \ 1 Pfi'sm-rf- £ ,r,i:hen -P«rûne der olten 

mandic au temps de ColbW, nû ^s f ù La ‘* ilte c » X » r " 

et de leur civilisation r Hauser : S?ritiï^iEïïii H ^ oir * de$ Cors<fS 
des ei documents sur la guerre , Pfisitri . * k ° (Biscnmonn ; Elu- 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR,^. RUE BON Al* A. U TE, Vl 


XOU VELL ES PI HJ ICA T IONS 


LES ÉGLISES 

DK 


CONSTANTINOPLE 

PAR 


Jean EBERSÜLT Adolphe THIERS 

îloctcrar és-Lcun?* A rch i [çctffp prix du Salon 

•LHAJMiK* Dû HfcÿSL-iNS il lEJfTIFIQqES 

L‘n volume in-4", richement U lustré, accomip signé dïm album Je 

planche^ en licHognivure ci en pholotypie..,.. 100 Irancis 


L* Lgfciae de Saim^Jcan-Bapiif-tc dç 
Si OU J Los. Mit-A rçîiQf-Djjmi). 

II. K gl i se des Suints-Serpe et-Bue- 
chu». . KutcA - Ayjt - Sophia- 

Djami]. 

Ül. Eglise de Siint-frène. Musée- 

iTdrmts.) 

IV, Kg Lise de âinnt-AnJre*Je-Griais 

Hodja- Monstapha - Paçiw- Uj#- 
mi.) 

V, Eglise de la Vierge Diicamas», 

Kaïexdtr-DjamL) 

Vf, Flghsc dç SamEe-Theodùse. Gui 
Djam i . 

Ca ouvrage forme le Tom IR des 


VIL J. g lise JlIc A >La fapli&- Pu- 
cha-Djjmi.) 

V1 1 1. Lgl Isc d ite BotjJrttUin-Dja m ï- 

\% r Lgh>e dite Kilissë-DjamL 

V. Kghse due Hïkî-im*net-I>jüinL 

XI. Eglise du Christ-PauEos: rotor? 
iZéirckOjjmf}. 

«P 

Xll + Eglise de la vierge FiiriïKhronïOS* 

Fepiiirj/jfîJ -Djjrn f. ; 

Xil LEglise de \a vierfEC PammacaHs- 
io*. iï'ètwé-Djxmi.) 

.MONUMENTS DE L'ART BYZANTIN 


i>em.ili hui LKi Atnncii du ttiNurtn* ok LYriaTauETiûit fuel mue 

ET DES DEALT-Am 


- VOLUMES A N TÈHÎE U REM ES T PUBLIÉS 

LE MONASTÈRE DE DA PH NI 

Par Gabriel MILLET 

ln-4*. illustré 4 e 19 flanches et de yi gravures.,,,. 20 francs. 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

par Gabriel MILLE! 

Un Album de ï 77 planches, forma e in-4*, en tin canon 


60 franc* 
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E KN EST LEROUX- ÉDITEUR, *8. Itü ^ BONAPARTE, VI* 

INVEÏÏAII! KS UUIW1U GABLE ET UE L'.VUIHV 

Première partie. GAULE, Tome I em fascicules in-8 
Fascicule I. Narbonnaise et Aquitaine, par G. L^atK- ... 5 fr J 

Fascicule 11 , Lu punaise. Belgique et Germanie, par A. 

BtAwcnrr .. . ■ ‘ 7 ^r. 50 

Deuxième partie. AFRIQUE, 2 volumes in-*. ligures. 

Tome 11 . Tunisie, par Paui Gai-chleh - -.*■*. - tr ‘ 

Tütne i El - Algérie, pai G. ot- Pahhteïe. . + ■ * 4 nr. * 

Troisième partie. ALBUM DES PLANCHES. Format in- 4 - 
Tome 1 . (Gaule . Fascicules I. Il 
Tome 11 . Tunisie!. Fascicule 1 , 11 . 

Chaque fascicule comprenant Ao planches doniô en cou- 

leurs . . 15 ^_' 

A. BOUCHÉ-LEGLERCQ Je ['Institut 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Les institutions de l’Egypte ptolémoiquc 3 îA- 3 ü 0 y. J. C ) 

4 volumes in-8 . . . ...... - - 50 lr, 

HISTOIRE DES SÉLEUC1DES 

(3ü3-64 ûv. J,-G, 

i volumes in-8, cartes et planches.. . . 20 tr. 

ACTUALITÉS 

LES DERNIERS JOURS DE CONSTANTINOPLE 

■ 4 ï 3 

Siège et prise Je ConSlantint/pU par les T lires 

par E A. VLASTO 

Un volume in-8. ......... ... .. 41 t. 

FRANCE ET ALLEMAGNE 

LES DEUX CULTURES 

par Ernest LEROUX 
Seconde édition 

I n-i & frart^o . ......-- .. *_,_ 0 fr* 50 . 


i ► H'Mi'fiyi. -imiiiiiE rrThiqjt, itn t uni rr DapuIi, 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : AL Arth u r C H UQ U El 

Prix d"ab en.fi e ment ; 

Un an t Paris. 20 fr. — Dépanements, 22 fr. — Étmnfïer T 2 5 (r. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

lg, RÜE BÛRARAliTK, Vf* 

Adresser tes communications concernant ia rédaction a 

Mi Arthur CHUQUET 

■ Au Hure A U Je h Revue : Rue Bonaparte, 1*. 

MM, Ica Editeur* de réïrâfiger awnt prié* d’envoyer dirne terne eu el franco pat 
la poilt (et unn jpnr Oïflïmissionnaire;-, le* litres dont H* Jêsirem un compte 
rendu. 

Li, Révttr Critique ne rend compte que de* ouvrîmes envoyé» en double e^ernpUire. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, *8, RUE BONAPARTE, VI* 


LES MONUMENTS DU CAMBODGE 

ÉTUDES D’ARCHITECTURE KHMÈRE 

Publie par ta Comm/iiion Archéologique de l'Indochine 

SOUS LES AUSPICES DU MINISTÈRE W. L INSTRUCTION PUBLIQUE 

et sous la direction de M, L DELAPORTE 

d'après les documents recueillis au cours des deux missions qu'il a 
dirigées en rtfjJ et [$ 8 v-# 3 , et de la mission complementaire de 
M. Faraut, en tMyd-jS. 

In-folio, planches en noirci en couleurs. 

L’ouvrage paraîtra en 3 livraisons. — Pris de souscription 100 fr, - 













PÉRIODIQUES 

Opinion, 8 mai ; Jean Baky t La bataiiEe pour la Belgique. — André 
LicKTENdFPiGKiï, Episodes — Diego ÀsGELi h La question du Trinrin.— 
Noies ei ti g Lires : Dernburg P, Koch everre) ; La guerre chez le Juge 
de pan f.A^ Rrîiscb;: Le moraliste de la t Petite Fonction maire » 
[L Ernest-Charles). — G» Lé: Gar^ohnel, Une création de la guerre. — 
Revue des revues. La population française; Le Saint-siège ei la 
guerre; Lavenir delà Hollande; l/a Icoo) de I Empire britannique; 
L agence des prisonniers de guerre). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. RUE BONAPARTE, VI* 


Henri OADEN, Administrateur des Colonies 


LE POULAR 


ûf alerte peut du Fouta Sénégalais 


Tome premier, L Liude morphologique. il, Texte». rn-S T . 

Tome second, llî. Lexique poatir-frxüçmi», iMï. 


L'ouvrage complet., + < * + + ,. . 


tb fr, . 
10 fh * 
a5 fr. * 


CONTES DD SÉNÉGAL ET DU NIGER 


recueillit ei traduit par Fr. de ZELTNER 




? fr. » 


Contes indigènes de l’Ouest Africain français 

Estai sur la littérature merveilleuse des noirs 

Far F. V. EQUILBECQ 



ARCHIVES MAROCAINES 

tonus sur, xinj 

LES HABOUS DE TANGER 

REGISTRE OFFICIEL D'ACTES ET DE DOCUMENTS 

Texte arabe et traduction 

public par Ed. MICHAUX BELL AIRE 

i volume» in-8, ti . r . 


*4 fr. * 

























ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VU 


.VOU V ELLES PU BUC A TIONS 


LES ÉGLISES 

* 

DE 

CONSTANTINOPLE 

PAR 

Jean EBERSOLT Adolphe TUIERS 

pocuur è^lturti Architecte, p ri i J a Salon 

CmHÛHi DU «iHLiriS ftttiammUES 

Un volume in-4*, richement iltu«rê, «cnnu'agne U h un album de 
58 planche* en tailiogMTtire es en phniotypie 

I. 


ËgSisË de ini-Jc«Pi-SupEiaie de 

Sio udïos, 1 Mir-A rckor- Djamï\. 
H. t^lïsé des* £aiisE*-Scrge çl-BaC- 
chu ( Kutüh nk - .4_}“J - Sfyph fJ- 

LU. Eglise de Salni-Mne, A/u*/e- 
d’jffliw-S * 

IV. Eglise de Sidûc-Andrc^Je-Criti*, 

I / /flJ/j-A fo U-ÜF ijptiiî-Pack j- Djù - 

raii.J 

V. Eglise de la Vierge DiaranUs** 

KaîtfndCi Tijjfflj. 

VI. F-ptise de Saime-Thendosc, Gui 

£}jan*L\ 


tOO frwnc*, 
VIL Eglise Ji.ie Atik-MntÈMimpht-P*- 

chjj-DjéSmi.) 

VllLEgHsr diie BoMdromm-Dfami, 

EXc Egli*e dite Kiliu&DjamL 
V. Eglise dite Et4Mmtfrei-fÿ™L 
XL Eglise du Chmi-Vemocriior*. 

XJ L Eglise de la vierge panachtsmos, 
Fcnari- /.^î- ZJÿtfwu, : 

XtlJ.Eglise de In vierge P*umKvrf*- 


IOS,T( Fètiyi-Djami. ) 

Cei ouvrage forme le Tume III dus MONUMENTS ÜE L ART BYZANTIN 

PUBLIAS *Ot:S LES AL b SMCES DU h Mil ITÈRE DE l"| N STHUsTT ION TE'BLiqUÉ 
KT &K£ HEAUÏ-AftTS 


r—-= VOLUMES ANTÉRIEUREMENT PUBLIÉS 

LE MONASTÈRE DE DAPHNl 

par Gabriel MILLET 

ln-4\ illustre 1 Je 11) plinrhct ei Jî'j ^rai-ure*... 3-0 franc*. 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

por Gabriel MILLET 

Un Album de a^a planche*, lormaT 111-4% en Bùdfum..*,,.*.. M franc» 
















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, *8, RUE BON A PARTE, Vh 


IXVÏSTAIRE Kü «OSAlUm DE U MILE ET DE LMIQI3E 

Première partie. GAULE. Tu me I en 2 fascicules ïn-8 
Fascicule I. Narbonnaîse et Aquitaine, par G, UrAVS.,,,, 5 tr. h 
Fascicule ît. Lugdunnise, Belgique et Germanie, par A. 

Blancket......*• .. 1 h. SO 

Deuxième partie. AFRIQUE. 2 volumes ïn-8, ligures. 

Tome 11 - Tunisie, par Paul GArctiLEH. ... 10 ir. » 

Tome I M. Algérie, par G. st P ACHTkac.. . 4 Ir. 1 * 

Troisième partie. ALBUM DES PLANCHES. Format 111-4. 
Tome t. Gaule Fascicules!, Il 
Tome [], Tunisie:. Fascicule I, II. 

Chaque fascicule comprenant 3 û planches dont6 en cou¬ 
leurs.... .... iB\r. a 


A. BOUCHÉ-LECLERCQ. Je l'Institut 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Les msiiuilions de L'Egypte piolêmaïquc 323 - 3 o av. J.-C ) 
4 volumes tn-8 + - ^ + - + + - ■ ■ 50 ' 1 

HISTOIRE DES SÉLEUCIDES 

av. J,-G. 

2 volumes ïn-S, cartel et planches, + * *. s h ^« ■ 20 i 


actualités 


LES DERNIERS JOURS DE CONSTANTINOPLE 

14 ï 3 

Siège et prise de Constantinople par les Turcs 


Un volume in-8 


par E A. VLASTO 


4 fr. » 


FRANCE ET ALLEMAGNE 

LES DEUX CULTURES 

par Ernest LEROUX 
Seconde édition 

I H [franco ....... —....... — . +,*+*.,■. 0 fr. 50 , 


ut FlVHÊs-¥ eLaÏ . — : MmiltERii FÏTRILLEUl ROfRIlM et lia mu h. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directkuh : M, Arthur CH LJQ UE T 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 30 fr. — Départements, 12 fr, — Étranger. 2 5 ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

30, BUE BQNAPAATE, V|* 

Adresser les communications concernant la rédaction a 

M, Arthubl CHU QU ET 

Att Bureau de la Revue : Rue Bcmapane, s8-‘; 

MM- Ici Édileura de l'étranger iùtn priés d'envoyer directement et franco par 
LU poste {et non par commiBtinnn^ir*), les livres dons ils désirent Un Compte 
rendu. 

Iji Revue Critique üc rend compte que des ouvrages envoyés en double e remploi Ire. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 3ÎL RUE BONAPARTE. VP 


LES MONUMENTS DU CAMBODGE 

ÉTUDES D'ARCHITECTURE KHMÉRE 

Publié par la Commission Archéologique de VIndochine 

SUIJS I.FS AUSPICES OU MIS I STÈRE PE \'t NSIP 1 ? CTI ON PUBLIQUE 

ci sous la direction de M L- DELAPORTE 

d'ii f ri:s les documents recueillis au cours des deux missions qu'il a 
dirigées eu I$ j3 et i88 j-83 t et de la mission complémentaire de 
\L Farmti, en iSj 4 -j 5. 

ln-folîo T plancha an noirci en couleurs. 

L'ouvrage paraîtra en 3 livraisons, — Pris Je souscription ioû fr, * 














PÉRIODIQUES 

Bulletin hispanique* 1915 t n c 2: R, Lastier, Réservoirs et aqueducs. 
antiques h Mérida. — J, Klein, The Alcade eutregador of ihe Mesta. 
— Bibliographie : J. Omoi Asi>cera k El Dm catalâ a la ilia de Sar- 
denya <JL*Â* BrUtails}. — F, de Figdeirêdo, O espsrito hïsiorico 
G. C. — Gravures : Charca de Valvçrde ; Charca de Proserpina, 
Cornaivo, Aqueduc de Iqs Milagroi, Aqueduc de San Lazare. 

Bulktïa üalieu T iq 1 5 , n* 1 : R. Stuhel, Handetlo eo France au 
xvi* siècle (S* article). — G r Fin zi (Traduction de M«* THiHUicb-BAir- 
x^pillart + Lyre du nord» lyre Malienne ; essai sur les Jeux grands 
courants de la littérature européenne (2* ci dernier article). — 

G. Dejûb p Mario Rapisardi et les raisons de sa vogue. 

JûofaaJ dés savaBlt* n* 3 : G. Doctrepûniv Le Roman de Renard. — 

H, Omoht, La paléographie grecque en Russie, — P. Monceaux, Les 
origines du culte des saints, premier article. — L.-A. Constats, 
Récentes decouvertes archéologiques en Italie. — Livres nouveaux. 


Opinion, »5 mai : SuarLs, Force et droit. — F. Powchë, La moisson 
interrompue. — Ah Lichenrehqer + L’affaire du LusîianSa, — I. Mor- 
lanu, Mohke instructeur de I armée turque. — J. de Dahpierile, Les 
Irais de ia guerre pangermanlstc. — Es nesï-Ch ah .les, Colette Ban- 
dodie au Théâtre Français. — Ce que l f Allemagne pense de lanlllo 
nti ^sse. Bienstocs, L'invasion de l'Angleterre et l'alliance 
turque dans les romans allemands. — Revue des revues L'Espagne 
et ïa guerre* l. Empire britannique ci lu guerre, La Roumanie et la 
guerre, Croquis de guerre en Belgique . 

— 22 mai : A. Lichtenberg^, Batailles de Flandre et de Gtlicie. 
— Diego ÀWGEt.i, Pour la grande Italie. — A. nr. Tahüe, Nos officiers 
de vingt ans, — Q. Aubert, Le carnet d’un réserviste allemand; 
Erskst-Ch ari.k>, M“ p Schmahl et le féminisme de demain — Aux 
Dardanelles, — L + Herbert, Pour une finance Française, 


Bém bleue. 27 avril-]** mai : Bulletin de quinzaine. — P. Fl*ï, 
Soyons durs. L. Lavissk et G. Belot, La guerre et renseignement 
secondaire. — A, Pchvkl, Avec les casques à pointe. -- *" A propos 
de h deuxième guerre des Balkans. - Paul Louis. Le sort de 
i Autriche - A. Bossert. Trop de zèle. — Paul Gauthier. L état 
d esprit allemand. 

■— 1 8- 1 5 mal : Bulletin de quinzaine, — Rkruson et P Flst La 
guerre et la littérature de demain. - Sven Ham*, Le Kaiser pcint’par 
un neutre, — G. Belot, La guerre et l'enseignement secondaire. — 
Psl’l Louis, Les phases de l’évolution italienne, — X. A propos de la 
deuxième guerre dans tes Balkans. R, Bouter, L'art belge au 
Luxembourg. — E. Lehoxon, Les causes de l’agitation en Angleterre. 

Rscae hebdomadaire, n 1, ip.S mai : A. Chaque r, Ce vieux Guttlicb — 
G. be G r a sd a a t son, L'aumônerie militaire. — E. Dajunuif, Nos 
pents, — Baronne Michaux, L’opinion suédoise. — V, Pai-aa Vos 
tirailleursd.e Guinée. — F. Le Üoix, Ll-s convois auxiliaires d'ambu 
lances automobiles, — K. Moulin, L'opinion è l’étranger. — Général 
HuMBELp La semaine militaire. 

- X*30, il mai : Ch. Vincent, La Syrie. - E. Se.llièrü, L’éta- 
boranon du germanisme mystique, - A. Bbitsch. Des harangue* 

PtrT* Z ï. %VH4RT , os ' Jt ’ ai1 du Breuît Je Saint-Germain - 
î" - A “ cantonnement de mon peut dragon. — 
R, Moulin L opinion a l’étranger. - E. Li vonos, L a caricature 
anglaise et la guerre. - P. Blanches, Agriculteurs, lutmrs poir 
la delense nationale. - Général Hunbel. La semaine milita re P 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, îB, RUE BONAPARTE, VI* 


LES BRONZES ANTIQUES 

!>U LOUVRE 

par A de RÏDDER 

Conservateur-adjoint nu Musée du Louvre 


2 volumes in-4* accompagnés de 1 24 planches**.*.*.--*. 60 fr. » 

Tome L Les Figurines. 64 planches.. T ....*. ^ 30 fr\ * 

Tome IL Les Instruments. 60 planches... 30 fr* * 


LES STATUES FUNÉRAIRES 

DANS L'art grec 

par MAX COLLIGNON, de l'Institut 
Un beau volume 111-4, richement illustré, ......... *. .. 30 fr. » 



Première partie. GAULE. Tome I en 2 fascicules in-S 
Fascicule I. Narbonnaise es Aquitaine, par G. Lakave.,... 5 fr. * 
Fascicule IL Lugdunaise* Belgique es Germanie, par A. 

Blahcwet *.* *.... * ............ "î fr. 50 

Deuxième partie. AFRIQUE- 2 volumes b-ë, tigurcs. 

Tome 1 1 . Tunisie, par Pau] Gaî cxt-En. ..- -. - 10 fr. » 

Tome ] IL Algérie, par G. de pACttrias...- . T . 4 ir. » 

Troisième partie. ALBUM DES PLANCHES* Format 111-4. 
Tome I. IGaule;. Fascicules I, il 
Tome I L Tunisie . Fascicule T, IL 

Chaque fascicule comprenant So planches dont 6 en cou- 
leurs, h - - 1T . rTTTT ,. .. “■■**■■.* + ' 15 3 r- * 


A. BOUCHE-LECLERCQ, de i Institut 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Les insiiiulioos de I*Egypte pioldmalque 3 î 3 -Îo av. 

4 vu!unies in-B.,.. -.. 50 ir. ■ 

HISTOIRE DES SÉLEUCIDES 

32Ï-64 av. i ,-C, ’ 

z volumes ïn—S, caries ei planches... ....... 20 fr. * 

























ERNEST LICROUX, ÉDITE U K, 3«, RUE RÛNA.RARTE, VI* 

ACTUALITÉS 

LES DERNIERS JOURS DE CONSTANTINOPLE 

1453 

Siège et prise Je Constantinople par tes Turcs 

par E. A. VLASTO 

Un volume in-S........... ........ 4 fr *■ 


FRANCE ET ALLEMAGNE 

LES DEUX CULTURES 

par Erncsl LEROUX 
Seconda édition 

I n-i8 {franco r . 0 fr 50 - 

PETITE BlBLlOTHÈpUE ARMÉNIENNE 

Publiée sou ü la direction de M* F. Maclkh 

t. La Possédé*, fuir t'imivANzAûF. h Traduction par ■ AkCH aO-TlUOéaSUN. 

in-iH.........—*.**.*,,***.,,*,**.**,. *** ? It. * 

tï. NûUVéifcë Orientâtes, par Minas-Tciièr^. In-r^... 3 lr. 5-u 

Ht. Conta et Légende* de r Arménie* crüduiU m reçue il ils par F, Mauleil, l’reëtcc 

Je Basset- ln-<H r ,... + .. + -*< »+<p*«'*.»**-», -- 3 lr- * 

IV* A vêtis An arstsi Vers ij Liberté r L'a&tme M induction par le IV Misait 
Cuaklîaïc el EurAS’SAHicr* Autpab, Préface de A.-F. IEkholu. lu- 1 »... . ^ ft. * 

Ct volume retiendra Filîvntinn du public par *«a valeur littéraire, et plus encore 
piir son suiei : les m au* ères d'Arménie. Journal suisse,} 

Impression trafique et douloureuse. Ces rédis font plaindre le pauvre peuple 
armém utl e! détester les i\ rans qui l'oppriment, {Semume littéraire.) 

L'üfinc arménienne sangloté £1 VfluudlL, dan* CCS piétés émouva ntc* F sïn#Dlivret 
et fortes» d'un accent sauvage et poignant, FL Kemf, L'Aurcrt* 

V, Zamiaiuan. Cffl.P'1^ PEtK-fkrFre, traduction par A. Tchoiahiàîi* Colanüian et Lsatan. 

Préfacé Je Gaston Bon r. r-M *U B Y r Ul lb.........3 fr, * 

VI. Maître BaHhttqar t comédie en trois actes par IL Babonus. Traduction par 

SiLHH^itT. ln‘i8. T .......... 3 Fr. ■ 

MjÇL MÀLÀCÏI1À ÜRMAMAN 

L’ÉGLISE ARMÉNIENNE 

irojï /fufoire, sa Doctrine 
San régime, sa Discipline t sa Liturgie 
Sa Littérature, son Présent 

Gtr tu-R -.*.,,....■ — .... p - -. p - 5 lr. » 

Mgr. Ûrmanlao a réuni dans ce volume tout ce qui sc Mimchc à l'Lpltse armé¬ 
nienne depuis ïfeim origine jusqu'à nos ]uürs. 

*„ Ouvrage auquel l'auteur, par sa compétence ci un iriyiU patienr, a su assu¬ 
rer un intérêt vif et durable t Journal asiatique* 

L'auteur, ancien patriarche arménien de Constantinople, expose è*ùc une 
eompétçncd indiscutable, une Sipbriete, une clarté — ajoutons : cl une modération 
— tort louables les sujets divers que *q\ nombreux sous-tiircs dêtmLisent sutH^um- 
mentp (jNcane de synthèse historique.} 


A LE K O CONST ANTINO V 

BAI GAGNO. LE TARTARIN BULGARE 

Traduit iu bulgare par Matvf GUEORGUlEVet Jean JA GE R SC H MI DT 
Préface de Louis LEGER, 

Un volume iu-i 8, couverture illustrée en couleur...... . r . 3 f r . 5o 

Cf livre Fort curieux nous donne une idée de la Littérature bulgare modtmc.., 
Sous une forme humoristique» c'est un peu de Fftmc ci de l'esprit bulgares qa r tl 
nous fait connaître* Patrie.) 


LlFLr-U-viUf. — imrnu 


«fl r ITPiULAB, HUCNIM KT 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL hebdomadaire 
Directeur : M. Arthur CHOQUE I’ 

Prii d'ataotmomefll : 

(Jn fin, Paris, 20 fr. — Département*, 21 fj\ — Étranger, *5 Ir. 

PARIS 

Kit N EST LKRÜÜX ÉDITEUR 

2 &- RUE BQ H* P A RTE p Vf* 

Adresser tes communications concernant la rédaction a 
M> Arthur CHUQOET 

i An Bureau 4 e Ln ; Rue Etona parte, zd.) 

MM. ica Éditeur* .le l"ëi ranger ïùqi priés d'envoyer directement et franco pu 
la poste (et non per commissionnaire,». Le* (ivre* donc Ms désirent un compte 
rendu. 

Lu Revue Critique oc rend compte que desouvrages envoyés en double cacntpïnire. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, VI* 


LES MONUMENTS DU CAMBODGE 

ÉTUDES D'ARCHITECTURE KHMÈRE 

Public par la Commission A rchëttîagiqiie Je i’Indochine 

SOUS LES AUSPICES DU Mlttttï&RR DE L'iNSTftUCflON PUBLIQUE 

et sous la direction de M L- DELAPORTE 

-d’après les documents recueillis ati cours des deux missions qu’il a 
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Mgr. Qîtfiaiilan i rénui d antre volume tout ce qw m r^ssacFie □ r Eglise armé- 
niées ne depuis sois origine itü ••auTi nos jour*. 
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me ni. {Revue de smthèMê historique.} 


ALEKO OÛNSTAWTINOV 

BAI GAGNO. LE TARTARIN BULGARE 

Traduit du hutpare par Malet G(IÉORCUf L Vet Jean JA GERSCHMiDT 
Préface de Louis LEGER* 

Un volume în^iS, couverture ïllusiréc en couleur.. . _ n a f r 

Ce livre Ton curieux nous donne une Idée de la littérature bulgare moderne 
bous une larme humoristique, cWl un peu de finie et de fe*pri( bu mires a »’il 
nous tait connaître. [La Paine) 


l* rhT-CAi - f n - iirrüiiiF wni ■;■*.(* ft n*%*rx 




















t 


s5 Quarante-neuvième année. 19 juin igiï. 

REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d'âbonneiüofcit t 

Cnan, Paris, to fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, iS fr* 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

hue sûhàpartp, va* 

-4 tresser Us communications concernant la rédaction a 

M, Arthur CHUQUET 
Au Bureau de lu Revue “ Rue Ranupine, a* 

MM, Le* éditeur» de J'éi ronger tant prié* d envoyer directement et fruru-^. par 
1$ poslie eï nun par er>fnmiitiîcuinBife: # le» livre» donc ;k désirent un ùinvm 
rendu 

La Rrrue Critique ne rend Compte que dtSOÙvrigeii envoyés en double eiempïftire. 


ERNEST LERO UX, ÉDITEUR, 28, RU K BONAPARTE* VI* 

LES MONUMENTS DU CAMBODGE 

ÉTUDES D'ARCHITECTURE KHMÈRE 

Publié par ta Commission Archéologique Je VIndochine 
SOUS LES AUSPICES DU MINISTÈRE DE Cl NSTRUCTION PUBLIQUE 

ci sous, la direction de M L. DELAPORTE 

d'après tes documents recueillis au cours des deux missions qu'il a 
dirigées en 1 8-3 et ibiïj-83 t et de la mission complémentaire de 
M. Farmtt, en tÜj 4 *ÿ 5 , 

* 

F n-folio* planches en noirci en couleurs» 

L'ouvrage paraîtra en 3 livraisons, — Pris de souscription ioû Ér. ■■ 





















PERIODIQUES 

Rsïiie bleue, ’i-zt) mai — 5 juin : L. Buithou, Vers la victoire» — 
IdBART de la Tour, La neutralité pontificale. — Henri Roblui. Paris 
pendant la guerre. — E. Mosf.ixy, Canons de Lorraine» — Paul 
Flat, pour défendre Goethe. — Pau! Lotis, Les phases de révolu¬ 
tion italienne. Firmin Roz, Colette Baudoche. — Paul Gaültirr, 
Les fondateurs du germanisme. — Correspondance. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aü, RUE BONAPARTE, VI' 


Henri GADEN. administrateur des Colonies 

LE POULAR 

Dïûlàctç peul du Fou ta Sénégalais 

Tome premier. L Etude rnorpholopiquc. U. fènet ln*8, . _ ,5 Jr 

Tomesecond, Ilï_ l exique pauJAf-fnaçtUt ïn-8. . . . lo p r 

L'ouvrage complet. „ ++ . .^ fr ' 

CONTES DU SÉNÉGAL ET DU NIGER 

recueillis et traduits par Fr. de ZELTNER 


Contes indigènes de l'Ouest Africain français 

Fusai sur tu littérature merveilleuse des noirs 

Par F. V. EQUILBECQ 

Tome I, ia-18.. - c 

ARCHIVES MAROCAINES 

tomes iïii, xïiii 

LES HABOUS DE TANGER 

REGISTRE OFFICIEL D'ACTES ET DE DOCUMENTS 
Texte arabe ef traduction 
publié par Ed, MICHAUX B EL LAI RE 

2 volumes 


** î 4 fr. 























ERNEST LEROUX, EDITEUR, jS. RUE BONAPARTE, V|-. 


LES BRONZES ANTIQUES 

DU LOUVRE 

par A Je RIDÜER 

Conservateur-adjoint au Musée du Louvre 
2 volumes in~4, accompagnés de 124 planches . 60 fr. i> 


Tome I. Les Figurines, 64 planches*..... *. 30 fr. » 

Tome 11 , Les Instruments, 60 planches. . 30 fr. » 


LES STATUES FUNÉRAIRES 

DANS L'ART GREC 
par MAX COLLIGPiON. de Flutitnl 
Un beau volume 111-4, richemem illusiré. ►, + . *,... + * * * * . * Sü fr, » 


Première partie. GAULE. Tome I en à fascicules in-S 


Fascicule 1. Narbonnaïse et Aquitaine, par G. Lafàye . 5 (t* » 

Fascicule JL Lugdunmse* Belgique ei Germanie, par A. 

Bla^chut* .. i .....,*. + .***** + . r + *. ., + P + 1 fr. 50 

Deuxième partie. AFRIQUE . 2 volumes in-S, figures, 

Tome 11 . Tunisie, par Paul Gauœlek f0 tr. » 
Tome Ilf. Algérie, par G, j*ê pACfnisiB..-.* * 4 fr* » 


Troisième partie. ALBUM Î)ES PLANCHES. Format in-4* 
Tome L (Gaule). Fascicules 1 , 11 . 

Tome IL .Tunisie . Fascicules I, U 

Chaque fascicule comprenant Jo planches dont ô en cou- 


A, BÛUCHÉ-LECLERCQ, de rinslilut 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Les institutions de F Egypte ptolemalque 3 aJ-‘jo av- J+-CL) 

4 volumes in-S<,. -... ». * * - *. . «.*... - 5 G i r P » 

HISTOIRE DES SÉLEUCIDES 

(3,3-64 av. 

2 volumes in-S, earies et planches 


30 fr. 



















ERNEST LEROUX. EDITEUR, a8, RUE BONAPARTE, VI» 


ACTUALITÉS 


LES DERNIERS JOURS DE CONSTANTINOPLE 

1453 

Siège et prise Je Constantinople pur les Turcs 

par E. A. VLASTO 

.• ■.. 4 fr. .. 


Un volume in-X. 


în-i 8 [franc a 


FRANCK ET ALLEMAGNE 

LES DEUX CULTURES 

par Ernysi LEROUX 
Seconde édition 


0 lr. 50 . 


PETITE BIBLIOTHÈQUE ARMÉNIENNE 

Publiée sous la direuiioo Je M. F, Maclkr 


K La Ponèdie^ 
lu, 18. 


pftr l-H EB.VAN-Z4PIK. îraduthûn 


P lf AiCHAU-TcHOSaSus r 

IL jvbuwfef Üriiitwèi ’ par Mtiili-tetiÉlili.' JnTi" .. . l /!' = ’ 

1 U (SïîVîtiSis?* et rc ^ sMik ^ «««-■ V&.S 

!V AvfiTls A iur* 1 * r as . Ven Jj L'diirar, iriduclion par fé D r 

Ciiamlian et Eli.* *-Sa rues Ayrun. Préface de A,-F. Heuolg. In-|8 t F-’*' * 

( + ç volume rc-ucndm L attention Ju public pwr bu valeur littéraire éi oWi^n -r ni 
Tûr m suret : les m^ s J Arménie, * • jÏÏ^F 2 LÏÏ? 1 " 

■ JnipresiK>n [™rqBe*i dnoMrtw, Cru récit* fom plaïndre' le 
irfTjénifiti et détecter les lyrim qui 3 Ym priment, i Srm 3 ^ e 

^vSBBBSftg^ars&sr.'sssr »-*• ..-* £&£*&* 

" 'J B " ■ ■ ■ j * - * * ■ j j r ’ » ■ • ■ ■ » *.. 3 fr. « 

Myr, «ALACHIA QRMaMAN 

L'ÉGLISE ARMÉNIENNE 

Swi Histoire, sa Doctrine 
iDH régime, sa Discipline, sa Liturgie 
Cr j[) W Sa Littérature, son Présent 

™r.&',ïï?;?'jîX T ' " “ '""H' ..a «la- 

-KÉlï^Æ 

..•■**■ - iata^tesïiaigsjsssE 

--- ~ __ [Kerue de synthèse historique,) 

ALEKO CQNSÏANTINOV 

BAI GAGNO. LE TARTARIN BULGARE 

Parofame in-tS, cattTCTtBKlDmir^ en nmhn, , f . 

Cf li v re (an eun e u* non s J on rie u nc idée à « [» Ü J Ur 1 -- - - ' ‘ . ?l r *> 

Soit» mis ferma humuriftiqu e , c «r un peu de ■w »r 
nous fut çonntîire. > ' “ me ct 


Imprii bulgare» qn 
(La Patrie, 


uHfViCiMriut - infÉiMTis rnmut. *uic Ha , t . ùl(UJi 


























N» 26 


Quarante-neuvième année. 


26 Juin 1915 . 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RKCUEIL HEBDOMADAIRE 


Dir ecteur ; M. Arthur CH UQUET 

Prix d p abonneiueni : 

Un an. Pari», 20 fr . — Departements, îî ir. — Étranger, |r, 

PARIS 

ERNEST LKROUX ÉDITEUR 

28, RUE BON APARTE., V|* 

Adresser les communications concernant la rédaction a 

ML Arthur CH UQUET 

(Au Bureau de il Revue : Rue Ëüiqapirtc. i« L ; 

MM, les Editeurs de l'étranger îchh priés d'envoyer directement ce friûcd p ai 
Sa poste (e[ non par Commissionnaire), lu livres dont ils délirent Un compte 
rendît» 

La Revue Critiquent rend çompSC que de* ouvrages envoyé* en düubte exemplaire. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, *â h RUE BONAPARTE» VI* 


LES MONUMENTS DU CAMBODGE 

ETUDES D'ARCHITECTURE KHMÈRE 

Publié par la Commission Archéologique de V Indochine 

SOUS LES AUSPICES DU - MINISTÈRE DE L* INSTRUCTION PUBLIQUE 

et sous la direction de M, L. DELoAPQRTE 

-d'après fe* documents recueillis au cours des deux missions qu'il a 
dirigées eu i 8?3 et j 88 ' 2-83 Y et de la mission comp lé mens aire de 
M- Far au t, en ï 8 j 4 -^S. 

In-Folio, planches en noir et en couleurs. 

L'ouvrage paraîtra en 3 livraisons, — Prix de souscription ioo fr, - 















PÉRIODIQUES 

T : i A ‘ L'ch tes sn rue», L'iniervcntinn italienne. — R ( 
ç ar h hc de , nuu - — W*** et figures : D’Annunxio M. Boti- 
ten,‘ S ? !!nnc P $ e V. C F - A Ni L'humour de b guerre J, 
? j L jJ ‘ Lampreeht Moriard . — J. de PuutRCFEc, Dîimude. — 
J . di D ^MPiKRaj-: , Lis méthode de Fêvacuaiion. 

5 juin : J, Samj 2 ac, Les yeux qui brillent dans la tranchée. — A 

le ™ BtrRG H' R a ,l°v U v d V icht ‘ - La bataille d a 5 à 

les airs . — H. Berway, l es contributions navales et la auerre — 

fffi 1r -?*i l r«, AUIÛUr d? MachiavcL - P KocnrvzL, Herr 
t * k’ -tt A * CHtQtnsTj 1760 et 1^14, Dresde et Reims. — J R.** 

La bataille pour la Ilelguiue, M _ ç j e Wcusnrvi r nm „. 

combattent pour l'Europe et pour ta liberté, 1 Gomment ils 

]=juin ; A. LicHTENflKRGER, Le recul russe et l’avance italienne — 

Sr sassaÆ M -ôt Jcsysa: 

J"™, “W'"’ * : °i H •»»«»;■ Où ea de I, 

cuu-fL. h, I u^fnN, Nr>s droits en Svrie et en PalctTïm.- _ u 

les Italiens pensaient des Allemands au xiv= siècle — 

Doubla défens; n^Sàîak^ 1 ^ ^™ lteurs ' 1 M . 1 - 1 ?'» du sol. luttons 
ijvur la oeiensL nauonaJc. — R, Moulut, L'opfnïon à 'étranger 

Général Humfl, La semaine militaire. K Ltranger, — 

? 1 ir- nu iîv _ Rl Mûuu», L Opinion à l'étranger. — P, Bunchfü ik’ 

rfnS| ,lî M f * !0d î rs iu süt ^ ulToria pour lp défense nationale — 
General Hûébêl, La semaine miliiair/. nationale. — 


ERNESJ LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI' 


1 valûmes in4 


ARCHIVES MAROCAINES 

TOKKs xirj, xxiu 

LES HABOUS DE TANGER 

REGISTRE OFFICIEL D'ACTES ET DE DOCUMENTS 

Texte arabe et traduction 
publié par Ed. MICHAUX BELLATRE 

«....... a + fr. 









ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 18, RUE BONAPARTE, VI'. 


LES BRONZES ANTIQUES 

I)U LOUVRE 

par A, de RIDDER 

Conservateur-adjoint iii/ Mimée du I.ouvre 


2 volumes tn-4, accompagnas de 124 planches . 60 lr. » 

Tome |. Les Figurines, 64 planche».. 30 fr. » 

Tome II, Les Instruments, 60 planches,..,,,,,. 30 fr. » 


LES STATUES FUNÉRAIRES 

DANS LA RT GREC 
par MAX COLLIGNON. de rInstitut 

Un beau, volume 10 - 4 , richement illustré. „.. , ,*. SO fr. » 


IWKMAIIIK DES MIIIIIES DE U GAULE ET DE I.'UÏIIUIF, 


Pjfmlérc partie. GAlfLIï. T urne I en 2 fascicules in-8 
Fascicule I, Narbonnaise ét Aquitaine par G + Lafaïk. . * *, 6 fr. 

Fascicule H. Lugdunaise, Belgique ei Germanie, par A. 
Bmnchut. **«.*■*,.*>**,-*,*■»*. T **«**■. + *, « *, * * ■ * * *, 7 fr. 50 
Deuxième partie. AFRIQUE . 2 volumes in-ÊL ïigures. 

Tome II * Tunisie, par Pau] Gatckier a ,■,*,.****..___ 10 fr. * 

Tome 1 II. Algérie, par G. èe Pachtê :rë..... + ., 4 fh » 

Troisième partie. ALBUM DES FLANCHES. Formai in- 4 . 
Tome L (Gaule). Fascicules LM. 

Tome IL TunisieFascicules L El 

Chaque fascicule comprenant 3o planches dont ô en cou¬ 
leurs. .......-............... 15 fr. » 


A, BOUCHÉ-LECLERCQ, de ITnsihut 

HISTOIRE DES LAG1DES 

Les insiiiuiiotis de TEgvpie pioîCm nique :323-3o av. J.-C.) 

4 volumes ln-S..... . 50 fr, » 

HISTOIRE DES SÉLEUCIDES 

(3 2-1-64 av * L-C.J 

2 volumes in-8, caries et planches..... 20 fr. » 



























ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2#, RUE BONAPARTE, VI* 


ACTUALITÉS 

LES DERNIERS JOURS DE CONSTANT]NOPLE 

1453 

Siège et prise Je Constantinople par les Turcs 

par E. A. VUASTO 

Un volume in-8. 


a § * ■ T “ 




FRANCE ET ALLEMAGNE 

LES DEUX CULTURES 

par Ernest LEROUX 
Seconde édition 


In-18 franco 


0 fr. &0„ 


PETITE BIBLIOTHEQUE ARMENIENNE 

Publiée sous la direction de M, F- M AO-Fa 

| r La Possédée, par CuanrA^XiPl. I réduction par Akcü AO-TcilOEM-trAN. 

In.iJL*.....»..... -. 3 k- t 

IL Nomvües Qritmtatri* par Mimas*-Tchkhasl Ln-irt„*.... -* ** a ir. 5p 

1IL Conte* ci Légendes d* f Arménie , traduit* ei recueillis par F. Macui. Prêiace. 
de R.en t\ Basset. Jn-iH,,..*..... . .*■ \ Fr- - 
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Lui*v, Guerre et rdiitH'N. — l.c Huvaïi pcrïati. u&4- Nu., nui* i\-\W — Llkïte*. 
îx prince l!c Ftabccq. — Mémoire* île Barthélemy. p. J. un Damj'Ikhk> — 
Acidémie de* Inscription». 


A, Loiir, Guerre et retigiûa. R-', ri s. Nourry, igi£. Ui-i2. >ji p- 

Trois chapitres : 1 a Guerre; les Religions; Sa Religion. CJn court 
avant-propos : - Guerre et Religion * déclare nettement que la guerre 
actuelle n'est pas une guerre Je religion, mais que les religions sont 
en droit de se demander ce qu’elles y peuvent gagner ou perdre, et 
que la crise elle-même peut avoir un sens religieux en tant qu' ■< en¬ 
fantement douloureux ■■ d'une religion supérieure. 

M. L. ne croît donc pas que les Allemands (lient incendié la cathé¬ 
drale de Reims et détruit tant d’églises par fanatisme luthérien ou, 
comme l'a écrit l’abbé Ulysse Chevalier [Le vendohSfM eiletnsnd à 
Rome en i5a 7, Valence, 1915 , par * haine antireligieuse Guil¬ 
laume II détestant le catholicisme ci étant resté, en Prussien ùber Ailes, 
un dévot d'Odin. I l n'a pas jugé nécessaire de réfuter ces spécieuses 
erreurs; peut-être faudra-t-il pourtant en venir là. Un savant éminent 
ci vénérable me disait ces jours-ci : * Si les Allemands se conduisent 
en sauvages, c'est pour avoir trop lu la Bible il voulait dire l'Ancien 
Testament , Je lui objectai les Prophètes; je crains qu'il ne les ait pas 
lus; niais, étant archéologue, il avait lu le livre des Juges et savait la 
conquête du pays dejChanaan II aurait pu, à meilleur droit, me citer 
Deutéronome II, là, qui « préfigure » on la déjà remarqué en 
Angleterre — la demande de passage à travers In Belgique, le noble 
refus du roi et les horreurs qui suivirent, Mais les Autrichiens qui 
ont martyrisé les Serbes, les Bavarois qui ont été les plus barbares des 
Germains comme en [870 . se sont-ils nourris de l'histoire des guer¬ 
res de Yahvé? Kt les Anglais, qui les ont beaucoup lues, n’ont-ils pas 
sauvé les marins allemands qui se noyaient, psrtoui où ils l om pu, au 
péril de leur vie? Les Églises rivales et la lecture de leurs livres saints 
ne sont rien dans tout cela — Ûdin non plus, 

NcnivtlU icric L\XX 
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I. /_j Guerre. M* L* expose nettement ce que nous savons : 
P Autriche provocatrice, maisavcc [a complicité i m lia kde l'Allemagne: 
la Russie» là France, l'Angleterre résolument pacifiques, obligée?, 
malgré elles, de cirer l'épée, de préférer la lutte à l'abdication \ Le 
théologien attitré de Guillaume II, A, von Harnack, ose rejeter les 
loris sur ]" Angleterre, jalouse de In richesse eide l'activité de F Aile- 
maille; a-t-ïj écrit cela avec plus de sincérité que l'incroyable Mani - 
/este des qJ r dont il parait bien être L'auteur? En réalité. l'Allemagne 
a déchaîné la guerre pour réaliser un plan Longuement mûri, à 
L'heure qui lui convenait 3 , parce qu'elle ciaii * confiante en sa force et 
avide de buiin ", Telle est aussi la conclusion de l'Allemand anonyme 
— personnage considérable* assure-t-on — qui a récemment publié à 
Lausanne, sous le uire : * J’accuse ! * un réquisitoire parfaitement 
informe contre ce qatl appelle * le grand crime de son gouvernement * 
(voir une analyse exacte de ce livre dans le Correspondant^ 10 avril 
1 91 5 « p* iSo). Cette guerre n'a pour objet le iriomphe d'aucun idéal ; 
elle vise à établir n le règne de îAllemagne, non le règne de Dieu » 
p + 25i. ]| csi vrai que L'empereur allemand parle souvent du Dieu 
allemand qui le seconde; mais ce « Dieu J’Eiai major p. — 
f/c rr i'oiî Golt, comme l’ont appelé les Anglais — n J a rien de religieux, 
ni de chrétien ; la. guerre qu’il inspire n'est pas plus religieuse que ne 
Le furent celles de Sennachcrib Ou de Nabuchodonosor p. 2j), 
m Le christianisme n'est que de surface : c'est le vêtement baptismal 
dont L'Allemand recouvre sa nudité w (p. $4]. 

IL .Les Religions. ^ On csi stupéfait du peu qu'ont trouvé adiré 
l'Évangile et l'Église w P nu point que « I on pourrais se demander st 
l'Europe est encore chrétienne ou si elle Vu jamais été * p. 28, 2 (j). 
Le pasteur Bahut a bien écris au prédicateur de cour Dryauder pour 
lui soumettre un projet de déclaration srès évangélique qui pût être 
signé par tous les chrétiens des pays belligérants; mais Dryandcr, tout 
en approuvant le principe, refusa son assentiment, de peur que l'Al¬ 
lemagne pût paraître avoir besoin d’un effort quelconque pour conduire 
la guerre chrétiennement ! C*est la prière du Pharisien ip. . Dryon- 
der, non moins que Harnack, fait bon marché des droits de la Belgi¬ 
que comme de ceux de L'humanité non allemande en général. Du reste, 
observe M. L*.,ce parfait chrétien qu'est M, Bahut s'abuse lui-même 

1. P. éL M L. se ml 1 2 le traire il La sincérité de l’Autriche consentant, nu dernier 
ni riment, à négocier avec la Kussiu ■ etnetins milite» donnent | penser que t T éiaîi 
uns Teinte ajoutée n d'autre». 

2. C F est « qui rend pamcuHcrenuMU suspect l'attentat de Serajevu, survenu trop 
opportunément» eadeuts par un Bosniaque dont Le ^auvernemem serbe avait déjà 
signalé le» agissements n La police autrichienne qui Le protégeait, dont le père 
étau, j Lt-oEi, un âge ru de la lùrcté de Vienne. i É ai exprimé mes soupçons dan* le 

7 'rmpJ iy décembre iyi+); M. Matftïez les partage el Le» précise La Serbie, 
f^eiançon, 19a 5 , p + 27 , Msi* on ne s'explique pas le ailence du pouverrsement 
serbe, qui doit pourtant être renseigné. 
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lorsqu'il déclare vouloir ne rien faire m dire qui ne soit en harmonie 
avec son patriotisme, car l'Evangile ne connaît pas de patrie; îl ne 
suppose point la patrie, mais la supprime !p. 38} * Il y a ■ incompati¬ 
bilité entre un patriotisme nécessaire â la vie des peuples et le pro¬ 
gramme du Discours de la montagne » p. 42 . 

On s'étonne que benoit XV n'ait point parlé à la place de M, Babut P 
ou qu'il ait parlé pour ne rien dire : Le Saim-Sïège est tenu de gar¬ 
der une complète Impartialité *. Ce dernier moi est impropre, dit 
M + L.; il eût fallu parler seulement de neutralité. Le pape « a plutôt 
blâmé discrètement le cardinal Mercier d'avoir proclamé te droit *» 
p. 48). De même que ses prédécesseurs n'ont jamais trouvé un mot 
de blâme contre le brigandage qui mit tin ü la Pologne, benoit XV 
s'est gardé * de compromettre son autorité pontificale en proclamant 
le droit des vaincus n p. 55 J* La raison en est q ^aujourd'hui * l’au- 
torîié du pape n'appartient pas principalement à l'ordre moral : c'est 
surtout un débris de pouvoir politique dont Je possesseur ménage très 
naturellement la conservation par Je moyen de la neutralité # [p. 5 o). 

Telles sont, en effet, les apparences: maïs nous ne savons encore que 
peu de chose, le Vatican n'ayant pas public de livre violet. On a répété 
que Pie X avait fait de nobles efforts pour arrêter François-Joseph, 
que son nonce à Vienne ne put même pas se faire recevoir, que le 
pape vit \à *t l'injure la plus cruelle que la Papauté eût subie depuis 
Boni face VI II » C'est lui aussi qui aurait dit! sollicité de bénir les 
armées dustre-hongroisea : Je ne bénis que la paix ». # borne, 
écrit d’autre part M + L. + parait avoir été aussi étonnée de 
la loyauté des Belges que les belges sont mainte nam étonnés de sa 
Froideur » «p, 36 . On parle toujours du pape et Ton oublie le Sacré 
Collège, uni par des liens divers — des chaînes d’or, parfois— aux 
empires du centre de l'Europe, Quoi qu'il en soit et pour s'en tenir 
aux laits acquis, M- L. est en droit * de constater, après l'impuissance 
de l'Evangile, l'impuissance du pontificat romain »■ (p. 58 «. 

Eli. La Religion. Et pourtant, il y a quelque chose qui s'agite 
dans les âmes, comme une religion qui refleurit parmi ces cruelles 
épreuves. Est-ce un renouveau des anciennes croyances? XL L, ne le 
pense pas; il réduit à peu de chose les preuves qu'on en prétend don¬ 
ner . n Rien ne paraît moins solide que l'espoir d'utiliser La guerre au 
profit d'une réaction politico-religieuse 1 p. 62). IL ny a qu’une foi t 
un amour dans lesquels la France est unanime : c'est l'amour de la 
patrie et la foî en son avenir. La vraie religion du moment présent 
est le dévouement à la France (p, 63 ) + Qn serait donc tenté de penser 
que «i dix-neuf siècles de christianisme n'oni abouti qu'a la résurrec¬ 
tion des religions nationales et â l'effondrement de tout ituernationa- 
JLsmc, a commencer par l'internationalisme religieux » (p* 66). Mais 
il faut remarquer que les religions nationales sont loin d'être * uni¬ 
formes dans l’idéal que les patries représentent. ■ A la différence de 
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FAllûmügnc* férocement égoïste, l'Angleterre ci [n France. ajoutons 
l'Italie, malgré Y « Lgûïsmc sacré » snngeni h ciablir le régne de la 
justice entre les hommes; la Russie aussi * s'exercera à la pratique de 
la justice et ii celle de la îoféranee religieuse» p H 7 r % La religion 
future n’aura plus pour objet essentiel de ■ créer une caste de privi¬ 
légiés dans Féieroitê mais d'êinblir le règne de la justice; l'Aile* 
magne ctle*m£me, însiruite par le malheur, s‘en éprendra peut-être à 
son tour 1- p. S 3 , Celle r. conscience de l'humanité ■«„ qui « procède 
de F K van gî le, mzh le dépasse u p. 80 , complétera 3 a religion delà 
pat rie p car « c'est lui taire ton que de s'enfermer dans un nationalisme 
étroit, égoïste ei la rouchc » p. - La notion morale de F huma¬ 
nité, de La solidarité humaine .. est onc véritable foi,., : ce sera celle 
des siècles à venir ■ p. $7-$$ , 

Perspectives consolantes, assurément,, mais dont Fhumaniié, chré¬ 
tienne depuis dix-neuf siècles, n'a pqs attendu la révélai ion, car a ce 
cri, les prophètes l'ont jeté les premiers et pour mus |e< ^ièck^ u 
Darmcsicier, Lus Prophètes, p. 1 iS et ta sagesse gréco rom ai ne sYsi 
nourrie du même espoir : 

Tune gcjim hunumum pcsitïs sibi eûmulat armis 
Jnqttc picem gens omnis amuL.. Phnrs\ m l„ ûo,. 

La seule nouveauté qui puisse être réservée u noire temps, c'est de 
faire enfin une réalité de cet antique idéal. 

Salomon Reisaoi , 


Sh " ir " v " ^""■■■-*■0 du le Hnb p L B Béyno persan, traduit du (•e-rfiim par 

A. L.-M, consul Uc France .s Tauri*. T. (t, lll et IV, i n .,î, 174^- 

nVr, 1- iMS page*. Paris, Ikuihner, igi «0914. Prix du valu me : 3 fr. 5a, 

Malgré les préoccupation? constantes d'un poste dont J'impor- 
laiicc politique d'ü fait que croître au cours des dernières années, en 
dépit des troubles qui empêchent la Perse de se développer normale 
mem dans ses nouvelles destinées libérales, M. Nicolas a courageu¬ 
sement continué s« études sur le liabisnieet termine l'œuvre consî- 
ilerable qu’il avait enireprise, Je mettre à ht portée des lecteurs d'Oc- 
adent l'im des principaux ouvrages laisse? F ar le Rab, le Bêyàn 
persan. Il est vrai que la ré l’orme entreprise parle Sévyèd de Cbiriz 
n'a point réalisé ce qu il avait rêvé, et aujourd'hui que le Béhdlsme a 
triomphé dans la plupatt de? communales iraniennes qui s'oc- 
eupi-111 de religion, il n’y a plus guère qu'un intérêt historique □ <!tn- 
J.er h pensée du réformateur; maïs cet intérêt tien est pas diminue, 
car c e st du mouvement d idées créé par la prédation et ks publi¬ 
cations du penseur persan qu'esi sortie la forme nouvelle donnée aux 
aspirations religieuses des cspriis indépendants du Chi'îtisme olll- 
ciel, et il est aussi mile d en connaître Jes données primitives que de 
remanier a ses prédécesseurs immédiats, tels que les docteurs de 
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On y verra précisas tes points. âe ddiailîl est vrai, mais impor¬ 
tants pour des Chi'îte* formalistes, attachés a ceriainas puérilités de 
leurs rites, pour lesquels Ali Mohammed rompait avec les habitudes 
des Musulmans de Perse : interdiction de puiser l’instruction dans 
d'autres livres que le Rèyàn : et par suite exclusion du Qorân . J en¬ 
seigner les sciences dérivées Je ta logique ei des principes du droit,, 
abrogation du culte célébré sur tes tombeaux des prophètes et des 
saints,suppression du pèlerinage de k Mecque, enterrement des 
morts dans le cristal ou dans tes pierres taillées, abandon des règles 
minutieuses de la casuistique musulmane relativement à la quantité 
d’eau considérée comme pure al irs qu'elle: est souillée par la chute 
j‘un corps impur, prescription de nouvelles formules de salutation, 
etc. Un livre de ce genre, iFimbant en plein Jis-neuvième siè¬ 
cle au milieu de la stagnation religieuse de l'Iran mahométan, a dû 
produire I clfet d'une pierre jetée dans une marc bourbeuse peuplée 
de grenouilles : un s’eu rend encore mieux compte maintenant que 
J'on en possède Se teste. Je ne dirai pas que la îeeiurc en soit 
attrayante, malgré le talent déployé par le traducteur; c'est mieux 
que cela : elle est éminemment instructive. 

Cl. Huaut. 


CbsrKunc 11 1 tu,!1 1 l.-'rn. Histoire d*A une-Louis- Alexandre de Montmo- 
rnftcT, prince do Rcbeeti lieutenant-général des arm rte» du roi. com¬ 
mandant «n chef du» les Flandres, le Haüuuit et ta Cambrais , 1724- 
ISIS), Lille, (il B ni, M_n lit-»*, XI et l'kmetl'L» (I ruftrails. 

Si l'on élaguait de ce gr^s livre tout ce qui ne concerne pas JireC' 
16 me ni lé prince Je Robccq. il n’en resterai) pas cinquante pages, et 
vu l’insigniliance du personnage, ces cinquante pages ne trouveraient 
pas Je lecteurs. Le prince de Uobecq. en effet, est un homme que rien 
ne caractérise, lu type de ceux qui n’ont pas d'histoire. Dans le prive, 
c’est un grand seigneur qui vit très noblement, qui épousé successt- 
vemeni deux femmes du même monde que lui, qui n a jamais eu la 
moindre aventure domestique, d qui, par suite, n appelle i'aticmioii 
de personne ni sur lui ni sur son intérieur. Militaire, il gravillons 
les échelons de la hiérarchie jusqu'au grade de lieutenant-général, 
mais tranquillement, dans l'ordre du tableau, sans exciter ni (admi¬ 
ration ni l'envie de qui que ce soit. Il prend part à presque toutes les 
guerres Je son temps, valeureusement, personne n en Joute, mais 
confondu dans la foule, sans action d’éclat particulière. Chargé d’un 
commandement en province, il représente dignement, administra 
correctement, bornant son rôle à se taire un intermédiaire presque 
mécanique entre le roi ci ses sujets et réciproquement. Membre de 
l'Assemblée constituante, il assiste muet au renversement dckmunnr- 
chie traditionnelle, part et vite» exil sans protestation, puis revint mou¬ 
rir en France sous l’Empire, sans bruit, comme il avait toujours vécu. 



revue CRITIQUE 

IlI n'y avait donc pas là de quoi écrire un livre de Mo pages. Mais 
déiauT de matière, il y a Iq manière. El la manière de M, le c hi- 
nome noien est celle de M™' Scarrun qui, pour remplacer le rôti 
trop souvent absent aur sa table, offrait à ses hôtes une histoire. 

c D hinrf*nïï V* dU PNn " dtî Robcct] ' ^ ui esi un Montmorency, M. le 

« d» rirtîï!*! 1 'TrT 6 par faire la «*nWoBïtdM Montmoreacv 
P indpales brénehes de cette nombreuse famille - cela tient 
beaucoup de place, vous le croyez sans peine. l^ue R “L s 
ma^te, auteur entre dans les détails les P [us minuiiL , ur » V* 
mûre femme, sur sa famille, ses relations, ses goûts littéraires' 
Robecq^rt pour k guerre ; rds nous vaut tout „® cours s JS 
totre militaire do règne de Louis XV. Sa première fcml Lur 

nqus subissons, de ce fait, tout le récit de la querelle du Palïssor à 

^ f' mtértKah le ^ Phi o c hes Robecq 

*»*■*•« *>««.« .J£S£Î2£ 

mie B h K V0US Iaisse à P enser s ' l'auteur s'en donne à cœur 
affaire du^T TT C ? mm * ndam de Ia Flsad ™ ««Hume : toute 

dcpo,su ?■« j-> iusi|u - au 

l f0 ,. , <!«*"■ "OS VOUS. || de |, y, : 

qua eeln ne tienne, Lille nesi pas une ville sans intérêt Et voilà 

auieur qui, nouveau Radeker, nous décrit Lille, quartier par quar . 

lier, rue par rue, avec les principaux monuments, les églises les hus 

p.ccs, les arts, les sciences et les lettres, les école TtuT t 

ture, les artistes, etc J c m w te = - ’ , * lw saluns dt 

. L m arrête il j ^ .plus induJqem tjiic M Je eh.i 

«hisr£ ÏT’.EE 1 ! ni J “ *• 
**• -*•«.«-. de iszïr^t v 

mal Leurs de J émigration, ays-Bas, m des 

.-S Sriè ïrs?*,ri t,ûrs -f“ :uvr '' rin— <* rrindN. 

de noblesse, trop souvent de cornakû ’vÏÏÎ"*' qu ' :, ' l "' rui ' m ' n>c 
raît jamais pardonné à qui que ce soit en ’ ?" t%em ^ n au ' 
de dire que le prince de lînW r ■ RC ? nîmoin * û ün dlinolne, 
de Paris^fp. II? ^ mslfy " ***9" tcadimh 

ulz n ;;j‘ ": ou! ,e ™ fc <■» *■«. ■ ** 

i"tta e r.“.u!to 0 d 1 i ut-.XvT„-?™' ÎUre 1 r<V ' :,,r de, * nl '« ■ »«crets 

scs « Ir.vcuses^ cïcursîôns) £0 “ r,iM "‘- « <•«■»■ 

, ^ ^ P^ge 35 * 3 nu ce tir nous parle de cirent* j 

importe qui I en haut relit/. ^constances plaçant ipeu 

Déi pages après, il fious faïi assister h s , 

progrès *! ^ ^ la marche en avant du 

. L*Jz ,. rr, f,, ‘ !uit ' uj “ ““ 
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Céiic inquiétude fait bïenïtti place à ta tristesse, lorsque, dans trois 
pages consécutives pp. i 5 ^, i 53 * e 34},, on nous montre successive¬ 
ment Chuiseul hésiter a fl meitre les pouces *, l'Angleterre * qui tient 
te dé ", le maréchal de Rroglkr qu K on veut ■< casser aux gages », son 
trere qui soutient un siégé 1 absolument « héroïque, le prince herdï- 
ttand qui * recueille l'épuisement ■> Je ses troupes. 

A ce bouquet faut-il ajouter une dernière fleur si c itait la der¬ 
nière !) qui s'épanouît à la page 3Sa : lit, un être pour qui rien n est 
sacré, puisque c'est le bourreau, nous exhibe son flegme « sans 
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Il faut aujourd'hui un certain effort de mémoire pour se rappeler 
que Barthélemv fut. pendant la Révolution, ambassadeur en Suisse, 
puis membre du Directoire exécutif. Cesî une médaille d p un relief 
faible qui s*est vite effacé. Cependant, si l'on devait en croire 
M, de Dam pierre, qui présente aujourd’hui seulement ses Mémoires 
au public, Barthélemy aurait èïé p de 1792 à 1797, « 1 homme le plus 
en vue de l'Europe » ; cVst lui qui, par son « admirable adresse 
aurait réussi à faire signer les traités Je Râle, et c est par une » recon¬ 
naissance enthousiaste * que la France l aurait envoyé siéger au 
Directoire. Voyons si les Mémoires de Barthélemy justifient onjuge- 
ment aussi Inattendu. 

La date à laquelle ils ont été rédigés nous inspire déjà quelque 
inquiétude L'auteur, fruclîdorôé, déporté, mais évade, nous avoue 
lui-méme qu'avant été froidement accueilli en Angleterre h son retour 
de la Guyane, il prit la plume pour expliquer sa conduite pendant la 
Révolution. Ces Mémoires seraient donc un plaidoyer. Employé, 
snus l'ancien régime, dans ta diplomatie auprès d'agents peu capables, 
ou intrigants, ou intéressés, n’ayant pas eu I avancement sur lequel 
il comptait, il avait cru que la Révolution serait plus juste envers un 
roturier peu fortuné comme lui. Voilà pourquoi il I avait servie, bien 
qu'elle l'eût effrayé dès son origine et toujours indigné dans son déve¬ 
loppement, Pour un diplomate, l'aveu n‘csi-il pas un peu trop 
dépouillé d'artifice ? 

Quoi qu il en suit et quelque réserve que nous devions faire sur les 
jugements d’un homme que sa pauvreté native avait rendu morose, 
que l'injustice de l'ancien régime avait aigri, que les excès cl la per¬ 
sécution révolutionnaire avaient exaspéré, il n’en est pas moins vrai 
qu'il avait, au cours d’une carrière publique aussi orageuse que 
variée, coudoyé les personnages les plus marquants de la France et 
Je l'Europe. Et comme il coucha ses souvenirs sur k papier aussitôt 
après les derniers événements qu'il raconte {jaitf un post-scriptum 
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insignifiant ajoute beaucoup plus tards il faudrait qu’il eût été bien 
maladroit pour n‘y avoir pas mis au moins quelque intérêt. De fait 
il faut reconnaître que les Mémoires de Barthélemy, s'ils soni très 
sujets à caution comme témoignage historique, se laissent lire avec 
agrément. 

Issu d une famille besogneuse, Hls d’un père qui eut quinze enfants 
neveu de l'auteur du Voyage du jeune Anachorsis , François Barthé¬ 
lemy était entré de bonne heure dans la carrière, sous les auspices du 
duc de Choiseul, protecteur puis ami de sou oncle l'abbé Ses 
Mémoires s ouvrent sur le tableau de l’anarchie qui déchirait la 
Micde a I époque où il y fut envoyé comme secrétaire d'ambassade 
démêlés delà noblesse avec k cour, le sénat, la diète, etc II nasse 
ensuite au règne de Gustave II! et à I a révolution opérée par ce 
prmee, bien que ce coup d'Kta, ait été mollement secondé n ar le 
comte de Vergennes, noire ambassadeur, il mit celui-ci en vue et 
lui valut en î-rance les plus grands honneurs. p ar cunlre il ne r™ 
porta nenâ Barthélemy. Aussi fait-il de son chef «„ p ' ur|roit pc P ü 
latte, bclou lu,, Verge unes était froid, timide, circonspect et par 
dessus tout avare. « Lorsqu’on prenait, dit-ij, une allumette dons le 
cabinet de M. deVergennes, pour allumer â son feu une bougie il , 
permettait pas qu on ne conserva, pfl , le reste de l'ailumette obser 
vaut qu elle pouva„ encore servir, fl lena j t StjUS c!cf S(tn ier tft ses 

p unies, cl lorsque j avais o lm en demander pour le service ce □»] 

*["7 "** ,Mïeo ';, 11 •*«!• h de traverser pù, X 

Ch.mbf« pour en .lile, chercher. Le courrier nui i„j 
nantineth,,. au mini.*, mrtr. *S.ockWm «™,i, inur. L»™«! 
M. de Vergeunes fm lève, ,1 non. Ji, eir.„„ slln „ 

pe.nr de non, faire prendre du cl, moka qu'il aval, apporté de fonl 

" •“*!- «* «i*î 

tfi 177?, Barthélémy, recommandé par Choiseul m hnm« a 
Breicud, passa de Stockholm a Vienne Ce qui nous procure le Hai" 

dt ire tic nc > uv ^es Anecdotes sur la hauteur du prince de Kaunhï 
entre ouïrez celle-ci : Lorsque, en Morî^-Tîi^^'. 1 

selon nn habitude. beaucoup pleuré' nriê ce, apres uvuir. 

e. manifesté nn. grande répugna"ce n n“" • -T 

d une partie de W ^" 

maison ciment fondés et consenti à ce - V d sa 

alla trouver Kaunîtz et lui ^ £ T' **"*■ >' 

- - u nc l^Ptche de son gouvernement 

i. C'est «pendent le m*tnc Vcrnennei „ " —'—— 

> PU K p*T k truité Je t-flt disait A L* 1 " f* * V °L f hbér,i J L 

«lü pour mon pot-de-vin «. Si vuusvmi' .,W ' “ C ‘ t,,y: " !e mc *“'* ré*ervé 

cie-4-ia de cent mille ccbs t, UB lc cont^leur ê -T Tavp ? ler ’ m *klOrtnn!,le pot- 
« el »t« refl ou vêtis ruent, U “b^e [f “ P*'"™ alors, 
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protestant contre cette spoliation. Au milieu de sa leaure, le chan¬ 
celier l'interrompant lui dit : ■■ Monsieur le baron, je ne puis entendre 
ces choses-là 1 — Comme ce n'est qu'à vous que je puis les dire, 
répondit l’ambassadeur avec fernielé et sangfroid, il faut bien que 
vous les entendiez *. Le prince étonné ne répliqua point, et la lecture 
fut achevée. De là sans doute la mauvaise humeur que Kaunitz et 
Mercy-Argçruenu montrent dans leur correspondance â l'égard du 
baron de BrcicuiL Si la morgue de K□ unit* éiaii grande, sa gros- 
si tire lé régalait. A ions les exemples que Les mémorialistes nous en ont 
laissés, Barthélemy ajoute celui-ci : le pape, étant allé h Vienne en 
ipSli visita le prince. Kaumiz, sous prétexte d'un rhume + garda sou 
chapeau sur là tète pendant tout l'entretien. 

Barthélemy était en congé quand Marie-Thérèse mourut, en fjS-o. 
Mais il retourna bientôt a Vienne et put constater que, malgré sa 
popularité, ses su jets, loin de Sa pleurer, paraissaient plutAt se réjouir 
de sa mort. Ennuyés de Sa longue durée de son règne, ils se promet¬ 
taient monts et merveilles de celui de son fils. L'impératrice avait eu 
comme le pressentiraient de ce détachement. Deux ans auparavant, 
elle disait a l'ambassadeur d'Espagne : « Plaignez-moi, je suis seule, 
occupée à soutenir un pesant fardeau. Le roi, votre maître, est heureux 
au milieu d'une famille nombreuse qui l'aime; moL je suis seule, 
peut-être meme que mes sujets commencent à désirer un change¬ 
ment : mais ils me regretteront. : L'impératrice avait prophétisé. 
Après avoir paru vouloir favoriser le peuple aux dépens des autres 
ordres de l'Etat, Joseph IL par son caractère inquiet et dur, son 
goût pour les innovations, sa prétention de vouloir tout faire seul, 
raugmentatîon des impôts, son peu d'égards pour la mémoire de ^a 
mère, ses mauvais procédés envers te clergé, envers le pape lui-meme, 
ne tarda pas à indisposer contre lui toutes les classes de ses sujets, es 
comme l'impératrice Lavait prédit, ils 3 a regrettèrent* 

Si Barthélemy fait grand éloge du baron de Breteuil, de son habi¬ 
leté, de son caractère* de sa générosité, il est moins tendre pour son 
successeur ù Vienne, k marquis de N cailles. Il faut dire que te 
premier complétait de sa bourse k* appointements de son secrétaire 
d'ambassade, tandis que le second négligea de demander pour lui une 
gratification promise. Mais 13 n'eut pas â travailler longtemps avec le 
nouveau venu : quelques mois apres son arrivée, il était nommé 
lui-même à Londres. * .l'avais droit* dît-il ici, en quittant Vienne„ 
d’obtenir un présent de cette cour* Céiaît l'usage. Mais ma mauvaise 
étoile ht que l'empereur pensa qu'il devait commencer par moi à le 
réformer, n II y a des gens qui sont nés coiffés. A Londres, le comte 
d'AJhémar, notre ambassadeur, ne le traita* pas mieux que le comte 
de Verge mi es à Stockholm et k marquis de Nouille* a Vienne* Bien 
que Barthélemy l'eut remplace pendant un long congé* il ne reçut de 
lut aucune indemnité. Aussi le drap ci-il de la belle manière : créa- 
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mrti Je M nt Je Potignac, c'étaii un homme sans talent et sans consi¬ 
dération, qui ne parait même pas a ce pauvre prêtre irlandais qu'il 
avait auprès de lui depuis plusieurs années en qualité d'aumùnier, 
sans le luger ni le nourrir ». Comme on le voit. Barthélemy ne nous 
passe aucun de ses mécomptes. Le soîn qu'il met à nous ks faire 
remarquer nous donne de lui 1 impression d'un homme qui ne sent 
pas combien ses affaires privées laissent Je public indifférent ; et la 
rancune qu il garde contre ceux qui ont manqué de générosité envers 
lut, ou les éloges qu il donne à ceux qui l'ont obligé, nous poussent à 
nous défier des jugements qu'il porte sur ks uns et sur les autres, 

En i“!*rj Un signé à Londres ce fameux traité de commerce entre la 
b rance et I Angleterre, si désastreux pour nous. A s'en rapporter à 
Barthélemy, les deux gouvernements auraient employé des procédés 
bien différents en vue de se procurer les lumières nécessaires pour eut 
nrrungemen!. En Angleterre, ks négociants, les places de commerce, 
ies corporations, associations, etc. avaient été invités à faire parvenir 
au ministère toutes les notions ci explications qu'ils croiraient 
pouvoir être utiles. En France on procéda en silence, avec beaucoup 
de mystère et sur les mémoires que quelques particuliers admis seuls 
au secret avaient tournis. Durant son séjour en Angleterre, Barthékmv 
eut encore la m.ikchanec d'assister à une honteuse défaite diploma¬ 
tique de la France. On sait qu'il s était établi une lutte très vive 
d influence en Hollande entre nous et l'Angleterre. Barthélemy avait 
vte chargé de déclarer au ministère anglais que le roi de France allait 
former un camp a Gîve. pour défendre l'indépendance des IVovinces- 
Lmes. Mais la Prusse ayant su par ses espions qu aucune troupe 
française ne paraissait a Civet, fit entrer une armée en Hollande 
pendant que i Angleterre équipait une flotte pour l 3 seconder. La 
Hollande, coniramic par la nécessité, se lia à la Prusse et à l'Angfc- 
lerre, dans ks conditions ks plus humiliantes pour nous 

La Révolution était mûre En janvier ipno, Barthékmv. toujours 
a Londres, y rencontra Gouverneur Morris qui revenait de France. 
L ayant interrogé sur l'éiat de nos affaires, [‘Américain lui dit que ks 
clameurs ci le désordre qui régnaient dans ks séances de l'Assemblée 
nationale qu'il avait suivies avec attention J'avakni révolté, et qu'il 
avau quille Pans dans la ferme conviction qu'une nation dont ks 
représentants se montrem avec une pareille indécence aux veux de 
leurs concitoyen? et des étrangers, était incapable et ne méritait pas 
Je parvenir a jouir d'une liberté sage et raisonnable, Barthélemy 
ajoute qu il sc le tint pour dit. Cependant s'il partageait dés lors la 
mésestimé de Morris pour les Francis appelés à se gouverner eus- 

m e me s, comment se fait-il qu'il st soit tout de suite donné le tort de 
rester sous te harnais > 

Deux choses k frappent alors : L'influence occulte de T Angleterre 
sur nos discordes intérieures et son action uu dehors pour ruiner ce 


I 


d'histoire ÉT DE LITTÉRÀTCXE 

qui restai! de l'empire de la France dans l'Inde. Il rapporte ensuite 
qu'au printemps de Tannée suivante, Champcenctz sans doute celui 
qui était gouverneur des Tuileries vint à Londres avec une instruc¬ 
tion secrète de Marie-Antoinette : se méfiant des dispositions de 
M, de La Luzerne, alors notre ambassadeur, b reine l'autorisait tuî t 
Barthélemy, à traiter au nom du roi avec l'Angleterre, lorsque 
Louis XVI aurait recouvre la plénitude de son autorité, Barthélémy 
répondit que Ion pouvait compter sur lui; mais L'arrestation de 
Louis XVI à Varennes empêcha TexécutLn de ce plan p , Ce 
Champcepctz, nul ne l'ignore, était un polisson. Lors des premières 
couches de Marie-Antoinette^ il avait compose contre elle et ses amies 
tout un recueil de chansons qui tomba entre les mains du roi. Si le 
fait rapporté par Barthélemy est vrai, il est plus quel range que la 
royauté en ait été réduite à utiliser un pareil homme pour une 
pareille mission, 

Barthélemy nous assure que le portefeuille des affaires étrangères 
loi fut (.'ifert lorsque M. de Monimorin te remît au roi, et qu'il le 
refusa. Il avait été aussi question de lui pour l’ambassade d'Angle¬ 
terre, un mois auparavant, lors du décès de M. de La Luzerne. Mais 
il venait d'étre nommé ambassadeur en Suisse- 

One nouvelle période dans sa carrière commence alors* période 
pleine d inconséquences et de faiblesses ; par tmérét ou ambition,, ci 
malgré ses regrets, puis ses répugnances, puis ses révoltes intérieures, 
Barthélémy* royaliste pur, va se faire le serviteur soumis d'abord de 
la royauté constitutionnelle qui) déteste, ci ensuite de la pire déma¬ 
gogie qu’il exècre. Mal reçu à Sol cure, siège delà légation de France, 
il parcourt la Suisse en quête d'un établissement* Partout on 
['accueilleavec défiance comme représentant d'un pouvoir amoindri. 
Finalement il choisît la ville municipale de Badcn, qui dépendait de 
trois cantons. Le massacre des Suisses, à b journée du 10 août ipqî, 
met tous les cantons en deuil et les remplit d'horreur contre les 
Français. La position de Barthélemy, déjà difficile, devient 
insoutenable. Retenu cependant à son poste par un décret déclarant 
infâme ei traître à la patrie tout fonctionnaire public qui abandon¬ 
nerai! le sien, il emame une correspondance avec Le Brun, son 
ministre, essayant de lui démontrer que, nom me par k roi, il ne peut 
plus le représenter* maintenant que k roi est déchu. Le Brun réplique 
que le peuple a toujours le droit de changer son gouvernement, sans 
que l'étranger ait rien â y voir, et Tin vite à commuer, jusqu’à ce 
qu'on le chasse. Et il lui envoie de nouvelles lettres de créance. Bar- 
i hé km y refuse de les présenter et reprend son argumentation. Enfin 
il se résigne h rester pour contre<arrer Claviérc, devenu membre du 

3. Iæ ïcxiè ne pnrte que ['initiale du nom de Champcenciz ; le reste cm enlrc 
Crochets* Harchçlccnv qui l“u tLomplélc plyi l.uJL cftC-CC son éditeur ■ 

t Mi lie &ait. Il iTy u jnis une. nuie explicative dans i»uî vu lu me. 
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ministère français, et qui. quoique Suisse d'origine, voulait mat de 
mon à son pays. C'est alors que Us cantons, voyant le danger pour 
eux, se rapprochent Je Barthélemy qui seul pourra les défendre. 
Mais ta Convention, après avoir supprime le conseil exécutsi provi¬ 
soire, se rapproche à son iour de la Suisse, car elle a besoin d'elle, 
et doublement : parce que la frontière suisse, seule ouverte à la 
France maintenant» lui permet seule de se réapprovisionner et de 
conjurer la crise si ïmerise des subsistances : ensuite, parce que, si 
un mouvement intérieur avait renversé les conventionnels, toutes les 
autres issues Leur étant Fermées par l'état de guerre, c’est en Suisse 
qui b comptaient se réfugier : Barthélémy va jusqu'à dire qu'ils 
étaient tous munis de passeports pour ce pays. Ainsi se découvre peu 
a peu La tactique de Barthélemy dans les cantons : il demeure 
en Fonctions parce qu’il est pauvre ei qu’il craîm d’être mis hors b luit 
il abhorre la Convention, mais il 3 a sert parce qu'elle le pave ; il reste 
en Suisse, parce que les Suisses, qui ont peur de la France, se servent 
de lui pour les protéger contre elle. Cependant très sévère pour la 
plupart de ses supérieure, de scs inferieurs ou de collaborateurs, 
non seulement il ne trouve à se faire aucun reproche durant sa longue 
mission eraSuksc, mais il se tresse à chaque page, pour ainsi dire, des 
Couronnes à lui-même* pour son zèle, son labeur, son habileté, su pro¬ 
bité. son abnégation ^ il a toutes les vertus, Conirairenient à ce que dit 
son éditeur dans sa préface, il n'eut aucune peine à conclure à Baie, 
au nom de la France, la paix avec lu Prusse, cr Je rVeio, dît-iL qu’une 
ou deux conférences avec M de Goitz, dans lesquelles il exprima 
que la lin du régime atroce de Robespierre et le retour du corps 
légUlaufâ des mesures plus modérées avaient disposé le roi de Prusse 
à sc rapprocher de la France et à faire la paix avec elle. M, de GoIïï 
mourut au bout de huit jours. Je continuai les pourparlers avec 
M. Mander... Après que le comité de Salut public, qui était excessi¬ 
vement défiant, eut pu s'assurer que te roi tic Prusse voulait sincère- 
nient faire k paix, nusiravaux cheminèrent avec assez de rapidité et 
de confiante mutuelle. Le traité fut signé le y avril jour du 

Piques, » Il en fut de même du imite avec l J Espagne. Celui-ci prit 
un peu plus de temps, parce que le comité de Salut publie poursui¬ 
vait une négociation parallèle sur Les Pyrénées ; mais Je plénipoten¬ 
tiaire espagnol ayant demandé à reprendre les pou rparlers entamés 
avec Barthélemy b Bâle, la paix avec l'Espagne fut signée sans dï fit- 
culte au mois de juillet suivant, 

Aprvs les traités de Bâle, Siéyès, entré au comité de Salut public» 
devint le rédacteur des dépêches que Barthélemy en recevait, dépêches 
impérieuses souvent acerbes, que l'ambassadeur ne lui pardonne 
pas. Slëye^ préconisait une alliance immédiate, offensive ci défen- 
sïve avec I Espagne; entre autres .stipulations, H demandait qu etlc 
nous aidât à Jenner à 1 Angleterre tous les ports depuis Se Texcl jus- 
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qu'à Gibraltar- Ce premier dessin du futur blocus continental parais¬ 
sait fou au timide Barthélemy : les autres exigences de Siéyès étaient, 
selon lui, non moi ns exorbitantes. En général, quand la |- rance parle 
haut et ferme aux autres nations, Barthélemy est indigné- Ce singu¬ 
lier diplomate ne sait pas séparer la politique extérieure de la Repu- 
büique de sa politique intérieure t il enveloppe l’une ci l'autre dans la 
même réprobation Ouvre* ses Mémoires à n'importe quelle page ; 
chaque fois qu’il est mêlé à une négociation ou qu il est amené a dire 
ee qu'il cil pense, il prend toujours le parti de I étranger, quand ce 
n'est pas celui de l'ennemi, qu'il s'agisse de la Suisse, de la Sardaigne, 
de l'Espagne, de la Prusse, des Deux-Ponts, de la république de 
Mulhouse, de l'Angleterre, tic. 

Pusillanime autant que partial, il se dit heureux de n'avoir pas été 
chargé de l'échange de la hile de Louis XV 1 avec les conventionnels 
et diplumates français retenus dans les prisons de l'Autriche. Il 
aurait été trop pénible pour mot, déclare-t-il, de voir dans une aussi 
triste situation ta tille de tant de nos rots ». Mais ne vous semble-t-il 
pas qu’au contraire c’était pour lut, royaliste, une raison de plus de 
se mettre à sa disposition? Sentiment « part, c'était même le devoir 
de sa place. Ce l'était si bien qu’il alla recevoir les prisonniers 
français échangés avec la jeune princesse. - Ma place m'obligeait de 
leur faire cette politesse ", Non. pas plus aux uns qu à I autre. Vis-a¬ 
vis d’elle et d'eux, officiellement, son devoir était le même, tant que 
l’échange ne fut pas un fait accompli. 

Lorsque la constitution Je l'an III entra en exercice, Barthélemy 
ne cache pas qu'il s'attendait à être compris parmi les cinq premiers 
Directeurs- Malgré ses répugnances, n‘avait-il pas servi la Répu¬ 
blique avec Fidélité, contribué au maintien de la neutralité de la 
Suisse et signé plusieurs traités de paix? Mais comme le comité de 
Salut public ne voulait pas de lui, on imagina de l’englober dans une 
prétendue conspiration de Bâte. Ecarté de cette place convoitée, il 
épanché d'autant plus de bile sur tout le nouveau personnel gouver¬ 
nemental. qu'on avait été jusqu à vouloir le rappeler de Suisse. 
Toute cette partie des Mémoires de Barthélemy, e cst-li-dire celle qui 
a pour objet les premiers temps du Directoire, n'est qu'une longue et 
monotone diatribe contre ceux qui prirent alors la direction des 
affaires de l'Etat, Et cependant il consentit, comme par le passé, à 
servir les nouveaux maîtres : ce qui ne l'empêchait pas de les trahir, 
quand il en trouvait l'occasion. Ces occasions n'étaient pas rares. 
Kn voici une; on pourrait aisément en citer d'autres. Le marquis de 
Gallo, ambassadeur de Naples à Vienne, (Uni venu à Bâle pour 
essayer de traiter de ta paix, Barthélemy, qui avait informé son ministre 
du but Je ce voyage, reçut une réponse pleine d'injures contre la 
cour de Naples. Au lieu de garder cette lettre pour lui, il 
courut la montrer au marquis de Gallo, « alin quil connût 
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avec quel gouvernement il avait à traiter .. N est-ce pas incro- 
yabk ? 

Mais ce qui l’est encore plus de sa part, c'est que, en 179p. lorsque 
Le Tourneur sortit du Directoire, Barthélémy, faisant le jeu de la 
majorité royaliste des deux Conseils contre la majorité républicaine 
des Directeurs, accepta de le remplacer. Quoique l'idée daller s'asseoir 
aux côtés des grands scélérats qui siégeaient au Luxembourg lui sou¬ 
levât le cœur, il s 3 résigna, savez-vous pourquoi ? parce que les 
menaces du general Bonaparte aux cantons Suisses ne lui permettaient 
plus Je protéger ceux-ci. Barthélemy masque ainsi la plupart de 
ses faiblesses sous les apparences du bien public ; mais au fond c'était 
un de ces ambitieux timides qui, jouets ou obstacles pour les auda¬ 
cieux, sont fatalement brisés par eux. Poli et réservé, il ne tarda pas à 
se trouver dépaysé dans cet aréopage violent et grossier. Dis son 
arrivée, il avait cm pouvoir lier partie avec Carnot, un Carnot assagi 
et désabuse. Mais quoique Carnot, seul de ses collègues, fut décent 
et logique dans la délibération, et que, pour cette raison, Barthélemy 
vota, toujours avec lui. Carnot Je tint à distance. Même après avoir 
lu les Mémoires de La Revcilièrc-Lcpcaux, ceux de Barras, la 
réponse de Carnot au rapport de Baillctil, il faut encore lire les 
Mémoires de Barthélémy, si l’on veut se faire une complète idée de 

“ hume ** a ™ i[ lt ' s ur]i contre les autres les membres du 
Directoire- Dans ce concert d'invectives, celui-ci jette sa noie cl ce 
n'est pas la moins discordante. S'il reconnaît à Carnot des connais¬ 
sance et une certaine modération, il croit lire dans ses yen* qu’il 
nest pas en pa,x avec sa conscience; c'est a un tigre apprivoisé . 
La Kev ci Itère, J un extérieur hideux, est un fanatique méchant un 
hypocrite dangereux. Dans une note ( P . 227). Barthélemy insinue 
même qu il était aussi cupide que Barras et KcubeU. Quant a Barras 
c est un fourbe et un menteur, un escroc, un homme de sang ci 
d argent, un être ignare qui n’a jamais P u aligner une phrase qui ait 
du sens. Mais sa tète de Turc, c’est Reubell, un homme d’une 
violence, d une grossièreté dégoûtante, un ivrogne, un bouclier 
Maintenant asseyez cet personnages autour du tapis vert et donnez- 
vous le spectacle de leurs délibérations. Cn jour que Carnot, en vue 
de hâter la paix, avait conseille d’accorder certaines satisfactions à 
Autnche qu, continuait a s’agiter, malgré les préliminaires de 
Leobcn, La Rcvdhère sc leva furieux, et, mettant les poings sur les 
hanches, ils ccna ; , Comment? Qu'en tends-je? Mais où sommes-nous 
» Jonc? Quoi? ICI. dans cette enceinte, un membre du Directoire 
« son president, vient nous parler en faveur des intérêts Je" 

■' J f bmperCUrl “ 11 ™ ürai ' Ja " s «a chambre, continue Barthélemy 
? frappât, sur la table de toutes ses forces en répétant les n'émet 

ReltXT T m " me f “ rCUr ***** dans nmc Barras et de 
Rcubcll. Ils se lèvent aussi et se réunissent à La RevdJiére; ils 
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courent dans tous les sens par ta salle, en lançant II Carnot des 
regards pleins de mire ce en lui montrant le points. « Ab! b,. gueux, 

- s'écrient dis, L.. coquin; oui, oui, nous te reconnaissons bien a 
« cci horrible langage 1 oui, c'est toi qui as mis la République dans 
« l'état où elle est, c'est toi qui as perverti l'opinion publique, qui as 
« tout paralysé! Tu es cause que rien ne marche. Tu es devenu k 
ri point de réunion de tous les contre-révolution paires* Nous avons 
v eu le malheur de nous en rapporter à toi de la dircciîon des 
* armées, et tu as abusé de|a position pour trahir les patriotes. Mais * 
n va T scélérat que tu es, lu échoueras dans tes projets. Nous saurons 
i. bien C'en faire repentir' w r Cela vous paraît fort? Cependant 
Barthélemy déclare textuellement qu il ne s'est presque pas passé de 
jour, pendant qu’il siégea avec Barras, Reuhell et La RevelLièré, 
que chacun n + eût mêlé, dans ses délibérations, des b.., etde$L. +4 
frappant, comme ici, de grands coups sur la table, ou courant, les 
poings menaçants. » Est-ce bien moi, sc demandait-il, qui suis ecl? 
quelle étrange destinée m a donc appelé à éire témoin de semblables 
horreurs ï n 

Il entre ensuite dans les détails les plus circonstanciés sur la lutte 
qui se précipite entre tes Directeurs et les deux Conseils, sur les prépa¬ 
ratifs du coup d'Etat du 18 fructidor dans lequel Carnot ci lui devaient 
être sac ridés par leurs trois autres collègues. L'aveuglement de Carnot 
lui paraît incompréhensible et encore plus la confiance imbécile que 
celui-ci témoignait à La Revçlliére. Cette sécurité de Carnot avait 
tint parle rassurer lui-même contre le danger* En sorte qu'on hésite 
à qui des deux donner la palme de la sottise. Cependant je crois 
bien que c est Barthélemy qui la mérite, car, averti de toutes pans du 
complot qui se ironie contre eux, s'il assaille Carnot de ses craintes, 
il ne prend lui-même aucune précaution, alors qu’il en avait tout le 
temps et toutes les facilités, sc laissant surprendre au chaud du lit 
comme un enfant, tandis que Carnot, moins inquiet en apparence, 
sut très bien se tirer d'affaire et échapper à leurs ennemis communs. 

Dès lors, le malheur de Barthélémy ne peut plus que nous rendre 
indulgents pour lui. Avec lui nous nous indignons de ta cruauté de 
scs persécuteurs, nous le plaignons dés affronts, des souffrances, des 
misères de tomes sortes qu'il eut à supporter tant sur les routes de 
terre et de mer qui le conduisirent à lu Guyane que pendant son 
séjour dans ce lieu maudit- Tout cela est odieux. Plus heureux 
cependant que beaucoup de ses compagnons d'infortune» il s'échappa, 
et l'on ne lira pas avec moins d'émotion que sa déportation, les 
palpitantes péripéties de sa füîle. Rendu a la liberté, il débarque en 
Angleterre, va de la a Hambourg où il rédige les présents Mémoires 


I. La Ile ve]]ièrc~Lé}i CàtlX, rappariant lu même scçflc JuIls &£& Vk Nu pires, 
préietuJ tTtvôir paa dtl un seul mot t, II. p. éé+). 
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Irevus dans h suite., rentre en France au brumaire, joue un rèJe 
muet au Sénat durant tout l’Empire, sort un instant de sa léthargie 
en 1814 pour présider à lu déchéance du Napoléon, et cesi tout. 

François Barthélemy a couru une carrière aussi longue que tour¬ 
mentée, à travers on des plus grands bouleversements de l 1 histoire; 
il s est frotté à beaucoup de monde ci dans presque tous les pays du 
monde. Comme ses Mémoires nous rapportent ce qu'il a vu t ils hué- 
ressent ne serait-ce que par leur grande variété- Mais leur auteur nous 
v apparaît comme un personnage triste, étriqué, sans envergure. C'est 
un fonctionnaire qui sert à contre-creur tous les régimes,, même 
ceux qu’il abhorre, longue et humiliante servitude qui Ta rempli 
d'amertume* C’est un diplomate qui semble beaucoup plus dévoué 
aux etrangers qu’à sa patrie, parce que, imbu des idées d’autrefois, il 
ne sait pas dégager ta patrie de ceux qui la gouvernent, et ceux qui la 
gouvernent il les déteste. Enfin ei pour tout résumer, c'est un 
politique d'ancien régime* à vues courtes et systématiques, incapable 
de découvrir dans les choses le sens profond qu’elles renJermeni, et 
qui, pur suite* n’a rien compris a la Révolution . 

Et comme littérature ? Ab ! cela ne vaut pas le Tmtbour Legrand 
de Henri Heine ** 

Eugène Wklvert* 


A 1 ' * né v 1 k i |K * I n sn ■ ipt lo"N5 f„t Belli*. s-1.k tt h p s r — Séance du iS juin iop _ 
\u nom iic la commiftiian du pris. Lambine d et il ne a an travail sur Virâle M 
MoflCCaOX annmncc que 1c prix n’« pus élé décerné. 

I-C^n Doit zi., 


1. ï\mr ms dï plt» mate, HjmhélemT parle une langue d'une cxiriDrclinHire néglï- 
; c p e*t à crnir* que le séjour h rétnnjer lui avau fait perdre J hnblunlç dit 
Kranîais. Ainsi, dè* la page iv de I mimduccton, il sc plaint Je P « espèce de 
rçpoussemeni * que le gouvernement britannique Lul a fats éprouver ; 

l\ ■ S-1, on voit laile droite d’une armée donner la main (I) a tVila gauche 
J une nuire u nuée; 

I*. [?>, H décrit le» ccrucineni » de 3 a Suj&sé par tes armées françaTm; 

I*- > 73 . le voit « se dévouer s à je ne sais quel sacrifice; 

I». 17 S, il éuh convaincu <*ue . l'intérieur Je la France prendrait une assied 

«Table * ; 

K i**H, à propos Je certaine* mesurei relative» au* naufragé* de Calais, il fait 
dire à la duchesse de Choit*«il : « C'est une loi qu'ils ont à remplir . -, 

Et » ta pajtc su 1 came, il m>ua assure que set parole* « périssaient devant la 
notrecur Je leurs Ames .■ r 

Par ccs exemples pris en quelques pages seulement, un peut juper J 11 reste. 

quant * rnçthographe des nom* propre*, elle «t sonvem fautif mais ceci 
est le Iblî Je I ednetir. 


L imprimeur-girmt : Ulyssk Rolch<in. 
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Duxle.a, Lu religion de fr'ri>sitiK. — Suakk, Grammaire KiirJc- — Mtit Le 
pruhnïue J an* lu iruigêJLG d’Euripide, — Kf.ims* Les chevalier* au m r siècle. — 
Lkvuam:» Œuvres médites l^A miré Chénier. — Rùüii, Nâitri &ur les sources Je 
ChatcaubriandL. — Le verbe rime* — Anitiîhiov, Ix piganisîne ci 

I ancien ESC Russie. — J AKU-tiRE et Novak, Histoire Je Ij. liliétaierè tchèque. 
Kuvalilvski, La Russie sociale- — Les caiilugues Je musique Je la 

Elibliothéquc du Congrès, Je Washington, — Acidémie des Inscriptions, 


.vL.skh.wm \i wimsii l ïm ïi.i. i.. ZnrQaâirian iheology from ihe ËarliesT Times tu 
ïhe Pre&ent iHf (■ vnL m-£% Xxxll-384 pp. New-Vork h tri 14, ch Ci Luzac. u 
Londres . — Prit 1 ri o shilling,*. 

A la qualité d’a relui pré ire des Parsis de l'Inde du nord-ouest + 
M. Dhalla ajoute cetle, qui n’est pas h dédaigner, d'élève de M. Wil- 
lia ms Jackson; il a suivi ses cours à njaiver&iié Columbia. Nous trou¬ 
vons en lui un de ces valeureux dua f^wi^dcsireux vTéludier les questions 
complexes qui entourent leur religion, et qui ont élé chercher des 
maîtres ci des guides en Europe et en Amérique. M. D, a placé son 
volume sous Pin vocation des * savants iraniens de l'Occident, passés 
et présents » ; entendez, par là les amis des choses de Perse, depuis 
Auquel il-pu perron, dont le nom glorieux brille à la seconde ligne Je 
la préFacc — les Parais sont les premiers â rendre justice au grand 
déehitireur de l'Avcsie — jusqu’aux très nombreux orientalistes de 
nos jours pour lesquels la religion deZoroasirc a un attrait parti¬ 
culier. 

Dn voit tout de suite que M. D. est converti à la méthode histo¬ 
rique, car il partage rhistoire religieuse de l’Iran en six périodes non 
numérotées ; une période pré-gathique depuis les temps ks plus 
anciens jusqu'à environ l J an mille avant noire ère fc une période 
gât bique vers cet te dernière date, une période a viatique Je Son avant 
a aoo après J*-C ; puis viennent l’époque des commentaires et des 
traductions, appelée période pehkvie (du ur* siècle au ix"\ 1ère de la 
décadence qui correspond à la domination musulmane, et enfin lage 
du renouveau ou de 3a résurrection, commentant au iîx* siècle pour 
se continuer ensuite dans l'avenir* L + auteur s'esi proposé de réu- 
Sauvdlt unt LIIX 
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nîr dans un volume d'une inclure facile cl attrayante toute l'histoire 
des dogmes du zoroastrisme ; il y a réussi. Destiné en principe à ses 
coreligionnaires* ce manuel sera également utile aux savants qui ne 
ïoni pas de rAvesta et Je scs commentaires une étude spdcïale. t ei 
bon index rend les recherches commodes. 

Esclave de Ja iradhion, M. D. place l’époque de Zorcutstre vers 
l'an mille avant l'êre chrétienne, ci rejette par conséquent dans h 
pnShistoire ce que les Grecs nous ont raconté de la religion natu¬ 
riste des Perses, K lève de M. W. Jackson, il ne pouvait pas agir dD- 
leremment de son maître; et cependant, cVst le même savant améri¬ 
cain qui, en donnant à la suite de sy biographie de Zoroastre les 
icsies grecs nu il est tait mention du réformateur iranien, fournil 
lui-même la preuve que ce personnage célèbre — h supposer que ce 
soit le nom d T un homme — n’esi pas antérieur à Alexandre. Sauf un 
passage douteux de Platon, aucun des textes reproduits in-extenso 
ne remonte à l’époque du conquérant macédonien. Comparez ceite 
codai a la lion matérielle av L -c les deux saules pages oü Frédéric von 
S pi égal a résumé mute une vîe de chercheur consacrée à cls éludes,, 
et qut ont été publiées duns la Zt itschrift Jer dêutschen morgettlén- 
disïhen (ïcxtlUchaft L r ebvr den jfuradsirimus, t, LV11, iyu3, p -_p- 
-46 . ei vous verrez qu'il est impossible d'échapper a l'obsession de 
cette idée que Zoroastre. réformateur de l’ancienne religion des 
Mages, tribu lévi tique des Médes, mais non de la religion officielle 
des Achéménide&t doit avoir accompli son travail sous tes Sélcutides. 

sais bien que les linguistes ne sont pas de cet avis; mois la Perse 
est le pays des surprises. Nous avons vu* en plein xix* siècle, s’y 
écrire mut un nouveau Qoràra. celui des 1-iAbis, en une très bonne 
langue arabe où ne détonnent que de peu les imperfections der détail, 
L’Avesra fdont nous n’avons que ce que les ministres des Sàsânides 
ont jugé utile pour les besoins de kur rénovation nationale : peut 
avoir été refaii, retourné, retaillé au moyen d'anciens documenta 
conservés par ces Mages; Je sorte que Zoroastre serait en réalité 
un patriote conservant, rénovant ci au besoin rajeunissant de vieux 
teme* nationaux, par réaction contre l'emprise des idées hellénisti¬ 
ques. L'erreur chronologique qui le fait remonter beaucoup plus 
haut est imputable a la tradition seule ; or ÎL est difficile de rencon¬ 
trer des bases historiques solides dans des traditions, quelles qu elles 
soient. Que les mânes J Anqueiil D J perron et Ta bien vcï Elance des 
dastoûrs ne me fassent pa* un crime d'avoir éuiîs des propositions si 
contraires à leur croyance 1 1 

(LL Huart. 

i, Quelque* remarqua de déiilL F. u£ t îililtir*, génie de | a 1 umïirt: et |> w r 
.Sien iks conUDt*: il =»IUit citer A. McillcE Jour»*! X- «îr , t. X. 

p 14' . — I J4-■ lecture pr^ihfr/rawrf pour framM cm indiquée domine 

êiiinr celle de « certain WçMerti rchidiir* * i un puunsii lire ce dernier mot eu 
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I ,. B. S^ank, OriDimr of tha kumtanjl or kurcfish Langua^a {Lumc's Drieu* 
mI Grirnmjfi Sériés, voL V j . a cnt + in- 3 a, ivi-iHy pages. Londres, I.u^ae 
et C% ry 1 3 . » 

Ltr malheur de ta langue kurde, cVs! de n e-ire jamais devenue p au 
cours des âgés* une langue littéraire* maigre d'insuffisantes tentatives 
telles que le dîwan du Cheikh Ahmed de Djé4iret-Ibn ■' 0mar, publié 
par M. Martin Hartmann ; et pourtant, bien quelle soit évoluée, 
usée à un degrv considérable* elle est pourtant rhéritière directe de 
la langue des Mèdes dons nfms avons, dans LAvestn, un témoignage 
irrécusable. En outre, elle s’étend sur une aire considérable et se 
divise en une inhnite de dialectes. L'auteur cr< di avoir reconnu un 
tonds commun de grammaire et de vocabitkitc qui constitue le dia¬ 
lecte appelé kurmàttdji sorte de mtvr, qui avait une certaine aptitude a 
devenir langue li livrai rc, et qui te serait devenue si vile avait rencon¬ 
tré des générations d écrivains pour la polir ei la dresser. M. S- nous 
donne, p. xî. une nouvelle étymologie du nom de cc dialecte; pour 
lui, ktirmâtidjï est abrégé de kurdnuindji équivalant à un persan 
*kurd-iïïàhii dans lequel nidhi est le nom de la Médk chesc les géo- 
graphes arabes mdh = médha , plus Se suffixe ethnique; donc 

langue mèdedes Kurdes C’esi ingénieux, quoique peu probable. 
Le kurmândji est parlé par un groupe important; maïs pour devenir 
véhiculaire, il faudrait qu’il eût supplanté les dialectes voisins ; or, 
on ne le voit guère jtisqu'ki. L'auteur est même obligé, dans son 
vocabulaire, de diviser les divers idiomes qui forment k kurniândji, 
en Jeux groupes principaux, celui du sud llakkâri méridionaux, 
M ukri et Suléimaniyya . et celui du nord l lakkâri septentrionaux, 
Enseroum et Bayézid). On voit qu p on est bien loin d'une langue 
uni liée. 

VL S, qui donne tous les mots kurdes en transcription, ce en quoi 
il et bien raison, n’a pas voulu noier les particularités de la pronon¬ 
ciation des voyelles dom l'étude encombre la grammaire de Jusii, 
par exemple. C'est que* comme Ta constate M. Eugène Wilhelm, 

■ les voyelles ont une prononciation peu fixe Et puis p une phoné¬ 
tique un peu approfondie risque Je décourager les commentants, qui 

niiifgtilirr, car H s'unit de M_ Andrea*. — P, 170. On .1 lirait pu rapi^eler nue le 
démon Acdniia |Ctlil d’uuc réputation universelle sous te ih-ül lI‘A smu<Jêe, dü uu 
Livre d? Tobie. — P, 173, Ehi nom de» Mage», l'opinion univcrtelk a tiré l'cx- 
pretiion de magie; quelle erreur ! Lh Mages n'ont jamais connu la sorcellerie ; 
c'en £ii le rAlc des yaîus. — F, 184. Alexandre brûle Se» écritures zomusLrirnne*. 
\u moi ei ï mus faii'On grAce de* doiuc mille peaux de bœuf! « P. 1^4. 1 The 
îm-siiïiiHi of ihc modem Fersîau alphabet* » H n’y a pa* eu iaiveruion, mai» adap- 
iaiirm r pour rninscnre les ions du persan, des Lettre* de I alphahcï arabe. — 

I * 1 - 311 î. Propîjjîii nde chrétienne une p n gc . M. I>, ne eiie pas l'abbé Lnbourl* Lt 
Chrittfaitïsme Jatr.T F empire ytrât, — P. ?o.|. I. 'exode dans l'Inde mei en pré- 
fiCEtee les adorateurs de# tféiVU ai ce les abjunileurs des 4 mw- les dieux de Tlnde 
devenu* ilémimi eu Perse. Gracieuse nniiihése, où Ton croit reconnaître la 
marque de l'esprit de M, W, J.l 



20 


UkVVE aUTiqLT- 

ne se proposent pas ious de devenir des linguistes de profession, luin 
de: là, L'ouieür aurais fjiltï du but qull s P c&i proposé s T l] était entré 
dans pi us de détails. Tout de même, n'atir&iMi pas fallu prévenir le 
pnbik que le verbe gerek bûn « être nécessaire « page 83 ) eai 
emprunté, pour sa première parue, :iü turc ? 

Cl. Hi:aht. 


I. MüusbU H. Le Prologue dam la iragétjUo d'E.urîpïdç. OordeanXi l-'ereT ; 

Pnriîi p PonKmoing, t y c i; p. (Bibï. des Univers liés du Midi, Jase. XV . 

La nnuveauié du iravaïl de M + Mérîdier n'est pas dans le sujet 1 ui- 
mùmc, car les prologues dEurîpide ont été souvent étudiés, soit â 
part, soit dans leurs rapports avec 3 e reste de la piètre; elle consiste en 
ce que les prologues (M* M. entend par ce mot le monologue initia! 
ont été analysés, disséqués, retournés dans tous les sens* et qu'on a 
essayé d'y trouver des indices d’une évolution plus ou moins sensible 
dans les procédés du poêle, en les considérant dan* leur ordre chro¬ 
nologique. Nous verrons si M r M. a réussi, et dans quelle mesure. 
Disons d'abord comment est disposé l'ouvrage. Après un chapitre 
préliminaire sur les dates, certaines ou approximatives,, des pièces 
d'Euripide, et sur rautheniîdié de leurs prologues, M- M* divise son 
sujet en trois partie®. Dans la première. Les éléments dlu prologue. il 
examine comment Euripide expose la situation présente, en quel rap- 
P .n cette situation est avec le sujet du drame, quelles indications sont 
données su r le moment de I action, sut la personnalité de celui qui 
réoitc le prologue. sur les personnages principaux et enfin sur le lieu 
delà scène et le décor. Il examine ensuite comment sont rapportées 
les causes, immédiates Ou loimaines.de la situation présente, note 
certains hors d'œuvre dans quelques prologues el termine cette pre¬ 
mière partie par d C s considérations sur le personnage choisi parle 
poète pour débiter te morceau initial. U seconde partie porte pour 
mre Informe du prologue. M. M. y étudie successivement comment 
tes prologues exposent l'euchainernen t des effets et des causes, et dans 
quel ordre, plus nu moins conforme à la suffe chronologique des 
uns; puis, apres quelques observations sur la succession des élé¬ 
ments du prologue et sur les procédés qui servent à lu mettre en 
lumière, ,1 expose comment le personnage du prologue s v prend pou r 
la,reconnaître son nom, et nous dit, en terminant, qu’Eurîptde a cru 
necessa.rc P ario !s , de justifier son usage du prologue, dont , ila 
senti insuffisance dramatique et le peu de vraisemblance , n. 144). 
Remarquons en passant que cette assertion, qui s'applique à Médit: 

et a Iph^m en Tourte, es, appuyée par de bien faibles arguments. 
Dan, Ja irowiètne partie, enfin. M, M. étudie le monologue initial 
dans ses rapports avec le reste du prologue, soi, en ce qui concerne le 
personnage suivant, son en ce qui touche à l'exposition 
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Il est évident qu'en adoptant cette manière de procéder, M. M- s'est 
exposé à de sérieux inconvénients ; il en a lui-même reconnu quelque- 
uns ip* tni), On aurait mauvaise grâce à lui reprocher ce qu’il appelle 
lui-même des défauts, puisqu'il les avoue; toutefois, les déclarer 
■ inévitables *, les imputer à « la précision de l'analyse », c'est invo¬ 
quer une raison qifil aurai! peut-être mieux valu passer sous silence; 
il était possible de se faire un autre plan, suivant lequel ces inconvé¬ 
nients eussent été évitables, et évités. Du reste, M- M* semble n'avoir 
pas aperçu le plus grave, qui est qu’il est impossible de prendre une 
idée d’ensemble de chaque prologue : comme nous ne sonons jamais 
des limites étroites de chaque cadre, la physionomie propre dechacun 
nous échappé, et par suite révolution des idées d'Euripide en matière 
de prologue, s + il est vrai qu’il y en a utie, nous échappe également, 
parce que nous n 'avons que des observations Ira g me nia ires* d une 
précisioct purement mécanique, et auxquelles la coordîtialioti lait 
défaut. Cei inconvenîent n'est que pour 3 e lecteur; il en est un autre 
dont a souffert Fauteur lui-même, au moins de temps en temps, Ayant 
réparti en groupes les prologues, suivant les analogies qu ils ont ent re 
eux, h propos de duujuc détail considéré, M, M» 0 parloîs perdu de 
vue ses subdivisions* et celh n "a rien de surprenant,, car le principe 
d'après lequel sont établis ces groupes n'est pas t et ne pouvait pas 
être* avec la méthode adoptée, sans causer quelque embarras et 
quelque confusion. On remarquera d h aitleurs que les termes dont se 
sert M. VL nom pas toujours toute la précision désirable. A titre 
d exemple, arrêtons-nous sur le chapitre 1 II de la première partie. 
Le passe lointain Dans douze tragédies sur seixe» tisons nous, 
Euripide ne se borne pas à rappeler les causes immédiates de tu 
si 1 nation présente; il remonte plus haut dans le passe. Font exception 
quatre pièces, dont les Suppliantes* Mais immédiatement vient une 
restriction : une réserve M, M - dit une légère réserve doit être faite 
pour les Suppliantes, parce qu'en effet .l’ihra, qui dit le prologue* 
rappelle des faits antérieurs aux causes immédiates. Ces di»uxe pro¬ 
logues sont divisés en deux groupes, selon que Fexposédu passé n in¬ 
téresse que les personnages ou uti des personnages de I action, dont il 
raconte l r Jiisuure en Eeï reprenant de plus ou moins loin,, ou bien que 
cet expose est en partie eEranger û l'action et remonte au-delà du 
drame. Cette disiinciion Ihue — peut-être demandera iï-on plus Je pré¬ 
cision — M, M. range dans k premier groupe sept pièces, et momtc 
qu en effet le prologue y déiaille des laits lointains intéressant un ou 
des personnages de Faction. Or dans /liccjffi, où Apollon raconte 
pourquoi il fui puni par Zeus et servit chez. Admète, c'est beaucoup 
s'avancer que de considérer comme un personnage de Laciion ce ne 
divinité, qui disparaît après le prologue. Laissons toute loi s ce détail ; 


, îphigénieà Antis, où il n y a pai de monokigne initial, *at lai*we de 
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il sapn bien de laits éloignés, de causes lointaines, comme dîi encore 
M M. (p. 45). dans ces sept prologues. Mais alors nous tombons en 
pleine confusion. Le second groupe (p. 4 î comprend cinq pièces; 
mais plus loin le premier groupe devient le second fpp. 47 , 5i . et 
p 4 « on nous du que les prologues de ce groupe ont un caractère- 
commun, précisément ce qui manque aux prologues du premier 
groupe ici encore une reserve pour Hécate), h savoir que le ou les 
personnages principaux ont un passé,et que l'action qui s'ouvre 
montre un épisode nouveau de l'histoire rapportée dans le prologue. 

, *!" on arrive aux cinq tragédies que t on a réservées, et qui 

s appellent quelque part le dernier groupe. C'est înesiricpble : l'auteur 
a perdu de vue ses subdivisions, e, c'est sa manière de procéder qui 

dLVuîïri** t'r" ,J - J CSSme dc CODdurr fP- 5 *) à une évolution 
dans la niantércd Euripide après 4,5. il est d’abord oblige, d'après 

ses propre, consta,a iiüns , J, mettre les Bacchante, la dernière pièce 

“ r ' P e : * le S f ?°P e <\u'Alcnte « AflUfr, les premières, 

. P'>ur répondre a I objection prévue, d'écrire ecci : « IJ n'y a rien 
a conclure, contre I hypothèse esquissée ici, des caractères du pru- 
ogue des Bacckonus : si J expose des causes ne remonte pas plus 

rien itT '* m i C ,î* qu ' il M - “• «- <*« Euripide) mr LL. 

SlTT. "lu■ '• Cc r -a. m 

con M. M, oublie ce qu il a dit p | us haut p. 5t : . Si les pro- 
togues du second groupe n offrent aucun retour de ce genre ver un 
TT- C f* 1 "?“^ « pouvait V remanier 

d? P lï“ 1 7 , ” Ù ri '" * *“» *« Mam a. 

* “«■ drames je « 
* mil ” Eu T‘ 1 ' r ' mun, ‘ ; ,rts P«r eacmple dons EUctrr 
1 Hélène parce qu il avau quelque chose à raconter, et au contraire 

e ^ teei ^^an/ej ne cherche pas plus avant dans Le passé 
porce qu.i ne trouva,, rien à raconter no-Jela, on ne peut pas parler 
d évolution. Il ne saurait y avoir d évolution, dans les concernions et 
les tendances, là où il «y, pas libre choix des procédés, CeJ obw- 
vations sont loin d être les seules que provoque la lecture du travail 
de M. M. b, I un veut, au heu Je s en tenir à l'examen de la mé.hode 
generale, porter son attention sur les détails e, sur la manière dont 
ils sont Ut» en couvre, peui se demander souvent si ses rem ir 
on, bien | 0 portée qu'il leur attribue, et même si elles ^ ^ 

MrM- insiste beaucoup sur le prologue Alceste C , i h , 
cienne des pièces subsistantes d'Eürîm t , laplui an ‘ 

cherche dans les prologues postéri't ? Î ' na,UrcI V* *“» 

-p-*. 

a remarqué que dans A 1 prix. Or M. M, 

partout ailleurs le personnage qui réZ le prologue^d^*' *** 

son nom. sauf dans Médita Electre où L 1 t lvi ' mvme 

lionime du peuple n 'a noim 1 Personnage, esclave ou 

peuple, «a potut de nom. KvoJuiion. dit M. M.;« |« s 
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exigences du poète changent de nature avec le temps » -p. 20 . C'est 
sc prononcer bien vite, car si ces exigences ont chanté après Alceste 
je ne vois pas eu quoi elles ont continué à sc modifier par la suite, ci 
cela pendant plus de vingt ans; » évolution ■< est donc polir Je moins 
une expression peu exacte, Admettons-la cependant, et examinons les 
raisons invoquées; nous verrons ainsi comment M. M. cherche, et 
trouve, ses explications dans la chronologie. « Au début, Euripide se 
borne à des indications suffisantes pour suggérer au public l'identité 
de celui qui débite le prologue; peut-être sent-tl que le xy.lrnW' 
manquerait a ta vraisemblance en se nommant lui-même et que cette 
mention, mise dans sa bouche, aurait quelque chose de choquant. 
Dans la suite, il n’o plus ce scrupule de vraisemblance, ou bien il se 
soucie davantage de la clarté ■; et quelques lignes pins loin, * il incli¬ 
nait de plus en plus,semble-t-il, à sacrifier la vraisemblance à la clarté 
et à la précision ■■ \ M. M. se trompe lui-même de ta meilleure loi 
du monde ; - au début », ■ dans la suite », de plus en plus », sont 

des ternies tels qu'une évolution ne saurait être mieux caractérisée; 
niais ces termes sont, eux aussi, inexacts; ils sont écrits pour les 
besoins de la cause. De plus, quel manque â la vraisemblance y a-t- 
il a ce que le personnage sc nom me lui-même, et en quoi le prologue 
d'A Iceste est-il moins clair uu moins précis parce que le nom d'Apol¬ 
lon n'y est pas prononcé?" L'identité d Apollon, dit M, M-, souli¬ 
gnée par le costume de l'acteur, ne peut taire aucun doute pour le 
public n ; voilà qui est net ; c'est en efiet la seule chose qui importe, 
ci il est plus que probable, selon moi, qu* Euripide, a cette: question 
posée par M. M,. * pourquoi cette exception à un usage qui apparaît 
ailleurs comme la règle ! répondrait qu'il n’y a pas là une exception, 
qu'appeler son personnage le père d’Asclépios, le fils de 2eu$, le 
meurtrier des Cyclopes, est pour le spectateur b même chose que 
prononcer son notn expressément, et qu en lin de compte, sous ce 
rapport, il n'a rien modifié dans ses autres pièces. Je reconnais très 
volontiers que M, M,, a chaque examen partiel qu'il fait des pro¬ 
logues d'Euripide, lorsqu'il change son point de vue. a su en faire 
une analyse aussi complète que subtile; les moindres details sont sai¬ 
sis et notés avec la dernière minutie; et de ce cùié son travail ne 
mérite que des éloges. Mais s'il a bien vu. il n'est pas sûr qu’il ait 
toujours bien Interprété. 

Uucconclut en définitive SI. M„ et qu o-t-tl apporte de nouveau a 
nos connaissances sur les procédés dramatiques d’Euripide, en ee qui 
concerne les prologues? Lus quinze- pages de sa conclusion ne sont en 

l.AUkurstl nfi ftou» tison* qU'Euriplde. xcr* la tin Je H vie. ïJenflaû à tj 
r r„ occupât mu ,k !a mdlhmlc le souci Je la clarté *« Ju naturcL - P. <7* 

„ p.ir un scrui’Hle Je clnrié , que te . .n* AktfU, >e tinte Je ™lVCi- 

pner k public mr son iJcniitt -t >» rencontre ainsi Je temps en temps Jes °-- cr " 

a ,1x311 ni, *1 ü/lI u'u bï pii- 1 » JJLlk ek ilu-iihilltr cuire ëHO- 
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grande partie que fa répétition de ce qui a été dit ailleurs, Urteévo- 
luiîon * indiscutable .. p, ■ -11 se remarque, dit-il, en «que îe-s'-- 
*ov;>,nc se nomme pas dans Alceste, tandis qu'il dunne son nom 
parmui ailleurs i ensuite parce « qu'il en e$j de même pour le nom du 
personnage principal et aussi pour le lieu de la scène ,, enfin 
parce que » jusqu en qf 5 environ le récit se borne au* causes immé¬ 
diates du drame », alors que .. plus tard il s'étend à un passe plus 
reculé encore » Mous avons vu ce qu'on peut penser Je deux de ces 
raisons; quant à l'autre. M. M- estdl bien sûr que le personnage 
principal A'Alctste soit Alceste fp. îo) ï Alceste disparaît au v. 30 r , 
tl Mmtix, nommé au v. 1, est au contraire presque constamment en 
scène, et même nous devons comprendre ailleurs [p. 53 que le per¬ 
sonnage principal est Apollon. Du reste, M. M. n'est pas allé plus 
loin, et dit i, p, 174 ■■ ailleurs, on en est réduit à dés probabilités j». 

C’est la, en somme, ce qu'on est obligé de conclure, et iesuis loin d'en 
fairc un reproche à M, M, Les prologues d’Euripide, considérés uni- 
quement en eux-mêmes, ne lut om pas fourni de données assez 
solides, et les dissemblances qu'il □ constatées dans les particularités 
Je lacture et d’ciposnion ne sont pas assez prononcées suivant l'ordre 
des temps pour que I on puisse conclure, de cela seul nue r„ 



dans son avant-propos ip. vttt 


“ —-PH^pi ae ce système. De même, 
créa ses légions Parthiques, à l'exemple de 



ultérieure ne fut que 


me, quand Septime Sévère 
Je ce qui existait depuis 
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longtemps, en Egypte, il prît le corrimandam de ces nouvelles 
unîtes dans* l'ordre équestre, avec le litre de praefeclu* ttgionis. Il 
ti’y avait qu à généraliser le fait au temps de Gallieii pour (aire une 
règle deeequi n'était auparavant qu'une exception, limitée à certains 
corps et à certaines provinces. 

En lin M. Keyes a examiné les textes épigraphiques où sont signalés 
au m* siècle des chefs de vexillatlons importantes* La encore il a 
constaté la substitution progressive des chevaliers aux sénateurs, ce 
qui amène à l'institution des ducs de T époque post-constant mienne. 

Cette transformation dans la dignité des chefs amena la séparation 
des pouvoirs civile et militaires:, réunis auparavant dans les mêmes 
mains. C'est l'objet du troisième chapitre de la brochure. 

Travail eonseîeneiuux, qui, >ans contenir de nouveautés dans 
l'ensemble, apporte pour les détails quelques précisions intéressâmes, 

R. C 


A L'c | t.hiJiAMŒuvrüs inédites d'André Cbéntar, publiée* d'après k* müîtu^ 
cri [a origEfliUl. Pu ris h Champion, 1914, iiï-H% pp. 40, 2yî. Fr. ”, 5 o. 

M. Lefranc vient de donner au public une partie des manuscrit.v 
J"André Chénier, celle que la veuve de Gabriel de Chénier avait fait 
déposer à la Bibliothèque Nationale en 1892- Quant à ceux qui se 
trouvaient en possession de Latouche et qui servirent à b pre¬ 
mière édition du poète, ils ont disparu pendant la guerre de 
1870 et semblent irrémédiablement perdus. L*intraduction de 
l'éditeur nous fait d ailleurs suivre pas a pas Fhisioïre des uns ei des 
autres et les publications partielles qui en furent faîtes. Les pages 
publiées dans leur ensemble par M. L. et dont il avait donné isolément 
la primeur à certaines revues, ne constituent que des ébauches desti¬ 
nées à divers ouvrages en prose que Chénier avait projetés. Le Irag- 
ment le plus important est un traité, Fauteur ! appelle quelque pan 
* une espèce de roman »■, sur la perfection des lettres et des ans. Il 
est difficile de dire avec L'éditeur que nous en possédons tes perdes 
essentielles, car le dessein en était trop vaste: mais eu dehors de 
Hniroducnon qui paraît définitive, il y a de larges morceaux bien 
Vünus et à la fin toute une partie de critique incisive. On y trouvera 
des peintures amères des mreurs littéraires contemporaines, où trans¬ 
paraît la trace d'expériences personnelles de Chénier. Des notes plus 
abondantes auraient dû nous instruire sur cel aspect autobiogra¬ 
phique de l'œuvre restée Incomplète. Un second fragment, intitulé 
Apologie, dénonce avec éloquence les abus de la procédure criminelle 
du temps. D’autres morceaux plus courts sont d'un caractère poli¬ 
tique. À leur suite l'éditeur a rangé un fragment sur 3’hîstoire du 
christianisme où Chénier dont on connaît le peiTdc sympathie pour 
toute religion révélée, esquisse comme une critique des témoignages 
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ck lo tradition écrite chrétienne. Enfin le dernier tiers du volume 
esi représente par des notes philologiques ei littéraires, fruit de la 
lecture des dassïques grecs avec J"i ntéfessanies conJceiüres sur les 
parodies d Aristophane•„ par des esquisses et des nuit', littéraires où 
stf rencontrent q ttd que s fragments en vers, ei enfin des notes sur Ils 
L ittératures chinoise et persane d'après des relations de voyages ou des 
ouvrages de linguistique. Dans la réunion de ce* reliques si variées 
d y aura pour I hbiûrjen du poète une source abondante d'inlorma* 
tiûnquî, sans modifier sa physionomie, serviront du moins à la com¬ 
plet cr et à la préciser. 

U H. 


L< u£s Ihiuu. Notes sur Ses sources do Chateaubriand, Angers iïra^L E i h un?, 

la-- 0 *, 47 p + 

L étude de M Hogu, parue dans une revue provinciale et publiée 
en tirage à part, a repris un sujet souvent abordé. Bien qtill ne 
s agisse que d .-Irak. il y eût eu profit pour F au leur à restreindre 
encore son investigation en serrant davantage un poim parti eu J 1 er, Lu 
première partie, sur t exotisme dMrrï/a, est la plus satisfaisante^ parce 
que lu plus précise, H, a relevé les emprunts faits à Charlevcrix, 
la Pothtrii», aux Lettre* édifiantes et à d autres livres. Dans la 
seconde, sur les modèles d'Àtafo, ks rapprochements sont nombreux 
avec Bernardin de Saim^Pierre, Marmonul, Voltaire, üc^ner, Kénc- 
oii 1 ^ uung, Ossiaru etc, : ils semblent pour k plupart justifié*, mais 
un les voudrait plus rigoureusement analysés pour autoriser des 
conclusions plus sûres. 

L* R, 


.\udr c VI H-f.fS, Morphologie des aspects du ™rbo russe. Pari*, tgob; in- 8 ^ 

H>4 p,; 6 ir. 

Emplois des aspect* du verbe russe, paris, 1914; 111-H-; 3^7 p, ; s h. 

M, Artdré Mafun a consacré scs deux premiers livres a 1 ‘étLtde ek 
l un des phénomènes les pEu* intéressants de la langue russe : |\ij- 
pcct. Dans un premier volume, il a étudié h morphologie de I aspect, 
ci I on avait pu reconnaître, dans La méthode de ce débutant, le 
sémux p b patience et k savoir. Voici maintenant que, pour sujet de 
lune du se* thèses de doctorat, M. Maaon aborde la srniaxe des 
aspects. 

(.e second livre est digne du premier, qu'il dépasse en imnor- 
tance ; on y recourt ali les mêmes qualités de sérieux, de méthode 
pattetne. de recherche inlassable, et I on voit s'v dessiner une saga- 

7 IC 7 n ’ cl , kur au S" rt Jc m'empresse de dire tout Je suite l'estime 
dans laquelle je liens ce volume.afin Jêtre plus à taise pour en dîv- 
eu lcr quelques passages. 

M. Müzon ciudie d abord 1 emploi des aspects imperkelit et per- 
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fccîïf dans les formes non temporelles du verbe. Une halte qui! 
fai i ts ce i ê ni roi t lui pe rmet d c d é ti n ï r I es de u a aspects; il continue 
alors par l’étude des fur mes temporelles du verbe, et terminant par 
les participes et gérondifs* il résume son travail en une courte ùhi- 
du$ion t qui, à vrai dire, semble tant soit peu hors de proportion 
avec LetTon déployé dans tout le reste du livré-Chacune des I ormes 
verbales est étudiée successivement à fini perfectiL putsju perleetil ; 
nous avons donc là une série de monographies de l'emploi de! as¬ 
pect dans chacune des formes. On devine que cette juxtaposition 
ferait désirer une synthèse. L’auteur n'a pas voulu nous donner de 
synthèse, même dans un cas au moins ou elle paraissait indispen¬ 
sable,, celui des phrases négatives, IL se contente d'étudier avec beau¬ 
coup d Ingéniosité r tous les exemples qu’il a pu recueillir, sur 1 em¬ 
ploi d’une forme donnée, et il s’efforce de classer ses exemples sous 
quelques rubriques, qu’il répète, autant que possible, dans les séries 
parallèles, Mais, quel esï le KJ un qui unis ces rubriques les unes nus 
autres, à l'intérieur d’un meme groupe et dans l'ensemble de la 
longue? M. Mazon ne cherche pas à nous le dire et semble meme 
s'en désintéresser. 

Nous avons parlé du cas des phrases négatives : M. Hastun le 
traite en six passages distincts. Or, quand on a scrupuleusement 
dépouillé tous les curieux exemples donnés, on n'est pas moins per¬ 
plexe qu'au début, en ce qui concerne l’idée qui domine cet emploi si 
délicat de l’aspect russe- Nous savions de reste que l’aspect perfecih 
ne s'employait avec la négation que dans un nombre restreint de 
cas; mais quels sont ces cas* quel est Je moyen Je les déceler, et, 
d'autre part, qu’est-ce que cet emploi spécial, ou celui do 1 impurlcc- 
tif nous apprend sur rimeniion, sur lu tournure mentale du Russe 
qui parle ou écrit, voilà ce que M T Mazori ne nous dit pas- 
El cite. p. 225, des exemples montrant l’emploi facultatif de 
Lun ou rature aspect.Mais, qu'en ressort-il au point de vue psycho¬ 
logique qui domine en partie la syntaxe de l'aspect r 

On pourrait discuter *nr la classiticaiion de certains exemple* 
négatifs. Jl semble, par exemple, que les formes du type défenssl : 
lie pas fumer 1 ne pas oser! >p- 28 soient les cheis Je lile de 3 emploi 
de t inhniiil itiiperfectif : elles impliquent, en effet, une continuité 
indéfinie. Au contraire, les phrases p, uy-aS du type : « il voulait rtc 
pas dormir; on me permettra de ne pas reproduire Ls bégaiements - ' 
impliquent une continuité ou une réitéra lion définie+ limitée. Toute¬ 
fois, entre ces deux genres de phrases, et l'exemple suivant : p* ... 
h. pour n’v plus revenir u, il y a une grosse diHércnce de sens, et on 
ne peut classer les deux exemples *ous 3 a même rubrique. De même, 
p. 2\ï : * ne donner de chevaux a personne! c’est le cas déjà vu, 
p, 28, de rinhnîiit ■■ absolu * de défense: maïs dans l'exemple: 
m donner ou ne pas donner? ■ quel est le motif qui lait employer 
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I in finit! t împerfectif ne dûvat? Ce cas n’a rien de commun avec 
1 siêuipiê p recède ni qui implique la défense; ici, il ne s’agît que 
J une alternative, c’est-à-dire d'un cas unique de chaque côté. En un 
mot. dans les six passages consacrés aux phrases négatives, on pour¬ 
rait simplifier considérablement les rubriques; un certain nombre de 
cas irréductibles uppjraîtruieni alors, et ce seraient les pius intéres- 
sani?. parce qu’ils pourraient s’expliquer par l'habitude analogique, 
la tendance, I euphémisme, que sais-je encore. Ces cas irréductibles 
éclaireraient I emploi général de l'aspect imperfeeiîf, et, du même 
coup, nous introduiraient dans la mentalité du Russe. 

Cet exemple nous permet de mettre en relie! le défaut du livre Je 
M. Masson, Ce qui manque, c’est la furie cohésion, et c’est aussi le 
cachet personnel. Or ne peut, en vérité, toucher à l’emploi des aspects, 
ces Heurs ailées de la langue russe, sans essayer de nous montrer 
quelque chose du mécanisme mental russe. C'est ce tic conclusion 
large et haute, c est ce coup d'aîle qu'on regrette de ne pas trouver 
ici. et M. Mazon naura qu’à se souvenir du développement que lit 
un de ses juges, lors de sa soutenance, pour se persuader de Limerêi, 
meme en ces matières, de ce que je nomme un » coup d’aile w. 

Certes, un livre Je ce genre ne vise pas à être un guide pratique; 
mais M. M, eût beaucoup aide les travailleurs si, au lieu d’un simple 
index de vocables, il eût fait un index détaillé. 


M, M a J! on nous permettra de lui signaler, enfin, la langue abstraite 
Cl pénible de certains de ses passages. On dirai t q u ‘i! a peur de ce qui 
est personnel : au lieu de dire je ou nnwj, il dit : oit. De même, l'itr- 
ticle défini finit par lui paraître un ornement superflu, ci il le sup¬ 
prime ; Emplois des aspects dit son titre, ci cela signifie : quel¬ 
ques emplois, certains emplois, cc que M. M. n’ti certainement pas 
voulu dire; on attendait : Les emplois nu Des emplois, M. NL dit 
aussi sans article : h. appartenant à classe I », ou bien p, kj-i ; 

furent à époque ancienne Il écrit ip, vit) « quasiment «.et ce mot 
familier fait tache dans la préface d'un livre savant — on bien ; 'p.a^ri 
* concentration ponctuelle », alors qu'il voulait dire : concentration en 
un point. Enfin, les phrases abstraites et confuses ne sont pas rares; en 
voici un exemple : p. ij- » Soit une action interdite d’une manière 
prolongée ou en sa réitération possible .... Ces matières délicates «t 
subtiles gagneraient beaucoup à être traitées dans un si vie clair et 
aisé. 


Le soin apporte à cette discussion, d’ailleurs très incomplète, 
montre le cas que je u) t du travuil de M. MtJton. qui sera. m, ur 
toute recherche ultérieure sur l’aspect, un outil sur. et une mine p re¬ 
cense d exemples contrôlés et très ingénieusement interprètes. 

Jules Lkgras. 
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E, V. As.T. tikf v YaïjtchsistTO u drevayaya Hotisi Le paganisme et ('an- 
cicnne Rutsîej; Saïni-PéterfttwmtiE, Staaiou lévite h. 1914. i"-S\ W 

2 rouble, 

M, Ànîichkov s'est proposé de fournir à l'histoire de la littérature 
russe une contribution intéressante, en étudiant les tflits et gestes des 
païens de la Russie, tels qull s apparaissent dans deux* Instructions ■ 
à l'usage des prêtres, dont il discute minutieusement le teste, et qu il 
public intégralement : SIovo nyekoego Khrislolyoubisa et Slovo o 
tom t kako pervoye pogani sauchtche ya^tsi ktmyatiyya idolom, 

M. A. rapporte au xt s s. l'origine de ces documents, dont les^rédac¬ 
tions connues datent du xiv* siècle. Étude du texte et discussion sont 
faites avec une méthode claire et prudente. 

Une deuxième partie présente en un tout complet les renseigne¬ 
ments sur les pratiques ce la religion des païens telles que l'auteur 
a pu les extraire des documents considérés. 

C'est là un livre irès curieux qui éclaire une époque encore peu 
connue de l'histoire russe. 

J. L. 


J«i] J4KL-1UÜ et Anse Nov 4 K + Geicfaichte der eerïmcbep, Uttevaiur. 2* èd. 

J.eïpfig* lyr 3 1 m-S% 4^4 p,; S mk. 

Cette seconde édition de l’histoire de la littérature tchèque de 
MM* Jakubek et Novak offre sur la première l'avantage de nom¬ 
breuses rectifications et de notes remontant jusqu'aux productions de 
1911. Cest là un livre d’une Lecture aisée î il csl d"un esprit mesuré ; 
ce qui n'est pas toujours chose facile quand on parle de cette littéra¬ 
ture tchèque sî inûmemem mêlée aux aspirations nationales, et qui 
reflète avec tan( de fidélité les enthousiasmes qui soulèvent périodi¬ 
quement la nation. Nous attachons un intérêt particulier aux pages 
qui nous renseignent sur les productions et les idées de la littérature 
tchèque tnuie contemporaine Nous y voyons se dérouler le combat 
des novateurs contre le parti traditionaliste, dès les années'quatre- 
vingts du iix* siècle. Les auteurs ne négligent ni la science* ni la 
philosophie, ce qui leur permet de faire un tableau extrêmement clair 
de la marche très originale des idées dans ce pays tchèque^* 
yeux, à la lois, et si troublant. Çest un livre qu'on lira avec plaisir et 
avec fruîi* l + 


Maxime Kdmiau xq La Russie social*. Pari», t$t+: ; 178 p.; : fr. F-o, 

i"ai beaucoup de respect et d'affection pour M, Maxime Kovalev^kt, 
mais je ne puis m "empêcher de trouver que son livre sur la Russie 
sociale reflète avec trop de tidélité les opinions du parti politique 
nuque! il appartient pour donner du pays russe une image vraiment 
scientifique, c'est-à-dire tracée sans passion. Le livre apparaît surtout 
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comme une charge vjolente contre la réforme agraire de n»o(j, dont 
te but avoué était pourtant d'atteindre, par la destruction facultative 
Ju mir, te relèvement moral des paysans et la résurrection «araire 
de la Russie, 

M, K. tient cette réforme pour une manœuvre réactionnaire et un 
malheur pour ta Russie. Il chante les louanges !>. qs sq.) du mir 
moribond dans les termes même dont se sont servis à la Douma les 
orateurs du parti K D. ; « Le Dur, dft-îl à peu près, était un remède 
contre le 'prolétariat agraire, ci il développait l'esprit Je solidarité 
cher, les paysans fp. Tÿ sq,) *. M. K- prouve son affirmation en 
citant (p. 97! te chiffre des personnes qui, en iÿia, ont vendu le loi 
de terre qu elles possédaient au village, et qu elles pouvaient aliéner 
en vertu de la loi de 1906. Ln réalité, le savant sociologue veut bien 
fermer les yen 1 sur ce qui se passait avant la loi de 1906. Ras plus 
alors qu u présent, les paysans n étaient fixés à leur village : un très 
grand nombre d'entre eus émigraient dans les villes ou ailleurs ne 
conservant avec leur commune qu'un tien purement virtuel. U nou¬ 
velle de 1 chékhov, que M, K. cite p, qti- est une preuve éclatante de 
ce que nous avançons ; le paysan revenu à son village, avec lequel il 
a™,t rompu, n’y trouve pa > la place h laquelle ses rév C5 h,ï avaient 
latt crotrc Celui qui sa» pliait pour longtemps était pratiquement 
oublié, si sa iamille ne restait pas sur place pour le représenter. Or, 

qu arrive-t-il aujourd'hui ? Un nombre considérable de paysans tirés 
dans les vtiles ayant obtenu le moyen de toucher une certaine 
somme en échange de terres dont ils ne profitaient pas. se sont 
empressés d empocher cette somme. Pratiquement, il n‘v a rien de 
changé au village, sinon que chacun a désormais sa pari, et que celui 
qui abandonne le village peut aliéner cette part pour de l'argent, au lieu 
de J aliéner au profit d'une communauté dont i] n'avait à attendre, en 
cas du malheur, ni aide ni assistance d'aucune espèce. Quant à | 3 
» solidarité agricole n [p. 43 des paysans russes, on iu voit dans les 
contes moraux de Tolstoï : c'est un désir, ci non une réalité. 

Ce que M. K. ne dit pas, c'est que le décret de 1 906 a eu pour eifet, 
dans la majorité des cas. de provoquer une recrudescence de travail 
et de production agricole. Luc méthode objective devrait tenirçompte 
des deux manières de voir, et s'efforcer de rendre justice à ce qui pL 
Tortiller la thèse adverse. M. K, ne nous dit pas s'il visité une seule 
région où soient des villages dé-commun Ms. 

M. K. dit (Mû s Et. tant qu usufruitier dtin lot qui lui assure 
son pain quot.Jten . et Ion pourrai, croire en Itsant ces mots q UL - |, 
paysan russe produit .« moins de quoi * e nourrir. Ces, J à nnr 
malheur, une «agératton. Les adversaires de fa réforme agraire de 
'*? devraient du mot ns ne pas embellir le passé, et indiquer nar 

quels moyens on eût P u «mener k mir h prospérer, à pratiquer une 
culture in.cu.l.c, „ |„ „ nBoni ^ j , oi J" JJ 
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leur appartient provisnircmem. de In mime laçon qulh .soigneront 
un champ qui est a eus en imite propriété. D'aiJ leurs, tes deux espe¬ 
ces de propriétés coexistaient avant 1906, et on pouvait voir, sur 
place, ht différence de smiicineni dont elles étaient l'objet 

Le curieux petit livre de M, K. doit donc être In avec réserve ; c'esi. 
en plus d une page, un livre de parti. Toutefois il contient beau¬ 
coup de détails ïntéressams et justes, et l'on aura plaisir, par 
exemple, à constater l'équité avec laquelle k savant professeur traite, 
lions son dernier chapitre* la question tinlandaise, 

M, K„ qui sait admirablement le français, nous permettra de 
lui signaler quelques détails ou expressions inexacts* I 1 - 04. 

La jacquerie de Hjnrj n'avait certainement pas le but conscient qu on 
lui prête ici rc'éiaïi une Jacquerie mue par un esprit de rapine sanglante 
et d'ailleurs, d'une insigne couardise. — IL 4]. I. 1. Je ne sais pas bien 
ce que veut dire M- K. quand il parle Je chèvrefeuille semé entre la 
luzerne et le sainfoin. — P, 96* Mont de Vatlas pour " de I Altaï. 

Jules Lésais. 

Library of Congrus Washir^ion,- Oitnh^uiM ni Ür.unjfïc mutk (l'ail semtê ; 
of Orchestrai musiC <£éH^ ■ ni Opn j ri&rrrtûJ: nf fjrty fapfcs an mutin before 
enmpiled fry II. G. Th. Sohswm, chie* ut' ihe di-mien of Mtisic. — 
W4 rIu tigion, 5 vol. in-H*. 

La bibliothèque du Congrès, de Washington, est certainement l une 
des plus fortunées du monde, et dont ta garde doil ravir davantage 
scs conservateurs Son budget semble inépuisable. Elle achète unis, 
et au besoin fait copier. Chacune de ses divisions est un monde. F.t 
pour achever, de coquets catalogues, clairs, élégamment imprimés, 
élégamment reliés en percaline grenat, se succèdent indéfiniment. 

Pour ne nous occuper que de la division de Musique t — tout un 
département, avec tuüt un personadp — quel stèle ne déploie pas, ù 
I enrichir, son actif conservateur, son chef, M. Scmncckî El avec 
quelle méthode! ïl ayaii commencé, il y a un peu plus de dix ans, par 
publier son plan de classement, qui ne comprend pas moins de 
iu pages in-tt*. chose d’autant plus nécessaire qu\\ celte époque 
déjà, à la fin de iuo3 t le nombre total des livres et des partitions de 
ce seul département aitcignati 400,000! 

Les cinq catalogues que nous signalons aujourd'hui, derniers 
parus, ont clé conçus dans les meilleurs principes bibliographiques 
qui font tellement défaut a de* répertoires plus ou moins commer¬ 
ciaux dans k genre de celui de Pazdirek, à Vienne} : comme tels, ils 
peuvent donc rendre les plus réels services a tous ceux qui, de leur 
vie, ne mettront les pieds aux fastueuses galeries de la Bibliothèque 
de Washington. Le volume consacré au 1 partitions d'orchestre full 
scores d'opéras et opéras-comiques ■ 1-0 pages , tLest évidemment 
qu'un commencement encore : aucune collection n'esi plus difficile 
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à Former, beaucoup d'éditeurs se refusant h aliéner définitivement les 
partitions de répertoire courant, dmu ils peuvent ïîrer parti par la 
location, Xombre de copies ont etc exécutées, faute de mieux, mais 
tJ y n encore à faire. Le catalogue de musique if orchestre en ions 
genres symphonies, concertos, danses, musique militaire, etc t etc. ;, 
est au contraire des plus riches 660 pages:. Comme le précédent, il 
est disposé par ordre alphabétique des auteurs (dates soigneusement 
Indiquées , maïs comprend deux index, selon Les genres et selon les 
titres d + œuvres. 

Voici maintenant des inventaires de livres, qui raviront davan¬ 
tage les bibliographes, Celui des livrets if opéra forme deux volumes : 
lu catalogue par titres '1 172 pages) et le catalogue par noms d'auteurs 
et par noms de musiciens Soo p. . Ce qui contribue sensiblement à 
grossir le premier, ce sont les notes du collectionneur allemand 
A, Subaiz, dont la collection, achetée en bloc, en forme le principal 
élément. Celui des livres anciens sur ta musique iantérieur* k 1&00) a 
été rédigé par Miss Julia Gregory, sous la direction de M. Sonneck. 
Ses 3 uu pages offrent de très précieuses références, et Ton n’aura que 
des éloges pour I exactitude des litres, le soin avec lequel les indica- 
noiis de pages, de formai eide dates sont données. Lordre est encore 
par noms d ailleurs : cest le plus simple et le plus utile. 

Henri de Cureon. 


Ar^mi nas hicHim,-,** et biuLn-Umn.—Sfcnce4* s 5 juin iot*. - 
V , ,ccpé Sfi? Perpéraet, donne Lecture Jun décret rapportant fa nntnE- 

II ali On d e M, v^i n \\ 1 1 n-tnow 1 tf-M■ £ 1 1 C nd orf r iî&*oc ié élra n^cr, 

irMchlJ) VcallLpotf^ 1 * ^ tol|verÈ Jc * menu mènes grit* en creusant des 

.\t Murtcl lïietilsfce, présentement directeur des travaux du uénïe tntlHeirc nu 
XldrdCiFqii connaître le re.iuÏEii'ï des fouiltei entre prises i Rabat sur le site delà 
moquée Je \ akoub et M iftw ur 1-JS4Û i rgu p r C. j l'ar se* dimensions uniques 
çvmmc par ses dispositions inusitée*. cette mosquée présence un intérêt escep- 
n " nMl pour 1 ftrthcotugic musulmane, Les lestes établirent quelle existait 
encore en ; 3^ mus un incendie la détruisit vers la fin du siv* tiède. U desti- 
nauwii de «édifice, la date de sa construction et le nom de son fondateur nul été 
ré y cït!i d * nmlHpjtfl Inscriptions gmtée* sür les fûts çt les chapiteau* des 

colonnes découvertes. Itaca sac im^mé. la mosquée était comprise dans une 

enceinte recta nguleke, longue de îSé n.w et 1arg« de . 48 ; "JSSS5 fi 5.6™ 

melfes carrés eïCidç de beaucoup ççHc Je* autres grandes mosâiiéev cù.mues 
et nQ:artinwni «Ile Je CnrJ«u« qui P«ue pear iirc aussi Rendue $e S* in «Pierre 
4e nome, Ccm te plus vaste monument religieux: de l'Etlam. 



Léon l>i»rf. 
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IT«„„ Pet i écrit*. - CaottSAUD, Ho««, - B«x.L;* L *wtsT. >■« ®**« 

m«l« - M- OitHH, Corbinclli ci l« érudits fr-nfiti. - Aug. Oahib», 

IKmmhi et Uni* XIV. - Kmw>. Frédéric II et w=* livre*. - A. ^ <-■«»* 

L ,.< 1 tb.«odc du Cornu: de* Allcur* i Cowwmîmipk. - Guilw* Karl Mer» 
ptutgermint»?- - Kiéann. I-* fiucvre. - »«■«• **» Allemand* ehei eux, 
_ p Bu,** .* I.« Fronce et i’Ecflie, - Acdéiale d=* iu*tr.|»tlou.. 


Hermann U«*.a, Klein* Scbrïflen : r. I. Arbelten xur 8 r t cebi*cheii PhiLo«ifb.c 
un a khelurik; Gmmmatische uml tex.krïti«he lieitmÿe. I.cp^-Herlm. 
Tcubner .ma; r^oop. - i. Ul- Arbeiteu iur B ri«hi S chen t r iier*mr«ç*cb.chtc, 
GciMitH*' Jer \V« icn »cll»fkcrt, Epigrephlk, Chronolefiie. Le.px.g Herlm. 
Teiibne^ t 1914; VI-S4Ô p* 

Us » Petits écrits > Je Hermann tisener devaient comprendre, 
suivant le plan des éditeurs, quatre volumes : dans le premier 
devaient être réunis, outre les travaux de philologie et de rhétorique 
grecques, les articles de grammaire et de critique de textes ; dans le 
second, tout ce qui concerne la philologie latine; dans le troisième, 
les dissertations relatives à la littérature grecque, a I histoire des 
sciences, 3k l’épiprapliie et à la chronologie; les études sur I histoire 
des religions devaient former le quatrième. Ce plan a ete suivi : le 
tome I a paru e» ,p«a; les tomes II et IV en .9. S: c tome III en 
1014. La Revue a signalé les deuxième ci quatrième volumes dans les 

numéros du 14 juin et S novembre i 9 , 3 ; il reste il drre quelques 

mois du premier et du troisième. M. Fuhr s’est chargé de recueillir 
les dissertation# qui composent le premier volume, au nombre de 
vin ut, plus un n* XXL contenant six recensions, parmi lesquelles on 
remarquera un long article sur l’édition d’Alexandre d Aphrodisias 
par Ch. Thurot, « un des meilleurs hellénistes -, dit Usenef, « et 
incontestablement le plus remarquable connaisseur d Aristote que 
possède la France ». De ces vingt morceaux, ceux qui sont i^tules 
UctioHes gratcœ IX et Varia- tectioms speamen pnmum XVIII 
sont du ressort de la critique verbale; si l’on ajoute les Grammatucht 
fiemerkungen Xlt.i et plusieurs notes très brèves sur des passages de 

JVui.vcLEe l*SSX 
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quelques auicurs, Aristote IV, Appicn : VJ), Porphyre VII), Hii- 
Judènie XIX , Slnbée XX , or^ aura près de t.i moitié du volume, 
I) attires articles ont rapport à La rhétorique i \naximène, I -, nu à lu 
philosophie Théophraste, 11, 111, V; Epieure, XV : et Xlll une 
L- lnii-Ft, avec une étude sur les manuscrits et un commentaire, du 
discours ,'4 Je l.ysias, Ihs' To-j ut, xtraliiat xt>., Des deux premières 
dissertations, l'une, Qmesttoncx Attaximcaeee, parut dans un volume 
■ iédte à la mémoire de C F Hermann et Schneidewtn, et l'autre, 
.UuthcUi Theaphfttstea, est la dissertai ion inaugurale .fUsencr; tous 
ks flUtres jr<ia,es ' 1 l'L'xcepiion du n- XV, Epîkurtsche Sprwhsam- 

™A r ’ " m dans le «AWwttefrev Muséum ou dans les 

JtyUrblU'ker für ktatsischc Philologie. 

I.e soin Je publier le troisième volume, qui contient vingt-Jeu* 
juiiçlcs ou dissertauons XI et XVI S om des recensions, cl XXU un 
.i.:i K-nt de -lire . a été réparti entre quatre collaborateurs, M \]. R«. 
dcrniadter tn- 1-Xï et XXII , KrdlJ iXfl-XVJ), Kocpp (XVII XIX: 
^ ^ c litrhn < XX-XX1 C'est peu i-éire dans « volume qu'rm appré- 
dera le mieux la vaste érudition d'Usencf cl sa prodigieuse activité 
dans le domaine de la philologie classique. Je ne cirJraî pas id les 
uires de tous les articles; mats il en est un grand nombre qui n'ont 
'TJu ‘ 1c lcUr întér * 1 De IliaAis carminé quùdam Phocako 
/ v fv ' 1imS " C * s * aî,tei 'i Uc tcs Jcü* essais th Sn-pham. Alex™- 
l, "" u 17 tostoriam itstronomîœ symbnla XV , importantes 

crtHiribuiior> â l'histoire de l'astronomie et de l'astrologie grecques ■ 
f Vort fàt'das i XVU est un excellent commentaire 

épigraphique, bien que certaines conclusions de l'auteur soient comes- 
; ci I on P eui dire que les Chronoloffische ik if rage sont encore 
util, ; après plus detreme ans, en particulier le premier chapitre, sur 
lecvclede Méti.n. L'essai sur le lexie de Rlaion VI , publié à propos 
de la decouverte d'un papyrus contenant des Fragments du Phédon, 

■ l t'irc cnnsMcré ciiiïïme Win des meilleurs; quant h L'a niclu su r In 
daie du Phèdre IV, quoique l'opinion d l sener soit insoutenable 
I 4t,m I nurau écrit n vingt-cinq ans . on ne reprochera pas „gx 
cdiEcurs du I u voir ;s-frnîs lions le recueil. 

My + 


! im-inii prni. siirei-idlNi.it à hr Stomie, Horace, vie et sa 

ZT< ”V.' »«*-. 

„v.iu ou»™,* au, di,cm*i„„ 5 nuandca. viclinu . d , 
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hu-nirnti aimable* faiî^uê, sans ilhi^inn, qüi connaît les grands* 
coursei 1k la jeunesse* proche la lïioddraiîofi — csl rnodltis in rebus — 
et pmiîqnc, outils raideur irisie* I examen de soi-même, Les vîrkgt 
èpitres donc le premier livre csr formé, consument une sorte d'auiP- 
blogr aphte d'homme mûr; e esi Horace quadragénaire qui nous y 
lait part de ses réflexions personnelles sur la venu telle qu il lu 
comprend. 

Outre une préface, une conclusion et un appendice chronologique, 
l'ouvngc de M. Courbaud comprend cinq chapitres : Gomment 
Horace est arrivé à l’ R pitre: Horace ci l'étude de soi-méme d'après 
les épi ires 1,4. 5 . S, 6, io, u, iî, 14, t6, t 5 fî Horace ei les jeunes 
gens (d'après les épiircs 2, 3 , S, 17, 1S : Horace ci les Grands, Brutus. 
Agrippa. Auguste et Mécène, [d'après les épitres 7, 5 , 0", Horace et 
ses ouvrages, d’après lesèpitres i 3 , 19, 20 : dans ce dernier chapitre 
il ne s’agii que desépîires littéraires, oit sans aucune » préoccupation 
philosophique «. Horace ne tratie que « de b publication ou de la 
défense de ses ouvrages », p, îo(j) ; et c’est en somme la partie la 
moins attachante du livre qu'il lalbit complet, sans omission. Horace 
est allé de b satire à l’cpllre, tout simplement, sans effort; * il n‘v 
avait pas. il n’y avait jamais eu. de différence radicale d'un genre à 
l’autre : l'élément morat et didactique avait toujours été prépondé¬ 
rant.., L’épitre n’est pas pour Horace un ivpe cniièrerncm nouveau 
qu’il invente Elle continue l'œuvre antérieure en hexamètres; elle sort 
de b satire naturellement, parce que celle-ci était traitée, en somme, 
d’une manitre assez peu satirique >> i p. n-ia). 

Le Chapitre II sur Horace et l'étude de soi-même, est - ï histoire 
d’une conversion b; l'Age où l’on commence à vieillir; où b santé 
chancelle; OÙ la philosophie à défaut de religion, prend de 1 altran 
sur la pensée; où l’homme supporte sans impatience b solitude que 
la mon ou l éloignement des amis, des parents, a faite autour de lu. ; 
où il veut - se recueillir avant d’aborder le grand inconnu »; cet âge a 
en une influence décisive sur b vie et la pensée de ( indépendant ami 
de Mécène. Horace médite ; après avoir recherché le bonheur, sure 
dépensé follement en d’éphémères et folles passions, après avoir 
pratiqué en jeune homme ardem les préceptes épuisants d’Aristtppc, 
il vêtu en Unir avec * le irouble et la détresse de l ame »; maître de lui 
eide ses désirs, enfin assagi, il veut posséder, en vé niable disciple 
d'Epicure « le bonheur dans la sérénité », p. 60). Adieu, les belles 
affranchies! adieu, les crus fameux, Céeube et Falerne ; notre diable 
s’est fait ermite. Il ne s’agit plus pour lui de prolonger des repas 
jusqu'au matin, de s’enivrer ou de deviser en joyeuse compagnie ; il 
s’agit de faire son salui selon la vraie raison, de suivre le noble conseil 
de Lucrèce : 

Quoi! ïtquis vero Vltam raiione gülwrneL... 

Ayant assez iressé des couronnes de roses et de myrte, il songe à 
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» taire sa retraite *■„ à se retirer proprement de la vie, en homme 
heureux et sinls grimaces, 

M. Courbaud a réduit à de justes proportions la part à Éaîrc au 
stoïcisme dans la pensée d'Horace. Certains philosophes seront 
peui éire tentes daller encore plus loin que lut et de dire qu'Horsce 
ne doit rien au* maures du Portique; que le 

JuaUjtti et icrtactEïi praposÊtl vinim 

de Tode 3 du livre III, cité p, 55 * n est pas autre chose que le sage 
selon Epi cure, cet homme * que rien ne trouble, celui qui ne baisse 
la tête, qui ne plie le genou devant personne, l'homme impassible * \ 
A ce point de vue, on peut relire la lettre à Ménécée que O. Hamelin 
h iradiiitc, on peut dire* d'une façon définitive . Un v trouve, d'ail¬ 
leurs* comme dans le poème de Lucrèce, assez d'indifférence pour tes 
biens apparents de la ion une es du monde* une doctrine assez élevée 
ei pure sur J a béautude, sans se croire obligé, pour en rendre compte 
dnns Horace, Je faire appel aux stoïciens, ni de voir en l'auteur dès 
Epi ires un philosophe éclectique, ou un antre Sénèque \ plus super¬ 
ficiel. 

Les remarques que M. Courhaud fait en passant, ou le?, critiques 
qu'il adresser Ribbeck, p. 61 : à Muller, p L iu 4 , 2 ir, 2ïû r ttjo, 
.'24 note* etc,..] ; a M, M. CariaitIt et Lcjay vu*-mêmes *, sont pleines 
Lie finesse judicieuse- Son in ter prêtât ion la modération dans lu verni 
même du 

Nil ailHiirnri prupc res est uiïû* Numicï, 

Solii 4 ue quîie posait future ce servira beatUm, 

{h 6). 

cm des plus agréables, sans subtilué p. m 0-116 ; de même, pour 
celle du vers célèbre 

Cum ridera voles Epkuri de gre^e pnrcuir* 

(ï. 4h 

l]uï termine cette courte et charmante épître h Tibulle que la mélan¬ 
colie rend malade, [p, 86-8g) et qu'il s agit de, faire sourire*, 

Cust moins par la nouveauté des vues ‘ que par la clarté et i'exacli- 


‘ Cf. Marcel KcHüuit, Epiet«-m, p, 97 - f>*m Dàinpl.tie, i 9a ?, Poui M, Uj.ï, 
, Hor.» étranger k mut sj.ténu; et i tnut planisme JVSenlE 

*' < 'wum WWrf< ’ rl de Vi‘tale, supplément au n* Je mai lym, 

IntriE XV III. J 

I, V. su. s3, ._ t H. 106. I.C, 11I7. A tuner que le nom Je M, Purin n’est pas cité 
une r.ns; on » .iienJui pourtant à le treuver mentionné Jens celle question du 
f rtiumfi AEQbcUmc J tbifatç, 

P ‘ : 5o n "' e +î p M*: <7 (y- «as note i;îÏ3 5 a(S4! 

„ 3 tn; Ait ; ? 14 ; A r 5 note 1 : ^47 ; 35 $; 3 Bj m 

■> Voir le» mentei idées dans Horace, œuvres» î*k«Js ci 1 »e(sy, In-t6 , iqoh. 
H n» hetre, p, 473, et p, If • m 

ô M. U isp. ibid. p. 53,. dit que l'épi ire XIX. . Mécène, cm , [-«nique épitre 
Uiiéra.re de ^ livre». -nous avons vaque M. Courbaud en compte trois; les 
Épitre, a, 19, îi>. “Nos deui eom m cmateur* te séparent aussi sur la qtiesth» 
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lu Je des jugements qu’il contient, que le livre de M- Courtaud s im¬ 
posera à l'attention de nos étudiants qui, revenus des combats, se 
remettront à relire Horace, L auteur a terni sa promusse liminaire : 

ce travail s'efforcera avant tout d’im précis Osi pourquoi on c 
consultera toujours avec plaisir; les philologues eux-mémes accueil¬ 
leront avec intérêt cet essai d analyse patiente, 

Félix Bkuthakd. 


L B.niesL«m, Dawady autochtonizniu Slowian eu Preuve, que le* Mjive, 
étaient aiuochlone* dan» les territoire*qu*il*Meu|»ieiH pu mu?**' ' V i, ‘ 

5z«wa, nji3 ; tù-S* ï ï?3 P-! i rouble 5U- 

M. B. combat la théorie de l’école « berlinu autrichienne » qui 
prétend que les Slaves était ru, au moyen âge, des étrangers dans les 
territoires qu'ils occupaient. Au moyen d‘arguments géographiques, 
historiques, et surtout linguistiques, M fi s’efforce de démontrer 
que l’on retrouve, dés l'antiquité, les preuves du l'existence du Ma vus 
dans les régions considérées. Les démonstrations linguistiques sont 
particulièrement intéressantes, M. B. a lait suivre son livre en polo¬ 
nais d’un résumé en allemand très complet, qui en permet l étude a 
J es no n - si j 1 visan 1. s - 


Rila Cauxann M M**;..,. Corbtiteili ét les érudit» françai». »**«. H«pH. 

11314! P- Ffr 3 - 

Dans une élude que la mort ne lui a pas laissé le temps de publier 
elle-même, M* Calderini avait entrepris du nous taire connaître avec 
assez de détails la correspondance de CorbineUi dont le manuscrit 
renfermant 4 on lettres environ se trouve à l'Ambrosiana de Milan. 
Ces lettres, adressées a un érudii du Padouc. Vincent Pinelh. mtu- 
ressent à lu fois l'histoire et la critique, 1-^ Ho rc juin Jactipo t 
nulli 1 5 U-1 588 ) est venu en France dès <566; il y a fait, i s mot a 
Lyon, tantôt à Paris, tantôt dans la province, un long séjour, coupé 
de quelques voyages eu Italie, en Angleterre, vit I olugtie aussi, car 
H fut de l'a veinure du duc d’Anjou. Introduit à lu cour pur lu nonce 
sans doute et poussé par son compatriote dcl Bene, il devient en 15 bo 
précepteur du Juc d’Alençon, il suit la cour dans ses déplacements; 
assez longtemps solliciteur malheureux, il se phini beaucoup des 
prébendes longues à venir et du temps perdu pour ses études, induit 
l'ibrac en italien pour Catherine de Médkis, obtient en tâyS la 
charge de lecteur de Henri 11 ), et mène dès lors une existence plus 
large ut plus heureuse; il joue en i58o un petit rôle da ns les nego- 

,1t,t Iftt ru:, fictive*. M, Courbsud penne que le r^iL t’»*»« à peu r ri '> loujour» 
a un Cfjrretpondani. à uti JcitirmUire réel; voir p. »q. «t ; <7! exception l«Uc 
peur l'épure XX. 
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dations du mariage de la sœur de la reine, M"' de Vaudemtint, avec 
Alphonse d'Este, Sa correspondance s'arrête en 158;, un an seule¬ 
ment avant sa mort. M‘ C. dans b première par lie de son étudey 
a soigneusement relevé tout ce qui intéresse la vie de Corbinellî dont 
une biogrophîe sûre reste encore à écrire. 

La seconde partie du volume, la principale, est consacrée aux 
relations que Cnrbinelli eut en France avec nos érudits. Son corres¬ 
pondant Pinel J i était lui-même en rapport avec des humanistes fran¬ 
çais et étrangers et il avait choisi son ancien compagnon d'études 
pourpre son pourvoyeur de nouvelles et de publications litiéraires. 
I,a qualité du destinataire a tait que la correspondance est bornée 
au monde savant ; des écrivains mêmes ci des poètes il est ires rare- 
ment question; Montaigne nest jamais nommé, Rabelais ci Ronsard 
a peine une fois. fiait et Passerai plus souvent, maisà titre d'érudits. 
En revanche il y a d'abondants details sur Henri Estienne et ses 
Mfres poimcd-ltuéraîrcs ; sur le briltani et suffisant Scalîger, dont 
. • dit avec raison que Corbînelfi a su en tracer un portrait plus 
'Kant que sur dernier biographe Bernays dans un copieux ouvrage, 
sur osiel, Lambin, bancs, Niphus, Cujas, dont Corbinellî nous 
décru avec admiration le cabinet d'étude ott il avait été reçu a 
Valence || lut aussi en relations avec quelques protecteurs des lettres, 
comme Michel de Hlôpital. du Tille,. Je président Je Mes me s. notre 
ambassadeur en Angleterre Bdlièrre. Les recherches que l'érudit 
italrcn entreprenait pour je compte de son correspondant, la chasse 
aux livres rares, aux documents manuscrits, surtout relatifs aux polé¬ 
miques entre protestants et catholiques, tiennent une large place 
ans tes lettre* et ! auteur a analysé dans un chapitre ce rôle panieu- 
her de Corbinellî. L'appendice nous donne quelques lettres entières 
ce -or bine lit, notamment celles qui sont relatives à l'année 158 j, tti 
y adjoignant certains documents de notre Bibliothèque nationale qui 
comptetent le manuscrit de l’Ambrosiana; ce sont deux lettres dcCfjt- 
binello au marquis de Bel lièvre et tin groupe de dix lettres de Pineîli 
a bupuy. Les chercheurs sauront gre à M* C. de leur avoir emroti- 
vet, cette nouvelle source d'information, mais .mus n'avons guère 
que de menus fragments des lettres de Corbindlî, I, p] Us 
répétés en mile; il laut souhaiter que l’initiative de l’auteur soit sui¬ 
vie et engage quelque érudit italien à nous donner une publication 
intégrale de la correspondance., 

L. R, 

Boiiuet et Louis XIV (1662-170. , 

dr Boulet. !»*«., . . in %**;' Jl ' ’* ur "" tf 

, . . , ^ ** WVm [afl pilfldfc <ïrüVUKfl 

Ayant Lu dans U Semaine religieuse de i 

que Bu smic i . ne fut, peut-être fvrai t\ r * dü * f ,anvier *^4 

* 1 1 Irt> 0 ' ra ‘ dlf «> m «n 1res grand esprit ni 
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un irc> grand caractère u* \L Gazier s'e^t ému. I! scst rapprit toutes 
les calomnies dont on a essayé de ternir Ja mémoire du grand orateur, 
ei, s'attachant parikulrèremem à celles qui visent ses rapports avec 
Louis Kl V* il a entrepris Je montrer que, loin d'avoir jamais Haitu: le 
rôi, Bossuet avait au contraire rempli, vis-à-vis de lui cl en mules 
circonstances, les devoirs d'un homme honnête, d un chrétien, d'un 
évêque, A cette lin, M - Cariera divisé son étude en «rois parues: il 
étudié Bossuet dans ses rapports avec Luuis XU successivement 
comme prédicateur, comme précepteur du dauphin, comme évêque 
de Meaux. 

t.a première partie de cette démonstration est à la fois fa plus belle et 
la plus convaincante, mais e était nussi ht plus facile* Il a sudi à 
M Gazier d’extraire des divers sermon* de Hoquet prononces à la 
cour tes passades qui se rapportent ans mœurs pour prouver que r loin 
de flatter ou même de paraître ignorer l'inconduitc du roi, L prédica¬ 
teur s'étaii au contraire élevé contre elle toujours avec la plus haute 
éloquence, souvent même a ec une extrême hardiesse. Quand nous 
ne devrions à M. ünritr que lu jouissance d avoir lu ou relu les frag¬ 
ments des sermons de Bossuet qu'il lais passer suus nos yeux, il méri¬ 
terait de nous les plus vifs remercie nie ni s ” ces extraits sont, dans i an,, 
de !a même famine que Se* marbres du Rjirthcmui. 

Pendant qu'il usait précepteur du dauphin, Bossuet eus à * occuper 
des relations de Louis XIV avec M IB - Je «ontirspjin. Apres avoir 
raconté comment if avais réussi à séparer te roi de sa maîtresse, puis 
cumulent, en se jouant l'un et 1 autre de su candeur, ils avaient fini par 
renouer ensemble, M - Carier prouve surabondamment qtie T si Lossik i 
a été dupe, il n'd, pas été complice de ce rapprochement* lu après ses 
explications, personne sans doute ne trouvera excessive la violence 
avec laquelle il reproche à Çbatisuubrinnd d’avoir usé IVn ac¬ 


cuser. 

M. Gazier se meut avec moins d’aisance, semble-t-il , do u s E.i 
défense de Bossuet devenu évêque de Meaux es mêle alork a quelques- 
unes des affaires intérieures les plus épineuses du régne de Louis Kl ^ . 
Il plaide les circonstances atténuantes pour 1 éloge si p- un peux du roi 
que Ton peut lire a la lîn du premier point de I uraison luné lire de la 
reine. De même, dans lailaîre de la Régale, il fait une dismiclion pén¬ 
étré lui peu lorcée entre le gallicanisme des évêques celui des 
ntagisirais ; ci quoique l un ne puisse évidemment pas imiter de bas¬ 
sesse la posiiion intermédiaire que Bunuel crut devoir prendre ici 
entre lu cour de Rome et Louis X! \ , il est permit de rebeller qu elle 
n ais pas été aussi nette que tes prêlcmion* injustes du rot eussent 
paru kVxiger de lui, I) autre pari, en eélcbfani publiquement, du 
haut de h chaire, ta Révocmton du l edit de Parties, ROssüei s l ï 
attiré d'au tant plus justement le reproche d avoir courtisé 3u roi, que 
entent il était plein de mansuétude et de pitié pour les pto 


personnellement 
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Testants. Les témoignages que M. Gazier en apporte ici ne su 
retournent-ils pas contre son argumentation? 

Je ne dirai rien du rôle que M, Gazier fait jouer à Bossuet et à 
Fénelon dans l'affaire du Quiétisme, parce que celte affaire, si pénible 
soit-elle pour la mémoire de chacun d'eux, ni rien à voir avec les 
discussions sur ta prétendue courtisanertc de Bossuet ; c’est M, Ga¬ 
zier qui le fait observer, et je pense que tous les gens Je sens droit 
seront de son avis. 

Enlin on a beaucoup reproche à Bossuet non seulement l'étroitesse 
Je ses vues, tuais encore ta servilité monarchique dont il a fait preuve 
en écrivant son livre sur la Politique tirée de VÉcriture tainte. 
M. Gazier rappelle que ce livre n est pas un traité dogmatique, maïs 
un simple manuel en quelque sorte scolaire, a l'usage du dauphin, 
son élève, c'est-à-dire d'un prince appelé à monter sur le trône dans 
un pays de monarchie absolue. Pour aider ce prince à remplir plus 
tard ses devoirs de roi absolu, il est ailé chercher dans l'Écriture des 
tentes se rapportant à ce genre Je royauté. Mais jj ne a ' en sU ; t nu |[ L ,. 
ment, pour M Gazier, que Bossuet ait cru qu'on ne pouvait tirer 
des livres saints d'autres maiimes appropriées à d'auires types de 
gouvernement. De cet ouvrage même il extrait une déclaration 
péremptoire à ce sujet, mais que ses détracteurs n'y ont pas vue ou 
n om pas voulu y voir D'où il conclut que levéque, de Meaux eût 
été aussi bon citoyen d’une France républicaine que fidèle sujet de 
Louis XIV. C est en vain qu'on lui jeiteruît à ht lace cette exclama¬ 
tion, empruntée d ailleurs au Psalmiste : - O rots, vous êtes des 
Dkiiil ■ certes Bossuet l'a dit et redit. Mais il ajoutait : „ O dieux de 
chair et Je sang! dieux de terre et de poussière 1 vuus mourrez comme 
des hommesl » De telle sorte que cette citation tronquée ne serait 
qu'un témoignage de plus de la mauvaise Foi des ennemis de 
Bossue L 

Ce trop court résumé ne donne qu'une faible idée de la thèse sou¬ 
tenue par M. Gazier. Il faut lire son petit livre pour voir avec quelle 
ardeur de conviction, avec quelle vigueur de dialectique et surtout 
avec quelle connaissance du sujet et de ses moindres alentours, 
M. Gazier se pose en champion de la grande et noble mémoire de 
Bossuet. Lors même qu’il trouverait encore des contradicteurs, et il 
en ^uvera, c«r la querelle est encore trop vive pour n'éire pas 
durable, t | Faut e Itre, ne serait-ce, je îe répète, que pour les passages 
de Bossuet qu il nous donne occasion de relire. Remis dans leur vrai 
mur par un historien aussi instruit que M. Gazier, ces fragments 

reprennent tout leur éclat, comme des pierres précieuses travaillées 
par un bon lapidaire. 

Eugène Wülver r. 
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Bogd™ Kmnaii. Friedrich der Gros*- un* «ine Bûcher. UcHin. G««^« et 
Devrlcnl, 1914, K f ' F 1 - ■ EiJ r mt. is. 

11 v atail dans Frédéric il un grand liseur et presque un bibho- 
phtle. M. Krieger n u pus recherche dans son étude ce qu 1 *aux 

livres, la nature de l’intérêt qu U a porté d ? ui, 

nhie ses goûts et ses préférences littéraire»? ce sera I ob]Li d un 
S V*S. Mais il en a écrit en quelque sorte Finiroduct.ou, en 
nous renseignant sur lu façon dont le roi nsaii des livres, sur ses 
commandent scs achats, sur scs correspondants et - -; - 

ses bibliothèques, dont il nous n donne pour la première . 

"S“£™p 1». « — - *- d.» -««- -* 

dences, en voyage et mime en campagne, il aimait a discuter sur s,, 
lectures et en récitait volontiers des passages par aeur. 11 ^ 

plume h la main, sans cribler ses volumes d annota trms c s u 

légende que dément Hem» de ses bibliothèques), nti.b ■I a> au 
d'abondants «traits qu il relisait souvent : ils ne se sont pas j 
malheur conservés. Toute sa vfe aussi il a continué ses acquisition 
recherchant les plus belles éditions et les p)^ tnantables. canl i 
haine des lourds volumes. Quand «I n'etatt que prmec de I rus^ 
il possédait une bibliothèque déjà riche, de 3 , 77 = volumes acq \ * 

par son précepteur Duhan, mais une jeunesse assee J'Htpec " 
pas permis de ta pratiquer beaucoup : apres I internement u husirin. 

père la tit vendre à Amsterdam. M- K. l a éliminée de son étude, 
parce qu’elle ne saurait être considérée comme reflétant U personna- 
liii du roi. Les autres au contraire sont scs créations directes c 
composition décèle SW préoccupations Ce sont par ordre de dan.» . 
la bibliothèque de Rheinsberg. qui alimenta Sa seconde, cl k de 
Sans-Souci riche de i.îSS volumes; «lie du Château de 1 ptsda 
avec i,o 3 &' volumes ; celle du Nouveau Palais de Pflsdam qui en 
eut 1 14"; celle de Brestau, d'origine incertaine; enfin celle du L 

u-au b Berlin et celle de Charloitenbourg, toutes deux moins impor¬ 
tantes. Grâce à M. K- nous connaissons de ces diverses collections 
l'aménagement, la décoration. HnauLlmlon des volumes et leur 
as^ci ; les noms des libraires qui les ont Fournis ei cens des relieurs, 
avec les sommes employées à ces dépenses ; nous savons que puu, 
ks années r 7+ 3 à 1-S6, Frédéric a dépense près de ^000 thuleis ui 
achats de li vres ou eu reliures ; toutefois ce chiffre est loin de repre 

senter lu somme toiale. 

Des libraires Je Berlin, Nôaulme, RuitrJeaus et plus longtemps 
l'itra lurent les fournisseurs attitrés de Frédéric; mais il eut plus 
souvent encore recours à des agents étrangers. Qn sait que Tbiartot 
fut le premier dès i;3ù, et le plus Adèle. M. Jacob nous avau de,a 
renseignés sur lés rapports qu'il entretint à ce titre avec le roi et public 
ses lettres inédites V. Revue du 18 mai 131^), M. K. précise encore 
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davantage leurs relations, à laide aussi de documents inconnus, tirés 
du kg!. Hausarcbiv. Il s'est même complaisamment étendu sur bien 
des points de sa biographie étrangers a son mie de pourvoyeur de¬ 
livres, comme sur ses démêlés avec J abbé Dcsfontaincs et Voltaire, 
sansfau de souligner à chaque occasion les perfidies du dernier. 
Ha eu lard J Arnaud succéda eu .-48 à Thîcrim : il devait être une 
nouvelle vkitme des intrigues de Voltaire; il es, regrettable nue ses 
lettres a Frédéric soient perdues. On a peine a croire que le ^ 
pense seneusemem à le remplacer par Fréron: il repoussa du moins 
h. choix de I abbe Raynal, et après le court imérim d un certain 
Morand, accepta tn i 7 63 Grimm. le correspondant attitré de L, 
duchesse de Gotha. Ceta.t un excellent feuilletonnisie, mais scs fin - 
7 ™ et en , 7 66 Frédéric revint a Thierïo, q ui 1 , ser- 

va.t d anecdoies et de commérages, comme il les aimait. Après la mort 
Je I htcriot ■ 77~:i le roi logea inutile de s'embarrasser d'un corres- 

Z2 Unt ' T mdU r°™ dC ]il *™ IUre rru "^ ««en. à son sens 
tombées si bas qu il se souciait peu d en suivre Je mouvement 

^jnmc .1 a étnd.e par le menu îe rôle des correspondants de 
u er. L; auteur nous renseigne aussi abondamment sur ses lecteurs 
U premier qu, nter.te ce nom fut Darget.en i 7 + r, à la suite de JW 

iï un se'AÏir C ‘ ÈUÎI 41 la luis un bibliothécaire 

1 seeraa're qui vécut dans In véritable intimité de Frédéric. El fut 

ei ir U# ' 4 ’ " par ' he ? JoyK ‘ n pfrsccu.é. l'abbé de P rade, jovial 
ainhitïT n<: M - a >rLë ' °* irctL ' üi,lliard ►* mais aussi indiscret, bavard et 

n 1 o ' l{l " rT* 1 " dcs P ionn “^- enferme à Magdc bourg 
jçnduitt s,* ans. Le Suisse de Cait lui succéda ; esprit cultive 'caractère 

r. » "A i' -nfciî l« 

par er de ses Maures, son Journal et ses lettres inédits ont livré i 

hab 1 -!' Tf '?™?'' 1 aK,n ' Jünlc cl sù " K" i? 8 o, ,„ Q |g r è son 
'; L J V - dt l'»" nmtba «" disgrâce; ses successeurs, [‘abbe Pevrao 

^^s:^: h ^' dC ViMCn ’ jouèrent nn rôle' plus 

M K, a terminé cette attrayante étude par un catalogue s «,éma- 

LeniZ n T.«L^r , " b! ^ 4<; '. bib,îo,hè '> u - <*■*» * Æ 

par 

vm, ajoutées pour certains d'entre eux sur 

g-r *r-v piu7,r. NU ,„, 

(' i«; P . . 4 » vl H, .tu 7 1 " U - : l ' ,,t “ r£ 1 “bbé if'A.lly, . 1 ^ni 

.IHA Htfugièt attribué « üaytk n'csi „' r ,uû |!, " ,f -'"niat-hvreinOnd ; p. ii-, VAvii 

‘I* Cdiiiea, Pari». t 7 ;i$ ;j ( aol Urc ‘ P ‘ ' • Ju Urj *’ «r/va-.cwj crittqnfi. 
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le roî T etc. IL n'est pas besnïn dû rappeler que les numéros relatifs à 
Vu luire sont les plus abondants et kst^ruJiis y trutiveroni mentionnées 
des éditions es des pièces qu'ignore k Bibliographie de Ben- 
gesco, 

LVvécUEion typographique de l'ouvrage est belle, si le tonnât n en 
i*sl püs des plus commodes* les gravures sont très sosgnèûSr N est 
seulement fâcheux que Fauteur n'ait pis ni teux corrigé ses épreuves 
pour les reproductions de tester français ; des taches trop numbreuséS 
déparent rétdgancc ei la eurreciion du reste 

Lr RatisTAN - 


Alfred de Cusi ,v -’ l/ambassade du comte des Alieurs A ConatantiiDOfily. 
Parti t Fisehbathei\ n}i+ tW p, 

La mission du comte des Alkursen Turqu ie méritait dètfe connue. 
XL Alfred de Curion — iils de noire cher cl excellant collaborateur 
- a bien kit de Fémdkr, Des AtSeurs etctïu dit 3e duc de Lujn«. un 
homme d'esprit qui se conduisît bien, et Vçrgennes assure qu + un ne 
peut donner nsse* d'éloges à sa sagesse. Ferme, patient, habile, tl 
exerça à Constant inapte une grande influence qu’il dissimula savam¬ 
ment; il releva notre prestige et r comme il l'avait ri ère ment espéré 
p. 17 . rétablit notre crédit; il encouragea les Polonais; îl réussit a 
délivrer la Suède des menaces de k Russie ; il ténia d envoyer des 
consuls en Crimée, dans les Balkans et k Perse i.dans ce dernier pays+ 
un médecin Simon qui eut de singulières aventures* qb-q-j - 
M r Alfred de Curarm ne raconte pas seulement tes louables étions 
du comte Des AHcurs. Il lait revivre quelques scènes de lâ vie de 
Constantinople au xviiï e siècle-Cesi ainsi qu il reproduit p- 
le récit fort intéressant d'une visite faite à Ikmbflssadrke par les 
femmes de deux personnages importa nus de k cour de l urquie ; — 
mais, chose inouïe qui prouve que notre cour, à nous, n était pas 
curieuse, le roi ne lus pas celte lettre et le ministre Ihiyzteuk détendit 
â Des AHeurs d'envoyer désormais de semblables comptes-rendus F 
eda juge et 1 e roî ci le ministre 1 et CUius y devons perdre le récit des 
visites que l'ambassadrice alla kire au harem ■ Le comte Des Al leurs 


i. l.n voici quelques fisempks : p. 14 . /Air?fdjjie; p, 17 . HçatiwAr* p- 4°- 
DciiumUèèrfsx p. 4g, AitattiJVtt (ver* Faux} r p- Gu, rfitwiwr; p. G*. t" précipice; 
y, y -, ii;> dernleri de *u carrière :ul moi omj#, sim> doute : Scs derniers pa*i ; 
l\ 1 jwtër è iniïMtéi't au liai de FernicssCi Heuusubre, heihouUèrci, humain^ 
diviniser, 11 u précipice, jouir, inventer* 

a. Peut Cire le cabinet Je Versuilka. njéprteüii-il de* Jeux vis.tieuscs P la femme 
du Grand Kunumic et celle du ifésnrtqr dp Grand l£uriu.|ut; ec* Jeux yctvni- 
rmjiu* furent h un* doute rc^urdéh comme tuhalivrit» et bit. ■quMU|Uc le ceinte 
Dui AI leurs ait dît nue k Grand hirninjuv tUnl rti'iinme le pi ua in H U cul de lu 
Turquie cl ion iriboricr * le ai nul de* grâces >. i,t cnbmet de Versailles aurait 
de iâVùir qu une bonne diplomatie de wwjimit curai. 
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éiaii venu à Constantinople en 1747 ’ et il y mourut en 1724 M. Alfred 
de Curzon nous prouve, dans son ciude attachante et solide, que 
Des A Heurs « fut un bon serviteur de ]q France ■ ci qu'il navaii rien 
négligé pour la gloire de son pays u. 

Arthur Chuqukt. 


ii-Mi , Karl Marx fange rma nia ta et 1 Association lateroatioiule 
do» Travail te Un ne 1864 à 1870. l'un*. Colin. Jn-H*. ,.7 y, 1 t, 

Cil petit livre sera une vraie révélation pour de nombreux lecteurs; 
Karl Mars pa n germa niste ' lui et son dur Engels! Qui l'eùt cru! Ce 
n est malheureusement que trop vrai et les travailleurs fronçais, en 
particulier, ont été consciencieusement roulés par ces deux meneurs 
sans vergogne qui connaissaient a fond la dialectique hégélienne 
M. .lames Guillaume qui soit fun bien l'histoire de 1 Association 
internationale des Travailleurs 28 septembre 1804-8 juillet 18-.. . 
nous le montre ires clairement. Farl Mar*, nous dii-îl t s’est servi du 
] niLTnaiioitalç cuinnse d'an instrument qu'ij n'avait pas 
comme le coucou, il est venu pondre son oeuf dans un nid qui 
n était pas le sien ». 1! a été ingrat et mal veilla ni envers ceux qui 
lavaient accueilli. Ensuite, « dès su constitution sous l'inspiration 
du Karl Marx, la Social-Démocratie allemande a été un parti împérià- 
v,sam à la fondation d’une Allemagne centralisée cl voyant en 
(>t■>miirck un collaborateur qu’il fallait se résigner à subir ", 

La plupart des textes cités ont été tirés et traduits par fauteur de 
Li Correspondance Je Marx et d’Enge fc chez Dieiz, à Su.itgr.rt, 
inrm;, (.est Marx jugé par Marx lur-méme. Qu’on lise ces lettres et 
I on sera vite édifié; le; détails précis, authentiques, irréfutables ne 
manquent pas, Les Parisiens de l'Internationale om « la tète remplie 
de la plus creuse phraséologie proudhonîenne; ils parlent de science 
ci ne savent rien « ; ils sont .. ignorants, vaniteux, prétentieux, 
bavards, gonfles d’emphase » p. ari . « Dans notre rapport général, 
ou se moquera bien de* malins de Paris p, 35 * ■ Les Français om 
besoin d'être rossés, Si les Prussiens sont victorieux, lu centralisation 
lu pouvoir de l’Etat sera utile à la centralisation de la classe ouvrière 
allemande, La prépondérance allemande, en outre, transportera le 
cerne de gravite du mouvement ouvrier européen de France eu 
Allemagne »... ;p, 85 . Etait-ce bien un internationaliste qui tenait ce 
langage ? N ava,i-.i pas une idée de derrière la tète celui qui parlai, 
comme d on dogme historique, de la lutte des classes, du conflit à 
mort que le salariat doit soutenir contre le patronat, le travail contre 
* capital • Il a voulu étre h, dictateur du socialisme européen, tout en 

r IvC l'iiÿflÿs avait dtirc cinq hes . k 

Leiprig - où le roi et la rems de Poleune le reçurent** ' ’ÿ' 1 

Choczmi. B rtçorwit —, Vartorie, Zuvsnîvclt ci 
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restant un bon allemand de vieille souche qui ne peut démentir ses 
origines. Il y a réussi et il a trompé Lûiit le niondt, les Suisses fran¬ 
çais qui ne sont que des fainéants, les Belges qui ne sont que des 
unes, les Français qui sont des crapauds, les Anglais qui ne savent 
pas faire deux choses! la fois. Il baissait cordialement noire seniï- 
mental Proudhon. mort en iS65, et le russe Bakounine l’induisait en 
défiance, car il voyait en lui un rival dangereux un chef redoutable : 
h sï ce maudit Russe pense réellement j se placer, par ses intrigues, 
la têtu du mouvement ouvrier* il est grand temps de le mettre hors 
d'état de nuire » [p. 66‘- 

Nous savions que le matérialisme historique était une erreur; mais, 
nous ignorions que Karl Marx était un pédant, orgueilleux, jaloux, 
haineux. M. James Guillaume iinu^i le prouve. Les prolétaires Fran¬ 
çais seront assurément les premiers a le louer d’avoir écrit son livre- 

Félix Bertrand, 


W + Ma :ki i^Lk, Slguiflcato biQ-phU-OBOphico délia guerra, Gùnv^ [Vrnn^ïnl, 
In-*. Ht! Pr 2 francs. 

Le docteur William Mackenzie* de Gênes, dédie cette brochure 
luxueuse* écrite en un italien limpide, *< à l'ami Wilhelm Neumann », 
Il essaie de démontrer que la guerre est un ■ phénomène naturel ». 
Dans les organismes, la lutte se manifeste par deux processus : * pn> 
cossus interne d'organisation; processus externe d'affirmation ^;dans 
la nature, on constate plusieurs formes de développement : dévelop¬ 
pement atomique ; moléculaire; cellulaire ; personnel. Ce développe¬ 
ment est le fruit de la lutte des organismes; « tout organisme doit 
combattre pour vivre, à quelque degré, à quelque type {de dévelop¬ 
pement] qu'il appartienne * * mais il n'est pas vrai que la lutte pour 

ta vie constitue l'échafaudage exclusif de l'édifice biologique 
il y a autre chose, c h csi « la collaboration enire les parties « d'un 
système supérieur- 

Au point de vue psychologique* qui complète le point de vue phy¬ 
sique* M. William Mackenzie pose comme fbit«*Hniicl, « la faculté 
de choisir , Les peuples doués de cette faculté choisiront le paru de 
u lutier ultérieurement pour cunïribuer à la formation d une indivi¬ 
dualité supérieure aujourd'hui non encore déterminée a. 31 s'agit 
d'organiser le monde; et en partant du type Je développement 
atomique, d'arriver au type cosmique* en passant par le type social* 
Comment le monde peut-îl être organisé? par qui le sera-t-il? par 
« la victoire finale de l'impérialisme capable d'organiser le monde en 
Ems particuliers autonomes % semblables à ces organismes dont *■ Ja 
tendance est de devenir toujours plus complexes et toujours plus 
spécifiques *. u Constituer le monde en un seul Etat « esi une erreur 
condamnable. Le pacifisme est une utopie; les fadeurs * unité poli- 
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tique 1» et ir Kdcrfltîl ■*, sont impuissants. comme l'accroissement 
filtrai du droit, a garantir In puis. D'aiikurs il tic faut pas confondre 
* Hdéil de pais avec méat de justice ni la guerre avec la bar* 
barfco Bergson est victime d'une illusion quand il affirme que * ta 
guerre actuelle est avant mut une lune de k matière contre iesprit » ; 
en c c> m me ce! a est n a : u r cl r > I 1 11 u s ire ph il ôsoph c 1 rou ve 1 n u 1 l’esp r i i 
du c<ViJdes siens vt toute Ja matière du côté Je ses ennemis ai p. p). 
IJ est mal d'attiser En haine dans le cœur des combattants, car k 
haine n'ess pas essentielle au phénomène de la guerre; * tandis qui 
Etrs peuples se bai tenu les hommes tf étude feraient bien de s'abstenir 
de mute politique ^ iJaos tous Jes domaines naturels, s'observent des 
rythmes et des antithèse : la guerre et là patx, s Ikniagnsmme per¬ 
pétuel ei le mutualisme universel .. «H peut se faire que lan* k 
conflit, a un certain moment, il (aille que nous sacrifiions nos exis¬ 
tences personnelles ; dans ce cas, nous irons carrément h uiflora 
Jovremn far ne gftttoj 1 nous serons « polémistes *, 

La thèse de M. W. Mackenzie contient nombre d'idées Justes et 
intéressantes; c"esi tin esprit très au ccsurant des théories sociales 
modernes qui lk pensée; A vrai dire, elle n'en est souvent qu'un 
résumé, Le principe des uni tonalités y est représente comme « l'exprès- 
sîon ht plus haute et la meilleure qui se puisse trouver , Ou a 
raison de (aire reposer l Eiat sur une langue, un génie, des affections 
communes et constantes p. St . Mai^ esï-ïl bien vrai que ceux qui 
cherchent des motifs ci des causes pour une guerre donnée, soient 
dans une funeste erreur? quktfribuer le déchaînement de la guerre h 
certaines personnes ou ix certains groupes, soit une forme grossière 
de cette erreur 1 que tel monarque ne détermine pas plus un couHii 
que le dernier de ses soldats r que personne n’a voulu la guerre et que 
l°us font voulue» ci qu’en puissance, ceux qui sont sur la défensive 
étaient aussi des agresseurs ? {p. yi sq. . Où sont alors les responsa¬ 
bilité N'était-il pas social et humain ikspércr que Guillaume 11 
ne déclarerait pas la guerre h ses voisins ? Pourquoi les forces qu s 
tendaient à réaliser la guerre l'om-ellc* emporté sur celles qui ren¬ 
daient au maintien harmonieux des individualités en présence - 
Pourquoi le besoin Je nourriture ou égoUmc La-t-il emporté sur le 
besoin d’amour? Pourquoi la raison n a-t-elle pu empêcher la défaite 
de ce dernier ? 

îl est possible que là guerre soit un phénomène naturel ; elle n en 
est pas moins un mal social, surtout comme la pratiquent les Ger¬ 
mains. Mais là neutralité qui est un phénomène social, est-elle aussi 
un phénomène naturel? quelle est sa signification bio-philosophique ? 
HéEûs! nous .sommes en pleine action, et comme ledit M William 
Mackenzie au début de sa thèse, , nclF ora grave che volge. ognî 
Jîscorsu appare ben van a e misera cosa ». 


Félix Iîkrtk^ncj. 
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Paul K.aMKH, uvjh::i 1 an imi'H'ju Je i!irn-iw. Lus AllÆiïLïiids cb^i eux, pendant 
la guerre (de Cologne & Vtomia), impressions tV un neutre, î r étli'aon, [ J .nis k 
Librairie îLcmtéroîque Perrin çL O*, bruchê in-ifi, mm s. ly c prises : 1 fr. $0. 

Ces Impressions cfun neutre, pour Litre impartiales, ne sont pas 
neutres. Comme le dit l'auteur, ■■ c'est faire 1 cuivre uiile d’élever une 
voix qui ne sois ni véhémente, ni passionnée, encore qu'il soit arrive 
parfois à la mienne de se contraindre et de frémir •<. Les quatorze 
v li ro n l q ues q u i co m posent ce v 0l ll me ont é lu p u b I î ce s dû 11 s J e Jouni à I , 
sa n I ï a q u a I r i è m e, 5/rviAfrâ iir^, qui est i 11 éd 1 1 e : elles >on\ le fruit du 
rapide vnyageque M. Balmer a fait en novembre-décembre 1514 □ tra¬ 
vers l'Allemagne et (Autriche en guerre. Je signale comme les plus 
vivantes, les chroniques : i, en pilotant zj/i cûttvoi d internés civils : iî P 
te camp de concentration de Dortauesehingen i V T la rue laboratoire 
d'enthuusiaxnse ; X T une visite aux blessés allemands, Vn amp d\cit 
sur on camp de prisonniers ; il s'agit du camp Je Zosscn, où ccnnins 
prisonniers français - logent dans des trous u, qu’ils ont dû *t creuser 
avec leur*! seules gamelles » -p, 1?? ; XI 1 J, ce qui manque à larme e 
autrichienne eest surtout t union et la foi ; XIV, vers l'échéance fatale. 
Celle échéance est la défaite des Allemands* Hindcnburg est un très 
grand général, c'est entendu,, mais « la population commence l\ donner 
des signes non équivoque* d'énerveniem* Les beaux jours sont passés; 
b foi chancelle; u une discrie commence i se faire sentir, celle de 
certains acides ut ni traies de Paltimintum. * Le glas de l'offensive a 
sonné -<, Acceptons-en l'augure et remercions M, Baïmer pour b 
précision de ses conclusions récou fort un te* 

Félix Bkrtaaxu. 


i üMiiidii.i Bus^iw, la France et l'Ecole, rcn.lJiU lu guerre, âpre* l i uiienc. 

extrait de In kwme pédagogique du rS .«vrït irjib. brochure de >ï r n KC*t 

Pu ri s, llc]g,grdvç. n fr. 15 . 

Cette conférence bile le lundi 29 mars U)\ 5 à la Lipue Je l'En- 
srifîttemeni. sous la présidence de M. Paul Descbnael, se vend ru 
profil du Secours national* File comprend deux parties t l’Ecole pen- 
dani b guerre; FEcole après ln guerre. M. berd. Buisson, comme 
M. Paul Lapîe Jatis son magistral rapport \ montre que l'Ecole talque, 
sus maîtres ci ses élèves, a fait tout son devoir et continuera ll le faire* 
pendanl la durée de celle guerre. Elfe a appris ù aimer la patrie, à se 
battre pour elle et ■■ p-rtir le triomphe de la fraternité universelle » 

(P* « 4 )‘ 

Que serjM-elle demain : républicaine et bique comme auparavant; 
elle Lie cessera pas de faire du ■■ pairioibmc agissant >*i elle sera tou¬ 
jours obligatoire et laïque; elle comportera une ■■ instruction compté- 

i ,*A relever p. ,}o + un Lapsus ciIami : ■ te* jonnifm* exagèrent et vmis en êtes 
tno' dupe »* 

*, Voir la Revue fédagopïqnt^ fi* Je février 151S. 
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me maire et pfore&ssQùirélle de l'adolescence * : ou y développera \'ûâu- 
izaiion'phys^uc, les jeux athlétiques ci la prépara lion m il ïiaire. Les 
principaux changements à effectuer porteront sur renseignement 
hisimque on v enseignera plus que jamais laiiiialcooïïsmê, l'hy- 
gi^ne sociale et on commencera à y parler de l'accroissement delà 
natalité française. Il faudra enfin quun l'union sacrée dit un profond 
rcienusscmcru dans le monde scolaire » p 2 j)* Sa religion sera * hi 
religion du bien ». Ainsi on aura la vision que Michelet avait eue de ^ 
Pécole, « atelier national où se forge ta fraternité française *. 

Voila pour l'école que nous aurons à l'intérieur du pays; on y aura 
a un haut degré le culte du souvenir ; on n'oubliera, pas. on «'oubliera 
rien, et les maîtres de ta jeunesse française feront en sorte qu'elle 
«'oublie jamais ; c'est le plus cher désir de M. Paul Deschanel. ün 
comprend un tel langage âpre* l'insouciance que certains avaient pu 
montrer depuis 1S71, pour notre malheur. 

]| y aura de plus à multiplier nos centres de culture intellectuelle à 
l’étranger; à poursuivre l'œuvre de VÂUiattc*français* es de la Mis¬ 
sion laïque* N^jus avons des maîtres qui enseignent la France à 
Madrid, à Florence, à Belgrade; en avons-nous h Lisbonne, h Barce¬ 
lone, A Milan* à Varsovie, à Solia? El pourquoi n y en en ver ri uns- 
nous point ? Pour ma part, fe souhaite que le jour oü les représentants 
des alliés se réuniront pour signer la pmîx T la place ne soit pas toute 
prise par nos diplomates cl nos économistes, mais qu on en fasse une 
grande à notre ministre de l'instruction publique. Lui, saura préciser 
les revendications necessaires, 

Félix RKRrPusEi. 


À4MÜRHII BKS NïCAErTtO** Et BrLLHt-LsTTUK*, Si J Fffif rfrf ? juMet t $ I * . — 
M, t ,çû n Meiifçy appelle l'ait G nt Ion Je rAcadémle sur h mort glorieuse du cnl". 
nel Cms, naguère chef d'une i m jw m» rite mission SCÏemlfique il Telle*, Jaffcs J'an* 
ciennc Cb-ildüç P récemment tué à ïeiineniT dans les combat* au S. d\\rr:.v, 

M. Emile Scnan îincvnnce ensuite nue M. Demaeur, élève de IT-Colc française 
d'Extrême-Orient* incorpore dans un régime nt qui sc trouve actudkniem aux 
Dardanelles, a clé lue a l'ennemi dans In nuit du V T au ïfiiin. 

M, Maspero, secrétaire perpétuel, donne lecture 4 c son rapport semestriel sur 
le* public ai i nu i du K 1 Académie. 

Vf. Camille JuUitin lit «m rapport sur Se cnneour* des untiquhcs de la France 

M / Edmond Fouler, qui a examiné les drains des vues grec* et des débris de 
îerre cuite irouve* dans des tombeaux ^rces k GnlHpnli par M, le D p Leni rot, 
estime que Ses vase* appartiennent j| ta Je M)rina r 

M. Salomon Reltucn fuli une communication sur de prétendu! poitrail* de 
seul pleurs qui, en réalité, sotir souvent des portrait* damareurs représenté* a veC 
des oeuvre* d arl appartenant, à leur* colleciinas. — MM, Fotlier et Callignon 
p revente ni quelques observations. 

I.a commission du prix Volocy, réunie le 3> juin rgp?* j attribue le prix â 
M. Tecmches pour son ouvrage intitule : L#i mrfx morpboiùgiqtiït dam tel par¬ 
tes Je tA Ttgoumni* i vol, avec mto|. - Elle a en outre accordé une récn-mpciuic 
de ;t«i franCR n M. Viulrè Maron pour Mm livre intilulê : Les jjyccls d» vtrbe 

ru w* 

l-énii Dohif. 

L imprimeur-gérant . Ulysse Kduckok» 


U pET^n-Vdfty. - ImpnnwTte feyTiirer, RwKh&u H Cmi^b 
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D HISTOIRE ET UE LITTÉRATURE 


N n 30 — 24 juillet — 


A. Chl:Q i:KT a Jean Maspero.- K^.aFMsiftCLi*Papyruségyptiens, i-s Je** Maspero*. 
Virgile, Géorgiqncs. p. Liu *v. — Fagotet, En lisant Molière. - Mxïaükie. Le 
Cunseïl supérieure! le Grand Bail Sage de Lyon. — IL tu Ci?»£os h La musqué 
■ du svm* siècle. — Cp'Oçb t La Utié rature de ta nouvelle Italie, UL — Schop-cn- 
hauer, Le fondement de la morale, irid. Bjstia*. - P. Baudin. L'argent de la 
France, — L^mg*, Les. cibles stmi-anorins allemands. — K. Vh.li i, t/onema- 
xiori lLç 1.1 politique iocînlej Lu rcpatftlidll »Jcs dommages tiUiCi pendant la 
guerre. — De LaNKsM* r Pourquoi les Germains seront vaincus. — Académie de* 
liueriptiom. 


Jean Maspepo 

L'article «qui suit cetre courte notice, a pour auteur Jean Maspero, 
k fils de PillusiTC égyptologue, du notre cher et grand confrère ci col- 
Laborateur, Gaston Maspero. 

Quelques jours après avoir écrit cet article, Jean Maspero mourait 
pour la Patrie» 

11 naquît à Paris le r 5 décembre ïH 83 , Lorsqu éclata la guerre, 
H était en Egypte. 13 réussit à sortir d'Alexandrie le ■* août 1014, 
échappa au Gteben est se dirigeant sur Malte et non sur Messine, et 
débarqua le vendredi, 7 août, ü Marseille, Le io + il rejoignait à Melun 
sou régiment* k 131 f de ligne, et le ïB« il partait) volontaire 
au 3 i a , 

El Ht la campagne Je PArgonne dans cc régiment. 

Grièvement blessé le septembre à Gheppy» n la cuisse et à la 
jambe, il passa sa convalescence à Aix-en-Savoie, puis à Alb\. 

Re^’u au mois de janvier iyt3à l“examen d officier, il tut renvoyé 
dans l'Argon ne avec le grade de sergent. 

Le 17 janvier, à l'attaque de Vauquois, il était tué d'une balle en 
plein visage, tandis qu'il menait sa section h l assaut. 

L 1 héroïque jeune homme vivra dans notre souvenir. Il est de ceux 
qui, selon 1c morde Gœihe, nous laissent, en tombant, un infini 
regret .. .dur J&ngling/attend erregi unendliche Sehnsuckt. 

Arthur Chuqujït* 

3 p 
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Pmni Uïcü^mi , cura di&cijmlis odidit C amlus Kaihmi ih* \i t Lise, i d.S. Km* 

Schaefer) çt U {cJ- Lshï nb3rdus Kiancr:., Leïpjtïg Teubner; 1912 er 1913+ 

Cçs deux brochures commencent b publication des papyrus Achetés 
en Egypte par le Dmtsches Pap^yruskartelL Ce ne sont jusqu'ici que 
des fragments, mais qui fournissent encore quelques details inté¬ 
ressants à glaner. Le fascicule I contient un passage de V 11 jade* un 
feuillet Arrache à un commentaire homérique, quelques lignes de 
traités anonymes, et un amulette chrétien commenté à fond par 
l'éditeur. 

Le second fascicule est consacré h des » épis tube p ri valse 
grACCAe -, Presque toutes ces lettres sont en mauvais état de conser¬ 
vation, ei le déchiffrement dut en cire difficile par suite des lacunes 
nombreuses; l'éditeur s'eai efforcé de combler les principales d’entre 
elles, avec un stèle qui nb pas luufnurs, $emblc-i-iL été très 
heureux, Il est nécessaire, à ce propos, de formuler d'expresses 
réserves sur l'usage qui est lait ici des lettres pointées. Pour que les 
points soient utiles, il faut un placer sous tomes les lettres endom¬ 
magées de telle sorte, qu'elles ne pourraient se lire avec certitude si 
elles éiAÎcru isolées, ci cela, meme si le comme ne laisse place à 
aucune hésitation. Le lecteur peut ainsi être assuré, s'il soupçonne 
une correction n faire, que les lettres non polluées sont Indubitables, 
Or, si l’on se reporte aux photographies, on voit que M Kisner a 
écrit sans points des passages presque entièrement effacés, qui lut 
paraissaient certains pour des raisons non paléographiqucs; dès lors 
la garantie n p e*isic plus. 

Sur le déiail des teste?, nn peut signaler : 

N # u La première phrase JL 6-10 me semble incompréhensible; 
le début est d ailleurs très douteux, surtout le nom propre XttmJc* 
Les mm* ïk- ■saâ è ne peuvent signifier n es subs- 

etiplione ottavo anno factû n, es il faut évidemment lire hz 
~* r * ce que permet l'examen de la photographie, De même 

plus bas, I yi-< 5 , t,(iwj; est impossible. Il s’agit d’un procès 
porté devant le préfet d’Égypte,cl on attend son arrivée dans la province. 

11. Ce fragment, attribué au siècle, ne peut guère être 
antérieur au iv\ comme le montrent les formules habituellement 
chrétienne* taiSu^; **** * «tii (L 10;, et le nom propre 

TIet;^;. L S : ürfi est obscur; on pourrait proposer ttxJf l[^_ 

*\4 : la bigarre suite de lettres è x k *0t«4T>»ne cacherait 
elle pas le mol X**Yp*[sbr 

S j is T 3 . 1. Le debut x*-, 30 " iBïijisîeai étrange, à la lois pqr cet 
optatif et ce vocaiif inusités, et par la forme du nom propre. Il doit 
y avoir la k nom du destinataire, au datif, suivi de celui de son père, 
au géninL - 15 : 1 *'^ |/ tfzt non invertisse mercennariüs : 

remploi de ce mot %esi bien peu vraisemblable. |] faut sans doute 
(oindre forme passive quelconque du verbe t >Awu^ 


DHmoiPK üt nr. UTtKax ru&E 


5 


M" 14. L 1 - m y*‘* ■ sans duute Ui^qw];?,. L'auteur 

de la lettre ne s'adresserait pas ainsi à sa mère, — \ T 5. ^kVj' py 
A-^tjgv Ly copoli s. H est vrai que plus bas on lit a-k™ : mais 

eu tse lecture est-elle bien sûre - Car il faudrait ™ a^-L. 

N* ao, I. 1. Lire — L- a : ïseS:]*^? Cf. Cuir, Gai. 67097+ y a 

D. I- So. — ], 11 r La le Cl II r e xi l; i * ■ ;. ï-rt ' A > ;; ^ aï ei;'< y s -j mv r 3 
1-j 5 f cx*ï îro-^-> û*i impossible : le moi — quaedam indique que te 

chiffre exact n était pas donné* et d'ailleurs, dans le cas ûû il Tau- 
riilï êié f les mois seraient places dans un ordre tout différent. N faut 
sûrement joindrez = la i 5 ' indielion. Ce qui précède pourrait se 
lire, d'après la photographie, yj*y *t É 

N m 22* Les restitutions proposées donnent un sens tellement 
obscur qu'fl faut certaine ment les abandonner. La photographie 
reproduite à la planche V est trop petite pour permettre aucune véri¬ 
fication. Toutefois, quelques observations sont possibles, sur les 
mois de lecture certaine, M. Kisner traduit !*_*]« *ii 'tÏTzil'y, 

I*ùï par compara mifti et transvehe wihi* Mais il manque un com¬ 
plément : que faut-il acheter et Transporter. D'ailleurs il est tout ii 
fûîl arbitraire de rendre «)pt;Ktïv par acheter* Je crois qu'a l'époque 
byzantine ce verbe a pris un sens voisin de secourir Hesychios le 
traduit par et on peut comprendre faire prospérer ». I n 

poème de Dioseore CaSr. Gau 67131, v. A. I. t■ > 1 contient ce vers sô* 
tt-ïTum: rjvitsftïi-> ;jli où te mot ne peut guère signifier que 

afA*r t iecowrfr. J! lui faut un complément à l'accusatif, mais là ou 
M- E, édite ;*jVt, la photographie montre p . , ei on peut restituer 
[ifi], îtxr:aïi'.-i signifie souvent - relever quelqu'un qui est tombé; le 
pronom qui sutiv sur le papyrus, e,>t encore endommagé, quoique le 
Texte imprimé porte jmï comme une lecture certaine. Ou serait tenté 
du lire d'après la barre horizon ta le restée visible au-dessus de la 
lacune, mais, comme 3 a suite manque, osi ne peut résoudre la diffi¬ 
culté. Quoi qu'il en soit, h ligne 2 est seulement un appel à 3 'a ïde 
évidemment pour délivrer le scribe, captjl des Perses. 

L. 1 1 Ponctuer ; îïï^npr. k*' flva etc,. . La resti¬ 
tution ^ est trop longue pour la lacune; il faut supprimer *1, 

peut-être même écrire ire:i%n* pour àTréfrf^at. 

L» 2 : le } est très douteux. 

L 6 : Ï74 S[ ! X*,? lw vjx î 7 t;v i in tî; ytlaâ; p^j est bien pm probable* 
ii ignorant de 3 a langue grecque qu'on suppose l'auteur de la lettre ; 
il faudrait au moins *ce que ne permettent pas les dimensions de 
En lacune. La rcsliuiiion de r éditeur est elle-même déjà trop longue. 

N* 23 . L. ü. Lire t- ">*[_. — L. 8 : lo’p^v : plutôt yas-r^v; 

écrire nom commun. De même* L:L;, plus bas l. i 3 *. — 

L. io : ponctuer y**z ti ïy^xzi — L- tu Lire w[\dir m ±T:% p plutôt 
queTu et non {-zi'kxt-x, 1; — L. 12 ïs%i> ?-i:î ■siXar^i) 
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V t’rtv l it'ljiL,' etc., lire svix, ÎI, *'ipto4. Eî-sr-f à ., La 

locution îf, nj,sw4 est bien connue : et'. Cair. Cat. 670-6. I. 14 . — 
L, i 3 : ..rmjuivj »î m •!,» ïjrii Z 'Iisc'j; : lire à-fé-pt»,* iyst 4 tiati,*, — 
Verso : : lire tü ÔaWwiu-i-n,. 

N° 3>. L. 3-4 : Les deux lettres douteuses ai, interprétées en 
A/ E'anstîK doivent être des chilfres : car ceux-ci sont toujours 
placés après le mut vtrplejMmi, et non avant, dans des cas comme 
celui-ci. 

Jean Misvkro. 


Virgile, Les GéotglquBSp | este lai in. |<uh|iiei avec U11C ÉlUkte ] i etc ra i rc , 
Je» nuits critique», de» unie» ciplicniîves et un Inde* Je* noms propre», par ■ 
l'aul t.KMl ; Pari», Hachette. it>(5 I pcm in-lG, cnrtonné, prit s fr. îo, 


Les érudits éditeurs ci commentateurs d’Horace ont enirçprîs la 
publication des œuvres de Virgile ; M. V\ Plessis a fait paraître à la 
mÈmc librairie les Bucoliques; M. I*. Lejay, qui doit prochainement 
donner VEnéide, publie aujourd’hui tes Géorgiques. 

Cette commode « édition destinée aux classes est ««Mente; un 
y trouve * dans les limites d’un livre scolaire », l'essentiel des conclu¬ 
sions de la critique moderne. Le teste en est très soigneusement établi 
et I /jiii Oiiui.finit est un modèle du genre; la philosophie pratique des 
Géorgiques y est présentée d’une façon lumineuse; l'importance des 
Episodes y est mise en relief avec une netteté qui, certes, est remar¬ 
quable, ai ni! que le plan général du poème. Dans les Géorgiques, 
les quatre livres sont groupés deux à deux, chaque groupe a suit 
préambule » I. J-42, et Ifî. t-+S .... » Les préambules des livres II 
l •-/ - sont très brcls et tic sortent pas de l indication pratique du 
sujet », n 


" Lan des épisodes esi un des perfectionnements que Virgile a 
introduits dans la structure du poème didactique ..., [| n conçu les 
épisodes comme des ornements qui se détachent en relief sur le tissu 
du poème. Ce ne sont cependant pas des pièces rapportées... ils sont 
dans le poème un élément essentiel ; ils en dégagent l'esprit ; ?], tra¬ 
duisent es sentiments que Virgile veut faire naître... on pourrait 
dire qu ils contiennent Ja théodicée et la morale du poème » 

Cette morale dont l'esprit anime k- s Géorgiques, c'est „ la glorifica¬ 
tion du travail, qui est une condition de l'humanité et une loi de la 
F rovtdencc », « le patriotisme et la sympathie universelle cflvcrs U[ 
nature et envers toute existence ». Le tout est coloré, vivifié nar k 
Kn»LhI,"! profond,,., 1. rûrerfe ddlîcutr du poiir don, l'cuvro rndriie 

zœr"’ ,cs io “ n6 “ ***• ■■ ‘fhftr- 

Dan, coin vipourcuse inlrtijvclion, on ,urai, oimi voirm,™., 
« pourquoi Virgilo « pu,* d„ SS^S^T“ 




d'hISTOSBE ËT HE L1TTÉ1ATÜRE - ■ 

point qui a r^tetiu autrefois l'attention Je M, A* Cafiault, i &uji, ct 
des Géorgiques à V Enéide ; - il y aurait eu lieu aussi de dire si vrai¬ 
ment .. Virgile fut obligé de supprimer le morceau dédié à la gloire 
de C- Cornélius Gai lus #, et si l'on doit admettre » qu’il le remplaça 
par l'épisode d'Orphée et d'Eurydice * IV, 43 3 - 5*7 . On connaît des 
éditeurs de Virgile qui refusent d’adopter cette hypothèse et voient 
en elle une fable inadmissible. 

Les notes sous le teste sont pour la plupart bien à la portée des 
élèves de V A qui ont à expliquer les Episodes des Géorgiques. J'en 
signalerai pourtant quelques-unes qu ils négligeront ou qui pourraient 
être modifiées : p. taî, note io. les ti dernières lignes, p. ' ^ 4 ’ 
note S insano, excessif?); — p, I2?> note >• l fl lm1 P’ 
note s, â propos de juvenem noter Bucoliques, i, 42); — p. <fio. 
note 6 {inhiatit, couvent des yeux ?); — td. note 10, sur casia (noter 
Perse, Satire 11 , 64}; — p. 1 65 » note 1, trop longue; — p. 19?, 
noteS, sur l'automne « saison malsaine par excellence partout et 
toujours?!; — p- içio. note R saecr ignis, érysipèle gangréneux?); 
— p, sao, noie 7,'*’ Lycorias venait d’être mère pour la première 
fois i. ? et toutes les notes dans le genre de t p. 220, notes 1, 3 , t >, > 4 * 
qui renvoient l'élève à des remarques antérieures, où il ne se donne 
jamais la peine de se reporter ; c’est une vérité pédagogique. 

Quand j’aurai signalé la pagination, pour le moins troublante, du 
volume cm passe de la page tv à la page xxiit, et de la page xxvi à lu 
page 87), j'aurai formulé toutes les chicanes qu'un admirateur peut 
se permettre ' 

Félix Bertrand, 


Km s le l-V.t kT. F.u lisant Molière. L'homme et snn temps. L'écrivain et son 
iBUvre. Pari», Machette, 1914. In-tC. p, îiS, Fr, ï,îo. 

Qn sait déjà par son Corneille, le premier des volumes de la collec¬ 
tion qu'il a entrepris de donner au public sous un litre commun, ce 
que M. F a guet s'est proposé : lut présenter d'un auteur, sans aucun 
appareil d érudition et comme en conversant, un portrait complet, 
vivant fourni par l’œuvre elle-même. Plus peut-être encore que le 
Corneille, le Molière qui l a suivi, a heureusement réalisé ce dessein. 
Très rapidement le critique situe le poète dans son époque et en 
quelques traits aussi il a esquissé l'homme et sa biographie : un Pari¬ 
sien, de culture moyenne, bourgeois, avec des goûts d’artiste, indiffé¬ 
rent en religion, et sans ridicules. Fuis 11 passe en revue la série des 
reuvres, donnant a chacune une page ou deux, quelquefois moins, 
rarement plus, signalant ce qu’elles offrent de plus saillant et les liens 

1 üh puriste qui n'ai mère il r** le* ph™«* compliquée*. irotieera fc sourcil 
,1 cv'itrt «Itï-ci - les personne!* que ce* rerrmehement* intéressent se m r |*Ue- 
rf , lU qur p,, 1L ü publié Je, papU« de Malfiltm àn rr* B ttienli Jt iriJueltnn Je 
Virpile et ainsi cette mime inveeaiion (p, n-, notej ; ouf ! 
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»jui les relient les unes aux autres; les aperçus ingénieux ne manquent 
"P" dan& <; cl t*amcn, si rapide qu'ii soit. Mois c’est la suite du 
volume qui csi [a parlie ia plus nourrie ut ta plus au ra van te, parce 
que fourre est jugée de haut et d’ensemble. L’auteur y examine 
d’abord les idées générales de Molière. Il a celles d'un bourgeois de 
1660 avec l'in différence religieuse en plus, des idées un peu vulgaires, 
sauf qu’il a été légèrement féministe, et encore sans se piquer de con¬ 
séquence. M. F. naccepte pas la théorie qui fait de Molière l'apôtre 
delà nature,et dans une discussion comme il les aime, non sans 
détours et subtilités elle tombe parfois dans la simple querelle de 
mots], ti veut que Molière soit seulement te représentant du bon sens 
et surtout I homme du sens social. La question delà morale de son 
théâtre devait arrêter M. K. Il sy est même appesanti. Je ne crois 
pas que Molière eût compris ces pages, et elles l'auraient sûrement 
amige. Il tout aller jusqu'à la conclusion du livre pour trouver sur ce 
pomt la véritable interprétation, celle que l’auteur aurait dû présenter 
et soutenir tout de suite; il n'y a pas de leçons de morale à chercher 
dans Molière, son théâtre n'enseigne rien, ou du moins ne prétend 
pas a un enseignement de direction. M. F. sest assez souvent et spi¬ 
rituellement moqué des prétentions de la comédie de corriger les 
hommes; alors pourquoi ces grands mots de morale basse et plaie, 
nient vulgaire? Il y a beaucoup plus de justesse et de justice dans 
appréciai ton du poète, dans l'étude de son réalisme, qui méprise 
1 imagination ne trouve aux règles qu’une venu négative ci ne se pro¬ 
pose que de taire des créations vivantes, des types. M. F. passe en 
revue les principaux, depuis Aroolphe jusqu'à Xrgan. C’est b meil¬ 
leure pâme J u livre, étude pénétrante et nuancée, quoiqn'en rac¬ 
courci, des figures maîtresses de Molière. Sur Don Juan, présenté à 

r J:X\ h r dt ; 5 VV Ur ^ «P“" Misanthrope, sur 
a tuffe rapproche de 1 Onuphre de La Bruyère, sur les , phobies - 

merrn mal- " m ^ imirc <>" l^ü d'excellents d/veloppe- 

' malicieusement suggestifs, et plus encore sur les femmes et les 

™W u CS ^ M ° IkVL> '.. r ' [ arrivéà la rin ^ cette étude si minutieuse 

2nc nW "T qU1 r<< é ? uhic ' « P- 1-1 reprend et lui donne 
une portée nouvelle, en la creusant encore, pour préciser la c om 

*.?“ , J *,'H«. »pe. ***, U de,* ,4c K™ 

Üwm‘ a , f ' >r "'“ 1 ' dt l '" ,! i)ui choisi, elconemurc ei «lui 

ou r| la abandonnée pour se rapprocher de b vie que mêle et corn* 

Molière de C sol qi, T' *'"* 4 n " us V*rkt <** la technique de 

Moliirc, de son goflt pour traiter avec le même soin que le person 

oflgc ses entours, a faire un tableau au lieu ,t‘„„ ,, , - . P cr90n 

WW une famille r.ve e <en« r fc eie” ,„le rnee, 7T"' * f™'”'" 

- « - - -Æssr 
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ment» rappelant les critiques faites au style de Molière, celtes de 
Schérer surtout, la défense de Bruneuèr*. et concluant par une for- 
mule qui lui est familière : Molière est un grand écrivain négligé. 
Dans ce même chapitre on lira avec plaisir une analyse minutieuse et 
juste de l'habileté du poète à manier te vers libre, en particulier dans 
Amphitryon. 

Ce commentaire de Molière est plus qu'amusant et pétillant, U est 
sagace et subsianiiel, ci le critique qui se double souvent d un mora¬ 
liste et n'oublie pas notre temps en parlant du «vit* siècle, a rencontre 
parmi les auteurs qu'il s'était proposé de lire avec son lecteur celui 
qui convenait peut-être le mieux à son tour d'esprit et à scs habitudes 
de pensée \ 

S RrtHSTAK. 


Paut Mi T£&M r Lo OonsfiU Supérieur ot le Grand Bailliage de Lyon ( 1771 * 

1774^ 1TS81 Lyon, Rc> ; Pana. PïcJTsi, n>l ". in-H*, 44 1 * P 1 !? 6 *’ 

ISn réunissant dans Le même ouvrage l'étude des deux grandes 
réformes judiciaires du nui' siècle, — celle de Maupcou et celle de 
Lamoignon» réformes qui eussent pu ou dû être examinées séparé¬ 
ment, l'auteur a eu te dessein tfc dégager la pensée commune des 
deux réformateurs» et de montrer en même temps à quels obstacles la 
réalisation de cette pensée devait se heurter, tant du côté de la magis¬ 
trature que du c-^té de l’opinion publique. 

Ce n’est pas l’auteur qui l’a dit le premier, mais il n'y a pas très 
longtemps cependant que cette vérité a été mise en lumière, à savoir 
que pour bien apprécier les réformes judiciaires de I Assemblée Cons¬ 
tituante, il était nécessaire de bien connaître les institutions judiciaires 
de la tin de l’ancien régime. Ce qui étonne même, c’est qu'il ait fallu 
attendre jusqu’aux travaux de Tlammermont sur la tentative de Mau- 
peou et jusqu'à I étude de M. Marion sur celte de Lamoignon pour 
que les historiens de la llévolulion aient paru comprendre cette évi¬ 
dente vérité» 

M Met/ger s’est acquitté convenablement de la première partie de 
sa tâche, je veux dire qu’il a bien fait voir le germe des réformes de la 
Constituante dans les deux essais de Maupenu et de Lamoignon, 
Mais je doute que l'opposition de l’opinion publique à ces deux 
réformes ressorte aussi bien de son étude. Celte opposition du moins 
ne parait pas très vive à Lyon. Bien que deuxième capitale du 
royaume et très hère de l’étrc, cette ville se montre alors beaucoup 
moins sensible au contrecoup des projets Maupcou et Lamoignon 


t le relève quelques lapsus, parce que M- F. croit trop (dément quoi» parle 
des livres *nn» le* tire. Iterire p *>• M-4,ère; p. t*?. p!«*re; P- t? 5 » «ssetw- 
Hen p. ;i*. inconscience; p. «m. I revus, au lieu 4e pttcar*, rtsse*- 

Nfr, cmttcitm!** Urcen$. 
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sur les affaires générales que sur les affaires locales. Cela fera-t-il 
profit et honneur à Lyon ■ Voilà surtout ce que l'on considéra. Lyon 
étaïi donc encore alors un grand village; et voilà surtout ce qui 
semble résulter de l'ouvrage de M. Metzger. 

Cet ou t rage est fortement documenté, consciencieux, niais peut- 
être un peu trop minutieux pour le large dessein de l’auteur : les 
arbres y cachem un peu trop la forêt. S'il fallait tailler sur le modèle 
de M. Metzger les études de chaque Conseil Supérieur et de chaque 
ürand Bailliage, les historiens qui voudraient faire la synthèse des 
deux grandes réformes judiciaires du xviu' siècle passeraient la moitié 
de leur vie a les dépouiller. Et c’est là le reproche que méritent main¬ 
tenant Itt plupart de ces 4 contributions « locales à l’hïstoire générale 
delà h rance. Après s’é ire trop hâtés, après avoir élevé leurs monu¬ 
ments sur des fondations insuffisantes ou à peine ébauchées, nos his¬ 
toriens tombent aujourd'hui dans l'excès contraire. Ils accumulent 
une telle masse de matériaux préparatoires que l'histoire réelle risque 
d y demeurer comme ensevelie. 

Eugène Wüi.VKfiT, 


Bibliothèque française, xvm> siècle. Lu vie artistique, La 
chats., et commentés pr Henry nv Cu„ w , „|. Jn . f6i (Jb^iric ÏE? 

tu-îqt f,(!cs; broché i fr. îo. ' 

Ge recueil de morceaux choisis sur l'histoire de la musique au 
XMI. mccIc et de ta critique musicale â la même époque, se recom¬ 
mande d abord par le goût avec lequel les textes ont été choisis pré¬ 
sentes, disposés et par son bon marché. Il fai, partie de la collection 
dirigée par M fortuit» Strowskî, où dévolution des idées littéraires 
artistiques, musicales de notre race est caractérisée avec autant d'à- 
propos que de discernement. On y trouvera deux sortes d'œuvres 
ctées : les textes littéraires et les jugements critiques; parmi e 
jextes lyriques ou même symphoniques, Armide, dcQutnauh ,,686V 

a . t0r el [ a ti<ltlu f d ; G«til- Bernard 1 7 îy) ; h Chercheur Jejpni 

e. tes vendanges de lempé, de Favart 1-4, : ,-, 5 . Tr ' 

2 ***“" * Ç-ütard S,,, ); 

Mar mon tel (1771,1. Parmi les jugements critiques - d *.,«« 7 
Maugars (i63tr; Saint-Evremond (iô,3-,-o^ de \ I^Ta I e 
VieviIle de Preneuse [ 674 -,- n -; ce ' UB r i* V UMrf dc lû 

de Normandie qui, par 1 Analysé de L i-t SC " U * du f^ 1 ***"» 
un vrai critique d'art ; de Rameau, de Grimm Tej-J r” 1 '*'”' T 
Jct.re sur Gluck de Corancez août t 7 M - enfin \ï' R u ““ u ! Ifl 
Mémoires de Gré.ry, entre autres J.,? '• dcS Mlrfljti dcs 

musicales de chaque race . p. l| 7 sq ^ * lra “ aus ’ qualités 

Les commentaire, qui précèdent les textes cités son. sobre, et 
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clairs; on y apprécie l'initiative de Molière, la valeur de Qumault; 
Fengouemem de nos pères pour le style italien ; l'intérêt que put 
avoir pour eux * la querelle des Bouffons b ; eu un moi, c'est a la 
naissance et h l’évolution de la comédie et de la tragédie lyriques que 
nous assistons en lisant le livre si agréable de M. H, de Curzon : les 
petiis détails intéressants, peu connus* y sont nombreux et les idées 
generales n'un sont pas absentes ; bien d illicites donc seront les mêeon- 
ténia, s’il y en a, 

Félix BtRTRjiNr!. 


Cf- HenrJettu La Lette ratura délia nuova Italia. III» voL lîûrï, Lnierai* 

iqj 5 . IidS* Je 401 page s. û fr, 5 o. 

En rendant compte des deux premiers volumes de cet ouvrage, 
nous avons déjà signalé la singulière puissance de travail qu'il atteste. 
Il n’y a pas en Italie un homme du monde qui ait lu autant de 
romans que M* Cruce, qui en même temps trouve 3 e loisir de lire tout 
ce qui s'imprime en matière d'histoire, d'érudition, d'économie poli¬ 
tique* Non seulement Ü lît les Œuvres, discerne 3 a manière de chaque 
écrivain, mais il sait de qui il procède et comment il sest transformé 
avec les années. 

Le présent volume embrasse plus de vingt auteurs : nous ne sau¬ 
rions donc discuter nt même résumer tous les jugements de M-Croce. 
Contentons-nous d une ou deux observations. Malgré sa clairvoyance, 
il est indulgent; il ne croit pas, eï il a raison, qu'on ne doive aux 
vivants que Ja vérité. C'est aux lecteurs de scs citations à remarquer 
que la tendresse de M n,i Sérac pour les jeunes tilles consiste en partie 
à plaindre celtes qui ne connaîtront pas les orages de la passion ; 
c'est à eux de découvrir que M™ E Necra qui les rappelle judicieuse- 
ment aux devoirs de leur sexe, leur parle beaucoup trop d'amour. 
M. C, est indulgent, même pour feu Vitt. Imbriani qui, tout en fai¬ 
sant la nique aux opinions de h foule, lui offrait l'appàt de l'obscé¬ 
nité et du grotesque. 

Par contre, il n’est pas toujours équitable pour les maîtres contem¬ 
porains de la critique érudite; il aura le grand honneur, s'il y réus¬ 
sit, d'avoir ranimé dans sa patrie le goût des vues d'ensemble, et de 
Fesiiiétique; mais il n*cst pas justededîre que M. ffOvidto n'étudie 
que de petites questions, de méconnaître h grâce, l'esprit, la malice 
qu si unit à sa science; M. P, Râjna, dans son célèbre ouf rage sur les 
sources du Roland Furieux ne dresse pas un pur catalogue, il analyse 
avec délicatesse les procédés de PArioste* 

Mais, ce qui importe* M . C. veut que l'on se respecte, qu'on pane 
de l 1 observât ion, mats qu'on la féconde par la réflexion. Quoique il 
rejette en philosophie k spiritualisme, il n’aime le matérialisme ni 
dans |'mt ni dans la vie; il ne croit pas Thomme spécialement né 
pour le plaisir; le manque d'équilibre ne lui parait pas Peint normal 
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de 1 esprit. El ses vues s'expriment en critiques irès fines: par 
exemple, un personnage de roman peut, dît-il* devenir abstraiL à 
force d'être composé de iraïis empruntés à des individus divers; car 
dès lors il n'a pas d'ême ; ses actions* scs paroles ne panent pas d + un 
fond unique, c'est un iype<p, 164-165). 

U faut souhaiter aurait dit Platon, que Ees philosophes se fussent 
critiques* 

Charles Dëjob . 


A SwvmmAiiEîtt Le fondement ûe la morale, iraàw de la ] km du J p3r 
-M -El. B 49 TUK, Paris. Ernest Fiantnurteo, AJrtcur, vol, in-%*. 364 pû^a, 
brriebé e tr* 93, 

L« d|«rédit où vont certainement tomber la littérature et la philo¬ 
sophie allemandes, n empêchera pat nos étudiants de lire H. Heine 
et A. Schopenhaiter, qui ont été, avec clairvoyance, si durs pour leurs 
compatriotes et qui. d habitude, ont su nous rendre justice. C'est 
pourquoi il !>ttit savoir gré a M. R, Hastian et à son éditeur d'avoir 
repris cet ouvrage du célèbre philosophe qui n'aimait ni les femmes, 
ni les juifs, ni les professeurs de philosophie, et de lavoir mis à In 
portée de toutes les bourses. 


Sehopenhauer avait présenté son manuscrit au concours institué en 
t 83 - par la Société royale des sciences de Copenhague, le 3o janvier 
184.0, Il était seul à avoir imité ia question posée : 

« Faut-il chercher la source ci le fondement de la morale dans une 
donnée immédiate de la conscience et dans l'anaEvse des autres con¬ 
cepts essentiels qui en proviennent, ou bien dans quelque autre orin- 
cipc dû connaissance 1 * 

Sun Travail ne lux pas couronne, Lacadêmic rovale motiva sa 
decision en ces termes ; 

• i. auteur a omis la question principale; il a cru que J'on deman¬ 
dait de poser un principe de l'éthique. Et par suite, c’est sous forme 
d appendice, comme s'il donnait plus qu’on n'avait demandé, qu'il 
présente cctic partie de sa dissertation où il expose le lien entre le 
principe d'éthique qu i l propose et sa métaphysique, alors que l'énoncé 
récamatr une discussion où la première place fût donnée à le «amen 
du hen entre la métaphysique et l'éthique. 1> C plus, c 'est sur la svm- 
path.e que l'écrivain s'esi erforcé d'établir le fondement de l'éthique- 
mms sur ce point la forme même de sa dissertation tu nous a pas 
satisfaits, et dans le lond, il n'a pas prouvé que cette base soit suffi- 
santc; bien plus, lui-mème a été forcé d'avouer le contraire. Enfin, 
il ne aut pas le taire, plusieurs des principaux philosophes actuels 
sont mentionnés avec une inconvenance capable de les oifenscr 
justement ci gravement * \ 
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Je fi"essayerai pas de résumer pour les lecteurs de la Revue critique 
qui le connaissent, le livre de Schopeïihaucr. Je dirai simplement 
que,, voulant refaire la philosophie pratique de Kant, il était naturel 
que son auteur commençât par démolir l’ouvrage de son devancier î 
* te fondement de la morale de Kant est une supposition inadmissible, 
un simple travestissement de la morale tliéulogiquç & p, i p't . Toute 
la Deuxième partie fp. â i pT est consacrée a la critique du fonde¬ 
ment Kantien de la morale* Schopcnhauer ne veut plus de raison 
pratique, plus d’impératif catégorique, plus de devoir formel; « ce 
sont des hypothèses ioui imaginaires * p. 36 ). Pour fonder la morale, 
IE faut partir de ce principe : » rtc lèse pas ton prochain, fais-lui plutôt 
tout le bien que tu pourras - p. p8 11 faut adopter ta pitié comme 
fondement efficace et naturel de ce principe. La pitié est la véritable 
base de toute justice spontanée et de tout véritable amour de l'huma¬ 
nité ; une action n'a de valeur morale qu’uuiani qu'elle en est issue * 
(p- 

Malheureusement pour sa thèse, Schopenhaucr avouait que 
s l'égoïsme est incommensurable; il régît Je monde « p, ifj8); fl 
COmprûrhettau par la le rôle de la pitié. Un était donc fonde à douter 
qu elle pourrait terminer le conflit entre les morales utilitaires, reli¬ 
gieuses, sentimentales et rationnelles. A la vérité, le procès est tou¬ 
jours pendant. De nos jours, la morale de la solidarité est Assez en 
honneur; mais nous ne pouvons nous dissimuler, malgré la solidité 
et la beauté de cette morale, que le fait de la solidarité internationale 
n’est plus proprement cTexpdrrrncc : ne voyons-nous pas des inimitiés 
monstrueuses et des neutralités inqualifiables en réduire singulière" 
ment la valeur et la portée? 

Dans le volume que publie M R. Radian on est étonné de voir 
qu'il a ronflé à d'autres Ee T-otn d’écrire une Notice sur $difipênfoâu£r f 
es une Préface, 

On est surpris aussi Je ne pas y trouver les noms des premiers tra¬ 
ducteurs français de Schopruhauer, et des philosophes qui ont fait 
connaître son œuvre en France : A. RurJcju, Th. Rîbot, Rossert, 
Ruyssen, J. Kourdeau, pour ne cher que ceux-là. Ne négligeons pas 
la bibliographie* 

Enfin, traduire cotiseh*nfia spiiria, par conscience qui n'est pas 
droite 'p. tSr note , ne me paraît pas esact: il faudrait dire : cons¬ 
cience illégitime, bâtarde, ou naturelle, ci sVrt tenir à Tétymo- 
logie. 

Félix RrurkAM* 


.fili répété ii su rnühitfc Ct avec CXilgdntlton EuüE lc que le hiioj a dît au lait w 
(p h ifm ■ t.ci professeur* dn phiiotophie sont J es « chevrotes qui grave nient 
cnirt tiennent le public des chnses dtm\ ils n* tavertt rien * p. , 



on *evtîn cRiTiQtË 

Pierre L'argent de la Frflqce. Paris, tieniard Grasset cilireur. i ùi, in-S* 

xixui- 5 jû pages* 1914, broché 3 fr. 5o r 


Ceci eût un livre triste et courageux, triste à méditer, courageuse^ 
ment écrit, La France est riche; ses budgets annuels de dépenses 
augmentent avec une rapidité inouïe; sun crédit est grand, mais « les 
gaspillages inqualifiables » sont nombreux, . Les mesures prises 
jusqu'ici pour empêcher les abus n’ont pas suffi à les rendre impos¬ 
sibles Comment s'opère te contrôle des dépenses nationales, deman¬ 
derez-vous? Il y en a un qui fonctionne mal ; il appartient aux ser¬ 
vices du Ministère des Finances, au* inspecteurs des Finances qui 
sont étrangers a toutes les techniques qui ne sont pas d'ordre pure¬ 
ment financier; » qui prennent des délais indéfinis pour étudier tes 
projets qui leur sont soumis ; qui soulèvent mille objections de (orme, 
qui tEmqrt des transactions invraisemblables, ou bien se réfugient 
dans un silence obstiné » ,p. s vu ; ce sont de v hautes incompé¬ 
tences -, Conclusion : « k Ministre des Finances est inapte a appré¬ 
cier ! utilité et le chiffre des crédits demandés pour les services tech¬ 
niques il ; et le parlement ne s’acquitte pas avec assez de rigueur de 
son rôle de contrôleur .. Il laisse faire, exemple : „ au lieu de 
huit millions indiqués parla guerre en 1509 pour la quote-part de 
l’Etat dans la construction des casernements, c'est quarante-huit 
millions qui ont été dépensés». Pour les dépenses relatives à J’habilk- 
mem des nouvelles unités, .. l'administration de la guerre navait 
ricrj prevu >p*,* 


Il était courageux Je - tracer k tableau de la situation financière 
de la France 1-, de dénoncer l’énormité du danger, d ôter le bandeau 
qui nous aveugle. Nous avons raison de perfectionner, d’outiller 
notre armée et notre marine, d’entreprendre de grands travaux 
publics, de développer notre enseignement à tous les degrés - mais 
encore une fois, contrôlons nos dépenses avec soin ; sinon nous 
courons a la ruine. . Faisons de nouveaux textes de lois puisque ks 
lois actuelles ne suffisent pas -, P . 3 ïo). Allons prendre des leçons de 
science financière chez ks Anglais et les Allemands ; M. P. linudin 
k dit expressément ; ■ nous souhaitons que In France trouve dans 
1 exemple de sa redoutable voisine l’Allemagne, la leçon salutaire mi 
h. détermine a ordonner su politique sur le plan de ses grand, imé- 
réis nationaux - P . xxxvt) organisons un contrôle technique a 
posteriori et uu contrôle légiste q ui ne s'évanouisse pas au moment 
ae lû consommai ion des crédits. 

L étude de M. P. Baudin ouvrira les yeux à plus d'un contribuable ; 
elle l u, apprend a veiller sur son , pot-au-feu. cette base des empires , ; 
c est le mot de Mirabeau Quand la guerre sera terminée, bon nombre 
de réformes qui ^mmetliaient, à l'étude, se réaliseront p ro babk- 
ment; espérons que celles que préconise notre prudent économiste 
ne seront pas néghgees, que le meilleur en passera dans notre droit 


6 


d'hestotre ft tsar: littfpatère 

financier modifié et qu elles seront suffisantes à sauver nos finances et 
notre crédit national - 

Félix Bë*tràM!ï. 


1.U Ri valiez nngï- scrnainîqiie T Lqï Cftbïes sous-marin* allemands, par 

Ch. La:sAGK r iniFccicur de* finance*, prdTeiseur à t'Ècale des science* potifiqüiss, 
P*rU K hbrairiu Plùn, tÿl5, fol. îu-«-, **>175 broché, 3 fr, 5 o. 

Ce livre clair* précis, documenté, d un spécialiste compétent prouve 
non seulement ta rivalité anglo-germanique, en matière politique 
télégraphique sous-marine, mais aussi la méîhode n la ténacité aile- 
mande, remarquables ici comme partout ailleurs, et Pincurie» ou 
l 1 incompétence, de I administrât ion française. 

L'Idéal des Allemands éiaît, jusqu en 1914, - d'établir un lien télé- 
graphique sûr entre toutes les forces germaniques éparses dans t u ni¬ 
vers, qu’elles soient militaires, commerciales ou simplement ethni¬ 
ques; seulement, aujourd'hui et déjà depuis vingt ans, ils veulent 
achever, sans le secours Je P Angleterre et même malgré elle et contre 
elle, ce qu’ils ont commencé avec sa collaboration » !p- 3 > 

La collaboration anglaise va de i 869 à 1894* jusqu au jour où 
ei pangermanisme et panbrîlàimbme ne peuvent plus cacher 1 un ses 
ambitions ci l'autre ses soupçons n p, 3 o,i, A partir de ce moment» 
T Allemagne veut rendre possible k trafic télégraphique direct et sim¬ 
plifier les communications avec Ica colonies allemandes en les affran¬ 
chi issam de tout Intermédiaire (p. 5 ~ , Borkum, situe â une quaran- 
1 ai ne de kilomètres au no fJ- oùest d’Etndem, a k franïière occidentale 
de PAllemagne, devient le point de dépan îles câbles allemands Les 
Pays-Bas, 1 Espagne, Jes États-Unis facilitent b réalisation du projet 
allemand La France elle-même, eu tolérant de faire atterrira Brest 
un cable venant d'Allemagne* — tt octobre tpii - a donné une 
preuve étonnante de son incohérence en matière de politique interna¬ 
tionale. A ce us. qu'une telle affirmation peut laisser sceptiques, je 
recommande vivement ta lecture de la note annexe ip. 94-100} sur 
faffaire du câble des Açores 3 892-1893) ; ils seront vite édifiés sur la 
fécondité de noire esprit de suite en affaires* Qu’ils lisent encore h s 
résultât* de Inpérâtïon qui a rendu acquéreur le gouvernement fran¬ 
çais de toutes les actions et obligations de la South American cable C* 
ï 1901)3 et ils n’auront aucune raison de se réjouir... de notre marche 
à l'aveuglette. Ou allait au péris bonheur. 

Il était temps Je réagir contre l'impérialisme allemand ; la guerre 
de 1914-1015 eious en offre l'occasion et le droit. Je suppose quk 
cette fteurc tes grands câbles sous-marins allemands ont cessé de 
foncitonner; ci je souhaiteque nos ministres responsables des Postes 
et Télégraphes, du Commerce et des Colonies, s'entendent pour 
qu’j k signature de la paix qui consacrera La victoire de lu France, 
031 en ait fini avec le cauchemar de [‘hégémonie allemande sur l’eau 
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Ut S''lis l’eau. Que le patriotique avertissement Je M. Ch. Lesage soit 
tmtendu ! 


Félix Beathakd. 


i/Ornmiuién de la polUigue saoiste. P ar Edmond yill,», membre de rj n «[. 

” ,r “ u dc ,n Céevtomiê rofttffir* lÿt*,. Pnrt* t librairie de En i„detc 
du recueil Sirey, 33 , rue Soulftul, 1913. M paf! „. 

Que M. Villcy se rassure ; ce n'esi pas son, pei.ii travail sur J'oreanl- 
sation de » In solidarité sociale • qui le fera passer pour « un être chi- 

nu-nque ■ ; car, A vrai dire, « la révolution qu'il propose », n'en est 
pas une, 

Que dît-il, que vçut*îJ ? 

«Il faut [tarder et ««retenir ce trésor de venus que la guerre a fait 
éclore dans les ca-urs français, où elles sommeillaient engourdies ■ 
p- 9 : enthousiasme, héroïsme, endurance, union sacrée. Meltons- 
l« a protir, travaillons à « mettre l'homme en pleine valeur », pour 
développer en lui .deux qualités essentielles: la moralité et iVncr- 

Commem sy prendre? * restaurer énergiquement l'éducation 
morale », en s opposant a la dislocation de la famille ... en réagis¬ 
sant contre , 1 absence de toute idée religieuse ,, p. j, . F a i SOOs *„ 
hommes moraux c forts; il ne s'agit pas de tcut procurer le bien 
être, mais de le, « rendre aptes A se k procurer. ! Pour cela, nous 
devons déclarer . une guerre à mon à ! alcool » . donner aut citoyens 
l.nsiruction professionnelle et agricole; encourager la prévoyance 

S?«r l£Zi " aU r C ‘ pefmCnreaUK immunes de î*mt 

r?m« r° USt - a - r lJiVidU * ’ a tUle!le écrasante -, de 

Chlbm r t aVOrmitI1Ci Chûisir ks <n dehors des 

Ônklît M V n S ° U r erncnieni à Jes hommescompétent, etc... 
On le VOI1 M \ .iley n a r,en d uo révolutionnaire ; les idées m, e 

JC v.ens de résumer Sont peu nouvelles ; au contraire. s'il fallait coller 
une étiquette sur sa solution, ce serait plutôt celle-ci 
Uque et cléricale. Je dis cela non r a* pour !e b | es sèr mltlf T‘ 
ment pour faire reporter mon lecteur A U(]C enquête récente d"^ ?' 
Seiuedc M, Jean Rnoi prit naguère i'înitmiive m 1 - ° nt 3 

soulevées contre les réformes proposées, il y a n]u s Jc ? r( P ° lcm,( î IJ « 

J “'« '■«T. P*-' B«, c, R. GeM„. C prïc“et ‘ r- '!■ 
vous v»ulu,fio 11 guerre. maintenir l'union Je ,„û s jJ, p‘ r ™' 
celle untnn dom nous .onime, el lier, et que l'Arum , « tr“ 1 ' 

i ri 

enlendion» J'~V«.“Z 

ikltTJUîîfl, 


çniendioni, tous 
cou ray ci bien usé 
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L a Réparation de» dommage» causé* pendant la guerre, par tûfmoité Vu.- 
membre de VJnitîwt, extrait delà Revue d’économie politique, tpi.S, bro- 

chute de r4 pages, Librairie de La Société Ju recueil Sirey, Paris, ipii. 

i Un comité national d’action s'est constitué pour la réparation 
intégrait; des Joatntagés causa par la guerre . M. \ iltey ne s y est 
pas rallié, et nous explique pour quelles raisons. 

La réparation intégrale de tous tes duiitnu^cs “ est aianilestcmcut 
au-dessus du pouvoir « de la Fronce, Comment indemniser tous les 
propriétaires qui ne reçoivent pas un centime de leurs locataires t 
tous ceux qui ont été lésés par les décrets relui iis aux Faux à ferme ? 
ou par la prorogation indéfinie des échéances commerciales: 1 ou par 
la mise sous séquestre des biens appartenant à des nationaux enne¬ 
mis? rousceux qui possédaient des valeurs étrangères qui ne valent 
plus rien? etc... etc,,. Les victimes sont trop nombreuses ci les res¬ 
sources nationales limitées. 

Il sera impossible de tenir les promesses que l'on a eu l'impru¬ 
dence de faire, et dans lesquelles, M. Villey voit « les plus graves dan¬ 
gers ». La théorie - qui prétend fonder sur la solidarité sociale une 
série de droits nouveaux juridiquement exigibles #. est « contraire au 
droit et funeste dans ses conséquences » p soû . Comme on le voit, 
c'est en juriste prévoyant que M. Villey traite cetie question. 

Le plus sage serait de ni pins parler Je droit strict à la réparation 
intégrale, mais simplement de ■ venir en aide dans la plus large 
mesure possible i\ ceux qui ont le plus cruellement souffert, aux 
malheureuses populations des régions envahies qui ont perdu leurs 
foyers et leurs biens n. Il ne faut pas confondre ces deux idées; 
secours et droit ; un secours n’est jamais exigible légalement; il n’en 
est pas de même d'un droit i si la réparation intégrale est admise 
comme un droit, nos tribunaux ne chômeront pas de longtemps, et 
"nous aurons devant nous une belle et longue perspective de chicanes 
et de procès. Le droit à l'assistafice est un problème difficile à 
résoudre; on aurait tort don poser une solution hâtive. 

Les réserves d'ordre pratique qu'apporte M. Villey «la solution 
proposée par « le comité national d action » sont des plus judicieuses, 
on sera oblige d'en tenir compte dans la jurisprudence que nos 
cours de justice établiront apres la guerre. Le qui est plus douteux, 
c'est que ta théorie de la solidarité nationale soit affaiblie par la dis¬ 
cussion hostile de notre auteur; elle comporte une distinction entre 
les besoins nécessaires et les besoins de luxe, Ou superflus, et les 
répartiteurs des secours ne manqueront pas de la taire. Il semble 
dune inutile de s’alarmer outre mesure,ou de prendre k rôle de celui 
qui crie de douleur avant d'être battu. 


Félix BfcetTRASt». 


HBVTJfi CftJTIQ&El p HÈ§TQ(hK ET DE LITTÉRATURE 
J iijiF^ lüs ° MWaîI “ âsroüt vaincu*. Paris, F, Alun, 

I' ancien mmis,re de la marine démontre â nouveau que la guerre 
l tU principal, cause I'«prit Je domination de 1 *Allemagne, ia 
théorie allemande de la force créatrice du droit. Notons fp. *J 1 en 
passant on de , ces mois historiques . qu'il ne f au! p as ] ai!iS<fr s - i(mo . 

’ f’!* u” chiendent, par les champs de l'histoire : jamais le généra] 

inventé Ïï ^ dh * ' J “ ks B ri gnoie >; ce mot a été 

nté par un journaliste. ■ Dans une seconde partie, M. de Lattes- 

san tait un rapide historique delà campagne Ijusqu’au débuidc toi 5 

e . «ammant la situât,on et le rôle des divers Etats encore neutr».- 

esteTn^ ^ le T tlV ^- alk - mMdC * dt ‘ P*'* «P ar «t chapitre qui 
s LSI encore accru depuis janvier, de même que s est accru le nombre 
des signataires du pacte de Londres. jj J pose enfin Je5 condîlîcns 

necessaires de la puis. Nous ne les examinerons pas en détail nous 
d.rons que M de Lanessan leur donne pour lL le 
autonomies national^ Il dit avec raison et avec courage :« QuS 
a la France autant .! est naturel qu'elle entre en possession Je 
1 Alsace etde [ a Lorraine, autant elle aurait tort de songer à s'annexer 
des provinces nouvelles... Elle comprome.trait sou uL en S - 
gn;m, des territoire» peuplés par des Germains, Elle ne pourrait 
demander sans inconvénient que certaines rectificatif a stra égn Ue 

srtïïss £27 j >“t ^ 

Q “ c dortçnMi l'équilibre cc, rc W. 11 o„ s £ n‘“„ 7 i"u". 

i V. sur lu Buurr,- m.ri.tae, ' *” ■"«<*■ >' 

H, R. 


^ *r Beii Kà-LMrr*« *■ ■ j 

Pouïer^nnelcciarfi d une hmi d U R [> $ ^ li€i *9**- - 

demie, qui vient de déeqiivr \t k Cirihsirc C< lf r ?pc 5 l^in| Je ÎAcs- 

ü« pierre* inJiiiüfltn l emplacement JcT«Wd?dt „ ( ™hîl rlt t " 1 11 n trouvé 

et çriDH=T*ïpil<Mi* r c ’ - n °nibrcQi fragments Je thù+ 

M. Jufcs Fautiin tait une crnn m u n tcatjci n r ur le «f-- 1 ’ i 
Fg on rt^ucet Ji.u !a religion nmûa* du VlEU dân * ïû rell- 

tes iu* écrivain* et eux iuwriprisme, il moaire o^e * m J ,run - 

dere par tes ürtes et le* Kpmeirv* eùmn 2™ î".î"î e . vce “ ■ '* u f™r S été «nsi- 


Léo» Boue z. 


I itoprimeur~fér*nt ; Ut.y 
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Hc-ga»™. ennemis - L« éeritur» dflrpUcnnH si i »nilqü,ti elos- 

«□Lie. - Maibk-Umiuud, Lsj mentit des papyrus - üowz, Hellcntki - 
R,„ Dp L.corre.pond.mce de Dsrksley et ds lurd PereL.I. - A«w,e. U «ait. 
franl'aise h travers I» siieles. - Catalague Cn**AY*v p4 fiï - Académie d« 
[njcrîpiiorjs. 


D. G. ÜMAim*, CuAlwnlai Report on tho Excavation» aiDjerabi» ou bebalf 

of the British Muséum, conducM hy C. Usosmii Wiiollet M- A, *nd 
T, £. I.iwursck. B. A. — Part /, ruh-oJuetoty b> D. (J. Hotwatu, M. A., t - » 

A. Londres, Hriiish Muséum, etc. 1914, in- 4 *. »v **9 R- 1 P 1 "/ 1 ’- > 
et Jeu* «ries Je planehss numérotées A t-m. R l-'6, St* phololVi'ie. 

Ceci est un commencent em, pour obéir à la coutume qu « le British 
Muséum de meure les résultats de ses découveries te plus tôt possible 
à la disposition des savants. Le volume ne comprend donc, comme 
texte, qu'une relation préliminaire, éeriic par Hogarth ahn de rappe¬ 
ler sommairement au lecteur les discussions auxquelles ont donne 
lieu remplacement ou le nom de ta dttf. puis les (omîtes dont le site 
de Diérabis a été l'objet par plusieurs agents du British Muséum 
depuis d'asse* nombreuses années. La conclusion qu'il ntt des docu¬ 
ments écrits ci des recherches opérées sur place est qu'il n'y a aucune 
preuve directe de l'identité de Carchémis avec lljerabts, mais que laire 
dans ce que nous connaissons jusqu'à présent tend a nous 
suggérer celte identité; peut-être des fouilles nouvelles arracheront- 
elles à la terre la preuve qui manque. Au fond, ce ne sera la qu une 
formalité : pour qui a bien examiné ce qu on a mis au jour déjà, il 
reste évident que Djérabis est bien réellement Carchémis. 

Les planches sont réparties entre deux séries de monuments La 
première (A t-to) consiste en un choix d'inscriptions oucomp aies ou 
qu'un ne peut plus espérer compléter, les unes ciselées en relief, les 
au 1res gravées en creux. Une copie à la main y accompagne presque 
partout des photographies, et pour mieux y accuser la forme des 
caractères qui ne serait pas toujours sullminment definie par la pho¬ 
togravure, les fonds ont été pochés au noir plein, tandis que les carac¬ 
tères même ont été laissés en blanc « qu’on y a inscrit les dciat s 
superficiels après une collation attentive de l’ongmûl. Le travail, 

Nüdvtlk strk LXXX 
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necessaire ment assez délîcai, a été exécuté avec tant de juin, qu'on a 
de la sorte une reproduction très exacte de rinscripiioti avec la netteté 
désirable . c est en vérité la première lois qu'on nous donne un Jac- 
similede beaucoup Je textes limites qui soit autre chose qu’un dessin 
plus ou moins approche, ci l'on conçoit que ce suit là un avantage 
précieux puisqu'il s'agît d’un système graphique dont lu déchiffre- 
ment est à l'élude, et où lus confusions sont possibles entre caractères 
de type voisin, lorsque ceux-ci manquent de certains traits ou jambages 
secondaires que l'aniste avait mal saisis ou iiiexaeiununt interprètes. 
La seconde parité contient deux séries de bas-reliefs trouvés en place 
et reproduits dans l'ordre de leur position. C'est d'abord une ri le de 
soldais armés de la lance, du bouclier rond et du casque à crinière 
B t- 3 ) qui suivent une procession de personnages à jupon long et à 
chevelure bouclée, pur tant des armes diverses, lance, arc dans son 
carquois, masse ou bâton Je guerre, ci dont un seul possède un bou¬ 
clier rond B 4-? Celte escouade est arrêtée u l'angle d'un bâtiment 
par une belle inscription en neuf lignes serrées lî 0,, qui se replie 
sur l'autre face de l'angle, oh elle rencontre une iroupe d'autres 
figures venant en sens contraire, chacune avec sa légende en hiéro¬ 
glyphes hittites Bj-S,, On y reconnaît en tête deux hommes en cos¬ 
tume civil de cérémonie, e< dont l'un semble débiter Ja formule ren¬ 
fermée dans rinscripiioti. Viennent ensuite, sur deux demi-registres 
correspondant ensemble à la hauteur du regisire précédent : au demi- 
registre du haut, trois porteurs d'offrandes, et, derrière eux, un nain 
courbé qui s'appuie à deux mains sur une h as te, surmontée d'un 
oiseau mutilé qui ressemble assez à I Horus égyptien; au demî- 
regislre dûtes. Jeux personnages, assis à terre et affrontés, paraissent 
causer ensemble en mangeant, puis, derrière eux, deux autres per¬ 
sonnages égala meut affrontés, mois debout et armés à ce qu’il paraît 
d'un fuuci court, mit l'air de s'entretenir en mangeant. En tin. der- 
rierc ces ligures et ne remplissant guère un hauteur que la moiiié du 
registre, un Individu s a .once, conduisant en laisse une bûte de tvpe 
indéterminé. La seconde série de bas-reliefs B 9-to. est mythologique, 
une sorte d Herculc-Giigamcs agenouillé saisissant un taureau par la 
corne, un lion par une pane de derrière, un roi et mi dieu fendant 
un lion par la moitié, deux lions. Jeux génies fantastiques, deux tau¬ 
reaux se faisant face, un sphinx pamhéc et ainsi Je suite. Le style est 
etiphratéen fi il y 0 là évidemment des mythe* hittites sous des 
formes chaiJeo-assyrtcnnes d'époque moyenne, tuais quels ctaiem- 
,Is f 101 ' [ü dciaar CW *°ï»me tome Ja première fois qu’on peut étudier 
cet art étrange au moyen Je documents suffisamment nombreux et exé¬ 
cutes vers le même temps dans une même localité. Le British Muséum 
en donnant a M. Hogarth la facilité de les publier» a rendu un service 
éminent a fa science: plats.-â Dieu que le Musée de Berlin ne larde 
posa cm agir de même avec les documents recueillis en Cappadocc. 

G. Maspëüo. 
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Pîerre Mabeîtaiki., Le* Écritures Égyptiennes ot l'antiquité- classique^ I^drïv 
Gcuthncr, 291 3 , in-tK F47 p. 

M. Maresiaàng s'est donné la lilchc de réunir les passages d'auteurs 
grecs et latins quî traite ni des écritures égyptiennes; Il les a traduits 
et accompagnés d h un commenta Ere aussi bref que possible. Il a rejeté 
dans un prochain volume les témoignages de la littérature! chrétienne, 
qui sont importants pour son sujet, depuis Tertullicn jusqu'à Isi* 
dore de Séville, et il nu pas tenu compte cTHorapollon qui exigerait 
à lui seul un mémoire complet. Cela dii, je ne vois guère d'omission 
grave o signaler dans In publication que celle du fragment de Chterc- 
mon découvert par Birelidans te Fatras de T®etiès t en i 85 o, et quL 
publié d'abord par lui dans les Transactions de la Société littéraire 
de Londres t, lILp, 3 86- 3 96 sous te titre Ou fJ;<? losl liuok 0/ 
Chærcnujfi du tiicrogîyphics, lut traduit en français par Charles 
Lenormani, puis inséré sous sa forme nouvelle dans ta Revue archéolo¬ 
gique i f * série. 1 85 1, t* VIII, p. r?- 3 o + 1 E y a là ['explication de dit- 
huit signes hiéroglyphiques bien connus, et si plusieurs des valeurs 
qui leur sont attribuées ne se rencontrent qu'aux basses époques, 
elles om leur importance pour rbtstüirc de l’écriture; nous n‘en 
regretterons que davantage et la perte du livre, â'ob elles sont 
extraites, et l'oubli dont elles ont été l’objet efie* M- Mares- 
taing. 

Les traductions, quoique parfois un peu lâches, rendent bien la 
pensée de l'auteur en général, cl le cnmmeniaire de chaque morceau 
est presque toujours suffisant- Je dois remarquer pourtant que a \L Ma- 
fcsmlng accepte parfois dés opinions contradictoire* l'une à l'autre, 
pourvu qu'elles viennent de personnes connues. Ainsi, parlant d’Hé- 
rodoïe, et à cctic occasion de Sêsostris^ t! cite un passage de ma 
petite Mistoire 011 j'Memibe le héros de la légende grecque à Ram¬ 
sès El, et il le fond dans son texte de telle lai;on qu’il semble en 
accepter la conclusion p. a? ; pourtant, un peu plus loin ;p- 28', 
il dii que M- Sethe a montré comment le terme Séstisiris s'ap¬ 
plique originairement à Se nous rit IM, roi de la XM* dynastie », 
Le mémoire ou M. Sethe u entrepris de faire cette belle démons¬ 
tration, est de ceux qui prouvent le mieux jusqu'à quel point l’ingé¬ 
niosité d'un savant peut l'entraîner à un manque complet de cri¬ 
tique, pour la philologie comme pour ['histoire. Philologiquement 
SenousriiScnouosrï aurai i donné Sinus tri s en transcription grecque, 
de la même manière qu'on a Psënosiris-Scnosiris, pour Shê-n-asiri, 
et M. Seilie aura beau s'efforcer, je ne vois pas comment* au point 
de vue de lu langue, d'autres que lui pourront admettre un seul ins¬ 
tant que ,Y- de Senouosri étant tombé, on l'a remplacé par S de Sésos- 
tris. Historiquement, le règne d^ Sésôsiris, dont (‘action principale 
se passe en Asie et même en Europe, ne peut pas se confondre avec 
celui de Senouasrîï III pour lequel M, Sel ha trouve à grand peine 
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une petite razzia dans Se sud Je ta Palestine. Le mieux est, comme je 
l'aï rail dans mon article du Journal des Savants, d'en revenir h l'opi¬ 
nion traditionnelle* qui est de voit dans un des sobriquets de Ramsès 
Il k prototype du nom de Sesostris* dans des contes populaires l'ori¬ 
gine de l'ensemble de légendes rapporté par Hérodote, et dans le com¬ 
plexe ainsi créé une ligure d'histoire littéraire plutôt qu'un Pharaon de 
l'histoire proprement dite. Manéthon, voulant contenter ses lecteur* 
alexandrins, chercha dans runtîquité hiéroglyphique le prototype du 
Scsrmris d'Hérodote dont les Grecs avaient plein la bouche, et, 
trompé par l'assonance entre Sénosris et Stisostris, il identifia ces Jeux 
noms S un avec l'autre. M* Sêlhe rapprocha ce Sésostris de la Klî’ 
dynastie d'un Scnausert-Sénostris, et, comme Manédion, qui s'em- 
brouillait quelque peu dans ce ne partie de son histoire nationale, ne 
connaissait à ce sic époque qu'un Sèsonkhosis à coté de son Sésosit is, 
il Imagina doctement de transformer les irais Senouasrit en trois 
Sésosiris, Les Egyptologues, souvent un peu moutonniers, l'ont cru 
sur parole sans se préoccuper d insinuer la critiqué de son mémoire, et 
voilà comment une erreur déplus s est implantée dans Thisioire, Il en 
sera des trois Sésostrrs de la XI 1 * Dynastie ce qu'il en a été de JVnchc- 
véiremenl prodigieux imaginé pour les trois Thouirnosis par le même 
Petite, des statues de La JV - dynastie reculées à l'époque Saite par 
Korchardt, ci d'une demi-doutai ne d’autres théories à grande enver¬ 
gure proposées depuis vingt-cinq ans par l'école de Berlin ; niais que 
de temps perdu pour en débarrasser la science I 

11 y a un assez grand nombre de fautes d’impression dans 3e 
volume ; ainsi il est dit :p + -g que les Égyptiens écrivent le nom 
d Osiris par un mil et un spectre, lises sceptre ; p, î3o) qu’une vache 
représente à leurs yeux Iris et In terre, lisez his (p. qj; ; que Sept]me 
Sévère, ayant enlevé partout les livres magiques des Égyptiens, /en¬ 
ferma dans le tombeau d Alexandre, lisez les enferma, etc. Je 
remarque ailleurs que, les extrahs d'aureurs étant classés par ordre 
chronologique, ceux d'Apulée qui vivait à In fin du i v siècle sont 
imprimés avant ceux de Dion Ghrysostome, de Josàphe, de Lucain, de 
Philon, de Pline le Naturaliste, de Plutarque de Mêla, de Tacite, etc., 
qui lui étaient antérieurs et qui sont placés pêle-jriék : M, Murestaing 
a brouillé ses fiches à la rédaciion de son mémoire, et il ne les n pas 
remi^x en ordre sur l'épreuve Malgré ces défauts et quelques autres 
qu il devra corriger dans une édition nouvelle, il a rendu un vrai 
service à ceux qui s’occupent de nos éludes, ei nous espérons que 
le volume qui renfermera les passages des Pères de L'Église reh- 
T ifs aux écritures égyptiennes ne se fera pas attendre trop long¬ 
temps. 1 p 


G. Maspero. 
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prnest Majuv-Lvihiuabd î>*. f*HlL- ty? *1» > *’ s ■ ’ û tt “ 1 

ïlnt nui ii«cîo«rliit eïpapïfla Graêcis quantum Ûeri poste>tfl»*p]qTatiii. 

Francfort sur le Main, A. Dkknùnn, igiï, p*tH m r arté, 7 p. 

Ce» une statistique, et, comme beaucoup Je statistiques, elle ne 
prouve pas grandiose Je précis. L’auteur avoue lut-mJute, dans 
Le courte introduction, que la formule es, rare, qui nous permet 
d’établir sûrement qu’un individu mentionné dans une pièce, km*, 
familière, acte Je location, de prêt ou Je ven.e, contrat * 

J apprentissage, testament etc. est un un liletta. et qu un 

scribe quelconque a fait le nécessaire pour lui : la vingtième parue . 

peine des papyrus publiés Jtcontient, et, pour le reste,! faut demander 
LsTnJkaiions à des détails matériels, tels que les différences d ta», 
turc qu’il peut y avoir entre le corps du document et les signatures, 

M Maicr-Leonhard à néanmoins abordé le sujet sur le conseil du 
son maître, le professeur KaMcisch. et, avec l'appui de quelques 
savais. Jensen. Boeser, Schubart, Pl.om.ntt, » a compose trots 
index, le premier pour les manuscrits qui renferment la formule ou 
dans lesquels nu lîl un nom qui peut se rapporter vraisemblablement 
à l’individu qui les aurait écrits; le second pour ceui dans lesquel 
( individu affirme qu’il les a écrits hii-mémc ou dit qu il ^it écrire, 
dans lesquels la signature n’est pas de la mime main que le l^llé 
l’acte, ou dans lesquels on ne distingue point Je dtîférences d c^ritur 
mais dont on peut reconnaître L’écrivain par la comparaison 
spécimens du même genre ; le troisième cniiu, qui eowc P» 
endroits les données du second, pour ceux qui proviennent d un d - 
vUu écrivant difficilement ou de quelqu’un qui a écrit pour l un de 
ccs derniers tout ou partie d’un acte. Les critériums invoques par 
l’auteur sont loin d’Le-satisfaisants, et U remarque très maternent. 

d’après Mincis, que beaucoup de personnes se font pour Mgoer u 

écriture différente de celle qu’ils emploient pour écrire couramment. 
il se demande aussi, avec Jouguet, si les employés d un !haut P<^on- 
naS é n’avaieni pas quelquefois le droit designer pour lui 1 lauidonv 
dans les conclusions à tirer sur l’état de I instruction 
graphique en Égypte, et cela d’autant plus que nous n avons pas .u 
un pays homogène : de nombreux actes démoliques, ou mtme 
coptes contemporains des actes grecs, il résulte que beaucoup d md g- 
nes savaient écrire leur syllabaire égyptien quand meme 
ignoré ou mal écrit l’alphabet grec. Il pouvait, d fç«n ^tver 
,1 des gens, qui s’avouaient ™ grec, ne I emetii pas en 

démotique; si M. Majer- Leon hardi s’était renseigné quelque peu sur 
l'Egypte d’aujourd’hui, il y aurait observé des faits analogues, c. 
que des fellahs qui écrivent suffisamment l’arabe, marnent «n™^ 
temen, on ne pratiquent pas du tqüt les éc mure s européenne^ 
don, été bien avisé de prévenir que sa statistique ne valait dans 
l'Egypte ancienne que pour les èypw™ S rec > cc ^ Ul cn rcsircjnt 



REVff. ITTQCFE 

*«" «i« = ™*«enadmenMi 

, l ! . beaL1C0U P de gens qu , SÜSsenr p arkr , bfe 

niai, il pouvait y cn avoir infiniment moins qui l'ferlv-tïm « 

jerti, n mon grand regret, obligé d'in tenter à d« Eavwicôl 7 *; 

X“. Æ « K« SK 

rv~hir 1 ~-^ 

IU i=««=. ÏÏÏS^ P! “ rabc r —- 1 » 

üSV.'îïltS .»■«• : '» «* 

«elirontquc Jcuv L Î! ' 4 *vwc«-ull pas beaucoup en 

J* 1 » Petits Egyptien^opprcna^^lVurril^re^ * f' 1 

d* neuf ans ne sait ,, as écrire L m.. nP , j ' im ttn enfflnt 

treize ans s'insiruisent à le r a : r V iv ' “f* 1 aülre des enfants de 

emrt lns „ j,", * J •'«■ ?«»> Bis qui om bi,„ lu 

F» r„M_ d„ i„f„i ltora Tu “r';n,lu j U ,« “* ^ , C “ m P" 

en general apprennent à |i r ^ /w ret,ls J"™ 0 *"* 

e ”* seuls d'être aussi 'affirmatifs Ceh, 'r ■“ ^ rniei,<!nl 

détail en passant. J<T a to, u[efbts n est qu’un 


G, Mise KH o. 


*«thicKi!ïvt, cr ’kkinïrïhrîS"" ; l rï !,bllobsi “ :hcr l,rkj PhilMophie- 
f**» *3 fr, T * Mr ' rt, S’ V *?'. i9tï; nit- 4 Sj r . ; 

« *■ **« 

sera “i P as inutile de réunir ee volump i ' , f’ 3 pensé ‘l»'* 1 tte 
dissertations : mats il a fugê eWemen/ / Iu * de ses 

mémoire f IcatjflîKki ror- L c . r df \ m rl fûUl Savû 'r gré a sa 

dre place d^ ns \ e recüC 9 -, ‘ ’ B e,a ! Cni P as dignes de pren- 

P*«' qu'elles nom plus | L . X.» in,é ™ soil 

iraient mai menant arriérées soir en -n ' S ° U parc ' ! H u elles P^rai- 
Püicmique, ï| était préférable i- , rL ü CflUst d«-' leur caractère de 
Üomperz n’a voulu retenir de L £f ° nn " une 

savantes, que ceux quî j UJ 0n[ ' , ü * tf P ûrs dan * '« «vqes 

science philologique, et d'où peu, sortir" lÜ "'^g dur " Wc P ° ur ia 
domamedel’heJIénisme, IJ v a ainsi T pr ° ht P ° Slîi! dai]S ^ 

y air5Si un contraste, q ue l'on ne peur 
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s’empêcher de remarquer, entre ce •< Choix de petits écrits i et d ûüires< 
ICIeine Sdtrifien, ri El l’on a emmagasiné indistinctement tout cequi 
est sorti de la plume d’un savant, jusqu’à de simples rotes d une 
demi-page dont la réimpression était parfaitement mutile, Les Hcile~ 
tiika de G, devaient forntfr deux grandes subdivisions, 1 une com¬ 
prenant les articles de philologie pure, l’autre ceux de philosophie et 
d’histoire de la philosophie; c'est le premier volume que j'ai entre les 
mains. U est divise en trois sections, La première contient, sous le 
litre d’ensemble Zut dramatischen Poésie Jer Griechen, dis articles 
publiés il y a déjà longtemps, s’échelonnant sur une période qui 
s’étend de i 85 tl à iS8g, ci reproduits ki avec des remarques addition¬ 
nelles. Le premier cst k recension d’une dissertation de Bonitzsur 
le texte de Sophocle; G s’y plaignait vivement qu’en Autriche on 
négligeât les études grecques, dans lesquelles il devait devenir un 
maître incontesté, Deux essais n“ 7 ci 8 ont pour objet une compo¬ 
sition eu vers mentionnée par Aristote dans sa Poétique sous le titre 
de Sçylta, que les interprétés inclinaient à considérer comme une 
tragédie d’Euripide; G., éclairé par un papyrus de Vienne, y reconnut 
un dithyrambe de Timothée. Dans le n" to, G. commente un Irag- 
ment de comédie en do rien, également conservé par un papyrus de 
Vienne, qu'il attribue au drame d’Epicharme OfowrVr Le 

rr 5 concerne les fragments des tragiques grecs. G. y fait une critique* 
a 5 st;z vive des procédés de correction de Cobel ; tout en se défendant 
d'attaquer personnellement le savant hollandais, il montre les imper¬ 
fections et les inconvénients de sa méthode. Les autres articles sont 
des études sur le texte des tragiques et des fragments de» tragiques, 
oit sont proposées diverses énten dation s, l,a seconde section est cons¬ 
tituée par une série de huit articles (neuf, mais le n" VI 11 , où il s agit 
uniquement du texte d'Aristote, a été réservé pour un autre volume 
que G. avait publiés, de t8p> â tuoô, dans les Sil{ungsberidttc der 
k. Akademie der tt issensekafiett à Vienne, sou$ le titre de lieitrâge 
-,u- Kritifi ttnd J'rkt-ïmng grieekischer Sekriftsteller, Le titre en 
indique suffisamment i<r contenu; ce sont des étude*critiques sur le 
texte d'un grand nombre de passages des auteurs grecs, auxquels G. 
propose des corrections, souvent heureuses, mais parfois aussi, il faut 
le dire, inutiles et dues à une interprétation inexacte* Celles-ci du 
reste ont été supprimées, G , comme tout savant consciencieux, les 
avant reconnues mal fondées. Plusieurs de ces articles ont été l’objet 
d'un compte rendu dans la Revue au moment de leur publication 
■ i, p. qo3 : j nor, t, p. 18;: njoo. 1, p. 455 ; 5907, t, p. 4^ . 

La troisième section enrin ne comprend que deux dissertations, rela¬ 
tives au même sujet; il s’agit d’une inscription du iv' siècle avant 
J.-C., trouvée sur l’acropole d’Athènes et publiée par K h h 1 er en 
i S8:>; elle fait connaître, bien imparfaitement il est vrai, i cause de 
son état de mutilation, un curieux système de tachygraphie grecque. 


7 2 «KVUÎÎ CmttQtE 

Dans le premier article 1884 , Gomperz restitue ci commente magis- 
tnlemMt l'inscription, et dans Je sçcond =«03 il revient sur Je sujet 
pour répondre aux objections que tut avait adressées Gitlbaucr. 

Mv, 


fW»h.rui" K'™ The Corresponde no of George Berkeley and sir John 

Per cl val Cambridge, Lmversi:) Press, io M , în-N*. p . Shr ^ 

La correspondance inédite que publie M. Rand a été tîrcedes archi¬ 
ves Je famille de la maison d'Egmom dont lancétre, le premier earl of 
E. g mont, lord Percival, fut en relations étroites avec Je philosophe 
Berkeley. Irlandais tous Jeux, ils s'êtaïem liés d'amitié au TrJnïtv 
. , C d . e >u ^ il1 c | oni Berkeley était un des maiires. {I avait dédié 
ercival son premier essai; des goûts communs pour l’étude « là 
philosophie les avaient rapprochés et les premières lettres ou’ils 
échangent en t-op se rapportent à l'ouvrage le plus connu du philo¬ 
sophe sur les Principes de ta connaissait ce humaine, que Berkeley 
avait dedie a lord Pembrokect fl avait priéson ami de lui présen¬ 
ter ; o» sait qu il y niait l existcnce de la matière, et ses compatriotes 

TnT^ SUb ' itill,S m ^P«*y S i qU e.avec notre Maie- 
branche. fcn t?i 3 Berkeley réside à Londres, fréquent le groupe des 

écrivains de la reine Anne, Pope, Sieele, Addison ; ii collabore t leurs 
revues et assiste a la première représentation du Caton d’Addjson : 

1 histoire littéraire trouvera a glaner dans ses souvenirs ci scs remar¬ 
ques. Les nouvelles politiques sur cette période e, le suivan tc ne 
sont pas moins intéressantes; les tentatives du Prétendant et les 
intrigues des tories sous le gouvernement du roi Georges I" ont 
trouve dans Berkeley un observateur attentif que ses hautes relations 
fatsmen, b,en informé Déjà en SUf % recommandation d" 

pi 1 V ™' t T at '^ e0mmc chapelain à l'ambassade de lord 
I élerborough chargé de représenter l’Angleterre au couronnement 
du nouveau rot de Naples; il l avait accompagné en Italie en nas an 
par Parts, Lyon et Gènes. Un nouveau voyàee Cn ,-J'u SS. 

Wo , d i n ri ! i0, ’f ,It Ul Ü JCfit à SÛn ; ‘ mi d ^ RornTj! 
22 S dc ï c, Jf dc * lcl,rcs » ">«rque le goût averti d'un fcr^m 
admirateur de Ipnttquué.En .7=Berkeley rentre cn Irlande s” 
démarches f>our obtenir une charge dans l’église de son pavs ticnnem 
dans la Correspondance une large place, ' MM 

Mais & peine pourvu de la dovennerie envoi# J, rv. -, 

confiner dans les devoirs ordinaires de sa rlu- ■ -, - 1 nC SC 

vastes desseins, passionné dW t o [a t f ! " tSprît à 

monde créer une ünivershérouI X -; . aI ' Cr ûu nou ™ 

d’Amérique, évangéliser les Indiens 1 rt ! VL<lu m,5ra ^ ^ es colons 
11 -*■<** un liZV' LlEJr.'ï 
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religion,, et il faut ^entendre vdiniéf à son ami les délices de ce séjour 
paradisiaque et les futurs avantages du collège a naiire. Le Parte- 
mem, la eour> les ministres sont gagnes à sa cause; il obtient la 
promesse d*unc subvention et s'embarque en septembre 1728 a\Oc sa 
jeune femme et quelques adeptes, convaincus comme lui. El passa trois 
ans à Rhode-Hland à préparer les ressources de sa nouvelle Umver- 
siié et à attendre la subvention promise. Découragé enfin de ne rien 
recevoir, îl revient; traité de songe-creux, il perd h la suite d intrigues 
sourdes du primai d'Irlande sa doyennerie, Une réparation tardive 
fut $& nomination a Levée hé de Cioyne qui! occupa jusqu'en 17^ 
Mais la correspondance s'arrête en fait presque au retour d Amérique. 
L'éditeur a suppléé à l'absence des lettres par quelques fragments du 
journal de Pcrcinl. Ces quelques pages, comme les lettres du lord, 
bien moins nombreuses que celles de Berkeley « rendent témoignage 
dtr L esprit droit, du sens praiique de PercîvaL comme de 1 affection 
inaltérable qu'il garda â son ami de jeunesse. Dans la correspondance 
échangée entre les deux amis M- R. a inséré quelques lettres prove¬ 
nant de leur entourage et des parents de Percival. 

Sans parler de l'impoMancc essentielle que présente la publicaEÎon 
de M. R. pour la biographie du philosophe, il y aura aussi pour 
l'histoire religieuse et politique de l'Angleterre dans le premier tiers 
du xvstt* siècle, pour ses rapports avec l'Irlande, d utiles renseigne¬ 
ments à puiser dans ceslciires. Une sobre introduction en tête de la 
correspondance éclairera suffi sam me ru le lecteur sur Icr deux amis * 
comme sur les laits et les personnages dont elle nous entre!cent, 
quelques notes supplémentaires au bas des pages eussent etc les 
bienvenues \ 

L, R. 


Oeorst* La Société française b travers le» siècles. Ses iraosfornift- 

lions politiques et sociales. ses mœurs et ses coutumes. Pari*, Rouitan. 
iqï^Jn-iî, 455 pa^es; prit : 4 fri ne*. 

Autrefois* quand un fonctionnaire prenait sa reiraîte, s il avait des 
lettres, il employait ses loisirs â traduire Horace; si ceialt un pri¬ 
maire, il achesaii un tour et travaillait le bots. Aujourd hui, lettres ou 

nom ils font tous de la sociologie. 

Voici donc un nouvel ouvrage de sociologie, dû à un ancien employé 
de ministère qui s'est retiré avec le grade de sous-chef de bureau, 
je ne sais de M. Assauts que ce que son livre a pu me faire deviner de 
lui. Mais le titre ue ce livre est déjà un indice; car prétendre enclore 
en quatre cent cinquante pages de très petit format toute I histoire de 
la société française, de ses transformations politiques et sociales \$k). 


, + Lire p. 19* d 'Aubigné ; p, afi, meme ; p. *39 Fréjus au Heu de d'Autegne, 
ruent*, Tréjvs* 
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de ses mœurs ci de ses cou lûmes, depuis les temps de l'aurochs, du 
castor et de l'élan, jusqu'à la société communiste qu'il nous prédit 
pour demain, ce n est pas la, tout le monde en cnn viendra sans doute, 
le dessein d’un homme qui doute de soi. J'on tends bien que M. Àssanis 
est un vulgarisateur, c est-à-dire un auteur qui n’apporte qu'un résu nid 
de la science, mis à la portée du commun. Mais ici ce soi-disant 
résumé est bel et bien une thèse, dans laquelle, sous prétexte d’histoire, 
1 auteur nous expose, sr même il ne nous impose, ses vues person¬ 
nelles sur la marche passée, présente et future de la société française. 
M, Assainis, qui semble n avoir pus Eu Tolstoï. partage eu préjugé si 
néfaste, mais si cher aux politiciens, que le bonheur des particuliers 
dépend de b forme des institutions publiques. Sans paraître se douter 
que les inconnues delà vie ne sont pas celles de l'algèbre et que le pro¬ 
blème du progrès ne se résout pas comme une équation ; sans même 
entendre le démenti que les laits de 1 histoire dorment à chaque instant 
a sa théorie, il a écrit son livre avec ridée préconçue que nos pères 
étaient malheureux, et que h société marché fatalement d'âge en âge 
vers un avenir toujours meilleur. Il va sans dire que, dans U société 
française, M. Assams ne voit que lu peuple, et ce qu'il appelle le peuple 
cest uniquement l'ouvrier, l’ouvrier de la ville, l'ouvrier de la cam¬ 
pagne, autrement du et d’un mot qui parait particulièrement lui 
plaire, le salarie. Non pas qu’il ne se soit occupé des autres classes 
mois cest pour dire que de tout temps, les nobles, les prêtres, les 
ourgeuis ne furent et ne sont que les oppresseurs du peuple. Toute 

r s °™ a y'“ e ’ p ° a ' - ■*»« j».ï. lu,,ri 

prolétaire, non pas contre lui-même si souvent son plus grand ennemi 
non pas contre tes éléments si souvent hostiles, non pas contre Ja terre 
si souvent rebelle, non pas contre la concurrence toujours si ren¬ 
table, mats contre I Eglise, pourtant son défenseur né, et contre les 
rtches, doni on a P u dire Cependant que les vices mêmes le faisaient 

Ce livre n'est donc qu'un nouveau manuel de propagande socialiste 
bourre de tous bs [.eux communs, paradoxes, postubrs, rêves et pro- 
phet.es des ouvrages de ce genre. N„ n seulement ou n’v bit nulle 
découverte, non seulement les assertions les plus téméraire n * v S0I1I 

p- * 

qu’un paysan du * m * siècle gagnait t ,L » r ' gcl,i, ^ er P- 1 ■> 

d'aujourd'hui» i| prétend > if, P t au,aqt un 

Prc.tntf Mto que, malgré un labeur acharné, ic 
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peuplé dus campagnes fut presque toujours misérable, surtout du x* au 
xrv* siècle. Dire, comme il le fait, p. iî 3 . que le peuple seul paya tous 
les frais de la guerre du Cent ans. n + cst-ce pas ignorer qu un roi de 
France y fui prisonnier des Anglais, qu'un autre faillit y perdre, pro¬ 
vince après province, ville après ville! tout son royaume que c en était 
grand" pitiés disait alors même une humble hile du peuple ; que, pen¬ 
dant trois ou quaire générations, Sa fleur de la noblesse en joncha 
tous les champs de bataille? L’auteur traite de simples représailles les 
horreurs de la Jacquerie, mais H est plein d'indignation contre la 
répression de cette révolte populaire p« . Chose curieuse* en 

dépii des tableaux effroyables qu'il nous trace de h barbarie et des 
maux du nos ancêtres, il reconnaît que la civilisation continuait sa 
marche en avant, El chose plus curieuse encore, il en attribue les 
progrès uniquement à ce pauvre peuple pourtant st écrase. On raconte 
que Gluck ayant mis Sun air gai chanté par Oruste un accompagne¬ 
ment lugubre, comme ueï lui en faisait la remarque* il répondit : 
i£ Maïs ne voyez-vous pm quil ment? IL vient de tuer sa mère' * 
C'est ainsique, dans ^ouvrage de VL Assanis. les faits avoué* forment 
quelquefois avec la thèse soutenue d'ironique» dissonances. 

Un peu plus loin, l'auteur s'étend longuement sur la crédulité de 
nos pères, surtout dans les campagnes. L'homme du peuple, dît-il, 
aussi ignorant que superstitieux, croyait volontiers aux sorciers ce à 
leurs sortilèges i p* 53 et iip-i 33 ; *. Mais est-ce que, par hasard, 
malgré le progrès, ces choses-là ont beaucoup change? M* Assortis, 
qui s'intéresse tant au peuple, ne vqie-i 1 donc pas, dans toutes les 
fêtes foraines,, l’obligatoire rmilcme de la diseuse de bonne aventure? 
N "a-t-il dune pas lu da ns les journaux 1 que* sans remonter au delà 
de la présente guerre, le tribunal de simple police, à Paris même* 
vient de condamner, d'un seul coup, s ni Xante-neuf somnambules ? 

M h Assanis reconnaît que la fèo-daütê était en soi une institution 
pleine du noblesse ci de moralisé; mata il déclare qu elle dégénéra en 
un régime oppressif a cause des défauts et des vices des hommes 
(p. 69■, Joseph Prudhommc n aurait, certes* pas mieux parlé* Mais 
peut-être aurait-il ajouté que, a eu compte-là, il Eaui en dire autant 
de tous les régîmes, y compris le syndicalisme ouvrier* 

On pourrait faire beaucoup d'autres réflexions autour du vaste 
tableau qu'a prétendu peindre M. Assauts. Mais vous en savez sans 
doute assez maintenant puur vous rendre compte que ce tableau 
n est trop souvent qu'une caricature» Passons aux conclusions de 
l'auteur. Car M Assauts ne fait pas de lart pour l'art; il entend 
tirer pour l'avenir des leçons du passé. 

Des transformations politiques et sociales par lesquelles la France 
est passée* il lire culte conclusion que son évolution fLe$t pas hiiic : 


1. Voir notamment le Matât du 14 avril 19 ô t k In rubrique des Tribunaux, 
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üprès avoir constitué son unité territoriale et nationale sous la 
royauté, après avoir conquis son unité politique pendant la Révolu¬ 
tion, il loi reste h accomplir son unité économique. La première 
ïmérqssaii les peuples, Ja deuxième ks classes, la troisicEiie s’appli¬ 
quera aux individus* El qu'esi-cc que M, Assanis entend par l’unité 
économique? Le voici : ■■ L'axe autour duquel tournera la société 
Future sera k travail, qu'il soit intellectuel ou .manuel, et chacun 
pourra acquérir la pan de satisfaction et de bonheur que lui procu¬ 
rera l’effort accompli en toute liberté (p. 447} 

Si nous examinons les déductions par lesquelles M. Assanis abou- 
ti: a cette prophétie, nous apprenons d'ab&fd que les transforma- 
tions sociales d'une nation sont I“indice de sa vitalité. parce qu elles 
représentent, pour elle, le mouvement, et que 3e mouvement est le 
si^ne de la vie r, Nmis apprenons ensuite que a la nation française a 
lait preuve d une vitalité intense, mais que les changements politiques 
et sociaux qu elle a subis dans le cours des siècles se sont accomplis 
par évolutions lentes et successives ci ont procédé par graduation 
P 4 44 L ». En transportant ainsi sur k terrain de la sociologie une 
des lois de la biologie, je ne sais si M, Assanis ne fa il pas erreur, s'il 
rtc confond pas ici non seulement les choses, maïs même les mots 
les uns avec les autres* Il sê peut que, dans 3a nature, lç mouvement 
soit \ù signe de la vie; maïs dans la nature humaine, l'agitation est 3e 
signe de la maladie, ci souvent Je *>ignc précurseur de la mort. De 
même, il y a mutes sortes de mouvements dans la vie dun peuple ; 
ils ne sont pas tous d égale qualité, ils ne contribuent pas tous à Se 
rendre heureux. Sans sortir de chez nous, bien des mouvements, dans 
notre histoire, n ont etc que des bouleversements, des révolutions, 
ht dire, en particulier, que les changements politiques de lu France 
se soin accomplis lentement, successivement, n p est-ce point parler 
contre I évidence même r Quel pays, en effet* dans les temps modernes, 
a subi de telles secousses, de ici tes convulsions: Ces mouvements 
□ ont pas tous été simultanés, maïs 11 coup sûr, iis n'ont rien eu de 
cenc lenteur doctrinale que leur prête si commodément pour sa thèse 
\L Assanis. Si donc la France .i fait preuve d'une vitalité intense, ce 
nesi pas à cause, mais plutôt en dépit de ses révolutions* D'ailleurs 
la » vitalité intense 4 de ta b rance, c'est encore une assertion qui res¬ 
terait à démontrer, surtout si t on compare notre dépopulation^ notre 
recul commercial et industriel, notre ïmpuissance contre ['alcoo¬ 
lisme et la tuberculose* au vigoureux essor de plusieurs autres 
nations contemporaines des deux hémisphères qui nom cependant 
pas eu nos révolutions. 

Au reste, M. Assanis ne se fait pas famé de transporter dans un 
livre d allure scientifique des aphorismes qui trouveraient mieux leur 
pkcü dm s un discours de réunion électorale. Quand vous l'entendez 
dire, par csctnple, comme il le fait, à la page 443, que « la Repu- 
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bUüue /par un «rond R est le seul régime compatible avec la liberté 
ct F indépendance qui conviennent à un grand peuple, s. .vous ne 
vous bornez pas à sourire. nêtes-vous pas lente de lui demander 
quelle est, au milieu de toutes les républiques que le monde « vu 
naître, fleurir et se flétrir, quelle est la république type, la répub tq 
idéale? De toutes celles que nous avons eues nous-mêmes, quelle est 
la bonne? El, sans parler Je très grands peuples qui se sont passes 
de république sans que leur grandeur en ait souffert, pourquoi la 
liberté conviendrait-elle à un grand peuple plutôt qu a un peut, plu¬ 
tôt qu'au peuple tout court? et enlin quelle différence l auteur tait-il 
entre la liberté et Vindépendance que, jusqu’à lui, tout le monde 
croyait synonymes? Autant de mystères que M- Assants a négligé de 

nous dévoiler, , , * 

Quoi qu’il en soit, ce n'est pas, semble-t-il, sortir de la 
que de faire remarquer combien Bossuet sc montre ici plus libéra 
que M. Assam», En écrivant, dans un état monarchique et pour l he¬ 
ritier du trône, un livre sur la Politique tirée Je ( Ecriture *ii«/é, il 
n’avait p JS oublié, disait-il, « qu’il parait dans l’amiquué d autres 
formes de gouvernements sur lesquelles Dieu n’a rien prescrit au 
genre humain ; en sorte que chaque peuple doit suivre comme un 
ordre divin le couve me mem établi dans son pays, parce que Dieu est 
un Dieu de pa« et qui veut la tranquillité des choses humaines. » 
El il avait soin d’ajouter que, s’il lirait de t Ecriture des instructions 
appropriées au genre de gouvernement où il vivait, il était « aise de 

déterminer ce qui regarde les autres ' .„ 

Faut-U relever tnaimenaru ce qu’il y a d’uni latéral, si Ion peut 
ainsi dire, dans ce point de vue que, pendant le moyen âge. « le serf 

faisait vivre le seigneur p. 44-V »? Et quand csi-ce que la bourgeoi¬ 
sie sc détacha du liers-éial. comme il est dii quelques lignes plus 
loin' Apparemment M. Assauts confond ici le peuple avec le tiers- 
état, et necordons-lui que c'est un lapsus, Mais encore, ne sait-il donc 
pas que, même tout à la iin de l’ancien régime, les fermiers gênerait* 
comptaient parmi eu* d’anciens valets de chambre? Est-ce que Bon- 
ncfov-Duplan, qui avait commencé par blanchir le linge de corps de 
Marie- Antoinette, n'éiait pas devenu bientôt intendant du petit Tria- 
non, seigneur, baron ou marquis du Charmel? Jamais donc tl n'y eut 
entre le peuple et la bourgeoisie cette cloison que M. Assanis pré¬ 
tend cependant élever entre die et lui. 

Pareillement, de l’église et du rôle quelle a joué dans le monde, 
M. Assanis ne parait avoir que des notions fort incertaines. Il recon¬ 
naît brièvement les premiers bienfaits de l'Evangile; mais, d apres 
lui le clergé ne tarda pas à s'allier aux puissants du siècle pour per¬ 
sécuter tes faibles. Ramassant les vieux clichés sur l'antagonisme 
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entre ta science et la foi, entre te dogme et le principe sic';, il est con- 
%aincu que I Eglise est, connn? la royauté et lu féodalité, ttne înstiiu- 
lion d un nuire âge, et il estime que la société moderne « ne doit pas 
davantage continuer à subir sa domination dont il faut quelle se 
libère entièrement (p, 444) Si M, Assanis allait quelquefois à la 
messe, ne serait-ce que pour s’instruire de visu, il pourrait constater 
que les temples catholiques sont encore loin d’ëtre déserts. Il parait 
même que, dans des endroits qui ne passent cependant pas pour des 
foyers d obscurantisme, icts que Paris et sa grande banlieue, on rj‘a 
jamais bâti plus d églises et de chapelles. Cette renaissance du culte 
doit correspondre à un besoin, à un besoin hier désintéressé, car à se 
montrer aujourd’hui dans une église, on récolte quelquefois plus de 
mauvais points que de couronnes civiques. Et donc ici encore la 
société moderne ne semble pas prête, pour parler comme notre 
auteur, à se libérer de la domination de l'Église, 

Penser, exprimer sa pensée, vivre selon sa pensée, telles sont 
d’après M. Assanis, les trois libertés nécessaires à l'homme pour qu’il 
son véritablement libre ha première nous es) acquise depuis Ja 
Rëlorme, la deuxième depuis la Kévolution, la troisième, qu'il 
appelle encore la liberté économique, reste à conquérir p, 44S . On 
peut se demander, à ce propos, s’il est bien certain que la liberté est 
la plus grande aspiration de l'humanité, et s’il n’est pas des milliers 
et des milliers d’hommes qui, semblables à Esau, échangeraient 
toutes les libertés du monde contre le plat de lentilles; en d taures 
termes, si l’auteur ne prend pas, avec combien d'au,res’ la liberté 
pour le bonheur, confusion laracnuÂlt, lorsqu’on songe à ces autres 
milliers « milliers d’hommes qui se sont entr’égorgés pour lavoir 
commise. Mais a supposer que la liberté économique soit enfin con¬ 
quise par l homme, - cet homme en soi que l’on rencontre si rare¬ 
ment dans la rue, ma.s le seul que connaissent les sociologues - 
rourcombten de temps l’homme sera-,-U en possession Je Fa pléni¬ 
tude Je ses libertés Hélas! de cette longue enquête que M. Assanis a 
poursuivie sur la société française, il a rapporté cette désolante ei 
de ce va me Constatation que ■ lorsqu’un parti arrive au pouvoir, il est 

h r^t S& ™\ CiK flScendame : a de ce moment, il tend à 

P™** 1 ' surab «^tt mmem [i b id.) v. Et c’est le 
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ouvriers qut gagnent plus aujourd’hui que îles conseil^ “rU c - 
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turc, que des juges de première tnsiuncu? Sous couleur de bien-être, 
l'ouvrier, sa femme ou sa fille n'ont-ils pas introduit dans leur vie 
domestique certaines habitude» somptuaires qui leur donnent, je 
raccorde, des satisfactions, mais [es plus détestables de toutes, celles 
de la vanité? La fille du bourgeois n’est plus seule aujourd'hui à 
jouer du piano ni sa femme à coucher dans le palissandre. D'autre 
part, l’ouvrier, gagnant davantage, ne va-i-il pas plus souvent au 
cabaret ; n y perd-il pas, avec une partie de sou salaire, son temps, 
sa santé et celte de sa race ? De Là, trop souvent ce sourd mécontente¬ 
ment dans tes ménages ouvrier* ; lu femme et les filles rêvent à un 
luxe qu’elles ne peuvent se donner sans faire des dettes ou sans verser 
dans linconduite; les hommes s’en prennent au patron de la partie 
du salaire encaissée par !e marchand de vin. L'ouvrier, à qui le 
malaise ou la jalousie donnent de l'ambition, aspire donc à sortir du 
salariat pour devenir patron a son tour. Mais n'a-t-oit pas observe 
que l'ancien ouvrier devenu patron est souvent plus dur pour le pro* 
Iciaire, son compagnon de la veille, que le patron bourgeois, fils de 
bourgeois ? 

Achevons donc d’ùter à M. Assauts scs illusions. Lutte amour 
duquel tournera lu société future, pour lui emprunter son langage, 
sera le mime que celui des temps passes et de 1 heure présente, car le 
n travail * est la condition même de l'homme sur la terre, et le pain 
qu'il mangea toujours été airo^é de la sueur de quelqu'un. Le fait 
es! tellement constant que, en dehors de tout symbole religieux, on 
peut dire que c est une toi de l'humanité. Le riche s’engraisse delà 
sueur du peuple. Cela arrive; mais le pauvre vil souvent Je la des¬ 
selle du riche, quand il ne s'engraisse pas lui-même ci les siens des 
vices du riche Rappelez-vous L'édifiant ménage Cardinal de Halévy). 
Le père de famille n toujours travaillé pour nourrir scs enfants, et la 
mère de quoi ne s est-elle pas toujours privée pour que su tille ne 
manquât de rien ? Enfin quel est ie fils qui. ne le pouvant autrement, 
ne subvient point par su il la heur aux nécessités de scs parents âgés, 
infirmes «m malheureux: Il y a des exceptions ; prenez attention de 
n’en point taire la règle- Quant n « la pan de satisfaction et de 
bonheur >■ que chacun pourra acquérir dans la future Salentc de 
M. Àssauls, je souhaite avec lui qu'elle soit toujours proportionnée à 
* l'effort accompli en toute liberté *. Je le souhaite, mais je me per¬ 
mets d'en douter, car dans celle société prochaine oit qbacun pourra 
tt peine souiller dans ses doigts sans Sa permission de la collectivité, 
si iV),j devina ce que pourra être » l'effort ■ à accomplir, on tic voit 
pas bien ce que sera devenue la » toute liberté ». L'homme est ainsi 
lait que, eu dépit de toutes les théories, de mules les abstractions, de 
[.,utcs les constitutions sociales ou autres, il rencontrera toujours, 
si ni en lui, soit dans les autres suit dans la nature, des obstacles qui 
limiteront ou son effort ou sa liberté. 


So 
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À h veille de i/Si), le monde se laissa séduire par des Théoriciens, 
des songe-creux t des demi-fous, par des J.-j, Rousseau t des Mabïy T 
des Morelly.qut construîsaîeni de tomes pièces, au fond de leur cabb 
nel ou plutôt de leur cerveau, une société artificielle, comme Vau- 
canson le canard qui digère. G'esi de leurs rêves que se nourrirent, 
que se gorgèrent les démagogues de ijyi. Ils faillirent mener la 
France aux abîmes. Si l'orgie révolutionnaire finît dans la sanglante 
répression napoléonienne, celle-ci aboutit à l'Emmiliame restauration 
d un Louis XVIIL avec une France géographiquement moindre que 
celle de Louis XI V t tnaiériellemem ruinée, humainement appauvrie 
du sang versé tour à tour sur les échafauds ei les champs de bataille 
pendant plus de vingt ans. Ce fut une terrible et mémorable leçon* 
A quoi donc nous aurai t-dk servi, si nous allions recommencer? 

Eugène Welvert. 


Le eiiatoguc 4 f,î juillet-août i^i^J de la maison Xoël Gharavny contient, entre 
autres lettres autographes* une leur* de Pauline Bonaparte, du n juittel iftio 
elle écrit A M* p de Montholon qu'a Huait rejoindre l'Empereur; * je t'aime pins 
que nia vie, fc vais lç lui prouver d'une manière non équivoque ■), — Une lettre 
de Bu^îiüd à Bedeau. 1 3 novembre iï <43 (il veut créer une ville européenne ù 
Tkincen . — Une teitre de Championnat it (.irtfüicr, 7 brumaire V|[|_ — Des ins¬ 
tructions de Kléber, 7 juin 175$. — Quatre leltrea de LftCûrdaîrc à Eugène lier^ 
nmd. jugement sur Pcrreyve, Eugène Bernard et Eerraud ; d ci ail* sur ftnr&to , — 
Lettre de Leibniz au p. Bon**, t 5 mars 17 iL - iléus; ïenres de MaupiuailE, Michc- 
let et de Moreau. — Lis livre de dépeins du due de Moriipensicr. tic, — C. 


Agmiüiitt Kv:pii-fi.ijis m Br.Li.Ka-l,Krrats,. —SU nlv du th jmliri m 1 
M, Edmond Fortier communique une lettre où le R. P. Lklettre, cor répandant 
de i Aciidemie, minsmet quelques renseignement* complémentaire* sur les menu- 
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Us eqîitttHHTi cjN&mques, U montre, lia 114 ccue première partie* pourquoi les 
col let r 1 un s canonique* en usage dan* réalise avant le pomment île Grégoire VU 
ne répondaient pas aux Rtpiraihms des hommes qui Etaient entrepris l'œuvre de 
]a reforme ccel^iutique, Sou» rimpiraiion directe de Grégoire de nouvelle» 
Collet mm* lurent composées U. Fournier en ëludie jcui, 

M, Fnina Cu m ont commun Êque un bas-relief trouvé cnMdonie Asie-Minca» 
et c un serve au Mu fiée de I <)Mc. U après la dédicace eraiee %ur la i-linthe ce 
monuiiierit ayant etc consacre ii lu » 1 é«‘e perse A naît,* par une Icmmc qui mît 
i tÆ 8. ydric ^clque «01 de ni UT Pt b idc par les ïueen tâtions de La p f et r «« 
Anaiiv y «rfprtj ItuJi P^içUe que .1 décrit 1 ‘Avwu, maU MU s V* ppJW de 
la p \imç d Ephese a laquelle elfe avau été assimilée. Elle eu jointe au dieu solaire 
qui fonpait codt-le avec elle, devenue une divinité lunaire. — MS\. Salomon 
Kern ach K Edmond î ottier ei Ernest linFeloo présentent quelques ob sur vai ions. 
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K. de Gjnmt* L)a vLifo et Alan IL G «ic u i nm, Le tombeau d AmetiemhÉt, — W.vltz, 
|,a prmiüticiaüiifi du latin, — IL Covilt k, Àfsuarin et Iniroccnt S. — Lu défend 
ût Ralhiu. — PmiJOti, Lu Bjnca Commerciale a 1* pénétration aUcmartLit en 
Krance et en Angleterre; — Gmv é L'Iniütion allemande en Italie.— M 114.10 vit, 
La caste dominante allemande, — PuiaiOT* Us vnltmiiire» «iranger» au servie 
de France, — Academie des Inscriptions. 


N. ni; Gain* Dayih <A Alun H. Cmhuivlh, Tho Tomb of AmenemL^t :ir ttïï, 
forme te /'■ j?rJ Mroductory d/emeir de 7Vff 7 ’/re^« fflwfrj îïrïe*, UnJruî, 
Egypt Espluration Fund, igi?, in-4\ XLVI pL, partie en cOuknr t et i>3 p. 

Ce volume résume en soi les étions multiples de plusieurs collabo¬ 
rateurs, outre ceux qui sont nommés sur le tiire. A b suite d'un arran¬ 
gement spécial conclu avec le gouvernement égyptien dans le temps 
où je dirigeais le Service des Antiquités, M. Robert Mond fl pourvu 
au déblaiement du tombeau par rentra mi se de M- Lrnest Mackay, 
ci c'est avec toute justice que l'ouvrage fui est dédïé p puis le bureau du 
Metropolitan Muséum de New-York a permis aux éditeurs anglais 
d'utiliser pour leur entreprise les ta buis de dessinateurs de M + de 
Garis Daviesetde sa femme, enîin miss Wocdwardei miss Porter oui 
veillé l\ la bibliographie et a la rédaction des index. Les deux auteurs 
du Afeircaîr, à qui nous devons une reçunnaissance particulière, sont 
toutefois Madame NinadeGaris Davics pour les planches, et M + Alan 
H, Gardmèr pour le texte, Disons immédiatement que les planches 
ont été exécutées avec la minutie et l'habileté auxquelles M. Davies 
nous avait accoutumés et qui! y a plaisir à retrouver sous le crayon 
de sa femme ; on n'y voit que très peu de fautes de copie corrigéesd ail¬ 
leurs par Gardincr dans son texte, et, bien que l'artiste soit.parfoîs un peu 
sommaire dans le rendu de quelques-unes des ligures humaines,, il est 
toujours pénéiré à fond de l'esprit égyptien, La partie matérielle est 
donc d'une perfection peu commune dans ce genre de publication, et 
la description qucGardïner y a jointe est d'un type excellent, Gardi- 
ner commence par expliquer pourquoi il a choisi le tombeau dAmen- 
embéicommc sujet d un Mémoire préliminaire : ce n H e$i pas qu'il 
soit un des plus considérables de la nécropole ihébaine, ni que son 
décor de peinture présente des qualités hors ligne, mais î! n'y en a 
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pas en ce moment d'autre de !a grande époque thébaine qui se prête 
micüs » montrer ce qui était alors le système normal de la décoration 
murale ou à exposer les idct-s funéraires du monde égyptien. Gardi- 
Iter s dune entrepris de meure eu lumière ces deux points de vue 
dans sa description, et après un examen général de l'hypogée, de son 
architecture, de son ornementation, il reprend par le détail l'interprd- 
tatton des scènes ci des inscriptions qui lapissent chaque chambre, 
chaque porle, chaque couloir, et le caveau lui-même. Nous avons 
ainsi, en 140 pages, une histoire complète de la vie terrestre d'Amcn- 
emhêt 1 Amanamhéj, de sa survie funéraire, et en gros, une sorte 
de manu ci de ce qu'un Égyptien de bonne maison devait savoir, au 
temps de I houtniôsis III, pour obtenir une situation confortable dans 
l'au-delà* 


Somme toute, on devine dès le début que üardiner se range, en ce 
conccmc l'intention et la signification des peintures, k la concep¬ 
tion de notre école francise d'Ëgyptologie, et qu i! leur reconnaît 
une vertu magique conservatrice pour le défunt de h réalité des 
choses représentées, plutôt qu'a celle de l'école berlinoise qui leur 
retusv cette vertu résolument. Néanmoins il imagine que. si nous 
remontons aux origines, on peut invoquer des arguments en laveur 
des deux, et il chc à l'appui de la seconde les peintures ou les sculp¬ 
tures prodiguées dans les salles ouvertes au public, ainsi que ks ins¬ 
criptions biographiques : tout cela, dit-il, semble destiné a édifier k 
spectateur ci u commander son admiration plutôt qu à être mairi me 
mem utile au défunt. J'estime que la théorie négative de Berlin na 
raison lorsqu'elle prétend que les scènes des tombeaux ne doivent 
nen n 3a magie, ci que nous ne relevons aucun.Indice Je rinrentton 
que nous leur attribuons, birman, qui est le chef de cette section de 
notre école, a toujours refusé de chercher ailleurs que dans l’K-votc 
même l'explication de concep 1 s et de rites qui « répètent i'Snat 
cndroiis différents dans Hnimaniié, et, si ks inscriptions ne la lùj 
offrent pas en termes explicites, il les lient pour incompréhensibles 
ou pour interprétés û faux. Dans ces conditions, je ne m'étonne pas 
que lui ctscseks cs, en tant qu ils acceptent ses principes, ils demeurent 
aveugles pour les preuves qui abondent dans ks tombes, lorsqu'on les 
étudié à a lumière des lai,s et des idées courantes cite* plus d’un des 
peuples é, rangers a I Égypte : ce ne sera jamais „n procédé favorabk 
pour bien voir, que de commencer par « mettre des œillères au 
moment d aborder I examen, Gardincr peut. (Imagine ne nas s in 
quitter de la théorie allemande dans k gt0s P L que je f * 

jusqua présent. Pour ce qui est des dé,ails, j| me semble q« J" 
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modernes ne nous permettent pas en effet de deviner il priori l inté¬ 
rêt pour un mon. Il convient pourtant de nous rappeler deux faits 
q U j dominent les concepts d’une subsistance au-delà pour les Egyp¬ 
tiens de l*êpoque meinphîic et des deux [hébaines, avec des variantes 
ou des développements. En premier lieu la vie future n’est qu’un 
décalque de la vie présente, et il faut en assurer les conditions totales 
à ce qui survit de l'homme comme avant la mort on avait essayé de 
lui procurer les avantages les plus complets de son passage sur la 
terre. Eli second lieu, la faculté de continuer ces conditions À la survi¬ 
vance dépendant de celte que le vivant possède de se tes assurer ici- 
bas; la position sociale, le rang, la richesse, l'industrie de 1 individu 
doivent les lui garantir là-bas comme elies les lui ont garanti ici, ci 
il y a intérêt, pour ceux qui en ont tes moyens, à multiplier dans le 
tombeau, et les scènes qui prouvent qu’ils sont en état de persévérer 
riches ou puissants, et tes inscriptions biographiques ou simplement 
laudatives qui apprennent aux dieux comme aux hommes qu ils 
avaient vraiment conquis ou tenu naturellement dans notre monde ta 
position qu'ils affirment avoir des droits à occuper dans l’autre. Lors 
donc que. sortant du caveau funéraire, il traverse les salles publiques 
de son tombeau, le double t ou l'àme-otseoti, ou le lumineux. ou 
quelle que soit la conception qu Amanamhè avait de ce que nous 
appellerions son âme. aperçoit son portrait sur le parois voyant 
tftiifj _[es travaux agricoles, industriels, domestiques, etc., qui soute¬ 

naient la position sociale de son corps dans la 1 liébes des vivants, et 
par suite, il bénéficie de ce spectacle idéal en vertu de la consécra¬ 
tion, tandis que ceux de ses descendants ou de leurs contemporains 
qui le contemplent sont obligés d’en conclure qu’il avait droit, dans 
t’Hadès, à une situation égale à celle qui lut était échue au soleil tbc- 
bain pendant les années de sa mondanité. Les scènes de iunéraitles 
plaquées sur les parois, étant la figuration de celles des enterrements 
usités dans les classes élevées, ne pouvaient que confirmer S impres¬ 
sion des tableaux d’autre nature che» les dieux comme cher, les 
hommes, et les inscriptions biographiques, lorsqu'il y en avait, cons¬ 
tituaient une sorte de plaidoyer, ou si l’on préfère, d'etat civil ou de 
cursus honorum à l’appui des conclusions posées par les figures. Je 
n’ai pas ici assez d’espace pour développer ces idées et pour discuter 
les questions accessoires qu'elles soulèvent : je me confente d esquis¬ 
ser compendieusement, en quelques lignes, les motifs principaux qui 
m'induisent à penser, contrairement à l’opinton de Gardtner. qu une 
biographie dans un tombeau, ou des vignettes de chasse et de pèche, 
doivent avoir une signification magique. 

Un autre point où je ne m’accorde pas avec lui, c'est quand il 
affirme que l’épithète màkkerôou, littéralement juste Je voix — irue 
of voice — étant certainement un terme juridique, 1 interprétation 
que j'en ai donnée comme se référant à l'intonation exacte des for- 
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mules religieuses, est contraire à l'évidence; il avoue toutefois que 
des recherches plus approfondies seraient désirables afin de détermi¬ 
ner pour quels motifs elle fut appliquée aux morts, et il soupçonne 
là quelque allusion «u jugement par lequel Osiris fut justifié devant 
le tribunal d’Hltiopolb, quand il y fut accusé par Seth. 

Gardincr sera peut-être étonné d apprendre qu‘à mon avis, autant 
et plus qu au sien, mdkheràou est un terme juridique, et que c’est une 
d« raison» qui me conduisirent à le traduire par juste Je voix : j’ai 
indiqué celle-ci en passant, dans un mémoire ' écrit vers i8So d'après 
mes cours des années précédentes, et qui, égaré longtemps parmi mes 
papiers, ne vit Je jour qu’en i8yî *, J’avais été frappé du rôk que la 
vois humaine et l'in tonat ion ou la mélopée jouent dans les sociétés 
primitives, et, comme les égyptologues de la génération actuelle 
méconnaisse ni assez souvent ce qu’oni écrit ceux de la génération 
précédente, je ne pense pas qu’il soit enitèrement inutile de renouve- 
kr ici 1 énoncé très bref de mes preuves, que jes savants étrangers au 
College de France ou h l’iïcole des Hautes-Kiudcs pouvaient devi¬ 
ner seulement s ils étaient familiers avec l'antiquité classique. En 
Grèce, en Italie, ta loi fut d'abord une des branches Je la religion au 
même titre que les rîtes, les prescriptions liturgiques, les prières, et 
elle se conserva au moins en partie dans les rituels, parmi les tradi¬ 
tions qui rappelaient son origine divine directe ou indirecte. Elle ne 
prenait donc sa valeur entière que si on la récitait exactement de 
tout point, ci. pour quelle pût se iransmettre exactement, il fallait 
qu elle fût coulée, comme les prières, dans une forme facile i retenir, 
dans un rythme, sur un ion, d'après une mélopée inaltérables. On lit 
quelque part dans Aristote qu’avant le temps où l'on écrivit la lui qn 
la chantsit, ci Je fait elle était en Grèce un «ju»,-, a Üoaic un carmen, 
un chant et des vers, si bien que Titc-Uve dira encore d’une vicilk- 
loi qu elle était Je.v hovrenJx carminïs et que Cicéron appellera la 
loi des AV/ Tables necessari uni cantten. Je n’insisic pas : j’ajouterai 
seulement quec’esi en transportant cette idée dans 1 Égypte, ù une 
époque où il n'y avait guère que Lelébure et moi à lui chercher des 
analogies dans le folk lore Jes pays différents que je sut, arrivé i 
m’expliquer le mâkherôau. 


L Egyptien tient autant que peuple au monde à la lettre des textes 
«nuques, et h. traduction littérale que Gardincr avance lui-même de 
cette locution, true o/vo,ce, juste de voix, montre bien qu i! attachait 
autant d importance a 1 énonciation. L’exemple d’Osirisque Gardiner 

invoque a ce propos contre moi, me parait être plutôt la preuve la 
mcllcnr. q» ,1 , „„ m „ f, v e ^ p^. {ti 

f àt , Hrf^bgie et d'Archeotogie é&rtifwe; \ I 

p. h tC: < Je n al pnibetuiq de rappeler ici , 1 , J 1 1 'V 

i. «.*», i, „„„ ,« r."," <• “■»» ■— *» 

3. A# +t 1. J, p A fui* 
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en la Circonstance de quoi, devant les juges d Héliepoiis. Seth a 
lém „ïgné contre lui, îl ses( défendu ou H a iié défendu, et son plai¬ 
doyer a été reconnu excellent; il a donc gagne son procès et toute 
cette affaire lui a valu d'éire proclamé mâkkcrâoü. Si Ion veut bien 
adapter à ce procès et au dieu qui le soutient ce que nous savons de la 
loi antique grecque ou romaine, tout en respectant comme il convient 
la signification matérielle des vocables ma et khernou. on admettra 
ou'il est sorti de voix, victorieux (c’est un des sens secondaires de 
mékherêou 1 :. du conflit parce qu i! a cité les lois quil fallait comme 
il ie fallait, autrement dît parce que, la présentation matériellement 
exacte étant tout dans le droit primitif, il n'a aliéré dans son discours 
ni une lettre, ni un moi, ni un rythme, ni un ton des formules égales 
que la divinité, ici lui-mémc, avait révélées. Comme i idée de la rdt- 
cïon, l’idée du droit dans l’Égypte ne sc séparait point de 1 emploi de 
certaines phrases prononcées avec le ton de voix sacramentel, et une 
part indispensable de la fonction du juge consistait à constater si le 
Plaideur tes prononçant avec la mélopée sacramentelle il était inafihe- 
réou, juste de voix. L'honnile homme, au sens que le terme avau 
pendant noire xvn* siècle, devait donc être mâkkerôou ici-bas. et I on 
trouve en effet les vivants intitulés wtâkkeriou, mais il était encore plus 
inévitable que le devinssent les mon* qui rencontraient auffelè tant 
d’êtres divers et qui, s'idemi fiant tour h tour avec les dieux, étaient 
obligés de posséder à fond ies incantations propres à chacun de ceux- 
ci Les sens très différents qu'on attribue à md^kheréou dérivent aisé¬ 
ment de ce premier sens mystique et juridique, comme j ai eu plus 

d’une fois l 1 occasion de le répéter. 

* propos de la pancarie qu'on rencontre dans tous les tombeaux, 
Gardiner a discuté le sens de la formule universellement répandue 
Xosma-di-haipaii. et il a tracé la trajectoire de son histoire a travers 
les siècles. L’ensemble en est des plus saiisluisanis : sur quelques 
points pourtant, il me parai i qu'on gagnerait à compléter ou a modifier 
son exposition. Pour des raisons grammaticales, Gardiner traduit 
( i bm>n ivhich ihe king gives . à peu près en français «« guerdon que k 
mi donne, et il montre comment cette formule s est appliquée au 
Rituel des offrandes funéraires, à celui des temples, a des incantations 
qui créent par art magique des biens qu'on ne présentait pas, au mort 
J Qn , la réalité, et il a essayé de déduire te pourquoi des modifications 
de sens qu'elle a subies, l’écarterai préliminairement de 1 explication 
théorie récente des Berlinois, accepte au moins partiellement par 
Gardiner, et d'après laquelle, 1= Rituel entier de la table d offrandes, 
composé d'abord pour le rot seul, se sérail étendu peu à peu a la masse 
Lies nobles pour devenir un motif commun a tous les Egyptiens sans 

exception. Comme je l’ai dit ailleurs, eesystème. taille sur des mesures 

trop étriquées, est contraire aux faits rccueilt.s pusqu a présent : si 
haut que les fouilles omis emmènent dans l’antiquité préhistorique. 
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a Naga-cd-dér, 6 Gébélêin, en Abydos, et ainsi de suite, partout nous 
ramassons, dans les tombes tes plus pauvres des temps les plus anciens, 
des débris de victuailles et des poteries placées là pour des mangeaillcs 
diverses, qui prouvent que les riverains du Nil approvisionnaient leurs 
morts c*t s'ingéniaient à les nourrir chacun selon scs moyens. Ces moyens 
étaient fort inégaux, suivant qu'il s'agissait d'un individu influent dans 
son clan ou d un pauvre diable, et, comme il y allait d'une survie 
heureuse pour le défunt, les plus puissants s'efforcaient de prodiguer 
à celui des leurs qui s en allait le plus de provisions possible au 
moment de l'ensevelisse ment. Les princes locaux antérieurs à Ménés 
emportaient donc avec eux tout le necessaire et tout le superflu de 
leur siècle, et le premier d’entre eux qui domina sur ]’Égypte, avec 
k titre de .Via tuili ou A axuu et des prétentions à la souveraineté sur 
les autres, n eut en la matière qui nous occupe d'autre avantage sur 
ceux-ci que de pouvoir faire les choses plus grandement qu’eux. La 
distinction qu’il peut entre lui et ses sujets e'est que, sa richesse le lui 
rendant aise, il eut plus d’espèces d’objets qu'eux et en quantités plus 
considérables, f outefbis, ainsi qu'il arrive forcément dans la plupart 
Jls cérémonies rituelles, la liste des offrandes ainsi données sc classa, 
s’immobilisa et pour ainsi dire se stdréûtypa ne varietur, sous réserve 
de deux ou trots clauses finales qui désignant en bloc les produits de 
I année, les provisions, les délicatesses, laissaient aux individus la 
faculté d’inrrndtiire au besoin desa nicles nouveaux dans Ténu mération. 
Cette liste ainsi établie, et qui, très probablement, comptait autanlde 
réalités que d'articles énumérés pour le roi maître d'une fortune 
suffisante à se les donner, fui, grâce au principe delà substitution, si 
répandu en Egypte, applicable, aussi haut que nous remontions dans 
fa temps, aux particuliers quand même ceux-ci ne possédaient point 
lavoir, la noblesse ou !t faveur qui leur en aurait garant j toutes les 
portions ; il sc forma ainsi po Ur V Égypte entière deux menus à l’usage 
des trépassés, un premier, très restreint, composé de quelques objets à 
peine, qu’on servait effectivement en nature, au moins lui s de 1 enter¬ 
rement, puis un second, très long, qu’on pouvait à volonté détailler 
par petites bouchées, en nature, dans ees plats minuscules qui abondent 
a Saltkarah, ou évoquer fictivement soit en récitant les formules affé¬ 
rentes a chaque objet, soit plus tard, en internant avec la mélopée 
voulue fa formule générale de proscynème. L'histoire de la table 
d offrandes est, comme celle de beaucoup d’ustensiles en Égypte 
formée par une serre de chocs en retour. Les morts sont approvision¬ 
nes par les v.vants au mieux de leurs ressources, le chef aussi bien que 

™ a “ 1 ’ e è qU “j d 7 Chef . cn * la royauté, comme celle-ci vaut plus 
que les membres de la féodalité, elle organise pour elle-même un 
menu adéquat a sa force. Par un juste retour, les plus riches des 
*u,cis s approprient le menu du chef, réel d'abord, en partie fictif par 
la suite, et la fiction substitutive autorise les plus misérables à sWj- 
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^L’offrande aux morts ^«Tjeus Trnk«* E» 
sonnages principaux f le roi, .nu * ^ Khottiamenattou ei 

■ psïk su “-» •rrruss 

CCI ce qui me concerne, q« y fa d c Zo^iri que de Menés, les 

subsistance de la survivance hum » -^r rtl ,i.nîi le matériel, un 

Z£X£z£&z =fS ~±: 

—' f StTœœï de se. 'provisions uu 

Champ d’Ialou ci dans tout autre paradis ^£^J^Va £- 
ra «t quitter k Acropole pour émigrer vers son *•»!**“ 
mule du proscynéme envisageair pour lu. * 

qu elle lui souhaitait une sortie à la voix, une lut y h j 

provisions en nature, pains, liquides, gâteaux viandes de toueheM. 
volailles etc,, une sépulture excellente dans la nécropole a F*“ 
Ion gu e vie i 1 lesse - I. i-taé de cheminer sur les votes ou .1 £ «j£ 
L?de Cheminer en demandant chacune Je ces grâces a 1 un ou a 
autrc d pe"-nn a ges invoqués, ou eu les réclamant toutes d un 

?1 dVntre eux l c roi était su r la terre l'ètre qui, par sa nature mixte, 
seul d entre eux. t.c rui ta» ^: niPrm édiatre entre les hommes et 

jàrÆg?f >~‘^ >S'gBa 

alternativement par le. » ta “ ^ ^ c ^és lui était nécessaire 
de ces trois protecteurs o *■ ; ès . sî \ c c hef et plus tard le roi 

pour w l'avâlt pas gratifié de l’approvl- 

sionne nient tangible, en nature, il " 
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itTr m î dî îfV C (m ' 0üi0Urs le rd W' 1 ' P af fiction, fût suppftsd 

remplir le rôle de pourvoyeur de* au-delUte dieux se réduisent 
a <Mrc des sortes de commissionnaires recevant les expéditions faites 
par tes particuliers au nom du roi, afin de les transmettre aux défunts 
dans leurs habitat!‘respectifs, après avoir prélevé leur tant pour cent 

ll ! rr Sf ' LOfra M ,A " ,S !es deus h >-pothèses chronologique- 
mn différente*, est réglée en deux sections, l'une très courte, qui est 
appelée le proscynéme de la salle de réception, lautre «vivement 

ou?ît i L Cr, 7/. ,qUde ' tnaiS ï tn%embk dcs *««■ consigné sur ce 
<1 J ai appels, le menu ou la pancarte* La première était servie sur 

-imonsTT T dS, ° r u naîrCmCnt tq P ie >Te t dont ûn trouve des spé* 

cTZri'/c ^r* 1:y r h, ‘"“ t «> éf-JtotZ 

P^kSF^ 

figurait en abrégé, je crois h etwtm^- , de la pavane y 
mort dans sa salle de réccotW n ■ ' C ? ür on servait au 

semble des ^ 7****™’ **- 

ordinaire de consacre? réellemîï a ™ UeUL ' n fmür H n’éiaît pas 

chaque article ^ d ‘ 

suffisaient le plus souvent, e. les soucou^s cü terre'Semi 
,|uon a découvertes par milliers dans £ 

.cmotgnent des proportions très restreintes au^oK™ rddlï 
en ecte circonstance les offrandes réelles. Par la vertu de uZT? 

tt‘ir/aZv ! ;r à ■—« -£ *H£ 

nc *Tf“* faibk 

de son ouvrage, Il s'agit en effet ici d’une'ni ' M ', Gafdmer à P r °pM 
du système de décoration d u tombeau 

tiluantes, qui non seulement *wi* ' d s F ,arncs cons- 

encore éclairera le texte des votu '/^ U . L! atI P [, ^ spnr volume, mais 
tombeau thébain del’âge ahmesside»^ n!l - B!en «rtainement ce 
peinent des t héories conçues et umc ^ àe nouent le déveJop- 


d’kîstoire et i£ i-fftén iURé 

explications aux âges antérieurs, rnempbites, thînites ci meme prédy* 
nautiques. C'est la le chemin à parcourir pour atteindre a «ne 

claire de la vérité. _ 

G. Maspero, 


Manuel élémentaire e. pratique de prononciation du latin P W R 

profcwiur-odjoini k la Faculté de* lettres de L,oa, P«fa« de M, I-éon CléJit. 
P&tis, FottWiWtiiiigi * n P - ®*** 

Celle brochure corfl prend un ayertîssêmeni * ît ois chapitres 
prononciation proprement dite; - laccentuation ; - le débit : - « 
trois appendices : note sur la quantité des voyelles; - notes complé 
mentaîres d'accentuation ; - quelques textes accentués. Elle procède 
de cette idée qu i! faut cesser de prononcer et d accentuer le Uun 
comme on le faii. en France, depuis près de 400 ans, idée dont 
M. Sécheresse, je crois, peut revendiquer la paternité 1901 

En principe, la réforme tentée est touable; elle est peut-être utile; 
elte n’est pas nécessaire; die a de la peine i s’imposer, non pas a 
cause du » défaut de préparation chez la plupart des maures actuels 
de renseignement secondaire » préface, p v -, mais bien parce que ces 
maîtres restent, malgré tous les efforts des grammairiens puristes, 
résolument indifférents ou nettement hostiles à rien modiher dans la 
proftûrtciation traditionnelle. 

Prenons un exemple ; vous voulez que l'on prononce I « consonne, 
comme 1« voyelle; ainsi, vous supprimez le son v; vous direz 
oui-noum vinum), et vous écrirez tiinum. Le latin sera donc la seule 
langue romane privée de v\ les Italiens ne disent ils pas vum, et les 

Allemands u>ein? . . , . , 

D'autre part, si vous tolérez (p, ao; la prononciation en latin du v 
français, il faudra tolérer l'emploi conventionnel du caractère v pour 
représenter l'tr consonne des Latins (ce que vous refusez i admettre 
dans votre avertissement, p. w)i sinon, îl y aura contradiction, ou 
confusion. 

Dans une remarque de la page 20, il est du ; « fêtait prononce ». 
la langue ci roulé non grasseyé) ». Qu’en sait-on î_où est k phono¬ 
graphe qui a conservé le bon usage, le débit cicéroitien • 

Kn matière de prononciation latine, les conjectures restent trop 
nombreuses ; pour cette raison, tous les essais du genre de ce manuel, 
n'obtiendront, je Je crains, qu’un succès de curiosité ; et après 191 ?, 
il est fort possible que l'on continuera à prononcer, en France, le latin 
comme le français, à moins que le Kaiser ne parvienne, chose dou¬ 
teuse, à imposer à nos professeurs ce que le pape Pic X n a pu leur 
persuader. Comme dit Tércnce ici il pourrait parler au futur}. 
* m Hatc datn débitas* mcni» abiçrunt deCCH»*- 

SU est permis de faire des réserves en ce qui concerne la pronon¬ 
ciation, tout ce qui touche à ['accentuation peut être délibérément 
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fldopit ; là, les doutes sont assez rares ; de plus, les langues méridio¬ 
nales, les dialectes, les patois, ont à peu près tous maintenu l'accent 
tonique dans sa pureté: sa restitution s’obtiendra donc sans grandes 
difficultés ni erreurs grossières. Il suffira que les éditeurs marquent 
] accent dans les textes à l’usage des classes, pour que de bonnes habi¬ 
tudes soient vite prises par les élèves. Qu‘il 5 commencent par accen¬ 
tuer le lie ! ira, les Fable, s Je Phèdre, les Métamorphoses, VEnéide 
et la Guerre des Gaules. C'est ce qui presse le plus ; la parole est aux 
libraires. 

Félix Rertramo. 


liltudn sur Mawiris et ses démêlés avec le pape Innocent X 1644-1643 

çur Henry OïVJi.LF. s|rcgs du l’Universiié, membre de l’Éeote de Rome. Paris 
E-.Jmur.i Champion, 1914, Vif, 197 p. fn-S», iviti portrait. Pria : i fr. 

* Ceuc étude, dit M, ÇoyjJle au début du travail qui lui valu le 
diplôme de l'Ecole pratique des Hautes-Études, ti a d'autre hm que 
d'éclairer quelques traits de la physionomie de Masarin; le mai de 
cet homme extraordinaire demeure le grand problème de son his¬ 
toire, On discute cr on discutera peut-être indéfiniment sur la valeur 
de son désintéressement politique et la qualité de ses ambitions, scs 
tripotages dans les finances. ...ses relations équivoques avec la reine 
Anne d Autriche..,. En réalité i] ne se livre jamais tout entier; lise 
dérobe aux jugements d’ensemble, il glisse cm re les f 0rrnuJes ^ 
raies Pour comprendre un peu Mozarïn, il faut en quelque sorte se 
pencher sur lui. détailler sa personne et sa vie et descendre aux 
choses parfois menues qui le touchent de près » (p t 

Quelle que sni, la difficulté de résoudre certaines des autres ques¬ 
tions. indiquées ici, relatives au successeur de Richelieu comme 
directeur de la polmque française, il en est une. tout au moins, que 

1rès Cessant, ravail Je M. Henry Gû ville péri ei 
de n garder désormais comme élucidée d une façon mut a faii.atis- 
fai sanie, C est la question des rapports personnels du cardinal pre- 
mivr ministre avec le Saint-Siège, après la mort du pape Urbain V||| 
apfuiilct 164+) n avant l’élection du cardinal Pamphilio, qui fut 
clu, comme candidat hostile a la France, après cinq semaines de 
LrmiVl-V 5 «piembi-e, ci prit le nom d’innocent X. Malgré q ue 
.n t t > anCC ! m CÙt d ° nné , > clu *^n, la « trahison s de la fac- 

candidat ■(& ”7 J V|5 * a " VJS de la France, avait donné à ce 

«di ltM^luf quarante -six suffrages, contre six opposants stlJ . 

ïr r de Madr * 

défaite personnelle, en même temps qu’un'dang"rimm"diàrVou? 
Mazartn, qui se soutenait en .wtie à s-iint r ™.i , P 

j, Urbain VilI avait été un Ifarbenni. -- - -— 
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s on pouvoir manquait d’assise morale ; il demeurait, en dépit de la 
faveur que lui témoignait la Régente et du prestige e scs “ ^ 

fonctions, un étranger, un déraciné que la momdre secousse Pavait 
abattre. Il lui fallait 4 tout prix se ménager un refuge pour la mau¬ 
vaise fortune, disposer d'une assurance contre la disgruce. Or seuls 
Home lui offrait ce refuge et l'appui du Souvera m Pont, c «ne auu- 
rûnce Mais Pamphilio élevé sur le troue apostolique, sans lui, 
contre Lui, au mépris de ses amis déclarés, c’était 1 évanouissement 
de tous ses espoirs. Désormais oit trouver le salut f p- * 4 J_ 

Nous avons transcrit tout ce passage parce qu il marque ,L F 
mon de l'auteur sur les motifs secrets de toute U plmq«f * 
nn vis-à-vis du Saint-Siège, dans les quatre années qui suivirent. Cl 
furent avant tout des motifs d’égotsme personnel, et c est à ce qu 
donne à ia politique d'ordinaîrc plus enveloppee. plus cauteleuse du 
ministre, uu caractère de décision asse& rare chez ut, qui se trouva 
d'ailleurs servir, cette fois, aussi bien les intérêts de la h rance qiiL 
ceux du cardinal lui-même et de sa famille. Lest le tableau deuilL 
des conflits diplomatiques et même militaires entre a couronne e 
France et le Saint-Siège, de 1644 à 164 8 . P uIs dc leur aplanissement 
final que M. Coville nous retrace d'après les documents des Affaires 
étrangères, de la Bibliothèque et des Archives Nationales, et surtout 
aussi d’après les dossiers des Archives du Vatican et de la Bil lio- 
ihèque Vatîcane qu'il a largement exploités pour son »u|*. Mais 
l'auteur n'a pas seulement mis au jour, pour la première fois, bien 
des correspondances intéressantes ; il a fait preuve d un seneux 
esprit critique dans l'appréciation de ces pièces, et d une psychologie 
sasacc et pénétrante dans leur interprétation. Son récit est vil et 
animé; aussi le suit-on volontiers à travers tout l'imbroglio des intri¬ 
gues politiques et ecclésiastiques qui se croisent, de H<mie 4 Pans, 
les missions secrètes, les exils et les confiscations des biens des Bar- 
berini leur réconciliation avec Mazarin, la campqgne ennn de 104* 
contre les présides de Toscane, qui rend le pape plus dispose a se 
rapprocher de la régente et de son conseiller. On doit admirer h sou- 
plesse du cardinal dans cetu longue lune, très courtoise eu dehors, 
parfois très ü P rc au fond; on ne peut guère l’adm.rcr comme homme 
ni comme prince de l'Église, quand on le voit signer la paix avec e 
Saint-Siège, dès qu'il a obtenu, après des années de sollicitations, le 
chapeau de cardinal pour son frère ('archevêque d Aiï, Michel Mara- 
rin, si médiocre octobre . 647). « Sun Eminence, écriait I ambassa¬ 
deur vénitien en France, goûte à i'exces l heureux événement, la 
Récente est radieuse ». Et Hugues Je Lyon ne écrivait au marquis de 
Fontenay- Marcuil, ambassadeur de Louis XIV à Rome ; .Va», 
êtes... venu à bout du grand œuvre. Je vous avoue qu il faudrait 


, w, C. Jaune l'inJi«li*n iris détaillée de ses sources, p. n-m 
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dorénavant que le pape fit bien du mal à la France avant que je 
puisse lui en vouloir, après avoir fait cette action « p, t t >. Quant 
au cardinal tu t-méme, qui savait, par expérience, quelle était rin- 
iluence des femmes dans fa société romaine, et quelle étatt, en parti¬ 
culier, l'influence de Dona Olympia Maldachinî. la nièce d fnno- 
eent X, sur le Saint-Père, il déclarait - très important au service du 
Rot de cultiver soigneusement son affection et de ne rien omettre de 
ce qui se pourra, pour la gagner entièrement, avant assez fait con¬ 
naître que son crédit prévaudra toujours auprès,! de Sa Sainteté pen- 
dant ta durée de son pontificat » fp, [8s), Il lui offrait, au choix, de 
la vaisselle d argent, des pierreries, de belles tapisseries, une abbaye 
de douze mille livres pour son second fils, et peut-être, dans l’avenir, 
pour J'ainé, fait prince de Piombino, la main d'une de ses propres 
nièces restées Â Rome. * Ainsi, écrivait Mazarin à Fontenay- Mareutl, 
le 1 5 novembre 1Ô47, In dite dame n aurait pas seulement l’avantage 
d avoir ajusté une affaire qui pourra un jour Inquiéter elle et les 
siens, mais celui de s’être rendue comme maiiresse des deux factions, 
qui, étant unies, disposeront entièrement du prochain conclave et 
seron^capables de tenir tête longtemps à celle des papes à venir ■ 

Nous espérons bien que M. Coville, après d'aussi méritoires débuts, 
nous donnera bientôt quelque nouveau chapitre de l'histoire du 
ministre, en renouvelant, là aussi, son sujet par des découvertes heu¬ 
reuses, dues à de persévérantes recherches, 

R. 


Un centenaire La défense de Buthau. T avril 1S14 ; d'apis de» documents 
authentiqua*. Strasbourg: Imprimerie Sclnn.ii, ■ tI p | ( . v . , VK un(5En ,. 
türc. Pris : 40 C. 

Celle plaquette, signée du monogramme C. j, d., est consacrée au 
souvenir de la défense de Ruthau, bourg de la vallée Je la Bruche, 
contre les alliés envahisseurs, en avril 1814, par le chef de partisans 
Nicolas VVoIff. Ce hardi champion de la cause nationale avait déjà 
trouvé un biographe, il y a bientôt vingt ans, dans feu Charles Ner- 
lînger, de la Bibliothèque Nationale ’ et, plus récemment, M. Arthur 
Chuquet en avait retracé les exploits au chapitre quatorzième de son 
beau livre sur VAisace en 4 \ Longtemps avant ces deux histo¬ 

riens les frères ( s ta moi s Ercknumn-Chairian. avaient idéalisé le per¬ 
sonnage, sous le nom de Jean-Claude I fui lin. dans leur roman patrio- 
tique Llnvasîôn ou le fou Yégo/ m 1 

U brochure anonyme, que nous signalons icit risumé | ac ^^ qM 


i 4 .V KO J JJ XVoif et U dffinit dej 
H et, îS(J7i 4u p r Ên-së, 

2 . PjitU, Plon, Nmirrii ci D>m r 


i S 1 4 -1 ,V 1 5 h StfM.boM.rf, Smt-Noj 
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de faits gc me raie me ni connue, n'apporte point de révélations nou¬ 
velles, mais écrite sur la terre d’Alsace, quelques mois à peine avant 
l'ouverture de la lutte actuelle, elle mérite d'étre signalée en passant, 
ne fût-ce que pour l'affirmation courageuse que nous lisons à la 
page 4 : >i La guerre d'agression, comme l’invasion qui en est géné¬ 
ralement le but et la conséquence, est souvent une monstruosité, tou¬ 
jours une anomalie. Devant elle se dresse alors cette seule forme 
sacrée et juste de la guerre, qui s'appelle ta défense du foyer. Elle est 
sainte et elle le restera.,, » 

£. 


I. G I>*K1I(.SI La Banc: a commerciale e la penetrazioae tedescain Frauda 
e in Ingtiilterrâ- Rome, hure.iuz 4 c la lïfa Mjm ait errera, 191 s. In-S» 
iv-jj p. PréUtCC 4 e Malice Pofinlçûni, 

fl. E/io M. Gu*». L’ invasions tedesoa in ltalia. Hurente tlsbri foggr, 191L 
ln-8*. 161 p, 

IM. Maurice Mllliqud. La caste dominante allemande. Sa formation. Son 
rOle. Paris, L. Ténia, s91 3 . In-iti, st-t +5 p. 

[ . M. Prcziosi donne un supplément à ses remarquables études sur 
■■ l'Allemagne à la conquête de l'Italie.* '• il creuse plus à fond le 
problème de la Iîanm commerciale, où * les charges honorai res sont 
réservées au s Italiens et les postes effectifs sus étrangers *■ Il étudie 
les relations de cette banque, organe de la Deutsche Bank, non seu¬ 
lement avec la société italienne d’armement Vtekers-Terni, mais avec 
la société anglaise Viekers. [J démonte pour nous le mécanisme du 
,, système de la chaine « : une première société, filiale d'une usine 
allemande, crée à son tour des sociétés qu'elle contrôle, et qui s en¬ 
gendrent les unes les autres, .1 l intini... Ceci est particulièrement 
sensible dans les industries électriques, où toutes les sociétés sont des 
hyposiascs successives de l’AlIgcmeme ElektrD-Uatsgesellschati. 

Il nous est difficile de suivre M. Prcziosi sur le terrain des person¬ 
nalités. Nous nous demandons même si. â force de constater des faits 
d'espionnage commercial, — et qui parfois se combinent avec 
l’espionnage pur et simple — M, P. ne finit pas par voir un peu des 
espions partout. M est, en pareille matière, très malaisé de se tenir 
entre le trop et le trop peu. La pente est glissante, 

IT.M. Ezio-M. Gray me parait l'avoir descendu entrés vite dons 
son livre très vivant, mal composé, plein de choses, mais qui ne sau¬ 
rait être manié sans précautions. L’auteur a certainement trop lu 
quelques ouvrages français d’un nationalisme intempérant, Daudet 
ou Lanoir, et il s’en inspire. On sera étonné de le voirclasser parmi 
les maisons allemandes un Dollfus, et l’on n’apprendra pas sans stu¬ 
peur que tel homme politique français, d’un patriotisme éprouvé, est 
considère par lui comme demi-Alleman d ! Un écrivain qui a le souci 

1, Voy . Jtt'irire Celtique, *9 mai itjiï, P- ^ 4 ^- 






RÉVUE ClUTIliDE 


94 

de ses responsabilités décrit pas de pareilles choses avant devoir 
plongé se pi a me fols sept fois sa plume dans Fencrîer- 
Sur Se fond des choses. M. Ë,-M, G. a raison. S’il passe en revue 
* professe ri, commemanti s spie » t c'est que le professeur et le com¬ 
merçant allemand, l'ouvrier* te morne, l'ingénieur. le touriste meme 
sont aussi bien des espions que l'espion professionnel à la Sîïeber. 
l.’auieur explique même fort bien que l'espion professionnel aile- 
mand T la spia Stieberïûwi, a de plus en plus cède la place à l'espion 
occasionnel. qui estlcgicm. Cette légion, trait caractériel iquede l'Aile- 
magne, se recrute dan ^ mutes les classes de la société, depuis l'aris¬ 
tocratie qui vient aux thés de la Villa Matin jusqu'aux pécheurs qui, 
q en croire un officier de la marine italienne voy. p. 257.'. auraient 
soigneusement préparé le torpillage du Léon Gambetta. On sera d'ac¬ 
cord avec M* lî.-M. Gray pour conclure : « En 1870, la France 
devait dire : Les espions allemands sont partout Aujourd’hui ce n'est 
plus la France, mais le monde qui doit dire: Tous les A Uemands 
peuvent être des espions. Et la phrase est encore discrète; on ne tor¬ 
éerait pas beaucoup la vérité en disant : Tous les Allemands sont des 
espions, Ils ne le sont pas aujourd'hui } ils le seront demain * T 

On voudrait protester contre des formules aussi absolues... Et 
pourtant... Est-il un voyageur qui. dans ces dernières années, n aît 
été k témoin Inquiet de rinvasion allemande dans l’Italie du Nord, 
particulièrement sur ce tac de Garde que M. E-M= Gray étudie 4 la 
suite de M- FederaooK dont le livre porte ce litre ‘significatif : Per 
ritalianiîâ deî GarJasee* Pour noire compte nous pouvons attester 
qu'il était devenu aussi difficile de parler italien dans la section 
italienne de la Riviera du lac que de parler allemand à Riva : bigarre 
interversion des frontières linguistiques! 

IÎI. Pour l'espionnage commercial, industriel et financier, 
M. Ëh-M. Gray n a pas seulement utilisé les articles de M; Prasïosi, 
mats aussi ceux que M. Millioud a publiés dans la Bibliothèque 
universel le p et qu'il vient de réunir et compléter en un précieux petit 
volume. Dans une première panie : Idéologie do caste M. M. a 
dégagé les origines sociologiques du pangermanisme. Dans lu classe 
dirigeante* a coté d'une aristocratie militaire, agrarienne, conserva¬ 
trice, et quia fait l'Etat prussien, la brusque révolution industrielle 
a fait entrer 1 une bourgeoisie capitaliste, qui prend pour devise : 
Mein Feid îst die WVM- « Du rapprochement des deux classes est 
résultée l'extraordinaire puissance de l 1 Aile magne Mais une puis¬ 
sance qui nu peut vivre dans la stabilité, car pour elle , la conquête 
économique est devenue une nécessité ». Les Idées de cette classe ont 
pénétré les masses, niasses dociles* agenouillées -devant la toute- 
puissance et la toute-seïenec de l'Etat. M. M. explique fort bien que 
le Kulturstûat n est pas un Etat civilisé, mais un » Etat organisateur 
ou. comme disait Rabelais : plasmateur* Rabelais, il est vrai, le disait 
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un parlant de Dieu », Cesi que 3 Eiat allemand ne ha qu'un Lam- 
prcchi Ta dit après Hegel avec îe Dieu allemand. 

Une seconde partie :« l'Allemagne, la conquête économique ei k 
guerre » monire comment cette idéologie s'est traduite dons les faits. 
On louera chez M. M* une documentation aussi riche que précise, qui 
ne sort pas exclusivement des livres, ci qui est exposée sur un ton de 
sérénité objective. Sur le rôle des filiales, sur le drainage de For îi y 
a là des pages excellentes* définitives, 

M, M. conclut* comme nous avons cru devoir conclure nous- 
mêmes : de la façon dont la mécanique allemande était montée, et 
étant donnée FaLIure ultra-rapide qu on avait imprimée à ses rouages, 
la catastrophe était fatale. Loin d'être une garantie de paix, cette 
industrie surcapitalisée et surproducirîce» ayant loujours besoin de 
plus de matières et de plus de clients, menait tout droit à La guerre, 
en venu d'une logique Inéluctable, Les Allemands « prétendent 
lutter pour leur existence. Ils disent vrai. Leurs industriels, leurs 
financiers, leurs hommes d'Etat, tes ont engagés dans une entreprise 
de conquête économique et les y ont engagés de telle façon et par de 
tels procédés qu'il leur était impossible d'y renoncer ». Tant pis pour 
Herbert Spencer et pour les ihéoricicns qui voyaient dans le dévelop¬ 
pement du commerce et de l'industrie la préface de 1 ère pacifique. 
El aussi, dirons-nous, avis à ceux qui seraient tentés d'imiter de trop b 
près l'Allemagne ! » J'ai écrit dit M - M., «* dans 1 unique souci de 
la vérité et dans le seul désir d'avertir les honnêtes gens*. 

Henri Hauser. 


M. PuiPJflOT, Lus Volontaire ê étriingers de 1914, au service de la Franco; 

Puni, Ltorbon ilnép éditeur, igiStin-iS, couver! orc de Jon#*, 7? bfû ' 

ché t 1 fr- 

M. Poinsoi dédie son vibrant petit volume * aus héros fraternels 
et glorieux «lui. mêlant leur sauf; nu notre, arrosèrent les sillons d'où 
jailliront la Paix ci la Liberté définitives de l’ancien monde ■>; et il a 
bien raison d'avoir rendu cet hommage mérité aux 3o.ooo volomaires 
ëirangers tjui, du i" août 1914 au t' f avril mi 5 . sont venus se ranger 
sous le drapeau de la France pour lutter « contre I ogre au casque 
pointu * (p- 3 o). 

En quelques pages enthousiastes, î! écrit l'histoire des premiers 
enrôlements du mois d'août dernier qui l'ont fait penser aux heures 
de juillet i-yaoti Sa Patrie était en danger; ci i! en prolitc pour 
signaler à notre gratitude les efforts vigoureux, l'œuvre grandiose 
accomplie par les Amitiés françaises, dont k siège est toujours à 
Paris, 36 , boulevard H au situant! : par cette association internatio¬ 
nale qui fut fondée en iyuç> par * un avocat Je Liège, Emile Jenms- 
scnei un poêle de France, Pascal-Bonuetti ■ p- u), et que la guerre 
a rendue ■ si utile et si populaire ». 
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Au début de la brochure sc trouve une ÎFtfr£-/rréÿSïc# de M, Paul 
Dcsthand, précise, éto-queMe> émue ; clic esi à retenir. 

Avec sa permission, f ad resterai iroîs petits reproches il M. Poîn- 
sut 2 Pourquoi sacrifier, comme dans la phrase suivante, à la vieille 
rhétorique : quel rôle splendide aurons-nous eu dans le roman 

de T Humanité! Et comme noire imprudence de Femme exquise ci 
géniale, semeuse de pensées et de rêves, a plus d'allure que la basse 
jalousie de l'Homme cuirassé qui guette dans l'ombre la minute où 
il bondira pour meurtrir ci pour voler 1 «* p, i 3 . Cela sonne creux. 
Comment u-t-i I pu laisser passer ce lapsus : * le départ des Italiens 
que nous avons signalé à la date du 27 avril (p. 66) ï 

Pourquoi tf avoir pas donné, p fc jpi, un dénombrement des enrôlés 
etranger? plus complet- plus précis, plus détaillé? La rubrique des 
nationalités diverses ne contentera personne; d'ailleurs, i] vaut mieux 
ne jamais remercier en b toc, 

Félix Bertrand, 


M. Ad, CubTlx, professeur bu lycée de Olurlres, un de nos plus 1 4 bdrîcuSC 
hupamwinï*, vient d’filre élu membre de ['Anémie des sciences de Madrid. 


A GAUÊJiip UL* AT HKLU^UTTRKi, “ .SfJlfLï du -V? jUÎifft f fj i S fc 

— VL. Sàlùmon Kcinadl donne lecture d'une note dc M. Théodore Reinath sût un" 
branle de Smope, enaune dam I a collection numismatique Je Marseille, où lu 
téiede Jupiter des pièces si rm tu 1res mu remplacée par ce Lie de Miihndati Eüpator 
Il y a là le rêïutiRE d'une adulai ïocl sans doute encouragée par le roi du Pont. 

Si- Paul Fournier achevé U. kciurc d'une Clüde sur les Lnîleflioiis e un on i que* 
de L'époqne de Grégoire VU. Il en fait connaître deux el montre que ces colIccuon* 
lurent composée* au moyen de matériaux fourni* par dç vaste* compilations entre- 
p ri m d rÈras£Î|jçjCii^ri ou loiil a U moits* de l'aveu du pjipe, Le* recherches pour^ui- 
Vtcs dam fçs Archive! du saint £tè|îc el dans les bibliothèques des éuïisei et 

monameïts ns contribuera ni pas peu û renouveler le droii canonique- * 

M. René Pi ch un étudie, d'après I7-Vr turfe, quelle idée >e disaient des lois de la 
guerre Virgile et sc« contemporain!. TjHwvèrt pour les guerres d'agression hru^ 
feale, Vlrpçsle réserve sa sympathie pour celtes qui peuvent se ramener nu'e^s d c 
légitime défense. 3 l'autre pà f i . d ■ U11 c < ecu Ieoïi , i | ton da ru tic 1 es ruse g 1 es meu r Etc «i 
de non-COmbaEtJtnts t les cruautés inutiles, et iracc dans Ence te portrait du héros 
dont le courage «si tempéré par rbmmeur et I humênité. 

Léon Dûgu, 


L'impriment gérant : Ulyssk Rouchon, 


U r-T«.VtUj. - Itpiw, fcyrdfcr, ««tb** « dut, 









REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


H 33 


— 14 août. - 


1915 


Gai«le£, Le miiiH$£rfi de Iran. — shidç, p. Üwbîc, — Le 

j uliai!me et Süint Paul, — CftftTBLwemi, France et Allemagne. 


Gaiïixb [Siepben}. A coUotype reproduction of that portion *f cod Faris- 
7989 p commûnly fralled the Coda* TratfurïensiSi w\ch coma in s the Ce h a 

Trisnalchâocïii oi Pesrnüîus, togeiher whitb four yotms ascrïbcd toi retr->nîu* 
ïnCod. Leiii» Voas, in.VVith întrgdixttüm and a transi-ript. Cambridge,, ru 
ihe uiiLveffiity Prea*, tçiS. y® p. et 4 pl- : - * 1 * pL avec transcription en regard. 

Le manuscrit do Paris 7989 contient Tîbullt, ÏVoperce* Catulle, 

l Epïtre de Sapphoâ Phaon (Ovide . Pétrone, le Moretum* h Phénix de 
Claudïcn, Les extraits de Pétrone forment deux séries; la première 
est un recueil d'extraits connu par d’autres copies; la seconde est le 
texte de k Cena Trtmatehbnis, dont il n existe pas d'autre manuscrit 
Une note date la copte de novembre l 41 13 semble qu'elle est en rela¬ 
tion avec une lettre de Pogge* de 1423, qui annonce quon lui envoie 
de Cologne des extraits de Pétrone et où il réclame à Niccolo Nïccolî 
« parti eu la ni Petronit quant misi tibi ex Rmannia h. Nous voyons, 
en eiïct, le i 3 juin 1410, Pogge t dans une lettre de Londres au 
même correspondant, faire allusion a Pétrone. M. Clark a supposé 
que des deux parties que contient le manuscrit actuel. Tune, les extraits 
vulgaires K vient de Cologne ; I autre, k Cétîæ, d Angleterre* Cela 
expliquerait comment Jean de Salisbury, au *11* siècle, peut citer la 
Cena, qui nu pas laissé d'autres traces au moyen âge. Le manuscrit 
en tout cas a été découvert au ivtr siècle à Tnu en Dalmaiie ; il 
a%ait été la propriété de k famille Cippico. Après de multiples inci¬ 
dents. Montfaucon te Ht entrer en ipu 3 dans la bibliothèque du Roi. 

M. Gaselee retrace longuement cette histoire en chant tous les 
documents. IL suppose que le copiste ci le copiste du modèle Étaient 
des ecclésiastiques* à cause de certaines fautes. Mais il n’éiait pas 
nécessaire avan t le xvuP siècle d’étre ecclésiastique pour lire dans un 
texte profane abbas ou sathanàs* La description du manuscrti, des 
notes, des cor récitons, etc, est fort minutieuse et rendra service- 

A la lin de Hn traduction, M* G . étudie la description du Zodiaque 
^ch. xxxv et ixitx• ; il lit - 1 Super Scorpioncm bcostam marinant, 
super Sagimrium odopeetam, super Capri cornu m Capriccornua » ; 

Hamllt série LXXX » 
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il explique fort ingénieusement cette conjecture. D'autres corrections 
corrections méritent l'attention : 2ii, fuga mégis pîacebal etqfiam 
ms., gates; 3i, t>, supprimer daret ; 41, y, ciamatus (damai); 52 , 11, 
Fortunatem suai» uerebatur, reuertebat modo ; 01, 9, aiunt autan 
[atout om, ms. ' ; 71, 9, efijm in ima monumenti [etiam monumenli 
nts. . M. G. parait un peu inquiet sur la construction tmitm monu¬ 
ment!'; mais, si l’on ne trouve pas d’autre exemple, ci type des pres¬ 
sion est très fréquent chez les poètes et les prosateurs de t époque 
impériale; Tite-Livc a plusieurs fuis sérum diei ; Suétone dit prafttn- 
Jum maris {Tib* 4 ) ; Horace, rectum animi Sut., 11 . 3 , 10t.; 
medium, avec diei ou un autre génitif, est courant chez les historiens 
depuis Sali liste ; enfin Ckéron emploie ainsi extremuni JiSputationis), 
uttimum mundi), retiqutim iuitae) ; César lui-niOme admet ab eitis 
summo B. C„ VI, 26, 2,, L’hésitation de M. G. n’est pas fondée. 

Les planches donnent deux vues du palais Cippico à Trau, deux 
pages du Cod, Voss. 1 11 iépigrammes de Pétrone;, les ff. 1 et 179 du 
ms. 7989 de Paris (l’un porte ; « Qucsto libro siac/i mi poJatonto 
cipico ; l’autre donne la date du so novembre 1423); enfin les ff. 
206-2 r 9 du meme manuscrit, c’est-à-dire la Cena . 

Désormais, grâce à ce tic belle publication, tout à fait digne de la 
renumméc de Cambridge, on pourra étudier de près ce morceau si 
intéressant. Nous remercions M. Gasdec. 

J. D. 


Iîib1;«iihcc.i OxoniepMi ; P. Ouldl NiisoBh Trisuum libri V, Ei Ponîg Jibri IV, 

Haliauticsu Fragmenta, Recopovit bftulquc ndnotntinna crûka m atrium S. 
Q, Oww- Oxonîi h c typographeo CldrenJoarnDO^ igj 5 , xt pp. as cahiers non 
pa^irsés. Pris cartonné : 3 sh- 

M.Owen esi l'éditeur connu de $ Tristes* [] donne donc dans ce 
volume une troisième recension tic cette œuvre d'Ûvîde^ Depuis 1895, 
date de la seconde édition, il y a eu peu de nouveau. M. O., dans la 
préface, met en bonne place la restitution de î, 11, i 1-11 : 

StiU aliapor «I hüïc stuc cat inçanïii mgEncn, 

Omnts a b hoc cura cüra Ltüni.i mea est. 

Tel est le texte donne par une inscription C . /. /*,, VI, gâ 3 i]L 
fous les manuscrits portent : Omni s hac cura mens reieuata mea 
est. On ne voix pas bien comment Ovide, parlant de lukmâme, pour- 
rail dire ici omnis mens. Le jeu de mois sur cura est appuvé par 
d'autres exemples d'Üvîdc auxquels renvoie M, 0 . On peut v ajou¬ 
ter cefm-cï, parce qu'il est tiré des Juristes marnes I t i p * 1-) : Longa 
nid est, ptopera ; nohis kabüabiiur orbis \ multius, terra terra 
remot 4 mea. Nous avons là un texte qui a èiê 1res anciennement cor- 
rompu; car ii Fêlait déjà dans l'archétype de tous nos manuscrits. 
On rajoutera, dans les manuels de critique, à la liste des faits ana¬ 
logues 
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Ce volume «.nient, ip» les THàcs, VIH, Une Mtr™»!* 
fait omet ire sur le titre. Au* manuscrits consultai par P*_ 

EU», M, O. ajoute le Canon idanus lat-*o Je la Bodkienneixv -J 
f« leçons du ms. PUnlin D t>8 xi. s.), du Lamosaanus ^ ÿ. Au 

v. MO. «™> <£<»<£« ”aU.« 

(Trlnitv College de Cambridge O -, 7 : *«* 1180 .' et k ms. de ours 
g„ (1 vers taoo . El lis avait proféré le premier ; d autres « som de J 
rés pour le second. M. Owen parait suivre une conduite’ 
Korn ci Ehivald ont fait connaître les principaux mss* de- 
tijaes M 0. ajoute un Etonensis, H ko, i<S un' s 0> Ul1 ü 
ndeus du »u' s. et un Canonicianus de la Bodléiemie, 1 («"’ s " * ce 
SSZ manusL-rii» ,* M O. .«i, «, ■ P™W 

des Tristes. Ces manuscrits som de J a seconde famille de kotn. 
ont pris dans l'apparat la place des manuscrits de ccue famille que 
eîtait 1 éditeur allemand. 

La situation des Holistiques "*a P» s changé. Tratibe a momre que 
k ms. de Paris 8071 iThuancus dérive du Vindobonenw* 177 iSao- 
nt5 - ar , Mois te manuscrit de Paris garde souvent une meilleure larme 
des mots. M. O. cite ainsi ou v. 5. scurptus . Pourquoi ne 1 aven p 
admis dans te texte r Par une faute d’impression, seurptus 
comme la leçon du Thtianeus dans l’apparat, àur 1 authemicn. des 
Halieutique!. M. Owen se prononce affirmativement, en se tondant 
“r le témoignage de Pline, .V. H.. XXXII, u-, 3 , t^»î. 
t US deux fautes de prosodie qui servent d'argumeotcoatraire.jrumjnk 

„ f . „ an, I,L .««r lilial, 1 brille s ^pliqu,.». par I.«W*™ 

étranger des deux mots. D'ailleurs l’i long de jromprfe U.t rentrer 

ce nom dans une série lutine connue. 

* lu suite du texte Je Pline. M. Owen publie les tragu.ems 
d'Ovide Aféiee, Épïgrammes. Phé»omto*i t priapéc, fragments 

propres termine le volume. Cet index est très soigne ; ks homonymes 
sont distingués; quand il est besoin, une courte indication tdeni hc 
Je lieu ou le personnage ; 1« lieux ou les personnages auxquels Ovide 
fait allusion sont aussi notes, sous une forme typographique dtlk- 
rente. Nous sommes heureux de recevoir dun des meneurs con¬ 
naisseurs d’Ovîde celte édition des poèmes de 1 exil. <- est le premier 
volume d’un Ovide dom nous souhaitons la prompte continuation. 
Il remplacera Merkel avec avantage. 


Judarsm aid St. Paul. T»-« etwys b> t:. ü. Mo*ravioli*, Uodon. Gnck*» 
Us deux estais de M. Monlefiore concourent à définir la person- 
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naîii^ historique de saint Paul, les origines et le caractère de sa foi 
religieuse. Le premier, le plus important concerne précisément Ja 
genèse de cette foi ; le second traite du rapport de saint Paul avec le 
judaïsme libéral, comparaison qui, si Ion veut rester sur le terrain de 
1 histoire, sert surtout n mettre plus au clair les conclusions de la 
première dissertation. 

Dans quelle relation Paul s est-il trouvé à l'égard du judaïsme rab- 
binique de son temps, et dans quelle mesure l'idée que Paul Eui-ménic 
s'est faîte du judaïsme correspond-elle à une réalité? Jusqu'à nos 
jours les commentateurs chrétiens ont cru Paul sur parole, et les 
saiants juits qui I ont lu ont été borriiiés de ce qu'ils trouvaient dans 
ses hpitres, les plus modérés sc bornant à déclarer que l'Apotre est 
inintelligible. Une question préalable aurait été à élucider, queM. M. 
ne se flatte pas d'avoir posée le premier, mais qu'il a le mérite de 
définir en termes très nets, comme II la discuie en toute compétence 
et liberté d esprit : quelle sorte de juif était Paul avant sa conversion 
au christianisme, de quel judaïsme a-t-il été l'adepte, et sa critique 
atteint-elle ic judaïsme rabbinique tel qu’il existait de son temps? A 
cette question M. M. répond que le judaïsme de Lan 5 o, même le 
judaïsme rabbinique, n'étaii pas tout à fait celui de l'an 5oo. le 
judaïsme talmudique, premier point essentiel dont il faut tenir 
compte pour expliquer l'altitude de Paul, et que, de plus, Paul a subi 
des influences qui ne sont aucunement juives, second point qui 
n importe pas moins à l'explication Je sa pensée. Le judaïsme rabbi- 
nique se trouve ainsi à peu près hors de cause et comme antécédent 
de Paul et comme objet de sa critique. 

M. M, esquisse une description du judaïsme rabbinique en son 
plein développement : notion de Dieu, créateur ci maître du monde 
père d'Israël et de chaque Israélite, puissant et miséricordieux, qui à 
donné sa Loi pour la direction et la consolation de la vie présente, 
pour le bonheur dans la vîç à venir: Loi qui n’est aucunement sentie 
comme un fardeau ; religion qui n’inspire ni orgueil ni désespoir, 
optimiste dans sa considération du monde soumis au gouverne me ni dé 
Dieu; simple, intellectualiste par l’étude de Ja Loi, sans ascétisme 
sans mysticisme, si par mysticisme l'on entend l’absorption de 
l'homme en Dieu, mats non pas si l'on entend par mysticisme le 
sentiment religieux et sa qualité morale; gardant l'espérance messia¬ 
nique mais sans impatience et considérant le Messie 6 venir comme 
un homme, descendant Je David, non comme un être divin ou 
semi-divin, préexistant dans le ciel : particularisa, regardant le 
Gentil comme oppresseur et ennemi. Ksi-ce ce judaïsme, demande 
M. M., qui est a 1 amène plan de la vie et de la pensée de Paul? 
Ks idc mm cm non. Comment, panam d’une telle foi.aurait-îl pu arriver 
a ses théories sur le salu,. sur la Loi, sur le Christ, sur sa propre 
mission auprès des païens, a sa conception mystique de la religion ? 
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Sans doute lîdée messianique était plus vivante dans le 
iiremier siècle, et l'apocalytiquc juive croyait a un Messie transcen- 
dam: le proselvtïsmc existait aussi à l’égard des païens; mats «s 
deux points mis à part, qui ne sont pas le lond principal du fudaisim. 
rabbînique, des différences essentielles sut si stem entre cdui-ti et k 
judaïsme selon Paul. La théorie de le Loi qui est exposée dans 
l'K pitre aux Romains resfe inexplicable si le judaïsme de 1 aul n u 
pus été d’autre sorte que le judaïsme rabbinîque et si son esprit n a 

pas subi des influences autres que juives. 

Selon Paul, le monde est livré au péché, a hatan, et k Lai a kti 
que manifester le péché en k maudissant, sans être d aucun secours 
& l'homme, incapable de se sauver par les «livres d une Loi^ulne 
peut accomplir. Le pessimisme de Paul est conséquent 
mais en parfaite contradiction avec 1 optimisme du judaïsme rabbi- 
nioue. Ou point de vue rabbînique l'opposition de la loi et de a 
n'existe pas et ncsi même pas concevable. De ce chef, a rt igion c 
Paul avant sa conversion parait avoir été ires différente, ei non a son 
avantage, du judaïsme ntbbiiiiquc tel qu’il apparaît au iv* siècle : 
paui a un dieu plus distant, qui abandonne plus ou moins le monde 
aux anges et aux démons. Son salut est une renaissance dans Utre 
divin du Christ immortel : mysticisme enthousiaste et façon d aimer 
Dieu oui n'ont rien non plus de rabbînique, Ou le |üdaïsme ra 'u- 
nique n'existait pas encore en l’an 5 o, ou bien ce n'est pas e ce 
judaïsme que Paul procède. Maïs l esprit des rabbins du i ' stecle 
ést sensiblement le même que l'esprit des rabbins du tv , Une duiv 
rence existe qui n’est point en faveur du stèclc : c*1“^ 1 " 
temps-là, la masse ignorante néglige plus ou moins la Loi. 
fait, qui rend compte de Jésus, n'explique pas Paul, qui n y apporte 
aucune attention, et qui n'es, point à ranger dans la classe ignoraïue. 
- ni dans l'autre, à proprement parler, et ce trait memeplaee aul en 
dehors du judaïsme palestinien. - Nonobstant cette différence, Paul, 
quoique le rédacteur des Actes le fasse élever a Jérusalem sous la 
direction de GammUcl, — notice suspecte, M. M. le reconnaît, et 
d’autant plus que ta préoccupation constante de ce rédacteur, pour 
des raisons dont il garde le secret, mais qu’on pourrait pcm-étre 
deviner, est de montrer dans Paul, même chrétien, le type 1 * plu* 
accompli du fidèle et du docteur juifs, — Paul n était pas unjuil de 

formation rabbinîque. . . 

Ici appareil l'originalité - qui parait se confondre en grailde part m 
avec k vérité - de la thèse soutenue par M. M. Abstraction faite 
de Pi n fluence apocalyptique et de l'influence païenne le judaïsme non 
palestinien de Paul a été une religion pluslro.de et plus sombre que le 
judaïsme rabbinîque de son temps: son dieu étau plus transcendant, son 
dee du monde plus pessimiste, l'anxiété touchant la ,u«itic*U(M y 
r tjfla“a"< 1 . confiance dan, 1. pardon; La Loi an beaucoup d= a« 
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observances, mât i ère aux objections et au s sarcasmes des païens, 
devenait une source de difficultés extérieures qui pouvaient se tourner 
en problèmes pour le croyant, eESe n était pas tin principe de liberté 
imericure ce. de sainteiè, et si lu question se posait de la conduire de 
Dieu a l'egard des mitions, dte éiaii un embarras plutôt qu'une 
réponse: et |q Loi, pour tous ces motifs, ne lui donnant pas la paix 
intérieure qu'elle procurait au croyant d'esprh rabbïniquç + un homme 
tel que F'aul pouvait jeter un «cil d*envic sur le crovant des mvsicres 
hellénistiques, régénéré par l'inîiiaiîon qui lui donnait une person¬ 
nalité nouvel te, supérieure aux sollicitations du péché, El trouva la 
pais dans la foi au Christ bis de Dieu, qui lui parut ainsi être le vrai 
sauveur; celte foi lui sembla être la seule Foi en regard! de laquelle la 
Loi n était qa tin ensemble de prescriptions qui n 1 avaient jamais 
concerne que les Juifs et qui îi étaient d'aucune signîticmion pour le 
sa lut universel. Les arguments et les théories sont venus ensuite ; 
Abraham, k type des croyait», fui sauvé sans la Loi; la Loi n + a été 
donnée que pour faire sentir le besoin du sauveur en multipliant les 
pèches; die lut apportée par des anges ci ressemble assez, en bien des 
point* aux coutume* que les démons ont données aux païens* C'est 
sur cette base que fut fondée l'opposition de la foi et de la Loi d’oü 
résulta la séparation du judaïsme et du christianisme, 

M, M. proclame lui-même le caractère hypothétique de cette 
reconsi rue lion* Mais ce sont des hypothèses qui tiennent, si ce n’est 
qu'on y peut trouver une certaine exagération de l'élément qu’on 
appelle aujourd'hui expérience religieuse et de la pari qui revient 
dans les préliminaires de la conversion de Paul aux Inquiétudes de sa 
conscience morale, C’csr tin point que les critiques protestants ne se 
lassent pas d'amplifier* refaisant Ja conversion de Paul d’après 
( image qu ils se sont faîte de l’évolution qui transforma le moine 



il dit à ses convertis pour leur prouver la parfaite suffisance du chris¬ 
tianisme ; est-ce ta Loi qui donne l’esprit, nu bien la foi ? 11 ne leur 
demande pas si c'est la foi qui les u aidés à surmonter l'incurable 
infirmité de fa nature, bien que d’ailleurs il laisse entendre Cal, v. 

J 8 quMa Loi appartient à l'économie du péché, comme la foi a celle* 
de l’esprit. Mais le bienfait essentiel de la foi est le don de l’esprit 
Que par la force de l’esprit on surmonte les faiblesses de la chair et le 
péché, il le dit* le croit, et St l'éprouve ; mais il ne donne à entendre 
nulle part qu’il ait été préoccupé avant sa conversion de i’tmnuis- 
sanec ou il étart a surmonter en lui-méme les penchants de Ig 
nature.et Ion n’a mime aucun motif de supposer que, pratiquant la 
Lot, il a.t été en protide» Inquiétudes intimes au sujet de son salut, 
parce qu il tombait malgré lui dans le péché. On allègue la psycholo- 
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gic de l’Kpitre aux Romains ; mais^dans^«e arg( Jj es . 

beaucoup de théologie ar ^ e ™ ! ^ ™:™^r que la Loi «i 
Une de se contredit quelque peu en 

le principe du P ccM ‘ ! , , alo j. i e juif par sa loi révélée, et le 

disant que chacun «» ^ lo s0 ùvcrain Juge P oorrait-il donc 

païen par celle de 5 ^ ■ a4 libres et que la connaissance 

condamner des gens qui ne ser i F perdit toute foi à 

de I» Loi aurai, hi« P**""’Æl d“«cu» «ours pour lo 
lo Loi pour souienir < 1 * 1 p >V oil aucunement perdue 

vio morale. M*£» * » ™3j£ \ , on , jm oi g oo 8 o. 1« «) 
avant sa conversion, j 0 ! v c lenir compte. Il n’a commencé a 

qu'on puisse avoir et dont > ^ dflns la fûi du Christ. Sans doute 

perdre la foi à la Loi qu tn _ , u spécial de sa conscience 

Wy a-t-il pas tant à insister sur le trav.U g»J 1 » Wér(r ûussi lf 

morale ci de ses inquiétudes a( . dve ct visionnaire ; 

. „.v,il de F'" ! ‘ c lf"!/ r :r;/L tcoÛd p rurrô,t\i=o avoir 
les deus n'étaient point sépare . montré que Paul avau 

plus intense que le premier. M• £‘ b ." mo q^ ^ 

“.*•« '”' r *î n it;Zeel‘i riude»meêû, ll eo,i,o.l ces, dans e. 
religieuse qui n éim P* . nhuni ci ne ses expériences ne 

ne ,1 P- de, 

l‘v auront conduit. Les ■} f a j t( elles sont en 

eipériences * dlL se déterminent plus ou moins 

parue suggestionnée p l unc expérience proprement dite, 

« —*■ ?" “T J’ÏÏLîï d eurroi. U prend. tbéorie 

observer crmquemeni qu s fruî , de vUton bien plus que 

paulinienne de la justification ir éié préparée en la façon que 

d’etpérience. La conversion ^ d piaul sur la Loi 

dit M. M. t mais il ne semble pas WJ ni0rt le, toute 

aient été comme acquises dc d(ises p 0 i r dû ntii se serait tiré 

personnelle, abouttssum o, u ^ ^ ^ mcsure où il esista, ne fui 

par la foi au Lhrisu. { . ■ a ée Paul avant sa conversion, et rien 

.. - - *" Sti " 

persécuteur un apôtre de J eus -ir Alfred Loisr. 

***»—< SSSfSÆÏ ffE 

..... — >*«* œ 

CrWjué. avec priée, dé» reudr. P J ^ ,. A „ em . g „e. Ces. .OUI 

XZPZIS.™ SU««i— dudi,cout!de 
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M. Alexandre Cartdlïeri, bien qu'il ait été prononcé depuis pius d’un 

Z dé 't‘ La, événement, des onze dernier* 

mois, les révélations diplomatiques, le langage des journaus dJe- 

f pr °! C,ttn ' unc P«us intense et plus crue sur certaine, 

paroles qui seraient restées obscures pour nous si nous les avion! 
entendues dans la salle des fêtes où ie projeteur de l'Université 
J «. b.JP.IJ, b * juin 111,4. On interprète mieux, 41 . ï u Se 
** ■“"**»* d'.Arro,et de Rein,,. ,.„|,,.. JS 

d« Mile étude sur I Allemagne et ta France à travers t„ s itrf, s ,. ui 

£ Esr- r~ *• ,,aroI “ ks r'«* -«<.»Ti"«d 

i- Allemand est plus incessible nus haines nationales 
inc toute autre nation .. L’auteur nous assure-et fe le crois car- 

4U , Î S CSl phçé ' pOUr ,rnccr ce lj bleau, au dessus 
’ J°pi‘Hon du |our pour juger Je passé du point de vue 
plus étuve de la sc.cnce objective et sereine ; c’est d’ailleurs un histo 

nZÏlTV: • r " aîIleUr * ri ““ ‘l ui —- ^VhmotTZ 

nZZ - y u "* au e, dont les ouvrais ont été 

kc nn^ ,eo c r T,:f ur '■ ° n r?^ 

sfe* J “ Cl— "Km d’e ÎTÆ 

/éies du Tn k ^ 7 n ” 4n,W,ons pa.noii^ues suscitées par les 
es du centenaire des guerres de libération de ,St3 Ceui )V‘„n 

suite du développement plus précoce de la f-Vanee des 1 r ! 1 ^ ^ 
rapides de J’Alkmaune Vok L dts P ro S^* moins 

« »„.dM rrtr«j zxz°: satr; ;r n,( ’' 

ne s arrête pas a la période de la préhistoire-J ! g f. P : 2) ‘ L auiCür 
historiques, où sans douteil sera Uriné par laor , 3” ' CmpS 

d« peuplades celtiques sur la rive gauche du rÎT."J J 

îc!^'::r,'.cj:r;.; iLVr 

â ^L^ L^y^- n 

('a r( ICO lié renient dc^„‘ //^foiv/* ^ 4cs ^ ri “ Je Âîï C. « p| Ul 

■ 9 QS. 9 hutfct . 908 , ,« £££ *^%^**«*. (Voir le. n- Ju „ a P Vrit 
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exposé IVmpire Je Charlemagne, ' dans lequel les Germains furent 
gagnés il la civilisation romaine ■>. Après sa mort et celle de son hlsi 
les rois de la Franck orientale et de la Franck occidentale se dispu¬ 
tent L'empire moyen de Lotharingie et pour U première fois Sa France 
future et l’Allemagne naissante se disputent la front lire du Rhin . 
Ce n'est pas d'ailleurs pour cette frontière qu’ils se battent, affirme 
l'auteur. a Elle était Farine des combattants, mais le prix de la 
victoire c’était l'empire mondial L'Allemagne I emporte, grâce à 
la force supérieure de ses guerriers germains ; après plusieurs démem¬ 
brements passagers Henri [" réunit à son royaume toute la Lorrmne 
inaô; et bientôt les derniers Carolingiens dégénérés comme les 
premiers Capétiens se disputent l’amitié et l’appui des puissants 
empereurs d'Ücddem, En »» 3 Ï, les derniers restes du territoire 
inïeîtftédîiirtt Bourgogne et l'Arélat sont années P ai Lmira 
au Saint-Empire romain- germanique- Sans doute cette acquisition e 
contrées de langue romane n'établit pas des liens bien solides entre 
l’Allemagne et la vallée du Rhône, mais elle empêche la h rance de 
s'v établir et la possession de la Bourgogne barrait de plus aux 
Français le chemin de l'Italie. Vers le milieu du *■' siècle, sous le 
règne Je Henri lit, l'Allemagne est h l’apogée Je sa puissance, elle 
exerce sans conteste l’hégémonie dans la chrétienté occidenule, le 
détenteur de la couronne impériale exerce son influence sur presque 
toute la péninsule italienne et sur les destinées de ! Eglise. H ne 
lui reste plus qu'un pas à faire, soumettre à scs lois les Normands 
d'Italie ■■ dernière race germanique indépendante * ; alors la Médi¬ 
terranée lui sera ouverte et il pourra s'engager à fond dans une 
a politique orientale n plus décidée p. ï). On le voit, neuf skelc* 
avant notre époque, les aspirations pan germaniques existaient déjà, 
comme velléités au moins, sinon en fait. 

La querelle des investitures vint interrompre à jamais ce dévelop¬ 
pement fécond. Rendant que la papauté commence la grande lutte 
contre les empereurs franconiens et souabes, elle incline forcement 
vers la France, pour s'assurer un point d appui : celle-ci. de son 
côté, sc Constitue le champion de la chrétienté pour la conquête du 
Saint-Sépulcre et tandis que ses chevaliers accomplissent en I erre- 
Sainte les Gentil Del per Fraitcos, le clergé français détend avec zèle 
et talent les prérogatives pontificales, « C est ainsi que se consomme 
cette étroite alliance de la France et de Rome qui est restée, jusque 
dans les temps les plus récents, un des traits caractéristiques de la 
p ni i tique européenne » (p. 4)- Aussi quand I empereur Henri \ et 
Henri I" d’Angleterre attaquèrent en 1114 le roi Louis le Gros, 


1. C’Mt le 8octobre 876, sur le» bords du Hhin, près d'.Wernach qoe « livre 
la première de# batailles Iraneo-üermaniqoe*. qui devaient se renouveler si 
souvent depuis. 
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allié du pape Calixte, y eoi-il une révolte du sentiment national 
dont l'abbé Suger place l'expression dans la bouche même du 
monarque : S eue ia ni contumacie sue meritum , non in nostra sed in 
ter ra sua, que jure regio Francomm^ Francis sepe perdomita subja- 
cet, ut quod ipsifurtim in nos machinabentur atemptarc, nos in eos 
coram retorqueamus * V C'est, on le voit, dès le réveil de ïa monar¬ 
chie capétienne, l'énoncé d'un programmer qui restera celui des 
Valois ci des Bourbons, et qui rendra générale ment difficile cl sou¬ 
vent impossible le maintien d’un accord sincère entre les nations, 
sauf aux époques de prostration complète où toute force de résistance 
sérieuse fera défaut à Tune ou à l’autre des deux rivales, ou quand 
un péril plus immédiat que le péril allemand amène des ententes 
momentanées avec l'Empire. 

C'est le cas surtout n l'époque des luttes acharnées de la couronne 
de France contre la dynastie angevine d'Angleterre et d'autres grands 
vassaux \ C'est aussi le moment où t'iuHucnce de ta civilisation 
française gagne les pays allemands, où notre an, notre littérature, 
les mceiirs courtoises de ta chevalerie se répandent dans l'Europe 
cemrale, où nombre de clercs allemands viennent s'instruire à Sa nou¬ 
velle Université de Paris que le moine Gésaire de Heîsterbaeh appe- 
lait « une fontaine de toute science et un puits des Saintes-EcrU 
tares « \ Malgrél'intermèdedésagréable de Bouvines 1214), amené 
d'ailleurs par ['anti-césar Ûihon de Brunswick, les rapports entre 
Capéuens et Hohenstaufen restèrent longtemps pacifiques, Saint- 
Louis lui-même, malgré ses bons rapports avec le Saint-Siège, 
refusa de se brouiller avec l'empereur Frédéric IL Mais le transfert 
de la couronne des deux Sicile* à Charles d'Anjou par Se pape Inno¬ 
cent TV, amène un changement de iront dans la politique royale. 
Charles d'Anjou, c'est ■ le représentant, non pas officiel, mais le plus 
heureux et le moins scrupuleux de la politique française de son temps, 
le premier grand ennemi de l'Allemagne dans les complications euro¬ 
péennes d'alors ip, 5 ), M. C. insiste sur le fait que cette rupture 
entre la France et I 1 Empire ne s T est pas produite à propos de la 
revendication de la Lorraine ou de quelque autre parcelle de L'ancien 
royaume loiharmgïen mats à propos des prétentions des empereurs 
a une politique mondiale; seulement, biemùt, la France envahissante 
met la main sur des territoires dont la faiblesse croissante de l'Em- 
pire per menait de s'emparer sans grand danger. Philippede-Bel, 
« qu’au * fort justement comparé a Louis XJV , se saisît de Lvon en 
tîiOp essaie de s'étendre vers les Flandres et les évêchés de TouI, 
Verdun, Cambrai, l*uh, un peu plus tard, malgré les débuts de 3a 

] . Gfïta LtiJwiçi, cap, 17. 

■a. U# 7. 

tnu,ls e ‘ r'ietis dhinartimSeriptumruu, niafogm miracHforum. 
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™de guerre contre les Anglais, la décomposition de l'ancicn 
?ovaume S de Bourgogne Achève, le D-upbinC « «J £ «J 
ronne et les quelques efforts faits par l empereur Charles 1 % po 
restaurer t’.ÎUiié de rEmpire dans la vallée du ^hAne dchouem 
devant l'opposition des pgpes d‘Avignon. Eït hn * qutrel ( e 

nations au* prîs^ Anglais et Français* peuveti L . . ^ . i 
centenaire sans que l'Allemagne y soit intervenue. Mais a peine la 
ô”i u “ de, Valois, sortie vi,»,ieu,e de: la lotie. ,e«-«U, "dtam 
au dedans que la mort de Charles-le-Têméraire en 14^ 0 UV "J* 
question majeure de l'héritage de Bourgogne et ^ 
conflits entre la couronne de France et l Empereur qui dVWt durei 
trois siècles et demi, qu’on avait pu croire terminée hWutrtoo, 
mais que la violation delà neutralité belge vient de rouvrir une fois 
de plus, Maximilien d’Autriche, époux de Marie de Bourg0 ? ^ 
tendait, « anruvé sur le vreu de la nation allemande p. , . sempa 
de P héritage^ tout entier, . mais les rois de France «M- 
^ «alors commence la lutte interminable entrc Maxitm . n l-, 
Charles- Quint, Philippe II d'une pan, et Charles U II, Lotti. JU 1 , 
François l' r de Vautre, et qui s'étend des Pays-Bas (usqu a ■ 

2 Xi. CrofT 1,544 N«r«..n « '* *'£*.?’" " 

Habsbourgs, mais ce n’est pas l Empire qui en proltie. ' £/ de 

à laquelle échoient les Pays-Bas et la Franche-Comté. 
famille qui ne tient pas compte des intérêt de 11 " rjs£ rd ;_ 
subir bientôt des mutilations nouvelles : 0 la suiu _ j 

gieuse en Allemagne, l'électeur Maurice de Saie ^andonn a la 
France, son alliée, le. édités de Metz, Toul et Verdun S.-. 

- C'est ainsi qu'un empereur J Allemagne, catho tquo. ^ p 
protestant allemand démembrent mus deux !-Empire * tP- /_ ■ « > 
les guerres de religion qui, pendant un igc d 
France incapable de toute action au dehors, ne sont d ». P 
pour sa rivale, car, en Allemagne aussi, les j* rri, ° ' f , 

les haines religieuses paralysent tous les pouvons pu 

lapais intérieure rétablie dans le royaume, la *■ ' . . ; i' jS[ 

Rourbons songe à protéger scs frontières au midi, au no 
contre une agression des Habsbourgs d'Allemagne ei d E ‘Pj* n ®* “* 
nou t et renouant ses alliances avec les princes f rotestamsde l Em- 
nîre avec ta république des Provinces^mes, avec la Suide. 

P Nous arrivons de la sorte à ces temps lamentables de la guerre e 
Trente Ans, où n'existe plus * aucune politique purement allemande ». 
Ir““*p,in« = 11 ,™,and. H.m .,4 d, Wrim.r. « 
la Krance. comre un cm|>,„uf d'Allemagne.-'"^ J ' p * d 
r SI. Cette période se termine par 1 abandon à a Fra_ 
l’Alsace entière, sauf quelques réserves ambiguës, et ‘ 

vrir l'ire douloureuse où la langue et la littérature, les ma 
modes francs i se s vont dominer sans partage dans l'entourage des 
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princes et d«n. tout k monde élégant de l'Alkmagn^ grâce à Féclat 

3 * M ï“ ne d * ^ COur de Versailles.» Le vol de Strasbourg, [incendie 
en l jiteau de Heidelberg, ce som 14 les deux faiis quisc sont Je plus 
pro on vmtnr graves dans la mémoire des Allemands coniemno- 
rains ei des généra lions qui suivirent ; ils nous rappellent les odieuses 
violations du drott, la cruauté révoltante déployée par les Francis 
i ans s tir ayon de faire la guerre, la superbe du monarque Jui- 
l ?' Vfa ! n ’ fin( c , e,u indignation et ces dédains pharisaiques sont 
l cs t C liUel ^ ues SCn1aincs brigandage dans 

“Un nüZTt A LU3te " lb0 ^ « dc la Belgique, les incendies de 
T ■!, 'J* desirucilon Je la bibliothèque de Louvain, des 
> ■ u <■' ville d ’ipresetd’Arrfls, des cathédrales de Reims et de Sois- 
suns de toutes les barbaries et des crimes sans nom commis par la 

Îenîii J U *ii ,m f ir r a e ***** terriloircJ * envahis sur des fiires W- 

inïniètlî 1 !,rdl ’ f mrne5 ' ictJneS fi ”«« J‘u*quc sur de pauvres pe iï, s 
niants Nous aussi, nous garderons, â meilleur droit que les Alle¬ 
mands du xvn*^ siècle, U profondément empreint au fond de nos 
eo.urs, le souvenir vivant de ces exécrables forfaits. Mais ic ne veut 
pêa m arrêter à des polémiques forcément stériles ei je continue à 
d’Ïena’ J at>f ^ ü3ni M^que peu, le curieux exposé du professeur 

A un siècle de distance, la perte de la Lorraine fait pendant 4 la 
perte Je Alsace Le traité de Vienne 1 7 JS;- sacrifiait, une fois de r | u ! 
ks intérêts de 1 Empire aux intérêts dynastiques des Habsbo^rgs’ 
Puis e est le tour de la République, fille de la Révolution, « de préfer 
1 oreille aux théories alléchantes des frontières naturelles , e! Napo 

ois n t w n 'r rî *? '* ÛC T Ur ,esta] ™ maire i ™ lui revivent a ] ft 
lois Usar et Charlemagne; la présence du p fl p e à Notre-Dame ran 

pelle le couronnement du grand Charles à Saint-Pierre, dix sïèdL 

auparavant Napoléon régné sur la rive gauche du Rhin tout entière il 

domine au loin sur la r,v u droite, et après lé™. Friedland et TiJsit 

.1 refoule la Prusse (usquau delà de [‘Elbe, pour en faire une vassale 

qui] compte maintenir dans I obéissance entre les deux erands 

empires alliés de France ei de Russie. Mais ces actes de violence et 

mente les bienfaits matériels qu’il apporte aux peuples vaincus nkm 

puchem pas les ham« de naître et de croîire autour de lui » ei leur 

volonté se durcit sur IWiuntc du despotisme. » L’orateur rappelle 

ü ce propos que, sur la place du Marché de la vî)] e univers!, air^ e 

Sedan 1 J f ersonne déclarait;,, Sans lénn, pas ’ Je 

hedan » Lcs guerres d indépendance . ont rompu le charme m ,rr. 

z2z tsssxs» t&i st 7*rî 


o'mSTOJlÆ ET PE LUIÉHATURE iC 9 

cupcs surtout défaire triompher chez eux les idées libérales sur les 
tendances réactionnaires, semblent plus pris de s entendre dans les 
domaines de la littérature, de l'art, de la philosophie ;M m ' de Stac!, 
continuée par nos romantiques et par Victor Cousin, nous a donné 
une Allemagne d'autant plus séduisante qu'elle était à moitié imagi¬ 
naire et pendant deux générations beaucoup d'entre nous se sont 
bercés d’illusions naïves à ce suiet, illusions que le bruit même du 
canon de Sadowa a eu de la peine à disperser. Mais longtemps aupara¬ 
vant déjà, la trêve avait été rompue. Dès tKqii la question d Orient 
réveillait la question de la frontière du Uhin el.de l'une à l'autre 
rive, Nicolas Becker, Georges Hcrwegh, Alfred de Musset, échan¬ 
geaient leurs chants belliqueux, et " des alors, nombreux étaient les 
Allemands qui voulaient régler leur compte avec la France et 
reprendre l'Alsace ■* .p, toï, qu ils avaient d ailleurs écornée déjà par 
le second traité de Paris ; 18t 5 . 

Toute la seconde moitié du discours de M. C. est consacrée à la 
politique extérieure du second Empire J1 ne s’y montre guère-recon¬ 
naissant à Napoléon III pour tous les services,directs ci indirects, 
rendus alors à la Prusse. Sans doute qu'en favorisant les ambitions 
prussiennes, il espérait faciliter scs propres tentatives maladroites 
d élargir les frontières françaises, mais ses avances et sa protection 
n'en furent pas moins fort utiles, au début, ;i la monqrchîe de Frédé¬ 
ric-Guillaume IV et de Guillaume l* r - On comprend pou nam. — l'in¬ 
gratitude étant, parait-il, une des qualités les plus indispensables aux 
grands politiques — on comprend que l’orateur considère comme un 
des plus splendides chefs d’oeuvre de la diplomatie bismarckienne, 
d’avoir su, pendant des années, leurrer sans cesse les désirs d’agran¬ 
dissement du triste souverain que nous avait imposé le coup d'Etat 
de it} 51 , sans jamais rien refuser d'une manière absolue, sans rien 
promettre non plus d'une façon définitive. On laissait ainsi la France 
se repaître de chimères et l'on gagnait à Berlin le temps nécessaire 
pour sc préparer à ta lutte décisive, qu'aucun esprit un peu prévoyant 
ne pouvait s'empêcher de regarder comme inévitable apres i 36 ~. 

« Bismarck soutirait du cauchemar de l'encerclement qui le menaçait », 
s'écrie l'auteur p. il* et la candidature d'un HohcnzoUern au trône 
d’Espagne lut parut un moyen pratique J alléger le puids qui pesait 
sur I Allemagne. Assez souvent, dans le passé, le Saint-Empire s'était 
sacrifié pour les Espagnols; il détail que juste, qu'il leur tour, Ils 
tissent quelque chose pour les Germains. D'ailleurs tout sc passais 
plus simplement du monde en cette affaire. ^ Le travail incessant de 
la critiqué historique en ces dernières années, affirme M. C,, a prouvé 
que la guerre de iffpo ne fut en aucune façon le résultat d'intrigues 
diaboliques du ministre prussien, mais bien ta conséquence des 
mesures maladroites de Ja politique napoléonienne depuis de longues 
années ci de la surexcitation des esprits en France » p. t 3 ). 


O 
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Celte guerre fui, en définitive, une nouvelle prise d’armes pour 
l hégémonie en Jiuropc et pour la possession dis anciens territoires 
lothoringiens, du Zn’ischenreich, comme l'appelle Fauteur, territoires 


qu’avant même le début des hostilités, réclamait une notable partie 


d'esprits surchauffés d'outrc-Rhin. : pour expier la honte des temps 
d’autrefois . Réclamer Strasbourg, c'était» faire reculer la France au- 
delà de Louis XIV ; réclamer Met?, c'était l'obliger à revenir de plus 
Je trois siècles en arrière, au-delà de Henri 11. Pourtant Thiers dut 
céder les deux villes en février i8pi. Mais M, C- fait remarquer que 
« M. de Bismarck montra la plus grande modération dans ses 
demandes de cessions de territoires; il refusa d'élever des préicntions 
sur toute la Lorraine ou la Champagne, la Franche*Comté, le Luxem¬ 
bourg ou Bellort «ip, 14 . et l'orateur veut bien l’approuver de n’avoir 
accepté, par le traité de Francfort, que u le retour d’une partie pro¬ 
portionnellement petite de l'ancien roya mie de Lotharingie à l’Alle¬ 
magne, savoir la partie allemande et ce qu’il fattaii absolument, en 
outre, pour constituer une frontière défensive » p, i pi. — |] ajoute — 
avec raison d’ailleurs — que l'impression laissée par cette dernière 
guerre (elle devait cesser d'être la dernière quelques semaines plus 
tard! détermine encore aujourd'hui non seulement les sentiments 
politiques et militaires des Français, maïs encore leurs jugements sur 
la civilisation allemande. « Même en faisant abstraction de ceux qui 
ne rêvent quê ta revanche, nous constatons que précisément chez ceux 
qui, avant 1870, aimaient l'Allemagne, la tristesse et h répulsion se 
sont manifestées de la façon la plus vive », La raison en est, au dire 
de Fauteur, * qu'à la place d'un peuple de penseurs et de poètes. 1 Alle¬ 
magne s'est manifestée subitement comme une puissance guerrière 
formidable, qui a pris sa place au soleil, à coups de massue sûr les 


champs de bataille ensanglantés » (p, ôj. Il ne semble pas luî être 


venu, un seul instant, a l'idée que cette répulsion pouvait cire née 
chez ceux dont il parle, de la tristesse d'assister à la faillite nbsolnû 
d’un idéal qui leur était cher, de voir s’évanouir cette fantasmagorie 
d’une Allemagne grave et probe, à la fais idéaliste et laborieuse qui 
peut-êire n’exîsta jamais que dans notre imagination confiante et 
naïve, alors qu’avant .800 nous allions puiser aux Universités 


d'outre-Rhin, comme aux sources mêmes de la science JW,i< 



rappelle que, dès ,8^, Henri de Si bel écrivait 


son étude : Ce que 
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muf pouvons apprendre de la France ci que Henri de Treiwcbke jui- 
2 tout farouche P angcrnntms« qu'ilfût. ».« **S**J«£ 

” L EÛropf ne peut se priver dit génie de la France ». Mat, .1 *s. 
bien entendu que ces rapports désirables ei propres a ouvrir au* peu¬ 
plé dK™perspectives jouissantes » [erfmlicHe A**ckm) « 
sont possibles que sï nous reconnaissons 

Wrlfctrlluiiiz de l'Allemagne et que nous nous gardions de songer 

■ Les tendances tic Lune « r.«« nnnnn 

les ont prcdcstinces, dis l'origine, i «ere.r dans le monde uns 
aussi forte aussi étendue, aussi durable que possible. C est la le sort 
et la gloire des deux peuples: ils ne peuvent vivre et mourir que dans 
une concurrence éternelle. Mais ils ont pu vivre cote a cote P^« 
des siècles sans guerroyer. Leur inimitié politique ouverte ne s est 
produite que lorsque l'Allemagne est devenue la.ble pur sa d™»n 
excitant, par là même, les convoitises de sou remuant votstn. En 
conséquence, c'est dans une Allemagne puissante que su trouve U 
garantie la plus assurée de la paix entre les deux nations et daos 
toute l'Europe. VAllemagne ne vent attaquer ^nmne 
aucune guerre préventive ; elle veut se consacrer a 1 achèvement de 
la Constitution de l'Empire - il lui reste en effet b™PJ ai | e ïU 
point de vue des libertés publiques! -, au développement de scs 
forces économiques, tant chc* elle qu au delà des nters. Me* 1 4 ^ 
ma^ne ne peut permettre qu'on lut ferme les portes conduisant au 
marché JndJet qu'on essaie de paralyser une atlmte vl ** te J a * 
lui impose s* population sans cesse accrue * |p. ib . <■ Sous aïons la 
pair, et nos souverains et nos hommes dF-tat s ingénient a la c omette, 

avec honneur >• p. ip). , , i 

Cela se disait dans l/lulu de la petite ville thunngienne, sur Us 
bords de la Soute, le ao juin i ? «4 Uonieur était smcèK - 1* le 
répète parce qu'il me serait pénible de croire le contraire 
combien mauvais prophète! en invitant SÉS audtteurs a employé 
cetic paix à un travail fécond, a I échange de leurs idées avec C 

.. voisin, don,- inttlligcnee «i<* « "!■"*“ " 

d’élargir leur horion, et - pour servir, chacun dans la mesure de 
forces, donnant et recevant .our à tour, les grandes ventes 
la Civilisation germano-romane -, Amère ironie du sort . Teu de tours 
après, la guerre éclatait, devenue bientôt une guerre jï«i<rale Je 
civilisation européenne contre la Kultur germanique, une guerre 
férocement menée par nos adversaires, que toutes les « m P** neS 
dévastatrices de Louis XIV et des armées révolutionnaires res te n. 
en comparaison, des . guerres en dentelles L orateui 
avait invité ses jeunes auditeurs à ne pas s arrêter aux poicaux-ironiicre, 


, . EIwLothringcn „l um jrif « uiIdNWiféflr * V- l?: .‘ 

i. . Atutameh mît unurmJtHa» U*rm ,W• ?■ «i ’ 





113 RE VUE CRITIQUE n'ïfISTûtRE ET UE - LITTÉRATURE 

dyn% la lune irndlcctuetlc, à s'en aller courageusement a Iû conquête 
de richesses nouvelles dans le royaume in destructible de la science 
!I exprimait l'espoir que a la colonne de feu de l'idéalisme germa¬ 
nique, marcherait devant eux, éclairant leur route à l'étranger .... — 
" Puissent-ils revenir, s'écriait-îl dans sa péroraison, puissent-ils 
revenir avec un riche butin et ajouter à notre couronne des pierres 
précieuses nouvelles ! « [p. ip], 

ils ont franchi depuis les frontières de la Belgique et celles de la 
France. Ce qu'ils y ont fait, les représentants de « l'idéal germanique «, 
nous le savons par les ruines fumantes de tant de villes, par les débris 
de tant de bourgs eide villages disparus sous leurs sachets incen¬ 
diaires ou leurs seringues à pétrole: nous savons» pur les aveux 
recueillis dans leurs propres carnets d'étapes, comment ils ont agi vis- 
à-vis de milliers d’inoifensives victimes» fusillées, assommées, brûlées, 
violées, mutilées par des brutes ivres et — ce qui est plus hideux ! — 
par des bourreaux de sang-froid* Nous n'ignorons pas non plus, grâce 
à certaines indiscrétions allemandes, grâce aux témoignages de la 
presse des pays neutres et des enquêtes officielles, quel riche butin 
ces champions de l'Allemagne, depuis le général jusqu'au simple 
soldat, ont raflé dans les châteaux» les fabriques, les maisons parti¬ 
culières. expédiant des wagons remplis de leurs vols à leurs familles à 
leurs femmes ou à leurs maîtresses, qui leur réclamaient des sou 
venirs Je France ou de Belgique! Nous n’ignorons pas qu'il s'est 
trouvé quatre-vingt-treize coryphées de la science, de l’art et de la 
littérature germaniques, qui ont entrepris de s'inscrire en faux contre 
toutes ces accusations, portées à la face du monde chrétien contre 
les représentants de ccite h culture » supérieure, dont ils s'enor¬ 
gueillissent, et prouvées par des milliers de témoignages Irréfragables. 
Mais il rtc faudrait pas qu'ils s'imaginent qu'en répétant à finJini de 
leur accent le plus hautain. « Ce nest pas vrai [«Es ist nicht ma'hr >, 
ils puissent donner le change a l'Europe ni a l'Amérique, témoins 
de ces actes honteux et cruels. Elles savent à quoi s’en tenir désor¬ 
mais, en fait de véracité germanique, sur le terrain de la politique du 
droit, de la morale et de [ histoire. Encore peut-on dire que ces 
négations actuelles d'une vérité trop évidente sont comme un dernier 
hommage involontaire à la morale de tout le genre humain Mais il 
P“»^»>r«lhr «cor. plus loi™, qu ,„j m ne ,„„„ , 

T d '“" trou. d'airain ; peut-4,,0 ente». 

Jrons-nous o" |» «cour du quelque UnivereM d„u.,e-Khi» 
I» kej« rentrant charma de dépouilles opi™,„, », les 
solee d oie dcltute, que nous esperon, prodaine, en jjloriciati> 
les actes de sauvagerie brutale qu'ils ont accomplis. 

R. 

Uim F rimeur-gérant : Ulysse Rolchon. 
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Th* Seholla on tho Aveu of Ariitophanw, *uh ■* inuodaenon on 'h' 
ortgrn, Uevelopmcnl, trammisiion and «mW sources of theold RrteV - 

iJtfli. comédie. »tb*"d *d eJi.eJ by John William. W«m. Rh^ I) 
profeuor of GrccL «nerim. in Hasard Uolvcrsiiy ; Bosioti and Ijjr * Jol] - t,lna 
and Company, KU|, «n-îyS p. in-Hv 

Quiconque a tant soit peu pratiqué Aristophane sait à quel point 
sont indispensables au lecteur moderne les scholies qui accom- 
na-ncm Se icxie dans un certain nombre de manuscrit Malheureuse- 
memt, elles nous sont parvenues en assez, mauvais état; ei nous n en 
avons pas encore une édition vraiment sat faisante. En attendant ce 
travail d'ensemble, toute bonne édition partielle ne peut quétre 
accueillie avec faveur. Celle que M. White, l’c minent helléo.ste de 
Harvard, nous donne aujourd'hui des scholïcs des Oiseaux est au 
plus haut degré digne d'éloges. 

File est précédée d’une introduction de H 3 pages, qui ne se rapport 
pas seulement au commentaire des Oiseaux, mais qui retrace à grands 
traits, ci toutefois avec précision, ce qu'on pourrait appeler 1 histoire 
générale des commentaires d’Arismphane. Cette histoire commence 
pour M Whitcavec la fondation d'Alexandrie en ?îo av. J,-U. et 
s'étend jusqu’à la lin du tv siècle ou au commencement du v' de notre 
i-rc date où Fut composée, comme il le démontre, la collection de 
notes varhrum que nos scholies dites anciennes reproduisent plus ou 
moins exactement. Avec la fermeté de jugement qu. caractérise sa . 
critique, il s'esi abstenu de grossir cette histoire par de vaines con- 
lectures. Mais il a su y ielinir brièvement l'œuvre des grands cri¬ 
tiques alexandrins, Lycophron, Eratusthène. Aristophane d* 
liîaancc, Arïstarquc. puis celle des compilateurs laborieux e. infati¬ 
gables qui les unt suivis, tels que Didymeet Symmaque. Il a explique, 
tf.&Ten» «fri* UtïX- 















"4 


sent' campus 


comme on ne l avait pas encore fait, à ma connaissance, pour quelles 
raisons et comment des notes marginales plus ou moins développées 
se sont substituées dans les volumes en parchemin, à partir du 
tv* siècle de noire ère, aux brèves annotations interlinéatres des rou¬ 
leau* de papyrus, en usage jusque là, et de quelle façon on cons¬ 
titua ces notes en dépouillant les amples commentaires de l'époque 
anterieure, qui formaient des rouleaux séparés du texte. On se rend 
Compte, en lisant cent étude claire, précise et substantielle,de fa trans- 
Jormatron qui s’est accomplie, entre l'époque alexandrine et l'époque 
byzantine, dans la manière d'étudier les textes anciens. Jen'esprime- 
rai qu'un léger regret à propos de cette remarquable introduction. 
Puisque fauteur prenait pour point de départ le travail des premiers 
savants alexandrins, {'aurais voulu qui] nous fit savoir p| us en détail 
quels matériaux ils ont utilisés eux-mêmes pour expliquer tant d'alîu- 
stons obscures. Î1 parait évident que leurs informations ont dô se 
réduire à celles qu'ils rencontraient, en les cherchant, chez les histo¬ 
riens, chez les biographes, chez les auteurs de mémoires, ou dans les 
didasealics, lorsqu'il s’agissait de personnages ou de faits historiques; 
tt dans les comédies elles-mêmes, par le rapprochement de nombreux 
passages aujourd'hui perdus, lorsque les faits ou les personnages 
Visés étaient de ceux dont fhïstoïrc n’avait pas eu à s’occuper. En 
l’absence d'une tradition orale, qui ne pouvait guère subsister de leur 
temps, ces diverses sources de renseignements semblent avoir été lar¬ 
gement mises à profit par eux. Au prix de quel travail, on le devine 


sans peine. 

Le texte des arguments et celui des sthoiies remplit 3zû pages 
dont l’impression fait grand honneur à la typographie américaine 
Il est disposé de façon que le lecteur peut juger sans peine du travail 
critique de l'éditeur. La page de droite offre en effet une transcription 
scrupuleusement ci acte des scholics du manuscrit qui sert de base à 
l'édition, c’est-à-dire du Vertus CCCCLXXIV,auxquelles on a ajouté 
celles du Rwmuas ou d'autre provenance, qui ne se trouvent 
pas dans le Venetus. La page de gauche en donne la forme 
corrigée, avec un certain nombre de compléments très opportunément 
empruntés à Suidas, car celui-ci avau dépouillé pour son Lexique un 
commentaire des Oiseaux plus complet que Je nôtre* Au bas des pages 
hgurem, d'une pari, la collation des manuscrits pour le texte des 
schol.es. de IW quelques notes critiques à propos des corrections 
de 1 éditeur. M. Whtte ne dissimule pas qu’un certain nombre de ces 
corrections son. hypothétiques. H ne pouvait en être autrement. En 
pareille matière, il est rare qu on puisse atteindre h la certitude Je 
me fais un plais.r de dire, en tant cas, que la plupart de celles une 

»" e * mmdc# "* m ,P* fU à'un* méthode excellente. En se 

t.portant au* Stholta gratta ht Artsiùphanem de U Bibliothèque 
Didot, on devra reconnaître le grand service qu'a rendu M. White 
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on débrouillant tant do phrases confuses ci parfois inintelli¬ 
gibles. 

Une mention spéciale est due bus trois index qui terminent le volume 
et qui sont l'œuvre d'un autre helléniste de Harvard, très honorable¬ 
ment connu, lui aussi, M, Edward Capps. Le premier, qui est celui 
des mots grecs, offre un relevé est ré même ni précieux des termes et 
des formules qui caractérisent la langue des scholiastcs. Le second 
constitue une tabledes sujets traités dans 1 introduction*les arguments, 
(es seholieset les notes; il Faut y signaler spécialement tes articles 
Alexandrie, Commentants, Cri f ici**. Figures, P rosupography, 
Seetiic antiquitics , qui abondent en renseignements utiles. Le troi¬ 
sième est une liste des auteurs grecs cites dans les arguments et 
tes scholtes. Ces trois index sont des instruments de travail de 
grande valeur. 

On ne peut que souhaiter que les futurs éditeurs des scholics com¬ 
plètes d'Aristophane s'inspirent, autant que cela sera possible dans 
un travail Je cette étendue, de l'exemple donné par M. \i hite et ses 
collaborateurs. 

Maurice Caoistr. 


Des Claudius Ptolernttus Handbucli der Astronomie, au* 4cm ijriecbiscbm 
abcracuiun4 mit crkLflraifien Anmerltungen rerschen von K»rl Mimtius. Deux 
volume*. I-cîpïifi, Teubncr, ion et 1913; tx*4fa et V1-44& [Bitl. tcripl, gr. et 
rom . Teubneriam) ■ 

A ta fin de la préface de son édition des œuvres de Ptojéméc (vol, 1 , 
pars 1, p. vij, M. Heibcrg écrivait les lignes suivantes : " Interpréta- 
tionetn meam sive laiinam sive lingu:e recentioris in tanta rcrum diffi» 
cultaïc addere ottsus non sum; de ea rc vidcant astronomi, si inter- 
pretationem desideraverint. » M. Manîfîus, l'éditeur et le traducteur 
de plusieurs ouvrages astronomiques grecs, a entrepris cette tichc 
ardue, et a publié une traduction en allemand de VAima geste. Je 
m'abstiens de h juger; pour le laire convenablement, il laudrail être 
h la fois helléniste et astronome ; d’ailleurs clic intéresse moins direc¬ 
tement les savants français, qui «ni à leur disposition la traduction 
de Halma, toujours utile malgré ses imperfections. Mais il convient 
de signaler la manière dont M M a compris et exécuté son travail. 
Sa traduction est faite sur le texte publié par Heiberg (î.voL, tSuB. 
190?! dans la bibliothèque Teubnérienne; mais il estime que Heiberg 
n’a pas attaché assez d’importance nu manuscrit l) Vatieanus 180, 
xm siècle), qui. pour être de beaucoup postérieur aux manuscrits A 
itx* siècle, te plus important^, B (tx 1 siècle) et C is» siècle;, n’en a pas 
moins une valeur indéniable, parce qu’il dérive d’un exemplaire 
excellent et très ancien, concordant du reste très souvent avec A 
contre BC. Il résulte de là que M. M, a considéré, dans une centaine 
de passages, la leçon de D comme la meilleure, et il a traduit en con- 



RFYUF- CRITIQUE 


i r6 

séquence. D e plus, il a reçu fit: plusieurs figures, inexacte s dans les 
manuscrits» cl reproduites telles quelles par Heiberg. Enfin i] a ajouté 
Je nombreuses figures, environ cinquante, pour aider ù Fi nier prêta.' 
tion de certains passages difficiles La liste du ces divers change- 
mènis cse donnée à la fin Ju second volume. Pour la commodité dus 
mathématiciens ci des astronomes, M. M. a use des signes et des for- 
itiüÏl's modernes; ei il a facilite b intelligence de sa traduction par des 
noces de plusieurs formes, soîe quelques mots entre parenthèses, soit 
du brefs ëdûirdssemems au bas des pages, soit enfin de plus longues 
notes explicatives en appendice. Le premier volume débute par une 
introduction dans laquelle M. Manitïus fait l'bistoire des traductions 
et des éditions de la Syntaxis Mathematka. 

Mv. 


I'. W. liiLi . A eûinjj-Liüioü tü CI-AssJual lezis. (J* fard, ai she CUrèndoEï y. 

syi3. vïii- 3G3 p, \n~$ a d 7 p], I l rax : n *h. 6 . 

Ce livre est une introduction a la critique des auteurs classiques 
et ia meilleure qui existe. El embrasse toutes les questions et il su 
place toujours du point de vue de l'histoire. 

Les trois p reniera chapitres traitent de l'antiquité : k livre ancien, 
les textes grecs, les textes kïîns. IL zo t la .question de l'ordre des 
pièces de Tërenee est un peu plus compliquée que En phrase, exacte, 
sur le lierntmas, pourrait Je faire supposer, 1\ 63 P M. Hall croit a 
des leçons ma vor tiennes dans Horace et cite mmiibus pour demen^ 
S&t-i IL .L -H*.' , maïs tfihifisbu.'i csi la vraie tu^on ut Jcæchs une note 
passée dans le texte; voy. la scoL d'Acron dans T+ De même, p. 24S, 
il mentionne encore ta thèse d B U sérier star Paul de Constant inopte, 
alors quT>encr avait reconnu Eu fragilité de ses hypothèses, comme 
on peut k- voir dans ses fGûine Stftr(ftan. M. Hat! ne paraît pas bien 
au fait de la question des manuscrits de Lucain. P. 6?, à proposâtes 
souscriptions, M H. renvoie k b vieille dissertation de Jahn. 
X ètaii-ce pas ( occasion de reprendre la question ut de dresser.une 
liste complétée par tout ce que nous avons appris depuis soixante- 
quinze ans : 

Les trois chapitres suivants sont d’un historien réfléchi qui sait 
îkr les faits el en saisir l'en c haï nemm. Ils suffiraient à donner une 
valeur de premier ordre au livre de M. H. Ils ont pour sujet l'histoire 
des textes latins de Charlemagne à la Renaissance, 1 histoire des 
[vues pendant la renaissance italienne, enfin la recension. Dans Je 
chapitre iv. M. H. fait la place nécessaire aus trois influences autour 
desquelles on peut presque tout rattacher : influence des I Han Jais et 
des Anglo-Saxons, qui sauvent la culture classique, renaissance du 
siecle de Charlemagne qui fisc ci consolide l'œuvre desAngio-Snsons 
ci fait naître une première génération de philologues français rêne- 
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lion de Chiny* dont la réforme menace l'héritage antique, de la 
même manière que plus tard le puritanisme protestant ou jacobin* 
Le^ influences secondaires, scolastique, écoles de Chartres, Paris et 
Orléans, Spm aussi tort bien démêlées et mises a leur rang Le cha¬ 
pitre v mature comment en Italie l'Église, qui ailleurs a été partagée 
et dont l'intervention a eu plus d avantage que d'inconvenients, s est 
vue T par sa faute, exclue du mouvement intellectuel- [.es rais lom¬ 
bards ont créé à leur cour de Pavic une sorte d'école pour les grandes 
familles. Ainsi se développa une culture laïque. Les auteurs classi¬ 
ques continuèrent à être lus et appréciés* Mais les taies ne sont pas 
Lies spécialistes Ils ne jouissent pas du silence et du repos du cloître. 
Ils sont absorbés par la vie pratique* On vit alors ces deux faits, en 
apparence contradictoires, un très sérieux attachement aux lettres 
antiques et l'absence de toute ctude personne de de ces lettres elles- 
mêmes. M. H, cite, par contre, les jugements que portent sur les let¬ 
tres les membres du clergé. Il aurait pu aussi parler de la légende de 
l'antiquité au moyen âge et renvoyer aux livres connus de Comparent 
ctd’A. Graf* Dans L'ensemble* 1 er tableau est exact. M. H- mêle aux 
indications générales les retouches nécessaires* C esi ainsi quhl con¬ 
sidéré le Moiu-Gassin comme un des rares centres ecclésiastiques* 
sinon le seul, oh ks études ont fleuri pendant un temps* Mais U eût 
été bon de noter que le célèbre abbé Didier du MotH-Cassin .depuis, 
le pape Victor il U appartenait à la famille lombarde des ducs Je 
Bénévcnt, Grâce à la survivance d'un enseignement laïc, le sol était 
bien préparé pour l'explosion de Sa Renaissance italienne. M + 11 ra¬ 
conte ensuite Pieuvre des humanistes italiens et en détint! I esprit par 
des citations bien choisies, 13 pourra joindre celle-ci^ d une lettre de 
Pogge à Fr. Barbaro Constance, 1417 141$ :« Diaînare oporici, 

non kgere », , , 

Le chapitre vi, Intitulé u recension T continue I histoire- des études 
anciennes* Ccst par P histoire, plutôt que par des règles abstraites, 
que le philologue apprend son métier et surtout se pénétré du véri¬ 
table esprit de la philologie classique. Ici encore, ks discussions reli- 
gieusi-b et le mouvement général des esprits ont leur contre-coup 
dans le domaine paisible des Muscs* Les protestants eurent à résoudre 
Certains problèmes critiques. Ces travaux suscitèrent la riposte. Les 
Bollandistes formèrent un collège de savants qui se proposaient 
d'abord de répondre aux protestants. Mais on ne lait point sa part a 
l'esprit critique. M- M. parait ignorer que Bollandus lur-meme a été 
condamné par L'Inquisition; la sentence, rédigée en latin* en espa- 
gnuL en français et en flamand, lut affichée a la porte des églises, tn 
tout cas, ses successeurs, Pape b roc h et Hcusdien, représentent une 
génération éclairée et solidement instruite. Papebroch déchaîna la 
tempête en attaquant ks traditions dus Carmes et des Bénédictins. 
M. H* dit spirituellement : La réplique fut différent©; ks Carmes 
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firent appel à l'Inquisition, qui supprima le volume incriminé des 
Acta' les Bénédictins, pour mettre hors de soupçon leurs privilèges, 
fondèrent la paléographie. Nous ne suivrons pas M. I-T. dans la suite 
de ce chapitre, bien que sur ici ou tel exempte nous ne soyons pas 
fout à fait de son avis. 

Le chapitre vu, Emendation, traite des fautes. La méthode de 
M, H. est un peu mécanique. Il fait une très large place nui confu¬ 
sions purement visuelles ci graphiques. Les exemples réunis sont 
intéressants et parfois amusants. M. H. ne se borne pas aux textes 
anciens, mats cite parfois des fautes des auteurs modernes, anglais, 
italiens, français. Une indication sur les tendances de l'école hollan¬ 
daise moderne fGobet et la A/ue»n>.rvffe aurait été mite. 

Le chapitre vtn relève pat nom alphabétique d'auteurs, les manus¬ 
crits fondamentaux, l'édition prirteeps, l'index ou les indices. 

Le renseignement sur l’édition princeps est une curiosité, sauf 
peut-être trois nu quatre fois et quand il n’y a plus de manuscrit. 
Un renseignement indispensable manque, c’est l'édition critique, où 
l'on trouve les leçons de ces manuscrits que M. H. catalogue. Quant 
aux indices, il est tort utile de savoir oit les trouver et M . H - connaît 
là-dessus bien des livres qu'ignorent profondément les Allemands. 
Les brochures publiées naguère chez I eubner sur ce sujet conte¬ 
naient d'énormes lacunes. P, 226, pour Cicéron, De finibus, le ms. P 
aurait du être mentionné, après les travaux de Tb U rot et de Nigoles. 
P. 244, I e meilleur index J Horace est celui de Zapgemcister, dans 
la réimpression berlinoise de Bentley, P, 164, on ne peut plus dire 
que la date du Xcapolitamts de P ru perce est discutée ni donner 
comme possible la date du xv< siècle; à quoi bon repéter indéfiniment 
de vieilles erreurs! P. 269, le manuscrit des lettres de Sénèque qui 
était â Strasbourg a été brûlé par les Allemands en 1870 : Büchelcr 
en a fait une collation, qui fut donnée à la bibliothèque de Stras¬ 
bourg. Ajouter: les Allemands ont égaré ta collation de Bucheler; 
voir la préface de la dernière édition de Hetise. P. i 7 2, les indices sur 
lesquels Jhm et d’autres ont affirmé que Je manuscrit de Fuld.i était 
écrit en capitale sont trop faibles pour qu’on puisse enregistrer l'asser¬ 
tion sans un point d'interrogation, surtout dans un sommaire comme 
celui-ci. P. 177. la collection Lemaire a un bon index de Térence. 
P. 280, index des mots dans l'édition Htiler de Ttbulle P. 382, la 
manière dont les deux Servius et leurs rapports sont présentes n’est 
pas exacte. * 

Le dernier chapitre est une liste par ordre alphabétique des noms 
de manuscrits que l'on désigne P ar leur provenance. Qui n’a été 
embarrasse par des noms comme Canmicianus ou Rchdigeranus ? 
Qui n'n pas été tenté de confondre les Marcianï) Parfois les renset 
gnemenrs de M H. sont un peu sommaires. 11 y a aü m oms un 
manuscrit de Fl a Vigny Flaviniacensis) à Autun. Certaines de ces 
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noies jursîcni dû iirs munies il une réference- 1‘- 3 12, il ifllfftit ren¬ 
voyer pour Krluri il la p. po. Cctie liste sffs une des parties les plus 
consultées et les plus utiles du volume- 

L'index général est un peu trop sommaire. Je sais bien qu'il eût été 
énorme si tous les noms des sept premiers chapitres avaient été relevés. 

l'espère que ce livre sera lu en France. Personne ne doit ignorer 
qu'un long passé a vivifié et fécondé l'héritage antique, même s'il est 
réservé à un petit nombre de continuer U tradition de science et d'his¬ 
toire fondée par nous Français aux x\V et au ïvii* siècles. 

J. D. 


O, Michai. r. ni.îîtrc .le conférences à ta l'acuité Je* lettres Je l'ünivenhé Je Pari», 

Histoire do la comédie rtmaino. sur les tréteaux latins. Paris, Fontcmoïng, 

uni, vol. in-S", Vi-.vâi pttges; broche, G francs. 

Le titre rouge de ce beau livre pourrait le faire prendre pour un 
roman de mœurs latines; qu’on se détrompe; il ne s'agit pas dune 
intrigue amoureuse nouée, ou dénouée, itifer palpita, maïs bien de 
r histoire racontée par un savant, non pas par un profane’., de la 
comédie romaine, étudiée dans son origine.et son évolution, depuis 
les vers feseennins jusqu'au mîimJramt! aux multiples personnages, 
en passant par la salure, l'exode^ la palliata et I 'atettane. 

Si certains chapitres, comme le chapitre iv et le chapitre vi, parais¬ 
sent, ou sont en réalité, lourds, ennuyeux, et susceptibles seulement 
d’intéresser un public, très peu nombreux et spécial, de professeurs et 
d'étudiants zélés, on n'en pourra dire autant du Vintroduction, sur 
les Romains et la comédie ; du chapitre n , sur les vers fescennirts; de 
certaines pattes du chapitre vin, concernant les sujets et les caractères 
du mimodrame; de tout le chapitre u, sur Yorganîsalian légale et 
matérielle du théâtre à Rome. 

El faudrait connaître le sujet qu'il étudié, mieux que M. Michaut 
lui-même, pour relever dans son travail des fautes, tout au plus 
pourra t-on essayer de lui signaler quelques menus oublis qui n'en 
sont peut-être pas. 

A. la page i 3 t ccriaincs références au droit romain pour ce qui con¬ 
cerne I usage de la vindieta devant le préteur, ou la pratique de la 
mantiMÎaaio, n auraient pas été inutiles; comme aussi quelques allu¬ 
sions précises à la cérémonie typique du mctncîpium, sous ses formes 

principales, * 

A la page 56 , c’est a un pardon brelan que l'on pense, après avoir 
lu ce qui y est dix de U grivoise rie des fa te h religieuses d'apres Ovide, 

Deus pages plus Join p ce sont des coutumes provençales, au moment 
des vendanges, qui sont remises en mémoire; dans noire Midi, on 
célèbre encore les Vimiia t mab sans s’en douter; les félîbres oni 
essaye d’expliquer cela. 
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A la page 33 çï 5 è propos des entrepreneurs de représentations publi¬ 
ques, ou plus loin, à propos des théâtres en pierre, le teste de Tacite 
Annales, IV aurait pu êïre utilisé; les accidents d'amphithéâtre, 
ècroaïcmens, meendk) méritai en t une page ; celui qui se produisit a 
Fidène, en 26* sous le consulat de M. Liclniuset de L. Calpurnîus, 
est encore digne d être relaté. 

Pourquoi aussi ne nous «voir pas décrit la journée d'un acteur 
célébré au temps de Cicéron ? Les détails piquants ne manquent pas; 
on s'attendait à les lirc p p. 3 64 et suivantes. 

Pour finir* |e signalerai à la page 3 eü, note 4, un néologisme assez 
choquant : le gommeux adultère* pour traduire cuitm t tJulter : j'écrirai 
en ma.rgc T ou en note, de h page 420 les vers de Corneille : 

B .. Au jseyfc nom 4 c César* d'Auguste et d'empereur. 

Vous cüîiiti vu leurs /eus s’en liai ri mer de fureur, 

L't dans un même idttaût, par un effet centrai rc. 

Leur front pâtir 4'horreur tt rougir de Cülerc.,.. 

car il parait que l'acteur Baron pouvait faire, au xviii e siècle, ce que 
Sénèque Ep, XL 7 jugeait impossible : rougir à volonté; et je déplo¬ 
rerai l'absence d\me table des noms propres. 

FélîX BtlRTflANlK 


Luther^ Théologie von D. Jehatinc* figmcHieic ErgaeuiUDgshcft iur ZciUçkrift 
/dr Thmfagic nttd Kirchf) Tllbingen, Mfjhr, (914, II. f)î p . 8* + ï a rj * : jl f r . ~5. ' 

Professeur à la faculté de théologie de Tubinguc, Jean Goitscbick 
élaborait depuis des années un exposé systématique de la théologie 
de Luther quand il fut enlevé par la mort à scs travaux. Son fils, 
M. le pasteur W. Gotisehkk. a cru répondre au désir de nombreux 
élèves du défunt, en métrant au jour dans la revue fondée par son 
père, le résumé du cours sur cette matière que Gottschick avait 
professé huit fois, de 1S93 a 1906* aux théologiens qui fréquentaient 
^Université wurtembergtaïse. U fa édité, diaprés 3a rédaction de 
loofip en le complétant d'après d'autres manuscrits paternels, sans y 
rien ajouter lui-même. Inutile de dire que ce travail, tout dogma¬ 
tique, repose sur une étude approfondie des écrits du réformateur. 
Cet exposé qui n'est évidemment que le sommaire, Se Ltii/adeiî de 
leçons plus développées, débuts d'ailleurs par faveu que Luther n’a 
jamais songé à donner un système méthodique de sa théologie p. 1) 
et se termine par cet autre aveu, que, dans Imposition de ses doclrî 
nés. se rencontrent des contradictions inconciliables p. 90!. Pourtant, 
si I on a le goût des questions dogmatiques, on trouvera quelque 
intérêt a suivre le savant de Tubingue dans ses discussions, parfois 
bien abstraites, sur 1 idée fondamentale du christianisme chez Luther* 
sur les sources de ] a connaissance de Dieu, sur le but de l'existence, 
sur le péché, la pénitence, la rédemption* etc. 

N. 
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J, J r Juutraad, R '*sàid collection de* Grand* érrtroito# /njiiûsêt!. Paris, 

H -Il ta eue, 19 1 3 * in-iî, ut? F .1 lies. Portrait. 

Apr^s avoir lui-même pose ks fiasco de la collection des Grafidv 
rfmramJ /rançaiJ, ainsi qii b il le rappelle dans une jolie page prélimk 
naire de son étude, apres avoir laissé une cinquantaine Je collabora^ 
leurs v travailler avec le succès que Ton connaît, voici que 
M. lusserand, ouvrier de ta dernière heure, apporte sa pierre à 
1 édifice commun Pour s'ètrc fait longtemps attendre, la Ronsard 
qu’il vient enfin de nous offrir ne peut que recevoir bon accueil. En 
vérité, on était impatient de voir figurer, dans une collection spécia¬ 
lement consacrée ii nos gra nds écrivains parmi lesquels se sont glissés 
quelques écrivains qui ne sont peut-être pas des plus grands > le 
plus grand des poètes lyriques de l'ancienne France. S'il n'est pas 
tout à fait conforme au prospectus de la collection. s H îl n est pas 
une « monographie brève et simple » t le Ronsard de M + J tisserand 
esi du moins un de ces livres longtemps médités» longuement pré¬ 
parés, maintes fois remis sur k métier, un de ces livres qui t si on les 
examinait à b loupe, montreraient peut-être quelques traces de 
raccords, quelques reprises, mais un livre achevé, nourri* si plein que 
la matière déborde du moule. Si reproche il y a à trouver la mariée 
trop belle, ckst le seul que I on fera, fe croîs, n ce petit livre. 
M. Jusserand connaît tellement Ronsard, scs émules ou scs disciples, 
toute fhistoire littéraire dé la Renaissance et tant de choses qui s’y 
rapporient de près ou de loin, que. ndus supposant une instruction 
égale à la sienne, il accumule, surtout dans les chapitres m ci iv„ — 
c'est-à-dire ceux où il nous montre le prince des poètes dans la pléni¬ 
tude de son activité et de sa production. — des synchronismes, des 
rapprochements, des allusions à demi-mots dont la clef ne peut être 
saisie que par les initiés . Mais quel charme sans mélange, quel 
charme propre à être goûté par lotis, dans les chapitres 0(1 Fauteur 
nous raconte la jeunesse de Ronsard, ses premières poésies, et sur¬ 
tout dans celui qu il appelle d'un titre si approprié* Soir de vie l 
Ici on Jirail que M, Jusserand, nettoyant sa plume de tout [ appareil 
d érudition dont il Fa surchargée ailleurs. Fa trempée dans Fée ri toi re 
même dé Ronsard, ei qu'un peu de la grâce du chantre de Cassandre, 
de Marié ci d'Hélène est passé dans sa prose. 

Bien que, chemin faisant et chaque fois que l Occasion s'en présen¬ 
tait, M. Jusserand nous ail eaposé kv théories de Ronsard, ce qui 
tait la nouveauté et le pris de son an, von influence sur Lt littérature 
de son temps , sa renommée à travers k monde et les âges, il a pris Sa 
peine dé condenser son jugement en un chapitre spécial qui termine 
et résume tout son livre, Plusieurs, estimant que dans un poète ce 
qui importe k plus c'est son couvre, sauront plus de gré h M. Jusse¬ 
rand de ce dernier chapitre que de ions les autres, d'autant qu'il Fa 
traité* non comme un pensum qu'on a hâte de rinîr T mais bien comme 


I 22 


fit VUE CRITIQUE 


un de ccs pkux exercices auxquels les âmes dévotesse livrent avec 
une sainte allégresse, Contrairement à tant d'auira critiques lib¬ 
raires d aujourd'hui qui. à la suite de Sainte-Beuve, mais élargissant 
outrageusement une voie, dans laquelle il avait marché avec précau^ 
tbn et d’un pas discret* se complaisent à rechercher les dessous 
humains des œuvres des grands ma lires* M. jpsscrand n'a dit des 
héroïnes célébrées par Ronsard que juste ce qu'il nous faut savoir 
pour mieux comprendre les vers qu'elles lui ont inspirés. Comme 
met ei mesure* son étude est un modèle du genre. Mais, je le répété, 
Je dernier chapitre en est le couronnement, Rien n'êgak la pémltra- 
lion, la justesse, l'étendue et cependant le choix des apercos de 
M. Jusserand sur lYeuvre de Ronsard. Le prince des poètes a trouvé 
en luî en historien et un commentateur dignes de lui : n'esx-ce pas le 
plus bel éloge? 

Eugène W Et. vert- 


Georges Dei ittA- me, Un a a uaml du cardinal ■ Collîft? ■>. Contribution & l his¬ 
toire da la Révolution en Al*aee, Pans, D^rbcm ai né, s d r 9 r 3 ■. « •. p 

En-H*. Prix : 3 fr. Sei, 

M. Georges Delà hache n'est pas seulement le publiciste bien connu, 
l autcnr de la Càrfe ltji liseré verr 1 et des pages émues de VExode \ 
le biographe de la CjthèJrale de Strasbaurg , maïs si s'est aussi 
exercé à retracer quelques pa^es plus anciennes de l'histoire de l'Al¬ 
sace. ï.c présent volume nous donne la biographie efun personnage 
qui, durant la période révolutionnaire, tînt à Saverne une place assc* 
considérabk et y fut, tour à tour, un précurseur de la Révolution, 
puis un, * réactionnaire » détesté et poursuivi comme tel par des gens 
plus avancés que lui. Cet ennemi du cardinal * Collier *, cVst 
François-Léopold de Mayerhoffen, néon 1742, et depuis 17Ô7 bailli 
du Kochcrsberg, un des sept bail liages du territoire de l'Evêché de 
Strasbourg, charge administrative et judiciaire qu'avait occupé déjà 
son père* Représentant attitré de l'ancien régime* résidant d'ordi¬ 
naire à Savernc, au siège même de b Régence épiscopale, tout près 
du splendide palais dt** Rohan, dont tin sort injuste a fait de nos 
jours une caserne allemande, M. de Mayerhoffen était d'un caractère 
dominateur quï ne se pliait guère aux formes de la soumission défé- 
renîe, qu'un prince souverain, cardinal de la Sainte Église romaine, 
exigeait alors, tout naturellement, de la part de scs fonctionnaires, 
alors même quhls lui avaient prêté de l'argent et que le cardinal, tou¬ 
jours endetté, ne pouvait les rembourser. Aussi voyons-nous 
Mayerhotfen plaider contre Son AJtc^e Scréni^îme. Mgr le prince 

1. Alsace-Lorraine* ta Carte au litm vpn. Paria, Hachette, 4* cdiiïcm, igia, 

c vol. In-ë*. 

3 . L r Kxîidr, Cahier^ de In Qamzxîne, Parii, ti>i i vol, Tn*iS. 

3 + JLri Cathédralt de Strasbourg, Paru, Lemsuet* igrr* h * toL Ln-iÉL 
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Louis-René-Edouard de Rohan, devant le Conseil souverain d'Al¬ 
sace, longtemps avant que la tempête révolutionnaire éclatât 17SJ- 
i ;«4 . Ce fait, en lut-mème insignifiant i.U s'agissait en I espèce d'un 
droit de chasse, usurpé par Rohan nous montre le bailli prit à des 
luttes plus sérieuses quand l'occasion se présentera. Elle se présenta 
quand l'Edit de juin i 787 sur tes nouvelles assemblées provinciales, 
de district ei municipales eût paru; à Sa ver ne aussi, comme un peu 
partout, se produisit le contiit inévitable entre le magistrat, lomté 
par la cooptation successive de représentants d'une oligarchie bour¬ 
geoise, en possession du pouvoir, et la masse des citoyens qui dési¬ 
raient une vraie représentation municipale librement élue. Ces désirs 
turent exaucés; la Commission intermediaire provinciale ayant 
ordonné des élections dans la résidence de Rohan, les membres de 
l'ancien magistrat savtrnoîs furent mis de côté et M. de Mayerhoffen, 
était élu syndic de la municipalité nouvelle juin ty8S . A partir de 
ce moment c'est une guerre de tous lés jours entre le nouveau syndic 
et le magistrat, guerre hîrolco-comique dont certains incidents bur¬ 
lesques sont relatés sur un ton narquois par M- Delahache, mais que 
les deux belligérants prennent tort au sérieux. On sc rend compte, en 
étudiant, dans ses menus details, un exemple concret comme le pré¬ 
sent, combien de colères et de haines personnelles s'amassaient dés 
alors entre les partis et les individus, qui devaient trouver leur exu¬ 
toire naturel une fois que la crise révolutionnai ré aurait éclaté. Ce fut 
bien pis quand le mouvement de i 789 progresse, quand, après le 
14 juillet, les bourgeois, ci après [c 4 août les paysans s avisent de 
montrer qu'ils sont quelque chose dans l'Etat. Seulement le moment 
viendra où M. Je MayorhuiTen, qui trouvait parfait de faire de l'op¬ 
position à Son Altesse Emincmisslmé, se trouve fort scandalisé quand 
d'autres citoyens, plus avancés que lui, le traitent « d'cspcce de bailli, 
de Jean foudre fie , de coquin » p. pai ei refusent de lui obéir. 11 lus 
fan conduire en prison, cm pour l'heure U est encore le héros popu¬ 
laire. En janvier 1790 il est nommé maire de Saverne par 3 r 1 voix 
contre 29 ; mais bientôt ses adversaires réussissent à organiser la 
garde nationale avec un corps d'officiers, hostil au maire, ou du 
moins réfractaire à son influence juin 1790’- l'uis 011 prétendit que, 
délégué à Paris pour réclamer l’établissement du tribunal du district 
de HagUtnau pour Saverne, il n'avait pas fait les démarches néces¬ 
saires avec le aèle voulu, qu'il avait même tenu des propos despec- 
meux pour l'Assemblée nationale. S il eut la satisfaction profonde de 
voir Rohan secouer la poussière de scs pieds, quitter, pour 11e plus 
jamais y rentrer, son ingrate résidence « s'installer sur la rtve droite 
du Rhin juin 1790 ci si lul-mème était nomme membre du nouveau 
Conseil général du Bas-Rhin, il avait pu constater aussi que sa popu¬ 
larité déclinait; tflo su tirages seulement contre tq» 1 le renom¬ 
maient aux fonctions de maire qu’il avait dû abdiquer pour siéger 
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dans la rep res enta ni on départementale;; maïs ce fut son dernier suc 
ceSr Accusé par adversaires de divers actes de violence, soi; à 
Paria, soit à Strasbourg puis surtout de mauvaise volonté dans Vexé¬ 
cution des décrets ecclésiastiques de la Constituante, il vit certains 
de ses administrés assaillir en armes sa demeure et dut être protégé, k 
son tour, comme Jadis le cardinal, par des troupes de Itgtie. Quand 
1"Assemblée constituante eut suspendu le Directoire clérical du 
département, les successeurs provisoires de ce corps administrai;! 
supérieur instruisirent, en février ] 79 i, contre le maire pour 
« Inexécution notoire » des décrets dans la ville de Savernc, Un oÜl- 
cier municipal de Strasbourg, le docteur l_achaus.se, chargé d'exa¬ 
miner la conduite de Muyerhoffen, déclarait dans son rapport que ta 
municipalité s'était ■. rendue coupable d'une forfaiture ouverte aux 
lois de la nouvelle Constitution et l'Administration départementale 
arrêtait en conséquence, le u mars 1791, que le maire serait suspendu 
de ses fonctions et remplacé, jusqu’à décision de l 1 Assemblée natio¬ 
nale par ledit Lachausâe* 

En juillet 1 79;. ou lui enlevait « deux pièces de canon de bronxe, 
mant ées sur attu% quI se trouvaient à l'entrée de sa mai son ; mais 
Mayerhoffen avait du caractère; il continuait a lutter à la fois contre 
ses anciens adversaires et contre scs nouveaux ennemis. Ceux-ci le 
dénoncèrent aux commissaires de la Convention de passage si Savernc, 
en mars 1793,4 ci il reçut de Couturier de la Moselle « l 1 avertis¬ 
sement de tenir à ('avenir une conduite plus circonspecte, s'il ne veut 
s'exposer aux mesures de sûreté que le danger imminent de la patrie 
commande En mai 1793* le conseil général de la commune rînscriL 
lut quatrième, sur une liste de déportation de Save mois suspects, 
comme * auteur des premiers troubles de Savernc -qui s'es; masque 
du patriotisme dès Se commencement de la Révolution et ensuite s’esi 
déclaré Je plus grand ennemi de la République.., a fait un mal irrépa¬ 
rable a la ville par ses menées perfides, et persiste dans son aristo¬ 
cratie et fanatisme outré * „ Le voilà donc incarcéré, d'abord à 
Savernc, puis a Strasbourg puis a Besançon. Relâché en octobre, il 
se réfugie dans la peine commune de Rcinhnrdaartunstef, â deux lieues 
de Saverne, et y reste Jusqu’en 1794. Il se livre alors aux autorités, 
rassuré sans doute par la chute de Robespierre, afin d'éviter la vente 
du ses biens comme émigré, ce qu'il ne fut jamais en effet. ï! venah t 
te 18 vendémiaire de S an SU • 19 octobre 1794 , comparaître devant 
la municipalité radicale de Savernc. « pour se concerter sur scs affaires 
de famille »* vers les quatre heures de relevée quand, à peine entré 
dans la salle des séances, le ci-devant maire n surpris d'une atiiique 
d’apoplexie est tombé raide mort. >. Scs'parents et ses héritiers s'ef¬ 
forcèrent de dcmunErer qu'il n’avait pas quitté Je territoire de tu 
République, et le directoire du district ordonnait. Je ta avril 179S,. 
que le séquestre sur scs biens serait levé. 






îj'mistoibip. et pe tnréMTpit» ia> 

La figure de Mayerhoffen, ligure de second ou de troisième plan 
sans doute, nous intéresse néanmoins, parce qu'elle symbolise pour 
nous une foute d'indivî dual liés d’alors dont les métamorphoses 
poli tiques 1 furent à peu près semblables. Son h ardeur belliqueuse ci 
tenace ouvrit comme Ta dit M. Delahachc t la marche de ta Révolu¬ 
tion dans l'antiqucei jolie capitale de l'Evdchd de Strasbourg. Mais 
quant à la suivre, à renoncer a l'autorité conquise, c'était autre chose. 
Apres avoir frémi sympathiquements du frémissement général, il 
réfléchit et s'arrêta dans la Révolution qui, elle ne s'arrêta pas- » 
p r 198-199}* C est ici l'étude d’un cas particulier, dans un cadre 
restreint, mais c’est une étude qui nous fournit la clef de bien des cas 
analogues; elle a été faîte par Fauteur avec un soin consciencieux 
sur des documents en majeure partie inédits £* dans un esprit de 
critique absolument impartial. C'est donc une contribution très 
méritoire a l'histoire de T Alsace pendant la Révolution. 

FL 


LlnTütion de 1SU4S1S eu €haüip:igne Souvenirs inédits publié avec une 
in traduction! ut nmes \uif Octave hKuvï. Pa ri s et Nancy*, H^rLMrM.cvi nuti, 

1914, Ïii 4 s\ iSSpatfCS. Prit: Û francs. 

huas ce titre, M. Bcuve a réuni trois notices distinctes. La pre¬ 
mière a irait a Arcïs-sur-Aube pendant la campagne de France et a 
pour auteur Pierre-Charles Finot, régisseur du château dlArcb en 
1814. Insérée eu iBiti dans un journal de l'Aube dont il n’existe plus 
nulle part de collection complète, celte notice risquait d'être perdue 
pour l'histoire, si le nouvel éditeur n'avait eu Ja bonne furtune d H en 
retrouver une copie manuscrite prise directement sur F original. 
C'est ce texte qu'il publie aujourd'hui. 

La deuxième ei h troisième notice nous transportent à Chêlons- 
sur-.Marne même, l'une en 1313*1814, l'autre en s8i5 pendant les 
Cent jours. Fautes deux ont été rédigées par Ftibbé Virguïn, curé 
d une des paroisses de Chalons -j 1‘époque des deux récits. Ces 
notices écrites l'une en tSej, l'autre en iSï 8* n’avaîent jamais été 
imprimées. 

D'après ces explications, on doit dé] l pressentir l'intérêt des sou¬ 
venirs exhumes par M, Beuve. Contemporains des événements et 
dns j des témoins presque a des acteurs de ees^événements, ils 
évoquent une page émouvante s'il en lût de l'histoire de la Cham¬ 
pagne, ci ils L'évoquent à cent ans Je date, dans des circonstances 
d’une saisissante analogie. On remerciera M* Bcuvc, non-seulement 
de son à-propos, mais encore de la peine qu'il a prise J'èdaîrcïf les 
textes publiés par lui d'un commentaire perpétuel qui en facilite sin¬ 
gulièrement l'intelligence. 


E + W. 
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Albêrfc CâMoit- Napoléon délivré, Paris, Emîk-Pflul, 2^14. in-n, j*agc-. 

grâvüre». Priï ! 3 fr* 5o. 

A une époque comme la noire oh Von croit que tout livre est sur 
sa couverture,, ou pourra discuter le titre donné à celui-ci. H élas ï en ef¬ 
fet, on üc k sait que trop p le Proniéthéc moderne,, enchaîné sur le rocher 
de Sainte-Hélène*, n'a pas été délivré. On est seulement allé, vingt ans 
□près sa mort* fouiller son tombeau et en retirer ce qui restait de scs 
cendres pour les rapparier sur les bords de la Seine, comme il l avait 
désire. C'est le récit de cette exhumation que nous offre aujourd'hui 
M. A. Cahuet; récit imagé, dramatisé, un peu lyrique, un peu roman¬ 
cé, mats reposant sur un fond solide de matériau je contemporains 
dignes de toute confiance. L'auteur* en disciple fervent de M, Fré¬ 
déric Masson, ne sait point parier avec calme de Napoléon. Aussi 
bien, c'est ici du Napoléon légendaire qifiJ nom entretient, et dès 
lors, toutes les licences sont permises. M. Cahuci use abondamment 
de la permission. Mais, par le temps qui court, qui oserait lui repro¬ 
cher d'avoir enflé la voit en évoquant la plus glorieuse figure mili¬ 
taire de la France moderne? On nous a rendu un Napoléon mort: 
qui nous en donnera un vivant? 

E. W. 


Camille Üvi, làtuicaiim colonel* Le bombarde aient da Lichtenberg y màt 
iS/O)* Parîi s K. Charles l^'aiucllc» s + dai. [lÿil) zqj p. In -^ 1 * * 4 carie et 

planches „ 

Le château-fort de Lichtenberg, qui pouvait avoir quelque impor¬ 
tance militaire ù l'époque où tes comtes de Kanau-Lîchiemberg en 
rirent une de leurs résidences favorites, c'est-à-dire* nu xvr siècle, 
rien avait plus aucune au dix-neuvième, puisqu'on n avait rien fait 
pour étendre son rayon d'action, qu'il n’avait qu'une artillerie ridi¬ 
culement insuffisante ", ni aucun abri sérieux pour une garnison qui 
ne pouvait d'ailleurs être que minime \ vu les dimensions du fort. 
Tout au plus auraii-lt pu servir de magasin, Je point d'appui* n un 
corps chargé de défendre les passages des Basses-Vosges, après 3a 
retraite de Fr^scWiller, Mois celte défense ne fui même pas esquissée 
comme on sait, et Je jour même ou les Groupes allemandes se présen¬ 
tèrent au pied de la colline escarpée qui Je portait, pour ïa cerner 
{c'est-à-dire le JJ août p dans l'après-midi) le fort était condamné 
d’avance à capituler, puisqu’on pouvait le bombarder des hauteurs 

1. 4 canon* de Ui ei 3 ob-uiiers, ion* b Ame hase Et Jctm ïca nniiniknl ne cor- 

respoEïétiicru pas tûmes uu calibre des pièce*, 

*. La garni ion sédentaire était fwin™ ifuiit irennine d'homme» du aû' de 

Ligne mu» le» ordres du wui-lteuirm.ru Archer. A cela vinrent »e joindre environ 
deux «ut» homme*, fantaumv «valiez, artilleurs, apparient a une vingtaine 
de régiment» divers, plu* un aout-licutcnant et un ehef de musique, iiue Le» 
haaard» de In retraite Ureot ietrouer le 7 « le ÿ août dan» la petite plate forte 







d'histoire et Î 5 E LITTÉRATURE 1^7 

voisines sans que pièces pussent atteindre Impositions ennemies \ 
Le t>, au matin, les premiers obus furent tirés contre Lichtenberg, 
et le meme jour, h huit heures du soir., après que plus de treize eems 
projectïleS! obus ordinaires et obus incendiaires, eussent été lancés 
contre les remparts et les bâtiments,, éboulant les murs vieillots, 
incendiant les casernes f , tuant vingt soldais, en blessant* plus ou 
moins grièvement quarante-quatre autres ' J s le sous-lie menant Archer 
dut se résigner à capituler 1 * 3 * * 6 après une défense honorable, qui n’avait 
pas été sans pertes pour V ennemi . Aussi Le Conseil d'enquête décla¬ 
rait-il, le 14 octobre tSyi, sur le rapport du général de division de 
Séveütiges, que le commandant du fort avait lait tout ce qui lui 
était possible, avec de h moyens insuffisants pour mettre en état de 
défense la place... et qu'il parait avoir tenu une conduite intelligente 
etennforme h ses devoirs » p. 1 92). 

Ce n'est pas, on le voit + un fait d'armes de bien hante importance 
que nous raconte M. le lieuienant-colonel Camille Lévî dans son 
volume et certains seraient tentés peut-être de trouver qu J ii était inutile 
d'y consacrer plus Je deuv cents pages. Je ne crois pas cependant 
que quelqu’un* après avoir terminé la lucture de ccn c monographie, 
songe d en reprocher les dimensions 4 routeur. C'est que ce dernier 
a su donner h son travail tout l'ai trait d'un document autobiographi¬ 
que. tl l a dédié .. ii la mémoire de mes parents qui reposent aus pieds 
de ces ruines il est lui-même un enfant de Lichtenberg; il a vécu, 
dès sa première enfance, à l'ombre du donjon des courtes dé Hanau- 
Ltchtenberg ’ il s’est intéresse au moindre détail de cet événement 
majeur dans le passé du peth fort perdu au cœur des Vosges et il en 
est résulté une enquête des plus serrées* faite par J'auieur, auprès de 
tous les acteurs ou les témoins encore vivants* du bombardement du 
9 août 1S70 \ eu même temps qu'il recherchait au dépôt de la guerre 
tous Ses documents officiels relatifs au passé militaire de Lichtenberg, 
h ses moyens de défense, au s modestes chefs militaires qui $'y sont 

i, Les. Wnnembergiîola employèrent «ce bombardement 4 eu* batterie* légères 
et Une batterie ïouiJe. 

2 r II n'y avait d-eau dans la citerne J a fort pour étei nür-e. tes incendia, ci 
IV^pacc restreint du pUteau* t'ifaicncc de casemate*, ne laissait guère au* défera 
seüFâ qm le choix d H ésre rôti par les, flamme* nu écrabouillé F ar lcs obus. 

3 . Plu* Leur* «tes blette* proveimieni de Fr<E-*chwî lierai Je la bataille du ij sotùe. 

.l„ Avant cela il fin 1 ait eudnyer canons et détruire les minutions. 

El v eut 13 Allemands Je nié* Junt un LieuteiiAQi-cobncI' et 33 blessas. I.e 
rapport de lu Cum mission JcnquSic parle de ^3 lues et blessés" M, le Ucmt- 
nJint-colunel l.évi p irrs soigneusement étudié mus les démenti officiels, fran¬ 
çais et R Kl cm un ds eî établi tes ltoun des pênes des deuxcûlés, avec «ne exactitude 
sci 11 pu te use ejuj inspire confiance. 

6. Pîirmi Les récits les plus» JétftîLiés sur Ec son de Lichtenberg en 1870 [vu du 
(Je hors;, il E'ilLLi ment Lun nor tout d'abord celui du paatcur luthérien lïc rendrait, 
feu VE. ICiioua r J Spath, paru en i&b;, à Sinasbourg. M. Camille Lévï en a donné 
de copieux passage*. 
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succédés, et spécialement i\ son dernier corn mandant français. Louis- 
Adrien Archer* dauphinois de naissance, engagé volontaire à dlx-huii 
Lin^, en (Htîn, sous-lieutenant en iSôg, capitaine en 1879* mis à k 
retraite en 1887. mort à Grenoble* en igo5 \ C fe esi un J ivre de boucle 
ei consciencieuse critique* que tout Alsacien eu particulier parcourra 
avec plaisir et où ks spécialistes militaires pourront recueillir plus 
d’un fugemeni et plus dun conseil applicables au présent et non pas 
seulement à un passé déjà loin de nuits, mais dont les fautes pèsent 
encore toujours si lourdement sur nos épaules. 

Il* 


Ai -.*bémi 1: ne* l'.v.iimûns nr lli:i.Li£s-l.Kmo>- — Séance du .Ujuilkt 
— M, Ch H vann *, pre*iJcn l, donne !ecCure J k unç ï l:E trc du R. K Delehuye, Ji_- 
Bruiçîtes h l| lll remercie l'Académie de Vn\ . <ir élu torrc&ipoiidanï. 

VS. Chavanne* annonce en&uke lu mon de £ir Jumts Siurrflv, corresponJimt de 
l'Académie a CJïfurd. 

Le R. P. Scheil communique une m iï= in ri ml et : ■ Le calcul des volumes, dans 
tin w particulier, à l'époque des roi* dUr. * Ihiti* In tobleïie étudiée par le 
P.ScfteU» ru ni le de mesure linéaire employée pour Ec calcul de di* volumes Je 
brrjues n =4 Coudée.s, atürs que ceîk un E tc était commune ment de ïï coudées 
icitltmenl. 

.v[. Chavanne*, président* annonce que, parmi récent décret, le nombre de* 
ii*&acïé* éinmgers dç L'Académie est porté de e^m’l 12. 


As AOÏ.MIK lr. K A Es IITI • ■ > H ET lïni-ï,!*-Ll | r»KS P — St'AHC? if F* ft 4 WUl t *f i . 

M. Chavanne*, président, unnunce* après u» eormid secret» que l'Aeudémic vient 
«k- no.u mer -l Tilti imrriitc 3. M. te Roi d'Italie ;i l'une des Jeu* places das so^ié 
étranger créées par un ré*:çni décret 

■M. Cagim dojiiitt lecture, au nom dç M. Héron Je VlLIcR»**,, d'une nme de 
M l'abbé Gabriel Mur -.m Jumphildü gu Nique et k.«i empluccnuim probable, 
l-.cananl I hypothciU! qui placerait çç vincfUflirc natlonql dans la forêt J'OrJtiJuï, 
M, Plut arrive ;ï te rechercher dafs* le petit vallon marée* gç uï de l.i Vautéti nul 
.Ht-NUiÛT .m l.uîr* .1 i kit. environ en afiltmi Je Vendôme. Cette mmie du lerrirmrc 
earTHLic sc trouve être, J an* toute la France, celle ou le vu à Je chêne apparaît le 
plus kréquemmcEïE. 1 

SI. Salomnn. tteimch essaied'intfirpréter la légende J'Hiprib jeune Lille qui 
prbe p .l 1 de* pirate h h *e serait icte-c a la mer pour échapper au d çssïi < ’ fUl eur et 
llon j munirait la tombe M.r I . Cétc A Stic, prés ; Krythfÿes. Il rapproche Celle 
tombe de celle JeMfnnt, placée par Homère non Soin .le Troie; des tomba 
U Amiionc» si«n«Lce.i en ,\mque cl ■illeiir», enfin de-. tombe* de* fille* de Ske.Jjsr 
jtl, de l.euetr. i «11 Ittoiic, £l.»m l'une s'appelait aussi Hipp.'.. ei nui se «ernie.it 
egalement dünné la mon pottr échapper il lu home. Un J, U preuve que Jej pou- 
l.chct- *l«aite* ctdiccLt laeriheei *ur le» U.inbcs dltev de* liliei * Sisejaie 
M - Relna 9 h CT "" ‘ 5 «« I?* lependa née* auiaur de ces vieuï tumulu* «ont relHti- 
vetornT rc-cemes, et quil * uj;si !-i, en rcaliié. Je lombes coJlecifrei de chevaux 
■ocres. ...u Ion r.ffratl encore des nacflliccv siu iv' siècle avant l'ire rhnStie.mc 
par leBet de la persil tan ce du Hiucl. 1 tr1, CBrÉllÈ0J:le '' 


Léon XloRKi. 


i. U pauvre stmsHïeutensnl n'eut p** de chance; conduit d abord en captivité 
à Lhti, .1 fut cehmgé etiiulie contre un qfTicicr allemand, fait P ri.ontiier duraitI k 
m s= Je Slmsbffliriî. et amené dans cette ville, le ,5 septembre ; u., ptn plus de 
nuinae jours pin tard, le gêner*1 Uhrich devait Capimler à Sun tour et \rchct étaft 
derechef piïtonukr Je guerre. 


L'impnmeur-gérant ; Ulysse RoucMûit. 


LtPaï.M.VfJsj.- Imprimerie Pefrllter. Rouehet, it Gemoo . 
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Le* Archives Lîcrhèrcs, ]„ - A'avwitcuNîUJLnüi Fouilles en TÉi*ï*iilie. — F\m*, 
Ksiruit Jci comiques laiina, — MAïuoah Les origine* Je la ftéctirvtiûii Jeu 
bruit* Je l'Hommç- — Wale»*!** HitiolR 4c 1» ville Je Colmar. — Ittiss, 
K utile ec rAlitçe-Loirsin*. — HAfi-ëb, Sauve oi ri Je ma vïe. — Blom'El, Lu 
docirmc F ;Lii^rmanî^ - L* Cnim», U ^oü^û wdaîïtftf du RdclïiTag. - 
Gp 4 f$*r t Les psychonevrose* Je guerre. — Ma*eavû 4 La leçon Je 1 hôpital 
Nôtre-Dim* d'âpre*, IL - Emit, Les droits Ju crilique, - Académie des 

InscFiptÊons. 


I*es ^jcshiveï berbère»,/ ¥ «fih'i'juVuî Jn 4V/ïrrf« btrbêrt$d* îiabai. armée 

fasc- L **4 f- in ^*- 

L'importance du berbère au Maroc, tant au point de vue politique 
qu’au point de vue linguistique, explique la création de ces A rthives, 
organe du comité des études berbères, déjà représentées à lEcoie 
supérieure d’arabe et de berbère de Rabat, sous l'habile direction de 
M. Nehlil. 

Ce premier fascicule qui mérite tous nos éloges donne un aperçu 
de la variété des sujets qui seront traités dans les Archives. La partie 
officielle p. z contient la décision du Résident général créant à 
Rabat un comité d'études berbères. Disons en passant que ec 
comité fera bien de ne pas se restreindre aux herborisants établis 
dans le Maroc) ci p. 95-96 des renseignements sur les examens de 
langue berbère à Rabat, 

La partie scientifique s’ouvre par un article du colonel Simon 
p 3_6j 3 u r les études berbères au Maroc. Viennent ensuite p. 7-31} 
deux questionnaires formant un cadre utile pour les enquêtes. Ces 

questionnaires devront être élargis, surtout le chapitre qui concerne 

la religion. — M. Riarnay qui s est déjà, à plusieurs reprises, et 
avec succès, occupé des dialectes du Rlf, donne p*. 22-3q une 
note sur les chants populaires ri fa in s qu'il divise en dicta chants de 
fantassin et de guerre et iyan (chants proprement dits ayant pour 
sujets, lésons L’amour [ekaua), les autres la satire nd'ruvr}. I* ** 
étonnant que la complainte religieuse, sien honneur chez les Outillas 
du Sous, n’y soit pas représentée. — L’article de M. Laoust p- 40-76 
sur le mariage chez les Berbères du Maroc, répond au premier para- 
Nwvdlt llrit LXXX ^ 













fcKVBE critique 


3 3o 

graphe du questionnaire. Âprè* une élude sur les termes employés, 
l'auteur passe pus cérémonies : préliminaires, t'ôtes ci consommation 
du mariage. On y trouvent de nombreux renseignements^ quelques-uns 
a contrôler, se rapportant à diverses tribus, qui ne nom pas toujours 
nettement spécifiées. — Sous 3c nom d'acre/, les berbères du Maroc 
ont conserve les coutumes juridiques, connues en Kühvlie sous le 
nom de Kanoun et bien connues par les publications de MM. Hanu- 
trasse et LelourneuK, Ben Sedira, Musqueray cr Bodîfa. Chaque 
groupement a son a^rcj rédigé en arabe. M. Nehlil p. 79-% nous 
fait connaître 3\i^v/ des tribus cl qsour berbères du J faut Guir chex 
lesquels il a séjourné pundani un an. CVst Ee commencement d'une 
enquête qui devra s'étendre û toutes les populations marocaines qui 
ont conservé leur droit coutumier, — Viennent ensuite une chro¬ 
nique berbère [p + gu-gi)ét un compte rendu par M,. XehliLdu Manuel 
du berbère du capitaine Justjnard (p + 112-04 

Le soin avec lequel est rédigé ce premier fascicule nous fait augurer 
favorablement de ceux qui vniii suivre. Les études berbères, jusquld 
dispersées^ auront îa un centre sérieux et nous ne pouvons que nous 
féliciter de (‘apparition de celte nouvelle revue. 

lîené Basse r. 


A H vas IT têi» 1 LiLi.n 1 Hiîî Ift«3 : i-~ - v> i - *i Kïtr 4 e J ’ m \y/xvA** : xï h Ha t, gu pù, 19 a ;{, 
rp. CT 11*14, pp- 4■ :" r 1%-sH.j, \tliéiat:*, ÎEnpr. Su^ettflrl^S . — 'Atjmfii 

ixL ÏJUVÏH i t fliîïji/.-;» -at, 4ïtS tî Et*: iqi3 If T t r_ dflji 1 1 >ixt!. x à ~f- 

*?/**&* iïti?dïi. U%11. pp. r^opj; Atïlèûfft, impr h Sihelkrm*. iqi^, -1 

^T.wsii-lla^iTi. K*(r. 4 iS V*A?/ r . Esr.fi., 11*14. pp. 361-372. - Ei; H S 3 ? aÀia; 
{Eilr. lie V Asjf. 't:_f,;_ l.. iryiJ, pp, 14^-1 Si £ . 


L' 'K?».continue i publier les résultats, principale¬ 

ment les rds allais épigraphiques, obtenus par M. Arvaniiopüullos 
ilans ses campagnes Je fouilles en Thessalte. Les inscriptions que 
nous avons signalées en dernier lieu s'arrêtaient au ti" 164 V. Revue 
du i r janvier 191 ï, 1 depuis, trois nouveaux fascicules ont paru, l'un 
en 191?, contenant Ils n-‘ idï-i8r, les deux autres en njtq n" ifii- 
aîi et 232-242). Ces inscriptions, provenant,comme les précédentes 
à partir du n* 51, des ruines de Gonnot, sont de lu tiaturé suivante ■ 
lôj-iSi inscriptions relatives à des délimitations de terrains entre les 
villes de Gonnot et dHéradée, la plupart en as&ei mauvais état du 
conservation; 182-205 inscriptions funéraires, composées seulement 
de quelques ndmi propres, sauf le q* son, qui Csl en distiques don , 
il nu reste que les trois premiers; 206-2 20 inscriptions votives toutes 
très mutilées, dont la restitution est parfois plus que douteuse ■>!-. 
231 briques obiongues ou rondes portant l'inscription IWiJ une 
lampe ci quelques fragments de poterie; *3; texte important de 
4; lignes, qu. contient deux décrets, l un de la ville de Gonnoj relatif 
au choix d un theorodoque, et 1c décret du sénat athénien, beaucoup 
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pius loügj qui en fut l'occasion; âï3-2-p divers decrets de proxénie. 
Outre le n n z 3 j! h on remarquera particulièrement le rT io 5 , intérêt- 
sartt document contenant des dépositions de témoins au sujet de ter¬ 
rains contestés; il fait connaître le mot nouveau 3 pïysmW f que M. A. 
interprète par ■ surveiller les récoltes “ t en le rapprochant du moderne 
sorte de garde-ohampêlrc chargé de veiller sur les vignobles 
au moment delà maturité du raisin, et en le rattachant ix ha racine de 
Je dois dire que cetie explication ne me paraît pas sniiâtai- 
sanie, malgré la ressemblance des deux mots, que je crois purement 
extérieure ; déplus le graveur a oublié souvent des lettres, qu'il a 
parfois ajoutées au dessus de la ligne; enfin les autres verbes 
désignent une opération de culture, *.y> 7 J* H vIimw etc,; on pour¬ 

rait donc penser ü îpsryfjAiKr^u . — Dans les llpnmu, M. A, résume 
les résultats de scs explorations en Thessalie et en Macédoine en 
t y j i „ notamment dans la région de Pagases, Ha découvert d'impor¬ 
tants vestiges de constructîurts antiques et byzantines, des ruines de 
temples, des tombeaux, de nouvelles stèles peintes, et toute une 
collection de figurines en terre culte provenant d K un sanctuaire de 
Pasîkrata. Maïs le réstihni le plus intéressant de la campagne est 
l'identification, qui semble définitive, du site derancienne Démétrias, 
qui ne serait pas, comme le rapporte Pline et comme Ta cru Beloch* 
la même ville que Pagases, dont le nom aurait été changé par Dêmé- 
trtus. Le témoignage de Strabon. au contraire! doit être considéré 
comme exact, situant Déméirias entre Pagases et Néléia. M. A. ter- 
mine son mémoire en communiquant ses observations non seulement 
sur les restes d'antiquités, mais encore sur les traditions populaires 
des pays n(j il a séjourné au cours de Ext guerre des Balkans, a laquelle 
il prit pari cn qualité de sous-lieutenant d'artillerie de réserve, — 
Revenant sur la question Pémétrias-Pagases. M. À., dans un 
article de F 'As/* 'to^jujatc 1914}» répond, sur un ton parfois un peu 
vif. aux objections qui lui lurent adressées par un de scs compatriotes, 
M. Giânnopouikis. — Enfin M* Arvanitopoullos f nous a commu¬ 
niqué également un tirage à part deV \r/* 'K*f,^pu lytî^quî contient 
des observations sur la provenance ci sur le texte des inscriptions 
ihessallennes IG /A 1 33 ï t 33 £ t3Ôâ-i3i ? ti BCH 1911, p. 2 3 9- 
240 n ü ‘ S-i 1, ccs dernières publiées par J, Hetzfdd. 

Mv. 

■* 

Théâtre linlii,. Extraits des Ctmiiquea, tcxie établi, commenté m annoté par 
Ph. Fuit, Pari*» A. Colin, iui^ tr édition, VI11-SG4 ?■!#>» in-iS, tofic T 
4 lr. 5o r 

U ne des meilleures éditions scolaires, sinon la meilleure de toutes 

1 Le nom de M, A est imprimé tantôt avec deux Va, tintât iv*e un seul ; 
quelle est ta viHu-bEb orthographe ? 
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celles que nous connaissons, d:ti théâtre romain Ph r Fübia^ avec 
Eng, Benoist, Patin, Fr. Plessis, G. Michaui, nous dispensent 
désormais dtr recourir li la science allemande pour nous renseigner 
sur la comédie a Rome; grâce a eux, le genre* les œuvres ci les 
auteurs nous sont parfaitement connus ; sur ce point si Important de 
la littérature latine, nos maîtres ont assez fait la lumière pour que 
leurs travaux, — leurs ïhèses et les éditions classiques qu'ils nous ont 
données, en quelque sone pour illustrer leur méthode rigoureuse de 
recherche ei d'exposition, - suffisent amplement à ceux qui, sur 
leurs traces, veulent se livrer â des essais analogues; d'ailleurs, les 
ouvrages allemands sur la matière ont vieilli. 

Ceux d’entre les étudiants qui ont lu Les dialogues Je Térence 
Paris, Thorin, qui su sont servis de P édition des Adetphes 

Paris, Colin. îSgaj et de VEumtehus (i 8 y 5 , retrouveront dans ces 
Extraits des Comiques, d’abord édités en i8q6,la clarté, l'élégance, la 
rigueur^ par quoi se distinguait la personnalité de Plu Fabia. C'est 
avec un plaisir toujours nouveau qu’ils reliront les 38 premières 
pages de Vfntrùjueiion du volume* sur I 1 histoire sommaire de la 
comédie latine; — sur les conditions matérielles de l'art dramatique 
au temps de Plaute et de Térence; — la biographie de Plaute et de 
Térenec; tout y est précis, net* vigoureux et franc. Quant aux noies, 
elles sont définitives. 

Félix B, 


Les origine■ do la Déclaration dos Droits 4e l'Homme de 1769, par Y. 

MmcAoei* docteur en Iroir t avocat nu barreau éc Toulon; Paris* Fontcmoirig 

èJiteur, 1913 ; 3* édition, m-H", pages, 3 1r. 5o< 

M- V. Marcaggi essaye avec raison de montrer dans cciic thèse de 
doctoral, soutenue en 1904, à Aix-en-Provence, que la Déclaration 
des Droits de iy8y est une œuvre bien française,, (p. aa 3 i; qu'elle ne 
nous vient pas d'Amérique, où des 1776, on assiste à "la rédaction 
des premières déclarations ; qu’elle n'est pas non plus un produit de 
la Réforme comme Jdtineck Ta enseigné à Heidelberg; qu'elle émane 
de P Ecole physiacratique dont le chef est Qucsnay, le médecin de la 
Pompadüur, p. 8 et K 3 1 ; quant à J. -J. Rousseau, il ni â peu près 
rien n voir dans les idées formulées dans la Déclaration; « les prin¬ 
cipes du Contrat Social sont absolument contraires à tome décla¬ 
ration des cItoiis *, - p. 60-67 J* 

Cette thèse* oss^ bien construite et organisée, n est pas dépourvue 
d intérêt, mais, comme la plupart des thèses de droit, elle manque 

|- Lauieur a voulu - meure entre les maint des élèves tm recueil de scènes 
choisie*, «usai cnriciErLsEiquct e* aussi renées que possible* replacée* dnns 
i ensemble de la pièce el reliées entre etle* par de* analyses,,, Douze comédies 
lie PïüLitfi sur vingt ci tes sis comédies 4 c Térenec ont fourni les es traits consi- 
Icrablcs Mont le total est J environ 3,5oo vers ■ tavertissemeiif* p r vu. 
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d’air et d'allure, elle est étriquée. C’est un livre né d’autrp livres, 
sans chaleur, au style pauvre, dénué de psychologie historique ; on 
n’y sent pas une connaissance intime et profonde de la pensée Iran- 
\'atse au xvm™* siècle; par contre, les idées superficielles, amorcées 
plutôt que creusées, s’y rencontrent eà et là; enfin, la bibliographie 
placée à la fin du volume est eu grande partie sans valeur critique- 

Lecture faite, je me bornerai à demander quelques éclaircissements 
necessaires ; 

Comment s’est formée la personnalité de Quesnay; quelle est 
l'histoire de scs idées, la genèse de sa doctrine î Le maître de 1 Ecole 
méritait bien qu’on lui fît l’honneur d un chapitre, son Entresol 
aussi, 

Pourquui Althusius, Jurieu, Hobbes, Leibnitz et Montesquieu ne 
sont-ils pas nommes? Vico est-il hors du débat r L'oîuvre de tous 
ces devanciers de Quesnay ne compte-t-elle p as ■ 1 Essai stfj les 
Ma’ttrs non plus: 

Le Contrat Social doit-U taire négliger ks deux Dis cours de ipo 
et de 1734, dont il n’est pas dit un moi, pas plus d'ailleurs que des 
Considérations sur te gouvernement de Pologne, 1772 ? 

Si la pan de Rousseau duns.la Déclaration de 1783 n’est pas très 
grande, est-elle petite dans celle de 1 ? et les différences qui eïis- 

tetu entre les deux textes sont-elles énormes au point que 1 influence 
qui se manifeste indubitablement dans I une soit difficile à discerner 
dans l'autre? 1 

Mirabeau qui rédigea le document de 1789, [p. tuG}. ne doit-il rien 
à Rousseau ? 

Pourquoi ne rien dire du baron d’Holbach, ni de son Système de 
ta Sature, 1770, auquel on pouvait laire une place dans le eha- 
phre vï 

Pourquoi ne pas donner avec précision les dates de la (jrantie 
Charte anglaise, de la Pétition et du Bill of righls qui la complètent, 
{p, 3 , iü, 17)? 

Quelle est la date de la publication de l'Essai sur le gouvernement 
Civil de Ucke, cité p. 38 ? et celle du livre de Hotmail, Cité p. 47? 

Quel cm le litre exact de ce dernier? 

La théorie de Paul Janet est-elle si ingénieuse qu’on le prétend. 
P- 45 ? 

Est-ce bien 4BO.000 f/fort-ns qui portaient ks armes à Rome, p. 5 î ? 

D’où est tirée la citation latine de la page 1 3 1 ? 

L edit par lequel Turgot supprime les corporations est-il bien de 

1-74, p. t + 8. note a)? . 

Pourquoi placer en iroïsïème lku t apres les articles de revues, les 


î + Cl J.-J. Rou*fcetfu h AlÿrtfMiur cAüjîêj, par Daniel Srlurflei* p r 5+» ■9 ïn > 
Didier. 






f 3-f *6 vue critique 

omriigts dits de première main, p. Î47 : pourquoi ne pus les 
dater? 

Quelles suni les éditions de Wolf, de Hotman, de Grmius, que l’on 
0 eues en main ? Suffit-il d énumérer des titres de vqIudks et des 
noms d auteurs pour dresser une bibliographie sérieuse: Pourquoi 
n’avoir pas mis à jour cette bibliographie ? 

Le mot célèbre ; • Je genre humain avait perdu ses titres - ... etc,, 
est de Voltaire qui t a prononcé non pas à propos du Contrai Social, 
tuais de tEsprit des Lois. Ils conviendrait donc de ne pas faire parler 
Joseph f.hénier comme Voltaire, ou mieux de supprimer purement 
et simplement l’épigraphe douteuse du volume 

Est-il enfin curreci d’écrire, p. 7 : « avec la force où die l a fait « ; 
ci p* 167 : « cene upusculc », etc.. ? 

En somme nous avons là un travail Je débutant, qui ne pêche ni 

par excès d'originalité, ni par excès de précision, mais qui 
promet. 1 

Félix Beititb ikd* 


Kurwr Uebertlick tlbei-die Geschiehie dot Siadt Colmar, v. » D- Wa,.»™» 

Colmar, Lang, P g E4 , - lr p _ 

l‘cti de mois avant la guerre actuelle reportai l'attention du grand 
public vers le présent et le passé de l’Alsace, M , Eugène Waldner 
ancien archiviste de la ville de Colmar, menait au jour un court mais 
substantiel résumé de I histoire de sa ville natale. Il nous v retrace 
tes vicissitudes de ce coin de terre de !a Haute-Alsace, vîlia rovale 
au temps de Charlemagne, domaine de l’évèché de Constance et de 
I abbaye de Pe.erlmgen, ett Suisse, au dixième siècle, élevé au rang 
de ville impériale par l’empereur Frédéric !f au treizième, et bientôt 
la plus importante des cirés de la Décapulc d’Alsace. Nous v suivons 
son développement et ses crises politiques et religieuses au setziémé 
e au du-sepnème siècle, sa réunion à (a France et ses destinée 
ultérieures sous e» Bourbon*. M. Waldner s’est arrête en ,-fir, au 
moment un la Révoluitoo détruit ce qui restai! encore des instituions 
et des traditions du moyen âge dans le chef-lieu du nouveau déror* 
«ement du Haut-Rhin. M n’a point ajouté de notes ni de renvô s 
aux sources à sa brochure ; mais on #t -„, à chaque n 

des laits qu ,t mentionne, avec une entière connaissance^! hommes 
et des chose, d autrefois. Souhaitons qu’il puisse bientôt nous don 
ner une édition francs,se de son Aperçu Je l'histoire Je Colmar en v 
atoutant un chapitre sur le passé plus récent de fa ville au diV-neu' 
uemt siècle et dans les premières années du vingtième. 

__ R. 


- « j.-j. s.S'iïS; 2 


l?i 
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Jacques Kablé et TAl aace-I*omiine depuis 1870 Conférence lùiit l\ Pans, le 

ïj février iqjî. par Jacques panas, aticien liêpuié d'ASiace-I-orfiSiie. Pans, 

Librairie alsacienne-lorraine, tgiS p U\ p iu-tS*. Prix : )0t* 

Sû à Brumnth en i B 3 o, Jacques KMë, après avoir suivîtes cours 
de la faculté du droit de Strasbourg, se fit inscrire au barreau de 
celte ville ; mais il quitta bientôt la toge pour s'occuper d'affaires; il 
était directeur local de la compagnie d'assurances le Phénix, et Tun 
des chefs du parti libéral-républicain en Alsace, quand 3 K lut envoyé 
par les électeurs du Bas-Rhin à Bordeaux, en lévrier 1871* pour pro¬ 
tester contre l'annexion à rAllemagne. En 1S78» il fut choisi par ses 
concitoyens strasbourgeois pour les représenter au parlement de 
Berlin, pu il sut détendre avec autans de dignité que d'énergie son 
programme politique : protestation et action, sans se faire illusion 
d'ailleurs sur [es résultats pratiques d une altitude aussi courageuse. 
Elle lui valut en tout cas la reconnaissant et l'estime de ses électeurs 
qui t malgré les efforts des autonomistes et des Immigrés allemands,, 
lui renouvelèrent, trois lois de suite» son mandat* aux élections de 
1 BS 1. ïK&4 ûi ïSS; 1 * Malheureusement les émotions multiples de la 
vie politique d'alors en Alsace, avaient fortement ébranle sa santé; il 
se trouvait à Nice pour s k y reposer de ses langues quand le trem¬ 
blement de terre du 23 février *§£7, qui l'obligea de quitter en hâie. 
de nuit» l'hôtd où il demeurait, aggrava TafFecüon cardiaque dont il 
souffrait; ramené presque moumns à Strasbourg, il s’v éieîgnîi 3 e 
8 avril suivant. Le gouvernemem allemand défendit k ses collègues 
et à ses amis de prononcer sur sa Eumbe une seule parole d'adieu, 
mais il ne put empêcher Sa population de Strasbourg toute entière 
de raccompagner de son affectueux respect jusqu'à sa demeure der¬ 
nière, Ccst à cet homme de bien» à la parole simple, aTesprtt pra¬ 
tique» aux convierions profondes, que M . Jacques Pirciss, I un de ses 
successeurs dans Ta députation alsacienne à Berlin, a consacré la con¬ 
férence que nous annonçons ici. La ville de Paris a donné son nom à 
Pline des rues du XVIIP arrondissement: mais il vil dans la mémoire 
de tous ceux qui l'ont connu de plus près, de tous ceux auxquels son 
optimisme serein» sa confiance inébranlable dans l'immanente justice 
de la cause qu'il défendait, ont donné, dans ces temps déjà lointains, 
le réconfort nécessaire pour ne pas succomber au découragement, ce 
poison mon cl de tout effort politique. 

R. 

w 


I , Il uvai[ fétide CEI r stf t un jmirrtjil indépendant, \n Prtm fAtsa&-Ltrraiu* M 
^ U€ le timbalier d alors» M. de Muntcuffd, supprima braquement. iprè* lui 
avoir fjit la vie dure, dès Torigiiic» e*flKne il avnri interdit Ih société* fratnçakes 
iLHwunmee* d&m le paya a'Empire, afin dempichcr Ka bU d B y Signer sa vie et Je 
e-c det arraViCr n i nsi d'un censeur i NCOHi m c>de el d'üft pasriolG incorrup¬ 
tible. 
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REVUE CRITIQUÉ 


Herminn Hi ei m r, Lehe a se ri nnfi rup peu P hcmusgcgçbes \qtï Ernst Sieper. Sqx iç 
A u^gabcr Kcrlia, Rcîriief. nqi 4 * VJ-420 pii£cs T Èn-8" mec p'jrlraÎT. Prîi " 
1 « Tr, 


Les 5 rimt?mi-.v de Hermann Hueffer, en son vjvam professeurs la 
faculté de droit de 1 Université de Bonn, édités par Tun de ses secré¬ 
taires, M* Emest Sieper. avec le concours de [a veuve du savane 
défunt, sont d une lecture attrayante et l'on comprend que, bientôt 
□près leur publication, une seconde édition en ait été nécessaire. Il 
est probable que le succès du livre en Allemagne est du moins aux 
travaux scientifiques de Hueffer, connu parmi nous aussi par ses 
recherches sur les sources Jy droit canonique et ses travaux méri¬ 
toires sur la Révolution, qu'aux détails quhl renferme sur sa carrière 
parle me n taire, sur son altitude a l'origine du mouvement vieux-catho¬ 
lique et lors Je l.i crise du Kuiturkampfù près 1871. On v trouvera 
des récits intéressants sur scs voyages en Italie cl en France, sur les 
hommes de y «leur qu’il a fréquentés dans ce^ deux pavs, jugés avec 
une largeur d’esprit qu'on ne rencontre plus guère dans les généra- 
lions actuelles des érudits d'outre Rhin. Hueffer était un savant aussi 
modeste qu'il était d’humeur pacifique, et même sur le terrain de la 
science, tout comme sur celui des luttes politiques et religieuses. ïl 
J ni était pénible d'engager des controverses avec ses adversaires; 
témoin la polémique qu'il dut soutenir contre Henri de Svbel au sujet 
de scs écrits sur l'histoire diplomatique de la Révolution française. 
Né en î 83 o à Munster* en Westphaïie, où son père était bourgue* 
mestrtq libraire, et père de dix-sept enfants, il étudia le droit à Bonn 
et Berlin, ilt en ig 5 a son premier voyage à Rome et à Parts, passa 
ses examens de docteur à Ërcsbu, puis revînt en France, pu son 
frere ëiaii établi comme négociant dans la capitale, pour y étudier, 
d’après les dossiers du Conseil d'Ëiat* la législation napoléonienne 
sur les cultes. Muni de lettres de recommandation pour l'archevêque 
Sibour, pour M.de Mo niaient ber 1, pour i inspecteur général Eugène 
Rendu, il eut l'occasion de fréquenter quelques salons de Paris 
et d apprécier les charmes de la haute culture intellectuelle et de 
1 hüspitabié courtoise de b société française. Agrégé libre a la faculté 
de droit de Bonn, en iS 55 , professeur adjoint en 1860 \ il revenait en 
b rance* trois ans plus tard + après avoir contemplé, du haut des 
sommets de ht Forêt-Noire, - le coeur douloureusement serré » la 
iour de la cathédrale de Strasbourg et ces territoires magnifiques ■ 
de l'Alsace, « odieusement arrachés à l'Allemagne Le but de ce 
troisième voyage, au cours duquel 3] faisait h connaissance d’Edouard 
Lahuulaye, d'Eugène de Rôrière, du conseiller d'Étai Chassériau ci 
revoyait Monxalemberi bien découragé ci vieilli, était d'etudier à la 
Bibliothè que nationale quelques manuscrits importants de droit cano- 


s. Ce n'est qu’tn .@7^ uprêf dk-huit unnét* 
devînt tilubirc d’une J es chaire* de sa ftcultê. 


li’enK^Tienuciit académique, qu'il 
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nique. Maïs déjà son nireniion, fixée par la découverte de certains 
papiers de famille, était attirée vers l'étude de l'époque révolution¬ 
naire, et quand il eut obtenu, I année suivante, la faveur, bien rare 
□lors, de Travailler aux Archives impériales de Vienne, il commença 
Ja formation de ccs nombreux dossiers diplomatiques qu'il devait 
grossir pendant trente ans de recherches aux dépôts de Berlin, ^ îcnne, 
Londres et Paris; en i868 paraissait le premier fruit de ses ira vaux, 
r ouvrage intitulé J. ts négociations diplomatiques pendant t# petto Je 
révolutionnaire. Ses travaux scientifiques furent, sinon Interrompu^ 
du moins ralentis par une fugue passagère dans la vie politique. Au 
plus fort de Ja crise aigue entre h Chambre des députés de Berlin et 
M . de Bismarck, îl acceptait un mandat de député pour une circons¬ 
cription centriste de sa province natale, et sans s agréger au paru 
catholique, vota d'ordinaire avec Scs rares députés vieux-libéraux - de 
Vîncke* Schwenit, etc. - qui avaient survécu à la disparition de leur 
groupe. Il ne joua aucun rôle dans le confiât entre le président du 
ministère prussien, « l'homme le plus vilipendé et le plus maudit de 
l'Allemagne d’alors û et la majorité progressiste, mais il eut la chance 
de plaire k M. de Bismarck en défendant Ils droits de la Prusse sur 
les duchés JanuiSt et cela lui valus l’accès aux Archives secrètes Je 
FËlat, accès qu'on refusait alors à M. de S y bel. qui, peu données 
après^ allait en devenir le direcieur officiel. 

Deux chapitres surtous de ces souvenirs intéresseront plus particuliè¬ 
rement le grand publie t celui que l'auteur consacre à la guerre de 
1 870-1871 et celui dans lequel sont relates le Concile du Vatican et la 
genèse du mouvement des vieux catholiques. Le premier nous montre 
que Hueffer, en bon patriote prussien, était incapable, malgré sa 
largeur d'esprit habituelle, de s'affranchir de l'atmosphère ambiante 
quî, dès lors, obscurcissait l’intelligence et la conscience de l'immense 
majorité des intellectuels, allemands. Il écrira bien que «• l'adminis¬ 
tration prussienne, peut-être la plus intelligente et la plus conscien¬ 
cieuse qui existe, ma jamais été capable de se Faire aimer • p. au-. Il 
avouera, passant par Strasbourg en ruines* en octobre ïSyo, que le 
résultat de et bombardement sans merci lut cause une impression 
épouvantable il ajoutera même, tant cette impression fui pénible : 
« j avais lu dans un journal que l’Allemagne avait serré sa fille, 
devenue étrangère* dans ses bras maternels, mais ce que [e voyais 
ressemblait plutôt aux griffes d'une bête de proie p, . Pourtant, 
quelques pages plus loin, il déclarera sans broncher, que l’Alsace n*a 
pas le droit de protester contre sa séparation d'avec la France* ■■ parce 
quelle n’est qu’une partie séparée du grand tout, et que c'est h la 
nation tout entière qu'il appartient de décider ce qui doit lui reve¬ 
nir ■ ip- 256). Le second chapitre que nous voudrions mentionner 
spécialement ici* se rapporte a L'attitude du professeur de Bonn dans 
la question religieuse. Hostile à Pie IX et au nouveau dogme de J’ïnfaU- 


SLBVCE CBiTIQUÉ 

M b-ilit-é pontÈficalc, il partit d'abord vouloir tmirsa protesiaiton à celles 
de «s collègues Rem ken s, Kampscbuli^ l^c.: mais quand il vît les 
chèques Je J opposition vaticane se rallier tes uns après les autres,, il 
J f ““ dc joindre au* vieux-catholiques « se soumit aux décisions 
deI Eglise, croyant pouvoir conserver la liberté de ses jugements 
mimes - t ce qui lui suffisait, dans son désir * de rester éx ranger à 
Iüüi« les criailleriez ihdolnÿlque* ». It *e tint, de même, dans une 
espece de neutratiitf résignée, durant les années du Kuliurkampf 
bismarck.cn. trouvant que l'Eglise ci rElat avaient chacun des loris 
cl tous deux aussi partiellement raison p. 281-285'* 

Us souvenirs de la guerre de ,S 7 o ne J'etnpMÎcitt pas de revenir 
encore a Pans, dès rSpB, afin d’y poursuivre ses «‘cherches histo¬ 
riques. On doit noicr réionuenient un peu naïf qu'il exprime sur 
I accueil courtois que lut font alors ses connaissances d au, refais 
l rosper Faugére, te baron Bourgoing, Rendu, de Rozière et des 
représentants dune génération nouvelle d'écrivains ci Je savants, 
Edouard Schuré qu,[ avait connu à Bonn. Gabriel Monod, Albert 
Soret Arthur Chuqaet, etc. L'mtractfan de la F rance resta toujours 
grande pour hn ; deux lois encore, en tK8n ci en ig.,8. nous |V 
voyons amrer pour continuer à Paris sa récolte de documents inédits 
et chaque fois «1 constate, avec la même satisfaction, la prévenance 
avec laquelle nos savants, nos archivistes, nos bibliothécaires 
accueillent leur collègue allemand et s'efforcent de faciliter ses 
recherches L Académie des sciences morales et politiques avait’ 
témoigné de son intérêt pour ses travaux en le nommant correspon¬ 
dant de sa section à histoire. Malheureusement pour Hueffcr l’affaï- 
bassement croissant Je sa vue lnierrom P it fréquemment ses recherches 
dans scs dermeres années et sans le concours intelligent autan, que 

d ; v r 6 dl - Sil ( i m ™ ct 4c s “ s ccrëtaires il aurait dù cesser d’écrire 
.1 s est éteint à Bonn, en mars , onï t âgé de près de soixante-quinze ans 
et scs derniers travaux n’ont été publiés qu’a près sa mort 

Cette autobiographie, don. toutes les pages n'ont point été écrites 
d atlleurs tmégraletnem r ar [‘auteur lui-même, mais ont été com- 
p.tftocs V ‘à Cl la par M™« Huclfer et M, Ernest Sicper. nous fait 
pénétrer dans limimité d’un savait! de mérite, oui raconte d’une 
Kon modeste ci sonna me ses souvenirs d'enfance et de jeunesse ses 
voyages e, sa carrière professorale; ce n’es, défi pj U 
savant universitaire allemand de l'époque classique; ce n’est pas 

encore heureusemcm pour lui, edui de la génénnfap aciudle H«- 

imiterï“^^-« FPrC ' :i * rl C,VlJ,Sa,lQns ««Bût™* autant que la 
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Li Dooirine pangeroanUtt. r-ir G, ISlusdi l, p...v>»eur à • l v |::: *L- Sciences 
politique*. Paris. f.hapelot igtS, ln-8* i ?+ r^s ts - 1 f - 
Ce livre est instructif eumme les cinquante ou soixante qui l'ont 
précède et qui traitent le mime sujet. S'il ne comble pas, à propre¬ 
ment parler, une lacune, il sera utile au moins par kscetu douze cita¬ 
tions qu't! nous met ou nous remet, sous les yeux, en disant cent 
douie, je suis au-dessous du nombre réel, car les m>tes du bas des 
pages sont, elles aussi, riches d'emprunts. 

L’idée maîtresse qui se trouve dans les onte chapitres, 1 a'.ant'pro- 
pos et la conclusion de ce petit J ivre est celle-ci : ■- ious I. influence 
des pangennantstes le peuple allemand, après avoir Fait preuve depuis 
un dcini-siècle de beaucoup d’ardeur au travail et Je qualités de 
méthode auxquelles tous les observateurs ont rendu hommage, s est 
laissé aveugler par un tel orgueil que le monde ne pourra être en 
paix que le jour oit il sera écrasé », p. i 12 ; nous avons toutes sortes 
de bonnes raisons pour admettre cela, 

L’Allemagne souffre d'une hypertrophie de la personnalité et ses 
voisins immédiats s'en ressentent; ils se sont mis à plusieurs pour la 
guérir; voilà ce que l'on ne doit pas se lasser de répéter et qui donne 
sa raison d'être au petit livre de M. U Blondel, b propos duquel 
je voudrais, sans insister, présenter quelques remarques de détail. 
Tacite est ctiêpp. fl en note, sans référence d'aucune sorte; une 
note incomplète est inutile. 

La théorie de Kant est effleurée p. 19-20, ou exposée de bien mau¬ 
vaise façon : c'est un moraliste, mais c'est un allemand: que taire, 
que dire de lui. grands Dieux! le flageller, le louer - — cruel 
embarras: niais pourquoi tour à tour, ne pas distribuer le blâme et 
la louange: Disons donc que si Kant a raison de chercher « à cia-’ 
blir sur Je plus fortes bases, les fondements de la loi morale ", il a 
tort d'avoir - battu en brèche les vérités fondamentales auxquelles la 
morale traditionnelle ut la civilisation chrétienne s étaient jusqu'alors 
attachées il Ainsi, tous les lecteurs seront satisfaits,... à moins 
qu’aucun d'eux ne le soit et c'est ce que je crains. 

M. Blonde! cite p, i~, un livre de H. Loïc et oublie de mentionner 
de cet auteur : Dn Christianisme au Germanisme, qui est un ouvrage à 
ne pas dédaigner. 

Pourquoi ne pas dire, p. rjrj en note, à quelle date J. de Guerres a 
public sa Mystique chrétienne': Une méprise s’est déjà produite, 
ailleurs, au sujet Je cet auteur qui est mort en iSqS; son livre a été 
traduit en français par Ch. Saime-Foi, 


peu Je «s écrits, m 1 '' 1 ne mentionne pas inui. — ! J , ûfi, il nomme hmcr«ier Je 
H il Lira une {au Lieu «I- Dupin comme ffWitdU «te l'As* emblée nntiutiilLc Jis^-ute 
par te coup 4 h Etm du 2 détÉmbn? iS5i. — K 176* î( appâte U caNaboraicur de 
Thiers^ punir Je premier voliitne l!ç T Histoire de /£ Hèvoititiurt fiwçîxtti'- Bandtv nu 
lieu +1c Bv J in. 
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hn lisant, p. io2 1 que » si la guerre est devenue nécessaire elle doit 
être loyale et conforme au droit des gens on peut se demander 
s il n'est pas des représailles nécessaires; il est vrai que ce serait 
sortir de certaines idées convenues, 

A In page lit, note 2, la Revue hebdomadaire est citée; mais pour 
quel article, s’il vous plaît? 

Le livre d Adoll Mathias, fCri^g mtr i Schule ciié p. 11? en ilote, 
devait être indiqué, ou analysé rapidement, au chapitre 1 s, où il est 
traité du Pangermanisme dans l'Enseignement, 

Quel est le sujet de l'article de M, Delaporte, cité p. 117 en note > 

A lu page 122. je trouve, un note, une longue citation de Rousseau 
probablement, mais tirée d’où On ne saurait être trop précis, même 
dans u 11 ouvrage hâtif de vulgarisation, 

Félix Bt PTiAMn 


P.-I, La LnrisAi:, Le Groupe »oei;diste du Reichstag et la déclaration de 

guerre. Paris. Colin, 1 ■>a 5 ; ™t r in-a S, mï papes bmcM, t fr, s„. 

Nous avons déjà analysé ici un volume de cette collection, Karl 
Marx pangermanisme 1 ; le présent ouvrage est en quelque sorte J a 
suite logique de cdui- 14 ; le groupe socialiste allemand de [914*1915 
est dans la tradition marxiste ; tel père, tels fils; il faut germaniser. 

Le. livre de M. La Chesnais, est un travail 1 de recherches d'his- 
lotrc objective « ; il s'agit de l'attitude récente, adoptée par les socia¬ 
listes allemands ; leurs actes, leurs paroles sont étudiés, en psycho¬ 
logue et en historien clairvoyant, par l’auteur d’après les articles du 
journal Voratfrls. Du 9 au M juillet 1914, lus Allemands sont pour la 
poix et insistent sur la responsabilité de I Autriche dans la guerre 
qu'ils sentent prochaine ; iis estiment que c est le rote du gouverne 
ment allemand d'intervenir à Vienne pour assurer la paix et ils le Lui 
disent.* ; (p, 11’, Première phase de l’évolution. 

Le 3 i juillet les délégués allemands au bureau socialiste internatio¬ 
nal apprennent l’état du danger de guerre menaçant » ; à partir de 
ce moment, leur parti va changer d'attitude; »n laissera faire ; on se 
lave les mains de ce qui peut arriver d'épouvantable dans l'humanité; 
on semble dire au gouvernement : * vous pouvez être bien tranquille! 
ce n’est pas nous qui vous dérangerons ,-. p. J 7 | , Les chroniques 
du l'or,rf,rts indiquent que les chefs du groupe ont perdu la tête ■ ils 
sont désempares, abasourdis ; ils cherchent leur voie, autrement dit 
l'occasion qui leur permettra de pratiquer une politique d'assenti¬ 
ment, d adhésion aux crimes de l'Autriche et de l'Allemagne. Telle 
est h seconde période, 


t, Voir Rarnt critique, ^ dsi 17 im\]a imj, 
-- VW rouf pige* ï3. 19, ji t 26 . 

Voir atiéii page* 43, 47, 
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d'histoire et m ' littérature 

I/accord entre le gouvernement impérial eules députés socialistes* 
préparé le 3 août, se fait solennellement dans la séance historique du 
4 août au Reichstag; la guerre est accepiée par tous les représentants 
allemands : au fond disent-ils, cette guerre est défensive ; <■ H faut se 
défendre contre une victoire possible du despotisme russe n t (p. ti6). 
Lie par on engagement» le plus loyal de tous, Lkbkïtecht, ne peut 
prendre la parole pour protester; ci Ton se range au - parti d’accepter 
les confirmations du chancelier sans réserve ■ p. 70, ; ■■ ainsi la 
sodobdémocraiic allemande avait abdiqué ** [p+ 71); elle affichait 
son impuissance et sa soumission ; son évolution est accomplie: la 
voilà complice des agresseurs. 

Quel jugement faul-ïî porter sur elle i Elle a » trahi la cause du 
sudaltstne international -l elk ne blâme pas Sudekum qui y accom¬ 
plit en Koumanitf, à l'insu de son parti, une mission gouvernemen- 
iale h - « il est impossible de considérer la soeiaLJémocmie allé- 
mande, telle qu'elle se manifeste aujourd'hui par b majorité de ses 
chefs, comme un parti socialiste s (p. Su à 83 Elle a commis le 
crime, elle qui savait* de ne pas instruire la masse des socialistes 
allemands, masse ignorante, sur les événements qui se tramaient 
depuis la fin du mots de juin lu 14, Ckst peut-être à eeue masse qu'ap¬ 
partient la paix de l'avenir ; si faut tenu faire pour l'éclairer, Vin for¬ 
mer, là guider. 

Parmi tous les testes cités par M. La Chesnais JL y en a trois de 
particulièrement importants ■ le manifeste du parti ouvrier allemand, 
dès que la rupture dus relations diplomatiques entre l p Autriche et la 
Serbie fui connue, rp, lu); — le manifeste publié à l'occasion de la 
déclaration de réiat de danger de guerre menaçant, p, 3 î : — k texte 
de la déclaration qui fut lue au nom du parti a b séance du Reichs¬ 
tag, le 4 août. 

Dans ce volume bien présenté et imprimé, je nbi trouvé qu une 
seule coquille, regrettable, puisqu'il s'agit d'histoire; la voici : rcepen¬ 
dant /archiduc héritier François-Ferdinand avait été tué le 2 juin 
p. 6); il faut lire le 2$ juin 1914; on ne saurait trop préciser, 

Félix BeuthanDv 


Les psycho-uü vraies de guerre, E jr ^ docteur Cjuaskt, pr^lçascur huüoniiire 
âU l'ncuttc Je médecins de Montpellier, entrait de /a Presse médicale, numéro 
du e wr avril lyi? ; Paris, MüfSOll, cdiieur, brochure in-S\ î% pages; iyi3. 

Ccd est /exposé lumineux, dû à b plume d“un spécialiste chargé 
parle ministre de la guerre d'un service Je neurologie, depuis le 
3 novembre ku4 < 1 du traitement des blessés atteints de lésions irau- 
1113tiques du système nerveux et d'hystérotraumaiisme ». 

En voici le résumé, aussi fidèle que possible, par un profane : 

3 , Psychonèvroses se nsïiivo mot rites (paralysie; contractures; ânes- 
ihésiêj. 
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il. Psychontfvroses sensoriomotrices qui portent non seulement 
sur les perceptions sensorielle^ mais encore sur les expressions de 
langage cétinf, surdité, mutisme]. 

J 11 _ P sycho névroses émotionnelles et mentales troubles du som¬ 
me]]; changement de caractère ; angois^ . caractérisées par L'élément 
*. émotion morbide ». 

IV. Étiologie générale des psychondvroses de guerre l'élément 
personnel et héréditaire joue un mie absolument capital . 

V, .Pronostic et traitement cas bénins: cas moyens ; cas graves; ces 
derniers guériront probablement, mais à une époque indéterminée, à 
ta liquidation du litige, comme dans les sïnistroses par accident de 
travail . Ici, se pose la question des simulateurs et des malades encom¬ 
brants es nocîls. dont la maladie s'aggrave à l'hôpital et qui v créent 
des milieux de culture névrosique; leur nombre ira en croissant pen¬ 
dant toute la durée de la guerre ci apres la lin de la guerre. On a 
proposé de leur accorder une réforme avec pension et de les exa¬ 
miner trois, iïx f douze mois plus tard, pour supprimer ou maintenir 
leur pension. Le professeur Grasset fait observer que ces malades ont 
besoin de soins ; il l'qui» ou bien les renvoyer dans leur famille* si 
clic est aisée, munis de congés renouvelables ; ou bien les admettre 
dans des formations >anitair L s spéciales. si leur famille est pauvre, 
ou si elle habite dans une zone envahie. 

Le chapitre lïl intéressera plus particulièrement les psychologues 
à cause des remarques qu'il conticm sur la théorie di ï e périphérique 
des émotions. La brochure dle-mème pourrai! bien devenir classique, 

Félix Bertrand 


La leçon de Hôpital Motre-Damc d'Ypres, exé^ése du secret Je U S .Uct Le. 
par *e D r Henrjf Mjüuvë; îomc It, \ppcn Jicea.-Miinlpelltcr f imprimerie Firmïn 
et Monkine, 1915 ; 1^8°, ‘.'i }7 pa^cs. 

Cci ouvrage est envoyé gratuitement par Fauteur qui demeure a 
Montpellier, 41, boulevard des Arceaux, aux personnes qui en feront 
la demande; il est dédié - au marquis de la Yauzetle passionné défen¬ 
seur de la Vierge qui pleure u t — s en Fbonneur du Sacré-Cœur Dieu- 
Amour «, 

Comme dans le tome I do ni nous avons parlé ici même \ il 
s'agit toujours d’édifier la doctrine nouvelle de VA fttamjne, ou phi¬ 
losophie de Famour ; d écrascr l'erreur formidable et pluriséculaire 
des ïntellcciualisies dogmatiques ; de momrcFFaibéisme pandémique 
son a ut dn cléricalisme p. È ; — de prouver que L'intelligence est une 
fan terne vide, un insfrumem à l'usage du cœur (p, ^ — d'apprendre 
que - pour reMer catholique, aujourd’hui , j| faut un rude tempéra* 
meut p (p, t 3 S}; — que la morale de FÉglise. ., est une soupape de 


1. Yijir /Terruc intique^ n* 3 4 du 13 juin jrjiS 
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sûre Le pour l'Éint p- ztb, nou ; • que l P hisioirc riVst immorale 

que pour ce us qui ne savent point la lire: Fa Justice arrive toujours 
bien que boiteuse - p. 2*^, mue : etc... 

Lu docteur Mariai qui Rappelle, p. - .t, .. pu goujat de laâaklte 1., 
esi un esprit urigmnL plein Je verve cr d'humour: son livre fais pen¬ 
ser. par moment*, aux Châtiments, ihx !Ua\ehemt r s\ et .■'t certaines sor¬ 
ties du Rodolphe Salis, Voici lus an ictus np su manifeste le mieux, J 
mon humble avis, son rue] talent de polémiste de l'amour. Le verbe 

tragique et le secret de la Salent : - une visite a un censeur ;_un 

bon binage vaut deux arrosages: — comment ih expédient Jésus;_ 

]a faillite Je fimellectualisme; — morale ci inidligertce; — comment 
ils perdent leurs brebis; — vous avez la tare plus dure que lés Bûches, 
— les pages 87 à £0 sur le matérialisme ; et ma à mï sur le mariage, 
scs devoirs, ses dangers, sa lin \ 

Fa maintenant quelques petites remarques, en passant : a propos 
de l'àme p, 70 -, tJ v avait à signaler la théorie du prince (Jrégori 
S lourd/a qui fait, dans sus Lois fondamentales de l'Univers, un 
neutre de l'àme. 

Est-ce bien Aristote qui a dit : ni h il est intclkcm qttod non prius 
fueritin sensu », fqood ut non qui J S il Va dit, c'est un grec. 

Dans le poème cité page io5, le quinzième vers ust faux : 

Je suis immortelle, je Sens Dieu, 
il ne devrait compter comme les autres, que huit syllabes. 

A Fa page i5n, il esi incorrect dédire : ■ nous avons la tète plus 
dore ■ |Li-e k* Allemand* qui ont compris de suite que la guerre est 
une institution divine de Moltke et de suite, avec ferveur, se sont 
mis au métier lucratïl du llcau de Dieu .11 faut écrire tout de suite. 

Le jour oti \\ Mariavé disposera d’un peu du temps,, il pourrait, 
si le oi‘ur En i en dît, mm* donner lus Pages choisies de M :IL= G ut von ; 
il un tirerait certainement un chapitre cloquent en vue d'une nou¬ 
velle interprétation du secret de hi bienheureuse MdUmîe* L'amoriste 
ne peut négliger lu pur amour \ 

Palis BfeRTRANn. 

1. Le» ÂfftnJieet ii'i-nt fTnuire lren .jue eeuc pensée profond a du Christ. .>uc ce 
Verte liii'»:nlabh% que ce IsaIU m un diritl : Aimcj ms en *r.'ouvrant tautes Ica 
iiucUïfjdiîces, ë^bÜséjnt k mm de rÉgli&c, ek par L^mradktkm, celui Je rkint ■■ 

lp* 9k 

= * Ce qui pciurTa ml ire h la propigsUKin d- la J.uu nie de M_ MATîûVû, c'est at.in 
Mvlc qui rebutera It- irma qunri* de *e* lecteur^; en i-aîci quelque' echiEiUUon* : 

ï 3 . S : « grÀH il elle, tes vitupération! de II mina culée wit adéquates *, 

P» 4ÿ î » lu pr^îrc a réussi le ir,i*s il a PrtmhmJvcr S ion », 

P- rat : m les hurluberlus dü Thiutururtc nu cessent du dkréiiiier le spirifufi- 

h$mc ■. 

P. 3+1*1 : n Vit en ouf, pour l'uni mal* est un concert que perçoit soit système ner¬ 
veux Central », elC-, etc. 

<|uü n'èum-iï ùtime/netri. rfMdViPicuJ, cantine Vincent de Paul qui était Tadver- 
taire déclare de tout ce qui n'était pas simple! 
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Maurice Ki.«n\ docteur «u droit. Les Droit» du critique UttérRtro et drama¬ 
tique ; leur réglementation légale et judiciaire} préface de C. Lecigne, pro 
fe«tur à In faculté libre de« lettre» de Lille ; Pari», Foniemoing éditeur, 1314; 

KIV-19Q broché- 5 fr- 5o, 

Ce volume plaira à cause de l’impression qui est d’une netteté 
remarquable; II sort des presses de l'imprimerie des Aris et Métiers, 
à Bruxelles : à cause de sa préface piquante, légère, spirituelle; b 
cause de la limpidité des vues de son auicur, juriste , écrivain, cri¬ 
tique droit et judicieux, qui n sa place dans la « République des 
Idires ». 

1) s"3gii *k 3a réglementation de la critique, « qui n*est pas un 
simple exercice d^erobaiie înldleÈtueDe » ip- mais La science et 
* I an d'expliquer ce de juger * ; le mot est de René Dûiimic. Le droit 
de citation et Le droit d’analyse; le droit de juget ; 3 e droit de réponse, 
y sont étudiés avec probité, sagacité et courtoisie. Les principaux 
débats judiciaires y sont présentés avec clarté et tinesse t pour l’agré- 
me ni du ceux, que la question préoccupe. On lira, entre autres, non 
sans plaisir, le compte rendu du procès Dubout-Brtineiière [ p■ lô.’* à 
s y5 ; i, h propos de celte Frédigondê qui fut représentée i Paris 3 e 
14 mai 1897* 

Tous ceo* qui s intCrcssent à la critique, h l histoire et h là littéra¬ 
ture. se muniront de ce livre utile, clair, précis, qui délasse en remé¬ 
morant de vieux souvenirs, et d’ou pourrait sortir une loi de justice \ 

Félix Bertrand. 


Vi-uuHil oes ÏHïi.lfciPTlOSS s-T Bii.1.1 s-Lk<trw, — Séance du 1 J üQtit fijl*- 
I écrire ai donnée don dccrei du rrésidem de ta République approuvent l'élec¬ 
tion de S, M- Lé Uni d"ii*lîe en qualité dissocié étranger 4e rAcadémie. 

SI Paul Monceau 51 lit une note sur Retilinnus et son pamphlet COtilfe ali ni 
Aiunwtin. — M. Bouch ^Leclercq préftetife quelques obter valions. 

SI Fnm GumonL associé étranger de j'Académie, commente une iplCripUon 
kiEiiic récemment découverte déni ritncicmie lUcie, ci qui fait mention d'auges 
païens LL en rapproche d*eutrw i*t(gs épigraphiques pnmvint que le culte des 
dnges eaisEiKt dans le paganisme sémitique aussi Lien que dans 9e judaïsme. 
iuràùt aux philosophes gn^s qui, sou* 1 Empire, sc som attachés a définir le 
cjrjctère de ccs messager* céleste s t on peut se faire une idée a sic z précise de ta 
miLUFe cï des fonctions' qüe La religion leur attribuait. — MM. Gagnât et Bouché- 
Leclercq ce Mgr Dacheine présentent quelques observations. 

Léon Du b ri. 


1. Voici 3c îctie proposé p. mo : * Le droit de réponse, en matière de critique 
Ituéraire, dfamiiique, artistique ou adcnijrïque, u'cirsfe que s'il y a lieu soit de 
répondre h de* |iîtaques personnelles, soit de redresser un fait ou une opinion 
inexactement rapportés », Ccci pour compléter le Code pénal de igio. ci les Lois 
du al mars iftai et du 19 juillet 3 SS r „ « véritable code 4e La minière *. 


L'imprimL’ur-gërmt : Ulysse Rqlxhot^ 


Lé ^«ta-ViUi 1 „ — Itapîmeric PejwiU^r, Irfradiflfl tri Ciftioc; 
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pjn — 4 septembre — 1915 


Pjukîu v VivF-i F MortFiaici. nrabtr.*. — Hermogèae, p- W.a lu- , Nie^ïaips Je 
pro^ fnnaata T p a l-'r-i-TF-s. — Blànchp.t, Manuel Je numUirniiqut frinçaiw, *, 
— Mo nu ment a GermintHp Nicolas L p. Psftrxs. — Jean Vlt t p, Gaii-à*« — * 
Nccroïogmc Germant^ Vienne et Saint POLcn. p. bruns, A. Lmsu*ük. 
PouMldu de Iq province Je Reims, S, H. — A. LOfltiM*, Vidikk ir.t MiHT, 
nbouairc* de 3a province de S*en*, H t, — Oklaiiamse, L'Insurrection de 
Strasbourg I»Î6. - CmwSïh lettre* lL- France. — Kuus, La guerre vue 
d'une ambulance, — K. Je Mab£s, La EcIlîuèuc envahie. — Notfiohu. Le* bar¬ 
bares en Belgique. — S.œni.i*, l/hcwiqist Belgique ; J-e problème engïft- 
atlcmanJ. — GA3UWi.PFit Ln marche il la vicirirc. Lr Goffic, Diimudc. - 
r.mMiLiTV. Sin moi* de guerre en Belgique — J. Los Coin rue ntftire * 

de fMïbe. IL ■- Botînwki», Ri:s*L'Mf + M^i.ktfhbt:, R. G. Lûvv, HfttLKT, La 
guerre. — Fni.KV, Lu vie de guerre cnn «ce pur k* - Gnu lktj e . Les 

indé&iïés. — Bulletin CWavay, R- qîtf. Académie «les Inscription*. 


A, l 'n i jto v Vi ve>, HaJIaaïo de monedas hispano-iniiïulniaiiaa^ 

Dans ce mémoire extrait do la Revi&ta de Archivas, liibl fatras y 
MuseôSî NI. A. Pricto y Vives public un petit trésor de monnaie* arabes 
du *r siècle, trouve dans la province de Jaen + Ce sont des pièces 
d ardent de Séville, Almerio, Valence, Murcie, Tolède, Alpuome, 
Tonosa et Dénia. Quelques-unes sont fort rares. D'autres posent 
de petits problèmes historiques. L* cumin en taire de routeur v» inïi^ 
ressaut* Dans lu texte arabe, quelques fautes dlmpressiûri faciles a 

ct,rri ^ r " VI r. n 


Horfiiogt nï* opéra cJ. H. Râbi \Wte fut es g*nc iv vnL VJ Leipzig, Oublier, 
iqi 3 ; i.xviH -407 p. [RÜL ££ript, gi\ cï rom. Tïubutriiirïa). 

Niçolai progyumfi«n&ta cJ. J. In.™ s Kl^turts græct\ vol. XI Ldp*ig F - 
Tcubncr, 3 91 1 ; ïiïjv.H 1 p, iHiW. set |fL g r T ff rom, 7>/J*Jrcnairl . 

Une nouvelle édition des Rhetares grarci* pour remplacer dans la 
bibliothèque Teubnérienne celle du Spcngct, dont les tomes II ci LIT 
sont épuisés, est eu ce moment un cours de publication sous la direc¬ 
tion de M Hugo Rabcu qui a déjà publié, il y a une vingtaine 
d'années, le commentaire de Syrianos sur la %**, d Hermogène. 
Les volumes VI et XI de la collection contiennent Tun les œuvres 
Nouvelle i^n« LRX 3 Î 
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d’Hermogène, publiées par M, Rabt\ faune les Prof^ymnasmata de 
Nicolaos, publiés par M, Felten. — fl nous reste sous le nom J'Hcr- 
mogène cinq irai tés : rrsByu^ salira, -is’ Stîviwv, tt. r. 'l£iù* r 

suMî'rj M. R + examine en premier lieu la question 

(Tamheniïdlé* Il n'y a pas Je doute pour le second et 3 e quatrième 
de ces ouvrages, quoique le ieiic original du *«■ ï:an» ait été plus 
d'une fois remanié parles rhéteurs postérieurs; maïs il n'en est pas 
de même pour les trois autres. Déjà au v 1 siècle on doutait qu'Her- 
mogène fut fauteur des Progymnasmate ei dut, et M, R. 

donne de bonnes raisons pour qu'ils ne lui soient pas attribués : le 
style et la manière sont tout autres, dans ces deux traités, que dans 
les ouvrages authentiques. La question, du reste, est a$se£ obscure, 
Herniûgène disant lui-mème avuïr composé un traite r, et 

M. R. a préféré, pour sa publication, skn rapporter au témoignage 
des manuscrits, bien qu'il considère le nom de fauteur comme incer¬ 
tain. Qant au -. llifltâv.» le pour et le contre se balancent 

et M- R* laisse à d'autres k soin de se prononcer. Dans le reste de la 
prélacç, M. R. énumère les manuscrits, ks commentaires anciens et 
les éditions, et résume en quelques lignes le plan de l'édition nou¬ 
velle, Le teste des Pngymnasmata ne repose pas sur les mêmes 
manuscrits que les autres traités : M. R. la établi d'après quatre manus¬ 
crits, tin Laurcnuanus du xiV siècle, deux Parisim du x* et du xt*< 
et u ei de Bourges du iv*; les autres, au nombre de huit, sont posté¬ 
rieurs. ei leurs levons sont rarement signalées. Pour le reste, M* R, 
a considéré-cinq manuscrits, appartenant n deux familles, et qu’il 
estime être tes meilleurs représentants des anciennes recensions. 
L'édition ainsi publiée donne un bon texte, qui! est facile de contrô¬ 
ler grâce I une abondante annotation critique. On noiera ç| et là 
quelques bonnes corrections* 

Les PrOgymnasmiita du rhéteur N’i.coluos de Myres en Lycic, qui 
vivait au v- siècle de notre ère, sont publiés par M. Ftîten pour la pre¬ 
mière fois d'après des sources manuscrites. Ce texte notait cependant 
pas inconnu t Fincfch en avait lenk une restitution, en igSâ, dan» le 
tome 11 I des Rhetores gr&ci de Spengcf d'après les scholies d'Aph- 
thonios; mais ce n’est que plus tard que k traité lui-même fut signalé 
dans Un manuscrit du Britùk Musatm, Ce manuscrit ne donne pas 
partout k texte original de Nkokos; ta dernière partit, te quart envi¬ 
ron de Fou v page, représente une rédaction qui ne correspond en rien 
i ta manière habituelle de l’auteur, de telle sorte que, comme k 
remarque justement M. F-, on est conduit a soupçonner que cette 
dernière partie du manuscrit de Londres dérive de commentaires^ 
ce sont les scholksaux Prùgjmnasm&ta d'Aphthonlos. M, F. recherche 
3 tors quels sont les commentateurs J Aphibonios qui se $om servis 
de 1 ouvrage de Xicolaos, et dont les citations peuvent être utiles pour 
1 établissement critique du texte en général, et pour la reconstruction 
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de lu dernière partie. Il cite Jeun, évoque de Sardes, PlanuJe. Doxo- 
pater, dont 3 e premier aurait utilise direesement Nicole os, tandis que 
les autres ne l'auraient connu que pur [Intermédiaire d'antres schoïks ; 
celles-ci snns conservées dans plusieurs manuscrits» entre autres deux 
Parisînit ce represemem avsea exactement. selon M> F,, les termes 
marnes de Nicolaos, Dans le reste de la préface» M. Felîcn réunît 
d*abord les renseignements que ï'-m possède sur Se rhéteur et scs écrits, 
et recherche ensuite quelles sont les sources de ses Prwgjrmnasin&a ; 
ÎSüeolûus aurait eu a sa disposition les ouvrages de Tbéon ei d'Her- 
mogène, mats il ne semble pas qu'il se soit servi d'Aphïhünios. L/ëdi- 
tiou est pourvue d un bon appareil critique, qui donne, outre les va¬ 
riantes du Londincnsis p. de l'édition + celles de deux fragments 
conservés dans un manuscrit de Munich, et pour kl dernière partie 
;p. Sp-pfï. les leçons de trois manuscrits des seholîes; et dans une 
série spéciale de noies sont signalés les passages parai télés dons les 
rhéteurs grecs. 

My. 


Manu&L ft* uum î sm «i l i tj uf* j rinçais, I i-ne f M imarcs i’racpéC' CM tuuk 
tlcf a b le* origine* jusqu’il flagtieg Gapei, yàt Vdrien hrii, A. Picard 

et HE»i 1 y 11 - ln-H% Js vi 1-4 ? j page*. 

IJ-C présent manuel n'a pas h prétention de se substituer aux grands 
ouvrages qui om été écrits sur la numismatique gauloise* de la Gaule 
indépendante et de la Gaule romaine, la nu maniai ique mérovin¬ 
gienne et carolingienne. Non. son auteur a voulu résumer les données 
de ces publications. Ses corriger et les compléter quand î! y avait 
lieu. Il s'est adressé a ccuv qui savent dejù. en leur présentant des 
répertoires utiles; ci à ceux qui veulent apprendre, eri leur otîtaur, en 
un raccourci des plus précis, les premiers éléments de la science. 

M. Adrien HEanchci a rempli son pn-gramme d une façon qu + on 
jugera, sans aucun doute, très saiîsluisante* 5on volume, divise en 
quatre grandes parties il n esi pas besoin de dire lesquelles, tellement 
la division s’impose . a abordé a peu près mutes les questions qui 
intéressent noire numismatique nationale avant Ta vertement de la 
troisième race des rots ; fabrication des monnaies, alliage, poids, types 
monétaires, leur provenance, influences qui sc sont exercées pour 
les nrodirier, leur dégénérescence et leurs transformations, ateliers 
et leurs émissions monétaires* leur groupement et lettr*di4sémma- 
lîon, (oui cefa a fait l’objet d’un savant exposé, où la critique de 
l'auteur ne cesse jjmais d'exercer scs droits. 

Ce qui sera peut-être le plus estimé dans son manuel, ce sont les 
précieuses listes qu'il a établies, il n'en a pas eu certainement l'imita¬ 
tive ei ce nVst pas la première fors que de pareils tableaux sont 
dressés; maïs ceux qu'il nous donne sont les plus complets qui aient 
jamais été publiés, ils nous donnent Je dernier mot de ta science : 
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des noms y sont inscrits pour la première luis, d'autres sont rayés ou 
som marqués d'un ? qui avaient été portés sur des nomenclatures 
antérieures : c'est dire que ces dernières om fait l'objet d T unc révision 
très attend ue. En voici l'énumération : 1* pour tes monnaies 
gauloises, légendes eu caractères grecs ou latins, en. caractères 
nord-iialîquesj en caractères cclribériens, — 2 U Pour les mon traies 
frappées en Gaule pendant la domination romaine, légendes des 
revers sur les pièces des empereurs gaulois; lenres ou signas qui sc 
trouvent dans le champ ou à l'exergue de ces memes pièces; légendes 
des revers sur des monnaies émises par des ateliers de la Gaule depuis 
le règne d’Aurélieo jusqu'à la tin de l'Empire; empereurs, impéra¬ 
trices et Césars, dont on possède des monnaies avec des marques 
d ateliers de 3 a Gaule,. depuis Tan sjo. — 3 ° Pour les monnaies frap¬ 
pées en Gaule sous les Mérovingien s, noms de lieux et de monétaires 
inscrits sur ces pièces; monétaires dont le nom se trouve sur des 
monnaies sans indications Je localité. — q® Pour T époque carolin¬ 
gienne : monnaie» classées par rûgnes; noms d'ateliers inscrits sur 
ces pièces? noms d'hommes qu'on y rencontre. Et pour compléter 
le E0ut 1 un bon index alphabétique^ 

L.-Kr Labande 


Monnaïunia Germanise historié*. Epiatolamm, I VI, partis ulteriLts fascicu- 
lLAi 1 1 cpiMuhie, crfitae stb Emcito PjMuu.aJ: t. VU pars prior 

[JttwinnitVm j. .ap^ie f * *. s t ru m ed U J h ïir i cü s C^i’AU Necroîogiae Germa nia* 
v. V, biotesift Paibi B Itéra F Au II rk inforrôr. Kdidii Adilbemit Fraii- 

ciscus Kfciw. - ileruEim. Wddmanm. iiji 2-syi3, 3 vml. in* 4 È * pagines a^üqij. 
t-în et ,-x, i- 7 5o. ' j 

Les trois volume-, des Mtmumcnta Germanïçae dont je viens de 
transcrira le texte nappellent pas de nombreuses observations. Les 
letires du pape Nicolas I" m& 77 qui sont reproduites dans k 
premier, nont été conservées que dans des collections manuscrites 
relatives à des objets déterminés. Elles sont donc ici publiées sous les 
rubriques suivantes : De rébus Francia e il y est surtout question du 
divorce du mi Loihaîrc II]; de tamis Rothadt et Wut/adi SûCÎorumque 
défense prise par le pape de l'évêque de Boissons et des clercs de 
Reims, déposés ou chassés par rirchevêque Hîncman; ad res orien* 
taies (intervention en laveur d'Ignace, patriarche de Constantinople, 
contre l^uiurpateur Plioiius ; controverses avec les Grecs dans dûs 
questions de foi et de dogme) ; epïstolae varia* la plupart ont été 
reçue][lis par tes canonistes;. En appendice, sont données les bulles 
fausses ou douteuses. Le recueil qui e Sl ici publié est donc loin de 
renfermer la totalité des lettres émanées de la chancellerie pontificale 

sous un des papes qui jouèrent le plus grand rôle à L'époque carolin¬ 
gienne, 

Jean VIEl. qui occupa k siège de Saîat-Picrre de 8 ?î à 882, eitrçfl 
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aussi, principalement en Occident, dons l'Empire, une action des 
plus importâmes, que les historiens français ont souvent mise en 
lumière, Le registre que \\ r Eric Caspara publié comprend 3 14 bulles 
datées du \* r septembre S7Ô au mois d'août 882 1 la première est 
adressée au fameux Boson t qui notait encore que comte de Vienne; 
elle avait pour but Je le remercier d'avoir facilité le passage des 
légats envoyés à Charles Je Chauve et de le presser d envoyer des 
secours contre tes Sarrasins. L'Occident ne fut pas le seul â réunir 
l'attention du papes on relève dans le registre qui nous est présenté 
un certain nombre de documents concernant les affaires de Constan¬ 
tinople et de Bulgarie ; mais c'est surtout Ea France et l'Italie qui lurent 
l'objet de ses lettres. En appendice, sont reproduites 02 bulles* en 
entier ou pariksllemcm ; elles ont fait partie d un registre antérieur et 
ne sont plus connues aujourd’hui que par les collections de canons. 
Les diocèses de Vienne et de Saint-Polten, qui ont été constitués 
par détachement de l'ancien immense diocèse de P ad ou c le der¬ 
nier seulement en 3 p 85 , ont conservé une assez belle série de 
nécrologes, écrits dans tes monastères ou les collégiales; mais dans 
le nombre il en est peu qui remontrent à une date irès ancienne. 
D'ailleurs, les fondations d'établissements religieux dans cette région 
ne remontent pour ainsi dire pas avant le xi r siècle. Les née reloges 
les plus importants ont appartenu à la collégiale de Klosierneuburg* 
au monastère de Klein-Marinzdl, aux Frères Mineurs conventuels de 
Sainte-Croix de Vienne reproduction des armoiries des bienfaiteurs , 
à rtgliBC Saint-Étienne de Vienne qui ne fut collégiale qu'à partir 
de i35n , au m on as 1 ère de Lilknlcld : fondé en 1206 , a la collégiale 
de Saint-Pollen. Notons encore les nécrûloges de la maison de 
Habsbourg, et la notice nécrologique sur les docteurs et professeurs 
de l'Université de Vienne composée en iqîô- Une table très copieuse 
termine ce volume qui fourmille de noms. 

L. H- Larakdf + 


Recueil des historiens dfc la France Po-mltêi de. la province de Reims, publiés 
par M. Auguste Première es seconde pur Lie. — OL-ïiuh ire* de la 

province Je Seiifr, Tome 3 El diocèse» iTÛrlé«h»» d'Auierrt éi de devers), publié 
p ftr MM, Alexandre Videéb et Leon Misot, *aü& la direction el avec une préface 
de M. Auguste Langnon,., - — Paris, imp. nat*; Sshr. C* Klincksieck, tgoti-igop, 
3 vo]. ïn.-4* dc C1V-10Ë6 pa^es i poui tes 1 premier el XLVm-âjJ p^ifiCS- 

Les deux volumes de Pouilles de la province de Reims sont les 
derniers qu'ait publiés k très regrette Auguste Longncm. Malgré le 
millésime qu'ib portent au titre ce sur la couverture, ils n'ont paru 
qu'a près juillet a 013, date inscrite à la Mn de la préface. Ils con¬ 
cernent une région, dont plusieurs diocèses avaient fait l’objet des 
études favorites de M. A- Longnon : c'est dire quel soin il a apporté 
dans leur publication, quelle attention ît a mise à identifier tous 
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3 es noms de Heu r Il s'était cependant trompé sur la date d'un compte 
de défîmes pour toute la province, qu'il avait placée en i3bi ; il a 
reciiEe dan* sa préface* en désignant cc document sous Je titre de 
* compte de tSfia ou plus exactement de t?y :i environ », Li province 
de lîcims était une des plus étendues et des plus riches* L'éditeur a 
dû la ire un choix dans la multiplie iié des documents qui s'offraient à 
lui, Pi iur le diocèse même de Reims, il a donné des extraits du grand 
testament de saint Renty >tx F siècle , les partitions des prébendes du 
chapitre métropoliinin en 1249 et j 3 z 9 , un puuillc antérieur à j 3 12 
extrêmement important, eï le I a ni eu x «impie des décimes de \ 3 p2 
environ* Avec ce même compte, pour le diocèse de Boissons, on trou¬ 
vera un règlement du 2 août ïÎ 02, retaiil au s bénéfices dépendant 
de la cathédrale, et un pouiUé de date assez tardive tSpz); pour celui 
de Chilon É-su r- M a roc, un pouilfê de 1405- pour celui de Noyon, 
deux pouillës du wv siècle, I un tout à fuit des premières années, 
l autre des environs de i 38 o; pour celui d'Arras, un poutllë du 
xv siècle; pour celles Je Cambrai ci de Tournai, un du kèv* ,on 
aurait pu utiliser pour les idem îlkût ions, qui ont donné lieu à bien 
des difficultés, - les corrections signalées a la tin du vttlume en 
témoignent» — les tables des volumes publiés par L'Institut ht si urique 
belge dans ses Anaiectâ \ iitfejtw-betgica)', pour celui de Sers fis, un 


autre compte de décimes de i 5 iû et tm pouïllé du meme siècle: pour 
celm Je Beau vais. Lin pouillé rédige vers îciq; pour celui d'Amiens 
un autre de 1 3ot ; pour ceux de Thérouannç ei de Laon» d’autres des 
XIV et iv* siècles. Ce n’esi ta, je le répète, qu'une sélect ion. 

L-c même M, Ungnon ,1 dirige l'impression du troisième volume 
d Ubimnirt* pour la province de Sens, dont, après lu mon d'Auguste 
Molinic-r, Je su in avait etc confiée MM Alexandre Vïdrcr et Léon 
Mirot. Le premier u eu a rechercher les obituajrvs du diocèse 
d’Orléans. aLJ incombèrent les diocèses iTAuHrrc et de Nevers 

VL Long non a fuit précéder le tout d’une préface, nù l’on remar¬ 
quera principalement une étude sur la chronologie des évêques 
d Auxerre nommes dans les (lestes, ce dernier document étam publié 
en appendice avec les Annales Je SMni-Eliennc d’Auxerre. |] n v a 
guère que huit etablissement religieux dû diocèse d'Orléans qui aient 
conserve en entier ou ptr «tmlui des obéiras, nëcrolo^, livres 
de dismbunon ou calendriers enrichis de notices rappelant la date 
de b monde leurs bienfaiteurs. Les documents les plus importants 
de ce genre ttnt eem qui uni appartenu a la cathédrale d’Orléans et 
nuv Gdetiuts d Ambtn; il est même cyrfcux de relever les lacunes 
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qiut se sont produites à cet égard dans las manuscrits de 3 a célèbre 
abbaye de Saint-Benoit sur-Loîre. Le diocèse d Auxerre a aussi beau¬ 
coup perdu ; cependant on a pu sauver le très précieux obi tuai re de 
Ja cathédrale» composé ata Hn du x* ou au début du xi r siècle * enrichi 
de mentions remontant au visi e ci commue jusqu à la Hn du xïi*, Le 
document le plus ancien de ce genre est ensuite celui quant com¬ 
mencé à rédiger au xv É siècle les chanoines de Saint-Martin de 
Clamecy ; malheureusement, on n'en possède plus que des fragments 
assez développes il est vrai. D'autres ont été composés nu compilés 
dans les siècles suivants : tels, celui de la cathédrale d'Auxerre parie 
chanoine Potel; celui du prieuré de la Charité, qui est plutôt une liste 
chronologique des bienfaiteurs de l'église; celui des Cordeliers 
d'Auxerre, qui présente de courtes notices biographiques sur les 
frères défunts, A noter, pour le meme diocèse* les obîtuairts prove¬ 
nant des églises paroissiales de SaifU-Regn obéit d'Auxerre, de 
Charbuy, de Gy-l'livêque, deiussy ci de Queunes; d'ordinaire, on 
n'yn trouve pas en dehors des chapitres de cathédrales ou de collé¬ 
giales et des monastères. Le Jioce^c de Ncvers, par cuit ire. est tort 
pauvre : il n a plus guère que des fragments ou de courts nécroluges 
et seulement pour la cathédrale et les abbayes de Notre-Dame et de 
Simt-Martin de Ne vers. Malgré les nombreuses lacunes que nous 
avons à regretter, le présent volume sera fort utile pour l'histoire 
générale ou rhisxoire locale; sans doute, beaucoup de ses textes 
étaient connus déjà ou publiés; on les retrouvera ici dans une édition 
meilleure, avec une distinction établie pour ce qui avait été ajouté 
dans les manuscrits au texte primitif. 

L.-H* Lahasde. 


IViniurrsetîofl di Strasbourg. 30 octobre 183e, par tïer-rgts Uhmumue 

S tri* bourg Exïrail de L:t Ktfiw Ateaatnnt [91^,4^ F- gr. 4* iHuitré. 

Le coup de tète du prince Louïs Napoléon Bonaparte, venant en 
octobre 1 836. à Strasbourg, pour y tenter, avec quelques comparses 
obscurs, un nouveau 18 brunâtre, a été bien souvent raconté depuis 
que les détails en furent exposés pour la première fois, devant Ja cour 
d'assises du Bas-Rhin, en janvier i 83 y* Sauf ses complices directs, un 
Fîaltn de Perslgny p un Laily qui. dès l'année suivante, écrivirent des 
Relations historiques sur renireprhe du prince, personne ne la prit 
alors au sérieux, pas même le gouvernement de Louis-Philippe, 
puisqu'il s'empressa de faire conduire le principal coupable, muni 
d'un bon viatique, Jusqu'aux rivages hospitaliers des Etats-Unis. Le 
gouvernement de juillet provoqua d'ailleurs, par celle conduite géné¬ 
reuse (dont Louis Bonaparte ne lui fut aucunement reconnaissans; 
l'incroyable verdict du jury sirabourgeois qui, le ï 8 janvier 1837, 
déclarait non coupables devant Dîeu et les hommes, tous les conjurés 
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complices du prince, y compris même le eolnncl Vaudrev T qui* en 
entraînant son régiment, le y d'artillerie* & In caserne de la Kînçfc- 
niait, ei en lui Annonçant le retour de l'Empereur, avait seul pu 
donner un commencement d'eiécuiion à ce bizarre complot. Un 
î ns s a ni, te prince avait pu se bercer de l'illusion que l'arrestation* 
dans leur lit*» du général Vnirol et du préfet Choppïn dVAmoüville 
par ses canonniers, suffirait à assurer le succès de cette folle entre¬ 
prise. Mais 1 incroyable maladresse avec laquelle fa colonne insurgée 
vint s engouffrer dans 3 étroite Cünr de la caserne du 46* de ligne, 
dominée par 3 e rempart qui la longeait \ décida de l’issue de l'âventUre 
en peu de minutes. Si les insurges dont beaucoup ne se doutaient pas 
d p adleurs du rûle qu on leur Faisait jouer étaient arrivés par Se rem¬ 
part, ils Auraient pu tenir en échec les lignards groupés* pour ainsi 
dire, à leurs pieds, rien quen les menaçant de leurs rnousquetons- 
Sans doute leur succès nViaii pas assuré-pour cela, puisqu'ils n'avaient 
d alliés sérieus ni dans ta garnison, ni dans la populoiion civile. Le 
lieutenant-colonel I alandier, îe swlieutenant Pleîgnier. Il- ^ergem 
Richard* d auircs officiers et sous-officiers du 46% appellent et Arment 
leurs hommes* ferment les grilles de Ja cour, mettent 3 a main au 
eidlcî de VaudrcVp de Rarquin, du prince luj-mèiïic, qui, serrés entre 
lu muret la troupe des chevaux des artilleurs n’éiatem guère en état, 
ni peut-être d humeur, J opposer une résistance héroïque aux repré¬ 
sentants de lu lot ci de la torce publique. 

M. Georges Delahacbe. Strasbourgcôis d'origine, a pris plaisir à 
nous retracer, une fois de plus, dans ses plus menus détails, ce qu'il 
appelle l'Insurrection et ce que rappellerais plus volontiers Vêchauf- 
Jourêc de Strasbourg, t! Vcsl appliqué, avec le talent fureteur et 
lespni critique qu'un lui connaît a dépouiller ce qui existe encore 
des dossiers judiciaires relatifs □ la iragkomédk du 3o octobre iS3tï, 
ks récits des participants cust-mémes, les dépositions des témoins 
les souvenirs oraux qu’il a P u réunir de la bouche des générations 
precedentes ; il a visite les demeures où se tinrent les conciliabules 
des conjurés, la maison de fa tue des Orphelins oü Je prince leur lut 
son manifeste, celle qu'occupait Eléonore lirault. veuve Gordon la 
cantair.ee ntauresse de Vaudrcy, l’amie du prince et de Persianv 
ceiie nouvelle Jean ne comme l’appelle impudemment un Je ces 
biographes p._u.. Nous suivons heure par heure. Louis Bonaparte, 
depuis v,n arrivée à Strasbourg, le «K octobre, sous le nom de baron 
de Dteituft litsqu au ,üt du r> novembre, où. dans la soirée le gdné- 
«1 et le préfet arrmmi à la prison de la rue du Fil, prése nter au 

4 Ue: " Bra< dc7a ^ce^ H ^v- llîu • 

J. Celle tour nadupatu |U’ u? rti r*-». J’y pns*t t>î en ^ foi, en HaR.ni 


■Vttlt pu Rengager Aftiii ccriç « scmridèrs 


comme l'appelle jivéc raiion tumeur. 
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directeur Lebd an ordre du ministre Je riméricur ci du ministre de 
la guerre pour (extradition du n" 56 + P et donnent déchargé entière 
de h personne de Loub-Nûpoléon Bonaparte * qu'on expédie en 
chaise de poste, entre quatre gendarmes, a Paris, puis à Lorient, 
pour l'embarquer enfin sur VAndromède. L'auteur a dépouillé aux 
Archives Nationales ei aux archives locales les moindres pièces atb:- 
rentes h son sujet 1 * 3 , et je doute qu’on puisse ajouter désormais quelque 
donnée d’importance a son récii, ni *ur lu tentais ce elle-même, ni sur 
les pe rsû n n âge s q u i y Fu vent i m p 1 i q né s 1 T ni sur la d î spo s it ion d es prï t 
des populations effarée* an milieu desquelles elle s'est produite . 
Ce qui ajoute un iméièt particulier à son élude, cesi que,grâce à la 
direction de l'excellent recueil dans lequel son travail a paru d’abord, 
la Revue atsademie illustrée, i! a pu être enrichi de In façon la plus 
abondante par nombre de portraits, de vues et de plans, qui en font 
un véritable Album historique de Strasbourg wx alentours de i$ 36 . 

Tout le monde sait que h longanimité de Louis-Philippe nTempêcha 
nullement Louis Bonaparte de recommencer sa tentative, quatre ans 
plus tard, à Boulogne, avec un égal insuccès. Mais après la révolu¬ 
tion de s848, il réussit a se hisser au pouvoir, grâce au concours 
intéressé de \ réactionnaires coalisés, grâce a fine x périt ne c plus que 
naïve du suif rage universel, grâce surtout à la stupidité moins par¬ 
donnable des Constituante qui confièrent à ce nouveau-né l'élection 
du président de 3 a République. Une lois entré dans la place, 
Louis Bonaparte sut duper scs alliés de la veille ci le coup d état du 
2 décembre t85t lui valut eniin ta couronne qu'il rêvait, et ù la 
France Ses désastres de [870 et 1871. Si pourtant une balle bien 
méritée avait atteint Fauteur du prtmunciamcntQ téméraire du 
3o octobre r$ 36 , dans la cour de la caserne de la Finckmau, que de 
maux auraient été épargnés à noire pays et combien, sans doute, 
Lhistoire de l littrope pendant les soixante^ dernières années aurait 
été différente de celle que nous avons vécue! 

H. 

1, M, U. u même pris la peine L k transcrira 1.1 inclure qui ton suite qu'au a 
fourni auT prisonniers .Je la rut du Fil deur chaires percées en inycncc ci neuf 
poli de chambre p. 2-i . 

a. Les bon* bourg* ms éiaîeni cncûire plonges dans tvn profondsommeil iout 
comme leur préfet et leur général;! -iu moment où sc produisit le srmlèïçmeni et 
avant quiF Eussent revenue de leur stupé Eut lien profonde* unit êiait b ni. EL n'y 
avait pas de sympathie* bon a par listes neuve* a Si ras bourg, mai* en ny aimait pat 
Je gouvernement du |uste milieu, la population émit v.dtinilGrs frondeuse, ei Je 
jury u'héiiTC point â acquitter les rompants puisque le coryphée de linmrréc- 
l'ioü était remis an liberté par k gouvernement luï-mime, 

3 , M. D, résume, ai Lrabs sommaires mats précis, la carrière ultérieure des dt* 
fchiciara de Tordre établi et desugreOcum de qui eurent Üieur or k malheur 
dû survivre û t'avêiïetiseiii de J jouis Bonaparte j la présidence de In République et 
sunoul à l'EmplR* C-Mt une împre&iîon bien Jepri mante que donne k spcctaek 
des récoirtpenses prodiguées alors à des aventuriers sans scrupules. alors que de 
braves aoEdats subissent des passe-droits injustes pour avoir été tulèEesâ leur devoir. 
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mois de 15114 sur le coin d'une table de calé devant un verre de fine 


ou dans une froide chambre d'hôtel à la lueur d’une bougie parce 
Sjuelcs Allemands avaient coupé l'électricité. Le succès qu'elles ont 
eu. est mérité. Elles fourmillent de ira iis d'observation et de petits 
tableaux peints avec finesse ci beaucoup de soin. Elles retracent 
1 aspect de la province, J activité de Lyon, ta gaiiê d'Avignon, le 
remue-ménage de bordeaux où Paris arrive comme un coup de vent 
l'incessant va-et-viem des défenseurs de la pairie. Elles exposent 
l'état d esprit des Français, leur franchise qui reconnaît la prépara¬ 
tion supérieure et la merveilleuse organisation de l’ennemi, leur 
intelligence, leur hardiesse, leur résoluiion d aller jusqu'au bout leur 
foi dans la future victoire. Elles font passer devant nous des ,v P es de 
soldais qui tous* respirent la confiance, la décision, ta sam J. ‘Quelle 
jolie description de I hôtel Je Chiions, de sa salle à manger et de ces 
officiers qmcausent avec un air J* tranquille assurance et de bonheur 
profond . Enfin, ces lettres mettent en relief le sérieux et la grandeur 

ZÏZS %~7 CC Süi * ,e Spirilud « ««««qui fai, un si bel 
cloge de la France et de son simple héroïsme. 

2,- Les noies recueillies au jour k joure, publiées dans le livre 
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La guerre vue d'une ambulance par M. l'abbè Félix Klein donnent* 
comme un dîi aujourd'hui* une vision de la guerre. M, KJeîn retrace 
les impressions de maint combattant dont 1 a blessure saigne encore, 
recens a vulnere^ de Français, d'Anglais. d'Africains. 11 retrace aussi 
ses propres i m pressions au fur et à mesure qu'elles lui traversent 
l p âme et il nous émeut parce qu il est ému. Maïs on remarquera 
surtout dans le livre les récits qui furent faits à l ‘auteur. et it faudra 
lire et consulter ces pages lorsqu'on voudra connaître à fond ou 
raconter complète me ni les premiers mois des hostilités, Ij bataille de 
la Marne, la guerre des tranchées, les bombardements des villes. 
M* Klein a entendu et noie nombre de détails curieux et attachants : 
il a vu T par exemple, les héros d'Albert « déguenillés, hirsutes et 
sanglants, tous des réservistes, et en quoi l'active pourrait-elle les 
surpasser? Il y en avait de Paris, de Nancy, de la Vendée; accents 
divers* courages semblables ■- 

3 + — L'ouvrage de M. Roland de Maris, la Belgique envahie, est 
encore un recueil de n ues prises au jour le jour. Elles furent écrites 
pendant que se déroulait sous les yeux du brillant journaliste l'ef¬ 
froyable spectacle de la guerre. Elles traduisent avec talent, eu une 
langue Imagée et souvent éloquente, I"impression de ces jours tra¬ 
giques où les Allemands se ruâL'nt sur le pauvre petit royaume belge; 
elles rendent vivement le sentiment profond qui s'empara de nos 
Âmes, Je sentiment d'un écroulement. Mais M - de Mares a la foi. Il 
comprend ce que cette lutte de sa nation contre un sauvage envahis* 
seur avait d héroïque, de vraiment grand, et que * toujours on dira 
nus enfants des hommes que les Belges uni su tnourïr en combattant 
lorsque vinrent les barbares *+ C'est avec une réelle émotion qu T on 
lira cette suite d'articles vibrants sur la défense de Liège* sur réveil 
prodigieux du semïment national et la réconciliait ion spontanée des 
Flamands et des Wallons, sur |$$ infamies ei abominations des Alle¬ 
mands qui* pour comble, accusent les vaincus des pires cruautés, sur 
le crime allemand qui est un crime sans nom p. ^9-9-2 > sur l’espoir 
ardent qui donne au s Belges la force de demeurer d ebout quand 
même ip. t 33 T sur le triomphe certain du droit et de la liberté. 

4, — Nous ne ferons que louer, sans l'analyser ni l'apprécier Ion* 
guettent, l'oeuvre de M. Pierre Nothomb, Les barbares en Belgique* 
cette (cuvrc que M, Carton de A\ l 'i ari qualifie justement d'œuvre 
pieuse et vengeresse, et qui joint à la générosité des sentimems* â 
rémotion d’un ctrur révolté l'esacuiu Je ci la précisfon des renseb 
gnemems. Le livre nvati d'abord paru en partie dans la Revue des 
Deux-Mondes sous la forme d'un article qui lut ensuite publié en 
brochure 1 . Depuis, d'innombrables doçu me nia et témoignages a valent 
grossi les dossiers de l'enquête belge. Tel qu'il se présente au jour- 


e. Celle brochure a paru éfiülcmcM â 3 a librairie Perrin în~S®, 72 p. « fr. 
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d'hui, en onaièine édition, ce livre, sans douic, n’ést pas définitif; 
presque loua les jours se r^vetent dé nouvelles atrocités, presque mus 
ks fours surfisse ht de nouveaux ei nlïreu* détails* M*is t si M r Nn- 
thûftib ne connaît pas ci né retrace pas !e supplice de la Belgique par 
le nienu, nous savons, grâce à M. Ncnhomb* qu'il v q eu supplice; 
nous avons ridée de> horreurs de toute sorte commises par les Aile- 
mands: l'ouvrage du jeune 1 diplomate nous offre, selon sa propre 
ci pression, un panorama de la barbarie germanique. Les conquérant 
ei bourreaus delà Belgique se récrient devant ces amas monstrueux 
de mrpîïudes eide crimes révélé soudainement au monde; ils ne 
peuvent, iis ne pourrons jamais le mcr;on leur dira toujours, comme 
GcESï û MetJfiler dans Le drame de Gœihe, que le sang de leurs victimes 
colle a leurs vÆiemenESp an deinen Khidcrn kîebi dus Hlutï 

5 , — L Héroïque lïeigique est un superbe et très recommandable 
volume où ton trouvera de belles ïllustrmiruis et nombre d'articles et 
de vers signés des noms les plus connus. Écrivains a poètes magnî- 
tient justement la Belgique et tous, soit dans h langue des dieux, soit 
dans celle des hommes, célèbrent Je vaillant petit pavs qui refusa de 
Eûrfaire à l'honneur et opposa si noblement, comme dit Wilmotie* 
une masse compacté et stoïque à 3 'dfort brutal des Germains*.Tous, 
sous une forme ou sous une autre, expriment cette pensée de Faguet, 
que rhumaniié rangera le brave peuple belge parmi ses plus il lustres 
exemplaires èt dira des Flamand* et Wallons qu'ils ont maintenu k 
droit et l'honneur, qui h . sont plu* grands que les plus grands par 
Taniç *, qu eux aussi 


ilhgcntüs nmrçto* an^usto in ^irpcirç versant* 

b*C est sous la direction de M. Gharks Saroka qu'a été entre- 
prts l'album commémoratif de la Jklgifue héroïque. M. Sarnka est 
professeur ù l'Université d'Edimbourg, coq suide Belgique ci directeu 
de VEvtryman, il avait des i y 12 publié un ouvrage te problèm 
aiieh-ailL'miUhi que M. Charles Groileau : L tMl I ilf'll TA11C A II I ■ ■ . ■ .rl A in. 


vei vuv,a B e. m. s, est Beige de naissance « dûs 191a il 
inoncc que les Allemands envahiront la Belgique qui n pourrait 
devenir le champ de bataille de l’Europe ». Dès 1913 it déclare qu’il 
imirc l'Allemagne et déleste l'esprit prussien. Dès ton il pressent 


angta-atlemând que M. Charles G roi t eau a eu l'heureuse idée de ira- 
duire en français ci a parluiiement traduit, Ün ne saurait dire trop du 
bien Je cet ouvrage. M. S. est Belge de naissance et dûs tqia 

annur- 

redev 

admire . ^.p^nc L -i atteste 1 esprit prussien, wes tç>n n pressent 
ia catastrophe ci proclame le péril imminent Dûs 1912 ii prédit que 
Guillaume fi qui est son propre ministre des affaires étrangères et 
qu. ne fait qv. encourager l'esprit agressif de l’Allemagne et que 
« semer les dénis du dragon en appellera aux armes. Dès tnis Ü 
assure qn m y aura bientôt une guerre la puissance militaire î. plus 
lormidable, la plus systématique que k monde ail encore vue, peut- 
elle s abstenir d une attaque: -et qu’« il n’v aura jamais une guerre 
plus criminelle du cote de l’Allemagne, une guerre plus juste du côté 
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de la France ». Il montre vigoureusement l’isolcmcm moral de 1*Al¬ 
lemagne et le fu^e - tragique », Il prouve que l'Allemand est un réa¬ 
liste qui ne pense qu’à l'expansion coloniale, a la puissance, et qui ne 
conçoit celte puissance que sous la forme de l'épée et de ! argent. Mais 
que de pages il faudrait pour exposer II nos lecteurs tout ce que ce 
volume si plein, si fortement composé ci étayé par une immense lec¬ 
ture, contient de solide et d attachant ' L*auteur — tout en donnant 
d'utiles conseils ei l’Angleterre — ne néglige aucun côté de son sujet. 
Il étudie le militarisme. !e nationalisme, la perversité du patriotisme, 
3e socialisme, les griefs de î p Allemagne contre la Grande-Bretagne, Il 
trace le portrait de Guillaume 11 et c^est peut-être k portrait le plus 
remarquable qu"aueun écrivain ait jamais trace ftisqVici. 

7. — Les chapitres du livre de M. Maurice Ganrfolphc, Là marche 
à ia victoire sont, comme dit le sous-titre, des tableaux du front, et on 
regarde volontiers cette galerie de tableaux. Nous voyons d'abord ht 
poursuite et le barrage ; nous voyons nos soldats meure en France le 
siège devant l'Allemagne ■ nous assistons aux labeurs et labours de 
cette guerre imprévue, aux attaques contre 1rs taupinières et terriers 
de l'adversaire. Puis, devant nous, passent nos hommes, ceux 
d'Afrique qui disent* moi, Arabe d'Algérie, même chose Français ^ 
les Anglais ■ héroïquement convenables * et ks territoriaux, si 
dévoués. Viennent ensuite l'artillerie h impératrice des batailles » ; 
les avions, ces alouettes gauloises qui dispersent les corbeaux de 
Germante; les sapeurs ou ^ allumeurs de volcans ». Tous les aspects 
de la lutte d'aujourd'hui se déroulent ainsi devant nos yeux : le 
joyeux élan qui jette les combattants à l'assaut et la jonchée funèbre 
qu'ils laissent après eux ». 

8. — Une geste d'autrefois* tel est Féplsodc de Dixmude^ le plus 
mémorable épisode de la résistante opposée aux Allemands sur les 
bords de LYser par nos fusiliers marins. Deux fois ils se signalèrent 
il Ypres et à Saint-Georges, mata à Dixmude ils opéraient en enfants 
perdus et nn peut dire qu'ils tenaient dans leurs mains le sort des 
deux Flandres. Le récit de la défense des a Thcrmqpyles du Nord * s 
sobre, nerveux, exempt de déclamation» est aussi émouvant qu'exact, 
et M, Le Goihe a su décrire comme il fallait et cette ville où. selon le 

-mot d’un correspondant anglais, il faisait rouge et ces intrépides Bre¬ 
tons, leur simple héroïsme, leur complet oubli d'eux-mêmes, leur 
bel entrain, la jeune gatte de leur race, L’hisiotre Je la grande guerre 
a là de sûrs et précieux cléments. Documents officiels* correspon¬ 
dances privées, carnets de route* enquêtes orales, M- Le Goffic a 
usé consciencieusement de tous les moyens possibles d'information, 
et nul ne pourra étudier les opérations sur l'Yser sans recourir à son 
livre. 

S h — Fernand Grïmauty est un très authentique soldat belge * 
qui, sans apprêt ni prétention* avec beaucoup de verve, avec une 
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belliqueux ferveur* racorne la part qu'il a prise pendant six mots à 
la défense de son pays depuis les tâton ne méats d'une mobilisation 
improviste jusqu'aux étapes du siéger d'Anvers et aux exploits de la 
bataille de PYwr. C*«l un fidèle ci saisissant récit d'ave mures sou¬ 
vent curieuses, voire merveilleuse?, m en mime temps, &| mieux qu'une 
relation d'ensemble, ce témoignage d'uct soldai nous kit apprécier et 
üd mirer 11 résistance belge dans sa grandeur héroïque. Le lecteur 
vivra pendant quelques heures avec ces Wallons et ces Flamands unis 
par un q rie ni amour de la Eiclgiquc et parla haine sacrée qui les 
anime à jamais contre le Teuton 

iü. *— Exprimerons-nous de nouveau à Reinach-Pojybe noire 
admiration pour son talent ; Dirons-nous derechef qu'il sa h l 'histoire 
et qu'il la cite à propos, qu'il relit au besoin Vilkhardouin et Ségur, 
qu'il a le sens criiique, qu'il brosse avec maestria des articles au t 
litres expressifs ou il déploie celte variété qui fui toujours le grand 
secret de plaire ? On retrouve avec joie dans cetie deuxième série les 
Commentaires qu’il a donnés au Figaro du t cr janvier au t 5 avril f 5, 
IHes i reproduits sans y rien changer, et il a raison. Une grande 
partie de leur valeur consiste précisément dans l'instantané dç Mes- 
quitte, et, comme il dïi dans sa préface, ceux qui essaient d'écrire 
l 'histoire de leur temps, ont du moins te mérite d'avoir vu hommes 
et choses de leur propres veux, d avoir reçu * k choc direct des faîts ”, 
d'avoîr « respiré l'atmosphère du drame ». Gîterons-nous dans cette 
cerna inc d'articles ceux qui nous ont le plus frappé? Bornons-nous à 
noter que Joseph Reinach combat Ttm patience et recommande la 
vigilance, qu’il ne désespère pas du succès des Russes et qq'îl croît en 
l étoik du Nord p qu il révèle, flétrit implacablement les fautes et les 
crimes de MAtlcmagne, que sa confiance demeure la meme, qu'il voit 
dans ks soldat? allemands de puissants animaux de guerre ei non des 
supérieurs, que sa devise intrépide reste, comme la nôtre : jus¬ 
qu'au tau/+ 

Gràce au diurne que MM. Bourgeois, Renault. Mallet 1ère, 
Uvy cl Bell et publient sou* le litre la guerre, les élèves de l’Ecole 
libre des sciences politiques qui sont dans les tranchée auront ceint 
année, comme du un de leurs maîtres,quelques cours, et dWcdJems 
cours M- Emile Boa rgwfe développe les origines de ta guerre impar¬ 
tialement et avec l'esprit critique qu’on lui connaît; il ê, a bli[ que 
Guillaume II a’ pris dès le ïô juillet l’initia,ïve. M. I ouis Renault 
étudie l Allemagne et le droit des g*„ x « il déploie dans cette étude 
nem «uleniLiu sa science juridique et son sens élevé du 
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dr oïl mais son esprit si tin et cette bonhomie qui double l'es¬ 
prit- Le général Malleterre esquisse avec autant de clarté que 
de compétence la manœuvre de b Marne à laquelle H prit une 
part glorieuse M. Raphaël-Georges Lévy, dans la Guerre ttf les 
finances, expose les questions les plus ardues avec une préci¬ 
sion et une sùretc qui n 1 excluent pas l'élégance, el il prouve que notre 
situation est fort rassurante. M. Daniel Iklkt donne dans VIndustrie 
moderne et la guerre de curieux et saisissant? détails et montre que 
Ja guerre est désormais une Industrie qui met a contribution tous les 
progrès techniques et qui suit pour arriver au succès les méthodes 
suivies par l'industrie* Ûn voit que M. d’EicbihaJ qui dirige PEcole 
et préside la Société des anciens élèves, eut une heureuse inspiration 
en décidant que les grandes conférences d'hiver auraient lieu en 1915 
comme les années précédentes et que ccs conférences présenteraient 
au public parisien Jes divers aspects de Ja crise que nous traversons, 
1 a 4 — Sous le litre La vie de guerre contée par Us soldais. 
M. Charles Fokÿ a recueilli et public des lettres de poilus. Parmi 
ces lettres classées par ordre de date, il y en a de très belles, de très 
sincères — non pas seulement celles des aumôniers p. 183 et aaîj 
-—non pas seulement celles des officiers qui avec une émoi Ion triste et 
hère annoncent au* familles U m in de leurs Jinmmes ou qui décrivent 
soit les tranchées soir la fête de Noël ou qui, comme le sousdieutenant 
de Saint-Cyr ", pensent à une France « nécessaire et impérissable h 
— maïs celles de simples soldats qui frémissent de jeunesse, de con¬ 
fiance et d’enthousiasme, celles d'héroïques blessés p* 1 63 ), celles de 
celui qui avec une superbe jactance écrit que sa pièce a p tombé » .au 
moins trois mille Allemands ou de celui qui » en voit de toutes les 
couleurs m. Gcs poilus sont hardis, déterminés, et en même temps 
avisée souples, aptes à se plier auv circonstances; ils veulent remplir 
leur devoir de soldats français ; pas un qui, comme dit un lieutenant- 
colonel S p* 277 , ne soit prêt au sacrifiée de sa vie; pas un qui n’ait de 
l'entrain, de la bonne humeur et qui ne * prenne à la blague toutes 
les duretés delà situation . y. 284 . On regrettera que t éditeur n'ait 
pu nous communiquer le nom de chaque signataire ni indiquer 
3 endroit d où viennent les lettres. Nous espérons qu'a près la gu art è 
il essaiera de combler ces lacunes. 

î3. — Les In dés très! Problème troublam ! Sujet horrible! Pourtant, 
les directeurs de la collection Berger-Levraait qui A pour but de 
garder la trace et le reflet de nos états d'esprit, ont bien fait de ne pas 
le passer sous silence. Le volume contient les principaux articles 
écrits sur cette « question des enfants 1, Quelle est la meilleure 50lu 
tion? Je la trouve p. 45 ; « Laissons faire les femmes . 

Arthur Chcqpet. 

1. Celui-là meme qui, va qualité Je Père Système, pronança, au nom dt sèj 
camarades le seraient de mourir tjjméü Je bline. 
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— L- bullelm d'aaiogrjptieï Noal ÇhAravay n" 46? mût ty 1 5 wuikni* entre 
autres lettre* et document, üoeleunt de BauJoip 2 luilkt i-Sio [détail* donnés iur 
Lui» même ûréJilfliir Je H X-iwrtlU biôgwpiîe àt* kimme* vivants) ; une lettre 
d nn nuire ex-conventionnel. Cosenife* pour demander il Napoléon une place de 
maître de* ÇDBlpiei ; une fcUrc de Gambe n'a 1? décembre 18711 : envoyer des 
messies lj Parta d ne rien marchander, ne pas sWréter k la question d’Argciit); 
une lettre de Girnon à Fouché ( 3 o août i£i 5 t SI nflî rme son royalisme ; une 
lettre dé L^ti pour h Fjfiru f ■ voui îive* le droit de ta rv t'user, mai a pas k droit 
4e l'eipurger d’un sjliI moi O; une lettre 4 e Niou qui applaudit au ift bru- 
iniircï une n vtke unto_;riipliis Jj Piurry sur Eui-mèmo reproduite avec quelques 
■changement* de style dsu 1 In fMo^r.tphie trouveffe dej eonfenjwrjfrj) ; une Bétïrc 
de Thklcnand qui e h voie â Lan net un pian de Friedland et assure que le nom du 
miréchitscra ttijuio incher aux trouprs sntonnes \ un dossier sur la municipalité 
de Tout qol proteste en 1871 contre tes conclusions du Gaureil d'enquête, elc — 
A. C. 


ÂCAJtifrHïK QU UnciiiTnifcs r.x BlLLH^LifticA. — S^ÆrtCé Jit zu — 

Au nnm de lu anui-commistinin dçs In ni Lies 4 c U Commission municipale du 
Vieux Paris, M. le l> r Cnpfclan résume k* résultats des fouilles Faites riüX Arènes 
de Lmère, 4 mn le déblaiement a été poursuivi en présence de M. Charles Magne, 
inspecteur des km Iles .irchérrîogtqufiï de In ville lIc paris, Le périmètre entier des 
Arènes éinm dégage* On a pu coissialet tue ses dimèELituits étaient tje ^3 mètre» 
5o sur 4u mètres. landïS qiie le Odl>cn mesure Hù mètre* 40 *ur ?? mètres 5 o. 
Trop* squelettes ont éié découverts ; ils ci a km étendus nu En nJ d‘unc fusse, parmi 
des débris g a Un-minai rt* et mérovingiens. Entre divers autres nssemems trouvés 
dans le sol de l'nrène, nn remarque un crôfte de chnmcau. 

M- Cn^aat donne lecture d'un mémoire sur les proconsuls d'Afrique. 

Léon Doktt£. 


L'imprimeur-gérant ; Ulysse Houckon. 


U p«)-.n-v,b ï( _ Wrimtrit Piyrrlkf, Boul-Nsh, « Gima# - 
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&Armux. L^: tcinplE d'XhiOi. — Khïe*, Les chevaliers romim — àpto*se, Le 
mouvement de lSï4. — RéfellIju:, Boa&UCt. — Bordeaux, Pèlerinages liïtê- 
mire*. — L, Rey p Le remati de Stuart MLlI. — DellêfjjuŒï Les sciences et la 
mëihoJe rccenstnjclives. — M Assi_ow n L'ëvoSuiioti de ré eu nom te nntiactak, — 
J. Rioif, Aux écoutes de la France qui vient. — Académie des rnscriptlon», 


\-\ Sjiif-fAiix. Lei Sculptures alla restauration du temple d’Assos eu TroaUv. 

ïîi^M?. t-iG^p % id>9 Péris, lÆmui, 191 5 . 

S, a bien fait de réunir en volume les articles qu'il a consacres 
au temple d’Assos dans la Rame archéologique de t8s3-4{on noiera, 
Outre quelques corrections partielles, l'addition des pages 49-00 ei 
[49-1601. Le sojet, avant qu fc il eüï entrepris de le traiter, était, bien 
qu r on en eût beaucoup parlé. Ion mal connu, ce qui n'a rien de sur¬ 
prenant. car Je principal rapport publié sur les fouilles américaines, 
était, en Fait, presque introuvable, a été ignoré à peu près par tous les 
savant!* qui ont parlé d'Assos. 5 . ne se flatte pas d'avoir résolu tous les 
problèmes que pose la construction en Troade de ce temple dorique! 
le seul qu'ait connu l'Asie Mineure : ît a du moins bien montré 
3'iruërér qu/Hs préservent et la restauration qu + il propose, si elle n est 
pas et ne peur être certaine, est du moins vraisemblable et s'appuie 
sur des arguments de fait. — F. j-% mission de Duthoit et révélation 
sur la négligence avec laquelle sont gardées les archives des Beaux- 
Arts : tout rapport qui n'esi pas immédiatement publié doit être con* 
sidéré comme perdu pour la science. P. 17-8, S. montre bien ce qui 
reste d’archaïsme dans les proportions dû temple. P, 2 5 - 6 , il relève 
les éléments ioniens qui se mêlent au ^ canon i> dorique et qu’ex¬ 
plique peut-être l'histoire d'Assos, la vilJe paraissant avoir été, 
vers la fin du vr siècle, sous la domination des PisSstratîdcs. P. 5 a, 
Clarke interprète ingénieusement par une légende locale (troyenne) la 
présence du Triton sur l'architrave. 1 \ 62, négligences singulières 
dans la décoration, ce qui n'empêche pas le modelé d'être en assez 
fort relief* P, 79 et passim, rapports avec Chypre. S-, p. 80, placerait 
les sculptures du temple entre Sso et 53 o avant J. C. P. 88 eisuiv. t 
javelle iéfte LXX& *7 
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ta seconde restauration de Clarke part du principe que les entre- 
colonnements sont égaux. Il est difficile d'èire affirmatif sur ce point, 
car le «tylobatc n’est pas conservé sur les deux façades, mai s S. observe 
[p* çl que l’écarlemcnt des colonnes du prnnaos nous est exactement 
connu et que, si remre-coîonnemem central Je la périetasis lui cor¬ 
respond, comme il le semble bien, sur le front du temple, il est for¬ 
cément plus grand que les entre-colon ne ments latéraux. De là part le 
principe de sa resiGuraiHin, qui met a la place d'honneur les deux 
motifs capitaux de ta frise, d'un côté la lutte d‘ H fradès contre Triton, 
de l'autre le combat contre les Centaures du mont Pholoé . p. i ta. . 
Les taureaux affrontés se trouveraient sur les retours d'angEe et les 
métopes se rencontreraient sur les deux faces et non, comme le 
croyait Perrot, sur la seule façade principale : quant aux sphinx 
couchés, sis encadreraient, à droite et à gauche, 1a tri se de YSkm 
yipruv- P. 1et suiv , a, combat 3 a théorie de Clarke qui faisait pro- 
céder le temple du Theseion + ce qui, pour beaucoup de raisons, parait 
inacceptable. 


A. de Himh-.h. 


iAmmï WALkl 3t The riae of the équité» in the thlrd century of the 

roman Empira. Princeton UnLvanüy Pre&i. fgi?, in-S° f $4 pflg« r 

Dans cette dissertation présentée à l'Université Princeton pour 
l'obtention du grade de docteur en philosophie, M. Kcycs étudie, avec 
beaucoup Je soin et de précision, un épisode important de l'histoire 
intérieure Je l’Empire romain : le remplacement des sénateurs 
par des chevaliers à la iété de I administration civiJc et militaire de* 
provinces. Au temps de Dioclétien la substitution était faite presque 
partout, mais elle avait commencé plus tôt, au cours du m* siècle. J 1 
valait la peine de rechercher comment elle s’est opérée et d'en suivre 
les étapes en chaque région. L'auteur examine successivement le cas 
des gouverneurs de provinces et celui des commandants Je troupes, 
; il énumère et discute le. tûtes, surtout épi¬ 
graphiques. u laide desquels on peut retracer I enchaînement des 
Uns. En «crm,nam .1 pose U question Je «voir si la séparation des 
pouvoirs civils et mil,ta,res dans les provinces au Bas-Empire n’est 
pas une conséquence précisément Je l’évincemem des sénateurs par 

d « ™« sénatorial réunissait 
* msc p *' ,,s "" **"**■* 


Mi RFSNlFft* 


".rn: v. , îi'ïrîv*rr - “ - *-*- 

MWH.* b Faculcé ià bii, * * 5 ’ H* 

U c. mp , # „, «mreprise par Philippe |, e„ ntr e , e colm , j 
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Flandre en 1314 souleva dans la France une opposition presque 
générale : on proteMû d'abord énergique méat contre les subsides récta- 
mes par le Roi en vue de ceue expédition, on fut irrité ensuite par 
la conclusion d'une paix hâtive, qui intervint avant Pobtetmon des 
avantages militaires escomptés. Ceue fois, le mécontentement donna 
lieu à des mouvements qui auraient pu devenir très dangereux pour 
la royauté ; des assemblées plus ou moins secrètes se réunirent dans 
diverses régions, les nobles de divers pays firent alliance avec le 
peuple, puis se confédêrèreni avec ceux des pays voisins. Et tout le 
monde s'entendit pour imposer des limites aux exigences du pouvoir 
central. 

L'initiative paraît être partie de la Bourgogne; presque en même 
temps se constituèrent les ligues de Champagne, du Forez, du Ver- 
nianduîs, du Beauvaisis, du Pomhieu.de l'Artois. D’autres provinces, 
enhardies par les premiers succès obtenus, présentèrent bientôt aussi 
leurs revendications : la Normandie, le Languedoc, l’Auvergne. Si 
tous les mécontents avaient pu s'entendre, faire abstraction de leurs 
idées particularisiez dresser le tableau des abus qu'ils voulaient 
réprimez vies réformes et des privilèges à obtenir, des garanties à 
réclamer contre les agents royaux., s'ils avaient su unir leurs efforts 
pour agir d'abord sur Philippe le Bd. puis sur son successeur 
Louis X le Hutin, nul dôme qu'ils n'aient réussi à conquérir pour 
toute la France une sorte de grande charte, dont î observation se 
serait imposée à l'avenir. L'esprit public ne perjnit pas même d'es¬ 
sayer d’atteindre ce résultat. Chaque province, chaque groupe d'alliés 
présenta nu Roi ses propres revendications* sans se préoccuper de 
coordonner scs demandes avec celles de ses voisins. Le Roi, pressé 
par la nécessité, accorda a peu près tout ce que Fort voulut ; il com- 
mença par sacrifier EngUérrand Je Marigny et ceux que F on rendait 
responsables dé la pénurie du trésor; îl donna des ordres pour arrê¬ 
ter la levée Je la subvemion à laquelle les consuls des villes langue¬ 
dociennes s'opposaient avec vivacité il accorda une charte aux 
Normands de 19 mars 1 3 1S , d'autres aux Bretons (en mars, aux 
Languedociens le t" r avril ), aux Bourguignons en avril , aux Picards 
troîs dans le courant de mas), aux Champenois en mal), une deu¬ 
xième aux Bourguignons ij mat, confirmée en décembre ; U com¬ 
pléta celle des Normands au mois de juillet suivant, en concéda d'au¬ 
tres aux Auvergnats et aux habitants des Basses-Marches, au mois 
de septembre. L'année s 3 t 6 vît octroyer de nouveaux privilèges : une 
deuxième charte aux Languedociens (en janvier et aux Champenois 
en mars* ; d’au 1res furent pour la première fois obtenues par les Ber¬ 
richons en mars et par les Nivernais (en mai . En général, le; 
demandes de chaque province étaient présentées au Roi en un rou* 
leau de parchemin ; le Conseil royal examinait et discutait les arti- 


164 ftpvt't: CBiTiquR 

des. et le rouleau était quelquefois rendu au s, pét il tonnai res, avec en 
marge l'acceptai ion entière ou partielle ou bien les motifs du refus. 
Mais le plus sauvent b chancellerie remettait un acte en bonne ci 
due forme, dont plusieurs expéditions étaient envoyées nus repré¬ 
sentants du RoL 

Les réformes réclamées consistaient bien souvent dans ( abolition 
des nouveautés introduites dans l'administration du mvaume et dans 
le retour aux usages du temps du bon roi Louis. Le règne de saint 
Louis avait laissé de tels souvenirs de bonté et de justice. qu'on me 
pensait pas pouvoir être mieux gouverné que par ses lots. Aussi bon 
nombre de provinces exigèrent-elles tout d'abord la confirmation des 
statuts dont elles jouissaient à cette époque bénie. On demandait 
ensuite de bonnes monnaies, d’uti cours fixé une fois pour toutes, des 
garanties contre les exactions abusives et des tailles non justifiées, 
L abolition de rn a ho te s locales ; le Roi ne devrait plus faire appel pour 
le service d’osl et de chevauchée qu'ii ses propres vassaux et non à 
ses arrière-vassaux, sauf le cas ou l’on était forcé de convoquer 
l’arrière-ban: on ne lèverait plus en particulier la subvention pour la 
campagne de 1*14.; le louage, les droits de gîte seraient fixés; les 
agents royaux révoqués pour une cause légitime ne seraient plus 
replaces, des enquêtes seraieni faites pour connaître leurs abus et 
excès de pouvoir, ils jureraient eux-memes de respecter les privilèges 
obtenus par leurs provinces. L'administration de h justice ci la 
procédure firent l’objet de nombreux articles : en général, les nobles 
obtinrent la limitation des cas oh la justice royale l'emportait sur lu 
leur, ifo 'c préoccupèrent de sauvegarder leurs droits de juridiction 
et parfois l’intérêt des contribuables. Les acquisitions dedomaines 
ci de fiefs, iat.es par la royauté dans l'étendue des provinces, inquié- 
lütem les suxcra.ns de ces fiefs et de ces domaines : Normands Cham¬ 
penois, Bourguignons, Languedociens s’entendirent pour quelles 
fussent restreintes e. pour qu'elles n’amenassent pas la diminution 
des grands fiefs. La Champagne voulu, aussi empêcher ses habitants 
de devenir trop tacilement les sujets du Roi. Après avoir examiné les 
■iltîv rentes chartes concédées, on serait teniédc vuir dans Icurobien- 
ttoit un très grand succès pour la féodalité et une régression de la 
centralisa,,™ royale. C'aurait été ainsi, dans le cas où des garanties 

seneusesaurarem assure leur observation e, four maintien : mais ces 

garanties firc V , défaut, sauf pour les chartes aux Normands. Le droi, 
coutumier s enrichit b,en partout de nouvelles règles pour la procé- 
f “ * "«*"« “O*». ™» il peu pris nulle p!,, P«Z * 

la royauté ne fut entravée. Ce fut ! e mérite i* 1 ftll - v r ■ 

.__î.._ 1, mt - nïc üt Loin* X d avoir su 

apaiser les mécontentements, dissoudre Jes coalitions et 


son autorité. 
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donné un excellent mémoire, qui, je le souhaite, sera suivi de beau- 
cuti pi d’autres, ou il affirmera scs qualités d'historien avisé et de cri¬ 
tique sagace, rajouterai que, malgré l'aridité du sujet, il sait se faire 
lire avec un intérêt soutenu ; ce nksi pas sans mérite. 

L.-H. L*BANDE. 


AEtrcd Rlur.Li uu. Bossuet cüUcction tic* Grandi écrivains fiançais . Pari*, 

1 \ jlc h en £ r ]gii p in,-iz. zù£ pages. 

Un historien dontla parole fait autorité a dît: h. Bossuet n’est point 
dans la circulation des esprits. CVse comme Versailles un monument 
colossal, mais inhabitable et qull faut qu'on se déplace pour aller 
visiter. * Si l'on a pu croire que Bossuet n'était plus dans la « etreu- 
taiîon i*, peut-être tau mI moins s’en prendre à lui qu’à certains 
fl esprits Depuis que notre activité s'est tournée vers les sciences 
d'application, il y a plus de gens curieux du jeu d'un »i moteur * que 
des ressorts délicats de l’intelligence es des sentiments que font mou¬ 
voir nos grands classiques. Mais Corneille, Racine et Molière parta¬ 
gent cette disgrâce avec Bossuet* et pour la même raison : on ne les joue 
plus au tbéatie que dans Les matinées du [eudi, devant les collégiens. 

* Monument colossal *, certes oui. et si c'est un hommage à la 
grandeur de Bossuet; il n'a rien d'exagéré. Mais 0 inhabitable w, 
peut-être faut-il distinguer. L'œuvre de l'évêque de Meaux est très 
variée. Ainsi Bossuet a pris pan aux luttes religieuses de son siècle 
avec les armes de son siècle, et ces armes peuvent n'ètre plus aujour¬ 
d'hui que des curiosités Je musée- Mats, par dessus la tête de 
ses contemporains, il a lancé dans b a circulation des esprits « des 
vérités qui s'adressent simplement à ( homme* aussi bien a celui 
d aujourd hui qu'à celui d'hier uu de demain. C'est même pour cela 
que ses auditeurs lui préféraient Bourdaloue, si ce n’est Frornen- 
Eières : ceux-ci du moins cultivaient l'actualité; il n'y manquait que 
le nom « T selon le mot de M m * de Sévigné. 

Donc* s'il y a dans Bossuet des parties devenues - inhabitables *, 
tien cal d'autres que le temps n p a pas entamées. M. Rcbclliau n'est 
pas le premier qui Lait constaté. Mais pourquoi cette pensée couru- 
gcuse t clairvoyante et haute m de Bossuet, comme il dît, a-t-elle pro¬ 
duit moins J effet sur le xvir siècle que sur nous, et pourquoi nous 
donne ^dle maintenant une <* impression de maîtrise et de presque 
perfection ** quelle faisait pas alors, voilà ce que M. Réhelliau nous 
explique à son tour avec une surabondance de raisons qui font que 
Bossuet, comme orateur, nous apparaît en effet aujourd'hui plus que 
jamais .. dans la circulation des esprits p », 

i . Entre cent exemples, eu vuuki-yüus un que tic tienne po*M. Eiébellku, 
rrnitâ qui .mr}it pu illustrer ait Je mufti! ration ? C’est ce passage du scrnu.m sur 
t’Iifmncür : - tlat-il rien Je plus haïssable nue k médisance, qui derhire împ'i- 
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Miis qu'est-ce à dire encore ? Que Bossuei ne serait plos lisible 
comme historien ? M. RébelEiau nous fait voir, tout au contraire» ce 
qu’il y a de méritoire, de nouveau, de durable, dans son Histoire de 
France ci surtout dans son Discours sur P histoire universelle* DédaL 
gnanï les ouvrages de seconde main, Bossuet non seulement va droit 
aux sources, mais de plus i! discerne dans ses matériaux ce qui seul 
est important. 1] a le sentiment de la grandeur de la cité amîque, si 
différente cependant de la monarchie de Louis XïV r et sa justesse de 
vue lui permet dans l'histoire la liberté d'examen qu’î! s interdit dans 
tes choses de la foi De t aveu même des protestants» jamais Coligny 
n q élë plus magnifiquement loué que par Bnssuei. Et loin que la 
conception mystique d'une providence réglant en vue du christia¬ 
nisme futur tous [es événements antiques ait eu sur sg méthode lln- 
fiuence fâcheuse que l'on pouvait craindre, M, Rébellku lait remar¬ 
quer qu’au contraire Bossuet donne, partout oit il le faut, une expli¬ 
cation humaine aux choses humaines, 

L « argument * de Bossuet comre les protestants aurah-11 vieilli ; 
il relierait encore pour M fc RébdJiau» quon ne sait ce qu r ii faut te 
plus admirer de sa suprême habileté dans son Exposition delà Doc- 
trine de son émouvante et triomphante conférence avec le pasteur 
Claude, ou des travaux préparatoires qui ont abouii â VHistoire des 
Virions. ïej M. Rébelliau est comme sur son vrai terrain : on ne 
peut ic résumer, il laut le l,rc pour s'assurer que s'il est dans l'oeuvre 
de I M«ie de Meaux des paniers ruinées, elles méritent encore 
0 quon se déplace pour aller les visiter «, 

Mais si c'est simplement une querelle littéraire q UOn veut faire à 
Bossuet, elle sera,, de «ornes laplus vaine. Dfawipiim jusque dans 
«sdern^rs rephs la phrase de Bossuet, M. Réhdliau fait ressortir 
i art avec lequel s y ■U.em la chaleur, l’éclat et la hardiesse des images 
prises dans la Btb e el les Pires orientaux, avec la ™ e condi¬ 
tion des auteurs de I antiquité profanent avec h simplicité c( le 
naturel-que Boasue. tire de lui-***. Ga, rf „ B stvle es, souvent- 
- Celui qui regue dans les deux e, de qui relèvent tous les empires, »' 

son bon sens sait s'abstenir des grands mm* j„ T p .- 

tou.es les (ois qu'il le f au , cm™' i! ™’ g ™° des P hr *« s - 

verse souvent dans son discours «ne bonhV^ J 

dido ,.i Menl ote “L,* T-r 

que M. Rébelliau nous démontre cflcorl 5 "! * hom ™' Vo *l a « 
___ * CflCüre «ans une page de critique 

tuyabl ment la répuEâtÉan du nroL-hnin > u Di * 

nùiurÉl et liberté qui dit ce du elle ^ ° n Appelle franchî*e de 

1. débite suc «prit, eù sorte quelle dlwniltare" ^ f * î0 °' püur < ’ u ’ ori 
ro&nJe que de savoir divertir) on . Ccil unÈ grande wrtu Jans le 

nimé>; il suffit qu’il* toietu Unc^ .-tclr. ' P U * ^ mbiet ' |E * *°nt enve- 

pourvu quel» rnomure» Eoiem mnéamJî J^T* 5 ?” plai *' ,6nî “*«*»<■. 
F-rt( pri» t qu. S ,£« « peu, üîy - * à l0flt h *«» 
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littéraire qui, pour ta pénétration, la finesse et la science* n p a rien à 
envier aux maîtres du genre. 

Il n'y a pas très longtemps qu'un de nos plus grands penseurs a dit 
de B >S5uei : « Personne n'a eu une imagination si torte et si naturelle 
dans une pareille gravité de pensée. Je sais bien que Fénelon a une 
noblesse simple, une mesure, une rinesse délicate ei subtile... Ma» 
qti'est-ce que cela, en comparaison de cette puissance d imagination 
qui accompagne tous les sentiments et toutes les pensées de Bossuet, 
comme eti écho des montagnes qui, répétant tous les bruits, semble 
appeler toutes les puissances de la nature en témoignage 1 r » 

Nous continuerons donc à étudier Bossuet, ne serait-ce que comme 
-1 exercice ». pour entretenir et font lier notre intelligence. C est un 
des maîtres de notre culture : ne soyons pas des îngrais* 

Eugène WüLYEftT, 


Henry BtiHClUAtJX, P£l«riaages littéraires, qu et qtm portraits d'hommes- P,iris. 

Funcemning édiiûür. 1914, viu- 35 ^ r a P C! b 3 * édition; ürnchêt i lr T Se, 

Oit a dit assez de mal de M. H. Bordeaux, comme romancier, 
depuis quelques années ; on a écrit à son sujet, pour les deux douzaines 
de volumes qu'il a publiés^ et qui ont eu du succès, à peu prés tout ce 
que Ton avait dit de M* G. Ohneî, a la suite de feu Jules Lemaître. 
Il est des rapprochements d'auteurs qui s'imposent à ceux qui se 
mêlent de critique ; il en est d auires qui ne laissent pas d'être forces 
cri qui ne semblent découverts, soudain, que pour lê$ besoins d une 
cause. Aussi bien. U question n'est pas là ; ce qu il y aurait â prou- 
ver, ç'fsi que le public n*a pas droit aux auteurs qu il mérite. On mt 
concédera que l'en y éprise ne v*i pas sans difficultés ; pour la mener à 
bien, il faudrait un psychologue de génie. 

M. H- Bordeaux* des romans de qui je nui pas à m occuper ici, 
nous offre aujourd’hui un volume de critique littéraire. Le moins 
qu'un en puisse dire, c'est qu il est agréable et intéressant à lire- La 
plupart des œuvres de Pierre Loti* Maurice Barrés, Emile Faguut* 
Emile Gebhart, du marquis Costa de Beaurcgard, d Edouard Rud, 
de Rudyard Kipling, et de Charles Guérin, y sont analysées, touil 
lees, d une plume, [e ne dirai pas alerte, mais patiente ei avertie, avec 
finesse et sympathie. 

Les meilleures notices me paraissent être celles qui sont consacrées 
à Faguei, Gebhart 1 Rod et Guérin ; je placerais ensuite edle où revis 
la belle ligure du marquis Costa ; puis celle où est mise â nu la sen¬ 
sibilité de Loti ; enfin l'étude sur Kipling et celle où nous apprenons 
comment Barrés a « perfectionné sou égoïsme » (p. 46), SL K. Bor¬ 
deaux, comme la plupart des écrivains, ne parle bien, je veux 
dire en connaissance de cause, que des auteurs qu il aime etquil 
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comprend le mieus : pour faire aimer, il faut aimer; et ses jugements 
les plus sûr* sont eeur que lui dicte son cœur; tà où ce ueur n'est 
pas. on ne trouve que des constructions laborieuses, filandreuses 
prétentieuses, partant à peine supportables, 

S il métmt permts de présenter quelques observations de détail, je 
dirais combien mal choisi est le mot de Sainte-Beuve, place au début 
des études sur Lou et Barres : la vie est une partie qu'il faut tou* 
jours perdre il ne peut s appliquer ni i l'un ni à i’auire; car, pour 
tous deux, la vie est une chose sérieuse, non pas un jeu; et à suppo* 

T U V CÜ ’ t fiqrrÙS cn)U ùlfe le mwi à cause de sa fol, 
Zï caïholiqu*; 'autre, par la force, la religiosité de 
. ? icisntL. de son amour, sans cesse renaissant, pour la beauté 

des formes et des âmes. * 

C'est pourquoi, à la place de M. Bordeau*, j'aurais supprimé sans 

rcj,™ p.„, l. P .t«, 8 r,phc qui,c lermînc p„ ca m2T.7cZ 
MIC, ,<mcui Cl pose Loti a r „ itre prj! pour un . „ 

" Pu 11» ; », «lie, , 0 r I, vie, l'omoui et I, mon 

A la page 89, cest ic plan d'un joli corne qui nous esi tracé mais 
quon n écrira pas; pourquoi? A la onee ]f v> „• !’ 

Faguet sur les cancres de noi école* oui ' ™ ‘T** dc 

»•>• »v,i, p„ I» de q u oi fouetter un chaL uSm. ;' 
Iiquc ei Savoisien ci a b me? - F B F - ' <rcaiho ' 

savoyard l'était comme ses princes >1 1 U> e raiî011 ' I e peuple 

deou, ferait une M B ~~ 

pour plus noble que loutre > Cest Uft , P > «ne passant 

Savoyards que j’ai connus en s,,. , nuance de sens que le* 

auraient peut être dît que le marLiuil’ Co '° üJa ! tni pas faire : ils 
appelé le peuple, savoisien ; mais j] a JJ** U ° SaVü >’ ard -et 
Des préfuces (îï v ■] a* ~ ^ ^ ^ insister. 

meilleures sont les plus courtes ^ ^ d,faî ^ un mût : i«* 

* 1 eiics ne «ment jamais l’huile. 

_ Fclii Hbrtkash, 

L H **- Ronraada John stqart Mm |, lr 
diure »n-s\ *8 p , g „. 1 . .. Monzcm, bro- 

Cet agréable et substantiel supplément au* Ar„-, • , 

au teste serré, trop serré, intéresse parce qu’ihS * SlUar ‘ MUI ’ 
de la v,c intime du grand anglais qui M . J“ P^tsc certains points 

Ce roman, c’est son amour pour h!! , T " av ° ,r J™** menti. 

Taylor. MiU la rencontre pour la première fefct’ Jcmmc d * J * ht1 

P emurc fois, q un repas familial, 
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en eS 3 o; il a à 5 ans: elle 23 ; marîée, mère de famille, — elle a 
trois enfants, — il lui esi T à cette date, impossible d'vtftir sa vie à celui 
quelle aime; mais elle confesse avec franchise, à son mari, son amour 
pour Mil); J. Taylor, consterné, essaye d’abord de ramener à lus les 
pensées de sa femme, mais n'y parvient pas; alors, il terne de h dis- 
traire de sa passion en l'envoyant passer sise mois a Paris; Sk Miîl 
court Vf retrouver; la cure projetée ne donne aucun résultat; bien 
plus, M° 1C Taylor * propose a son mari de rentrer au foyer pour vivre 
avec lui comme un ami, et la vie commune reprend avec te trio clas¬ 
sique, le mari, la femme, l'amant, disons mieux, l’a mi u fp. in;. 

Marrie» Taylor ne cache pas sa passion pour MiH; la « prose 
enflammée «■ d’une lettre qu'elle écrit à son amie, M ra# Fox, trots ans 
après kur première entrevue, en 1 833 , témoigne de son ardeur ; voici 
cette lettre : 

a Oh, cçt être [ c'ust comme si Dieu avait voulu montrer en lui* le 
type de hauteur où peut atteindre l’humanité. Etre entièrement avec 
lui est mon idéal du plus noble destin. Pour tous les états d H ame et 
de sentiment qui sont élevée larges et beaux, il est l'esprit compagnon 
et le désir du cœur. Si nous différons dans les bagatelles, e + esi uni¬ 
quement parce que je suis plus frivole que lui ». 

Pendant vingt ans, les choses altèrent ainsi ; Mil! qui n respecte sin¬ 
cèrement » Taylor, collabore avec la femme qu'il aime et qui n'est 
pas sienne., ébauche des livres, les écrit auprès d'elle. presque sous sa 
dictée ( Principes d’Economïe politique; la liberté , voyage en sa corn- 
pagnie* dine chez elle deux fois par semaine, te mari n allant jusqu'à 
s absenter ces jours-là <». Celui-ci linit par mourir en 1849, Deux ans 
après, Harrïett Taylor devient M** St, Mil], pas pour bien longtemps, 
puisqu'elle expire h 3 novembre 1SS8. dans une chambre de l'hôtel 
d’Europe, a Avignon, ou elle avait dû s’arrêter comme elle se rendait 
â Hyèrcs, avec sa famille. Cette mon imprévue rixe noire philosophe 
dans l'ancienne ville des papes: il y séjourne dès lors J p une façon à 
peu près constante, durant quinze ans* dans une petite villa qu'il avaii 
achetée à proximité du cimetière Saint-Véran, où est ensevelie sa 
femme, et où lui-même repose depuis le S mai 1 Cinq personnes 
seulement, dont Fauteur de cette brochure, pasteur à Avignon, et qui 
connut de près le philosophe, » lurent seules admises à l'honneur 
de raccompagner jusqu'à la tombe » [p, 28;. 

Le roman Je J, St Miü est donc l’hommage d'un apii. d'un core¬ 
ligionnaire, à la mémoire d’un ami : <m ne sera donc pas étonné d’v 
trouver une explication, une défense de la conduite peu banale de 
l'examiner de la compagnie des Indes, et une réhabilitation plausible 
de la patience marjtak- 

Pour M. Ney, nous n p avons pas, en Taylor, affaire à un mari com- 
pJaisanlî mats â un homme d'honneur qui ■■ accepte avec grandeur 
d'âme cette situation unique ■ p, 20j et qui son « grandi * de l'épreuve* 
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Smart M il l dans scs Mémoires 6 répondu aux insinuations calom¬ 
nieuses de ses familiers, et quoiqu'il ne les y numme point. Je ses 
parents qui le désapprouvaient ; * son père l'accusa brutalement d'étre 
l’amant de la femme d’autrui ci lui en exprima son énergique répro¬ 
bation * fp. i"’>. Pourtant, affirme Mill, tant qu'Harrkit (ut M™ Tay¬ 
lor. il n'y eut entre cite ci lui que des relations d’amour intellectuel ; 
ainsi, il ne l'oit que sauver l'honneur mondain ; comme le fait remar¬ 
quer justement M, Rey, <t la question demeurait entière au point do 
vue moral « p. 32 ; car, t que devenait en tout ceci le lien conjurai ? » 

Harrieu n'a pas la force d'éfDigner celui qu elle aime d'un chaste 
amour J Stuart Mill n'û pas la force de s’en aller, d'imiter Byrun : 
l'un et l'autre sont encouragés à continuer de se voir par un mari 
résigné qui tient à son home, et qui laisse à sa femme, en mourant, la 
jouissance de toute sa fortune t il n'avait probablement rien â lui 
reprocher, ou voulait simplement le faire croire à scs enfants et aux 
autres. Quoiqu'il eu soit, M. Rey pense sincèrement que Mil! et 
EHarricti Taylor ne furent pas amants : ce que nous savons de Vdme 
des Anglais nous incline s partager son avis; pendant vingt ans, 
Smart Mill lut, si l’on peut dire, le logicien-troubadour, un autre 
Montausiar* en plein romenrfsme. 

Ftlll BtflTK^NfU 


Lm Sclencel1 •« * Mathon# recoDitruelfvea, par An«..„i« l>rt l w ,am„ ,. rirfC s- 
>çür àlvmvcrsueda Bu*™-*™, traJacrî™ rr an( i, S e p nr Emile C,J„***, 
I -OS.Gl.rd et Entre. ed.Ccurv vol. ln-6* t Je jfe p„ ci , brœbi 4 franc* 

Dans ce livre qui est un cours Je philosophie du droit professé en 
f univers,té de Buenos-Aires, en .«,, 3 . l'auteur rattache 

la science de la procédure j la logique que St. Mill définissait b 
saenee de la preuve; pour lui, la théorie de la pteuve judiciaire nest 
qu un - chapitre de ta logique appliquée ,, et il voudrait que dans les 
lacuUes de Jrou. professeurs et étudiants fussent plus philosophes 
qu ils ne le son. au,ourd'hui ; c’est un désir c. un regret dont nous 
apprécions touic la portée. 

Il montre aussi que ce,te . théorie de la preuve judiciaire est et, 
ctr,me «la,.on avec la méthodologie de l'histoirc « des autres 
sciences rcconsiruct.ves des faits et des choses du 1 W ■ Ecoloaic 
pa eogéographie, pal co climatologie, paléoboianique. archéologie! 
paltog ossologif H aime les généralisations méthodiques; il veut! 
T™' le W* 11 ^eucer, unifier le savoir, fondre les con ‘ 
SïSÆSLT TT 00 CS ' rron« S de 1 esprit, et 

” pi" r ,i,i d w-s»- 
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comme l'historien, qui étudie les documents matériels ou écrits qu'il 
3 recherchés, réunis, conservés, décrits, reproduits et consignés avec 
une sagacité de Huron. 

Le juge d'instruction qui ne doit se préoccuper que de la vérité et 
non pas seulement de la vraisemblance d'une excuse alléguée par un 
inculpé, trouvera dans ce volume d'utiles indications pour établir 
avec fermeté sa certitude sur la culpabilité ou l'innocence de I accusé 
qui lui est amené. Aussi bien dans la discussion de certains exemples 
imaginés par Lopez Moreoo que dans sa théorie de ta preuve par 
indices, ou preuve indirecte, fondée sur le principe idbnitzien de 
raison suffisante p. 63 ■. e< les rapports que cette preuve entretient avec 
les autres preuves aveu, témoignages, etc.,- , M. A. Del lepisme apparaît 
comme un maître à l'esprit précis et positil et comme un guide sûr. 

Il est regrettable que, ayant fait de son cours un livre, il n'ait pas 
pris la peint de nous démontrer dans deux ou trois leçons complé¬ 
mentaires, m d'une façon circonstanciée et complète », p- 142', que 
les principes de la preuve par indices se confondent avec ceux de 
toute science rcconslrucitve en général ; son travail manque par La de 
conclusion définitive; il est vrai qu il nous la donnera plus tard, 
dans nn autre volume, ce qui peut paraître execssil à qui n est pas un 
disciple docile, et qui l’exposera a des répétitions. De plus, des 
juristes brouillés avec la philosophie réclameront à bon droit une 
bibliographie ; en effet, chacune des sa leçons fait penser à D. Hume, 
à St, Mîll. à H. Spencer, à H Taine, à Ch. Renouvier. qui. quoique 
bien connus du professeur argentin, ne sont pas même cités au bas 
des pages. Il y a en lin 0 noter un abus fâcheux de l'interjection eh 
tien ! et deux coquilles, p. 44 : <■ pensées ayant trait en fait en ques¬ 
tion; et p. g 5 : * errere hamanum est ■. 

Félix BtKTPAND. 


L'Evolution de l’Economie nationale, introduction à la sociologie et à 
l’Economie politique, par l'ierre M*.„i w; traduit Ju ruv« par J. ScmriRu; 
Pari*, dard et Prière, éditeur*, 191a ; un vot, ia-S» Je vi- 3 fe page*; broché, 
7 fr; 

On entend par économie 4 une organisation méthodique de la puis¬ 
sance du travail humain en vue d'une activité économique, en vue de¬ 
là production » p. 91); il s'agit de t l'économie nationale dans les 
pays de climat tempe ré ■ p. 11L en particulier de ta Russie, pays 
essentiellement agricole qui fourni!, avec Jj République Argentine, 
la moitié de son blé à l’Europe. 

Les systèmes économiques se transforment et leur transformation 
n’est pas forcement lente m progressive ; elle est étroitement liée a 
la baisse de la productivité du travail appliqué au même sol et de 
l'accroissement de la population - p. v. ; le salaire, le prulïi; la rente 
foncière seront étudiés dans un prochain volume; pour le moment 
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cest seulement * le problème du développement et de ta répartition 
des twccs productives, problème cardinal de l'économie politique et 
de la sociologie j»,qui retient l'attention de l'auteur, spécialiste de la 
question agraire en Russie, et il y a la suffisamment de quoi intéres¬ 
ser ceux qui font de la sociologie, c’est-à-dire toui le monde, s'il faut 
en croire M. Eugène Welvertqui le disait, non sans malice, dans 
une de ses dernières, et savoureuses critiques 
L ouvrage est divisé en trois parties : J, Us systèmes économiques 
p. 27 à 99;, remarquable non point par la fraîcheur des idées expo¬ 
sées, — la grande portée du principe du moindre effort n'a échappé, 
ni à nos psychologues ni à nos sociologues, mais par Je chois et 
la richesse destitutions ; 11. L'organisation Je l'économie (p, 99 a 2o3‘, 
la plus personnelle, la plus nette, la plus instructive de ce puissant 
travail et que le tableau de la page t<j 5 résume; Il L La répartition des 
forces productive* p. aoï à 3 î 5 ), dont je dois signaler les cha- 
ptircs xvu, xvm, sis, sur le développement de l'économie nationale', le 
capitalisme en Russie ; {'économie mondiale, et une critique originale 
de la Classique théorie subjective de la valeur ; » la valeur subjective 
d'un objei augmente ou diminue selon que sa production demande 
peu ou beaucoup de travail. Les objets dont la production est panï- 
euhèremem pénible, ne sont naturellement produits qu'en petite 
quantité ; ils sont rares. Et non seulement les gens riches qui les 
achètent, mais même les économisas croient qu'ils sont chers parce 
qutb sont rares, tandis que c'esi en réalité le contraire: ils sont 
rares parce que leur production demande beaucoup de travail, c'csi- 
a-dirc parce qu ,1sson. chers . 'p, a,ô , La remarque est juste, mais 
die rt est que expression d’une vérité particulière, non d'une loi 
economique, ,1 le semble du moins ; n’y a-ffl pas des objets qui 
coûtent beaucoup de perte à fabriquer, et qui pour,an, ne sont ni 

rrt r V‘ 'T duVerre «' pénible; les verriers s'usent 
* SÜ . U kr dc "î Us “ e “ rs Pâmons; quoi de moins cher, de moins 
rare, qu un verre Je table, une bouteille, une carafe ? faisons donc "a 
place au besoin social qui contredit, dans une certaine mesure le 
principe du moindre e.fort, 0u te peu de goût que l'homme émofcne 
pour certains travaux qui l'épuisem ; c‘« souvent parce 

n en a pas besoin que certains objets, pénibles ou dangereux a labri- 
quer* soni rares a , b Ulï a iûon 

rgi«>! «’ditmjntî! "Y'S,V" i " no, "'" ,c> 

«VtiMHbfkn , v..i, fJMgJ- 

'■ J''® 1 ' *T* «* 3*. dvït met j« 4lP 

3- L exemple du verre n P eu uns » T y 4 F* 7,. 

cfaurboG, le nnvm, Içt acide i, ce en central t P T Püurrait Chco « citer le 
le* propre* Je La technique mm c n-n r C * Anches dc l'îùsluitrîa où 

d'avoir a fatpo^cr trn vi Cf m de trop peliicT F^r diipcMcr l'ouvrier 
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qu'en passant, p. i i et 3 s. le Tableau économique de Quesn&y et 
Fïc préhistorique de G- et A. Je MontlJei, et cela étonne et surprend 
les continuateurs français d'A, Comte méritent mieux que le silence 
ou l'oubli. 

Félix Bertrand. 


Gj ton ftiou. Aui écoutes de La France 401 vient, mtr^dactien .Je M. Emile 

Faguci ; Parti, £jfn»t; septième édition. 1917; vol r m.ïK 3 35 pages; brotlxc, 

3 fr. 30. 

Ceci est un livre grave t profond, plein de poésie et de sève,, d'élan 
ci d'ardeur réfléchie. L'auteur qui ne craint pas de faire parler Dieu 

p* ^Mi-Sien, y Juge son temps et certains de ses contemporains; 
leurs oeuvres y sont analysées, critiquées avec lucidité fc ; et bien que 
composé de fragments, écrits peut-être à des époques différentes 
quoique assez rapprochées, le volume donne, dans l'ensemble, une 
singulière impression de force ci d'unité ; nous y trouvons, à propos 
de la crise religieuse au cours de ces vingt dernières années, un tableau 
fidèle de notre France d'hier, avec son ennui, son découragement, 
son angoisse, ses velléités de réformes sociales et ses jeunes espoirs. 

Cétait en 191a ; les colères soulevées par le boulangisme, l'affaire 
Dreyfus, rantimilitarisme T l'anarchisme* le socialisme chrétien, Paf- 
fitîcé des congrégations, étaient à peine apaisées, que les querelles 
religieuses, jamais éteintes, semblaient reprendre de plus belle; 
comme auirefois le fidéisme, Je modernisme venait d’être condamne 
par le pape - de plus, la question de la liberté ou du monopole de 
renseignement était loin d'ètre classée; celle de la représentation pro- 
ponionnel le naissait seulement- Plus que jamais, les deux F rances se 
faisaient haineusement face; les rouges contre les blancs; les catho¬ 
liques contre les protestants; la nouvelle Sorbonne dénoncée par 
l'ancienne-.*. 

Les conciliateurs ne pouvaient taire entendre leurs voix, ni mettre 
d'accord des adversaires qui semblaient irréconciliables ; comme ils 
insistaient, ceux d'entre eux qui éiaicnt des croyants, furent obligés 
de se soumettre et de se taire ; leur attitude manquait d'orthodoxie; 
les plus marquants furent excommuniés. 

Quelques citoyens, qui n'êtaienl pas des modernistes, disaient ; assez 
de politique étroite ; assez de criailleriez mesquines, à emportemepts 
indignes de nous; ménageons nos forces pour les mettre au service 
d'idées non « obliques « ; le temps n'est plus des guerres de religion ; 
l'antisémitisme et la lutte des classes sont des théories fausses; sur¬ 
veillons l'ennemi extérieur qui nous guette ; soyons frères h soyons 
amis; faisons l'union de tous les Français, à force de bonne volonté 


1. Exception faite pour un juge mûrit, peut-être hïuit, sur le l'élibrige ci la repaie- 
sauce pravecicnlç, p. ifiJ-foS. 
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éi Je tolérance muiuelle, dans l'Etat neutre; rallions-nous ao cri de : 
France d'abord 1 

Les î rrdd uct i b tes, robes p ier ri s les du * s * siècle* c rîai en t : République 
J'abordï tes principes de So ïoujours menacés, sont plus que jamais 
à défendre: dénonçons les tentatives de corruption, les marc bandages 
des couloirs, des bureaux de rédaction ; épurons ta nation. même au 
prix des scandales divulgues* même si le scandale engendre le scan¬ 
dale; le rôle du sectaire, du meneur,, est uiîlc, nécessaire, beau: 
soyons des sectaires; sus aux vendus; sus aux trembleurs ! 

Certains, par indifférence pour la politique et la religion, ne sor¬ 
taient plus de leur cabinet; leur patiente application a classer les 
algues, ou lies champignons, a couper en quatre les fils ténus d une 
idéologie morte, à s'abîmer dans la contemplation exclusive de leur 
peiiie vitrine, Ses empêchait de voir ce qui se passait auteur d eux, lis 
n'étaient ni pour ni contre la liberté; maîtres, ayant charge d'dmes T 
ils ignoraient volontairement les besoins non scolaires des disciples 
qui les suivaient ; mais, fonctionnaires consciencieux f ils passaient a la 
caisse à chaque fin de mois 

D’un côté* c'étaïi L'exaspération des appétits mal déguisés sou* des 
étiquettes politiques habilement choisies et nuancées, exaspération 
manifestée par la virulence des attaques contre les personnes et la 
pratique forcenée de la théorie de l 1 Aic-ioi de là que je m*y mette ! De 
1 autre, une abstention prudente et circonspecte des dilettantes 
de la pensée et de l'action, des amateurs de Tour dIvoire, profes¬ 
seurs sans autorité, émules de Bouddha, par 1 ennui qu'ils fai¬ 
saient naître autour d eux, surtout sensibles au désir de la gloire 
monnayée. 

Entre les deux, le peuple, travailleur, sensé, économe, robuste, 
d une moralité sans mysticisme, proie facile à séduire lorsqu’il ne se 
méfie point; le peuple que l'on s'efforce d'amener à soi, de convaincre, 
de contenir à un parti, dont I adhésion, jamais assurée, permettra 
de chanter victoire et que I on 11e craint pas d'abrutir à coups de 
petits verres* 

Chaos profond dont la littérature était en quelque sorte le témoin ; 
moralisme, pnrnngraphisme, jeixienlïchtsme, étayaient, selon les 
tendances dominantes, un chef-d'œuvre par jour et fondaient les répu¬ 
tations du dramaturge et du romancier* Lan véritable se faisait rare 
plus de désintéressement ; c’était la belle époque du . requinisme , lit' 
téraire, digne accompagnement du «quinisme politique et parlemen¬ 
tai, et du «quinisme médical; l'âge de la dichotomie i, outrance, 
dans tous les domaines. La nation faisait relâche»; rien de plus 
attristant pour les cœurs généreux. 


U allait sortir de la ; il est des âmes droites qui ne peuvent shabî 
tuer i une atmosphère de déloyauté et de mensonge, pour qui le 
alentours des mares stagnantes son, nauséabonds ; il faille, ou biei 
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drainer les eaux pourries ou s'éloigner du foyer d'infecflén. Préférant 
désinfecter 3 e pays, plutôt que de Je quitter pour l'exil, La Jeune- 
France voulut assainir la vieille, la ncuoyer ei lui donner comme un 
air de jeunesse, la vieille France qui fut * Fardent flambeau du 
monde -, et qu'encombrait une « borde sans foi ni loi h : les Jeunes- 
France** nnt fait ce serment que désormais le service de la France 
serait leur culte à Dieu * y (p. a 5 ô . M, Gaston Rïou a été leur porte- 
parole; avec ardeur, comme un jeune qui ai inc avec passion ce qui 
est beau, ce qui est noble et pur, ce qui est clair, aussi bien dans le 
g«ste et L'attitude que dans la pensée et la conduite en général, il a 
chaulé, ït a voyagé, il a semé la bonne parole, il a satïrjsé, fait des pro¬ 
sélytes et prêchant d'exemple* il espérait; il avait la foi. 

Quelle est ceîic loi qui ranimeM'amnur de la patrie; et dans son 
livre, qu'on peut mettre à côte de ceux de Georges Rossignol cl de 
A, Suarês, il nous dit son espoir: les idées françaises ne cesseront p a* 
d’aller par le monde, dont elles finiront par faire l'unité. Il veut nous 
apprendre comment Tou peut passer a de l'ennui radical a la joie 
impérissable » fp. 88-: il nous appelle à Faction pour La pairie ; c'est 
une idée sur laquelle il revient souvent ; 

h U me semble qu'un demain splendide* digne des plus belles épo¬ 
ques de notre histoire, don en ce moment dans les sil lons de la patrie * 

ip- 2 3 +). 

Il □ lait le serment du s jeunes Athéniens; j[ veut la France plus 
belle, plus libre* plus grande par le rayonnement universel de 
idées; il s’écrie avec ses frères : 

■i Que nous périssions, pourvu que la France éternelle, germe élu 
d'un monde nouveau, éclate enfin à La vie » p. 298;. 

U fia • qu'une haine bien française : la haine de L'opinion qui 
recourt a la force, du système qui se prétend sans commune mesure » 
(p. 3oi ! ; il a jure de ne jamais désespérer de la patrie * (p, Jap». et il 
saura « mourir pour elle * p, 3 2 3 )* 

Les Jeunes- France* Font montré. Si Romain Rolland, un de leurs 

•p 

poètes, a préféré aller faire en Suisse de la neutralité cxpectanie, 
Charles Péguy a tenu son serment ; ses ossements qui blanchissent 
dans un creux champenois, — grandit) ossa, — seront pour ceux qui 
restent, des reliques à placer dans la châsse sacrée. 

Les ivmps som révolus; une aube nouvelle a lui ; 191 5 condamne 
1912; le chaos est organisé; les passions sont purgées ; les haines 
calmées : les partis mêlés; Les deux Franees n'en font plus qu’une ; la 
fusion de la loi et du patriotisme, si longtemps, si douloureusement 
cherchée, est accomplie; laïques impénitents, théologiens dogma¬ 
tiques fraternisent dans le sacrifice et dans la mort; A. de Mun et 
G, Hervé sc sont trouves; les points de départ sont differents; le 
point d'arrivée est le même : servir la pairie. Les fols sont confondues 
dons un amour unique m tenace; il ne s’agît plus de Rome ou de 
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Genève■ desprit critique ou de soumission; de liberté ou de mono¬ 
pole: il s'agit de la France, de la mère-pairie, de la terre quoni tour 
à tour servie Vercingétorix, Philippe-Auguste, Jeanne d'Arc, Riche¬ 
lieu, Viilars, Carnot et Gambetta ; il s'agit des idées généreuses que 
notre sol a vu fleurir qu'il faut arroser de notre sang pour les empê¬ 
cher de mourir. 

Le livre fermé, je médis : il n'est pas possible que la France ne 
soit plus elle; cette union que M, Gaston Riou a prévue, ce serait 
une chose atroce, abominable, qu’elle pût cesser d'être dans quelques 
années, et durer moins que la génération qui l'a réalisée, il faudra 
que «l’amitié des tranchées -, pour me -servir de l'expression de 
K. Buisson et de M . Barres, persiste dans tes cceurs réconciliés ; il 
laudra que nous soyons plus que jamais unis et français, puisque 
c'est encore le meilleur moyen d'être le mieux humains ; plus que 
jamais, il y aura à se redire le serment athénien, s’il est vrai que les 
deuils plus que les triomphes resserrent les liens fraternels. En 19ta, 
la liberté pouvait paraiire à de bons veux, seule capable de fonder le 
patriotisme; que dans quelques mois et toujours, ce soit la justice, 
sans laquelle, disait Platon, il n est point d'équilibre ni d'harmonie; 
la justice avec un peu d’amour. 

Félix Bertrand, 
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Cyropfilif, p. CV-uOtt^ — Charités, ïüïülnc nffcfl h Ff. Leu. — A.-B. SeioWahü, 
Hypothèque ce hyptlkgtna. — Krcscii ce Lansop, Ration* ce vies des taîms 
mirr^ïngicEki. — Halwii* et PoypAilmt, Chrnmquts Jes çomics iTÀnjcm ci ici- 
pneurs J'A en boise. — R. de Bancali*, Souvenir* d + un annexé. — Oauïat* 
G 1u**i)irc clyinrUogïquc du pilait de Y initiiez 


XenophonUi Imtltiitiû Cyrl rcceas-uii Uuil. Gtfnotu E-Jtiin maior: -n /n j>. 

EdJüo minoc Herecrtvpa ; xie- 344 p, Leipzig* Tqjabntifj 1912 [Bihf, Kripft gr a et 

rom, Ttubneriaxa . 

Les principes de M, GemnJI, pour L'établissement du leste de la 
ÇvropédU y sont lès suivants. Des trois familles de manuscrits .v, y f 
ï'i, jc était celle à laquelle nn accordait jusqulei le plus d'importance; 
M. G. montre par quelques exemples choisis, et Caractéristiques, que 
cette opinion est exagérée. En attire, x et y ne représente ni pas 
purement les recensions dont elles dérivent ; ces deux classes ont été 
comamînées l une parl'autre, de sorte qu'en général, bien que ç soit 
d’une valeur moindre, on rte peut affirmer b supériorité d p une classe 
sur fa litre* Il convient donc, selon M. G. T d'user d'une méthode 
<f éclectique et subjective, .. Je ne m'attarderai pas â discuter ces prin¬ 
cipes; je note seulement, en passant, que bon nombre de leçons de la 
classe y me paraissent très bonnes, ci que. en cas de douté, il vaut 
peul-cire mieux s'en rapporier à y qu'à x\ ou à ^ nu à x m ÿ ; c'est du 
moins l'impression que laissent, par exemple, des leçons comme 
^Trsixî s alors que x et ÿ portent Vrr^ilç (p. 2 35 T L 10 et ailleurs . Mats 
examinons l'édition. J'ai eu déjà à juger de nombreuses éditions de 
textes grecs, classiques ou non, publiées dans la bibliothèque Teub- 
nérienne ; h part un peiii nombre, dont l'auteur était insuffisimmen 
préparé à sa tâche, elles sont bonnes, faites avec soin, et plusieur s 
sont excellentes ; mais je tVcrt connais pas une seule qui soit aussi 
inférieure, aussi négligée que cette édition de la Cyropédie. Le texte 
est rempli de fautes grossières, dom quelques-unes sont des incorrec¬ 
tions, ci l'appareil critique, par endroits, est erroné et trompeur. 
Voici les preuves. L'appareil critique* comme on le sait, a un double 
but; en reproduisant les variantes des principaux manuscrits, il 
Neimlk *ém L X X \, 3 S 
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renseigne sur ('histoire du teste, et il permet de contrôler le forme 
adoptée par l'éditeur- I! est d'usage d’y insérer les corrections notables 
proposées par les savants, et qui, pour une raison ou pour une autre, 
ne sont pas admises dans le teste. On sait ainsi, mot par mot, d'où 
provient le teste publié, er Ton peut en connaissance de cause 
approuver ou désapprouver ; par exemple, ici, p, t07,1, 9 texte 
note je", nous savons que rijurst est la leçon de y : cl nous 

sommes encore mieux renseignés si le mut du texte est répété dans 
les notes, comme 17?, 3 texte nki, note aîte] oiSc xy\ vâc est ia leçon 
de Mais M, G, est loin de toujours procéder ainsi; il n'est pas rare 
de rencontrer en note la forme même du texte, sans rien de plus ; 
x 58 , 5 texte note î;>y \ 361, 22 «i,nolc itljr ; S? ( 3 *«», note 

«jftxftmiy; i 6 , 21 noté y ; ta 5 , 7 oFopat, note »r«jut 

- v î* 2 53 , 8 note èpuîm .rr; 74, 9 rjjijiyitidi!, note T,;ijir/t't- 

Hny , etc. On conclura peut-être que M. G- a simplement oublié de 
faire connaître les variantes des autres manuscrits, et a voulu seule¬ 
ment indiquer la source de la leçon qu’il adopte : mais, outre que 
cette manière de faire est insolite et induit en erreur, d’autres noies 



qui! faut lire «/aj*, ixntprfittc, bntii< ; par conséquent, avec une 
note de ce genre, nous devons supposer une autre forme dans le 
texte, et en effet, dans les passages cités plus haut, il convient de lire 
«v. *n t . ^rmtvfcu, ainsi ourle nrou- 



des notes qui condamnent formel le ment son texte : 
2O0. 0 t^.note “W- Hertleîn, coJJ.- „ t , 8 

”»**rrr Pan “* ,des ' 02. 6 ««s 

note £ *»,. De telles notes, sans doute, ne se rencontrent pas 

ZTTnL'Z? r W Ü , 1 i T Z fr ^ uen, “ P flUr que le lecteur soi. 
mts en défiance tt I egard de l’appareil critique de M. G., qui souvent 

^ lh0dc * Comm *n». pour citer encore 

U El- L L lïl P LÇ p pÉU l-*-0 n SC (J l2 tü Uillt'r d^nc 1^ j * 

. iU , r-, qtD ; Hier dans le passage suivant : 90, ta 

■**** v:*x isîb-x-i;, et Ut) peu p us Loin I tt\ . - - • - v 

.__ 1 r m> lo| n 1. to awrti ïx,;i o««C 

131 nOlC k E2 UI i&iT:ruinai sr '* r\ pl ,^.^4. t . 

et \t C, nr<-t-r, t. - - -’î - . 0ut<: a% ’° n la note est incohérente, 

J'un, ,1 mm de man"“,i'i s ' 4 1* lc«<m corrccM 

C« bto 'pSn^Mïjm Vf * “VT WWN "*.> 

r» —* =iünr^rSi “ n -r: • :t:i 
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\vd%n) ; leur es changées \$o t 8 hJ# pour ^p t 1^4, 21 fjm'M pour 
T‘xtpj« t 6, 1 yr^ahi^ot pour 7=piiTEV>-. T ï 2 o. & pour Sp. lü 

xriî^siv pour xxIHïev*] ; le lire s omi^ü [4^ 11 puur r™^* 33 « 7 

pour j j, 12 îjifiïtï^ pour ija&xïvtcv, j6 t 12 U*iï J - 

pour llxpnu) ; interversions (L 14 eyP^ P gur *?ï ôu « 
pour Mïriîiî^ 147, l4 îsï’j :vm pour ît»h£to , 3 98* 17 eçxï^jw pour 
ïqxx^ii;}; mois bizarre mou tronqués (96, 11 ****** pour Îuxv'jtxl* 
iÿ 2 * 1? zx*x pour btir-a, 8 , 24 Pï aü de ^ipïj estropies ( 3 a î ■ 4 
|ç y ( pour ïsC t t8 ü. e 8 «wp*r, pour ir.ïjïy, ; jusiju à des omissions de 
mots entiers* comme 3q, 1 7 i-' zî„ vw* pour ità zi, Fjsx ?t* a'j“-o 3 * Et 
qu'on ne croie pas que In liste soit épuisée : quatre pages d'errata 
suffiraient à peine. Ajoutons que les livres V L p- sBt ci V IL p + 3z§, 
sont numérotés Z et II. contrairement à I usage : l\ faudrait au moins 
que le livre VIII soit désigné par *. et non par H comme II l est ici. 
Que resie-Ml p avec cela, à l aciit de M. üemoll? Quelques correc¬ 
tions* et encore certaines sont à rejeter, comme celle-ci : 14a, 10 
wm <^T:i;> is4 "i 'diw, sous preiexie qu on lit 161 P ? --> 

zL jii-jcfj tjhxxXkh*.* wl Iàs.;ï En efki Xenophon dit ailleurs 

429* 10 oîv iîpis.,. -à pim Xlftw* On remarquera cepen¬ 

dant une correction excellente : 33 ÿ. 3t ^ pkr&i **ti*itm 71 al ^ «kftv 
¥KssiaLï t ou Heu de t*trt“t;ce mot en etiet n a rien à faire avec & =-’ 

(tSjm et est le complément, non le sujet de *k**ï*w, Mais 

ce n'est pas cela qui donnera à l’édition une valeur quelle ne saurait 
avoir. Dans rédît ion minor ne sont ni les notes critiques, ni la pré¬ 
face ÿ elle est pourvue également d'un indcï des noms propres. Le 
texte n'est pas meilleur. 

M v - 


Friedrich L&o tum lerindgatau Gebartstag dHjrgftbracht, Berlin» 
WeSdrmmn, tgi 1 ; vi-490 p. 

Ce volume, offert à M. Léo par ses élèves et ses amis à l'occasion 
de son soixantième anniversaire, contient vingt-une dissertations sur 
des sujets qui concernent l'antiquité classique* Des onze premières, 
qui s'occupent de philologie grecque, une est plus particulièrement 
philosophique : SiavcnhageiL IIW™»iîtjfcflî rù,^ ; c'est un essai sur 
la théorie de ta connaissance et sur l'origine de la théorie des Idées. 
Touche également à la philosophie I "article de Ce pelle. Die AltXtin- 
der^ilate bei Oirmpiodori le commentaire aux Meteorùloficu d'Aris¬ 
tote, qui nous est parvenu sous le nom d'Alexandre J"Aphfudisîas, 
est bien* contrairement a ce que croyait Idekr, Focuvre d'Alexandre; 
C, étudie les citations d'Alexandre dans Olympiodore* et réfute les 
arguments d'Ideter* Quatre articles sont du domaine de la critique 
des textes : Schmidt, Menandcrs Pertkeîromerte vj . $i-tq4î essai 
de restitution. VoUgraff p Mmandrea ; corrections au texte de Ménan¬ 
dre. pas toujours heureuses. Grhnert» De Lobone Argïvo ; recueil des 
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fragments du Liber de Paeth attribut h Lobon d'Argos, conservés 
pour k plupart par Diogène Laërce ; I la fin sont afouiècs les épigram- 
tncs + antérieures au nr siècle, surks poètes grecs, pour qu'on puisse 
se rendre compte de la manière dont Lobon composait ses distiques. 
Wugchaupt. Plutdrch ll^apw édition critique 

du traité. Les cinq autres dissertations ont un caractère lîitéraire plus 
Ou moins prononcé ; Bruhn, De Mertone Larissæû ; essai de réhabili¬ 
tation du Thcssaiien Ménou, Tondes généraux grecs de Y A nabote* 
d'après le Menait de Platon; Les insinuations de Xénophon seraient 
calomnieuses. H abc in,. Ziyeck und Bedeuiuttg der ersten Rede des 
Maximus Tyrius ; dans sa première déclamation, Maxime deTyr se 
présente comme un conférencier, dirions-nous aufourd'bi^ qui veut 
se créer un auditoire; c'est en quelque sorte sa leçon d'ouverture, et 
K l espère démontrer plus tard que les quarante autres discours sont 
précisément la série de ces conférences. Hubert, Zur Enistêhimg dtr 
Tischgespràche Piutarehs ; les Propos de table du Plutarque sont-ils 
des conversations qui ont été tenues réellement ? H. se prononce pour 
la négative; c est une œuvre purement littéraire. PasqudL Dos Proo- 
ftflfunf des Â.t *. le proème d. Aratus, coinme celui des T'rav'dur ^Hé¬ 
siode, maintient 1 uni i é entre les parties de 1 ouvrage, qui sans lui 
n auraient pas de cohésion. Pohlenz, Die hellenisiischc Poesie i md 
die Philosophie ; tes poètes, h Tépoque hellénistique, s’occupent peu 
de la philosophie, qui a sur leurs eeuvres une influence très res¬ 
treins; il serait tout à fait incompréhensible, conclut P T| que la 
poésie n ait pas pu arriver û exprimer directement les sentiments 
personnels. 

Les six morceaux qui suivent sont des études de philologie latine : 
Sjogren. Âdnoiûttûnes critieœ in Ciceroms epi$tutd$ ad Atticum ; 
suffisamment «racléris<! par le titre. Hogcl, Ztrn W eihnund drille» 
BuchpontocerosSchnftde legibus ; dtude sur h composition et le 
style de ces deux livres. Müiucher, Dcr Abschnitt vom Rhrthmu* 
tnCctros Qrator, analyse des passages relatifs au ry.hme eiVecher- 
che des sources dont la plus importante serai, u„ traï.é d un 
rhéteur de icolc dl soc rate. Jachmsnn, Die Kompoiitio» des pltuti- 

quUst ”• contamination Je 
deux p,e« S g«cques t l originalité de Plaute serait plus grande qu'on 
ne I o cru gisqo set Schu Die Geor gica j a VergilsStiSntvickLg ■ 

d^m^ r r , qÜ v C5 -! C P ° ilC ***«. '’inft^nee Sprépoî-' 
dira me sur 1 esprit de Virgile quand il composait les Géorgiques : 
Servius nommait Hésiode, et Sch , „„ ■ , - 

îTiîîr '*«-&** . ÆœsÆ 

U nhn « .«mi.. p,, mor „ auï dc m . ^ , 
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Ziebarth, Der Eid vom Ktoster Lorsck ; îl s'agît d'un serment de 
bouleutes* découvert au xvt* siècle dans un manuscrit de la célèbre 
abbaye du Lorseh, dans la Hesse ; le teste en paraît antique, maïs 
serait le travail d'un rhéteur de l’époque impériale. lacobsohn, Zur 
Stûmmbildung der Nomînaim Lâtûimschen und Indvgermunischen ; 
I f recherches intéressantes, mais sans conclusion ferme, sur l'ori¬ 
gine du mot tellus ; IL sur les composés de dépendance dont le pre¬ 
mier membre exprime le rapport du génitif, dans ta langue latine 
■ Taïpurushas! ; les langues italiques neconnqissent pas, sauf exceptions 
tardives, ce genre de composés ; 11 ï p sur les composés dont le second 
terme est un élément verbal abstrait. Jacobs thaï, Zur Kunstgeschichte 
der gricçhtsehen fnschriftei i; l 1 ha blinde d’entourer d'un cadre linéaire 
ou d'un motif ornementa] U partie écrite d J un monument épigra¬ 
phique ne s'esî pas développée spontanément à Rome ; les inscrip¬ 
tions de lï-poque impériale n'orit fait que généraliser un usage que 
l'on retrouve en Grèce déjà à des époques très anciennes. L article 
est illustré de sis planches. Weber, Zur Mün^prëgung des phry- 
gischen ffierapoîis; il skgit en particulier de la date à laquelle la 
ville de Hiêrapolîs en Phrygïe a obtenu le titre honorifique de 
les monnaies prouvent que c + cgi sous Caracalla* 

Mv. 


An-.lreapî Heriiilun Sckwjuu p HypoEheJt und HypalUgma. Bcitrap zurn PFand — 

VïiA VoSlitrcçküiigsrecht Jçr grirchitchen Papy ri, Lcfpxîg-BerlÏD, TeubEtcr, 

1911 î viit- i 52 p, 

M. Schwarz irai te dans ce volume d'un point qui intéressera les 
juristes et les historiens du droit. Les papyrus gréco-égyptiens nous 
font connaître deux expressions relatives au droit du créancier sur ïes 
biens de son débiteur, èpoB^inj et ûséXXrfpx. Ces expressions ont long¬ 
temps été considérées comme synonymes; cependant on inclinait à 
penser qu'il n T y avait pas idemîîé entre le droit hypothécaire et le 
droit h vpatlagmaiiquc, et Ton notait endfet certaines différences, tant 
dans la procédure suivie que dans les conséquences juridiques. Mais 
cette théorie n'allait pas sans objections. M. Sch. reprend le sujet en 
analysant tous les documents qui se rapportent aux deux institutions, 
et essaie d'établir ce qui les différencie. Qu'éiait-ce que Thypallagma, 
et en quoi se distingue-t-il de l'hypothèque? Quel était son but par¬ 
ticulier: Et d'une manière générale quelle était k situation juridique 
du créancier dans le cas de l'un et de l’autre contrat ? A ces questions 
se rattachent une foule d'autres points de détail, que M. Sch. analyse 
et discute avec beaucoup de précision, et en même temps, on pourra 
le remarquer, d'une manière très prudente, car les documents ne sont 
pas toujours des modèles de clarté. Il ressort de sa discussion que 
l'hypallagma et l'hypothèque sont deux types qui avaient sans doute 
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beaucoup de traits communs et qui, dans le cours des temps, QïïX 
tendu à se confondre, mais qui néanmoins, selon toute probabilité, 
ont; toujours éié pratiquement distincts Fun de l'autre. Cette diffé¬ 
rence s 1 est-elle maintenue* t\ n'a-t-elle pas fini par disparaître* e + esï ce 
que la documentation dont on dispose actuellement ne permet pas de 
savoir. M. Schwarz a ajouté à sa dissertation un chapitre dans lequel 
il examine diverses autres sortes de garanties mentionnées dans les 
papyrus, 

Mv. 


G. HiLLtîËi. Dis Ajisebauuiigen vom Weien dei Gtioc^ntuoir Ltipcig- 

lïerhcit Teubnçr, iqtl ; XVltl-477 p. 

Gomment la Grûce ancienne a-t-elle été jugée ; comment ont été 
appréciées son histoire, scs moeurs, sa religion, sa philosophie; quelles 
opinions ont été exprimées sur ses arts et sur sa littérature ; quels 
jugements ont été portés sur Ea valeur de sa civilisation ? A ces ques¬ 
tions, M. BiLletcr, de Funiversîté de Zurich, répond dune manière 
qui ne laisse pas d être originale. Il ne prend pas, pour ainsi dire* la 
parole lui-même* il laisse parler les savants, historiens, philosophes* 
littérateurs, qui se sont occupés de la Grèce, et qui dans leurs ouvra¬ 
ges ont exposé leur pensée sur la culture grecque en général et sur les 
traits particuliers de cette culture* Dans cette vaste enquête, ce sont 
surtout les savants des aviif et six- siècles que M, R a lait compa¬ 
raître et en quelque sorte* qu p on me permette eç mot barbare. Inter¬ 
viewés; il a cependant remonté souvent p| us haut, parfois jusqu à 
l antiquité dk-m«m<, sinon pour reproduire in-eitenso les opinions 
émises* du moins pour les résumer brièvement, Les ouvrages alle¬ 
mands ont été. plus que tous les autres* mis à contribution; mais 
V' ^ i\ a pa> riLg ïgL les travaux des écrivains d'ausres nations. et 
on rencontre l c temps en teinps, pour ne citer que quelques nom?! 
V"ï de Grwc, do Jcbb, do Buicher, de Mah.ffy, „ «ux d* Dufùy, 

on Ü h 4 ’ d " A - e ‘ M ' Croiseî - Th - « S. Reinacb. 

?" S dL1 TC T choîï * dû ilrc fail - « V'* M. B. a dû 
ÎXuJ r 6 placc aus *ppi-deinïïon* des savants tes plus 
autamés. C*s lamenta sur monisme som groupé systémati¬ 
quement,, c csi-a-dirc que M. B a envW.» I'h,.ir „■ ' 

_ 4 ’* Lni,lsa gtl hellénisme successivement 

• pi "' : aumni de comidérinloiB *pddal s s. «uum 

SlntTcs Ü ? rir 'f .. pir^exemple, con* 

sur les traits oui 1 dïT ^ ^ * earaÊt ^ rc propre du peuple grec et 

oÏÏD“n S XiÎ« t S n ?T ün{ aU,r ^ **' «piikdLm 

opinions i mises sur les traits diuinei fc do | 3 culiure ereeduo ■ dans 
une autre, nous voyons oudle Vrt ip lir « « l . grecque , üans 

~J^T‘ lic SSâ* 

- vîsss ïUïrÆi, '“r? di r *? 

vu s tntraie. I ascension e: la décadence de 
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L'hellénisme. Cette partie de l'ouvrage, qui s’étend de la pape 8S à la 
page 46?, M, B. l'appelle < partie spéciale a. C’est sans doute la plus 
importante et la plus utile ; mais elle n est, A tout prendre, qu une 
documentation. M. B- I a fait précéder d une m partie générale *, qui 
en est pour ainsi dire la synthèse, et qui du reste lut est étroite ment 
reliée par de nombreux renvois de l'une à l'autre partie; synthèse, 
cependant, qui n'est pas exclusivement une coordination faite après 
coup des détails enregistrés dans la seconde partie, mais qui. sous la 
forme d'un expose dogmatique, considère Pbelténbme et ses destinées 
comme la madère ample et variée sur laquelle se sont exercés les 
jugements des peuples modernes. De telle sorte que Les multiples 
dé 1 ails de la seconde partie apparaissent alors comme la justification 
et la preuve des vues générales développées dans la première. Au point 
de vue historique, comme au point de vue artistique et littéraire, 
l’ouvrage de M. Bilicter sera donc consulté avec fruit, bien que Tac* 
cumulation des citations, entières ou îragmcritaîreSi nuise â la clarté, 
mais les recherches sont facilitées par deux Indes, l'un des noms des 
écrivains cités, l'autre des matières et des sujets traités. 

Mv. 


Passions 1 vitaeque sanctoTum aevi meTOviagloi, eJ idem tu U, ei vy . 

Lnvisns Monumenta Germanise historien. Seriptorum rerum merm'ingicarum, 
lômUS VI). Hanovre el Leiplig, Hahrl, 1 y*3, Vnr-fWi r. in -4*. l’ri* : Jp mk - 

Ce volume comprend seize parties. 

10 Erhard, évêque de Bavière Le vison , La date de ce personnage 
n’est pas connue, il était mort avant 784. Son nom est lié avec 1 his¬ 
toire d’un monastère du Raûsbonne, le Nicdermunster, où l'on 
montrait son tombeau. Entre loSqct 107.% un certain Paul composa 
sa biographie à la requête de I abbesse Heilica, En toit, le pape 
Léon IX, venu à Rat isbonne, avait reconnu et tranféré scs restes, en 
présence de l'empereur Heurt III. Ce temps est celui d'une renais¬ 
sance ou d’une naissance d'un culte d’Ehrard. Le biographe n’a de 
renseignements anciens que ce qu'il emprunte aux vies de sainte 
Odile et de Hiduife de Moyenmoutier. Le reste est verbiage. Dans 
une seconde partie, il raconte les miracles du saint et ce qu il dît de 
son époque n'est pas dépourvu d'intérêt. Pas de manuscrits antérieurs 
au au* siècle. A cette biographie, il faut joindre celle de saint 
Albartus, écrite peu après 1 tSa, au couvent scot de Raûsbonne. Elle 
fait J'Erhard un Irlandais; Albartus est son frère, Tous les événements 
sont nouveaux. Si cette pièce n‘a pas été imaginée d'un bout à [ autre, 
elle procède d utte confusion avec quelque évCque irlandais. 

s" Sainte Odile, abbesse Je Hohenbourg 1 U'vison}, La mémoire de 
sainte Odile, fondatrice et patronne du monastère de I tohenbourg, 
en Alsace, n'a pas de références très anciennes. En 78?. une charte 
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établit la donation d une vigne au monastère des religieuses, n qtiod 
v.rmaiructum est in honore sancte Marie % r cl ctierorum sanctorum in 
urbe que vocalur Hohenburc *; sainte Odile n'est pas nommée 
comme patronne. Il en est de même de l'acte par lequel Louis le 
Pieux confirme en 83 ;* la charte d'immunité concédée par Charle¬ 
magne, A la tin du x« siècle, le biographe de sainte Ida compare son 
héroïne aux saintes vierges Odile ei Gertrude, dont les reliques opèrent 
des miracles. Le calendrier du psautier de la reine Emma 7 vers qSq 
porte le nom de sainte Odile; de même un calendrier de TegcrnWe, 
vers 1009. A partir de ce moment les documents se multiplient, et 
les deux monastères de sainte Odile, au pied et au sommet de la 
montagne, commencent à posséder une histoire. La vie que nous 
avons est du ix" ou du *• siècle; le plus ancien manuscrit est 
du p autre part, le biographe introduit au temps de son héroïne 
ks institutions de ï époque carolingienne : il fait d e Childéric II un 
empereur ; il suppose dans les monastères de sainte Odile les règles 
instituées .ü,ï Siècle. Ces détails et d'autres erreurs f om considérer 
par M. Levison le document comme sans intérêt po ur l'histoire 
mérovingienne, tout ce qu'tly a de sûr pour lui, ces, que les ori- 
g^nes du monastère on. un rapport quelconque avec une certaine 
Odile. Cela est a. 1 er pcm-fttre un peu lotit. M. L. convkm avec 

ÏÏ ^-e AdT^F 'T m ° ni,SItVe a P u * trc fondé par le duc 
i Ad * ,nc ’ Etîchoni « qu'Odilc pouvait être sa fille Un moine 

carolingien, en effet, étau capable de faire de Childéric un empereur 
et dinvenier un maire du pa.ais qui n'a pas existé. M™, J TZ 

zzt d T^ iür{educ SU r S on hii:: 

cce scur, Adalhert, un des b. en faneurs du monastère en 

M L. Sf elHwirS" ' e “™ n mt)nK ' dC t3 bi ^ a Phie éditée par 

locale de Hohenboum °"l^ e Si| " s auires s <>ar«s que la tradition 
locale de Hüheribotirg, elle ne présenterait pas les eoniradictions 

zæsx: pss^^r T - =?*= 

ment propre d'Àdalrîc. Pas un moi" fOdlfc* à™**!** U " mt>UVC * 

voi. cet homme pieux avoir une fi]] e i jj; ! Awx cha P' ,r « *-$» <>" 
Vuui la Iuer + La mire tu J aveugle de naissance II 

d n lîne nourrice. Final cmem i H ^ fur f ur * avcc la cotnpLîcht 

l'en tant, non baptisée, dans ' c,Urrit ‘ e * syr J ordre de la mère, place 

un nom celtique signifiant « «roir'^^'n fîî|,ma : csl 

ricus évêque de Bavière, Erhard" ri -, -i T® Roche), l.e mysié- 

ser : elle recouvre la vue Erhard nr*- ‘ ? C * C 1 ordre ltt hapti- 

«ste dans son attitude et refuse de iaTeccvok Z ^ pCr ‘ 

■b recevoir. Aussi aux chapitres 7-8 
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a-i-il une surprise désagréable. 11 était installé au sommet du Hohen- 
bourg avec son fils et ses autres hommes ■>, quand ïï aperçoit sa 
fille, arrivant sur un char avec une nombreuse âuile, <■ Qui a fait 
cela ? «► Le frère d'Odile avoue que c'est lui qui a machiné ce coup de 
théâtre. Le père furieux frappe son fils sî bien qu'il le tue. 13 en a 
beaucoup «Je chagrin. Au chapitre 9, le père, inspiré par Dieu, se 
souvient de l’exil de sa fille e< la rappelle; mais ■ tFadîdit earn eut- 
dam samcUmoniaU quac de Jkhamuco territorio erat et consiiiuîi et 
cotttdie darî sripendsum unius ancïllae ». Au chapitre t i, il se repent 
de cette mesquinerie et fait cadeau du monassère à Odile» u cum 
omnibus appendictis . 

De ce résumé» on peut tirer une série de contradictions, i* Le 
Huhen bourg est un monastère fondé par Adalric; c'cst le château du 
terrible duc, d’où i] domine la vallée, plutôt un ^ Heidenhurg ■ 
qu'un moüiier. a® Odile est exilée : mais ici elle est ramenée par son 
frère, là par un demï-repemir de son père, 3 n Le monastère d'Odile 
est une maison de religieuses insulaires, où elle est placée dans la 
condition d'une servante; Je même monastère est un cadeau que lui 
fait son père. Je laisse de côté les cléments de ce récit qui sont des 
contes populaires. Nous ne considérons, dans ces contradictions, 
que ce qui intéressait un familier du monastère. Elles ne sont pas les 
inadvertances d'un écrivain maladroit; elles sont les variantes de 
récits antérieurs juxtaposées sans critique. Le propre d'un compila¬ 
teur religieux est de ne rien sacrifier Marius Sept* a essayé de 
reconstituer les sources écrites de cette biographie; il n'a pu rien 
déduire de convaincant. Mais le principe de sa tentative était vrai t 
le biographe avait des sources. Cette constatation permet de faire 
remonter la tradition plus haut que la Hn du ix+ siècle. 

Enfin un dernier trait à examiner est au chapitre 22. Odtte meurt 
seule dans l êgltse Saint-Jcan'Bapiiste, après avoir envoyé le* soeurs 
psalmodier dans l’oratoire delà Vierge. Elles reviennent, la trouvent 
morte, prient puur que son âme rentre dans son corps. Odile ressus¬ 
cite et se plaint de ce miracle qui l’enlève au paradis où elle jouissait 
de In société de sainte Lucie. Mais les sœurs répondent qu’elles ne 
pouvaient la laisser mourir sans qu'elle ait reçu la communion : ■ ne 
negkgcntianotarentur, si îpsa expersdomïnicï corporïs obiret ■. Lu 
calice qui contenait le corps et Je sang du Seigneur est apporté et, 
après s’étre communiêe de ses propres mains avec les deux espèces. 
Odile meurt définitivement. On conservait précieusement le calice 
dans le trésor du monastère. Mais la légende de la double mort n’a 
pas etc Imaginée pour illustrer ce calice. El eût suffi qu'Gdile y ait 
pris la communion avant de mourir. Le détail particulier rappelle 
rhmoire de saint René, qui ressuscita tout exprès pour recevoir la 
confirmation ; on a imaginé celle légende quand on a voulu établir 
la nécessité de la confirmation. Il semble que noire auteur veut, par 
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b résurrection; d’QJIIe, montrer j. quel point le viatique est néces¬ 
saire. Cetrc donnée pourra dire utilisée pour retrouver l'époque où 
ûn a pu être préoccupé de tels soucis \ 

M. L. cite* comme il convient les travaux Je notre collaborateur* 
M, Pfisïer, surtout l’êiudc capitale sur ]a question. Le duché mérovin¬ 
gien d Alsace ci la légende de sainte Qdik igÿs; Annales de l'Est , 
î - ■ En ce moment où l'histoire d’Alsace est singulièrement explo¬ 

rée, la référence peut être unie ^quelques personnes. 

3 * Saint Didier, évêque, et saint Reginfrtd, diacre, martyrs dans 
E Ajoye. région de Belfort, avant 7?; JLevison r En faïi, ees deux 
personnages ont été assassinés par les gens du pays qui voulaient 
les ^oler au retour d un pèlerinage a Rome, Ils étaient probablement 
de Rennes. l/auleur de la vie se donne comme écrivant « quatre- 
vingts ans et même davantage . après les événements. Il a démarque 
des récits antérieurs concernant d autres saints pour raconter la vie 
de saint Didier avant sa venue dans le pays. Pas de manuscrits avant 
le xeîi h siècle. 

4 Sa i n le Ans tr u d e. a bbe s se de Sa s n t-J can à L aon Le vi 30 n . Elle 
mourut vers 6 BÊ. Sa vie est en prose ri niée. Contrairement à l avis 
des Bénédictins, M. L. croti que l'auteur écrivait après la renaissance 
carolingienne. 

5 a Sainte Atdegonde, abbesse de Mnubuugc Levison . Le bio¬ 
graphe se Junne pour contemporain. La pièce contient surtout des 
visions et des miracles qui ne sont d’aucune époque. Hrûbûn Maur 

Sen CSt * Ü T au miiieü du 111 «Me- M- L. croit que 1 auteur a 
menu e, «r,v n ,t peu avant cette date. M. L. van Jcr Essen, dans une 
etude sur les vies des saims mérovingiens de l'ancienne Belgique, 
croyait que l auteur écrivait au v„r siècle, mais que son « 0 v« Mail 
pu être remaniée au tx e . 

0' barnte Rictrude. veuve religieuse a Marchtennes .LevîsonL 
M. L. se contente de reproduit te prologue de „ vie par Hucbold 
qui écrivait en 907, r 1 

r Sainte Bertille , abb»« de Chelles levison,. Les Bénédictins 
croyaient l.meurd. celte vie un contemporain. .. C'est ce qu'il 
insinue asseit clairement, en disant à ceu* pour qui il écrivoit qu’ils 

tt Jt n,L ' rvaiiks d ““* ”■ 

To « an c ,“ ,î ' Tu , K r “T *"*•’ " M«lh«ur«ü Mnre „ t c« 

- ■— 

été tirées des sources, * ÏS ' mûl! P e “ ve '»t avoir 

1- n semble aussi que te chapitre ifi , , X _ - - 

Mabillon P .r son tiHchrwïimi. en une ’T '** depu '* 

cartoniol. ' " ^ A ' Jci adversaire* du régime 

j* Mit. Utlit, Jtlj Franct [ tV'j-tX', * 

J- p.l., t. lvîi [43J . t 


o'hîstotms et de littérature " s 7 

g* Saint Bonei, évoque de Germon, |Krusch - Sa vie* été écrite au 
monastère de Milieu par ua moine qui avait assisté a U Iransl * _ 
des restes du saint. Il était mort a Lyon peu après 70S. On ramena 
son corps à Clermont après 7 tt. U dnenmeni; - une e^F^e et 
et éclaire non seulement L histoire locale, mais I histoire de h rance et 
d'Italie- Pas de manuscrits antérieurs au si' siècle. 

qp Rupert, évéque de Sabbourg Le vison M. L. place son épisco¬ 
pat au commencement du vu,, siècle. Sa biographie est postérieure 
d'un siècle environ. 

io» Wîlfïïd I, évêque d'York (Levison . M. L. place sa mort en 710. 
Sa vie est l’œuvre d un contemporain, le prêtre Etienne, qui écrivait 
entre 711 et 7 3 i. Elle n'est pas tout ce qu elle aurait put être. Mais 
l’auteur va inséré des pièces originales et les événements qu il 
raconte sont de première importance pour l'histoire de Eglise d An¬ 
gleterre. Nous avons ici la première édition complète de cette biogra- 

Saint Trond Levison . U prêtre messin Donat, auteur de 
cet ,e vie. voulait expliquer pourquoi l’évêque de Metz exerçait sur U 
monastère de Sftint-Trond les droits temporels et l évêque de; Luge 
(Tournes seulement les droits spirituels. U navau probablement 
d’autre document à sa disposition que la charte par laquelle le preire 
Trond donnait ses biens et une église à Saint-Etienne de Met;'., 
écrivait à la lin du vil P siècle. 

î 3 -Saint Lambert de Maestricht Krusch . M- K. publie pour la 
première lois une édition critique de la vie la plus ancienne de 
saint Lambert, d'après un grand nombre de mss M- van der Essen, 
avant lui M. Baba, Les sources de l'histoire dit pays de Luge ioo> 
avaient déjà indique les trots principaux, qui représentent chacun une 
tradition distincte, le B. N. Ial„ .= 5 9 B Saim-Germain des-Prêsdu 
vin*siècle, publié par M. Demarteau, le Vat. Pat* 2H1 du mu sttric, 
et le ms. de La Haye X 118, du s' siècle. La date des deux premiers 
exclut toute possibilité de faire descendre au ix siècle l’œuvre elle- 
même. M. K. donne, en outre, des extraits des biographies qui portent 
les noms d'Etienne, de Sigebert ei de Nicolas. 

j 3* Landelin, abbé de Lobbes et de Crespin ■ Levison?. 

14" Ursmer et Erntin Krmino , évêques et abbés de Lobbcs Lcvt- 
son . Ces vies ont Tune et l’autre pour auteur un autre abbe de 
Lobbes* Ansod, 

,Levison . Hubert esi le successeur Je 


15* Hubert de Maastricht 
saint Lambert. 

16" CorbiaîeuH êveque de 
auteur Arbéodt évêque d\i 


Bavière K ruse h .. Sa biographie a pour 
Freisingt mon en JË?-. Corbinien, un 

LtLJlUU' rt» UWN, —^ 

Lad in des environ de Méran, était mort vers 715, Le document est 
donné par M. K. comme la première œuvre historique de la Germa¬ 
nie ou ta dernière où survivent les traces de la culture latine. En tout 
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cas, ii nous montre le premier contact de la barbarie allemande avec 
la civilisation chrétienne. Car son style et sa langue se rattachent 
plutôt aux complications savantes des Hispa ica Famina et du gram¬ 
mairien \ irgile qu’ii la véritable tradition de l'antiquité, 

M. Le vison a pourvu ce volume d'un double index : noms propres 
ci mots ou constructions notables. La planche reproduit une page 
du ms, de Luxembourg ioo, qui représente la mon de saint Lambert. 

Par cette analyse, un voit qu'une partie des textes de ce volume 
concernent les saints de Belgique. Le guide reste toujours en pareille 
matière te livre mentionné de M. van der Essen. Conçu et exécuté à 
Louvain, dédié à un professeur de Louvain, publié à Louvain, cet 
ouvrage est de ceux qui rajeunissaient la vieille gloire de Louvain. 
En plus d'une rencontre aussi, les travaux des Bollandistes ont dü être 
cités; M, Krusch nomme son amî le P. Poncelet, un membre main¬ 
tenant défunt de ce college boliandisic qgî est l'honneur de Ja science 
en Belgique et dans la partie civilisée de l'Europe. A propos de Cor- 
bmien, M. Krusch a dü toucher à Virgile de Salzbourg, |] na pu 
déjà utiliser le mémoire publié depuis sur Virgile par M. Vander 
Linden, professeur à l’université de Liège- Après la guerre tes 
savants belges qui auront survécu à l'invasion allemande auront à 
discuter les assertions de MM. Krusch ci Levîson, 

IX Sonnery, 


Chroniques tes comte, d'Anjou et des seigneur» d'Atnboi»*, publiée, p a r 
Loui, H*Lh(d « Henc Poumuik. P,ri». A. Picard, .^3. jJÜjj. dc 

r££T)' 4 « à rci)îci 6 nemcnt de 

“î*" £ m. 

composés dans la premtère moit.é du »i» siècle par Thomas de 

MrlcandlTarm “V** 00 ?**. dab(ird ? ar ««ton d'Amboise, puis 
par Jean de Marmonner ; r le Liber de composition castn AmbJiac, 

racontant sommairement I histoire de la Gaule et surtout delà région 
d Ambotse depuis ia conquête romaine, histoire légendaire naturel¬ 
lement, . Mes (.esta Amba-^nsium dominer um, à quoi l'ouvrage pré¬ 
cédent sert de préfacé ; .b ont été composés dès t,55, pemX par 

r , Ja , s ... Fï „ 

écrite par Foulques le Récbin en lw)6; r * ^'7 

et samcaliia Francia* Oue suivra . pem traite Oc majorât» 
mêmes comtes d'Anjou. ' tS B n Blogtès anciennes des 

Ces chroniques et traités étaient déjà bien connus et l'on pouvait 
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croire que l'édition qu'en avait publié en [ 85 u MM. Marchegay et 
Sa!mon dtaii definitive. L’élude pénétrante qu’en ont Faite MM. Louis 
Halphen et Rend Poupardîn, montré qu’il n'en était rien. Il y avau 
à déterminer avec plus de précision la part qui revenait a chacun des 
anciens limeurs, à établir la chronologie de leurs compositions, à 
critiquer leurs sources, a noter lus emprunts qu'ils se sont laits réci¬ 
proquement ou qu'ils ont faits à des précurseurs; puis a exa¬ 
miner de plus prés les manuscrits qui nous sont parvenus de ces 
oeuvres* à les classer selon leur voleur ci leur importance, en donnant 
une attention toute particulière a ceux qui représentent les premiers 
états de rédaction. Et quand tout cela a été obtenu, il restait â donner 
un texte absolument critique. 

Les historiens les plus exigeants ne pourront cette fois désirer 
mieux que ce que leur offrent MM- Halphen ci Poüpardin. Ces 
deux tirudiis étaient d'ailleurs désignes par leurs travaux: antérieurs 
pour être ceux qui établiraient le mieux cette nouvelle édition. Ils y 
ont fait preuve des qualités qui ne cessant de les recommander aux 
suffrages de leurs pairs. 

L.-H. Labandk* 


Baron Raphaël 4c Souvenirs d'un annexé, Straalujurg, Imprimerie 

alsacienne, igï4, il? p» in-iÊL 

Ce petit volume* terminé le 12 avril iQtq, a Gersthcim, village 
d'Alsace, est dû a la plume d un septuagénaire, M, le baron de Bon- 
colis de Pruynes* dernier rejeton inâle d'une vieille famille du Rouer- 
gue* fixée depuis un siècle cl demi sur tes bords du Rhin: l'arrière* 
grand-pere de l'auteur éiait déjà commandant de place ù Strasbourg, 
en 1782. On ne trouvera dans ces Souvenirs Jim üJtnçjré que des 
réminiscences assez insignifiantes de ses années d'enfance ut de jeu¬ 
nesse, avec le très franc aveu de ses insuccès scolaires. Né eu 1844, 
d'abord élève du Collège Saint-Àrbogast, a Strasbourg, alors dirigé 
par lu futur évêque Freppel, puis du Lycée impérial, * où je ne lis 
rien de bon », ïl est conlié ensuite oux Pères Jésuites de Saint-Clément 
4 Metïp mais là aussi « les PI 1 , non plus ne purent rien faire de moi <■; 
Lest que le plaisir de canoter sur H LE, de chasser ou de pêcher dans la 
banlieue de Gerstheim remportaient toujours sur la soif de s’insimire» 
Confié â Paris aux soins d'un aumônier de k marine, il*voit ce digne 
prêtre le conduire (en habit civil, bien entendu , au théâtre ou dans 
quelque grand restaurant de la capitale, au Hâvre. et ailleurs, laissant 
à deux professeurs particuliers le soin de préparer son pupille â ses 
examens futurs. Mais ceux-d déclarent finalement que le jeune baron 
n'est pas assez fort pour subir les épreuves du baccalauréat à Paris» 
où elles sont trop difficiles, et le voilà de retour en Alsace, après avoir 
coûté six mille francs a d'études ° à sa famille. Il est vrai qu'il en 
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regagne irais a quatre raille à h roulent de Bède, au printemps sut- 
vani. qu p Ü s'empresse de reperdre aussitôt. Refusé en province, îl doit 
chercher une carrière, et grâce à IVuiremise du général Fleury, grande 
écuyer de Napoléon I 1 K il est admis comme aspirant surveillant pu 
haras importai du Pin (Orne ; il y resta cinq ans à monter des étalons 
arabes, à chasser les lapins, à jouer de la flûte. Il y eut pour collègue 
un Linden officier prussien, le comte de Bruges, quî a dès iS6o t lut 
annonçait l annexion prochaine de lAlsace p, 7S . Eïi mars 1S70ÎI 
démissionnait et rentrait dans sa propriété Je Gerstheîm, après avoir 
passé quelque temps encore au haras d'Annecy* ce qui lui procura la 
connaissance de * M. Carnot alors ingénieur eu cette ville Un jour 
qu'il jouait tranquillement aux quilles avec les paysans d'Oitenhetm, 
village badois sur la rive droite du Rhin, la nouvelle de la déclaration 
de la guerre arriva subitement, et culte seconde partie des Souvenirs 
nous fournit quelques détails sur l'invasion de l' Alsace, par les armées 
allemandes, sur ks propres tentatives infructueuses de l'auteur, pour 
rejoindre les francs-tireurs dans les Vosges, sur son départ, par Baie, 
pour b Savoie* ou il manque rencontrer Gambetta, et pour Lyon, où 
il compte s'engager dans les légions du Rhône. Mais rarmistice final 
est signé, M - de ïiancatis retourne en Alsace, et dix ans plus tard, 
nous le voyons maire de sa petite commune, dévoue a ses fonctions 
administratives sous le régime nouveau, plus occupé que jamais 
d ¥ expions cynégétiques* qu’il raconte avec bonhomie mais qui n'otfrk 
rom sans doute qu'un intérêt médiocre à la postérité, Pourtant il n’est 
peut-être pas inutile de signaler ces mémoires particuliers, quelquelnsi- 
goifianls qu'ils puissent paraître l\ un critique sévère ; ils fournissent 
en crt’ci, dans leur aimable franchise, un tableau qu'on doit supposer 
fidèle de icxisietice d’un gentilhomme campagnard d'Alsace dans la 
seconde moitié du dix-neuvième siècle ; c'est donc un document his¬ 
torique et, comme tel,, il sera le bienvenu 

E, 


A nn-^r. CHomln étymologique du patois de VuiieîÏM iSucièie tta 
Langue* mmawn, l. XXV}. Hunlpdlkr, njô; pei. da 3 hh page*. 

M Dauzat revient encore une lois à ce patois de Vinselles* village 
Je la Basse-Auvergne, dont il avait public, voici déjà quelques 
années, une phonétique et une morphrdogte détaillées. Il nous en 
donne CeHfc foia-cj le glosât d<ymo]ogique,conienam un peu plus 


| L P. 19. il [Jiit lire Mai dôme Damin pmar Dante,,, - p. IW , Chillcrod- 

U “ U v r " *! e r ' , X y T Ju fth, ‘ mc ‘ " P- »|-.uic ü r affirme 
' wirlJ “■ ' ie , M,,L ' !l(n ‘“Prieur d-AI„«. Lo „ â , nri Jl!lla „ p| afîetlr# 

fül ‘ aVfi ^ dU K “ £hB «^*- *»r ,„L . „ e fm-« Ja-ea pH . 

• ,nT « wIe '” ,cI tonmoiiMire idminfciraiif, „i neie d«rtd«lt n m *;L, 

|nehu« parait j ,« e ir.s a,y.ble t m»! a ,é t„ .ffirmnopn, d e M de ^dC.li.- 
s0UTe ' llrl « l™-*'* P™ trompé, b (renie aD „e« Je di«. qc 7? 
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de Cinq mille mois. Quoique bus recherches ai cru été poursuivies 
pendant près de vingt ans — maïs avec bien des interruptions — il ne 
se fin Etc point d'être absolument complet, et en expose les raisons* 
avec beaucoup de modestie, dans son introduction. Notons enfin qu on 
n T apas exactement ici la physionomie du patois de Vimsrïles à l'heure 
actuelle* mais à certains égards celle qu'il devait présenter vers le 
milieu du m É siècle, 1 uuieur s’étant complu, comme il le dsi, â 
recueil El r de la, bouche des vieillards bien des termes archaïques et 
aujourd'hui sortis d’usage. Je n'y vois pour ma part aucun inconvé¬ 
nient, certains avantages au contraire, et ressentit) est que nous 
soyons prévenus lorsque ce cas se présente. Ces mots tombés en 
désuétude depuis cinquante ans sont presque toujours les plus inté¬ 
ressants» les plus caractéristiques, ci il était tout naturel de leur faire 
une place dans un vocabulaire du genre de celui -ci, où l'effort portait 
sur la question étymologique* et devait aboutir à donner des filiations 
exactes. C’est là qu'élaît la grosse difficulté, mais M . D- était blets pré¬ 
paré perses travaux antérieurs à en triompher. El n’en est plus en 
effet à la conception intransigeante et vraiment trop simpliste qu’on 
a pu lui reprocher à ses débuts, alors qu'il croyait ou feignait de 
croire que, depuis dix-huit cents ans, le latin vulgaire avait librement 
évolué, sans mélanges d'aucune sorte et sans accessions étrangères, 
sur un point donné de ( espace. A cette théorie si peu vraisemblable 
ilapporte aujourd’hui les tempéraments necessaires, et même pour 
les mots qui paraissent satisfaire aux lors de la phonétique locale* il 
n'en conclut pas * que tous ccs termes sont indigènes et qu’ils 
remontent directement, sur place, ou latin parlé h Vinzelles au 
moment des Grandes Invasions m p. 6) Voilà des considérations forl 
sages, et qui s'accordent bien avec ce que nous savons sur la façon 
dont « les mots ont voyagé à toute époque h travers le domaine 
roman a. En fait, il s'agissait ici d'étudier le vocabulaire d’une loca¬ 
lité où deux influences linguistiques se sont entrecroisées* succédé 
pour mieux dire: d'abord pendant tout le moyen âge* et même un peu 
au-delà, celle qui venait du midi provençal; plus tardi depuis le 
xv= siècle, celle du français du nord, absolument prépondérante b 
partir de la Révolution. L’auteur a donc prudemment fait de nous 
prévenir que bien souvent 1 l’indication de l'étymologie — placée 
entre parenthèses à fa fin de l’article — spécialement lorsqu elle porte 
sur une forme du latin vulgaire ou sur une racine germanique, n p a 
d’autre signification qu'une correspondance entre le prototype origi¬ 
naire et le mot actuel, a Je me demande toutefois sl, dans les indica¬ 
tions données* M. D. a fait la place asse* large à finfluence française. 
Ainsi il iTcst guère douteux* pour prendre un exemple typique, 
qu'iei. comme dans tout le Midi, pu employé négativement ne soit une 
importation venue du Nord : le mot aurait donc droit, semble-t-il, à 
fa petite croix dont sont précèdes Ses termes de cette catégorie. La 
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conjonction paseke ne me paraît pas davantage représenter le proven¬ 
çal per ço que ; elle doit être, par une sorte de choc en retour, une 
adaptation du français parce que. le serais porte aussi à voir Je purs 
gallicismes dans un mot comme çhimpU ci pas mal d'autres. Mais je 
ne veux point insister, ci cela n'esi pas pour diminuer le mérite de 
l'auteur, ni le soin très averti, très méthodique, qu'il a apporté dans 
ce triage en somme délicat des éléments d'un patois. 

Je dois cependant signaler, pour terminer, quelques défectuosités 
moindres, quelques manques de concordance quim’otu frappé en par¬ 
courant cet ouvrage. Ainsi, dans le glossaire, ta lettre K n‘a pas été 
indiquée en tête des mots qui commencent par elle, de sorte qu'ih se 
trouvent rangés sous la rubrique J ; du reste j'aurais, de préférence, 
placé ces mots entre le B et le (-H. et il me semble que cela romprait 
moins avec nos habitudes. Puisque le mot grà (ijqjj est expliqué 
étymologiquement par le latin gratu. on ne voit pas pourquoi prà 
iJqfa) l'a été par la forme provençale prut. Entre Je glossaire et les 
divers index il y a des faits qui concordent mal : ainsi dans un des 
derniers le germanique haunita renvoie au n« ïosa, mais c’est en réa¬ 
lité Ao.'2 qui. tout lire. Ce sont surtout les astérisques qui ne se corres¬ 
pondent pas toujours d’un endroit à l'autre, et par exemple des mots 
latins comme biseau dit. seule! Ut. en ont été pourvus dans le corps du 
glossaire, tandis qu'à l'index ils n'en ont pas : l'index a kî raison t)u 
reste on ne voit pas très bien d'après queî système ni sur quelles 
don nées ces astérisques ont été distribués, eti! y aurait beaucoup d'ob¬ 
servations à présenterâcet égard. Faut-il écrire avec deux m le type 
celtique Commît*} Le français chemin exige en tout cas amtau. Quant 
a rot un Ju il peut être hardiment remplacé par retondu : mois en 
revanche un type de latinité vulgaire tel que jSnblare me parait sin¬ 
gulièrement aventureux. Passons condamnation sur tous ces menus 
détails, ci n oublions pas qu'en tête de ce volume on lii | c millésime 
de 191 y, ce qui explique bien des choses, et que notamment la corrcc- 
t*on des épreuves n au pas été faite peut-être dans des conditions ordi¬ 
naires. n, a té.e bien reposée. Il fait, savoir gré à M. D.u*« d'avoir 
maigre tout maintenu par une publication de cette valeur le bon 
renom de la philologie française. Encore n’ai-je rien dit de la partie 
onomastique de son glossaire qüi contient 3- numéros, et qui est, 

elle aussi, d un vil intérêt. 4 f 

I 

E, Boühcïëz. 


L ' tmprimeur-gérant : Ulysse RotJCKOHr 


U Puy-üît-VrUy.^ 


Imrriœcri» Rtjrllkr, R QllithoB e ,' Cim ^7 



REVUE CRITIQUE 


D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N" 39 — 25 PÉptemhifâ. — 1015 


Malte* , Cyrênfi, — Etc£C>l4 pontlficuu* Ronusnorum, Vf, i. Le enhardie, p, K Ml fi 
— ffinsiu*, Lu juridiction Je lu municipalité parisienne de suint Louis 4 
Charles VII. — Bibliothèque*, livres el librairies. Cûnft renée*. — Jack Jumeler, 
p. WiLtiAMS. — Œuvres de Turbot, El, p. Süiei-lle. — frtEHL, fine république 
patricienne* Venise.—Charles Roui* J. fi. Fabre en Avignon» — Lases***» 
1/Empire germanique ious la direction Je Bismarck el de Guillaume El ; Com¬ 
ment L'éducation allemande u créé Iri barbarie germanique, — Bouloc r Visions 
Je guerre et de victoire^ — ArchmojglQUGlogka ilaElnno k XVI IL — Académie des 
Inscriptions, 


Lu Juif Malt eu, K-yreue, ugengnchichtlklic und hiarortache Luïtersuchuiigcn. 

Berlin, Weidfflitiü, 1911; xVi-h* p. \ Philo! < ffrfen, l'aie, . 

M Malien s'esi proposé, dans cû volume, de recueillir les iradi- 
lions, historiques et légendaires, que nous ont conservées les textes 
anciens sur la ville de Gyrène et ses orî^tnes, de les interpréter au 
point de vue archéologique, ethnographique et religieux, ci de 
dégager de ces éludes un tableau d'ensemble, historique et mytholo¬ 
gique à La fois, de la colonisation grecque en Cyrénaïque. Ce travail 
n"allait pas sans difficultés : la légende est assea embrouillée» les 
renseignements Fournis par les textes sont loin d"ètre concordants, et 
leur interprétation k malgré les lumières apportées par les fouilles des 
savants américains a Cyrènc et par les recherches de H Hier von Gar- 
iringen â Théra r n'est pas sans comporter encore une assez grande 
part d'incertitude* Louvrage de Siudniczka, qui remonte â un quart 
de siècle, est d une haute valeur archéologique, mais du côté de Yhh- 
toire des religions. M. M. le juge moins solide; ei tous en payant à 
l'auieur un juste tribut d T èloges. il le combat notamment dans ses 
■conclusions ethnographiques, reconnaissant du reste qu'il lui man¬ 
quait la riche documentation fournie par les fouilles de Théra. 
Uouvrage est dîvîsé en deux parties : I. La nymphe Carène, étude 
littéraire et mythologique, M* M. examine, dans les anciens poètes 
comme Hésiode, Pindare, Phérëcydc et autres» et dans les poètes 
postérieurs, notamment dans Gajlicnaque* les traditions d'après les¬ 
quelles peut se reconstituer VE&a de Gy rêne, et se déterminer la 
NfluvcLk ^rie LXXX 3q 
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nature des principaux personnages de la légende, Cyrène, Aristétr* 
Actéon» IL La viila dé Cyrène^ recherche 5 historiques et ethnogra¬ 
phiques sur les traditions relatives y U colonisation. M, Maprès 
avoir étudié les diverses formes de 3a légende d'Euphémos, puis 
l'origine légendaire des Raïliades, consacre quelques pages à ï ami- 
que histoire de Thcra, aux races qui l'ont habitée P à l'émigration de 
ses habitants éo Libye; ex dans un dernier chapitre il s'occupe de 
Fhïsunrc ci de la topographie de fancienne Cyrène. L'ouvrage est 
d'y ne lecture intéressante; on voir que M. NL est maître de son sujet, 
et qu’aucune des données fournies par 3’amîquké ne lui est demeurée 
étrangère; il est aussi familier avec les textes littéraires et les monu- 
mems archéologiques nu épigraphiques qu'avec les questions de 
mythologie et avec les légendes locales. Ses conclusions, quiI l’ait 
retenir à la fin de chacune des deux parties de son livre* orit toutes 
chances d'éîre acceptées. Les Cyrénéens ne sont pas des Minyens de 
Béotie, qui, passant par Tliéra. ont été coloniser en Libye : les 
Doriens de Thére, qui vinrent ii Cyrène au commencement du 
vu* siècle, y trouvèrent d'anciens colons de race grecque prcdonenne t 
venus directement du Péloponnèse sous Sa conduite d'Euphémos, 
mêlés d'éléments tbessaliens; ils subjuguèrent ceuc ancienne popu¬ 
lation, et adoptèrent Euphémos pour leur ancèire. CYst la le point 
de départ de la tradition relative aux Batiîades, tradition représentée 
par une Eœa hésiodique et par la quatrième Pyihiquc de Pindare. 
Cyrène lut le nom donné k b nymphe de la source Cyré, qui devint 
ainsi l éponyme de la ville ; de là les légendes qui l'otu mise en 
rapport avec le dieu Ka mélos, imruduii par les Doriens, Ces tradi¬ 
tions locales subirent plu* tard dImportantes modifications, lorsque 
la poésie fit intervenir le dieu de Delphes dans l'histoire de la nymphe 
Cyrène ; c'est cette légende nouvelle que suit Pindare dans la neu¬ 
vième Pyihique. 

__ My. 


R^o*U pontifiât» Ro~ifn .. e M g« s !t huiïui (rifdodaH* tuli. 

pymtntifl, \ùl. vI. Uguns me rruvmcin MediaUtveaii}. E^ ra |. i.omlturdia, 
Berohnt. Wcldxntnm, tgtJ.lM*» ïi,t-,i 9 pfl ^ sl . 

J ai déjà eu l'occasion de parler ici même de celte publication des 
Xegesta pantijieum RomaHurum, eniam qu'elle concerne J lialie. J'ni 
exposé la ructlvtdc ci j’ai loué Ij bondancc des recherches Je l'auteur. 
Mais, a ce momem-ii, la guerre ne nous avait pas cncÇ}fc appr î a à 
nous nicher Je la science allemande et de ses .endancts, Nous sommes 
payés maintenant pour y reader de plus près, Et l'examen, même 
d un recueil comme celui-ci. où il semble qu'il ne puisse y avoir 

fméreL^r° CCUPa ' 10nS " ,rttnf? " rCS “ ‘ cicncc ' révb]c choses 

Je dirai iout d'abord que le présent volume contient l'analyse des 
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actes émanés de 3 a chancellerie pontificale ou des légats des papes, 
depuis les premiers temps jusqu'à ravinement ^Innocent NI, lia 
Irait nus seuls diocèses de Milan, Suivie, LüdL Crémone* Brescia, 
Ber game ei Corne, Il est évident que l'exploration méthodique des 
fonds d'archives et des manuscrits de bibliothèques amènerait la 
découverte de nombreuses pièces inédites - il n p y a donc rien d'extraor¬ 
dinaire à ce que sur les T087 numéros de ce recueil (il faut remarquer 
que les actes faux ci les actes perdus dont un ne possède qu'une men¬ 
tion figurent dans ce compte il y en ait plus de %oo qu'on ne connais¬ 
sait pas auparavant. 

De copieuses bibliographies sont placées en tête des provinces, des 
diocèses* des églises ou monastères, entre lesquels sont répants les 
documents analyses. On devait s'attendre iï y trouver l'indication des 
seuls ouvrages dans lesquels ces documents sont reproduits, analysés 
ou simplement visés et dans lesquels est constitue I 1 histoire desdouse 
premiers siècles de noire èr e. Au lieu de cda.nousavnnsde très longues 
énumérations de livres ou d'articles, qui Reparaissent pas meme avoir 
été ouverts par l auicur t ce sont des bataillons serrés, assemblés sans 
critique, Ils sont classés par ordre de date, et cetie méthode n'est pas 
sans amener des pertes de temps pour ceux qui veulent relever les 
ouvrages concernant un sujet ou une époque déterminée. Malgré tout, 
("ai essayé de vérifier comment les huit grandes pages, en menu texte, 
de bibliographie imprimées au début Je l'archevêché de Milan, avaient 
été composées. L'auteur a bien essayé d y comprendre tout cequi con¬ 
cerne la ville, le diocèse, la province ecclesiastique et les évêques ou 
archevêques jusqu'à la tin du oc es* siècle. Mais que viennent faire la les 
guides pour étrangers, dont l'énumération commence dès le xvtr siè¬ 
cle ? 'rds sont : Topograjia délia pie ve dArcisate iDescri^ime sacradi 
Milano antico e moderne; Lava lieri. Guida per ta eittà di Milano; 
Bartolomeu Rorrom, // foras lier o in Milano^ etc. Est-ce qu'on trou¬ 
vera la des indications de bulles ou de lettres des légats apostoliques? 
Par contre* Il ne serait pas difficile de relever des ouvrages qui auraient 
fort bien pu figurer dans eene liste et qui ont été oubliés : Aldatus 
Andr.u t)a templo IL Eustorgii* Tribus Magis t etc., dans les Ana- 
Uaa Hollandima de 1893; Rreganze, La questions dài eorpisanti; 
Cassinî, Veritas smetariim reliquarum in basilka metropoHtanà 
Médiat, exlstentium, etc. Les ouvrages sur S- Ambroise sont naturel- 
Icntunt relevés; mais i] est édifiant de remarquer certaines omissions : 
les articles quî ont été consacrés à ce prélat par Tfllemont en 170a et 
dans Y Histoire littéraire de ta France , notamment par Ampère, sont 
passés sous silence; un Saint A m braise paru k Lille en i 85 i, sans 
nom d'auteur, est également omis ; de meme b Vie publiée par 
Jouhanntraud à Limoges, en 1867. Ce qu'a écrit Villemaln sur le saint 
n’est signalé que dans la traduction italienne: de même Les articles 
d'Albert de Broglie sur la Politique de saint Ambroise: ïe livre de ce 
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dernier, paru en 1899, en fran^aiâ, est encore subtilise. 11 y 4 d'autres 
lacunes, mais celles-ci ne som-dtes pas particuliérement typiques ? 
Car il faut bien observer que h moindre publication allemande est 
soigneusement marquée. Je pourrais allonger cette critique, noter 
comment le même auteur est appelé tantôt Morigia r Morigi, M^riggi, 
signaler des éditions oubliées, etc. Mais ce que je viens de dire sutfiî 
pour montrer que, même dans des publications aussi abstraites et 
aussi spéciales, lenteur allemand a cherché h en imposer sur l'étendue 
de ses recherches et sur sa critique, en même temps qu'à escamoter 
les travaux publiés dans un pays qui ne lui convient pas. 

L.-H. Labasdf., 


La Juridiction de la nmuleipaHtâ parisienne dô i&Lat Louis à Charles Vil, 

par Genres Hui**aN..., Paris, L, Leroux, igo. In-H 1 de X ni-sûr pa^-es BlbliO 
iht-.p.K' U'hîrtQirr de Paris). 


Cet ouvrage, qui inaugure une série de travaux sur L’histoire de la 
municipalité parisienne, entrepris sous les auspices de l'Enseigne- 
ment d'histoire de Paris, lait bien augurer de ce que sera la collec¬ 
tion* si die sc maintient au même niveau. Les recherches de 
M. Georges Hulsman, tant dans les anciennes archives de la muni¬ 
cipalité parisienne qu'aux Archives nationales, ont été poussées aussi 
loin que possible, malgré I ennui de Feuilleter d'énormes volumes 
d’arrêts. Elles ont procuré une masse de matériaux, que leur inven¬ 
teur a mîs en œuvre avec autant d habileté que de critique, U muni¬ 
cipalité de Paris, comme on le sait, est issue de la hanse des mar¬ 


chands de 1 eau â ce propos, on aurait peut-être désire avoir des 
renseignements plus développés sur les origines de cette institution^. 
Sa juridiction lui avait été concédée pour faire respecter ses pri vilêges. 
Elle était donc T surtout dans les premiers temps, essentiellement 
commerciale et corporative. Le Parloir aux Bourgeois était très 
attentif à assurer Se monopole du commerce et du transport des mar¬ 
chandises par eau à ceux quî faisaient partie de la hanse; il intervenait 
contre tous ceux qui entreprenaient â rencontre de ce privilège, 
contre ceux qui gênaient la circulation sur le fleuve et ses affluents 
bien en amont de Pans et bien en aval après la traversée de la ville ; 
.a juridkûoqs'étendît progressivement sur le commerce du vin, du 
bois, du sel, des grains et des autres denrées, qui étaient amenés par 
eau/elle en réglementa la vente. Le Parloir s'érigea aussi, par la 
force des choses, en tribunal de commerce, et connus des contrats 
passés pour la livraison des produits ou leur transport ; il jugea les 
contestons entre marchands et employés ou courtiers, il toulut 
même* « il réussit moins bien à s’imposer, intervenir dans les 
questions financières, exercer sa juridiction sur 3a taille et sur les 
aides, comme la municipalité parisienne contribuait à faire rentrer le 
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produit des impôts dans le trésor royal, elle obtînt des droits dans 
leur répartition et le contrôle de leur levée, La ville eut un domaine 
public : de là de nouvelles affaires présentées à son tribunal. Les 
contestations sur 3a coutume étaient soumises au prévôt des mar¬ 
chands et à ses assesseurs ; des particuliers s'adressaient encore à eux 
pour régler à l'amiable leurs affaires ou pour avoir des consultations 
dans des cas litigieux* On voit par ce rapide examen* combien reten¬ 
dait* de gré ou de force*la juridiction de la municipalité parisienne. 
Elle avait à lutter ei à se défendre contre ceux qui voulaient res¬ 
treindre sa compétence^ notamment le Parlement et ie Châtelet, elle 
avait â soutenir ses présentions contre le clergé quî s obstinait à vou¬ 
loir rester en dehors d’elle : en général, elle réussit à maintenir ses 
conquêtes. 

Tout cet exposé, fe le répète, est fort bien présenté par M. Georges 
Huisman, ÏE a complété son volume par un essai de reconstitution 
d'un répertoire de jurisprudence municipale aux xivetxv* siècles : on 
y voit de suite quelles étaient les principales affaires qui ressorlis¬ 
saient du Parloir aux Bourgeois. 

L.-H. Labanüf* 


Bibliothèques li v ras e I î ibrairie s Cou fèren ce s fuite * à l'École de s ï tau te a-Étude* 
sociale* *out le patronage de l'Association des bibliothécaires frayai».,. ** série. 
Paris, M. Rivière et C\ igtS* En -fi* de ir-M r a Ë Éa “ 

L'Assocîotîon des bibliothécaires français a eu l'heureuse idée de 
s'adresser au public dans des conférences ouvertes, pour lui exposer 
quelles sont les richesses mises à sa disposition et quel est le moyen 
d'en tirer prolit; elle a voulu par conséquent l'intéresser et l'inciter h 
apprécier les travaux des bibliothécaires. Mais ce n'est pas son seul 
but ; personne n'ignore combien nos bibliothèques sont d une part 
encombrées de livres et d autre part dépourvues de budgets suffisants., 
tout Eemonde saîi que les bibliothécaires, stirïouî maintenant que 3 e 
recrutement en est sélectionnée doivent posséder un lourd bagage scien¬ 
tifique, donner eonsia ruinent de grands efforts et être satisfaits de trai¬ 
tements plus que modestes- La comparaison que les conférenciers 
établissent entre eux et leurs collègues de Fél ranger, les rapproche¬ 
ments établis entre les ressources financières des établissements fran¬ 
çais et celles des bibliothèques des autres pays, doit à la longue pro¬ 
voquer une amélioration dans les budgets et les traitements. Mah 
heureusement* ces comparaisons ne sont pas tomes à notre désavan¬ 
tage, ci nos bibliothèques, en défi nitive, font quelquefois encore meil¬ 
leure figure que certaines, trop vantées, de l'étranger + 

Voici le deuxième volume où se trouvent imprimées les principales 
de ces conférences. On a, dans cette seconde série, un aperçu de la 
Bibliothèque du Briiish Muséum* donné par M. Eugène Câpet; de celle 
du Congrès à Washington et de la nouvelle Bibliothèque de New- 
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York par M, Lemaître : il y a bien des criii^u-es à en faire, quand ce 
ne sérail qu'au sujet du chois tout arbitraire des Muvrats.es à détruire 
ou à conserver;. Les Bibliothèques universitaires et la presse sciemi- 
Hque de Hollande ont été étudiées par M. Vanrycke, Le service de 
prêt et le bureau de renseignements à la Bibliothèque royale de 
Berlin l'oni été par M, Eugène Morel la mésaventure arrivée à 
M. Mord, qui, se présentant à celte Bibliothèque, sur (rois livres 
demandés, n‘en peut obtenir aucun après d’assez longues recherches 
dans les catalogues, — ils étaient prêtes, —donne à réfléchir à ceux qui 
critiquent le système de notre Bibiioihèque nationale;. 

Les Bibliothèques d'art de la ville de Paris, si intelligemment com¬ 
prises, ont été bien présentées par M. Cornu; celles des Universités 
de province lotit éié par M. Lande, un des fonctionnaires les plus 
actits de la carrière. Enfin M. Giraud-Mangin a consacre üt confé¬ 
rence aux Bibliothèques municipales devant l’opinion et M. Pelletier 
J l'hygiène si méconnue dans nos biblioihèque». MM. Lande et 
Giraud-Majôran, qui sont bien payés pour le savoir, dénoncent les’ 
méfaits des commissions qui se mêlent de régenter les Bibliothèques 
tt entravent par leur ignorance et leurs tracasseries l'action des fonc¬ 
tionnaires responsables. 

Il ni est avis qu ils n en diront jamais trop de mal, et je pourrais 
ajouter bien des faits à leur documentation. Car c’est la véritablement 
la plaie des bibliothèques municipales, surloutde celles qui sont clas¬ 
sées et possèdent des bibliothécaires de métier ; heureusement, les 
plus intelligentes ne se réunissent à peu près jamais; d’autres, très 

sages, se bornent à approuver les diverses propositions des bibliothé¬ 
caires. Mais combien sont jalouses de tout brouiller et de tout arrêter! 

en ai connu qui prétendaient contrôler les lectures de ceux qui se 
présentaient a leur établissement, non pas seulement des collégiens, 
mats des personnes les plus âgées et les plus respectables ; ne fallait- 
tl pas empêcher des adversaires politique d e se documenter? J'ai 

ÎTÆ m T T , ? 0en “ Jc CCS «^niissîom faire rejeter les 

ÎZ-lZl d’acquérir pour leur 

propre compta. J en ai connu qui faisaient disparaître des catalogues, 
pour rendra tmposs.blas certaine communications, etc II faudra 
bien qu un ,our on « décide à supprimer cette organisation vieille te 

de commissions inutiles ou nuisibles. Mmsuticm viemote 


I J* Ja II A .1 if fi , 
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moralités se jouaient encore. Les universitaires s'essayaient à tra¬ 
duire Sénèque. Quelques timides tentatives de comédie d observa¬ 
tion paraissaient, en même temps que I étude de Plaute et de Férencc 
remettait en honneur les types de l and^nne comédie, le fanfaron* le 
valet, le parasite. Sur les auteurs de ces loi mai nés ébauchés des 
Joyeuses commères et de La comédie des erreurs, cm n a que de 
maîtres renseignements. Même en parlant du plus connu* de Nicolas 
Udallt on est réduit à des conjectures- 

Xc dans le Hnmpshire eu i 5 o 5 * Nicolas t dall fut élevé â Oxford 
où U se convertit à la Réforme. En tïÎ4 + il fut nommé directeur du 
collège d r Eton, impliqué sept ans après dans une obscure affaire de 
détournement d’images et de vases sacrés et révoqué. En ( 553 , on le 
retrouve directeur de récote de Westminster où il meurt en e 556 . 
Il a composé une Anthologie deTéreuceci plusieurs pièces de théâtre 
□u il substitue au dialogue dccou.su de la vieille moralité une comédie 
régulièrement construire, divisée en actes et en scènes, et dont les 
personnages, empruntés aux comiques latins, ont le langage et l r allurc 
d’Anglais contemporains et sont confondus avec des types d'origine 
nationale. De tomes ces pièces* phires Comœditt, comme dit Rate en 
155;, il ne reste que Ralph Roister Doister dont I authemicîlé soit 
indiscutable. Un jeune professeur de l'université de Tasmanie, 
M. W. H, Williams, lui attribue une farce dont l'auteur est resté 
jusqu'à présent inconnu, la farce de Jacke Jugeler, dont il vient de 
donner une édition critique 

L'Amphitryon de Plaute a fourni le thème. Jacke Mercure), se 
déguisant eu valet, persuade à Jenkin Careaway Sosie) qu il se 
trompe en se croyant être Jenkim Le véritable Jenkin n est plus 
Jenkin mais bien Jaekc. Là dessus le pauvre valet s'en va conter sa 
mésaventure à ses maîtres* dame Coy et son mari Rongrace. on 
devine avec quels fâcheux résultats pour lui. C est ici que la ressem¬ 
blance avec la pièce de Plaute s'arrête. La farce anglaise ne dit mot 
de Jupiter nî d'Alcmène. 

D'après M- W B, VV. T l’atmbuîïon de cette petite pièce à Udall est 
à peu p ré s certaine tant à cause des ressemblances verbales qu on y 
remarque avec les oeuvres authentiques que des allusions personnelles 
qu’il est facile d'y relever H croît même pouvoir allirmcr que Jaçke 
Jugeler est antérieur à Ralph Roister Dois ter. 

La preuve tirée des ressemblances verbales qui paraît toujours 
forte à première vue, esi rarement concluante * il ïaul^ que tés tours 
de phrase qui se retrouvent dans les deux œuvres soit vraiment origi¬ 
naux pour que La conviction s'impose qu ils sortent de k même 
plume. Dr, dans la liste dressée par M. W. H* W, je ne vois guère 
qu'une expression qui retienne l attention his harl ueping ont ai his 
heele et soûle departing w nthin an tnche ofyour heile ► Le mot rare 
percare, qui est mentionné dans ks notes à la tin du livre, se ren- 
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contre dans différentes œuvres d’Udall. mais i] est employé aussi par 
son contemporain l'auteur de farces Heywootf. Que dire des autres 
citations? hst-il vraisemblable que, si i’on trouve dans deus livres 
A/r cousin, in nomirte patris ou !et me alone , ces deux livres soient 
de la intime main? Dans les œuvres en prose d’Udafi on rencontre 
des traductions d'auteurs latins, qui. d’après M , W. H * W., ont été 
utilisées pour la composition de Jacke Jugeler. Ici encore, la preuve 
nest pas convaincante. Au xvt* siècle, dans le monde universitaire, 
croit-on qu il fût impossible à un autre qu'à Udall de citer le De 
Officus > Et, la où M. W, H. W. voit à toute force des traduction* 
latines, ne peut-on pas plus justement supposer qu'il n'v a mime 
pas des réminiscences d'humaniste ? Imaginc-t-on que toutes les fois 
qtt Lin Anglais de la Renaissance emploie Impression Rat ron 
ma ry .1 traduise Amte salve. qu'en se servant du mot nrayed au 
sens dafflige, il sc souvienne d’un passage d’Erasme, qu'en disant 

f vuü7Z fXt tC5 püingS M <*»* *** «1 manuel 

J Mail Ith parce a étc traduit Jovour or spore rour sein 

J assonsau second argument tiré des allusions personnelles. Dans 
le prologue, ] auteur de Jacke Jugcler prévient le public avec insis¬ 
tance qutl na dessetn que de le divertir. Ne voyez point ici de 

\TlT \■- M rv ians r ' piît>Êue i] *>****'■* 

interdit de « chercher a la farce un sens caché . « Le monde est 
ainsi fan, contl mie-t-tl f par ruse Qu rar Tiolen „ on ^ , e> 

simples, on leur fait accroire et répéter nue In h tn ^ \ r 

L , r„ h , ; nr SrJnj5 J* perdre ta vit .. 

i. m w h w rr s ■ h pk ' c ' “ u 4 >•*<•*» a ivpiioput, 

tin M. W. II. \V., ou .1 voit une api , lo „- K ’ 

obscures accusations de vol commis i F,n„ : * . . 

Mais si la pièce n'est guère antérieure i , ' ^ r ^ Ù, *“ ' Ch 

M. W. H W cflmmit i i i U C f 1>?ï ' comme le sonnent 

vemurcs arrivées en S intérrasw è des més *~ 

RP», m« «mbta plus npi, em bl.bll t“.‘ ta uZ°” 

sat re r* e I* rranssubvtamaiion, un audLta I “ nC 

passionnait, à quelques nus de ï„„hr , , qufi in COnfroverse 

L bûchers, vXVZC pour 1 t fl n?s" PCrSéCUli °" " ]lun ’ ait 
les édîls de la reine sanglante uuell . proie * ,am Jc 

l'intolérance ! « Il f au , dire qu - ui] corbeau' IT îr! î’**™ CO ™ T ° 

l’ordre; que dls-jer qu'on Cîl soicha J " ' Jn en «*°‘ l 

Jugeler es, le prêtre qui trompe le pauvre Jenkî’n^T'* *' 

amreiouicssof.es de persécutions M W H u * lui 

[ ingémense hypothèse du professeur ftt ' p“ K »«s silence 

H est vrai que pour abouti r T, flUrait pU la <««<*«- 

mieui la vie dUdall C[ pouvoir 11 faüdrait connaître 

Joekc Jugder. Le seul exemplaire de *£££'*?* .«^P***™ dc 
servé dans la bibliothèque du duc de n, 3“' ait ^rvéçu, con- 

fJcvonshirfi, ne porte püs de 
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date* Le registre de la compagnie des papetiers de Londres nous 
apprend que le permis d'imprimer a été donne en j 56 i. Voilà iouï 
ce que Ton sait de précis. Tout k reste n'esi que conjectures, 
M*W. H,\V. s'est acquitté avec soin de sa cache d'éditeur et la 
presse universitaire de Cambridge a fait preuve de goût dans l'exécu- 
lion typographique. 

Ch. BaSTERE, 


Gu&Eave SkiiiPLLX, Œuvres de Turfiot et documents le concernant, t. If t 

Paris+ F. Alcan, 1914. m-ë\ 71 5 p., ï port rails. 

M* Scheile continue à nous donner les œuvres de TurgOt dans 
Tordre où elles doivent être lues, ckst-à-dire dans Tordre purement 
chronologique. Ceci est excellent, d’autant plus qu'il a soin d’enca- 
drer ces œuvres dans une série de documents* Jeu res. notes et 
ébauches, et aussi de les éclairer par des indications biographiques. 
On se plaindra même peut-être que ces indications finissent parfois 
par étouffer les textes qu'elles accompagnent; il est inutile, à propos 
de Turgnt, de nous exposer tout au long des événements très connus 
de Thistoirc du xvïei 1 siècle. 

Ce volume va de i jfii à 1-74, Il couvre donc la période si impor¬ 
tante de l'intendance de Limoges. G 1 est alors que Turgût écrit ses 
curieuses Questions Mtr la Chine f qui révélent en lui tout autre chose, 
qu’un esprit abstrait et dédaigneux du réel. De cette période aussi 
datent les célèbres Réflexions, qui nous sont données Ici dans leur 
texte original et non pas dans la * vulgate » de Du Pont de Nemours. 
Quant aux lettres de Turgot à David Hume sur Jean-Jacques, elles 
avaient déjà été publiées par Léon Say, mois elles étaient bien 
oubliées. Elles nous révèlent un Turgot admirateur du Contrat sériai* 
Bien des gens, parmi nos contemporains, savent-ils que le froid 
Turgot a nommé Jean-Jacques Tun des auteurs qui ont le mieux 
servi les mœurs et l'humanité ** Voilà augmentée d'un membre de 
marque la famille imeîketudlc du citoyen de Genève, 

L'édition de M. S. contribuera donc à modifier quelque peu l'idée 
traditionnelle que nous nous faisons de Turgot. L’imcndatit de 
Limoges* le ministre* nous apparaît comme le tidùle continuateur du 
jeune prieur de Sorbonne qui avait posé si hardiment quelques-unes 
des thèses capitales du s vin* siècle, et l'on comprend mieux que 
jamais que Condorcet, ie prince des .< idéologues >. ait écrit l'éloge 
de Turgot. D'autre part V économiste prend cheü M. S. une physio¬ 
nomie plus vigoureuse, moins physberatiquemem ‘orthodoxe que 
dans les images douceâtres barbouillées par ks élèves de J.-B. 
Say *. 

Henri Hauser. 


l. F. 29, dVüJlt-dcitïiàrû t-, liacü : arrive au, tien de f Jrfj, et carrïgc£ 
P„ &I 55 , I. 2 "?| : r^ncJwi. P, L i?. lise* : demortutt. 
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Charles t>tntL H membre ifcc I'Ih&eLïui, Une rApiiblitiu? patrïelnsimfr, eni_ 

Parai* F, r Flurnifi^nofl. 1915 B *m- 3 iG p. in-ifl Pni; ; 3 fr. 5 n v 

Retracer un trois cents pages in-iS un tableau complet Je ['histoire 
politique, économique, artistique de la république de Venise, depuis 
ses origines au vt* siècle jusqu'à la fin de son indépendance, alors 
que Bonaparte la titrait h l’Autriche, était une lâche fort diflïcite, 
mais qui n’a point ctfrayé M, Charles DiehL Son dernier ouvrage 
n'est pas une lïiivre d'érudition, mats de vulgarisation, dans le sens 
supérieur de ce mot, M y présente à un public sérieux, ci qui s'inté¬ 
resse aux problèmes constitutionnels aussi bien qu'aux problèmes 
économiques, un aperçu très lucide et très vivant des phases diverses 
du développement, de la grandeur, de la lente décadence, de la décré¬ 
pitude finale de ta vieille dié des lagunes, cette république où le peuple 
était si peu libre, l'oligarchie si étroitement fermée, le chef nominal 
sans pouvoir véritable, et oit les membres du gouvernement trem¬ 
blaient eux-mêmes sous la tyrannie irresponsable et mystérieuse de 
leurs conseils secrets. M. Diehl n'a pas voulu écrire, une fois Je 
plus, 1‘histoire détaillée de Venise, défi racontée bien des fois par ses 
propres historiens et par ceux de l'étranger; son but, du moins son 
but principal, a été d’étudier le régime politique et de marquer les 
causes économiques et autres, qui amenèrent Sa grandeur puis la 
décadence irrémédiable de l'Etat. — Cesi une étude des plus 
attrayantes que d'accompagner L’auteur dans cette pérégrination i\ 
travers les siècles, depuis les modestes origines de la petite cité des 
lagunes, sujette des empereurs de Byzance et longtemps byzantine 
d aspect, jusqu a l’époque de sa splendeur commerciale,'où elle 
sempare tout d abord du trafic de l'Adriatique, pour déborder 
ensuite dans la Méditerranée orientale et dominer dans le 1 evam 
profilant des croisades pour s'établir dans h mer Egée, la mer de 
Marmara, la mer Notre, prenant pied à Rhodes, a Candie à Chypre 
ouvrant des routes nouvelle, à son trafic vers l'Egypte et la mer 
Bouge, ci jusqu au cteur de la Tartarie, Vers 14 5 o. la république 
comptait près de =oo,oooâmes et frappait annuellement deux millions* 

?J Z d J 7 n r T S dun siÈC,e ( i uc l'insuccès de Intenta- 
tve du do b c Manno Laltern pour briser l'oligarchie nobiliaire et 

Venise oartnu r ' n C ° n ^ iia,eUf [ ^ 5 ■ *xé lü constitution Je 
ÏSTSir C0 "—- -■ siècle .. a son point de 

san"™: Sü D â ttri u P E e c ::r 

indmd.di» L J Ÿ ? r l°r a “ 5si ■ jiscii,i '" < ks 

l'Eioi .. Mai, il ea, p„„, is 1 ,' r * 1 " “■» « * I» «M** 

celte . machine riglàt avec une riauelif «vnvmne» que 

n'édiappe pas à la dan, privilégiée . ail ’réé"pi"""-' ‘1“'. 1 ■’ u 10 ''J 15 

” au cree parrns les eiloyens le 
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de vûllctti ent h rûbnëgutîon, l arnoiir profond ci sincère de Iû patrie ■» 
p. mü-ii; , alors que l'auteur lui-mèmc avoue quelle ■ a introduit 
['esprit de jalousie ci de méfiance dans la cité ■■ ci - lait flouer sur 
Venise une atmosphère pesante de soupçon • ! p- i rS,. Pour qu elle 
fût utile à la cité de Saint-Mare, il aurait fallu que celte oligarchie 
restai à la lois honnête et sage, quelle eût toujours * la noble ambi¬ 
tion de travailler en toute circonstance j la sécurité et à la grandeur 
de la patrie ■>. Et si! est un fait patent dans l'histoire de tous les 
temps, c'est celui-ci : les régimes oligarchiques ont toujours abouti, 
un peu plus tôt, un peu plus tard, à l'exploitation, discrète d'abord, 
et bientôt sans vergogne, des masses opprimées par eux ; ils n’ont 
jamais hésité bien longtemps à préférer leurs intérêts égoïstes au 
bien de l'Eiat. 

Pourtant il n’est que juste de reconnaître que le gouvernement de 
Venise a su donner à la République une assez longue série de siècles 
de prospérité materielle et de grandeur artistique, et que cette \enise 
du xiV et du xv* siècle, enrichie par le irafle du inonde entier d alors, 
offre un cadre merveilleux à la civilisation déjà raffinée du moyen 
âge finissant. La courte durée d’un demi-siècle à peine changea les 
destinées de la grande métropole commerçante. La prise de Constan¬ 
tinople par les Turcs en i+üà, la découverte de I Amérique par Chris¬ 
tophe Colomb 1492), celle de la route des Indes par Va$co de üama 
(1498) tuèrent d’abord le «rafle de Venise dans tout le Levant, 
puis tirent passer aux Espagnols et aux Portugais le transport des 
épices de l'Extrême-Orient, et l’exploitation des richesses métalliques 
du Nouveau-Mon de. De ce jour la prospérité de la République était 
frappée au cœur. Refoulée des mers loi niai nés, elle en était réduite h 
n’être qu’une puissance italienne continentale d'ordre secondaire, 
bientôt enserrée entre les Habsbourg* espagnols et les Habsbourgs 
d’Allemagne. Elle fait encore assez bonne ligure au xvr siècle; l'habi¬ 
leté traditionnelle de ses diplomates, dont les relations finales restent 
des modèles du genre, lui procure même encore quelques succès 
d'estime au siècle suivant, sans enrayer cependant sa décadence éco¬ 
nomique et politique. Les territoires qui lui restaient du temps de 
son ancienne Splendeur, Venise les gouverne, de l’aveu de M- 0 -, 
«1 de la façon ta plus égoïste ». Jamais elle n'a rien fait pour déve¬ 
lopper la prospérité matérielle de ces pays Avec le milieu du 
xviu* siècle, #n pressent la fin du régime oligarchique et bientôt aussi 
la fin même de l'État. Les rouages de la fameuse trichine sont déci¬ 
dément encrassés; la terreur ne ferme plus la bouche aux mécontents, 
ci bien que Venise resté, six m is durant, chaque année, durant son 
Fameux carnaval, l'auberge et le lupanar de l’Europe élégante, le bruit 
Je scs folies (l'étouffe plus les murmures. » Venise se survivait à 


Voy- ce que dit M. Dichl, par exemple pmir la Dslmatie, r- *66 
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elle-même, dît l'auteur, elle se survivait d'ailleurs joyeusement » 
p. 2yaj. et il nous conduit à travers ces hais, ces festins, ces tripots 
publics et clandestins, ce inonde de courtisanes et de grandes dames, 
nu milieu desquels le nonce du pape et les capucins se promenaient 
masqués, où les servantes elles-mêmes « mettaient te loup pour aller 
au marché * (p, 3oi) ", 

Quand Bonaparte ouvrit la campagne d'Italie en 1796, quand Autri¬ 
chiens et Français en vinrent aux mains sur la « terre ferme » neutre 
de Venise, ce peuple émasculé, ce gouvernement égotsie et lâche ne 
sut même pas mourir avec quelque grandeur, Louis Manin, le dernier 
doge, déposa sans résistance le bonnet ducal, et le Grand-Conseil des 
nobles, par 312 voix contre î 5 , vota l'abolition de l'antique Consti¬ 
tution de la République (ta mai 1737 . Quatre fours plus tard les 
troupes françaises entraient dans la ville, proclamaient les Droits de 
1 homme, plumaient des arbres de liberté; quelques mois après 
le Directoire abandonnait à l'aigle autrichienne ce qui restait des 
dépouilles du lion de Saint-Marc, par ] e imité de Campo-Formb 
(17 octobre 1797) Ainsi disparut cette République qui, après douze 
siècles d'une histoire glorieuse, « n'était plus dans l’Europe qu'un 
anachronisme *(p. 3 ii). ~ 

La plume habile et sympathique de M. DiehJ a su résumer ainsi, 
dans un nombre restreint de pages, le tableau Je la grandeur évanouie 
de \ cmse; la lecture de son ptuit volume réveillera, dans la mémoire 
de tous ceux qui jamais ont séjourné, ne fut-ce que quelques jours, 
dans enceinte de l'ex-reine de l’Adriatique, le souvenir d« heures 
charmantes, passées a visiter ses monuments, ses irésors ariîstiqucs, 

ou a rcver sur les plages du Udo. 


R. 


J- t.hurlea K.-i 1, J. H. Fabre un Avignon nvee - t'ortrsï-, 
gb illustrai ions; Pari», t cttirrre, , 9 ,?■ vol. i n - 4 -, f,- pBf[et _ !l " J *'**»* ct 

Magnilique volume sur papier du Japon, où le portrait de , l’bimi- 
tflble observateur # ne en décembre .8 2 J ù Saim-Léons (Aveyron , 
a étale presque à chaque page; volume utile et agréable pourccquW, 

i. M. IV nllirmc que les Vénitien, étaient* un niunl^. 

Cest jouer, ce me semble, sur les mets. Il, ÉiaiJL L , plfu * " 
fétçs religieuse* brillantes, mai, pas riev.v o H , rWju,,, ! rcl ”' l!lre '> 
mot, puisque < lc*jbi km, te* conjuration ™, i_ ‘ Jaf "' le ,* eni vrai Je ce 
lerle,... éi nient chwe de (Durant usage » .p “ pratique* de sorcel 

mie faisait .le Venue une , ltnHl , c pUI ^ Uc t,he 'mmcrilJï* nénd- 

«viii* siècle seulement ,iiic scs utnjv ,, f * y nrrllpIir>ns "* Ce neit pas au 

d'une plume si ctlronrée. exhibaient de» n ifS T< , ' :icusei ' ’1 UC t-aiana™ décrit 
Dés le XVI* siècle, de |' iîcu de “ 1™ ™ «*»dali„l (q , 

ment libre el dissolue ... a l'intérieur des m' ' À **?* rell £’ CUsrî était dtrange- 
- F . >55j. ’ 6Ur ^ n,ao#1 *™ te désordre était extrême , 
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y trouve de mal connu dans la vie Inlimc de nELustrt entomologiste ; 
d'abord, Fenfance triste du pauvre roticrgat; sa jeunesse studieuse 
d'élève à l'école normale d'instituteurs d'Avignon : ses étapes Je pro¬ 
fesseur besogneux ; les encouragements qu'il reçoit d’hommes arrivés 
et puissants, comme F. Mistral, Darwin, Stuart Kli 11 T le ministre 
Duruv% Pasteur ; ensuite ses promenades fructueuses dans les envi¬ 
rons d’Avignon, sur te plateau des Angles, au Ventour ; ses éludes 
sur la scolopendre, Ee scarabée, le scorpion, la cigale, h sauterelle, la 
mante ailée, ou la garance, ou Je ver à soie; ta rédaction de ses Sou¬ 
venirs cntomoiogiqu£$ t dont Edmond Perriera écrit la louange et qui 
excitent l'enthousiasme des jeunes américaines: son besoin du 
silence et des pipes bien bourrées ; son amour de la famille toujours 
renouvelé 1 ; en un mot, les heures pénibles de professeur mal rétri¬ 
bué, incompris de ses compatriotes: les heures joyeuses du cher¬ 
cheur récompensé par ses belles découvertes \ les heures triomphales, 
encore que tardives, du savani r visité, fêlé, louange par toutes sortes 
d’admirateurs, un jeune ministre et le Président de la République 
lui-même qui va le voir dans sa retraite paisible de Sérignan (Vau¬ 
cluse- et lui adresse un de ses plus jolis discours [octobre i[>î 3 }. 

Que reprochera M, Charles-Roux? pas grand chose assurément, 
Il aurait peut-être bien tait de nous dire combien de temps H. Fabre 
est resté dans chacune des trois maisons où il logea en Avignon: de 
meure en noie la traduction delà troisième lettre qu il cite, écrite par 
Mistral au naturaliste :sout le motide n'est pas de Marseille; : d'in¬ 
diquer la date de son premier mariage avec M J] “ Vil lard, et de son 
second mariage avec M 11 * Daudel : la date de la mort de sa première 
femme* — toutes choses qui comptent plus dans b viu d'un homme 
que la forme de sa pipe préférée. II y aura lieu enfin d’ajouser, plus 
tard, aux nombreuses et belles illustrations qui ornent le volume, 
une reproduction du monument qu'on a élevé a H. Fabre dans la 
cour de l'Ecole normale d'Avignon* de ht statue qui a pour auteur 
F. Charpentier et que l’on manqua inaugurer Je S août 1914. On y 
reviendra Ju guerre terminée, 

Félix Bertrand. 


J. L. Je LASRssAîfplÆniflfce ^armanique sous la direction de Bismarck et de 
Guillaume II. Paris, F. Alcan, 1 r m >. ïn-tK 1+7 r- - R- Comment fédueatien 
allemande a créé la barbarie germanique. Purin, F, Alcan- iyi 3 . in-*K 3 a p. 
\ a M. de Lanessan, dont nous avons analysé déjà une brochure 
Pourquoi les Germains serait i vaincus < donne dans celle-ci un exposé 
général de la politique interne et externe de l'Allemagne depuis 1S71_ 
Cet exposé est fait surtout avec les livres de Wtckhauü Siced, Hano- 

lr H. Fabre a eu six enfants; un Alt* ne eu février ci deus âll» issus dç 
ton premier lit ; — an Ms, né en sepiambrc t Jcui ftlks, i«us du «cund 

Ut. De toutes façoüi, k grand savant a bien wn i sa patrie. 
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taux. Bourdon» Moysset. L’auteur analyse successivement chacun de» 
aspects delà politique allemande, ce qui a l'inconvénient de l'entraîner 
à des redites chronologiques et de dérouter le lecteur. Il cède un peu 
trop à la tendance, assex répandue, qui fait de l'avènement de Guil¬ 
laume U une date climatérique de l'histoire européenne. Si l'opposi¬ 
tion de tempérament est grande entre le vieux ministre et son indocile 
élève, si le négociateur du traité de Francfort pratiquait un certain 
conservatisme européen et désirait — tel un boa repu — digérer en 
paix, cependant n'exagérons rien. Les faits mêmes rapportés par 
M. de L. prouvent surabondamment que le Bismarck de 1875 était 
belliqueux, ci que celui des années 1S86-1S90 pratiquait déjà la poli¬ 
tique impérialiste du coup de poing sur la table. Seulement il le 
faisait avec le minimum de risques, ayant eu soin de mettre dans sa 
valise, à côté des traités d'alliance, des traités de contre-assurance. 
Les hommes du u nouveau cours déchirèrent maladroitement cet 
inextricable réseau, et permirent aux Liais de se grouper d'après 
leurs affinités électives, — Suivant en cela, sans doute» trop fidèle¬ 
ment un des auteurs dont il s’est servi, M. de L, rejette trop exclusi¬ 
vement sur un seul parti politique français lu responsabilité d’une 
politique résojùment et aveuglément pacifique à l'égard de l'Alle¬ 
magne 

Ne pas écrire tp. 56 n. r que l'article 11 du traité de Francfort - nous 
fut imposé par Bismarck ». C'est le contraire qui est vrai. L'article 11 ( 
c'est-à-dire le caractère de pérennité imposé à la clause de la nation la 
plus favorisée, fut célébré par Pouyer-Qüeriier et Favre comme 
leur plus belle victoire Bismarck, lut. voulait la prolongation jusqu'en 
■ SS t du traité de 1863 entre la France et le ZoUverera. 

IL La seconde brochure de M. du L. reste bien superficielle. Ni 
sur le râle de Fichte, ni sur celui de Hegel je n'v vois rien de nouveau. 
M, de L. y reprend la critique, déjà présentée par lui ailleurs, de 
F interprétation sociologique allemande de la doctrine darwinienne. 
Là encore n'exagérons rien, et ne nions pas que pour vaincre la force, 
Je droit a besoin d'ètre le plus fort. C'est aussi une question de savoir 
si la formation de l’Empire germanique et tes progrès ultérieurs de l'Alle¬ 
magne ■ auraient pu être obtenus sous Es direction et l'impulsion d'un 
gouvernement prussien pacifique» assez habile pour provoquer l'union, 
Fassoctaiion, la confédération des Liais allemands en vue delà garan¬ 
tie de leur sécurité et du leur développement économique ,. Xi ce 
que nous savons de la vieille Allemagne et de sa KldnMcrcï, ni ce 
que nous savons des négociations entre la Prusse et l'Allemagne du 
Sud de 1867 a 1871 ne nous permencni de le croire. Après l’occasion 


R - î-üi-mÆlTlÉ ü an Heu Ti 
liûtiiTiiïieitt en dçaatcorJ 
ÇtAibfïii* 


rippejte dçi d^cJarniioiL» p açiliq uct qu'j L i prononcé», 
1 UI1C dc * F Eu * Iaiihiik* matiifcmiiiüui oratoires de 
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manquée de 1848* I 1 unité allemande ne pouvait se réaliser, il Faut 
l'avouer franchement, que -■ par le fer et par le leu -, 

Comment M, de L- peut il écrire que les Etats-Unis sc 30m déve¬ 
loppés € dans un éiat Je paix qui a Jure pendant plus de eem ans »} 
Sans parler de la guerre civile» est ce que le Testas ei 3 a Californie ont 
été annexés par des moyens paciLiques } 

Henri Hauser, 


Ericc Rut me, Visions û& guerre et de victoire, Paris* Pk*n, iqi 5, vol. in-ïô. 

pages K broché 2 Fr. la. 

Ce livre d'actualité* d une originalité douteuse* mite des origines 
de !□ guerre présente, dû ses horreurs* de ses résultat* probables, Ft 
semble écrit entre un jeu de tarots ci une chouette, et sera lu avec 
délices par les voyams, Ec* illuminés» tes amateurs de prophéties que 
ne rebutent ni k verbiage, nî le remplissage. Le curé d'Ars était plus 
sobre, la Sibylle de Cumcs aussi. 

Les intentions de M, Bouloc sont d'ailleurs excellentes. El « crie le 
droit Je fa Défense contre le fauS droit de guerre t la loi de vie 
contre la loi de sang* la loi de pais et de miséricorde contre la loi 
de barbarie > p. z 35 ; — il croit * à la fraternité des hommes et à la 
paix entre les peuples, mais quand l’Empire des assassins aura été 
détruit, et chacun d’eux châtié, selon Entendue de scs crimes » (p, 49); 
et il rappelle 3 e moi de Lloyd George sur Guillaume II ; un goret 
errant "p + 99 \ 

Mais, pourquoi veut-il donner Tanger à l'Espagne et étendre sa 
Guinée? pourquoi Tanger et non Gibraltar f et pourquoi lui donner 
quoi que ce soit : p h 17 H . Mystère. 

Pourquoi ne désigner que par une initiale Lo Aider allemand qui a 
proposé à un prisonnier Français de rentrer lu France» a la condition 
de pousser les socialistes français A faire la paixT'p, P 52 -I 53 en note . 
Ne mériie-t-îl pas de passer h la postérité : 

Pourquoi ne pas refaire cette addition ' 7 5‘3 -- 3 y 5 t dont le total 
n’esi pas 1*168. comme on peut 3 e lire p. 84 note 1 Notre voyant 
dé d a ign e rai t-i 1 V a ri 1 h m é 1 îq ue ? 

Félix Bertbanp, 


A rôtit vio Glotlolopco ttaliano. XVII l P punMia 1, pp. 1-1 y 4. î-tuio, Loçs- 
cher, 1914. 

Indépendamment de sept ou huit pages consacrées à de brèves 
notices bibliographiques, ce fascicule de Mrcftmo ne contient que 
deux articles, de fond, mois tous tes deux également importants, et 
dignes de In vieille renommée du recueil. Le premier, dû * 
M. A. Talmon, est un Ksi ai sur le dialecte de Fragetato, donné ici 
dans son entier pp. 1-104 . PragdxtO est une localité des Alpes 
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Vnmdoîst^ située au sud du val de Su se, et dom L’attteûr a étudié 
avt-c soin le système phonétique^ se bornant â quelques rapides indi- 
cations sur les faits les plus importants de la morphologie et de la 
syntaxe. Dans le second de ces articles {pp. ioS-t86;, M. B. A. Ter- 
raeini est revenu de nouveau sur ce parler d Ussegtio dont il avait 
précédemment expose la prononciation d'une façon très détaillée et. 
Archivio, vol. XVIL et Revue Critique du sï février 1014.. Mais 
aujourd'hui, de ns cet appendice qui doit cire suivi de plusieurs 
autres, I auteur élargissant Je cadre de ses recherches fait intervenir 
les localités qui avoisinent Csseglio, il essaie de retrouver par quel 
processus s est constitué ce qu'il appelle U * variété » de son parler 
local. De là des considérations qui ne sauraient être analysées ici, et 
qu il Saut lire intégralement dans le texte : elles touchent souvent à 
la philosophie du langage» et s appuient d ailleurs sur les considéra¬ 
tions analogues qui ont déjà è\& présentées par l’abbé Roussdot ci 
par M. Gauehat. La conclusion provisoire de M* T, paraît cire que, 
pour un territoire donné de quelque étendue, l'uniformité linguis¬ 
tique actuelle ne don pas être considérée comme provenant de f ex¬ 
pansion partie d'umpoînt central; elle résulterait plutôt dW sort* 

d assimilation progwssive» où la continuité géographique a relié peu 

ù peu des innovations simultanées, mais qui se trouvaient distonies à 
l'origine* 

E* BonRciE2 + 


i,Eb Ixwmtotiox* rt B E Ti.Rs : UTTiMi. Séance du J septembre 
W- 1 comniujn^tic unfi ijrie d mscripioiit trouvéei dam fe mat- 

feriq^Tda ftïjft C«feî^ S ‘ Dt ? mi ' a} >*sSîîe=“« 

tssttisïï ? qu ‘ l é£tili£= a in SS 

ri csii^deNBrriSeflîpwwqMThTm^l 1 ^ “ d f VŒM ^ 

tia: pim dncien de la légende, où PrwrpIw^SJ^ÏTn.'J*. '« eil,r,? '?’ F ut ! 
dissimulée par im nrvrtiïst i{itjaTHeaJUi $ iin» l i «teri ^ i If"î U |?i C hïSltl:e !U>I 
son char, I] essuie aussi d élablir^ut' Snob^u*^ d<! P i ulûn JJ mof1 ,a s,,r 
rcmnêes Je narcisse nc *.nt . S“miur ,« .Mit 1 m.P."Si e, v dl W £ou ; 
mnnire le* erreur» que Jircr* stvanti ont commisSi k ri - ? l KurnciiiJeu, et 
Citiui fristnie qutlquci oburvuiam, te m jet. “ M. Maurice 

AC ; t . DÏ J ,tl! P*' ls *C&lH-| 0 M »T BKLLJSi.LETfiîü _ J. , . . 

-M.Kçne Catsnat communique une noie de\t d t SOM/teffléw I$t5. 

qtlités Je Sa Tunisie, sur îroii ftHcriMba* riÊem ?" 01 ; lns ? sclfiur J “ «* 
inent Je» coiuiruciiont eoniiiiiies oui /Am-hsII* 51 ™*" 1 dan* le débluie- 

Deu* J'entre elle* sont desd&nSl't. *£££“SS 1 }?' de ?*»*»'•*> * J i UI 
sjwdalts wnii iit'ilatis. It ternhl. m'it^bilf '"“tlt'flli In iroliièmj éraiine dût 

MpuWit &ns b âus,‘ , ,î ii “iîft’™i 5 ï c6y . [ifl 'î ****"* 

mimicipe, ■ P°™ r,e UMtQCQt| æ rrdn$fbrnin rrt 

IrTsc^nêMui^'“1"UHroi JJ'de^ 11 Ü entreprend dupliquer 

Je BerthoJVilIc (Ha£ÿ7c^| «h™» 

quatre pTOUpes qui répriment J.-s * f èn ai n f„ l il* ^ e * feliefs forment 

paraissAl inspirée* de pciK» sS£*? B fe“ , JÏÏ «rf* ««vlftiUm. Ce» scène» 

Pompri. — MM. &cuché-Ledcrcoe? Alfred r™te?- iîe,!w qui ont été trouvées Ü 
(viereqet Airnd Croise, pr«emerLtq„ 4 ! quc4 observation». 

ïxon Douez. 

L'imprirntur-gérant : Ulïsse Roücbon. 
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Le pays ite GaUes et hi guerre des Dçuj Ro&es, —'' Ricir *h nsn*-, Un 
Lispcct.néglige du romamiartie anglais. — H- L. Coiixjt, U ballade. Muar, 
Histoire de Lu lillératur* fraflfafo an temps de 11 ftefiaitinnce, ~ L. £aeiim p 
U rraaiaiaiiee du sioïdsme au iyï* Mérie ; La traduction frantaîaa du Manuel 
d Lpîctëtc tl André de Ravaudcau^ — Î* F ELUbfc* Ll Raümaaie au XIX 1 tiède. 
— Ruülle*uï k (kUAtiic, ixltrcs dü Maroc*— Uiuikàü. 1 X 4 Mémoires de M« de 
l*a RœhcjaL|udein et M de lïaraistc* — E. D'EjL:*iTM 4 i. t L "épisode du papier- 
monnaie dans le second I*au*i. — Citqlkux, Vigny et les Jiti!Futures rniêrî- 
dionaJcs. — Hau&kh* Neumann ci la France en septembre 19341 l_a Serbie dans 
la crise européenne. — K. Sthqwsxi, La l’olognc, — H. ük Baies, France ci 
% r ' ç ' — A- Tchoiasias, L’Arménie «nu ]a joug turc^ — Acadcmie des 
Inscriptions. 


H wïll T, Ev.t jî $ , — Wales and the Wars of tfce Roses* Cambridge, Univcr 
stty rress 1 151 h t in-S* 344 pp, io s. 

Les documents sur la guerre dos Deux-Roses sont abondants et 
confus. Ils contiennent une pan de vérité et de légende qu’il nés t 
pas toujours facile de démêler* La vérité, il faut la demander surtout 
aux contemporains ; la légende csi due à l'absence de sens critique 
chez Jes annalistes du temps d’Elisabeth cl chez le public qui les 
lisait. Ils ne croyaient pas qu"il fût interdit d’ajouter au récit uti détail 
flatteur pour l'ancêtre de quelque famille puissante: humbles prosa¬ 
teurs qu’ils étaient, ils ne se seraient pas permis de présenter les faits 
autrement que des poètes et des dramaturges applaudis. Cherchant à 
séparer l ivraie du bon grain, \L Howell T. Evans a sévèrement 
laissé de côté Ses mythes et n’a voulu employer que des documents 
Sûrs* donl quelques-uns avaient été négligés par les historiens anté¬ 
rieurs Gallois de naissance, et celtisant par goût, H. T. E. a 
découvert au fond des bibliothèques de 3 a Principauté une masse de 
poèmes contemporains de la guerre des Deux-Roses où il voit des 
témoignages précieux. Si les vieux poètes jugent les hommes et les 
choses avec passion, leur passion même a sa valeur pour ^historien : 
elle aide à comprendre la haine du Celte pour le Saxon; d’ailleurs ils 
savent peindre la société de leur temps; dans certains cas, ils racon¬ 
tent des événements auxquels ils ont assisté et rapportent les paroles 

Nflu vtKr *érf* LXÏX 
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prononcées devant eux par les acteur» du. drame. Loin d'être un 
théâtre d’ opérations secondaires, le pays de Galles et les frontières de 
1 a principauté furent le pivot de la lutte: c'en là que le duc J' York 
elsuva son premier revers à Ludford Bridge; c'est h Mortimer s 
Cross que son tiîs conquit le trône; c‘esi â Milfôrd Haven que 
débarqua Henry Tudur et c'est avec une armée en majeure partie 
galloise qu'il remporta la victoire de BüsvvonL Le nom même que 
Phisioire devait donner à cette longue et sanglante guerre civile* 
semble dû aux barder gallois : au moment où' en Angleterre les 
contemporains ne connaissaient que Ea Rose blanche d'York, Robin 
Dhu t k poète d'Àngksev* chantait l'averur où « les Roses rouges 
devaient dominer dans leur splendeur ». 

Dès le début de la guerre, quand Marguerite d'Anjou cherchait des 
appuis, elle s'adressa à deux gentilshommes gallois de sang royal* les 
rils cfOwen Tudor et de Catherine de France* veuve d'Hcnrv V. 
L'alnê, kdtnund rudor T comte de Richmond!, mourut presque 
aussitôt, laissant un fils posthume,, le futur Henrv VU; et c'est k 
cadet, Jasper* comte de Pembroke, qui se charma des intérêts du roi t 
son demi-frère* dans ta principauté. Les historiens passent sous 
silence les services que Pembroke rendit à la cause kneastrienne, u 
tort, semble-t-ih car il valait la peine de faire revivre ccite tîgurc 
d homme d Etat tenace, que nulle défaite n abattait et qui eut lâ singu* 
liêre fortune de survivre à 3a guerre et de voir le triomphe de son 
parti. 


C'est aux talents diplomatiques de Pembroke que M. H. T. E + 
attribue la défaite des Yorkistes à Ludford Bridge en tqSg. L'année 
suivante* la bataille de Northampton changea la face des choses* 
Maïs les Lancastriens remportèrent à Wakefield où k duc d'York fut 
priser mis à mort. En tq6t, nouveau revers des Lancastrkns à 
Morttmers Cross suivi de la sanglante affaire deTüwtcm : Pembroke 
paraissait définitive ment vaincu. Retranché dans des montagnes, U 
voului lutter encore. Aux portes de Carnarvon* se livra ce combat 
suprême dont aucun historien avant M. H. T. E. n'a fait mention. 
Il ne restait à Pembroke qu'à s'enfuir en Irlande, en laissant Je 
champ libre à son rival Herbert. 

Pour celui-ci, M. HT. E, est également plein d'admiration : il 
est le précurseur des hommes d'Etat du xvj< sitde, des Wotscv 
et des Thomas. Cromwell. Sa carrière fut rapide : de petit «Mil- 
homme gallois, il devint comte, principal conseiller du roi son fils 

gTÏ dC 13 rcin t’ Mar ? Woodvïlk, et il rèvah d'unir sa 

hile Maud au ,«une comte de Richmond, neveu de son rivai vaincu. 
C est la riveme de Warwjck qui provoqua sa chute. La finesse ne 
pouvait rien contre b force brutale du terrible baron. Le contingent 
gallois que commandait Herbert à la bataille de Ban bu rv, fut défait. 
Hcr ert se rendu et ie lendemain fut décapite à Northampton. 
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Quelque temps après, pendant un séjour en France ci sous Jes 
auspices de Louis Xf, Warwîck laisau alliance avec Marguerite 
d T Anjou et avee Rcmbrokc, Henry VI fui rétabli sur ie irôno ci 
Pembroke retourna dans la principauté. La défaite de Marguerite à 
Tewkesbury l'obligea à fuir encore, Ceue t'ois, il se réfugia en 
Bretagne, emmenant avec lui son. jeune neveu Richmond. Au bout de 
quatorze ans d'exil il devait l’accompagner dans son expédition 
contre Richard lîf. Ce fut la dernière aventure; après la bataille de 
Boswonb, il fut créé duc de Bedford, épousa la veuve de Buckingham* 
l'une des victimes de Richard, et eut la satisfaction d’assister au 
triomphe de la Rose rouge et à ravinement d‘un Gallois sur le trône 
d'Angleterre. A rde eu patriote* M. H. T, H-, n'esi pas moins heu rem 
de cette revanche du Celte sur le Saxon. 

M- H- T- K. il a pas seulement débrouille la confuse histoire de 
cene guerre civile. Incidemment il a [ire de l’oubli quelques figure* 
de soldais gallois, tels David Gam, l'ancêtre de Herbert qui fut tué à 
Àztncourt et Sir Richard Gethin, gouverneur de Mantes en i_|_> S + 
Mais c’est Mathieu Gough, dont la vie fut (e plus extraordinaire 
roman d’aventures. Fils cfun bailli t il su !vh Talbot un France, tïx 
prisonnier à Verneuil le Bâtard de ta Baume, exploit dont son chef 
le récompensa en lui dormant un coursier - ei en le nommant 
gouverneur de Laval. Bientôt les ennemis apprirent à k craindre 
presque autant que Talbot, Ils ne prononçaient qu’avec i erreur le 
nom du redoutable Matago m. Cependant, quand Jeanne d'Arc eut 
délivré Orléans* il fut forcé de capituler k Reaugency. A Formigny, il 
put échapper au désastre pour trouver à Londres, lors de la sédition 
de Jack Carie* une lin peu glorieuse. 

Plus heureux que Lui, quelques-uns de seis compagnons se fixèrent 
en France. Ainsi John Edward, capitaine de U forteresse de la Roche- 
Guyon, ayant épousé une Française et voyant que la situation des 
Anglais empirait, ® se rendit aux bonnes raisons et aux prières de sa 
femme livra la place ei « devint sujet du roi Charles ». 

Le danger d’une pareille étude, c*est de donner une fausse impres¬ 
sion de la plus formidable convulsion dont l'Angleterre ait été le 
théâtre au moyen ûge. Le pays de Galles a eu sa part dans la lune, 
part prépondérante h trois reprises, Mbps ce serait une erreur de 
laisser croire qu'il y eût dans ta guerre une querelle de races. Naturel¬ 
lement belliqueux* les Gallois servirent tantôt la Rose roûge et tantôt 
la Rose blanche et se vendirent même à l éiranger F L’affaiblissement 
du pouvoir central favorisa aussi les élans vers l'indépendance Mois 
ces aspirations nationalistes restèrent vagues. Si elles prêtent aux 
chants des bardes des accents pathétiques, elles n’entrent pas dans les 
calculs des hommes d'Eiat *h 

_ Ch. Bastide. 

e. A iijgîinter üuü faute ifltïipre&iion à J a p* 6 oû il faut Lire : Jmncs GMrdner. 
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Berkeley, Un itérait? of Caîï forma E^rçss, in-H, 108 pp t| t d. 

L’université de Californie publie tous les an^ un certain nombre de 
travaux de séminaire. C'est ]'un de ces mémoires paru à la date du 
30 mai dernier, que nous avons entre les mains. L'auteur, M. G. F. 
Richardson, a choisi pour sujet de thèse le romantisme anglais et, 
comme cétait là un thème passablement rebattu, il a cherche à le 
renouveler. S inspirant d'une conception de l'histoire qui remonte à 
Karl Marx, certains critiques considèrent la littérature comme l’ex¬ 
pression des transformations sociales. Pourquoi ne pas étudier dans 
le mouvement littéraire le plus considérable du jux' siècle le contre¬ 
coup des réactions intérieures d'où est sonie l'Angleterre contempo¬ 
raine? * J ai observé, dit I auteur dans sa préface, que la grande révo¬ 
lution industrielle commença dans le second quart du siècle et arriva 
à son apogée vers i&io; que le mouvement social qui transforma 
I Angleterre de nation agricole en nation industrielle correspond, pour 
la date du commencement et la date de l'apogée, à peu près aux dates 
de la révolution industrielle; que le méthodisme prit naissance, gran¬ 
dit et devint indépendant pendant la même période; que le déisme se 
transforma en panthéisme et en athéisme; que la doctrine des droits 
de l'homme prit corps, s'affirma et finit par s'imposer dans «tic 
même période de changement industriel - et q Ue l'origine et le triom¬ 
phe d'un mouvement littéraire se placent dans la m <. me période. Et 
j'avais déjà observé que c'est dans la même période qu'émerge le 
social isme, entant robuste et ù croissance rapide. Y avait-il, me suis- 
je demandé, un rapport logique étroit entre ces différents mouve¬ 
ments? L un d eux était-il fondamental et la cause déterminante des 
autres ... r La réponse q ces questions, nous allons la trouver un peu 
plus loin. * Cest mon dessein de montrer de mon mieux comment le 
mouvement industriel et le mouvement social qui e „ r ul ] a consé¬ 
quence produisirent le mouvement littéraire ;ou peut-être fan,-il dire, 
AngérenMe mouvement littéraire . et commet! celui-ci réagit sur 
ccux-laOn remarquera en passant que l'allirmation contenue dans 
celte phrase e« considérablement atténuée par üne insidieuse partin . 
hese. L n peu plus loin, 1 idée subira une nouvelle correction. «Voici 
a -ihtM. que p. présente : la révolte romamique dans la littérature 
anglaise «test qu un aspect, qu'une manifestation d'un grand mouve- 
rnen. soen , les autres aspects du mouvement ê lflnï l’aspect poétique 
dans la lune pour 1 extension du droj, du suffrage; l'aspect «)£ 

iV£d„T 

iitjuLp uau* ae retour a la nature ti e h.* „„ ^ „ 
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étaient pas comprises parce qu'on manquai! de perspective, quand les 
hommes ne savaient pas s’il fallait se réjouir où s'affliger des ruines 
semées autour d'eux* ckst dans ce tourbillon et cette confusion que 
naquit la révolution littéraire, Faui~it chercher dans l'enfant tes traits 
de la mère?* Malgré ce que ^expression peut avoir de flottant, il 
semble bien que la pensée de Fauteur se ramène à cette affirmation : 
Je romantisme est un produit de la ira ns formation sociale de l'An¬ 
gleterre, * 

Qu'on nous permette une simple remarque. Parmi tes divers 
* aspects " de la révolution industrielle, il y en comme le métho¬ 
disme, qui sont propres à l'Angleterre; d'autres sont communs à toute 
l’Europe et Je romantisme est du nombre. Il convient donc d'établir 
quatlkurs qu'en Angleterre le romantisme est le produit d'une trans¬ 
formation sociale identique. Maïs, pour critiquer efficacement 
M* G- F. R. * il faudrait remonter à l'auteur de la théorie qui fait 
dépendre du développement économique d'un peuple son développe¬ 
ment artistique et intellectuel. 

Rien à dire de la composition du livre Après un premier chapitre 
ou M. G- F. R, développe ses idées générales* il expose dans les deux 
chapitres suivants les principaux caractères Je la révolution indus¬ 
trielle et du mouvement romantique. Trois traits sc remarquent chez 
les romantiques anglais : ils sont individualistes nous dirions : lyri¬ 
ques] p i Ee sont révolutionnaires, ils cherchent k échapper aux banalités 
du xvm* siècle en abordant des thèmes nouveaux, FO rient, le Moyen 
Age. Au fond les trois traits se ramènent à un seul : ce sont des indé¬ 
pendants. C'est d'ailleurs à l'indépendance de caractère que se recon¬ 
naissent les novateurs \ 

Ch. Bastide. 


Hekn Louise Cohen. The Ballade.. New Yurit, Columbia Univers!iy Près*. 191 ? T 
fa'rt* 3^7 pp-, *cL 75. 

N est-ce pas une faute de goût que de consacrer à la ballade un 
gros volume de près de quatre cents pages? A quoi bon se meure en 
frais d'érudition pour une petite pièce de vers ? Une mention doit suf¬ 
fire aux ï dames du temps jadis ■» et ■■ aox'neîges d’aman Ce sont 
les premières réflexions qui viennent à l'esprit en examinant la thèse 
de M Mf H* L. Cohen. Mais quand on vou t parmi ks auteurs de bal- 
iades t des poètes aussi différents que Voiture et Murpt, Villon et 
Charles d'Orléans ou, de notre temps* Rolland et Banville, on se 
ravise* Sans avoir l p importanc« dut sonnet, la ballade a tout de même 
tenu sa place dans notre littérature. Française d'origine* elle a 

1. Peu Je remarques Je Jetai! ' p. 148, propogAnda et p. 164 Dutcfim, *oni de* 
fautes J'iiïiprcsiiûû. On s'étonne de ne pas voir cîier dans la bibliographie le 
Ramjn focidî en Angteterrt Je M. Cata mla fl. 
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rayonné au dehors, particulièrement en Angleterre. L'on se persuade 
que le gros livre n'est pas inutile. 

It est d'ailleurs agréable à lire parce qu’ïl est bien composé et écrit 
dans un style facile, simple et suffisamment clair. Cinq chapitres 
épuisent le sujet, chapitres sur les origines,. k ballade en France, k 
théorie de k ballade. Sa ballade eu moyen anglais, la ballade au 
mt siècle. 

Le premier chapicre décrit les étapes par lesquelles Se genre a passé 
avant de se Éixer à la tîndu xiv" siècle. L'auteur a soin de rappeler les 
théories de Stcngel, de MM- Jeanroy et Meyer, sans se prononcer 
entre elles. Cependant M 11 * H. L. C. incline à croire que ct$l à la 
baltetU' du nord que la ballade doit les trots coupleK et le refrain; 
renvoi avec le salut traditionnel au ■ prince » fui la contribution d’un 
poire des pujff ; le nom même est d'origine provençale. La ballade 
est née d’une sorte de collaboration poétique de l'Artois, de la Nor¬ 
mandie et de la Provence. 


Dans le second chapitre, l'un des plus amples, 1 e genre a toute sa 
croissance. Il est maintenant à la mode, De k iin du xtv* au milieu 
du mi* siècle, c est une loulc de poètes qui le pratiquent- Les 
thèmes qu'ils traitent sont variés, A côté de la ballade pieuse» invo¬ 
cation k ta ^ ierge ou méditation sur la mon r se rencontrent la bal¬ 
lade passionnée, où le chevalier» suivant le mot de Gower, n’a pas 
toujours en vue « droite mariage ; k ballade satirique qui prend à 
partie clergé* nobles et femmes, très grossièremEnt parfois; la ballade 
historique dont certains exemples sont aussi anciens que la bataille 
d Àz in court, et aussi récents que la Fronde. Mais rien ne montre 
mieux k popularité de k ballade que l'habitude des auteurs de 
mystères d en reciter sur k scène. Aussi esi-ce avec raison que 
M llf H. L* C. déclare que l'intérêt d’une pareil le étude est plutôt 
social que Littéraire. Ccst Sa ballade qui tu ms a conservé les idées 
courantes au moyen âge sur la religion, 1 amour* k politique. Un 
giand nomhse de piècesdc vers, citées dans ce chapitre, sont înédites^ 
Vient s,nsuiic 1 expose des théories du genre. Cette partie du livre 
est touffue, encombrée de citations. On sent que Fauteur na rien 
voulu laisser de côté. C\st k défaut ordinaire des jeunes érudits. 
Inutile, semble-t-iL de citer Jacques Pelletier après du Bel la v pour 
le mal qu il du de k ballade; inutile aussi de cher « le sieur de 
Dcsmier c est tout au plus s'il méritait une note an bas de k page. 

\cc a Lfirissance, Je goût se transforme. Les théoriciens ne font 
que devancer k verdict de TriwoLïn : , La ballade, à mon goût, est 
une chose fade *, 

dt 18 b ‘ !!lde ne devaicnt ras iire aussi brillâmes en 

îti? 1 !'" ^ C 0 ,"'F 0ia quelques-unes. On lui en anribue 

I îdl,t 4 n ,| anS nU d ° U,C dC SES * lèv «* ° n « l^uve dans 
Ljdgate, ücm eo!leçons de ballades, l'une ,,ui a longiemps passé 
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pour une couvre tic Charles d'Orléans, l'autre qui cm une traduction 
de Go\ver f épuisent h Lisse des citations possibles, h motus qu'on ne 
comprenne sous le nom de ballades certains poèmes lyriques qui en 
sont Inspirés, 

Le six* siècle vit naître et fleurir à nouveau la ballade. Commence 
en France, avec Sainte-Beuve ei Théodore de Banville* le mouvemçnï 
se propagea en Angleterre, environ vingt ans plus tard, ci de là gagna 
l'Amérique. Sans doute le plus Hluste poète de langue anglaise qui se 
soit essayé dans ce genre, c est Swinburne. Aujourd hui encore les 
revues de Londres ou de Boston publie»! des ballades, oti les pQ€tü€ 
minores anglo-saxons s'essaient la main \ 

Ch- Bastide, 


H durit h More. Go s chic ht e der rrunzâsisctiGn Llteratur im Zaitalier dor 

Renaissance Orundrîts Jrr ram&rtiKfitn Phiiûïùgre von Cp. CïrGfecr. Neuc 

Fnlge, 4- Bandy Zweiw verbeuerie und verinchrie Au dage. Strasbourg, Trüh- 

Uer t 1914^ in-S* + p- 267, Mk. 5, 

Léontine ?.*hta. Î*a Rmialsaanee du stoïcisme au xvi r siècle, FMîês, Champion, 
p. 366 . l"t. 12. 

— La Traduction français-# du Manuel d r Épic^ie d’André de Riraudàiu 

au xvi 1 siècle. Ibid, tgsy, isa-^^p ?■ 17-t- Fr. 4. 

L L'histoire qu'avait publiée eu 1898 M. Morf de noire littérature 
pendant la Renaissance n été incorporée* refondue en une nouvelle 
édition, au Manuel de phihlùgië roivat ie de Grbbcr dont elle forme 
le quatrième volume. Dans ces œuvres collectives qui deviennent de 
plus en plus la règle, il importe que les différents spécialistes qui en 
ont assumé une pan. se préoccupent de la fondre dans l'ensemble, 
M* M. n’a eu garde de négliger ce coté important de sa tâche. Après 
les préliminaires ordinaires sur les tendances générales de la Renais¬ 
sance, un premier chapitre sur b hn du moyen âge rahuche Vm- 
c jeune littérature à la nouvelle période, et dans toute la suite de son 

g r Quelques remarques de détail : rameur devra cornper tlana une second e 
ijdiuon de nombreuse* fautes dimprcssEtift; Jet cîlalies* française* ont pxnïeu^ 
librement wüflen ; ainsi, p. ai 14 hôtel bourguignon ; p. sv, se pour si : p. 88* 
fsco/jcr; p. g 3 o s hîtaffle d'Agincourt: p T iîù,au balhdtt \ p. 391, lise* Bouchât 
et non Bùvcker ; p. 3e3. bon jour* ; ÿ* 3oS, joiuïojiI : p. 3éC h je nt m'étends 
P. 3i4, ciumctte ; p. 30 . ttfmfre pour wtidrj ; p, 3 iG, quarante mu* ; p. 3 ë 5 P 
Oder füntamtutMpteiîeiC' — A rtppendiee C P Fauteur. arrèié dan» une titmîon 
du dir-septicme siècle par le met furie, propose de lire furie. Mail l.ûtrd P à 
l'article tùer ïe, donne un exemple de turit iti «kième siècle. — L'<feu v tc de 
SwinbLirne renferme des ballades de pinceurs strophe* sume^d'uu cmw P par 
exempte ÜdAffif 0/ Bardrtts, lauicur ne dît rien de en essais où non* croyotis 
voir un effort pour fondre la batlad anglaise et U ballade d'origine fnnçaise. 

Car 11 ne faux pM & h y tromper. P« plu* de noire icmpi qu’au moyen a&e le 
genre ut tfett complètement aecUmpté omre-tf axuhe. Soui le plume de Uobson 
ou de Lang, la ballade reste un exercice poétique qirapprcdc seul un petit groupe 
de lettrés* |E n'en est pas moins curieux de constater encore une fois la trace 
J'un d ni! u e tice française. 
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exposé rameur signale au passade ce qui dans les innovations des 
écrivains du svj* siècle restera acquis aux périodes suivantes ou s’y 
conservera avec des modifications profondes ou légères; peut-être 
même eùt-ü convenu de marquer avec plus de détails encore certaines 
de ces survivances. J'aurais souhaité aussi dans quelques cas voir 
M- M. restreindre l'influence qu'il attribue à telle initiative. Pour 
qu'une veuvre ait pu déterminer une nouvelle orientation littéraire, 
il n'a pas seulement suffi de la volonté de l'auteur ; il a été servi par 
une secrète correspondance avec Je goût du temps dont l’œuvre a 
bénéficié et que l'historien avait le devoir d'exposer plus complète¬ 
ment. 

Le mouvement littéraire de la Renaissance française est, on le sait, 
étroitement lié à celui de l'Italie, Une connaissance intime des deux 
littératures est indispensable pour établir les influences subies par nos 
autours et les emprunts multiples qu'lis ont faits tant à leurs contem¬ 
porains d’au-delà des Alpes qu'aux poètes du quattrocento. M. M. a 
partout dégage ces rapports qui prennent parfois la forme de francs 
plagiats. Il y a aussi çà et là quelques rappels, mais ils sont rares, de 
la littérature allemande, L historien n établi non moins rigoureuse¬ 
ment la part d'originalité personnelle des écrivains de premier plan 
et montre en quoi ils avaient gardé une marque nationale. Il faut 
mentionner parmi les meilleures pages du livre celles qu'il a consa- 
trcLS à Rabelais, a Montaigne, à Ronsard, poète Evrique. Pour les 
écrivains de deuxième et troisième ordre, ils ont dié dans ces vingt 
dernières années activement étudiés par nous comme par nos voisins; 
ou peut même dire que chez eu* les candidats au doctorat ont exploité 
de préférence notre xvp siècle comme une mine à sujets de thèses De 
tous ces menus travaux de débutants et d'autres plus amples et plus 
tnùrts. M. M. nous donne les résultats, en signalant les questions qui 
restent encore ouvertes. Chaque article de ses divers chapitres est 
sum dune courte bibliographie réduite à l'essentiel, mais qui mtm- 
ttonne toujours les recherches les plus nouvelles et les éditions les 
Plus importantes el les plus récentes. Pour l’ordonnance de sa matière 
auteur a sul ' 1 È P Jn classique de la division en genres, mais après 

™ "'T du P^voir. le rhle des partis politiques ci 

religieux, I tmportance ’qu on, eue à de certains moments de Révolu- 
t.on imeratre en dehors d e Paris, certains centres provinciaux, „|, 
que Rouen et Lvon. Au début de chaque j.. * mc,aui [tls 

il a insiste sur l'etat de b | 3 L C dVÏÏnî Cn P rt> “ 

il a cherché à'caractériser J K MdhL V" ^ ^ 

dans la forme et dans la tnétria^DB. > ■ inn °™ ions 

!"“«« 1» Inliwiives q a. u «Û ,ZZZ ™“«™ ”l?Jïr 

* bic ” Jcs 

t uionid cl Unir dans le respect de la 
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tradition. Ce départ des éléments caducs et des conquêtes durables 
de la Renaissance nous a paru impartialement établï. 

Nûüs ne manquons pas en France d'excellent* ouvrages sur 3a lit¬ 
térature de cette période et les multiples références de M. M.sont une 
preuve du travail fécond que nos érudits ont accompli dans un champ 
d'études resté longtemps à demi inexploré. Le public allemand trou^ 
vers dans la nouvelle édition de L 1 Histoire de: XL M. un exposé lucide 
ci très nourri, où l'on sent la pratique familière de nos auteurs clic 
se trahit même par quelques gallicismes dans î'es près s ion es une 
bonne mise au point des derniers travaux de L'érudit ion dans ce 
domaine. 

IL On a signalé depuis longtemps l'importance que présente pour 
L'histoire du sentiment religieux une étude précise des survivances 
de la philosoqhie antique. M ll# Zanut s'est proposé d’en écrire un des 
chapitres en analysant les emprunts que les humanistes ont faits à la 
métaphysique et h la morale stoïciennes et surtout les adaptations 
qu'ils en ont entreprises et qui peuvent justifier le ttom de néo-stoL* 
ciens que la critique s'est habituée à leur donner. Dans son iniro- 
duction M Ltfl Z. a d’abord cherché à préciser l'attitude différente des 
humanistes à Tégard de la philosophie stoïcienne en Italie, en Alle¬ 
magne et en France. Elle envisage ensuite la dissociation des élé¬ 
ments du stoïcisme Ja séparation tranchée que les néo-stoïciens ont 
tous faite, bien arbitrairement cependant, emre la métaphysique et la 
morale du Portique. En somme ils n^ont conservé de la doctrine 
qu'un ration ali s me pratique qui pourra suffisamment s’accommoder 
de la morale du thnst3anisme t ou parfois aussi aboutir à une véritable 
morale indépendante, une sagesse laïque, telle qu'elle serait repré¬ 
sentée par Erasme* Dans cette méthode éclectique et ce travail 
d'adaptation les néo-stoldens ont eu des devanciers et M 11 * Z, s'est 
appliquée à montrer comment ils ont su utiliser les premières tenta¬ 
tives des Pères de l Églisç, celles des docteurs du moyen âge, de 
même que les efforts des nombreux traducteurs de Cicéron, de 
Sénèque ou d'Kpicièie pour faire des dogmes stoïciens aulant de 
soutiens de la morale chrétienne. 

La troisième et dernière partie du travail de l'auteur, la principale, 
est consacrée à l'examen plus particulier des deux principaux repré¬ 
sentants du mouvement néo-stolcien* Jusle Lipse et Guillaume du 
Voir. Pour Lun et l'autre une esquisse biographique, résumant des 
travaux récents, nous fait saisir la pan denseignameot direct et 
pratique que Lé tu de du stoïcisme apporta dans L'existence troublée 
et agitée de L'humaniste et du politique. Les ouvrages qui furent le 
fruit d une longue fréquentation de la pensée stoïcienne sont analysés 
avec grand soin et la mesure dans laquelle leurs auteurs ont plié le 
dogme stoïcien aux conceptions du christianisme est précisée jusque 
dans le détail. Dans Lipse il y a eu plutôt un effort pour mettre ta 
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philosophie chrétienne ;i Lit portée du rai:iinalisme par des arguments 
stoïciens; dans du Vair une préoccupation plus constante de désaxer 
pour le chrétien des régies de conduite pratique : tous Jeux ont exa¬ 
géré, sous l'effet de la discipline stoïcienne, l'importance de l'élément 
rationnel au préfudtce de la sensibilité. Si Descartes et tout son 
groupe feront verser la religion chrétienne dans un intellectualisme 
excessif, c’est aux néo-stoïciens qu'en reviendrait surtout la responsa¬ 
bilité; le mysticisme de Pascal ne sera qu'une passagère tentative 
pour rendre à i ardeur de la foi ses anciens droits. C'est là la con¬ 
clusion que J auteur donne à son étude. Mais ne serait-il pas permis 
de voir dans cette orientation imprimée par le nêo-stoicisme au sen¬ 
timent religieux, plutôt iju’une lacune, un préservatif ou un currèctif 
bienfaisants 7 1 

111, A son étude sur le nco-stolcisnis M l!l Z. a joint une publica¬ 
tion intéressante, la première traduction française originale du 
Manuel d’Épictète, celle d'un jeune gentilhomme poitevin réformé, 
André de Rivaudeau. K lie en a fait précéder le teste et celui des 
Observations qui la suivent d’une copieuse introduction oü elle a 
suivi l'histoire des interprétations du Manuel, En dehors d’une ver¬ 
sion de 14 ? 3 , faite à travers le commentaire de Simplîcius et due à 
un protégé du cardinal Bessarion, Nicclo Perroto. le premier essai 
véritable d’interprétation en latin est celui de PoÜiien en tqt,g. Sa 
traduction eut un grand succès et fut souvent reproduite ou utilisée 
par ses successeurs, bien quelle s’appuyât sur un texte très insuffi¬ 
sant. Les deux éditions de Haioandcr tiap) et de Craiander iS 3 t) 
permirent il Frincavdlî, à Camnius, à Schcggius d'améliorer et de 
coinp tter la traduction de Poliiien, Ceiic de Naogeorgius it SJa'. est 
J oeuvre ? luiùt et ' Un “pologiste de la religion ehrétienne que d'un 

humaniste; celle de Wolf is 63 ; , faite avec un soin plus scrupuleux 
C 4 ‘J'° °^ Ue \£ü U ^ VUe ^ intéressantes notes, offre plus de concision 
et d elcgance. M qut a rapproché sur plusieurs pointa les divers 
interprètes latins du Manuel, aborde ensuite l’examen des traduc¬ 
tions françaises. il est beaucoup plus court. Du Moulin, plus mora- 
liste que philologue, s'est borné à mettre dans notre langue MJ 44 L 
en la paraphrasant, la version de Politien. Rivaudeau le Vernier a 
fatt «uvre de critique tffi 7 et efforcé de restituer à Épk.è.e sa 
véritable phystonomte;,! a redressé beaucoup d’erreurs de Politien, 
ot^nytveu t !' ’ m ‘ 1H 11 ^ lm-même, mais il a trouvé une langue concise 

VairTuî a nrr^7 6 V° ns0bre et îm N«tifdu Manuel, G. du 
\a rqui a profité de sa traduction et n’a pas négligé de tirer parti de 

£ï“: nT" M S!l Ÿer f n r ‘ US « parfois un tour ora- 

toire, ma ts le cèd e po ur i ori ginalité à Rivaudeau. Il faut remercier 

qui »Cepend»a( ercu*é d*ni men'iE^îdtan^' 11 * fnetlllûn ‘les travaux de Dilthry 
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Mlle Z. de cette savante enquête sur ]j vulgarisation de l'ouvrage 
capital de la doctrine stoïcienne ei de la réimpression d'on des livres 
qui l'illustrent le plus complètement < 

L. FL 


Pompîïiu E:u tas. La Roumanie au XIX* aïfcala, IL Les trois presidents pléni¬ 
potentiaire* rÜîS-[S?4Paris, Hachette, 1^14, iiw&, pp. 17 et 36 *. Fr. 3 fc 5 o. 

Malgré un titre différent, l'ouvrage de M. Eiiade est ïa suite d une 
première étude publiée depuis longtemps déjà et qu'il avait appelée : 
De Vinfluence française sur {'esprit public en Roumanie, Les ori- 
gines Paris, 18981- Il continue il nous es poser la formation de i'Ktat 
Tournai n,, en insistant ici encore sur la part importante que la France 
y a indirecte ment prisc t puisque touîs les principaux ouvriers de J a 
régénération nationale sont venus achever chez nous leur éducation 
politique Dans la présente étude il ne s'agit que d'une assez courte 
période de six ans celle pendant laquelle, à la suite de 3 a guerre 
russo-turque de 1828, les principautés moldo-v a Laques se trouvèrent 
dirigées par un president russe, en intendant le moment d'une 
annexion prochaine. Sur tes deux premiers, le comte de Fabien et le 
dur et brutal Geltoukhine, qui n'exercèrent qu'un pouvoir éphémère, 
novis avons peu de renseignements ; sor le général KissiletF au con¬ 
traire, qui fut d'octobre 1Ü29 à 1834 k véritable maître des principau¬ 
tés» l'auteur nous a soigneusement informés. Après quelques détails 
qu'on aurait souhaités plus heureusement groupés, sur la campagne 
russe, sur les mesures violentes et les exactions des chefs militaires 
pendant Inoccupation du pays par scs redoutables protecteurs, Fauteur 
examine Eçs conditions du iraiië d’Andrinoplc de 1839* les avantages 
énormes qu'il accordait à la Russie et la pauvre ombre de suzeraineté 
que gardait la Porte, Le cabinet de Saint-Pétersbourg devait s'occu¬ 
per d'établir dans son protectorat un statut administratif qui prépare¬ 
rait l'absorption dëftniiïve ; ce fut Pieuvre du Règlement organique, 
sorti de la collaboration du gouvernement russe et des notabilités 
moldaves et valaques. M* E. Pa très attentivement étudié t c*csî le 
chapitre le plus nourri de son livre. Il s’est appliqué a édaîrcîr 1er 
caractère complexe et ambiiieux de la nouvelle constitution, mélange 
d'institutions libérales et de privilèges criants laissés à la classe 
nobiliaire et au clergé; elle fut surtout le fruit Je l'égolsmc des boyars 
indigènes et se révéla profondément injuste pour la classe paysanne. 
On comprend qu'un des premiers actes de la révolution de 1848 
devait être de brûler solennellement le Règlement. M. E. n’a pas eu 
de peine a montrer que ce n'ëtaît que par des cotés extérieurs que 
cette constitution avait pu passer aux yeux de voyageurs prévenus, 
comme Saint-Mure Girardîn* pour un emprunt fait a noire législa¬ 
tion républicaine, En réalité les assemblées politiques qui l'avaient 
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élaborée, le président qui en avait dirigé [es discussions, avaient pa¬ 
iement travaillé pour la Russie. C est de même façon £|ut l'auleur fuge 
le roie de Kissileff. dont l'administration aelive, bienveillante et ferme 
fit illusion à certains patriotes ; en fait ses efforts allaient à supprimer 
la conscience roumaine. On ne peut que souscrire à ce jugenieni/en 
se rappelant que les hospodars qui succédèrent aux présidents ne 
furent presque rien de plus que des gouverneurs russes. 

La seconde partie du livre qui s'intitule Les gens et Us sentiments, 
se laisse plus difficilement résumer. Elfe est faite d une série de 
courtes notices sur un asseï grand nombre de personnalités polîiiqnes 
dont le rôle ne pouvait être que modeste. M, E, examine les trois 
générations dont les intérêts et les efforis se combattaient vers i83o : 
petite noblesse ou bourgeoisie qui voulait enrayer las effets du Règle¬ 
ment organique trop Favorable aux boyars; puis des hommes d'action, 
les Godcscu, les Siurdia, les Assaky, les Soutzo, les Ribescu, les 
Snrbey, ayant occupé de hautes charges, russophiies pour la plupart, 
mais empressés à maintenir les droits de la natîctnç enfin les patriotes, 
les rêveurs tournés vers l'avenir, formés plus encore que les autres à 
i cl ranger, a Paris surtout, ceux qu'on appelait les bomourisles, parce 
qu’ils avaient garde l’habitude de se saluer à la française, ceux-là 
mûmes qui ont travaillé à préparer [‘organisation juridique et scolaire 
de ia future Roumanie. M. E a essayé de délimiter ces trois cou¬ 
rants qm s, affirmait m de plus en p| us dans la direction des deslîrtées 
du pays : tendances russes que suit le monde officiel roumain, ten¬ 
dances nationales qui travaillent à la fusion des deux éléments mol- 
ave et 'a a que par la presse, paries institutions militaires et scolaires, 
et tendances françaises se confondant avec les secondes et cherchant 
dans une imitation intelligente delà France le progrès le plus fécond. 

, ' s «t entouré pour écrire son histoire des débuts de la réno¬ 

vation roumaine d une abondante documentation imprimée et manus- 
ente ; il a consciencieusement étudié les annales parlementaire» de la 
Roumanie, les premiers journaux de Bucarest et de Jassv, les souve- 
mrs des hommes politiques de ia génération de ,*J 0 , les relations 
des voyageurs et ^rapports des diplomates étrangers. On aurait sou 
hmttfqtiil eût mn plus d ordre dans ses développements et veillé 
davantage a la forme du récit, fl a l’excuse, il est vVai, d’étre c. ranger - 

mats un Roumain qui e» pas *é par notre École normale n’est îas un 
véritable c,range, e, on s'aperçoit quü manic ntJlre , a e ttut 

d aisance pour ne, pa * regretter qu'un peu plus d attention ne U ait 
pas fait effacer des négligences de détail . 

L, R. 


°* f *“ Rci LLtAUI Lettre» du K arù{ . n BPit P( . . 

P, tn 4( otcc grtvares dan* k tetiç. Fr. ï, jo. ” ' P on ’ J 9 |S - *"*»&■ 

ne donnent nn» mm- 4 

1 mme de « simples souvenirs ers 
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marge d'une mission i> a Chargé, il semble, par le ministère des Beaux- 
Arts de réunir des documents sur tes traditions musicales du Maroc 
,on peut du moins le supposer par la place considérable que la 
musique indigène lient dans te court volume), 3 J auteur a séjourné 
dans les mois de mats-juin 191 3 j Marrakech, à Mcknez et à Fez. Il 
nous a donné de ces villes et des divers paysages marocains qu'il a 
traversés pour s'y rendre des descriptions sobres, sans recherche 
outrée du pittoresque, mais d’une: noie vivante et chaude. L'empire 
chérifien lui est souvent apparu comme une société féodale, comme 
un débris de noire xrv® siècle européen, que ta pénétration d’une civi¬ 
lisation étrangère commence seulement d'entamer. La fête de ta cor¬ 
poration des étudiants, des toiba , avec son cortège burlesque d’une 
royauté éphémère ; ta visite 111 tombeau vénéré de Mouley-fdrîss au 
moment du du grand pèlerinage national ; un concert de 

musique arabe dans te palais d'ELMokri* l'ancien ministre de Mou- 
ley-Hafid nous font pénéticr un peu plus dans l'intimité du monde 
marocain, tel qu'il est resté, préservé par Timmobilité Je sa foi reli¬ 
gieuse. Mais pour combien de temps encore l’ïslam résistera-t-il dans 
ce pays aussi à l'emprise des civilisations occidentales? Dejq M- K- ü, 
a noté, et avec beaucoup d'humour, quelques-uns des contrastes qui 
se sont offerts à lui sur sa route. Si certains de ces croquis moqueurs 
ne sont pas destinés à relever le presiige de la supériorité de notre 
culture, il faut ajouter qu'en beaucoup d'endroit s aussi M. R. D. a 
rendu hommage aux résultats du patient effort que notre occupation 
militaire a déjà réalisés dans 3 a plus jeune de nos conquêtes. 

L. H. 


Abbé F. Uitrmü, Los Mémoires dû M ■ da Li H e ch sj aqu b! g in et M do dû 

BaraiUe Fcmtenaj-lt-Ccunte^ 11 np, H. LtiflEuud, tcit?, p. 

Selon M r Uzureau — ei il n b a pas ion — les Mémoires de ta mar¬ 
quise de La Roctiejaqudéin ont été vraiment, comme porte le litre 
de l'ouvrage publié en i8rq. t écrits par elle-même ci rédigés par le 
baron de Barantc. fl a pu consulter la correspondance qui séchongea 
h ce sujet entre la marquise et Barante* et ces lettres éclairent, expli¬ 
quent la question —et quelle question ordinairement difficile et obs¬ 
cure que celle de la collaboration! Au reste, nous pouvons très aisé¬ 
ment faire la part de chaque auteur. Les Mémoires écrits par la mar¬ 
quise ont paru en 1889 et le travail original de Barantc a été 
imprimé en 1913, Pour donner une idée exacte de la manière des deux 
auteurs p M, Uzureau a reproduit deux passages correspondants de 
l 1 un et dé l'autre. Il aurait dû, afin de faciliter la comparaison, pro¬ 
duire plus d'exemples. Pour mon compte, j’avoue que je préfère la 
marquise de La Rochejaquekln. Son style a plus de nerf et de cha¬ 
leur. plus de naïveté, de simplicité, de sincérité que le style acadé- 
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miquc de Barame. Elk-méme, !a modeste marquise, jugeait avec rai¬ 
son que le baron Pavait *t embellie « et qui: la diction de üarame êîail 
«, correcte et pure, agréable et douce ». 

A* Chuquet, 


Ivu^-îe ci'l'Ii- imui , L/épiaode du papier-monnaie dàn e le second Faust 
KlcrJ.31 du .j Compte-rendu de rAcadémie de* sciences morales et pulîEiqijcs «, 
juin 1913 *, Faris, Picard, in-H\ i3 p,' 

M- Eugène d Ekhihal montre ingénié use ment que le ministre des 
finances allemandes pourrait relire avec profil l'épisode du papier- 
monnaie dans le second Faust. L'emprUni dont M. Helffcricb 
célèbre le colossal succès, n + esi P en effet, qu’un énorme échafaudage 
de papier, une fausse richesse, selon le moi de Méphlsto, ei à la magie 
du papier-monnaie Gartfie oppose justemenï le labeur de Faust dis- 
pu tant la terre h la mer, oppose le travail fécond des bras et de Tes- 
prît, 

À, Ch . 


Mure CiTûLM il. Vigny qi ïm littératures méridional» (Eitrtit du Buihlm 
italien* n 1 2. niriMum rçp^p p r 74-%]. 

Noire col U b orateur Marc Citoleux prûtive t avec beaucoup de 
science et de finesse, que V igny dont I âme eut toujours quelque chose 
de militaire et de chevaleresque, Tut attiré vers les littératures du 
Midi, vers I lia]je et | Espagne, parce qu'elles ont su chanter 
l'héroïsme et l'honneur. L’Italie, avec !e Rohndfurieux et la Jérusa¬ 
lem délivrée, mon ire à Vigny les telles aventures des paladins 
antiques, leur superbe isolement, le danger auquel la femme les expo- 
S «V LEs P*S n « lui révèle Cervantes et Catderon ; il voit dans don 
Quichotte le modèle du chevalier méconnu, et les exagérations de 
Laideron 1 amènent à identifier l'honneur et la conscience. 


À. Gtr. 

1 an», AILin. in13 p_ J-.sTrnU dfi tu Rtvue Jn mais ,. * r . 

“ ^ Serbie dans la ertse européen, Di| on , DarsaiiW ta'i ,* J* l^ ai, 

it la Revut de nwgogM' h ., ( P ti,Tal1 

FrWori, Nnunwnn. nwnbr, J„ rtl te p Mmbrc , 

une brochure mtmilee i.Allemagrte et la Frmc. \\[ Hc „ ri hLI 
* *?“»“ “ «ppnjne. N.,*.» mm « 

*“ £™7ZZ 4 "•“>"«* d, l'E.ppno 

u des Etats Scandinaves. Pourquoi cri voulait-dl e à rAli*tn»rVipt 

L'Alltmippe ne l« ti,nt p», pour datera,,,. pui ,, ue ,L pipuK 

”“«r n “ WilAllMugn. 4 mtmn bn,oi„ dj I, PW lîl" 

•oühuK put |. P fines rmo un, puiiwnu colonial, „ pn1”„ . n 




A 1 HISTOIRE ET D£ LITTÊHaTLIR b 

supposer ii l'Angleterre» La Prince n'a pas vu cela. Elle na pas vu 
que l'Allemagne ne Ja regarde plus comme 3 ’ennemi héréditaire — 
l 1 expression est désuète et bonne pour fêtes de czemenaires — que 
l'Allemagne ne souhaite pas du tout f-on écrasement, et elle s'est 
alliée à la Russie. IL a donc fallu lut faire La guerre et frapper sur 
elle les premiers coups et les plus rudes : n d'abord la France, puis la 
Russie! »» La voilà vaincue ; le peuple allemand, * le peuple du fer, de 
la technique et des mathématiques ■ l'a emporté. Eh bien* quklle 
demande la paix ; qu'elle songe qu'elle est vulnérable parce qu'elle a 
beaucoup de terres musulmanes; qu'elle pense que le Maroc est trop 
nouvellement conquis pour être fronçais et que les aeQiimems hos¬ 
tiles ne sont pas éteints en Algérie et en Tunisie, Piourquoi ne pas 
traiter * pour h Cûngu ci-devant belge Pourquoi ne pas w régler 
d’une façon pins on moins douce ou dure » cenainc» questions que 
soulève la possession de la Belgique où l'Allemagne ne prendrait que 
ce qui lui est stratégique ment nécessaire? Ainsi, conclut M, Hauser, 
Naumann propose a k France en septembre 1914 un ■ ignoble 
marché $ ! 

Snus le tîerc Serbie devant la crise européenne^ M, Henri Hauser 
a publié une conférence qu'il a faîte k 27 mars, avec projections, à 
rUnivcrsué de Dijon, Il retrace rapidement llimoire du peuple 
serbe ; il insiste sur les événements d'hier, sur les atrocités ansiro- 
hongroises qui ont presque surpassé tout ce que tes Allemands ont 
fait en Belgique cl en France, sur les efforts héroïques du peuple 
serbe, Se seul qui, à l’heure actuelle, ait libère son territoire et chassé 
l'envahisseur r <1 M'oublions pas* dit M. Hauser, le peuple serbe parce 
qu'il est petit et parce qu'il est loin. De tous les drapeaux qui se sont 
levés contre l'impérialisme germanique, le tricolore serbe fut le pre¬ 
mier à la peine* il doit aujourd'hui à l'honneur 

A. Ch- 


Editions du Foyer. Pnri*. Plon, petit in^ B , o fr, 77. 

Fartunàl Str^wüi* I»a recoaitiituion de la Pologne. rO p. 

11 . nK Fini v, France et Syrie. 4^ p- 
À. TcaoaÉjiiAs, L h Arménie aous le joug turc- 

Dans son étude La recousu tut ion de la Pologne M. Kortunat 
Strovvski explique fort bien, très doctement et très habilement, ce que 
fut le destin de la Pologne. îl la montre se formanï, s'élevant peu à 
peu a la civilisation ; c F csi t comme il dit, la grandeur de k Pologne, 
Elle est ensuite affaiblie, déchirée; cesi sa décadence. Enfin, après 
qu'elle a succombé, qu’elle a été mise comme au tombeau, elle vit 
d'une vie surnaturelle : « c + cst ta mon aujourd'hui couronnée par la 
résurrection 1 h. 

t, P. jg.Ure sur cef eïidruu Je La vie Je Kuîâuiko 1Ü14; le? Menai»! du 
cïiel' d'escadron Gfiibnwikî. 
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La conférence Je M- iedocteur H - de Brun, qui professer V U ni vers îté 
de Beyrouth et réside depuis trente aimées en Syrie est pleine d'inté- 
rèi, ]| décrit ]a Syrie; il raconte comment T Allemagne y Agissait 
a avec le &ans-gêne* ta brutalité et la manière théâtrale qui lui sont 
propres Il expose ici droits que nous avons sur ce pavs et rappelle 
que M, Poincaréa promis en 1912 de n v abandonner aucune de nos 
traditions ni aucun de nos intérêts ; U fait l'éloge de l'esprit du Liban 
41 si Hdêle p si généreux* si brave ». ; il invite les Français à proclamer 
partout où l'occasion s T cn présentera qu ils veulent la Syrie intégrale, 
la Syrie une et indivisible. 

Dans \ Arménie sous le joug turc Je poète A. Tchobaniem a iracé t 
Lians ses grandes lignes, Je tableau du long et effroyable martyre que 
3 Arménie a soutien sous le joug musulman et en particulier sous le 
joug turc, et il exprime* h la Hn de son étude, le vœu que l’Arménie 
soit en tin délivrée, puisse vivre* sous les auspices de la Russie, de la 
Fronce et de 1 Angleterre, d'une vie autonome, d’une vie arménienne. 
■1 Au milieu de la masse musulmane, les Arméniens sont dans leur 
patrie le seul élément qui peut vivre dune vie nationale et y insro- 
dutreH y taire dominer pour le bien des musulmans eux-mêmes* un 
régime J ordre et de civilisation v M. l>oumer qui présidait la confé¬ 
rence où M. Tchobanian a fait entendre ce beau plaidoyer* a assuré 
le poète qu il serait écouté et que ïcs vainqueurs feraient à l'Arménie 
sa part, car ■ aux heures de grande crise, ce sont bien moins les 
h 0 m ni es J Eiatqueks soldats et I es poè I es q u î ç o n d u tse ni le monde 4. 

A- Ch. 


Àcauêmsjï ers [judtPTTngi lt ftiLHi-l fc-r-r™ j a . , 

- M. Er 0 «e Br^Iôü e**l" HB ZT»ïï!!*L*± Ï 2 _*?***&* 

ïrnppccsi 
l’une tic c 

tu d£ ni I P _ _ 

judaL^uiçmcnc violé la tretç sucrée t'rir nntr+ L,U1 ,™ 1 5 ni 

béotien vu t l'envers, in.ii ülluiion à'inmBwheric Jl p,Jur T TJC1 . tK ’ uc,lcr 

étant exclu dcn isut en tl-l > M j , ^ I. i-cc-. J c inc ni eu L.ichas jiil, 

urts an fwidui Civil. - 1", fludqus 

Ed.Ctiij font quelques ot^Liiçn®™^ S ° n H «»nach, BoiuM-Leclercq 


Leen Bdmez. 
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Blmdauh, Fticnio ci soie temps, H- ■— Bksassj. L'elTaire Je Castro; Guillaume Ju 

Tiltcf.. K au- h is, l.a L^pçsiîon lS ll s.cï pcnJuTii 3 s Rçvoltiiï on. — Ai r nts ÿ Cj Limeras- 

allemiinJe. d'Agadir » Sarniero. - Dukkkkx, L'Allemagne au dessus de (oui, 
la memalué allemande et la guerre- — H. DaTigx»*, La Relgt^ue et T Alle¬ 
magne . — Samo**. La guerre et Je catholicisme- — Savant*. Table duisdéten- 
noie Je l'Almanach de* spectacles, iqpj-jgiL — Société Bibliographique 
d'Amérique, Mémoires, V[I1, ï- 4 . 


Briafweohsel de* Cola di Rîenzo, hernUftCgcben vois Konrad Buf-lnch nnJ 
Paul Pmr. Zweiter Teil : Konrail BludaCh, Rieitto und die litige Wandluog 
sciner Zeit, «rate ilaelfie, Berlin, VV et dm a un, Ji)lï, VI», ÏCë p. in S». 
Pria : iSfr. 

Noué avons déjà parlé ici de cet ouvrage, conçu d apres un pion 
assez bizarre par l’iUKur,' M. Kail Burdaeh, et publié d une façon 
plus bizarre encore, sous le titre Vom Mitttialter îwi" Refurmation, 
ForseUungcn ^(ir 0esckidUc der deutschen Bildung 1 . L auteur, lais¬ 
sant provisoirement de côté le premier volume de ces volumineuses 
éludes, qui sera consacré 5 la Civilisation du l'Allemagne orientale 
au siècle des empereurs de fit nteïtVoit de Luxembourg, a commencé 
par publier, en deux tomes, la correspondance officielle de Cola di 
Ricnzo, le célébré tribun de Rome au xiv* siècle; ils forment le troi¬ 
sième et le quatrième volume de l'ensemble; nous avons dû 1 utilité 
et le mérite demie édition, la plus complète et la plus correcte de 
celles qui ont réuni et mis au jour le dossier du personnage histo¬ 
rique, massacré en 1 354 - U™* ce nouveau fragment — la pre¬ 
mière moitié du tome II) — M. Burdaeh fournit l'introduction géné¬ 
rale à ce dossier ou plutôt la première partie de cette imroduction, 
sous le titre spécial Riença et les mutations intellectuelles de son 
temps. La seconde panie devait suivre immédiatement la première, 
dès 1914. mais nous ignorons si elle a vu le jour, et nous devons 
donc nous borner à rendre compte du demi-volume qui nous est 


parvenu 


M. 


B. y esquisse une appréciation gén érale de l imponance du rtMc 


V. H , Critique du ta avril 191 3 - 
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4 S joue lu inbun romain dans le Cüdrc des évjfitm^nts coni£iHpü- 
rains, en appuyant pJus ^pédale merci sur l inHuenÊC qu'il aurait 
exercée rar le développement de la civilisation germanique au 
nv* siècle. Le sujet est traité en trois chapitres, dont le premier réunit 
un certain nombre de témoignages sur Rienzo Voix épis toi aires 
contemporaines ■. ei dum les deux suivants (Les saintes JianeaiUes de 
Rome et la métamorphose de VImperium romain et La préparation ,i 
l'Empire apollinien) traitent, en un style assez amphigourique. d& 
idées politiques, des aspirations et des rêves de Rienzo, ou du moins 
de ceux qu il lui attribue. tlesi, au fond, une apologie 1 passionnée 
du tribun contre ceux qui, dans leur intelligence bornée, n'om vu en 
lui qu'un aventurier ou même un fou ', tandis que M. H, salue en lui 
urte personnalité ayant donné une impulsion puissante .tant par ses 
actes que par ses écritsUU culture moderne en Bohême, c'est-à-dire 
dans l’Allemagne orientale K 11 aurait même, selon, son panégyriste, 
donné indirectement, il est vrai, une impulsion précieuse au dévelop¬ 
pement de la langue allemande (p. 3 ), ce qui peut paraître assez 
extraordinaire chez un homme qui ne la parlait pas. C'est un des 
pères de cette - merveilleuse renovation de J humanité, dont il est à la 
fols sont et qu'il a déterminée fui-méme ». Il est avec Pétrarque l’un 
des - premiers hérauts de ta nouvelle culture linguistique ta Allema¬ 
gne M p. 4), de cette Renaissance dont 1 auteur se réserve de parler plus 
tard, quand il traitera le vaste problème de ses origines, de son déve¬ 
loppement, de r Humants me ci de la RéformePour le moment ij 
se borne à étudier Rienzo d'après les documents publiés aux tomes ]j| 
f IV de I ouvrage; il le montre apprécié par tous scs contemporains 
italiens, trançais, allemands, apprécié surtout par l'empereur 
Charles IV, « le plus positif des monarques b \ |' U n des plus grands 
politiques que 1 histoire ai, connus., don, il assure qu'il contemplait 
le chevalier romain , avec une satisfaction esthétique intime « *. Cela 
s explique d ailleurs puisque Rienzo, d’après M. R, ne rivait tlu | lo , 
ment la République, mais aval, J es aspirations nettement monar¬ 
chiques tout en désirant la liberté pour l’Italie, « tout en étant éga¬ 
lement le champion de la papaïne T . & 

En un mot, Dame, Pétrarque et Ri«nzo sont , les trois grands 
t. St, BurJseh emploie Im-même ce mw, e i„e Xtu U »g. 

Je Vouvra^. * ' k doute dum le J 

4 ■ rû-dihc JilTicilp, piiis-au'ïl litk-lMr** p , rn „ J 
I viiUccda préicndrè sonder le mystère* ] u '‘êevlnl iaufai1 

S. J-iUaied* irsJuîre u ZZ J* ^ mtT d * la *'"**««« fp. U 9 ). 

C. Mit IwiwmlWiirt*. WotgêfattT ' 9lttt K<lCniSt [P ' 7) ‘ 

7 , P. I& 9 - * 






d'histoire et üE i.itteraterk 3 

rénovateurs de 1# culture mondiale », et cesi surtout autour de ces 
trois personnages que se promènent les longs méandres 1 de ces inves¬ 
tigations souvent ni in miettes, trop tou vent grandiloquentes. Elles 
prouvent assurément qu'il ü très consciencieusement étudié {‘histoire 
delà civilisation au xtv* siècle, mats l’auteur est un de ces écrivains 
dont on peut dire, avec le proverbe allemand, qu’à force d’arbres, il 
empêche de voir la forêt Dans l'entassement des menus détails, dans 
l'amoncellement d’arguments sur des sujets très secondaires, il est 
souvent impossible de saisir nettement ec que l'auteur a voulu 
prouver 1 . Kiénzo a-i-it bien eu toutes ces idées universelles, toutes 
ce» intuitions géniales, dont M, B. lui tait honneur? Il est d’autant 
plus difficile d’arriver là-dessus à une conviction complète que la 
démonstration reste incomplète ; à la p. 368 notre volume s’arrête au 
beau milieu d’une phrase et nous devons nous arrêter provisoire¬ 
ment avec l’fluieur. 

ïï. 


Lf. Bs> Per la storla ddl i politlea imllnna di Lui*i XtV. 1 na miisione 
fumaiiinfl r d Judatodi Ctmri*. f.irma. L'nianc ilpt> B rjtien i’irmtnsc, loti. 
24 p, in-ë 1 **. 

On sait que le pope Paul III, ïc erêaiCLir principal du système des 
népoîes pcmiïricaux* conaiîtu^sous la suzeraineté du S flirt-Siège, un 
hcf perpétuel à son tîls Pier-Luîgi Farnâae, avec Je duché de Castro et 
Ronciglione, en t & 3 j t et qui! y (oignit, en 1 545 T les conquêtes du 
pape Jules IL sous fe nom de la principauté de Parme et de Plai¬ 
sance Le territoire de Castro n'étaîi pas vaste, maïs sa situation entre 
k grand-duché de Florence ci les Ktats de l'Église lui donnait une 
certaine importance politique, et l*on comprend aisément que la curie 
romaine se soit montrée désireuse, ;t un moment donné» de réunir de 
nouveau ce fiel au patrimoine de Saint-Pierre. Au temps d'Ur¬ 
bain VU Lee pape ténia de le racheter aux Fa muse io35: et sur leur 
refusait lit occuper Castro. La revendication n'aboutit pas, Venise, 
Toscane ni Modènc s'étant tïguees pour empêcher la prépotence 4kî 
Barbe ri ni dans la péninsule italienne, triai* en 164^ Innocent X- 
poussé par sa propre nièce, la fameuse Olympia MaldachÊni. fit saisir 
de nouveau le duché et en tit raser la petite capitale. Les»Farnèse ne 

1. M. li, écrit Lui-même : lire weiten Serpentintn meïnrr iîehachtun# h&b&t 
endlich dit tiothe des Wegrs gvwoxtten p. 171]. 
ai- Un lecteur avisé trouvera blendes matériaux précieux* Mtn de* donnera 

Utile* dons le livre dé M. B,, Cir l'auteur fait éjlorméïnent dû choses tur réperque 
qu'il Gtuilic; mai* d'autres risqueront de se noyer dans cet amas de tluiinéci 
divernts où ld lie ni ion se fini pue F où le lil conducteur échappe. 

3 - Si ce notait sans douîe «ne peine ïnmilc- on jerait rente de prier M. B. h de 
voulnir bien, uvaru loul autre chtisc h consentir k derifn d'un aiyïc plus siimptc, 
moins prétentieux et moins cnnsEammem tendu. 

■4- Eitron de la revue Aurta Panma, avril 191 S. 
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purent reprendre le territoire mais ils ne celèrent de le revendiquer, 
Le duc Ranuce 11 rechercha L'appui de La F remet: : lors des négocia¬ 
tions pour le traité des Pyrénées iù 5 y), les cou ru unes de France et 
d'Espagne s'engagèrent à lui taire ravoir Castro et MaKarîn offrait 
m^me en mariage une de ses nièces, pour prouver son bon vouloir 
au prince. Mais edui-cï ne sut ou tic voulut pas profiter de l’occa¬ 
sion ; malgré les efforts de L'abbé Vittorio Siri, son agent à la cour de 
Saint-Germain et l'auteur bien connu du Mercurio et des Memorie 
recùnditej si prëcieuK pour l'historien du ïvii* siècle* rien ne fut fait. 
Mazarjn mourait en ibtioet le jeune roi, enfin émancipé* abandon- 
naît U politique prudente du cardinal au dehors, et se montrait assez 
raide vis-à-vis des petits princes de la péninsule \ Pourtant, lors de 
sa célèbre querelle avec le Saint-Siège* au sujet de Ja garde corse. 
Louis XIV se posait en champion des Farnèsc et le traité de Pase 
février 1664 imposait au pape la restitution de Castro .et de Rond- 
glionc au duc de Parme, à condition pourtant que celui-ci payât les 
sommes énormes empruntées autrefois à Rome* C P est contre cette 
promesse qu'Aiesandre VII obtenait la restitution d'Avignon. Mais 
les deuï adversaires se montrèrent également obstinés et pendant 
vingt arts on ne réussit pas â avancer d'un pâs 1 d’autant que la cou¬ 
ronne de France n 1 insistait que mollement sur un arrangement défi¬ 
nitif- Les instructions fournies à son ambassadeur, le marquis de 
Lavardin, en 1687, lui prescrivaient de ne voir dans Faffaire de Cas¬ 
tro qu'un « moyen d'action sur la cour pontificale * ci pour Le cas où 
le pape Innocent XI se montrerait coulant sur d'autres questions* îl 
ne devait point insister sur celle-là, sauf à déclarer à [ occasion â 
Fenvoyé de Parme auprès du Saint-Siège, que S. M* T. Ch. n'entend 
pas abandonner Sa cause de son maître. On s'assurera de ia sorte les 
bonnes dispositions, à La lois, du Rome et des Farnèse. 

Cette comédie se continua pendant assez longtemps; finalement 
on * cessa de mentir - au duc (p* 9)* et, comme en 169a, le cabinet de 
Versailles tenait avant tout â gagner le pape à la coalition des princes 
italiens qu'il rêvait de fonder, il ne fut plus question de restituer 
Castro. Lors des négociations de Ryswick, le duc François, successeur 
de Ranuce 11 , essaya de faire revivre ses droits ut, dans ce but, il fit 
partir pour-la France et Sa Hollande le marquis datla Rosi, pour V 
plaider sa cause \ Depuis le mois de mai 1697 , oons le voyons à 
Dusseldorf, Amsterdam. La Haye. Contra ire ment à ce qu'ont dit ccr 

M - B ’ * Cour J* VtrMiUe* * en i6f-i> r . 6) - elle ntiiiud pas 

encore. 

1, I autcui forec-t-il uek peu ]a tifiie en écrivant que le roi s'apprêtait 

* sftùjlmtiiit j traiter* cume moi vahue i printif i italianî *, 

dans les archives privées de «ne viciLlc îainÈUc parmeaine que M r Licuasii 
a irowé Ici documents qui lui ont permis de suivre de plus près les dé ns arches 
du marquis en faveur de Ij restitueLûts du duché de Castru. 
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xoîns historiens, le représentant du due de Parme ne fut pas admis a 
déposer la protestation de son mâitreour conférences de Ryswîck. 
La France « l'Empereur déclarèrent ne pouvoir se mêler de I affaire 
de Castro, ni en bien ni en mal, ayant des questions plus urgentes à 
traiter. Le duc fit partir alors le marquis dalla Ross, en décembre 
idpT, afin de tenter un dernier effort direct auprès Je Louis XIV. 
Mais ce ne fut que le 21 mai 1698 qu’il put obtenir une audience a 
Marlv et les propos courtois échangés à ce moment ne renfermaient 
aucune promesse d'appui. Pomponne se bornait □ faire savoir au 
marquis que S. M-T. Chr. avait fuît connaître au Saint-Père les 
démarches faites par Parme au sujet des territoires en litige. Delta 
Rosa mandait bien, un peu plus tard, qu'a l'audience de conge le roi 
l'avait reçu benigntfSamenle, cou Hanta dt volto, lui avait déclaré 
„ qu'il avait Parfaire à cœur et qu'il pensait avoir trouvé le moyen de 
la faire réussir au contentement de tous » ; mais rien ne s’en suivit ; 
les revendications répétées restèrent vaines et la question n’avait pas 
avancé d’un pas au moment où s'éteignait la dynastie des par né se, 
M. B. 0 raconté cet épisode de la politique française du * v t) siècle 
d'une façon intéressa me ; il ajoute par son étude quelques détails 
nouveaux à ce que nous savions déjà de l'attitude de U diplomatie de 
Louis XIV dans la péninsule italienne. 

R. 


U BtKAS», GuglielmoduTillot,un ministre, rtformsiore dsl tt«l° *'in, Cnn- 
iribuw afin stotii deir epoca délie ri ferme, Parmi*. Pr«so la R, pcpuuuione 
di Sloria pétri», IÇIÔ, tll p-, în-tt». ( 

Ce travail, extrait de YArchivtO storico de la province de Parme . 
se présente à nous d'une façon içut au moins bizarre ; nen absolu- 
metu sur le titre ne nous avertit si nous avons à faire au premier fas¬ 
cicule d’un ouvrage de longue haleine, ou à tin fragment incomplet 
d’un ouvrage inachevé; on sc trouve — qu on me permette la compa- 
raison — devant un vaste portique, derrière lequel il nyanen.ou 
tout au plus quelques baraquements provisoires. La couverture du 
mémoire de M- Benassi nous annonce un travail sur Guillaume du 
Tillot, l'on de ces ministres réformateurs, si nombreux dans la 
seconde moitié du svm* siècle, aux côtés de monarques réformateurs, 
comme Frédéric 11 et Joseph IJ, et plus encore aux côtés de souve¬ 
rains trop indolents pour opérer eux-mfmes. Tout le monde connaît 
Potnbal à Lisbonne, Aranda à Madrid, Tsnucci à Naples, plus tard 
Turent à Versailles, Ce serait peut-être lui faire trop d'honneur que de 
mettre sur le même rang le personnage dont M.R- wmWB avoir voulu 
retracer la physionomie. Après avoir esquissé d'abord le tableau géné¬ 
ra! de cette ère des réformes en Italie, >1 aborde plus spécialement 
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I histoire de ce premier ministre du duc Je Parme, Guillaume du 
È illot* dont M* L, Ni sur J nous avait retracé déjà L'histoire, il y a une 
trentaine d années, sous un titre bien fait pour piquer ta curiosité du 
grand public'. Mais il commence son exposé par un chapitre que 
nous n'aurions placé, pour noire part, que tout au bout de son livre, 
eiqu il intitule : La fortune d'un ministre réformateur, depuis sa 
chute novembre 1771: jusqu'à nos jours. On y trouve des jugements 
variés sur un personna|*e 1 dont Le renvoi fui applaudi par tout le 
peuple, qui fui, parait-il, fort regretté plus tard, et dont le lecteur ne 
sait encore absolument rien. Un second chapiire t très nourri de faits? 
très intéressant, décrit le duché de Parme au début dû l'intronisation 
des Bourbons il7^)1 ^ôn passé? ses médiocres ressources écano 
mtques. sa population, son activité iniejtectiietle, les maux subis par 
la guerre, son besoin d«e repos, ses aspirations vers des réformes, etc. 

ht là dessus, le narrateur s arrête, sur le mot : Continua*, qui seul 
indique, à la dernière page, qu'il n esc pas au bout de sa tâche. Pour¬ 
quoi ne pas le dire sur Je titre? Comment deviner, en le lisant, que le 
sujet annoncé par l'auteur esi A peine abordé ? Espérons que M Bo 
uassi nous donnera bientôt J'élude promise au public et qui ne peut 
manquer détre iméressante, à en juger d après son deuxième chapitre. 

E + 
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1913, ra-a*i 104 et lxxkwu pàj-ci. Pris ; 7 fr, So + 1 

Ce travail n> S t pas précisément un lîvre, maïs un recueil de textes 
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heurtait à toutes sortes d'intérêts particuliers, h toutes sortes d'anta¬ 
gonismes économiques, La Révolution die-mème ne devait pas s’en 
tirer sans peine. 

Daus les cahiers de doléances, comme on en voulait à tous ks 
impôts, il est assez difficile au dire de l'auteur d'isoler le s plaintes 
propres à la gabelle. Dès l'ouverture des Etals généraux* Nedter 
louche à b question du sel dans son Fameux discours inaugural : 
mais il hésite, il biaise, il est obscur. 

L'auteur publie le texte de la motion d’Adrien Duport, tendant à U 
suppression de la gabelle et à son remplacement par un impôt à 
répartir sur les trois ordres ïîjt août i-JJnU Cette motion pose la 
question, mais elle n'ü pas de suite immédiate. Le 7 septembre sui¬ 
vit* le comité des finances présente un projet de réorganisation de 
la gabelle qui donne lieu, le lendemain, ù discussion : rien de plus. 
Le a 3 septembre, Y Assemblée constituante se décide à décréter la 
suppression, aussitôt que Pîmpôt de remplacement aura été assuré 
(oit rasera gratis demainj. Lu peuple, s#-croyant dupé, se révolte en 
Anjou, en Alsace, dans le Nord, Entre temps, la Ferme se défend; 
elle multiplie ses mémoires en vue de ne pas se laisser dépouiller sans 
indemnité. 

La discussion parlementaire reprend en mars *790, Dupont de 
Nemours, rapporteur du comité des finances, propose un décret 
supprimant la gabelle sous toutes scs formes, àpartirdu mois d'avril, 
et en remplaçant Je produit par un impôt qui varierait suivant le 
régime de chaque province. Après avoir reçu de nombreux amende¬ 
ments (chaque député défendant les intérêts de sa région \ ceite mesure 
est péniblement votée le 3n mars, la veille même du jour où die 
devait entrer en vigueur. Naturellement, Je décret fut observé avec 
prompiiEudc dans sa partie suppression. Mais Vimpâl Je remplace- 
ment ne rentra pas. 

L'auteur consacre ici un chapitre spécial aux salines de TEst. Il 
montre que si leur exploitation était peu économique, leur rende* 
ment ne manquait pas d'importance, Il énumère d'abord les mesures 
prises par la Constituante pou r protéger les bois environnant les salines 
et dont ecites-ci faisaient une consommation abusive, tl analyse 
ensuite une quantité de brochures que la question des salines fit alors 
éclore, les une demandant la suppression, les autres la conservation. 
Après avoir réglementé le régime des forêts fournissant le bois aux 
salines, l'assemblée attendit jusqu'en juillet 1791 pour organiser 
l p exploitation des salines elles-mêmes : elle les organisa" mais ne ks 
supprima pas. Le décret excite autant de mécontentement chest les 
techniciens que parmi les populations, à cause de son obscurité et de 
ses divergences d'interprétation. Les Vosges, le Haut-Rhin, k Bas- 
Rhin surtout se plaignent des accapareurs, parce que le décret impru¬ 
demment fixait k quantité de sd à attribuer à chaque département. 
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Entre temps* Vidée de la suppression même des salines faïsati son 
chemin. On commence à meure en vente celles qui appartenaient aux 
communautés religieuses tt aux émigres. Maïs bientôt on suspend 
ces ventes Les représentants en mission s’en iraient et prennent ça 
et la des mesures, soit pouf, soit contre les salines. Des missions spé- 
ciales sont envoyées par le comité de salut public pour étudier des 
mesures d’ensemble. Maïs au milieu de tous les textes publiés par 
noire auteur, un ne voit pas clairement les solutions législatives 
données aux problèmes soulevés, 

M + (Carmin prête une attention particulière au sel exporté en 
Suisse, cl II analyse la correspondance diplomatique échangée à ce 
sujet. Il étudie aussi Ea question du sel étranger, surtout portugais et 
espagnol, importé en France. La Constituante l'avaïi grevé de lourdes 
charges. Les pêcheurs, Ton gênés pour saler leurs morues, avaient 
protesté. Divers projets de décrets, renvoyés à des commissions, 
n'aboutirent pas. 

fin décrétant, le 10 mars jpot, la suppression de la Ferme géné¬ 
rale, la Constituante prit, pour faciliter la vente des sels en magasin 
jusque la conElée aux em ployés de b Ferme* des mesures que loui le 
monde critiqua, parce qu'elles favorisaient les coalitions d'acheteurs. 
Mais ici encore Y Assemblée „ fort en peine^ ne parait pas avoir pris de 
décision, laissant aux autorités locales la liberté de vendre les sd$ 
nationaux comme elles le pouvaient ou voulaient. 

Enfin l'auteur suit les vicissitudes de l'impôt de remplacement. Cet 
impôt éprouva toutesles résistances, celles des municipalités comme 
celles des particuliers. Le public triompha enfin, car il obtint de la 
Convention un décret 5 jqsn t"94J qui supprimait cet Impôt* 

Gomme si ce n ésait pas assez de lotis les textes qui forment la 
trame même de son mémoire, l’auteur les a réédités plus au complet 
et avec J autres encore dans un très long appendice. Ce livre* je le 
répète, 11 est pas composé % il est trop gros des deux tiers, 

Eugène Wblvert. 
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Herfc ÀL,r*, La gUSrfa allûDiind*. D'A^dir il Sara leva cmi-lDM 

téiii Alcan, igï3t iv-,S6 p. in-i8. Pris : 3 f r . j 0 . 

Le présent volume forme comme une suite de deus précédents 
ouvrages du môme auteur, VAllemagne et la France en Europe. 
La paix armée ,# 5 -^ et 1, Coup d’Agàdir. [.a querelle 
franeo~allemànde. Origine ei développement de la crise de , J, . C'est 
un cipost; très lucide et suffisamment complet pour autant «tu'on 
peut s. reiracer dis aujourdhui d'après tes documents mis au four 
par les chancelleries européennes! de la situation générale de 

ZT m 'j n ' . lt ' ^pports des grandes puissances entre elles, 
depuis que le rcveil de h crise marocaine, mal liquidée par larran- 
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cerne ni d’Atgésir**, amena la recrudescence des coanlriMt écono- 
mtques de l'Allemagne. Nous y voyons s'aceemuer, F*»*«» 'P?*™ 
crois sam s ci de plus en plus ouvertement énoncés d«. I Lmpire, q 
vbèm non seulement l'Afrique et l'Asie, mais l’Europe dlc-même. 
la grande crise militaire générale de 191 3 , « les Préparaitfs obhge 
mais trop lents, encore, que les gouvernements de la npk entente 
sont forcés d'entreprendre pour se garer du danger qu i s ne crm 

cependant ni si terrible ni si proche qu il e^i' eTl r a 

M Albin expose dam son nouveau volume, avec un calme très 
méritoire avec une impartialité de «on, qui, conservée losqu au fort 

SE «*»« - ***■ 


années, qûivont de , 9 i, k -««I ^ ‘" f 

soi! neu attentifs à scruter l'horizon, à saisir les signes des temps, 
ont vu se former sur les côtes marocaines, en L) b, c. dans la péntu- 

suk balkanique, à Constantinople, l'orage dans lequel allai si 
la paix armée qui pesait si lourdement sur l’Europe- Il nous raconte 
ks^entattves répétées d'arréier la crise, la futilité des efforts naïfs es 
pacifistes pour la conjurer, les préparatifs conscients de apolmqoe 
impériale allemande en vue d'écraser ceux qui gênaient ses vastes 
projets et d'arracher aux faibles et aux indécis un consememen 
passif à ses prétentions croissantes. Son récit nous mene ,usqu au 
moment où 1 assassinat de î’prchiduc François-Ferdinand aSara,évo 
fournit, en juin 19 1 4 , ^parti militaire de Berlin,soutenu parle 
nanisme de l’Allemagne entière, te prélcxie cherché,depuis longtemps 
déjà par Guillaume 1 1 pour s’emparer de a I hegdmome mondiale », 

Il v a peu de rectifications de détail à laire. Cependant, p- /* 
faut signaler la faute grossière du typographe, qui n'augmente effcclit 

de t'armée allemande que de** bom mes quand ildeva., metira^.oo . 

_ P. 1 1 1, U faut tire WinterfdJt pour Wwterfètet. \ . 1.1, ï * 
transposition des mois de Sa citation allemande; il faut lire Auf 
Oesterreich rechncn wir mchtmehr et non pas mehr mçht. 

Peut-être M. Albin abuse-l-il parfois un peu des déductions psycho¬ 
logiques, Je sais bien qu’il faut s’y risquer parfois quand nous ne 
tenons pas encore les épanchements authentiques des acteurs de la 
politique contemporaine; mais (pour ne citer qu un exemple) com 
ment l’auteur peut-il savoir si le drame Je la conscience chez le chef 
de [ Empire allemand a été vraiment aussi po.gnam et douloureux 
ou'il le décrit, au moment où il se chargeait de l’effroyable responsa¬ 
bilité de donner le signal du massacre de millions d êtres humains 
qui ne demandaient qu’à vivre en paix r * g 


t >a liant3nrn* îiii-d&ïiuj de tout * + la mentalité allemande fit 

K laïSim,*Paris, A, et dûment* sur Ugutrre), l 9 ,5 **“-*' * 


Lb Kn.®"re , r “jhui ■'» » >. . 

Le mot de chef-d'œuvre est à peine trop gros pour cette plaquette. 
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Ce n est pas que M. Durkheim ait pu apparier quelque chose de nou¬ 
veau sur un sujet qui a é,é déjà tant de fuis étudié, en France, en 

som ^ ^ cn ulw ’ en SuiïSL ‘- Mflis “ s quarante et quelques pages 
sont du ne tel c profondeur, dune telle puissance logique quelles 

apparaissent bu. comme le travail définitif sur la question/on ne 

au^choTe?^' " ^ ^ SCmbk P1U * U ‘ i!e qUe r ° n fasse 

^v:ris posc d abord ^ rrîndpe qm k * ^ d U 

peup e alkotand — ces actes si ddcomrenaim pour la conscience des 
peuples civilisés - découlent nécessairement d une certaine mentalité 
d une conception particulière des rapports des hommes entre eux et 
d une ierîainothéorie des droits ei devoirs de l'État. Cette conception 
il en recherche 1 expression dans Tmtscbkc, non pas que Treitschltè 
son un geme. ma,s.parce qu'il es, essentiellement représentatif d'un 

certain moment de l'Allemagne prussianisée et parc " U « e « 
une très grande influence. Nous disions récemment qu’il f« | e mTre 
a penser du corps des officiers prussiens ; il fut aussi celut desTdm - 
ntstraleurs ot des politiques allemands. Il fl * donc", il suffi, que 

moderne. * Slüns f ^ iüI ,es[r4l,s essentiels de la mentalité teutontque 

X zxzz t l! r:r .* 

est un absolu. En venu de ce orfnrf» Î 1 d “ °ï* U souveraineté 

contradictions vivantes, pu! w n S*’ mL^l ^ SODt aussi des 
l’Etar. Que dire d'un F,,,, . 11iatr que 1 attribut esse miel de 

neutre ? C’esi proprement u/motiii * Utm ^ m ei conventionnellement 

sa manifeste, en dernier ressort, p.r%!“3!» PUiSSanCede rÉta * 

«’jrï pàsT ^' re [ ™ d " id » « l'État, il 

rence de nature *. Le seul droir et le seu f*f 11 a unfi dîffé - 
sa propre tin, qui est d'éire fort n 4JViJir J e I km est de réaliser 
civile . - de ce que nous, Français. ^ 

v,niable «Kf' ‘ DWr 4 Ls 

pensée : réaliser pour l’État le m, ^ su ordonne tout a une seule 

Il »■«. r». difficile I ï d ' p “ i,Mn “- 

que, découlent le s/ait s de la eu cr roT^ n ° ’ T V r ' e "J* de cene dialecti¬ 
que et des convcniions de la lîa\^ C 1|oJfl, ' 0n d « I® neutralité 
petits États, application svstém ri'i ' m ! n3ccs CÛI ” rc l'existence des 

Dans un dernier chapitre, H insisi-T \ Un de terreur, etc. 
cette neutralité, s une hvDertmnt, ^ ^ J? corq(;it;rt pathologique de 
de maladie du vouloir , PP,C m0lbld * dc la une sorte 
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La belle con si rue lion logique de M + D- a le défaut des Œuvre? de ce 
genre. Elle esc faite de matériaux arbitrairement choisis, Tout réduire 
à Treitschke* c'est déjà simplifier Je problème, Tout ramener, chez 
Treitschke Lui-même, à Die Pvtiiifc t c'est le simplifier à ['excès, 
M* £>. aurait pu puiser dans les Politische Au/sâ ces curieux 
fragments de cours, conférences, etc., professés un peu avant et un 
peu après les années fatidiques e 866- tfty i + et où Treitschke a répandu, 
un peu au hasard des sujets, les flots bouillonnant? de sa pensée. 
Considérant surtout \û Palîiik, M. D. écriique le langage de Treit¬ 
schke est encore u exempt de tout mysticisme; il glorifie l'Allemagne 
comme tout patriote enthousiaste glorifie sa patrie; jamais il ne 
réclame pour elle une hégémonie providentielle * II va plus loin dans 
les Aü/rj'/ïÉ?, où il se surveille moins. 

N> a-t-il pas déjà quelque mysticisme dans cette phrase {t, I, 
p. 473 : * II nY a pas Je véritable idéalisme politique sans l'idéalisme 
de la guerre ■? Le pangermanisme te plu? forcené est déjà en germe 
dans celle affirmation III, 4241 que les vainqueur? de Sedan * ont été 
jugés dignes d'exercer sur la France nouvelle le jugement de l'his¬ 
toire * p et dans cette antre qu'aucun Etat ne peut servir de modèle à 
l'Allemagne. Cet orgueil éclate dans la mélancolie même — Ea mélan¬ 
colie du Wotan de Ea Gùtterdàmmtrtmg — avec taquet le Treitschke 
se pose déjà la question, tant de fois posée par les Allemands d'au¬ 
jourd'hui : » Pourquoi nous hait-on? u —et donne celte réponse : 
• Ln cause dernière de la défaveur des étrangers est dans l'essence 
même de l'Éiat prussien allemand m. En ce monde dominé par les 
basses préoccupations de l'économie politique, le peuple allemand est 
le seul peuple idéaliste, te seul qui sache concilier l'autorité et la 
libertés la haute science et l'enseignement populaire p le seul qui ne soit 
pas fanfaron, qui sache unir le protestantisme et le catholicisme* la 
foi et la pensée. Sans commune mesure avec les autres peuples, il 
leur est incommunicable, incompréhensible. «. Et parce que les étran¬ 
gers sentent cela silencieusement, voilà pourquoi ils nous haïssent b. 
Dira-t-on mieux en 1914-1915? 

On pourrait presque, en serrant de près certaines formules, trouver 
chez Treitschke le vieux dieu allemand. Pour lui iLH, 563 la 
chute du radicalisme français remet en honneur ctne vérité longtemps 
effacée : « que seuls les peuples pieux sont libre? et braves. Gomme 
une voix de Ea nature Je nom de Ea Divinité vint à éclore sur des cen¬ 
taines de milliers de lèvres, lorsque la fleur de notre jeunesse tombait 
en tas épais comme des épis fauchés... Sans celle croyance virile à ce 
quelque chose d'éternel, qui dépasse les basses préoccupai ions delà 
vie individuelle, nos brave? armées n'auraient pu frapper comme elles 
frappèrent, souffrir comme elles ont souffert Es voilà comment 
IVeïtschke rejoint M + Paul Bourget* 

S'il lut avait plu de feuilleter davantage les Aufs&t{e, M. D. aurait 
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peut-être été lente Je rechercher l'explication historique — nous 
dirions même* en une certaine mesure k justification* la circonstance 
atténuante — de la monstrueuse hypertrophie collective de la volonté 
dont souffre l'Allemagne moderne. Si les Allemands ont conçu pour 
l'État un culte de latrie, si Ffchte s'esi lentement dégagé du rationa¬ 
lisme démocratique pour en arrivera saisir I, 124 «r la dignité, k 
vocation morale de l'Etal jg, si Tréilschke a prétendu démontrer que 
toutes les conceptions doctrinales de J’Etai 1 i s 3 5 2 reposent su reçue 
donnée expérimentale pratique n que l'essence de l'État est en premier 
lieu k puissance, en second Ja puissance, en troisième encore k puis¬ 
sance » — c'est parce que les Allemands ont longtemps souffert d'éire 
soumis h de ÊtfttS sans puissance, « Sur nous pèse cette fatalité, 
écrivait Treîtschkc, en 186s L ni que nous Allemands sans État 
mr smathstn Dmtocken) nous ne pouvons saisir de nos mains 3 'idée 
de pairie dans les couleurs de l'armée* k pavillon du navire dans k 
port, dans tous les signes visibles par lesquels FÉiat persuade le 
citoyen qu'il a une patrie Ce pays ne vit que dans la pensée.* ■ ». 
Faire de cette « race sans Éiat II. 83 , une nation, telle fui lYeuvre 
de I Éiat prussien entre 1866 et 1871. De cette prodigieuse transfor¬ 
mation est pce, dans i àme allemande, une griserie qui dure encore... 

Dans cinquante ans, quand te temps qui apaise tout aura permis à 
nos Gis de juger avec sérénité les faits d'aujourd'hui, j'iniagine qulls 
expliqueront ainsi — par la Staatsbsigkeïi et par h Kleînstaatereî de 
la vieille Allemagne — Féltûlogîe de l'effrayante maladie mentale 
dont M. Durkheim a si magistrale ment dressé le tableau, 

Henri Hauser, 


La Iî , plgi[j i iiÉ £t 1, A npraa^nô. et dcieLiciïcnis précédés dun ivcrUï sement, 

au lecteur par fïcrirî IUviüvojii. Londres HarrUon et tilj, l n -y, FV -i3g p, 

bû illuslrationîi. 

Publication strictement documentaire, faite surtout de reproduc- 
lions photographiques, 1 émoi g nages irrécusables de la loyauté belge* 
de la perfidie, de I hypocrisie, de la barbarie savante des Allemands. 
On y trouvera la photographie du * chiffon de papier ■ du eq avril 
1839* û^év la signature et le sceau de l'ambassadeur de S M. prus¬ 
sienne, ta photographie aussi du fameux document Barnàrdhton, 
tronqué et dénaturé par [a Sarddeutseke. On v lira les affiches par 
lesquelles les autorités belges, allant au delà des prescriptions de la 
Haye t interdisaient aux sujets du royaume de faire acte de « francs- 
tueurs s et kl courageuses proclamations du bourgmestre Max, 
que de documents accusateurs t blessures causées par des balles 
espans.ves, cadavres de civils fu*îlks T vîl | C( 4élruitcs _ Dîmnt 

Louvain. Permonde _ hôpitaux bombardés, églises incendiées, enfin 
les lettres ou les soldats du Kaiser font l'aveu de leurs crimes! Rien 
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ne saurait prévaloir contre ces pièces accablantes. L historien puisera 
dans celle collection où le comique le dispute à l horrible, où les 
corps odieusement mutilés voisinent avec celte réclamé de la Gaulle 
j e Cologne du 6 mars : * Transport de meubles des principales villes 
de Belgique vers l’Allemagne et l'Autriche-Hongrie ». 

Il est regrettable que les testes allemands ne soient pas toujours 
traduits avec une rigueur suffisante. Dans la pièce capitale du a août 
1014 p. 8 et g. il faut lire : « des nouvelles certaines sur la marche 
projetée des troupes françaises; » et : » la Belgique ne sera pas en état 
de repousser sans secours une poussée française avec à assez grandes 
chances de succès pour que cela constitue une sécurité suffisante 
contre la menace à laquelle est exposée I Allemagne ■> • !'• 35 , 

la traduction fautive du manifeste à jamais célèbre; < ni oc tes d’indis¬ 
cipline ni cruautés ... ». 

En quelques lignes sobres et émues, M. Davignon plaide la cause 
de son peuple. Ceci est presque su perdu. Lapides ipsi elomabunt. Il 
termine en disant: « la Belgique ne meurt pas... ». C’est, en effet, 
un des phénomènes les plus surprenants et les plus admirables de 
l'histoire que ce peuple qui survit à tout ce que l’on considérait 
comme les bases essentielles de l'existence nationale : un territoire, 
un gouvernement ci une armée sur ce territoire, une administration, 
des finances. La libre terre belge n’est plus qu’un mince lambeau, et 
cependant jamais la Belgique n’a aussi pleinement existé. Où Ion 
croyait Voir une expression géographique s’est révélée une naiiott. 
L’État belge n’a plus de capitale: it est, en vertu d’une sorte de lot 
des garanties, l'hôte d’un État étranger, et cependant cet Etat subsiste, 
il a une existence juridique, une activité diplomatique, etc. Curieux 
objet d’étude pour les théoriciens du droit public. Comme la Révo¬ 
lution française avait détaché la notion d État de la personnalité du 
prince et de la dynastie, l'invasion de la Belgique, par un nouvel 
effort de spiritualisation, l’a détachée du sol, en a fait une idée pure, 
l’expression inconditionnée de la volonté nationale. A ce degrc de 
sublimation, avec cet État * sans terre ». comme nous sommes loin 
de la théorie brutalement matérialiste de Uatzel qui lie étroitement 
l'État au sol, qui en fait une sorte de produit politique de I espace 1 
Le gouvernement installé au Havre peut vraiment dire : - Rome n’est 
plus dans Rome, elle est toute où je suis ». Et c’est une très grande 
et belle chose de penser que toute la force des armées, et les bombes 
des plus gros mortiers n’aient rien pu contre cette réalité supérieure 
a toutes les conditions physiques, môme aux conditions qui ont agi 
sur sa naissance : une nation. 

Henri Haise*. 


, Nous rc sspriei» irop r «ndr* garde, dan» te camp Ces 

Inexactitudes dont le pédantisme allantand «saie de tirer avantage. 
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Hcmnch Séantes, La guorra y e) Catolicümo, Friburj«a Je BrUMvj», g, 

Jn-fl*. ïô p. 

Voici 1 une de* brochures destinées à démontrer aux Espagnols que 
Ja cause du catholicisme est lice indissolublement à celle de l'Austro- 
Attemagne. il vaut la peine de résumer quelques-unes des thèses du 
professeur de théologie de Bonn, 

La France, jadis . fille aînée de l'Église ,, es. devenue la France 
gallicane e. janséniste, ta France de Voltaire, puis ta France du radi¬ 
calisme athée. Le gouvernement radical a poussé a la guerre pour 
ortiher sa situation intérieure, e, cette guerre est une guerre des 
loges. Lue vtetotre de la France amènerai, le triomphe du parti 

r2Th’ ,l|Ue * n U n fl . Frfl0 " ! s « «iholïqucs se trouveraient au bord 
_ un abîme », D ou il s ensuu qu on doit lui souhaiterd’Ctre battue. — 
tjtie totiï eda est dû ne simple ! 

dC n,ttl . ïe - C ’ eM ****- lc srand-maitre de la 

2 ^1 !"w' P " inaUSUré lf francophile, ce 

son, les pants anticténcau* qui ont poussé 6 l’abandon de la neu.ra- 

Inpnr^fl Argent qui a corrompu le peuple italien sortait » non seule¬ 
ment des fonds du gouvernement français, mais aussi des caisses des 
loges maçonniques Aussi «,-il inutile de s'étendre » sur les périls 
que courrai' le catholicisme et tn particulier la papauté au cas d’une 
défaite de nos armes Au contraire, une vicJreallem.nde antène- 
rau en France non un gouvernement catholique _ » b généraiîon 
actuelle n est p«* mûre pour lui, i] lai manque la préparation suffi" 

:rr ■ --■*!?* 

n «pi,c rien de plw . |uc d'entendre »„ner IVurê'd! H'Tbërié ë?d« 

s « «te 

qu elle soit au patriotisme français . ^ ^ ^ aTe ’ P 0Ur amve 

Tournons-nous vers l'Orient, La victoire russe r , 
du catholicisme.» Les dards russes snm t cr 11 ) écrasement 

L’ne Autriche dépouillée de ses pavs i|«« 2 t < Ltï m “ ' ia ' inC ‘ 

Rome *. i . - es sigmhe une spoliation de 

rmt'-t, r£: szsfiiï z * la "r - * h ««* 

. . . r ■«* providentiel dl l"^pSÎ*!“ ttûf '” ** 

tssEzr *' fcri te: b te 

PW» N«,, „e denten- 
tagne, et la Prusse luthérienne HiJNU 'h** 1 flT ** , ‘ -B » lk « n « Bre- 
il P« faire, an besoin, ses Guiliiou " ™ 

Il manque.quelque chose à la bmch toni ^ u Mi "< Roniface? 

- — * — i •—£. 4. Whïî mE*"" SChK " S ; 

Henri Hae-slh, 


D’HKTOiJtE Et r>K lit r p. m rt h n a 3p 

Albert Sijt'ü.Ea, Almanach de* Spectacle* : Table dmJetoini.lt, 

«fl*. f-km motion, in-iSJprix ; 3 fi-, 

i 

les labiés ont leur pris, parce que toutes sorti utiles: c'est 
l'instrument indispensable ci sûr. qu’on ne discute même pas. Mais 
toutes n’ont pas un intérêt indépendant, n’ont pas une éloquence 
propre, «ne richesse inépuisable d’idées à fournir. Or. c’est là Je cas 
des tables dont M Albert Soubies a tenu a parfaire sa lourde tâche 
annuelle de relevé des spectacles parisiens et provinciaux. Travail 
unique en son genre, ci sans précédent. ÏJ a du moins un avantage 
pour ta patience de qui l’entreprit ; il n'est jamais ingrat. 

On n'imagine pas la variété et l’inattendu des aperçus qu'il permet 
des investigations qu'il incite, des conclusions qu’il impose. Ce ne 
sont que des titres, soin mais combien significatifs! Aussi bien par 
le nombre des référencés qui les suivent, et leur date, que par leur 
libellé môme. Voulez-vous savoir de quel côté soutHa le vent du 
succès ? Quelles évolutions suivit ce succès, et comment telle teuvre, 
qui semblait morte, reparut plus brillante que jamais? Êtes-vous 
curieux de deviner le tin mot de ces titres extraordinaires, bizarres, à 
double entente, si éphémères que déjà la date vous est nécessaire pour 
les rattacher à quelque vague souvenir, à quelque anecdote publique, 
à quelque fait historique, à quelque mode originale ? La table répond 
a tout; rien qu’avec ses (tires tout secs, que sufveni, en abrégé, le 
chiffre de I année et la page de Ja référence ; rien qu’avec ces asté¬ 
risques qui renvoient aux tables précédentes, 

Car M. Soubies a commencé de bonne heure b sentir l'aurait sin¬ 
gulier d’un tel relevé, et le présent volume est lu troisième qu’il 
publie. Une table générale '1874-1891 a paru après ks dix-huit pre¬ 
mières années; puis une table décennale [ëijî-tgnj ); enfin celle-ci, 
quî embrasse douze années, compte h elle seule a 1 3 ^ages ou 
+î6 colonnes, et forme le quarante-quatrième tonne de la jolie collec¬ 
tion. On ne saurait trop en féliciter son patient auteur, et le remer¬ 
cier. 

H, de Curzon, 

il 

* 

Voici le 44’ volume de ectie série si précieuse. Ce n'est qu’une 
table, à dire vrai, celle des douze années i qoî il 1913. Mais une table, 
dans Cet ordre de publications, c’est tout à (ait rare et exceptionnel * 
et je pourrais dire de celle ci qu elle est sans précédenis, si elle n'était 
elle-même le troisième tome d’une table générale, dont Je premier em¬ 
brasse dix-huit années ■ 1874-1891 el le second dix 1892-1901', On se 
doute assez de la valeur J un pareil répertoire, qui embrasse la produc- 
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Ikm théâtrale de mine la France pendant quinte années. On n’a 
aucune peine à se rendre compte du travail minutieux et panent qu’il 
suppose Mais ce qu on tilmugme peut-être pas, c est l'attrait, h 
piquant, l'imprévu q U offre sa lecture aiiemive. En vérité, 
je ne sache pas de répertoire plus divertissant, non pas seule¬ 
ment â consulter, mais à lire. Cest le choix des ouvres déci¬ 
dément adoptées par le public* comme le marque la fré- 
quence de leurs reprises et ces deux astérisques spéciaux qui 
renvoient à l'une des tabler précédentes, ou à toutes les deux, G est 
le sens des titres, reflets d'une époque, d'une actualité, d'une mode, 
graves ou cocasses, spirituels ou stupides, qu'il est toujours facile de 
repérer à leur date, la table renvoyant, non au volume, mais à la 
date et à la page:. C’est encore le petit problème continuel et amman* 
ou instructif, que suscite, dans cette multitude hétéroclite de titres 
variés, et devant les plus connus* les plus célèbres» la question de 
leur auteur, — car les sures seuls fi gu rem ici : pour les auteurs c'est 
une autre table qu T il faudrait, et je ne serais pas étonné qu'elle fût en 
train.,.. 

C H. 


The Paperi of ihe BibUographical Soeiety ef Ameriea* vcii. VJ II, n" 1 3 et -*■ 

The UmvcrûLy et Chicago Pr tss r 1914,. m-#* r $2 pp. 

La Société de Bibliographie américaine nous envoie un extrait du 
huitième volume de ses mémoires, M. George Parker Wïnship > r 
consacre quelques pages à k mémoire du bibliophile Luther £. Li¬ 
vingston et donne une liste de ses ouvrages publiés. Né dans le 
Michigan en 1864, Luther S Livingston fut d'abord commis de 
librairie, se découvrit ensuite une passion pour la botanique et entre¬ 
prît en Colombie un voyage d'où il rapporta une collection d'orchi¬ 
dées rarissimes. En 1910. il devenait l 1 associé d'une importante 
librairie. En 1914» quelques semaines avant sa mon, il était nommé 
bibliothécaire à l'Université de Harvard* Ses travaux de bibliogra¬ 
phie sont nombreux ci varies. Outre les catalogues des grandes 
ventes de bibliothèques qu p il publiait annuellement pourra Librairie, 
il afasi des recherches bibliographiques sur Goldsmiih, Lamb, Bacon, 
Milton, etc*; il s est occupé aussi des premiers livres imprimés en 
Amérique et de la presse installée par Franklin à Paxsy, Ses publi¬ 
cations, tirées* pour la plupart, à un petit nombre d'exemplaires, ne 
paraissent pas se trouver dans le commerce. 

Ch. B. 

L imprimeur-gérant : Ulvssk Rûuchok* 


L* Pftjf^Vrfir. — InpriB^rl# ^zjrUlrr, iU^btra R 
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Bau&t, Bu Meta h Je* périodiques 4 c l'Iiliiin. - Sv^Ki, Uu snJvi Jvr adverbes de 
Térence.—EûtiiAW, Vie de Charlemagne, p, Gvhmb et Muwat. — Riuss* 
Chiffons 4e papier qui n'oni pas été déchirés, b France et l'Alsace u irmcn l“hi*- 
icîrc. — ïî^snEa.ü’ir. Histoire 4e la rnu^Lque^ — Oülimm.^v. SouvEnirs. — Mosel- 
F Le manifeste 4 e* Qu urne-vingt-treize ; Les néocarlistes ei r Allemagne- — 
Cajco^ijk, L'invasion de ifiyo. — Cuarriaux. La Belgique terre 4h trois me, — 
X... La Belgique sous la gnrtç allcrntin Je. — liiLLUaii t La Belgique de demain. 
Wïiiwa, La nouvelle Allemagne. — WAUt-scn, U dossier 4 c la guerre, — II. 4 e 
RMrHSUiiiE.net Gourtaiàni, Lu grande guerre, L — Marcel Dmpoîst, Eu cam¬ 
pagne. — Carhillo, Parmi les ruÏEncs, — Ctraufts, L’Allemagne contre TEu- 
rope, — Moulin, Îji guerre et k's neutres, — l^uütr, Paris pendant la guerre. 
— A. Mahoh, Llftvjrion de* barbare*. — Kir mê su:, Ln loi Jti progrès. — ül*hk- 
Gaillaaop La force momcc,— Paoov**. CeUinï. — Catalogue Xoel Charavuy, 
n* 464, 


Bulletin des Périodiques de l'Islam, roi a -tyu J (aurait de la Ift'vwr 4 e f histoire 

4« KcIigiùM r lÿlJ.bl pp. in-H* 

Ce Bulletin, rédigé par M, René Basset, est f comme cclik des 
années précédentes, mie bibliographie desarticles rdaiifs □ Llstum. 
parus dans les principaux périodiques de l'Europe, articles de fonds 
et compte-rendus. Ils sont analysés et soumis a une critique dont la 
vaste érudition n'obscurcit ni la précision, ni 3 e bon sens, ni la 
finesse, 

M, CL IX 


£ r A. lu s fc.s. An index uf ïbfe adv&rbs of Terence. (St. Andrews un ivcrsilv 
publications» n B Xil), L«u 4 res t Husuphrcy Milford. Oxford uoiverstty pneu, 
191 S, 1 i p. în^ + Prix : 3 sh. 6* 

En 191 3 , Mp iunks, en collaboration avec M. Altardyce, a publié 
un index des adverbes de Plaute. Je ne connais ce travail que par la 
mention que M, J. en fait en ifite de cette brochure. Pour Térence, 
M. J. a pris le texte d'Oiford. Les adverbes sont rangés par ordre 
alphabétique, Les références sont seules données. L'ordre des pièces 
n*est pas Tordre aîphabéitque t mais celui de nos éditions. J’avoue 
ne pas comprendre futilité de ces payes de chiffres, Autant un index 
complet, même avec les chiffres nus* serait utile, autant me paraît 

ftauvtHc a ér\ c Ut XX 4 3 
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rare le besoin d'un index portant sur une si petite portion du voca¬ 
bulaire. Qn v recourra si l'on lait 3'histoire détaillée des adverbes 
latins : cela n'arrive pas tous les jours, Ï3e plus, rien n'avise des 
incertitudes qu'ici ou 1 h le texte peut présenter. L'orthographe même 
est celle de L'édition choisie. Ainsi y a-t-il mulsimodis dans les manus- 
criis aux quatre passages indiqués? Il vaut mteux avoir cet index que 
de ne pas l avoir, mais il y avait des besognes plus pressâmes On 
ignore généralement k l'étranger que nous avons un bon index de 
Térence, où /es 1 mots sont reproduits avec le contexte, c'est celui de 
l'édition Lemaire. Le texte de Naudet, auquel il renvoie, a vieilli. 
Maïs dans l'usage habituel, ce volume suffit largement. 

J. D. 


Einhartl'â ILfe ûf Charlümâgne. lh v Latin tçil cditcd Wlttl introduction? an J 

nom by IL W. Gap&ois and R. &. Mowjlt. Oxfeird* at iftç Clarendon preas. 
Hjl ? + Lit - Sa p, 1 pL IVtx î ï sti. G. 

MM- Garrod ci Mowai préfèrent en anglais nommer leur héros 
Charlemagne. Ce n'est pas t disent-ils, qu'ils aient le noir dessein de 
déguiser lé caractère notoirement germanique de Charlemagne et de 
ses actes. Mais c Charles the grcat » est une dénomination récente et 
probablement pédante, a Charlemagne * a en sa faveur l'usage de 
Gibbon et de Millon* 

Le texte est accompagné d'un apparat critique. Les éditeurs ont 
suivi une voie intermédiaire entre Jaffé et Waitz; Pen?. avait colla¬ 
tionne soixante manuscrits. Jaffé prît une position contraire en fou- 
dam son texte sur un seul. Waiiz remit vingt manuscrits. En fait, les 
manuscrits sont trop nombreux, dès une époque ancienne, pour 
former de* classes nettement distinctes ; beaucoup sont le produit de 
croisements. Waitz avait distingué trois familles. MM. G. et M- 
gardent ce résultat. Mais pour chaque famille, ils n'ont admis que 
le représentant le plus pur : pour la prcmière T le manuscrit de Vienne 
|\ 10 ix* s ); pour h seconde, le manuscrit de Montpellier 3bo 
[x f -x c s.} et le manuscrit de Vienne 4 ;3 (*■ s - pour | a troisième. B, 
N-lai. 10 -fnS ix^x* s.. Ce dernier manuscrit est celui de Jaffé; par 
une malchance, Perïz ne l avait pas connu. Il est une des meilleures 
sources du texte, L archétype provient delà région de Fuldft et devait 
atoir des panicnlariiésgraphiques propres â récriture anglo-saxontiCi 
L imroductiiJn comprend cinq parties : Einhard, la sincérité 
d Emhard. autres sources de la vie de Charlemagne, état de la civili¬ 
sation che* les Germains dans le haut moyen âge t par M. Garrod; 
l Empire de Charlemagne, ses bornes et son administration, par 
ûdmei la sincérité d Einhard est limitée par 
st-s a "isiiKcs e courtisan, le genre de son Pieuvre et l'imitation de 
ULtone. raid rte ment pas. mais il se tait h propos. En choisis- 
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sam comme cadre la biographie* telle que l'a pratiquée Sueione, 
il rendait les omissions plus faciles que dans le cadre annalisiïque. 
Les Annales de Lorsch accusent, par comparaison, un parti pris de 
silence lendandeu je. Enfin l'imitation de Suétone inspire à Einhard, 
surtout dans les détails de la vie privée, des formules toutes Sahcs ; 
on peut se demander sî ces formules, si surtout La préoccupation de 
rapprocher Charlemagne de l'Auguste de Suétone* nom pas induit 
à fausser h peinture du héros. 1] semble, au moins, que certains côtés 
de sa physionomie n'ont pas éic mis en lumière. Dans le chapitre sur 
la civilisation, M. Garrod traite surtout de la réforme de récriture 
et de la renaissance de la langue latine. IL montre quelle fut la gran¬ 
deur de 1 “œuvre entreprise dans Les monastères et les écoles. L énu¬ 
mération des auteurs latins qui furent sauvés est assez éloquente; on 
sc demande ce que seraient les littératures des pays civilisés de l'Eu¬ 
rope si toutes ces œuvres étalent perdues. La langue latine en Italie* 
en Gaule* en Espagne survivait par une tradition que perpétuaient 
l'Eglise et l'usage du droit. Il n'en était pas de même dans les pays ger¬ 
maniques; les postes avancés qu T y avait établis la ci vilisation romaine. 
Mayence, Trêves, Ratisbonnu, Salzbourg, avaient succombe snus 
nnvasion. L'œuvre dut être reprise entièrement. M. G. explique 
ainsi, fort ingénieusement, la qualité du latin d*Eiïlbard« Elle est supé¬ 
rieure à celle qu’on trouve chez la plupart des écrivains du moyen 
ugc h à commencer par Alcuin, C'est que te germain Eînhard eut à 
apprendre le latin dans les modèles,, par un travail d appropriation 
personnel Le h tandis que ses contemporains insulaires ou gallicans 
continuaient une tradition. Nous voyons de même ur^ Russe parler 
le français plüd purement qu'un Suisse romand ou même qu'un 
Picard. 

La préoccupation des inllucnces qui ont modifié le latin se retrouve 
dans le commentaire. Il se crée ainsi une langue dépourvue de qua¬ 
lités littéraires* sous l'influence des hommes d'Eglise et des hommes 
de loi p une Langue banale et bourrée de clichés écrits qui res¬ 
semble au français que tendent a créer maintenant les journaux et 
renseignement primaire; c'est Se style des rapports de la gendarmerie. 

On pourrait contester ridée que se font les auteurs du gouverne¬ 
ment de Charlemagne, Us le considèrent comme un produit de la 
Germanie. Il y aurait des distinctions à faire 

L édition rendra service aui étudiants, 

D. S. 


Chiffon a do papier qui n*otit pas été déchiré a La France et r Alsace à tra- 
vora fhtifcotr*, par Raiolptae Rklt&s. Préface Je Paul Oes-lua*^. Pari*. 
HtchbachVi 33> me de Seine, 4 août iqtS. Gr. in 4 *. 

Sous ce titre excellent de Chiffons de papier qui nont pas été déchi¬ 
rés, un vieil éditeur parisien, qui a quitté Strasbourg pour Paris en 
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lâjOtCt doit campïer, depuis, parmi ceux qui ont le plus ardemment 
soutenu la cause alsacienne, M. G. Fisthbacher. vient de publier, en 
une luxueuse plaquette la reproduction photographique de 

deux documents historiques d'une importance essentielle. L T acte par 
lequel, le 3 o septembre io8i, la ville de Strasbourg reconnut sponta¬ 
nément* et avant toute action militaire, le roi Je France Louis X.IV 
« pour son souverain seigneur et protecteur a. tout en obtenant la 
garantie de libertés et de privilèges qui témoignaient bien de sa ferme 
et irrévocable volonté : ci la déclaration faite à l'Assemblée natio¬ 
nale, à Bordeaux, le 17 février 1871, par les députés des quatre 
départements envahis, où ils proclament ii jamais le droit de rester 
tTançais* et tant serment, pour leurs enfants et leurs descendants, de 
revendiquer éternellement ce droit, contre tous usurpateurs* Les deux 
pièces, reproduites avec toutes leurs signatures et la couleur même 
de l'encre, sont précédés d'une éloquente préface de M* Paul Des- 
charte! k président de la Chambre des Députés, et d'une étude histo¬ 
rique remarquable : Lu France et l'Alsace à travers fhistoire, duc â 
la plume sUrdcnt« et si autorisée de M. Rodolphe Rcuss* directeur 
l'Ecole des Hautes Etudes. Quelques planches en illustrent encore 
les pages : I Alsacienne de Henner, offerte jadis à Gambetta, aujour¬ 
d'hui au musée Carnavalet ; la statuette de Rarthuldi « A la fron¬ 
tière «; l'allégorie de Strasbourg pendant le siège* tableau d’Ebr- 
mann ; le lier Lion de Belfort... Ajoutons enrin que Tèiude de M* 
Reuss est dediée à la mémoire de son lils Paul* tué à L'ennemi■ 
voici près d un an. t, est une bonne et une belle œuvre que cette 
edi lion, ei iIgqi on ne saurait trop louer ceux qui ont contribué à la 
faire, 

_ H- DE G. 


A. D*mu>t, Résumé dlüsioire de U Musique, Pari», M. Semri, m-S* ; 
prix : 1 ir. 

Cl* n est qu'une brochure en apparence, mais combien riche et 
(.um te il ut! „ auteur, facilement irappé de l'ignorance générale des 
musidcns a 1 egard de l’histoire de l’art même qu 'i| ¥ cu |Jvni. élèves 
de nos Conservatoires, virtuoses de tout rang, voire compositeurs, 
a voulu leur mettre entre tes mains une sorte de répertoire chronolo¬ 
gique, puis alphabétique, des maîtres qui ooicréé, illustré, développé 
’l ’ U ' ÛV ^ IUs,e ” l T u 11 est indispensable de connaître de leur 
u, c lut gtme^L eurs oeuvres ; tout en inscrivant, comme des 

SU " P ? imi e5S ? nildS dü lVv ° ,UtiQn **» de Cet art depuis les 

ei< ; n [ " minant divers ïnde* plus brefs 
, * - <4 ^ tlons * q ut groupent; les autres compositeurs, les 

«uTT ; ? '? t d :;" h ' Kre ’ "* «*«■■<». <« « v«. 

L P ? de b ‘ b|l °K rft Phle termine, avec une table générale 
des noms, ce patient relevé, ** 
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On serait plus tcntd de signaler les quelques oublis et les quelques 
erreurs de dates qui n'ont pas échappé à l'auteur, si l'on ne savait 
que celui-ci ne regarde sa publication que comme provisoire, et s'il 
ne corrigeait en ce moment même les épreuves d une nouvelle édition 
refondue. Donc! félicitations sans réserve. 

H. de C 


EJcrnurJ D h u a ctv t . Sur le cheailü de lavis 1 Souvenir*)- Parti, Créii 19141 

iu-ia. Portrait, prise : ? fr. |o. 

Ceux qui goûtent la manière de M + Edouard Dru mon i irouveront 
de quoi se satisfaire dans ce petit volume. Ce n'est* à vrai dire, qu'un 
recueil d'articles de journaux* de ces articles tombés quotidienne¬ 
ment de sa plume pendant de longues armées, et dans lesquels il 
exhalait son humeur principalement contre les Juifs* accessoirement 
contre Je gouvernement ou L'administrât ion, leurs actes, leurs repré¬ 
sentants, leurs défenseurs ou leurs amis, quelquefois aussi contre 
l'arisiocraiie et la richesse, les catholiques, prêtres ou laïques et non 
des moindres) qui avait I heur de lui déplaire. Ce n'est ni du Paul- 
Louis Courier ni du Veuillot (hélas: non); ce n'est même pas du 
Rochefort, mais c'est du Drumont et du dessus de son 
panier. 

Bien que la langue qu'emploie M- Drumom n'aii trop souvent de 
rapport avec la langue française que par les signes extérieurs, on n r a 
peut-être pas oublié que ce journaliste a eu la fantaisie de se présen¬ 
ter à l'Académie française. Pour ceux que son oeuvre intéresse moins 
que sa mentalité* les chapitres consacrés ici à sa candidature seront 
d'une grande saveur. On verra l'idée que se fuit de lui-méme et de ses 
titres littéraires un homme qui se vanie d'avoir passé quarante ans 
de sa vîe à écrire tous les matins un article de journal, et qui cepen¬ 
dant déclare qu'il est sons vanité et qu'en se présentant h T Académie, 
il n + a obéi * h aucune pensée de ytine gloriole *u On accompagnera 
ce candidat si candide dans ses « vïsîies 1, et l'on recueillera de sa 
bouche sur divers académiciens d'hier et d aujourd'hui des impres¬ 
sions beaucoup plus franches que réservées, beaucoup plus piquantes 
que charitables. Mais aussi pourquoi ouvrir sa porte à un journaliste, 
fÛMl candidat à l'Académie française? M Drumoni na pas été 
nommé, H s'est peut-être consolé de son échec en écorchant conscien¬ 
cieusement son heureux rival et en égratignant plus ou moins ceux 
qui lut- avaient refusé leur vote C'est dans l'ordre. Mais csi-il bien 
vrai que ces exécutions l'aient consolé ? 


Eugène \Vkl vt;nr. 
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V M -1 ie :|,-Fath>, Les versions allô tua n et française du manifesta de r - 
inteltaëtuçU allemiinds dît des Quatre - vi h g t-treize, publié» (fiprcf les 
originaux ci avec un sivartt-prypo*, DciiKitfiic ddition, Paris, Picard, pciit in-S*. 
32 p. 

— Les néo-carliste & et l'Allemagne Extrait du Correspondant* 33 juillet 
19(5), 34 F' 


M Mord-Fatio a, dans ccite deuxième édition du fameux docu¬ 
ment, donné cene fois lu liste des signataires. Il remarque qu'on 
trouve dans cette liste plusieurs hommes de science qui jouirent 
d'une réputation universelle et une vingtaine de bons chefs de file, 
mais que le reste n’est qu'illustres inconnus qui grossissent la liste, 
n'est que remplissage qui doit persuader aux gens crédules quel 1 Alle¬ 
magne possède vraiment quatre-vingt treize célébrités dans tous les 
ordres du savoir. ( t note aussi que des non-Allemands ont signé : un 
Heusler de Bàle; un Morf t de Zurich dont le cas ■ est particulière¬ 
ment répugnant *î un Albert Ehrhard, Alsacien renégat ; un De Groot, 
Hollandais. Un passage de la traduction française du factum attire 
justement Fattenlion de M. MoreUFaiio. Les intellectuels allemands 
déclarent que le haut commandement ne connaît m aucune cruauté 
indisciplinée ». C’est que le haut commandement connaît une 
cruauté disciplinée. M. Morel-Fado a bien raison efînterpreter ainsi 
ce passage du document et d'ajouter qu’une cruauté disciplinée équi¬ 
vaut donc en ce doux pays d'Allemagne a une cruauté kullurelle, 
vraiment allemande, impériale et royale, einc echt dtuttcht K . K- 
Grattsamktit f ce qui aux veut d'un Allemand est le comble delà 
perfection - 

On lit avec non moins d’imérét l'étude dcM. Morel-Katio sur les 


néucârilstes et leur compagne en fayeur de l'Allemagne. Le directeur 
et instigateur de cette campagne esc V incomparable - Mdla, un 
Asturien élevé en Galice qui a su se faufüir à l Académic espagnole 
ei àl Académie des sciences morales et politiques de Madrid et qui, le 
m rtiai, û prononcé au théâtre de la Zarzuda un discours retentissant, 
mois singulier. On cherche en effet dans ce morceau Je nom de 
Jaime lll et on ne 1 y trouve point. En revanche, on y lit que l'Es¬ 
pagne doit rester absolument neutre et se proposer trois m idéaux 11 1 la 
possession exclusive du dé n mit de Gibraltar, une union fédérative 
ascc le Portugal et une alliance tacite avec les républiques amérL 
caines. On y lit que Guillaume El est un César, un Napoléon et un 
monstre d nçiivile M. Mella dit cela en latin, mùnstrum activîtaiis l t 
1 henner et le continuateur de Philippe ||_ Pauvre Espagne! Voltt 
donc tan idéal 1 Mella ignore encore Vêm primitif de ton agriculture 
ïi m <n, UïLric, la routine de ton administration, la situation 
amema e nui enseignement, l'in suffisance complète de les forces 
im itaircs. commence par le régénérer avant de vouloir nouer des 
alliances et reprendre ion rang parmi les nations! 


A + Ch* 


HISTOIRE ET PE LlTTÉRAl U RE *47 

,, Générât C*son C e. HUtaira de riavasion allemande « 1870-1871. Pari», 

Perrin. id«5, ln-8*, un* et 36o p. 3 fr. So, 

». Henri C-Leurr, La S^lque terre d'héroïime. EMm. H.cnmannn, HM-’. 

Jn-S% 3ût p r 5 fr- . ltWn 

3. X... tl'oint près ïa Cour n.f Appel ds BraicÜEs. I*a Belgique ton» * gT 

demande Pari^ Fufitemcïnf;, lÿis- ln-®** 3 ^ 3 p r J lr \ J ' * „ * 

4 . Robert hixM.». industriel. ingénieur. La Belgique industriel!* et cdmmer- 

çUle de demain- Prefscc de Henri La Fantaisie, aenaseur, Pana» **«80 - 
UvrnLitï, lo-ft 1 Km fil *7* P* 4 francs, 

5. Twdûr-it Wyzkwa. La&ounLla Allô magne. Pans, Fcrrip» n}^ ln " s *> - 1 ' p * 


6 . Gaspard WAMPAtJh Pocitur en dfùlt. Le dossier de la guerre- Paris, frischta¬ 
cher, 1915 . Trois voL Jû-«* kiv ei P « 4T® F j 4 *t f * a fr- 

7 . La Grande Gwmd'iprtala P™*** parisienne. RwmiL dari.de, publie 
par H r Henri de RortrAcmtc et de L. G. Godr**!*^ Pans, Hifhfctte. in-&\ 

S.tîiîrccl Dupait. Ea eampagne- 1914 - 1915 '. d ün °^ icier de 


Paris, Pïon, igi 5 . Ïn-S*, ni et Sa* p.* 3 fr- 5 o. 

9 + liome/ Caikulc, Parmi les ruines Traduit dcjeipagnol r ar J ' v - (,haTn * 
pis^tai, Parîs 1 Bergcr^Lû^rtulï, ig.5. ïn-^- ^79 P’ 3 * fr ^ 

11 p _ ITancii Chaîné de l'Academie franfaiio. L’A Lie magna contre 1 Europe- 
La guerre 1914-191&. Parts, Perrin, 191 ?- In-tf ü 3 1 % ei ?yy p,. ? fr m. 
j i. Renié Moulût. La guerre e* les neutre a- Pretace de Siepbcn Pidion. Pïirû + 

Pion. ini5. tn-H g P i* ce 3-j p- 3 fr. . 

13 . Fernand Uudk*' Pari» pendant U guerre Impressions, Pans, Femn t 

1 n-M*. î 66 p. T 3 fr. 5e* 

,3. A. Ma»»o*e, L'invasion des barTonresen 1914. Paris, frtmicmoiGg, F. de 
Boccard), iyi 5 , Jn-®% 3 go p .,3 fr, 

j b _* Le général Canongc R bien laii Je publier son livre sur S inva- 
sion allemande en ■ 870-1871. H y montre que les floches d'alors — 
qu on nommait Prussiens ou PrusoOls - employaient déjà le» moyens 
actuels Je terrorisme; qu’ils alléguaieni déjà le coup de icii 
„ provocateur * tiré par l’un deus: qu’ils traitaient durement, 
tyranniquement les populations. Us ont pourtant fan des 
propres; ils ont tué bien plus de civils, emmené plus d otages, bom¬ 
barde les villes d’une façon plus systématique, commis plus Je 
pillaqes ci d’incendies ; ils ont été plus lâches ci plus cruels. Mais nul 
n’avait encore établi, comme l’a fait le général Ganongc, le martyro¬ 
loge de nos départements eti tKyü; nul n’avait encore rappelé en un 
pareil travail d’ensemble nos pertes et nos souttrancesd'il y a quarante- 
cinq ans; nui n’avait accumulé tant de preuves de l’odieuse conduite 
des Allemands dans la guerre menée contre nous par le premier Guil¬ 


laume et par Bismarck *. . 

2 L’ouvrage de M. Henri Charriant sur ta Belgique est 

solide et plein de choses. Il comprend trois livres qui co mptent 


R eu regrettable qae l erthngniphe des noms propre son si négligée: j I* 
relève - dan. l'iuimdueuon élément - p. -, 1. givrai de Mepte^el. ,Lc 
commandent de Louvain navait pe* « grade , p. ivu Atrihot ciTatutu* pouc 
Acriehot et Tamines, p. sv, AuJûnte t S’ichtr peut Aitdcfttw et Nitber. 
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chacun quatre chapitres : I. L'attentai responsabilités, prétextes, pré¬ 
méditation, résistance . H. La révolte du droit • la neutralité, le droit 
vis-à-vis delà, force, la conception allemande du droit, les causes de 
la guerre . 111 . Lépreuve l'opinion, les droits de la neutralité, les 
forces réveillées, l'œuvre de demain . Ce simple exposé des divisions 
de l'ouvrage prouverait a lui seul le grand et sérieux effort qu'a lait 

I auteur. Peut-être aurait-il dû alléger ça et là son volume. Mais il 
faut rendre hommage à sa vaste lecture, à sa forte argumentation, à 
sa haine vigoureuse de L'iniquité. Il n'hésite pas à user BernharJÎ 
d impudence. Il réfute les accusations allemandes qui s'appuient 
sur tes plansdc résistance esquisses en irjoti et ipta; en se plaignant 
ainsi. 1 Allemagne ressemble au brigand qui reproche à sa victime 
d'avoir eu l'intention de se défendre. Il [tige que la violation du 
territoire belge, c'est la tache de sang sur la main de lady Macbeth, 

II s élève contre la doctrine allemande qui est toute dons cette pensée, 
que le succès justifie tout;, contre cette religion populaire qui veut 
que I Allemagne régénère le monde : contre cette idée monstrueuse de 
domination mondiale. Il loue dignement te geste héroïque de la 
Belgique et la graojeur morale de ce petit peuple qui mérite son 
indépendance parce qu i! a subi pour elle l'épreuve du 1er et du sang. 
Il prédit en nobles accents qu*une Belgique nouvelle sortira des 
cendres de l'ancienne 


J' ~ Li m S‘ 9 I* griffe allemande n'est pas un pamphlet, 
(.est un livre composé avec conscience. L'auteur ignore les relations 
de I envahisseur avec les autorités communales et les fonctionnaires 
du pays : mats .1 connaît les faits officiellement établis, le. faits révélés 
par tes avis et affiches, par les proclamations et arrêtes du gouverne¬ 
ment allemand. U montre avec détail e , d’une façon à la fois «acte 
et complète que les Fanons manifestent pour le droit le plus profond 
mépris, que leurs arrêtés sont de la plus tarante illégalité, que leur 
manière d agir est i nconc.lt a bl* avec le respect de la propriété, que 
leur impôt de guerre constitue une spoliation, que leur, réquisitions 
mettent ks populations des vilk-se, des compagne, dans le dénuement 
le plus complet. Mats ,1 espère avCc lca Bmxriloî,, avec tous les 

ao^rVn^o "'T' nC>t qUe pJSS ^ rc *' la délivrance 

7 Z :Ï . rï ! - * T de dresser le bilan du 

désastre, dt réunir lesJ pièces rusuheatives de leurs réclamations. 11 

propose même de condamner comme délinquants de droit commun 
les mdttmre 1 alKmandsde tout genre qui n'ont pas respecté les droi ts 
ck 1-ï ^Lirrrc et qui seront capturés qu ëxîradd* - ■ - , 

dits . peuvent être facilement reconnus et contm ï 5ïÏ 
criera, non vengeance, niais iutti ■ * r r ^ 

« f«dr. fariner J. Bd s ”” '?“ ” J» '»“> : U f»" 

—- i nLiemunas qui ne sont totis que 


I.fr= P «3., Kcrtrant«oji, Ôuimenid, 

c' li crtiïgc , 
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des espions; il faudra boycotter leurs produits : e Belges, sê vous 
êtes assaillis par quelque commis-voyageur teuton t que le spectre des 
noires morts pour la pairie se dresse devant vous et vienne vous crier 
â la face : Rcmemberï ■> Les dernières pages du livre sont d'ailleurs 
pki nés des a tfreux souvenirs de l'in nasion ei de sages conseils desîi nës a 
* rénover ta pauvre Belgique »; mais, en terminant sa tâche* Tau- 
teur ne peut s’e mpécher de revenir aux Allemands : les plus lettrés 
de chaque commune raconteront ce qui s'esr passé sur leur territoire; 
le monde dois savoir ce don! les Allemands sont capables ; les Alle¬ 
mands h sortiront de celle aventure, iu si cm eut amoindris, bannis, 
méprisés, mis au ban des nations civilisées ■■* 

4. — M. BillËard examine, lui aussi, quelle sera la situation de la 
Belgique après la guerre; il passe en revue les principaux points 
qu'il faudra corriger et perfectionner ; il traire de la paix ci des 
moyens de la préserver de nouveaux assauts. Son livre esi plein de 
détails et de matériaux, plein de chiffres et de tableaux, plein de pro¬ 
jets. Limeur ne s'est pas contenté de nous montrer comment 1‘Alle¬ 
magne s'est donné, comme il dit, un outil transport c; un outil ban¬ 
caire de premier ordre, et comment l'extension de l'instruction a aidé 
à son développement économique: * une armée de techniciens s'est 
levée en terre allemande pour conquérir les marchés du monde «. Il 
indique à la Belgique Jus remèdes, des solutions de toute sorte : 
améliorer, par exemple, les voies navigables, remplacer f hinterland 
allemand par ThinserJand lorrain et le bassin rhêno-westphulien par 
le bassin de Meurthe-et-Moselle* faire Je la Belgique pour la France ce 
que Hambourg a été pour Anvers, soutenir les usines qui périclitent, 
faciliter |>ssor de celles qui prospèrent, faire naître de nouvelles 
industries, etc. Il passe en revue avec Su même compétence et la 
même abondance de renseignements la sidérurgie, Se zinc, le ci menu 
la verrerie, les textile*, lu pêche- fl finît par proposer un protection¬ 
nisme temporaire un bu ïgei i nier national destiné aux oeuvres d’un 
intérêt universel, un Conseil international de contrôle et d éxecution - 
On pcoi dire qu'il iraiic -Je toutes choses. Je Sa réformé de renseigne¬ 
ment comme de la réforme électorale, de I csperanio— pour lequel il 
a un faible — comme de [ industrie chimique et électrique ; mais il 
expose une foule d'idées féconde* qui méritent d'êire réalisées* et non 
seulement étudiées. 

5 . — Le recueil d'études de -VL de Wyxcwa se lit avec agrément, La 
vk d'un capitaine prussien à qui le service militaire parait être Icl 
pratique de rîtes assez inutiles, les odieux procédés des * germanisa- 
leurs i en Pologne, la culture qui n'est en réalité que de V * incul¬ 
ture .. ci de la dégénérescence* Tétai d'une armée qui ne serait qu'une 
idole ii la EéEe d'argile, la décadence de b science, des aventures 
d'espions, certains faiLS ut gestes Je Gneisenau* les séniles amours de 
Gustave Freviag, voilà les manifestations de lame et de ïe vie 
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allemande » queM. de Wyztwa a rassemblées dans h NouvcUc Alie- 
m&gnë et on fera volontiers avec lui ce * petit voyage d'exploration * 
à travers les reuvres les plus récentes de la littéraiure de nos voisins 
et ennemis. 

6- — L'auteur du Dossier Je la guerre, M, Gaspard Wampaeh, est 
bien modeste ; il nomme par deux fois son livre un ° petit ouvrage n, 
et ce livre compte irais volumes ' Dans le premier volume, il expose 
les causes et prétextes de b guerre* le groupement des puissances, tes 
signes précurseurs du conflit ; il analyse dans 3e deuxième les négo¬ 
ciations qui se poursuivirent du 23 juillet ûu 4 août 1914 ; il réunit 
dans le troisième les pièces essentielles de son « dossier *. Le récit 
est sérieux» solide, composé d'après tes sources, bien ordonné malgré 
la quantité de détails, parfois coupé de mois latins \ et presque tou¬ 
jours intéressant, vif,, piquant — comme le passage sur Castor l'autri¬ 
chien et Poilus l’allemand. — 11 esst meme, par instants, trop savant : 
bien peu de lecteurs connaissent l'assassin Galîcmin ill t p* 347 et 
« l'încesiueux Hls dLole «IL p a 35 - Il est méme T quelquefois 
trop familier, par exemple, lorsque L'auleur parle de la douche éccos- 
saise que Goschcn administre à Ëethmann et de la douche russe 
que Sazoriov administre a PourtaJès 13 , p. 1 55 ou encore lorsqu'il 
qualifie le kronprina d’ineffable ( II t p. $89 r Mass te lecteur ne s'en¬ 
nuie pas* 11 apprendra beaucoup *n lisant M, YV., car M, W. a lu 
beaucoup, ex cite beaucoup, er ce que M. W. cite, n'esi pas banat- 
On devra donc consulxer cet auteur laborieux : il connaît à merveille 
son sujet; son grand défaut, c'est d’avoir consacré à ce sujet trois 
volumes. 


— Nous félicitons de toutemur MM, le docteur Henri de Roth¬ 
schild et L. G. tiourraîgne de la publication dont ils viennent de 
donner le premier volume. Ils ont entrepris de faire un choix parmi 
les articles de la presse parisienne sur la guerre, et de nous présenter 
ces articles qu ifs empruntent à tous les journaux sans distinction de 
parti politique ou de confession religieuse — classés suivant les évé¬ 
nements. Le premier tonie est consacré au mois d’aoùt. Il est pré¬ 
cédé — et il en sera de même des volumes suivants — d'un exposé 
des faits diplomatiques ci militaires. Des cartes et des croquis accom¬ 
pagnent cet expose. Un index bibliographique et une table alphabé¬ 
tique des nOtns cités terminent le volume \ Le choix des articles est 
judicieux, impartial, e, le lecteur a sous les yeux comme un exact 
rcnct de I opinion publique. 


‘■’« ™ï!-' n* * ” » ^ ,e ”‘- JU p 3 7», [trt t¥ °V, Oamvillert « Ch a a 
VCT>C> et non fvüts, UAmi^üitri c t Chavantt 

1 Pcurnue. ne pu dire i.mi *i rof ,le mefl ,'si*yph e ? 
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En ïitmpagné est un des livres les plus alertes et les P^ us 
vivants qui aient paru sur ta guerre- Qn y trouve tes impressions 
d’un lieutenant de chasseurs à cheval qui raconte ce qui! a vu, qui 
frémit encore lorsqu'il évoqué Ses heures les plus passionnantes de la 
campagne et qui. même dans celte guerre de taupes imposée aux 
cavaliers, garde toujours le sourire. Il a beau dire ; il manie la plume 
aussi bien que le sabre, il a le talent d'un conteur et son œuvre olfre 
l'intérêt d'un roman. Du reste, il a l'habileté de varier son sujet ci 
de nous dérouler presque tous les aspects de la vie militaire. C esi 
tantôt une charge, une reconnaissance ou un combat ; tantôt une 
messe ou l'office de Noiîl ; tantôt une visite à Rfiius et l'entrevue avec 
la belle ci honnête caissière qui, lorsque nos petits fantassins entrè¬ 
rent dans la ville, embrassa le premier quelle vit; tantôt l'arrivce au 
couvent flamand d'Elverdinghc et l'apparition d'une nonne aux 
grands veux bleus qui semble une enluminure de missel: tantôt un 
voyage en avion par dessus l'infortunée Belgique et les obus alle¬ 
mands qui éclatent trop bas; tantôt une nuit tragique dans ics tran¬ 
chées. Tous nos compliments à 1 ‘ ■ officier de légère ", et tous nos 
regrcls d’être obligé, faute d'espace, de ! apprécier si brièvement. 
Mats qu’on lise ce livre : si triste qu’il soit par Instants et bien que 
nous n’ayons plus k chance de faire k jolie guerre d’autrefois , 
les aventures que narre l'auteur 

Vous scrrjrtt 4‘un pSaLsir CKlriiEïie: 

Vom y croirez vout-mÉmc, 

q. — Les pages de Gômez Garrillo sum-elLs, comme dh le ira- 
docteur, des pages jusiieières ? Carrilln est-il un ■ écrivain de race a, 
un i coloriste sans égal » qui ■ évoque dans une réalité palpitante de 
poignants épisodes . ? Ces éloges sont peut-être exagérés. Mais on 
lit avec intérêt les chroniques de Carrillo et il V a de I esprit, de a 
vivacité, de la verve, des réminiscences historiques qui font bon etlet, 
de jolies descriptions. Carrillo était de la tournée des journalistes ; il 
Vest entretenu avec Joffre, avec Sarraïl et d’autres généraux : il a 
visité les tranchées et parcouru toute la frontière; il esquisse a la tin 
du volume de justes et piquantes réflexions sur le soldat Irançais . 

10. — M. Francis Charmes, ce critique si sagace et si sage, et en 
même temps si bien disant, si élégant, s: fin. n’avait pas encore réuni 
les chroniques de quinzaine où. depuis vingt et un ans, il expose et 


■ r P. ai3. lire mm doute Aubcrive pour Auc erii-e. On Fourrait reprocher a 
l'-Luteur des citions léqtremeai ineieeres Je jp- tiu >77 et qriel 4 ue» 

rcineifinementi pris i la h*«. Aie si, k l-unéviLle. c«i le sacrificateur, et le 
rjL'bin iui a été tué; 1= maison W.irrni est une tannerie, non une usine, il ny 
2 ££< !•- &»lo« ■ trois femmes morte, et un blessé -, ,1 y eut deux 

homme, blessés et carbonisés ; U“' Kahn était, non pas octogénaire, mais 
presque centenaire 198 ans : Wri» l Allemand stppcUU Vieil; ,L était 
cier =t non officier ; il n ivalt pas une boutique a Lunéville. 
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commente qui lecteurs Je la Revaedts Deux- Mondes les événements 
de la politique. tl a rassemblé celles qu’il avait. du i tr août 1014 au 
i #r mai 191 5 , consacrées ô [a guerre cl il les a, avec beaucoup de 
justesse et de goût, divisées en chapitres, en les faisant précéder d'une 
étude, qui sen d'introduction, Mir le livre du prince de Btllow. La 
politique allemande Au reste, le volume, le récit continu s'drait 
formé de lui-même puisque tous les articles traitaient un même sujet, 
cette a crise qui met en jeu les intérêts les plus divers, soulève les 
problèmes les plus redoutables, ébranle (ouïes les bases sur lesquelles 
repose ta société politique universelle », Faui-il ajouter que M. Char¬ 
mes connaît son turope et qu'il s’esi toujours entouré des renseigne¬ 
ments les plus sûrs? Faut-il louer le patriotisme qui l'anime, ce 
patriotisme qui. « au premier choc, a jailli de nous mus, comme une 
flamme très pure et très haute □, et ce senti ment, comme il s'exprime 
encore, que ■ notre cause est vraiment celle de la civilisation, celle de 
la justice et de l'honneur contre le mépris de tomes les lois humaines 
et divines et .eur violation brutale, arrogante. cynique, mêlée à une 
froide cruauté et à une barbarie qui s'enorgueillît sataniquement 
d elle-même h ? baui-il redire que le lecteur s'instruit, tout en étant 
charme par l’agrément du style, 


Et dçleeunur pariscr purittr^ue rncincÉür f 

11. — Les chroniques politiques que réédile M, Renc Moulin por¬ 
tent sur les cinq premiers mots de .q l5 . l/nutcur connaît la plupart 
des personnages mêlés a l’action et il sait faire un choix parmi ses 
informations, d’oii que Mes viennent. Malgrc Bulow et trente-trois ans 
de Triptme, 1 n a jamais dou.é que Htalie prendrait les armes contre 
1 Auindie. mon ire très bien la sympathie des États-Unis pour les 
alliés, I hostilité que la Suisse allemande leur témoigne, les inquiètes 
tergiversations et I équivoque attitude de quelques neutres. On lira 
avec plaisir ei profit les réflexions de ce journalisa clairvoyant et 
competent Cest. comme dit le préfacier M, Stephen Pichon au 
compte-rendu sincère ci vivant \ 

.2. - Dans ^ Impressions, écrites avec autant d'élégance que de 

rr u e "" ,c - " * -J:::: 

bienfaisantes et patriotiques ; il a donc vu les choses dT près On 1 a 

volontiers 1 étude qp, traite de Rome et des églises de Belgique et £ 
France ainsi que c dernier ehnnn F - i nugiqtte et de. 


1. Une critique louiofoLt ; ^ y a 
n'rrnt pas rte Mmiptirci, 


1r(,p dtci ' ilini “' «1 trop Itmguçt, et le* cljap i.r« 
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lieux communs* remarque M, Laudei, t'ont un joli pendant aux 
chiffons de papier] . 

1 3 , — M . A, Masson^ de la librairie Fontemojng, a retracé selon 
l'ordre chronologique les événements de l'année 1914 sur tous les 
fronts. IL reproduit quelques pièces et ît expose Les faits jour par jour 
d'après ks gazettes, les communiques et autres documents parus dans 
la presse, Cene chronique détail Lee et faite avec soin rend et rendra 
des services; elle a déjà atteint sa quatrième édition '■ 

Arthur ChuqURt, 

La loi du progrès en biologie et ea socïologi^ et la que&üoa de ï "organisa¬ 
tion sociale, étude précédée d'une înird.Juciion ph ilosiiphiqac sur ta méthode 
en sotiïJogte, pat Adolphe l-mtan jïe ; Paria* GiarJ et Un ère. éditeurs, eqi3 ; 
vol. iiE-tiHü pngüs. brocllé J 3 francs . 

Ces sociologues sons de Terribles noifcisscurs de papier; ils écri¬ 
vent et longuement; 3 c^ pages s'ajoutent aux pages; ils dressent des 
tableaux, dessinent des schèmes, accumulent les statistiques, élabo¬ 
rent des hypothèses, se citent mutudlcmenL non sans complaisance, 
et Lorsqu'ils sont trois ou quatre du même avis, n'hésitent pas h nous 
meure en présence d’une loi sociologique et à nous laisser débrouiller 
avec elle, en toute sérénité ; ils ont rumplï leur lâche. Aussi* bien 
souvent, il arrive que le lecteur* assommé ci baillant, ferme le livre 
sans aller jusqu'au bout; le dénouement, qu'il prévoit dès les 
premières lignes de l'introduction, est tenu pour vu; Tauicur qui 
avait réservé ^ûur la fin ses plus beaux accents, en est pour ses frais, 
et c'est parfois grand dommage ; pur exemple, Il serait regrettable 
que le livre de M + Ad. perrière, à qui ['Université de Genève vient 
de décerner le prix Amid, 11e fût pas lu en entier avec tout le soin 
qu'il mérite. 

Son énorme travail, où les notes, les références, les ch a lions de 
toutes sortes sont peut-être irop abondâmes et font penser à un élu- 
diant appliqué, heureux d’invoquer le témoignage de ses maîtres 
directs, ou indirects—il s'agit ici de Gourd, de Fouillée* de Guyau.de 
Bergson et d'une douzaine d'auires moins grands ou moins connus, 

_ son énorme travail sur les conditions, la marche, la fin suprême du 

progrès apparaîtra non comme un « simple lexique h, un répertoire 
ou un arsenal de thèses ou de mots bîo-psycho-sociologiques, niais 
comme un effort consciencieux de synthèse, une conciliation sou¬ 
vent heureuse ci ingénieuse de la psychologie, de li morale ci de la 
sociologie* ÎL comprend trois parties principales : 


, s p (j|j guerre «le ru 1 moins* correcte * qy’on le diï- Lire p. 5 Deuiache, 
ex non Deutxhêi'} p- 60 Nomcti? et non p r 83 ftotivlon en Thiéndia 

fei Thicrichc est an nom Je pijs, non im nom Je village); p; 84 Motrbeck et 
Hersselî et non Meerbctk ci Herse U, esc. 




REYt-E CRETEQUK 


3 ?4 

3 . Les sociétés sont-elles des organismes J Exposé historique et 
critique des preuves) ; la réponse esi négative {p, 82 n s g 5 ;. 

IL, Qu 1 est-ce qui caractérise le progrès des organismes individuels ? 
La réponse est contenue dans fa formule suivante : « tout être vivant 
progresse en procédant à une différenciation et à une concentration 
complémentaire ci croissante de scs énergies ci de scs facultés, con¬ 
formément à la loî d'adaptation de soi au monde ci du monde à soi, 
et en vue d T accmîtrc la puissance de son esprit fp. 32 ïj). 

Eli. QuVst-ce qui caractérise le progrès social ? c'est « la conser¬ 
vation ci l'accroissement des énergies de la société, de la force de 
cohésion sociale, de l’ordre social, des forces organiques de la 
société », Ip. 6?8 et sqq. . 

M. Ad. Ferrière, qui a la politique réaliste, nationaliste, impéria¬ 
liste en horreur, ne peut pas entendre parler d'égolsme sacré ; c'est 
un idéaliste en psychologie et en morale : elles sont Je lui les lignes 
qui suivent et que nous transcrivons avec plaisir; on aura ainsi une 
idée de sa manière : 

« .... certes la conscience morale des peuples n’est que la résultante 
dynamique de 1 j conscience morale des individus. Mais quand celle- 
ci est obnubilée par (les raisonnements fallacieux. il n existe plus 
aucun tretn i I action erronée des gnuverants. Le mal peut être 
décrété bien, le viol d’une neutralité jurée être qualifiée d'excusable. 
Mais la nature et la conscience sont solidaires. Les plus hautes indi¬ 
vidualités d'un peuple violateur de droits sont avilies par le crime 
collectif et leur raison se tait I esclave d'une casuistique répugnante ; 
au contrai.e. les plus humbles citoyens d un pays qui incarne 
la dé.crise du droit sont élevés, en leurame et conscience, au rang de 
héros, car, pour un temps, presque malgré eus, sans l'avoir cherché, 
sans l’avoir mérité, ils incarnent l‘esprit de justice * (p. mi). 

Il faudrait n'ètre pas Français, ignorer le droit, pour ne pas goûter 
ce langage; l’idéal de notre auteur, on le voit, n'est pas celui des 
Clausewita, des Tmtschke et des Bembardi ; pour lui. la fin ne peut 
justifier les moyens, fp. 535-536 et note); c’est un admirateur de 
notre Dédirai ton des droits J, Vhomme que l’on a eu le ion « d'accu- 
ser devou o.r niveler l'humanité ,, fp. St», note): sa devise pourrait 
être .liberté pour les individus dans les sociétés équitables 

“• * «** r«,H.c*nà. 4 6. n, n.„. 

en voudra pas si nous lu, présentons quelques observions de détail, 
puisque nous sommes d’accord avec lui sur le fond même de sa thèse: 

hauMl admettre comme une vérité démontrée que * sans liberté il 

ŒŒKæï; »'*r *- * 

"f””" »■ * oi«ri i ci""jr q tZi£°‘Z 

Jetertnmtsme et de a responsabilité niw-l “ 

et au'il aurait fait. *ho q“«quei p*j*a bien intéressantes 

et qu ti aurat, fallu medt.vr avant de prononcer une condamnation. 
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Pourquoi, (p. 253 noie), citer Kant d'après Bairac qui ne le tra¬ 
duit qu'à peu près ? 

Le dernier vers du beau sonnet de k page 264 : 

h 1 .j Piaf ure est son nu m et, l'arm c «t : la ffWifff i, 

nous parait un peu dur, quel qu’en soit 3 'auieur. 

Une coquille à h page 343 «■ nous exdverom du domaine 

social -B*4 + !e verbe exclure n'est-ü pas de ta 4* conjugaison ? 

Dans la bibliographie [p* 663 a ^674 . très au courant des nom¬ 
breux travaux publiés sur le progiès, on aurait pu faire une place 
k VUchronk de Ch. Rcnouvier, ü 1 m loi Je l'évolution en histoire et 
en sociologie et aux Notions de sociologie de Q. Richard, Té minent 
professeur de Bordeaux, 

Enfin, une table des noms propres serait bien nécessaire; il y en a 

tant î * 

Félix BtiHruAMHr 


La force motrice au point de vue Æconotaîque et social ^ar G. Üi*nw-G*iu- 
i.hid ; Parîi, iiiani et brierc Leurs, hjl5 t vnL iri^, lie pa^es , broché 7 fr, 

L’htsioïre de l'industrie humaine est imimément liée à celle des 
applications des diverses forces motrices plus ou moins faciles a 
Transporter au loin ci plus pu moins susceptibles de morcellement. 

L'ordre adopté par Fauteur pour éïudîer les modes d'utilisation, 
les effets économiques et sociaux de chaque force motrice, est l ordrc 
chronologique: c’est d’abord la force animale [esclave^ bâi« de 
somme) ; puis, la force hydraulique (machines a eau en très grand 
nombre dès le vi» siècle, et le vent ; puis, k vapeur «employée avant 
161 5 par Salomon de Caus pour élever l'eau t et en rôSopar Papin 
qui k condense! t et les mottsurs k gaz qui apparaissent de 1870 â 
j 880 ; à air comprimé, les moteurs h explosion, à base de pétrole ou 
d'alcool,utilisés dans l'industrie automobile, la traction, Faviation}; 
la force d’expansion produite par la combustion des hauts-fourneaux; 
le gax pauvre ; enfin l électridlé dont la transmission est assurée pra- 
ti que ment à partir de e 8S3 et qui joue un rôle considérable dans la 
grande industrie, l'éclairage, la traction, k métallurgie et les indus¬ 
tries chimiques. 

L'idée générale qui sc dégage de cette étude aussi documentée 
qu attrayante, est que l'emploi de l'outillage mécanique arrive iou- 
jours au moment précis où il devient économiquement avantageux * t 
p H go) p cl que c est * te besoin qui crée l’organe », (p* gS), 

On lira avec intérêt les chapiires qui ont trait à la rubannene 
(p. 189 à 217); au tissage delà soie à domicile, p. îspà 344] ; au 
travail agricole es aux populations rurales ip, 364 à 277). 

Notre érudit historien, dont F Académie des sciences morales et 
politiques a justement récompensé le travail aurait pu citer exacte- 
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ment p. o', T le passage du de re rustica de Catun auquel il fait allu¬ 
sion; insister sur la riche et féconde utilisation du pétrole aux Etats- 
Unis, champs d'huile de la Louisiane ei trusts, ci delà benzine 
dans la navigation sous-marine ; effleurer au moins la question de 
l'acétylène et nous dire quelques mots des essais de chauffage et de 
cuisine à J 'électricité. 

Quoi qu'il en soit» économistes et sociologues uni tout intérêt u 
connaître, a Hrç avec aitentson cette étude consciencieuse, claire Ci 
modérée dans ses conclusions Louchant l'avenir de b dernière en 
date des forces motrices. 

Félix Heuthasu, 


— Lu NbriiHe Heepli noua en^teuti: noavcUe- dditioB de la vie Je Bcnrcnuto 
Ceflini Milai;, E<jr5; i fr. 5oJ dont elle a chargé M, Adûjfo Padovas. Lite n'a 
prcEcnilu In ire qu'une éjhiori ctils-Mqui; : ï ts ikjCc* snn-t iiisces P mats brèves, veu 
n Dm b re ü ï es ; I i n t rDJuciÊoii EtiilEcL'Qis cse tfllÊrCssantC CI Eflnrquc iïdc £ un n i) i eiï c 
btirne Je L Uabc du xtt* siècle, iniques gravure* illustrera Le vcrlumc, - 
Charles ÜLjun. 


“ U “ lll °gue Charmy, n“#4 sepiembrc p contient, cuire auu« uimé- 
ra* Imëcentiils. ürte tetïre de Etankuo qui n’est qu'une fsefaronnade ; uüc 
ïenre de l’nrcy sur Muntcbetlo h une cflrte-cfïrrcsprjuJ.iuce de JolTre 'Amiens, 
13 novembre!gcgj prix ; s* ifanca!); Line Lettre de Littré rtcranndint qu'on ccr- 
rl|c te» erreur» de son Dictionnaire qui etc une » immensité »; une tetEre <lc 
Man-t tri] ram se» j end ce i au Directoire- une (cure de Michelet [Que d'exaUa- 
Trou: Il a fini U Rivt et il se vaatc d'oi-ojr réhabilité les membre» le» 
plus calomniés de la Convention et delà Commune; il q Ua ],rie Chauraette et 
Clcroi» d'homme» cnuragetir ; il affirmel'innocence de I'» illustre s F*bre d'Êglnn- 
tine ; il iuge . admirable* » R.,,«me, Soubnmy, Baudot, Uicoste, Maure, Huhî, 
e«..; une lettre J'Ernest Picard, septembre ,870 sans Joute a Stecnckers : 
-St initiative manque, improvise*-*.ms B c„ériL Vous ave* hmivt j ES qu , !Wl 
pour «Initie voua inquiéter »aa du reste, l't*n« lépée, mener-vous en tête et 
marcher. Nous ^iaen* «I d« genirau* « de* colonel» avec des ingénieur', et 
nous nous en trouvons b itll a, : une lettre de Tbier* au «clone! Chants, . 9 juin 
■86a sur le rble d« bttrntiafe Waterloo il voulait faire ce <,„« vous loi repro¬ 
cher de n avmr P a* ta,,, mal» ,1 a été retenu par le, ordre» ,le Dr.net et celui-ei 

u£L?ï£V : CŒUf ■* <“ 6<tttrre de Crimée et 

désintéressé" Il estfeheux qnè nôtre ô’tÜe qu “* “ ï™"' ****** " 

Z", "Z."cT‘-K—.« ■■>«*»■ « ~ b--u- 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Roue h on. 


U P “^"- V « ll r'“ Imprimerie thriller. RoacHao et G. Où, . 
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W 43 — 23 octobre- — 1916 


HjiHKLNïpf! .s, Les d^iâqucü lutini, — Fqulp, lllonJe! — l'amer^ JbUfDdü», j>. 
Zincs*, — Mürcin 4e Sojm’-Mcry, mi.\ Eiau-tifriA, p. Miv*. — Eïitten iur% 

Mafùta, — La Roche, Souvenirs* p. A. Je Coi,jis,ojt r — follet lion Jes Piges 
actuelles, N^ïre puilït de vtlû Atiiisc. — Suffüi,, Le» événe¬ 

ments Cl li Suisse rornûnrle. — Les archives J’ V p re C 


Thô Roman ofci+giac pocis. Kdiicduiih nù réduction and «oses by K. P. H ihnp\«- 
to^ j New-York, Cinuinnaii* iàbicïigo, Anucrfcun bock company, . 4-14 p, 

in-S* car tonne. 

L'anthologie des dlégiaque* latins que publie M. Harrington 
comprend iS élégies de Catulle, 18 de Tîbul 3 e H 38 de Properce, 
1 2 d’Ovide (tirées des Amours, des Hcrotdes es des Tristes}. Une 
introduction raconte l'histoire de l'élégie, spécialement à Rlw, ei 
donne des renseignements sur lu métrique M. îl. ne cite de Catulle 
que des poèmes en distiques, a Ja différence des recueils allemands» 
Quelques indications critiques sur les manuscrits se trouvent au bas 
des pàge*> avant tes notes, qui sont brèves et judicieuses. On ne sera 
pas toujours de l'avis de M, fl.* comme il est ordinaire à propos dYeu- 
vres assez délicates à interpréter. Ainsi dans Tib ulle, 1 . i, i i : » Nam 
ueneror, seu 5 iîpes habet desertus ïn agrîs | seu uetus ïniriuu* tîorida 
séria lapis n. Malgré ('imitation d’Ovide, Fiâtes, II, Ô4i, il parait 
peu probable que k uetus lapis soit un terme* c'est-à-dire une borne 
de champ, [. opposition stipas in agri$ t in Iriuiû tapis (no 1er la synië- 
drie du chiasme) conduit à penser que uetus lapis est une ■■ vieille » 
pierre sacrée, comme celles que le superstitieux de Théophraste 
(Car., 36; remarque dons tes carrefours, tv . et qui sont 

toutes grasses de [huile versée par les dé vois. Dans la* meme élégie* 
v. 2^-24, un rapprochement avec Virgile, Géorgiqttcs, I, $46, serait 
naturel. Mais en général, les notes sont claires et utiles; elles facili¬ 
teront la lecture, sans dispenser de recourir à des commentaires plus 
étendus. 

Tous les détails de ce volume témoignent du soin 3 e plus attentif. 
Outre une bibliographie, mise en tête, on trouve, à sa place t Je ren¬ 
voi au livre ou a L'article qui élucide le passage. M. H. est tout à 

NouvéIIe strie LUX 


4 ? 
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fait m couTint des travaux nombreux c* disperses que les élégiaques 
latins ont suscités, Mais il aurait fallu mentionner le Catulle de 
Benoist ei Em, Thomas, qui n'est pas seulement une traduction en 
vers français, mais qui esi surtout une excellente édition, pleine de 
renseignements et sagement conçue. A la fin nnua trouvons, non 
seulement un index général, suivant Sa bonne habitude des éditions 
d'Angleterre et d'Amérique* maïs un index des initia. Les titres cou¬ 
rants donnent In pièce et le vers. Convoii^on que des éditions, 
d'ailleurs bien faîtes manquent de tes Indications indispensables? 
Nous souhaitons que le livre de M. Harrington trouve en France 
beaucoup de lecteurs» puisque nous n'avons, en ce genre h que des 
livres anciens et trop scolaires 

j. D. 


Paul Fü<jl& + Un diplomate mu ILYlîV lièclG. LoiîU~Auguitiu BSoadel. 
Pari j. Plan, 1*31:4. In-S*, J93 p. 7 |V, îo. 

Cü livre est intéressant, mais on peut faire k fauteur quelques 
chicanes. 


M, Fbuld veut + dïx-îlj « faire connaître et mettre en œuvre « un 
manuscrit de Blondel, intitulé Anecdotes % et il ajoute i * Nous 
croyons devoir reproduire, tel quTE est, le siyledu manuscrit h quelque 
lâché qu il soit en général; il gardera de la sorte une couleur panicu- 
litre 11. Maîs M. F, n a pas du tout reproduit le style du manuscrit ; 
il a l’ail de temps en temps des citations de Blondel; en réalité, il a 
mss tn œuvre, comme il disait, te manuscrit du diplomate. Mieux 
valait, a notre avî S( reproduire purement et simplement les Anecdotêl 
— en supprimant ta a hors-d'œuvre comme J’abrégi Je l'histoire de 
Russie (p. 3 o- — et les annoter au bas des pages- Nous regrettons 
vivement que M. F, n’ait pas pris ce parti. 

Nous reprocherons, en outre, à M. F, de n ' avu j r pas mentionné 
certain* ouvrages <]u L traitem le mÉme sujet que son chapitre m 
' Blondel è h cour de Sardaigne B , J| aurait dit dire que Caruttt, 

I auteur de 1 Histoire du règne de Victor- Amèdie III , que Costa de 
Beau regard, 1 auteur des Mémoires historiques sur la maison royale 
de Savoie, ont connu les pages où Blondel traite de l’abdication du 

tri* r**. um dl1 rcsie P aru en l< & 7 ^ d| ins un volume tire à 
bïbtio(hèau*^ aires f après un manuscrit, qui, depuis, passa de la 

! f e , du “ m “ ? ÛS P" Balb0 I» bibliothèque du roi 

d Halte J. I article de I * Revue britannique de septembre «S 74 , 

cnntdîJ ' qU , Ld ? 1 d Ami< i *, dans son livre Aile porta d’Iialia[ a 
consacre un chapure p, ^94] à U marquise de S^gnn a qu’il la 

I. P. %, n. sur (fl V t5o, lire ; utt noire, 
dotti ,nll,al<:r tt » m “«eHlt qui a pour titre Remarquée et ante- 
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fait parler avec éloquence, la représente injustement, odieusement 
frappée : *> non lu giusima, non fu umamià i * 

De plus, pour le ç lia pitre vi qui nous représ ente Blondel à FrtuiC- 
fon M. F. n'a pas cité ni employé le livre du regretté Sautai, Les 
préliminaires Je L* guerre de succession d'Autriche, paru en 1907. 
Sautai avait consulté Je manuscrit de Blondel et il reproduit un long 
extrait du mémoire du 2 décembre 1740 public par XL F, lia même 
vu clair sur un point ou M. F. accorde y Blondei une irop grande 
confiance. Blondel prétend dans un passage de scs Anecdotes qu'il a 
fait nommer Relle-Isle ambassadeur à Francfort parce qu’il l’a souffle, 
parce qu'il a inspiré les réponses que le comte ht à Fleury; mais 
Sautai marque très bien que BcMe-lsIe emmenât! une correspondance 
suivie avec C ha vigny* Fénelon, Mirepoix, et connaissait assez bien 
son Europe pour affronter avec ses seules lumières le cardinal- 
ministre. 

En tin, on aurait voulu que M. F. nous dit ce que devint Blondel; 
il te lâche en tpi, et nous ne savons rien de la vie ultérieure du 
diplomate. Nous permet-on de rappeler* à cette occasion, que BlondeJ 
envoie le i 3 septembre i ;56 k Belle-kk un mémoire politique et 
miLiltire sur la conduite que la France doit suivre envers Frédéric ï I ? 

Mais M r F. a eu raison d'attirer notre attention sur Blondel* Ce 
diplomate avait t'es prit vif, et, comme témoigne son biographe, il ne 
détestait pas les propos gaillards et les plaisanteries risquées. Nous 
croyons même, pour noire pan r qu'il a quelquefois manqué de finesse 
et de ract^ qu'il n'avait pas cette surface de réserva et de modestie que 
Saint Simon a louée dans Chavîgny : électeur palatin a fini par 
demander son rappel et A mêlai convenait qu'il avait « trop de viva¬ 
cité pour les intérêts du roi », Néanmoins* et sans aller jusqu'à dire 
que Blondel avait « une grande hauteur de vues ** qu + il a rendu * les 
plus grands services à son pays u h qu'il est « tout à tait digne de figurer 
parmi les hommes Ses plus distingués de son temps * f nous recon¬ 
naîtrons avec M. Fould qu'il a laissé un nom dans la diplomatie et 
qu'il a joué* non pas toujours, mais quelquefois, un rôle important F , 

Arthur Chcqüet, 

1. flous voyons a 1» table, à i article Frédéric N, mentionné* P- '9^ 111 c * 
lia; mai* il Vagît, dans trois pages* de Frédéric-Guillaume l* r ex mm de 
Frédéric El, — De même, à la table, pourquoi mettre le nom du p*inire Vanta) k 
li Èeifra l ci non h ta lettre V ? Qui croira te trouver soü* ta forme * Loc :Van) •? 

_L| rc Rhdnfels portrait où il y a Kheinsfeid. — Lire p Kleinmûiïster et 

non CTMflRffrr* - I*- 17^ aFlc ^gullère erreur; non* tisons dans le iexte que 
Bel te-laie vnyape avec M. de Martine qu'il croyait alors un grand uuLluure, e t 
en noie * Char lest-Louis de Lamine* prince de Mormone, sir a de Pons, mon en 
p ] ur il rmn pas Je Charles-Louis de Lorraine, pwede Pons, mai 

di comte Je Moru^nc, alors ntijirr de Royal-Aï km and, que BeNe-lsk regarni 
comme sou élève et destinait tondions de maréchal général d« logis de 

t'armée de Bavière- «. 
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G^QTg: Foïst*rs Tsgo bûche j% lirJîg. von Paul Zjm.m un J Albert Lestïvanv, 

Berlin, Behr (Feddcreen), 1914. In-H*, slv et 4^6 \\ iü mark Deüüvche tlifcra- 

lurJenkmaJç des 1 8 uud 19 J jhrhcmJtn*. ti* t4y'. 

Ce volume, intitulé les Journaux de George Former, comprend 
trois a Journaux 1 : le premier,de 1777; le deuxième, de 1784; le 
sroîsième, de 1 " 35 , 

Le premier, édilé par M* Leiizmûnn, esi en anglais: il retrace 
brièvement le voyage que Forswr lis de Londres à Paris dans ) automne 
de 1777 pour y vendre quelques raretés et pour voir des libraires; 
Il est malheureusement incomplet et on n’y trouve que peu de chose 
sur Se séjour de ForSter à Paris. On sait du reste que le jeune écrivain 
11e tira nul profil de son voyage : ** un vous mange d'amour, disait-il, 
quand on est là; une tois qu'on est parti personne ne se soucie de 
vous b 

Le deuxième journal* édité par M. Zincke, fui écrit pendant le 
voyage de Cassel a Vilna avril-novembre 17S4 Cesî un document 
intéressant, Fumer y rend compte de ses entrevues et de scs conver¬ 
sai ions avec les plus célèbres de ses con Temporal ns. avec des membres 
des Sociétés secrètes on saii qui! sciait lié avec les rose croix) ; il 
parle de ses èiudes de minéralogie et de botanique; il décrit Fïmpres¬ 
sion que font sur lui les collections et les galeries qu'il virile; il 
caractérise les hommes et le pays, Land und Laite; on remarquera 
surtout les pages sur Leipzig, Prague et Vienne, Quiconque voudra 
connaître imi mentent >a littérature, la science, 3a société du xv ml* siè¬ 
cle allemand à h veille de la Révolution Irançaîse, devra feuilleter 
ce deuxième: journal. 

Le iroistème journal, présenté par M. Kincke, .1 été composé pen- 
dûnt lc q“v Porster tii de Yiliu b G cet Lingue, en août ci 

septembre pour aller épouser Thérèse Hcvne; ce n'est qu'un 

fragment car on n'y trouve que lu première pan» du voyage, Je 

Le deuxième journal est évidemment le clou de la publication, ci 
ccst pourquoi il a, non seulement ImirmludÈon la plus étendue, 
mais au sm un copieux com m en taire, plein de rctèrences aux œuvres 

J* l'orster et de noitm sur les personnages avec lesquels il noue 
des relations . ^ 

L. publication de ce. . Journeo, , , tod , n e donc d lIn t , mi 
stvoir ct d an geend Ajouu>„, <,„•,! | e stnt utik . t , u i c „„,ee 
.occupe de lWtre de le fenc-raeçonnerie e, que dà. le début de 

ir.ic^^z'c"’^“oi n r s rtï 7 n ’- pl<,ï d f ^ 

_ croix , Kopp avau déchiffré seize de ces 

«n .t»j ■ déraciné . pir u Révolmf™ «ÏT insiac,)IUllc ! 11 fl F ai clv 
Kiciltc : it a encore profttsé _ | , ' ? |M,ll,1 ' ,Ue uc ! a F* 1 dctojrnd Je » 

P r««c. », pourquoi u „ e nat c IUr cofr^Seur ? 
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signes: M. -Zincke en a déchiffré vingt-six autres; sept seulement 
ont résisté à ses investiguions. 

Arthur CHCqut-;i\ 


Voyage aux Etats-Unis de l'AméTiqua 1793-170S by Mo*kuj me Saï^t-Mihï 
çJiEcti with introduction and note* by Stewart L. Ncfr Haven r ^tc Unf- 

vetâiiy Prcüs; Undon, Hümpîircy MilforJ ; Ou fard, Unfïerilty Frc^s, 191 3 . ln*y* T 
K*kvl et 440 p. 

I-l? l r age aux Etals-[luis de Moreau de Saini-Mérv n était pas 
inconnu. Âmédée Pichot Fa cité dans ses Souvenirs sur I aHeyranJ et 
Tant et Fa analysé dans la Revue. M- Mi ms le reproduit entière meni, 
d'après le manuscrit qui est aux Archives coloniales de Parjs^ et 
nous Fen remercions. 

Mais nous ne pouvons approuver sn lâcon de publier Je Leste. Il a 
voulu Fimprimer tel quel, aussi conforme que possible à I original, 
avec ses bizarreries, avec ses variations (Torihngrsphc dans les noms 
propres, 

A quoi bon? Que nous importe fa graphie de Moreau? Que nous 
importe qu'il ail écri t p. 2 et ? ia Convention, Etats-F ni s tes 

Français par une minuscule, dimanche par une majuscule,, ci Sa 
Manche soit par une majuscule soit pur une minuscule? Que nous 
importe qu'il écrive lamôt Baumez, tantôt Reatimeï p iflniùt Beaumetz, 
ci iVssemieî pour nous, lecreurs, n est-ce pas de savoir qu‘îî s agii de 
Beaumetz? Que nous importe qu'il écrive Du petit-Hôu ors ? El,quoi 
de plus agaçant* de plus crispant que de lire trois pages de su tic 
{p. 3^7-399) d'abord HeurtÉuli La Memlk, puis Heurtauh Limer- 
ville, puis Hcuriauli la mer ville 1 ? 

N'est-ce pas perdre son temps que de reproduire si min uiîcllsc meut 
le manuscrit d'une icuvre qui, après tout, si attachante quelle soit, 
ira rien de classique, rien d'éclatant t 

Qui nous dît même que l'éditeur a reproduit ce manuscrit avec 
Fciactiiudc scrupuleuse dont îl se pique ? 

le regrette de le dire; mais les ïauies de iranscripiinn abondent. 
Sûrement, Moreau fl écrit p T i ?* non pas enchâssait mniv n en 
chassait » p non pas n contre, mais * rencontre **; 
p. 33 (et 64 non pas Vausiablc* mais Vanstahlc 1 ; 
p. É8, non pas puissance* qui est absurde, mais ■■ jouissances * ; 
p # j3 b non pas indépendance* mais * indépendance p : 

[L 7fi, non pas ht conversation,, maïs ■< sa conversation ■ ; 

1 J ccillcI ilBurcAU.lt cat a^tillcüTi ç\tè à ta l&blc sam lu forme HeurtantI 
a! n n lit aussi VwitaMt □ l'index i\uu en outre, ne mentionne pu 1* p. 3 » où 
te nmn du marin cit cgalcmeïu die. 

3, Je Jeiimmfe pardon de cette observation; mats enfin, d'aptes Loueur, \* 
ïuU bien obligé de croire que Moreau a écrit indepéndance* «vèc un aecent aigu 
sur Pe de pen, et je reste rêveur. 


* 
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I 1 . io 3 , non pas Chartres, mais Chartres ; 

P. s 3 p non pas * jouissance donc pour mon cœur ; mais * jouis¬ 
sance douce pour mon coeur ■ r 

P. 140 non pas MiUiflore, mais n midi flore b; 

P, 141 non pas taemmt* maïs « Taconnei: * 

P. 143 (et 35 oj non pas maraugnuins, mais a mürmgoujij? » ; 

P* ïoS non pas conduisait niais n conduisis « ; 

P. 300 non pas * il saigna au nez * t maïs ■ il saigna du nez *; 

P. 3o t non pas « j ai bien d'attendre » t mai «. fai lieu d'attendre «■; 
P, io3 non pas vessiçaiaires, maîs ■ vésicatoires 
P-5(ï non pus Gaîfojf p mais Païlov ; 

P- s 3 o non pas McuîeÜe, maïs Mamelle ; 

P. 23 1 non pas \ urni$cr ¥ mais Wymiser ou Vurmser ; non pas la 
valence maïs la valeur ; 

P. 2 3 i non pas Pougers, mais Pou^ens; 

P. 23 Î non pas Damourien ! mais Dumourier ou Du mourir; 

I'. 247 non pas # les chaises de législation «, mais » les chaires 
P ‘ 253 non pas Fruguet et Tilley, mais Truguei et Tillv ; 

P. 394 non pas /ImÊe*. mais Ambeü ; 

P. 400 non p« A^ava, niais Azara; non pas Srfiemelpenrnak 
mais Sehtmmeipentiinelt. 

Le meilleur moyen de ne pas eommenre de pareilles fauies T n’esvce 
pas de ne se her m a soi-méme ni à ses copistes, mais d‘im primer le 
manuscrit selon les réglés de 1 orthographe actuelle ci de faciliter le 
plus possible au public la lecture du texte 1 ? 

en^ÏSiS!'?* n ‘™* a ?\ï aS ie Service * ae M - Min» n®»* « «"du 

en publiant le journal de Moreau de Saîni-Mérv 

et d ’“ M ^ no,es d ™ [ beaucoup sont utiles 

m seront accueillies avec graEiiudc 2 * 

intéressantes que celtes de La 

cheum de rotsies les couleur.- ■ il note i ou ’ son des ■ raccro- 

fctueoi, nombre de dit.ils eutie^ ( „ r t^ *”" 

I. L acE«ur Cl auitur dm antique. — -———- 

c * An * noire n* i|, P IT t| [_ . . , 

Américain, M, Johnson, " mc! *“ ri ^ vc Mte par nom h un autre 

•MM ÎT-ÜÏ2S }? U “■'«*<■" otlsux tler- 

™«j* ..«. d..„ „ i; 1 ™ZZ L : ««* 

4 - Pour le iW Je Moreau h lw? e=Ul Je 10 ^Me, 

Mofés T0.r aussi noc Mémoires d„ -i-j'i 1 JÎV v,ni, *e rainée j ban droit pur 

B,ÇnCrql ll ^ OI *4 t t P- 113 - 114 , 
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ce qu'IE dit du manuscrit et de sa composition est judicieux* sagace et 
fort Jouable ! , 

Arthur Chuqqet. 


Th. Bittiuuuf, Napoléon, Leipzig, Teabntr. iAoi Natitr umi Geiue§welO, 

3 B cJ-, 1911. in p. k 3 mark broché, ] mârk *5 relié. 

Napoléon en ccnt dis pages : la tâche ëialt difficile. M- Biiteraufy 
a pourtant réussi. Son livre est utile et on le lii avec grand intérêt ; si 
court qu'il soir* %\ dit tout ou a peu près. 

Le point de vue de l'auteur est simple. M admire Napoléon* et H 
l'admire absolument. U remercie Dieu qu'un homme, qu’un être de 
notre race ail pu avoir de si incomparables qualités. Il regarde Napo¬ 
léon comme le créateur de 1 Imposant édifice dont les fondements 
portent la France moderne ; il le félicite d'avoir jeté en Espagne les 
premières étisiccllcs de la liberté» d'avoir fait que F Italie ne Éut plus 
Une idée géographique, d'avoir — contre son gré, il est vrai — * élevé 
les colonnes du puissant édifice germanique, II croit que Napoléon 
désirait être le prince de h paix et cherchait sincèrement, après la 
paix d'Amiens, à éviter la lutte, que n les guerres infinies ont, contre 
sa volonté, occupé les forces de la France et T par suite» empêché un 
heureux développement à l'intérieur ». S'il condamne 1 assassinat du 
duc d Enghîen, il se hàie d ajouter que les Bourbons avaient attenté 
deux fois à la vie de Bonaparte et qu’à l'exemple de ceux qui châtièrent 
les émigrés, Napoléon avait le droit de dire qu'il était l homme de 
TEtati qu'il était la Révolution française et voulait la matntcuir* Il 
comprend même que le libraire Palm ait été fusillé : lacie était 
« sévère, mats, légalement, il n'éiait pas sans fondement II assure 
qu P on ne peut reprocher à Napoléon une cruauté personnelle, que 
Napoléon n’a fait qu'appliquer les principes du terrorisme, que Napo¬ 
léon a toujours recouru à la crainte et aux menaces pour achever la 
grande hausse révolutionnaire, parce que la canaille, comme d s ex¬ 
primait, n'estime que ceuxqu elleeraint —eî « cette canaille, remarque 
M, F. était partout autour de lui, et même dans sa famille ■>. 

Autre point de vue également notable. Lauieur est Bavarois, et il 
approuve U Bavière d'avoir éië ralliée de Napoléon. Si la Bavière 
n v u ï e eu une autre politique, sa dynasiie t ta plus vieille de I Europe, 
n auraïi-elle pas été remplacée par celle de Murat r M. Btsterauf loue 
la « fraîcheur d esprit » qui animait les états de la confédération du 
Rhin 13 juge que Munich commençait alors à devenir une ville d'art 
et que la Bavière, celle Espagne allemande, ce parodia habité par des 
bêtes - comme la nommait Frédéric H — renversait les murai lle 

JTirÿ â nue tübïc dtê noms propres; maïs nombre de noms 3 manquent 
Mcinene, Pougens cï Raynal, -e bien Ils ne *nm pai rcctihêâ comme 
Bolm *ïprpour EVoSImaan . m bien îb» «ont mal reproduits (comme HédomrÜU pmir 
Hèdûui il le et dr Luçern* pour de la Lurernc}. 
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qui la SfpLiraient du reste de l'Allemagne, Les Bavarois combattirent 
avec I«Français en tSotj ci en tSis ; mats les Prussiens et les Autri¬ 
chiens firent de même pendant l'expédition de Russie, et depuis, les 
Bavarois luttèrent a Hanau en * 8 | 3 , luttèrent à Bar, à Arcis, à 
Bt ica ne en 1S14, ci demandèrent à cor et à cri l'annexiun de 1*Alsace- 
Lorraine en 181 

Mais ce Bavarois est un Allemand de nos jours; de temps en temps 
percent déjà les idées de 1914 et de iqt5, percent des sentiments 
d'animosité contre la Russie et fa Grande Bretagne. Le tsar a Tilsit 
a indignement abandonné Frédéric-Guillaume, et Napoléon a bien 
lait de contenir le colosse russe. Pareillement, lia bien fart de barrer 
le-chemin a la puissance maritime de l'Angleterre; l’Angleterre a 
provoque Napoléon en refusant, contrairement au traité d'Amiens, 
d'évacuer Malte ; l'Angleterre a été jqstcment l'objet du blocus conti¬ 
nental. .< acte de légitime défense contre une nation qui aujourd’hui 
encore en temps de guerre déclare que la propriété privée est, sur lus 
mers, complètement sans droits l'Angleterre a surpris en sep¬ 
tembre 1807 le Danemark neutre ■. par une attaque qui insultait, 
outrageait te droit des gens », 

Au reste, le livre de M. B, est bien ordonné - sauf qtw l’assassinat 
dn duc d Engbtcu es, raconté à l’année , 809. avec ( exécution d’André 
Hofcr « du libraire Palm, L auteur connai, à merveille son sujet ; il 
u en a néglige aucun aspect, malgré la brièveté q ue lui imposait son 
? dl 5 CI Ji p j rIc dc 1 administration, dt ] * législation, du clergé, de la 
littérature, des arts, des sciences Comme il parle de l’histoire diplo¬ 
matique et m,h,aire avec le même savoir c, la même compétence il 
a lu tout I essentiel, c lus menues fautes, les erreurs légères, les asser¬ 
tions contestables ne sont qu’en très petit nombre 

JÉ-mZsZX: r b,mch ' ■*- ks ‘ h ™ »■«**• '» 

.«inîstî, u r’?** N,po ' 4,,n “ c °. r “* 

les circonsianc^s le ÉîivnrispfiT & 


nation 
est faut H 

ur£ ""T 14 "“T"' Je 

RT" n —'• ™< is ■ — * 



sur un arrêté 


* 



" ' , 
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IJ. Napoléon ne fui pas n blessé Jeux Joîs n devant Toulon. 

P T 1 5 . Après vendémiaire, Napoléon veut faire Je Joseph un con¬ 
sul. non un consul à Paris <- p mais un consul a l'é:ranger. 

IJ. Le citoyen qui briguait b main lier Pauline, s'appelait, non 
Biron h maïs lüilluri. 

IJ. Est-il certain que Napoléon voulut épouser M™ Per mon? 

P. 16. Hûftense esi née « dans l'absence de Beau harnais » ; mats 
nous savons que Beau harnais qui revient d'Italie, revoit Joséphine le 
20 juillet 17S2 et Hortense naît Se 10 avril 178}. 

P. 17. * Napoléon* Buonapane est devenu Napoléon Bonaparte au 
moment où il foula le sol de l'Italie ; ce fui lorsqu'il quitta Paris. 

P. 18* Vondamme n'étart pas à l'armée d'Italie lorsque Bonaparte 
y vint en 1796, 

P. L’attaque de Dosais à Marengo fut une attaque d'infanterie 
et non une attaque de cavalerie ; il (aui remplacer le nom de Desaix 
par celui de Kellermami. 

P. q 5 . Napoléon, dit Fauteur, ne se bissa pas meure la couronne 
sur [3 tète; il se couronna lui-même, avant que îe pape put atteindre 
la couronne On sait aujourd'hui que le pape avait accepté, dans le 
cérémonial qui lui fut proposé* le règlement qui suit: a l'Empereur 
montera à l'autel, prendra ta couronne, ht placera sur tête 

P. 48. Il est inexact d'appeler Du roc * maréchal *- 

P. 8u et 8a. On ne peut parler* sous Napoléon I«, ni du peimre 
Horace Vernet, ni du musicien Auber- 

P. 80. Napoléon ne voulait pas* à Moscou, marcher vers le Gange. 

P. 87. Faut-il croire aux deux attentats auxquels Napoléon aurait 
échappé avec peine aOsmîana et a Glugàü ? 

P h iq 5 . L’auteur a tort de nier la tentative desulcide à Fontainebleau, 

P. io 5 . Il ne faut pas dire que l'empereur, en i 8 i 5 * toucha le sol 
français à Antibes ; il faut dire, comme tout le monde dis* au golfe 
Jouan. 

ldi Augereau ne fut pas * mis hors la loi » au retou r de l'ile d'Elbe É , 

Arthur Chliqult. 


Souvenirs d'un officier de gendarme rîo sous la Restauration* publiés et 
smiiuiês par ta vicomte Aurehim m. Cornue. Paris. Plon, iytj- ln*S* H 
n-3ïi p. 3 fr+ io* 

Cet officier de gendarmerie, nomme La Roche, étais un homme 
énergique, résolu, entier. Admis dans tes gardes du corps de Mon¬ 
sieur, puis dans les gardes du roi* il décrit avec assez d'humour la vie 
du corps auquel si appartient : exigences du service, jalousies de 

fj Un dans ta texte, partout uâ retiennent ces noins : üoLirrâ«nne, Ixfebrrc, 
Saliceiï, Serurtar, Villeneuve, Yortk tt aon Maurienne t Lefèhrt, Sahceîti, Serru¬ 
rier* Vitbntuf et York. II. 5;, lire - S*u * et non Sou s. 
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métier, rumeurs de la ville, bruits de la politique, les tracasseries 
auxquelles l'exposent sa franchise ci l’ardeur de sa foi religieuse. 
Nommé lieutenant de gendarmerie à Nantes, il se lie avec les cbels 
du parti royaliste et il escorte en Vendée la duchesse de ilerr.y qui ne 
l’oublie pas. Employé dans la gendarmerie de Paris, il disperse les 
mutins du Palais Royal et prend une pari active nui journées de juil¬ 
let; il faillit être écharpé ; ce fut Casimir Penerqut le sauva. Il démis¬ 
sionne alors et devient lecteur chez les Crouzeilles Mais en i 833 , il 
met son épée au service de la duchesse de Berry, car i] veut toujours 
a suivre k voie de l'honneur et de la fidélité n, et U déteste les modé¬ 
rés du parti légitimiste, les parlementaires qui préfèrent la parole à 
l’épée et qui s'opposent a une prise d’armes, les pancaüers, comme 
on les nommait, à cause de ces choui très hauts de tige qui ■ manquent 
de cœur « (p. 245-247., Ici, malheureusement, s’arrêtent les Souvenirs 
de La Hoche: ils ont été complétés en trente-cinq pages par sa 
veuve 

Arthur Chvquet, 


Pagesaatuellei. Pari*. Blond et G.y, -, place Ssint-Sutpicc, n« i^G. 

On nous permettra d’annoncer — très rapidement d'ailleurs — tes 
vingt-sia premiers fascicules de la collection des Pages actuelles 
publiées par la librairie Blond et Gay; tous ces petits volumes sont 
soit réconfortants soit utiles ; tous méritent d'éire lus. 

*• soldat Je 1914. le salut aux chefs, par René Doumic. Jamais 
on n'a poussé plus loin le désintéressement de soi et la modestie; 
jamais on n a tait d aussi grandes choses aussi simplement que te sol¬ 
dat de 1914, 


î. les femmes ei la guerre Je ^74, p* r Frédéric Masson. Hom¬ 
mage rendu a - l immense troupeau ., à a la troupe magnifique des 
femmes françaises qui ont voulu être infirmières et qui se sont mon¬ 
trées d un dévouement, d’une générosité. d’une abnégation que 
jamais l imagination 1* plus fertile n'eût r u formuler » ’ 

ï. La neutralité Je (« Belgique, par Henri Wakchitiger. Sujet que 
le conférencier a traité , Bordeau., qu'il qualifie jument d'émou- 

u w Æ * déY0,Oppé ilVCC au,anl d<: <*akur q«e à* savoir ; 
M. Welschinger ne connaît dans l'histoire du monde rien de plus 
beau que 1 immolation résolue du petit peuple belge qui aime mien* 
périr que de ne pas itnir sa parole. 

roLan deT * 'T* subiimc - F ar Étienne Lamv. C’est le 

soudain *î* ^7-’ surl « encours de 19i4; n moaiT ' c0mme a 

“né pl Ïv ? “ T"* k PranCC 1 " ' amais « I*» ipon- 
4 1 plus universel, p| us magnanime le scnitmem du devoir envers 

li pmne ; au pr cmœrj^eja mère, tous nom plus été que d« 
** L,TE P ’ 1,1 SCh,,r ‘ tn #lnon P- rtfi. r’ap^Tnot, IVof.- 
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fils; les intérêts particuliers sous lesquels disparaissait la grande 
oubliée &e sont évanouis et. sans qu'il sembla! en coûter h personne, 
chacun lui s offert ce à quoi il renaît le plus; elle est devenue 
l’unique pensée i>. 

5 , üecli^nde et perversion dit sens national, par Camille Juïlian ; 
ce qu’est une nation, ce qu elle doit être* ce qu'elle ne doit pas être. 
Ne relevons dans cette conférence que ces quelques mots : l’Aile- 
magne a fait de la nation une usine pour détruire ou pour conqué¬ 
rir* un réservoir de forces brutales et d'orgueils inassouvis» Nous* 
nous regardons la patrie comme autre chose; c'est pour nous une 
manière d'être meilleurs* de faire naître de la fraternité entre les 
hommes a. 

6. L r héroïque Sêrbîe T par Henri Lorin, D'un cceur ardent, comme 
dît l'auteur, il expose cc que c’est que la Serbie et pourquoi les puis¬ 
sances de la Triple intente doivent prêter à ce pays le concours de 
toutes Jcurs forces vives. Quel esprit de proie anime le$ Autrichiens 
lancés contre ta Serbie, et de quels sentiments de profond et noble 
patriotisme s’inspire le courage des Serbes! 

-, Contre l'esprit allemand, de Kant à Krupp, par Léon Daudet. 
Intéressant et original essai - L’auteur veut démontrer que l'Alle¬ 
magne a toujours gardé quelque chose de brutal cl de barbare qui a 
progresse et fructifié; qu'elle a adapté cette barbarie voulue, systé¬ 
matique» i scs projets d'impérialisme universel, 

8. Patriotisme et endurance. Lettre pastorale du cardinal Mercier : 
on sait que ces Jeux mots, patriotisme et endurance, résument aux 
yeux du cardinal les devoirs de ses compatriotes. 

Q k L'armée du crime, par Vindex, d après le rapport de la Com¬ 
mission française d J enquéte. All lieu de présenter les laits selon 
Tordre des départements* comme l'a fait la Commission d’enquête* 
Vindex ne présente que les faits ou b selon expression h les cas les 
plus signilicatifSp selon leur qualification criminelle : t 6 attentats 
contre les personnes; z* prisonnier^ civils et otages; incendies et 
dévastations ; 4° pillage et voL 

ro, La cathédral* de Reims, par Énvïle Mite. La cathédrale croule; 
elle sera bientôt une grande ruine désolée ; ^ que faire en attendant 
qu'on vienne à son secours* sinon parler d’elle, de scs vertus* de sa 
beauté, et essayer d'expliquer sa perfection ? » Et en une trentaine de 
pages* M. Mâle nous décrit le cheLd’uiuvre n réunion de mille chefs- 
d'œuvre &. 

i 1* Le général JoJfre t par G. Blanchon. Le tfaît dominant de 
J offre, c'est l'équilibre; il ressemble a Turctane* 

12. Le martyre du clergé beige* par Auguste Mélot. L'exposé n’est 
pas complet. Que d’aticniats sont ignoras et qu'on ne saura qu'après 
la reconquête de la Belgique - Mais le simple procès-verbal que 
dresse M. Mélot» constitue déjà, selon son expression* un effroyable 
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martyrologe. Et pourquoi toutes ces cruautés? Parce que l'envahisseur 
voûtaii ir impressionner les populations, les effrayer, tes terroriser ■ * 

1 3 . Confiance, prière, espoir, lettres sur la guerre par Mgr Mignot, 
archevêque d'Albi. Le succès n'est promis qu’à la persévérance. La 
victoire se prépare; elle vient lentement, niais elle vient ; elle ne sau¬ 
rait être rapide puisque la guerre a changé ses procédés. » 

14. Contre l'esprit allemand, mesures d'après guêtre, par Léon 
Daudet. Dans cette nouvelle brochure, I auteur montre, comme dans 
la précédente, qu’il connaît I*Allemagne et sa langue et son caractère. 
Tout le monde ne sera pas de son avis sur certains points. Il faut 
toutefois connaître son opinion. M. I). n’csi pas seulement un 
ardent patriote; il est très intéressant et très instruit; il nous donne 
souvent de bons conseils; i] nous met en garde contre certaines 
idoles et il recommande le choix et le goût, l’étude des testes origi¬ 
naux, la propagande de notre langue ; réveil du prestige français, 
abaissement du prestige allemand, tel est son programme^ 

1 5 . La basilique dévastée, par Vindex. C'est une suite de « faits et 
documents « sur la destruction de La cathédrale de'Reims, 

16. Le général Galliéni, par G. Rlanchcm. L'a tueur s’attache à nous 
montrer que le général est un admirable organisateur et administra-' 
teur ; la suite de ses instructions pendant son commandement de 
Madagascar forme et un complet historique de la pacification ci un 
traité de science coloniale, 

17. Les leçons du Livre Jaune, par H. Wdschînger. L’auteur ana¬ 
lyse les principales dépêchés du Livre Jaune et met en relief les aver¬ 
tissements que renferme cette importante publication. Le LivrcJaune, 
dit-il, « révèle à tous la sincérité indiscutable de la France et la per 
hdie systématique de l’Allemagne; il en sort celle conclusion cer¬ 
taine, que la France, injustement provoquée, n’a pas cherché ta 
guerre et qu elle a tout fait, d’accord avec la Russie et l'Angleterre, 
p ont la conjurer ■*. 

18. La signification de la guerre, par H. Bergson cxirnits des deux 
discours prononcés par M. Bergson l'un, à la séance publique 
annuelle de I Académie des sciences morales et politiques le ud«- 

fa orél 'lI—'uZT' K T 't nVÎef ,0rs( l uil céda le fauteuil de 
da^t fl fM* / ^ Rlbot) ; 011 >' a î° lnl articles parus 

ils ! „ ‘Z 3 forCC l ui « «Ile qui ne s’use 

P pcup.c iet * "" ‘ ««■«* - -i Albert et au 

.9, La Belgique en terre d'asile, par H. Carton de Wiart Nous 
avoj» a^pp^cie ce volume dans un numéro précèdent de notre Revue, 

M. Les sous-marins et ta guerre actuelle, par G. Blancbon * étude 
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1 i 1 J Les procédés de guerre des Allemands en Belgique, par Henri 
Davignon, * Nous sommes devant un système. L'Allemagne lui 1 la 
guerre en se me nam délibérément au dessus des lois et du droit des 
gens. Ses théoriciens qui érigent la barbarie en procédé de conquête* 
n'ont ni le sens te plus élémentaire de l'honneur ni tes notions de la 
plus fruste psychologie ù. 

î2. Le rûi Albert, par Pierre Noibomb. Superbe éloge du roi-sol¬ 
dat* Albert de Belgique a ce courage calme qu'il recommande à son 
peuple t * double qualité on la mesure se mêle à l'élan* ci lu raison à 
l'héroïsme ». Sa haute figure a dominé tonie la campagne, H restera 
Limage de l’Honneur» 

i 3 * En guerre, impressions d un témoin, par Fernand de B ri non. 
Les projets de septembre; La bataille des Flandres: En Alsace; A 
t'armée de Champagne: Les histoires de nos hommes/. Impressions 
vives et vivement racontées; on remarquera surtout les pages consa¬ 
crées à LA Isa ce et a Thann « redevenue française avec foic i sans avoir 
j limais cessé de Létrc ■■ ainsi que cellesqui traitent du moral des troupes 1 , 

24, Les -eppelins, par George* Besancon* L'auteur trace d'abord 
un aperçu historique de ces aérostat*; puis ît les décrit avec 
leurs avantages et leurs inconvénients; il montre comment il a fallu, 
pour garer ces colosses et les alimenter en hydrogène, créer de* han¬ 
gars immenses et des usines à production considérable; enfin il 
expose ce que les zeppelins peuvent faire et il assure que de tous les 
dangers de ta guerre* ils sont assurément le moindre, 

%S. La France an dessus Je tout* par Raoul Narsy. C'est un recueil 
de lettre* de combattants rangées sous diverses rubrique* : toutes, 
comme dit l'éditeur — qui a foit un très bon choix — toutes rendent 
le même son, respirent la même contagieuse ardeur ; écrites sans 
apprêt et sans calcul, elles reriéteoî Tâme de la France. 

*ù* L'opinion catholique et la guerre* pat IL Im bande La Tour» 
L'auteur prouve aux catholiques qu'ils sont séparés du germanisme 
par un abîme; que la civilisation proposée par l'Allemagne n'est 
qu'une barbarie* qu'un retour à la Loi de la force et à la puissance de 
l'instinct ; que l'Autriche* complice et otage de L'Allemagne* ne sau¬ 
rait représenter le principe catholique. Cette étude est suivie d'une let¬ 
tre de don Miguelde Unamuno, recteur dei ü niversité de Salamanque, 

A, CfllîqtJET» 


I. Cart SpitrisLKtt, Notrü point de vu* suisse, traj. par Catherine Guïu.iiMb, 
Zurich, Rucher* ï«; c4, tn-M , 1 191 5 * 2 3 p, 

]| p. lU | SïipPttL, Las actufilï vus de la Suisse romande, Zurich, 

Rucher, 191 5 . ln-S* f p. 

Ces deux brochures — deux conférences données la première h 

1 , Lire p, Ï7 " Summcrgartcu * üi rem Siimmctgarden et p. 41 « zur p t! non 





R K. V UE CRITIQUE, 


170 

Zurich, le 14 décembre, la seconde à Bâte, toutes deux sous les aus¬ 
pices de la Nouvel te Société helvétique — appartiennent à ['histoire, 
El de deux fa s’«ms : elles apportent, sur la crise européenne, le témoi¬ 
gnage de deux hommes considérables: elles sont dks-mémes les 
témoins d'une autre crise, de la crise qui a paru un instant compro¬ 
mettre l'unité morale du peuple suisse. Dans la Confédération l'idée 
de race a failli sc heurter à l'idée de nation : preuve que ces deux 
notions ne sont point superposables. 

Il ne laudrait pas croire, au reste, que sur les points essentiels la 
Suisse romande ait pensé blanc tandis que la Suisse alèmannique 
pensait noir. I! y eut plutôt, entre les deux Suisses, une différence de 
lempériment. Les Romands, d intelligence vivent d'humeur passion¬ 
née, cm tout de suite aperçu ce qu'il y avait sous les phrases cyniques 
de Bel h ntann-HolJ weg et de von Jagovv ; ils ont vu, dans un éclair, 
ou était b jusike, où la violation du droit. L'ayant vu, ils l'ont crié 
de toutes leurs forces, et ils auraient aimé entendre leurs confédérés 
le crier avec eux. Ceux-ci ne sont point si rapides. Hors des frontières 
de l'Allemagne pru s si anisée, ils nous représentent «5*2 bien ce qu'était 
1 Allemagne d autrefois vie princière et courtisanerie en moins .avec 
sa bonhomie un peu lourde, sa probité candide, son besoin d exacti¬ 
tude, de GrünJlidtkeit. Où les Romands vibraient, les Alémanniques 
entendaient étudier, comparer les textes, peser, juger. Us en voulurent 
q leurs confédérés d'avoir songé 1 emporter de hqute lutte leur adhé- 
s.on. A leur tour, les têtes chaudes de Genève et de Lausanne celles 
plus Chaudes encore de Neuchâtel (il y a du vigneron chez tous ces 
enfants de la Suisse romande) prirent la réserve des Balois ou des 
Zurichois pour de b débilité morale. Là où il n'y avait qu'un attache 
ment intellectuel a ta culture allemande, une réelle admiration pour 
organisa non germanique ei aussi un cer.ain penchant sentimental 
pour b patrie de Schiller et de Gœthe, ils virent une sorte d'asservis¬ 
sement a l Empire bismarckien, une approbation des maximes d'Etat 
cî de guerre professées a Berlin. 

'T ,H ! faillît P* 1 '. ™ au moins 

somr irrémédiablement dtv^e. Perte irréparable pour l'Europe, pour 
le monde si Ion avait vu disparaître ce chef-d'œuvre de l'histoire ci 
de b volonté humante, q Ul sks, ajouté à un chef-d'œuvre de b 
nature. Perte irréparable surtout aux yeux de ceux pour qui l'idée de 
nation est supérieure an* faïqlhés de la race de l’idiom . h .1 

1 ™ PS mdrt,ic fm - il"» «-fk 

La Confédération a vécu et vivra El b u t 
hommes de cœur qui noni J ^ Cfl pûrilc auï 

dans b plaie. Cari Spineler S^isse de h„Î pOT ** r fer ’ lüUt rou R e - 

poète allemand, loué, encensé en cl c culture allemandes, 

> oue, encensé en Allemagne, était p cu ConnQ cn 


l> r HÎSTOJAE Et ÜE UTTÊKAltiltE 2JI 

France ; et. comme il le disait, ses amis français, il pouvait les 
compter sur les doigts Maïs il a su voir le piège quï se cachait der¬ 
rière les invites allemandes, derrière les appels à la fraternité de race, 
à la communauté de langue : » Comme s'il s'agissait là de philologie ! 
Comme si tous les canons de tous les peuples ne parlaient pas le 
même atfreux volapilk! » Il n’a pas voulu être le quatre-vingt quator¬ 
zième de ces intellectuels qui ont pu, <i en Allemagne, recueillir sans 
peine honneurs, considération et autres friandises ... Et si l’on parle 
de parenté, n’y a-t-ij pas entre les Suisses et les Français une parenté 
plus haute que celte du verbe, la parenté des institutions politiques > 
« Les murs de « république », de démocratie », de « liberté » de tolé¬ 
rance sont-ils pour les Suisses d'importance secondaire'*,., N r ous 
n’allons pas cependant, nous autres Suisses, mépriser les Français parce 
qu'ils manquent de rois, d'empereurs et de Kronpria\en ». 

Neutre, Sptttelcr veut l'être, et le rester. loyalement. Mars cette 
neutralité ne lui permet pas de haïr tes ennemis de l'Allemagne ; 
l'Angleterre, ou l’Italie, ou ecite Russie avec laquelle la Prusse, avant 
de la traiter de barbare, « a. pendant près d’un siècle, hîé Je parlait 
amour ». Neutre, il n’en peut vouloir à la Belgique d’avoir été neutre. 
— On a déjà cité, dans la presse, Ja phrase vengeresse dont le poète 
suisse a marqué, pour !‘éternité, Je front des calomniateurs de la Bel¬ 
gique: « Après coup, pour se blanchir, Caïn jugea bon de noircir 
Abel », 

La voix romande répondît à cette vois allemande. Avec beaucoup 
de noblesse, M. Seîppel a essayé de faire la part de ce qu’il devait, 
de ce que te peuple suisse doit aux deux cultures. Bâle, Genève, la 
ville du Rhin et la ville du Rhône, la ville d’Erasme et telle de 
Calvin, ne (ont-ce pas les deux pôles? Si la Suisse germanique eut ses 
torts, M. Scippcl fait la confession publique des péchés udschcs. 
Mais îl proclame que, sur certains pot ms, la conscience romande 
ne saurait plier ; * On ne trouverait pas ni à Genève, ni à Lausanne, 
ni à Neuchâtel, un seul publiciste qui soit tenté de se mettre en 
travers du légitime mouvement d'indignation qu'a soulevé la violation 
de la neutralité belge». 

De même que, pour àpiudcr, les Suisses du Nord et de l'Est 
doivent rester Suisses, de même Seippel veut maintenir « la fron¬ 
tière précise entre notre nationalité suisse et notre culture française ... 
Mais ce légitime suuci n’empédiera pas tes Romands de témoigner 
leur sympathie ans victimes de la brutalité tudesque, aux porchers 
de Serbie, frères des bouviers suisses, aux Belges, aux Français- 

« Coite guerre, dit-il, nous savions bien que Ja France ne l'avait 
pas voulue, qu’elle avait tout fait pour I éviter,.. Nous pouvons bien 
le dire aujourd'hui» pendant le premier mois de la campagne, lorsque, 
dans sa marche foudroyante, l'année de von Kluck. en quelques 
semaines, fut aux portes de [’aris, nous passâmes des heures d’an- 
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goîsse terribles. Nous nous disions : Sî la France est écrasée cette 
fois, que devtendra-t elle ? que fera-t-on Je cette nation qui a joué 
un rôle si magnifique dans l'histoire du monde ei h laquelle nrm^ 
Suisses romands, nous devons le meilleur de noire pensée ? :• He si 
I impéralïsme triomphait, & que deviendrait le seul bien pour lequel 
la vie vaut d'ùtre vécue : la liberté ? n M, Sdppel et les siens Savaient 
* aucune espèce d’envie d'éire organisés » r 
C’est ainsi que, dans ce mâle dialogue, la Suisse française faisait 
écho à fa Suisse allemande. Et toutes deux s'acenrdaieni pour définir 
le vrai rôle delà Suisse, neutreet bîenfaîsanse. hospitalière À toutes les 
misères. Par ce dévouement à un commun idéal, les Suisses démon¬ 
treront aux théoriciens de la violence * qu il y 3 quelque chose de 
plus Ion au monde que l'instinct ethnique, à savoir la ferme volonté 
d‘un petit peuple de maintenir, par les liens d une libre solidarité, le 
Pacte qui lie des hommes de races et de langues diverses De toutes 
ks choses que les hommes appellent sacrées, il en est peu de plus 
sacrées que celle-la. 

Henri Hauser. 


On nous demande ce que sont devenues Ses archives d’Ypres. Nous 
pouvons assurer de bonne source que ces précieuses archives ont été 
totalement incinérées le 22 novembre *914 par te bombardement à 
obus incendiaires que Ls Allemands om dirigé sur les mannitûiues 
Halles de la vïîle* - A. G. * 


L'imprimeur,gérant : Ulvsse Roi/chon. 
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A, PtnTHVfjüN. Le^ Kenningar h\YT* .k* latt^ue.* — Suhbaht. Mar- 

cTi^iisl^ Ht héros. — J"C■ ■ 11jïi ■ i■ ii. Le peuple mon»ls:il. L'nnéËqEÎssemcill Je la püi*. 
silice anglaise BT Jü 1 r in rai e rtmse, — Dksis. La ç-muJc Serbie. — HmiE\s. 
LACIemit^nc avain lu guerre. — LVtûm Je lAtrméc belge. — \V, Bn-i t-.v. Les 
P n £ e * tic jf loi r-c ^.ie l’a rince belge. — Gatti, La guerre des niuions. — I'inot, 
CiviliMi CiJiiirc VUcmnFlJs. - L'AUemaprle barbare, — Y, u'Hii kïhal, 

Après .iflu/e nir.ia» Jl- guerre. — Citons*, t’he.-. uns ennemis à lu vieille de Sa 
guerre. — W. Vimît, La Suisse allemande aü début Je la guerre. — Grabei.ihr, 
Les üicuï <k fleihimann-lfotlweg. 


Alberta J P- sm v i v De oudgermaansehe Dichtertaal in haar ethnologie eh 

rarbantl. Leiden ; impriment l vau NiltenL r igi j. in-S^ vm-lii p P 

Celte thèse de Leyde se distingue, comme lu plupart dus travaux 
qui se font mai menant sous l'influence de M. Lhlenbcck* par une 
manière iri^ Large de cens sidérer les Laits linguistiques ; tes fa iis 
germaniques y sont éclairés par la comparaison, mm seulement par ta 
comparaison du sanskrit par exempte, mais aussi par celle des langues 
îndoniésîennes ci par la considération de données ethnographiques de 
toute sorte. Les faits ne sorti pas seulement considérés dans leur déve¬ 
loppement; ils sont proprement expliqués, ci leur raison d'éire est 
mise en évidence. 

Le lait qu'il s'agit d'éclairer est bleu connu : les anciens poêles 
germaniques, tout comme ceux de l'an dénué Grèce dons rumeur ne 
parle pas! et ceux de l'Indu ancienne^ usant de mots qui leur sont 
particuliers* les heiti, et de composes. le> kenttingar. Mlle A, 
Portcïigen signale des usages analogues hors de* langues genna- 
niquLehL notamment en indonésien, et montre les origines religieuses de 
cet usage, en faisant largement appel aux observations sociologiques 
de MM. Durkheim» Lévy-Bruhl, Hubert ce Mauss* 

L'exposé, sobre et précis* est bien Sait ; les idées, qui semblent tout 
à fait justes, sont clairement développées. Il esi à souhaiter que les 
recherches de ce genre se mutiïpiienL Hile sorti 1res importâmes pour 
éclairer b constitution du vocabulaire dans tomes les langues de type 
ancien* 

A. Mkillet. 


N(ïu\ clic *érlt LKAîEi 
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]. WürEier SujMt ^t. Madlor und Uuldeo ici . Munich 

fiï ],cïpj£i}lp Oun-ckcr ÇC VÏMfîlUIfll, ÎG'ÏÏ - , VI-Ï4? p. 

11. PmUI K%ni»D.%i.n r Zuiü WüStVolJt hîpdt+ïch SlUirp;krt, linge,foom. iui \ tll-8% 
ko? p. 

IEL Die Vemichiung der engliachen Weltmaûht und d^A riissi action Tsaris- 
mua dur ch don Dreibund und dun IsJam puHkNtiien du KriegapoUtiacher 
KuUüf-Auj9cHu^i dcr Déut-acta-iiordiachyn Richard Waguer-Oflieli» 
achaft . Berlin, Lkn: u.q M ber, *. J. Ir.-.S^ i; 3 fi_ 

11 vaudrait la peine de jeter de jemps en icnnps un coup d'ceil sur 
le BûdiÊrtisch où s'amoncellent les brochures de guerre allemandes. 
On y gagnerai! de pénétrer plus h Fond dans ta menialiid germanique 
moderne, de mieux voir comment s'est formée cette lotie collective, 
lu plus èïormame crise de mégalomanie dom I histotre ait été témoin. 
SJ faut lire ces feuilles éphémères pour mesurer tout Je m^l que cer¬ 
tains mois ont lait u 3 âme allemande, les mois qui parlent de gran¬ 
deur, de puissance, de domination mondiale, Weltmacht, Weitvolk. 
Weltpolit ik. WeUhemchû/L Wdtkrieg t — cci grande mots qu'un 
Allemand ne prononce pas sans hausser le ton, et qu'il imprime en 
ietircs grasses et espacées. Qui n'a pa^ entendu» de ses oreilles, un 
Allemand dire le mot di'ut£ch Y qui n u pas lu ces Lettres de soldats, de 
familles de soldats où le printemps, le chêne, etc., deviennent le 
deutecher Ftiïhling et 1a deufsche Fiche, celui Eù ne peut appliquer 
la genèse du deutscher Krieg. 

Cette psychose, où le verbalisme [oue un grand rôle, aboutit h des 
formules dëeoncenames par leur énormité. A certains égards, il est 
triste de voir des esprits sérieux, et que nous avons connus capables 
de bon travail, descendre j de pareilles absurdités. D'autre part, pour 
les VVidsches trivolcs que nous sommes, cela serait parfois presque 
amusant “ si le sujet netaii si tragique. 

1 r \\ erner Somban est l'un des professeurs d'économie politique 
Ils plus connus par la hardiesse de ses vues, par son sens de la réalité. 
Mais, il nous le âii lui-même,, il n'a d'autre objet ici que « de placer 
rincomparable supériorité de lesprh allemand devant le lecteur aile» 
inand - ce n'est pas pour un autre que j écris Dès le seuil, nous 
voici dûment prévenus que M. Somburt a renoncé â toute objectivité- 
Ccd est un livre de FoL 

L'humanité se divise en deux groupes d'hommes. ou plutôt l'àmc 
humaine oscille entre deux conceptions du monde et de la vie lira 
des ■ héros . et des - marchands ■. Les , marchands ., on î'a deviné, 
ce sont les Anglais; les „ héros ». ce sont les Allemands. La lutte 
entre le principe héroïque cl le principe mercantile, tel est le fond du 
drame actuel. Le reste . désirs de revanche de la France, poussée de 

la Russie \er* les Balkans, ce sont des incidents secondaires, des 
i guerres u cùur i, 

Comme M. Somban est intelligent, comme il connaît miroir* 
et la psychologie des peuples, il n'est pas douteux qu’il y a des traits 
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assez piquants dans le porrrak qu'r! trace des A notais, Confortixmus 
et spùrtismus, religion utilitaire ci pratique, philosophie terre à terre 
(Tuïï Spencer, égoïsme des classes ei des groupes, conception toute 
négative de ta liberté, atrophie complète de h capacité de prévision 
et inaptitude esthétique, ces caractères de ['esprit anglais sont assez 
bien saisis. 

Mais que dire de cens explication du darwinisme C'est Je trans¬ 
port dans te domaine biologique des médiocres » conceptions libé¬ 
rales-bourgeoises ■ de la politique anglaise' Et si les politiciens 
anglais sont incapables de vues larges et nobles, c'est parce que te 
jeu des insii eu lions parlementaires les fait constamment sortir de 
classes où Ion pense petit : ouvriers, commis, entrepreneurs. Que 
I on compare rïmelleciuaJiié j un Ürey avec un Bethmann-HnElweg ». 
El que Ton n'objecte pas ci M. S, que le chancelier impérial ne des- 
cend pas des chevaliers KUtoniques, Sa réponse est prête : a Les 
couches sociales anglaises sont intellectuellement très au-dessous des 
couches correspondantes un Allemagne «. Je vous le dis en vérité: 
tout est héroïque en Allemagne, même Freytag ne Ta t-il pas déjà 
dît?) Ikn d'auncr le mérinos ou de doser le sucre ou la cannelle. 
Tout, en Angleterre, est du dernier marchand, même un Cromwell 
ou un Nelson, Un seul esprit héroïque en cette île punique, et c'est 
Carlyie : mais ce n'est pas un esprit anglais, ■; if nu pris pour lui de 
bonne heure qu'une nourriture intellectuelle allemande ». 

Marchande et bourgeoise la conception anglaise de l'équilibre 
(saraïi-ce dans Sombart, dont k préface est de février, que le chance¬ 
lier aurait pris les éléments de sa diatribe contre l'équilibre ?;. n Cette 
idée de ["équilibré est évidemment sortie d'un esprit mercantile : 
c'est l image de h balance, que Je marchand tient an main pour peser 
les raisins secs ou le poivre- Bile a vu le jour dans les Etats mar¬ 
chands de I Italie méridionale, et l'on conçoit qu'elle soit devenue 
ridée centrale de l'Eiai mercantile anglais. Et Là aussi nous saute aux 
yeux l'essence de l'esprit marchand, destructeur de k vie : c'est une 
conception purement mécanique de toute k vie de l'Eiat, celle qui 
veut maintenir des forces - en ■■ équilibre », On ne peut « peser * 
que des madères mortes, mois non ces êtres vivants que sont en 
réalité les Etats *. 

Voici qui est plus drôle. Vous doutiez-vous que les Anglais avaient 
donné une preuve de leur esprit mercantile quand ils ont abandonne 
Anvers, plutôt qut de s'y faire prendre, et ï 'armée belge avec eus? 
* Cela crie au ciel Assurément citait * plus pratique mais comme 
les généraux allemand* auraieni préféré avoir affaire à un ennemi plus 
« héroïque n ! On voit bien que le ministère anglais n'est autre chose 
qu'une maison de commerce à responsabilité limitée., dûs Warenhaus 
England G , m, b . //. — Vous doutiez-vous encore que l'Angleterre 
■ï n + envoyait pas sa donc au combat, parce qu'elle coûte trop cher » 
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— ce n*£5tpa$comme celle de l'amiral vo&Tjrphz — d m où il suie que la 
guerre que fait l'Angleterre est » une guerre de commerce et d’argent » ? 
El, comme s! faut être aimable. M. S. pki ni ccs pauvres Français; 
dont « k bonne grâce et l'esprit chevaleresque n sont exploits par 
les marchands de Londres. 

Et voici qui achèvera de montrer qu'il ny a aucun rapport entre k 
concepiinn anglaise— sportive de la guerre, cl U conception de 
Létal-major allemand : « Quand les prisonniers anglais sortirent de k 
place furie de Liège, ils tendirent la main à nos Feîdgrauen : comme 
des joueurs de loui-ball h la tin d’un match. Et ih furent très étonnes 
lorsqu’ils reçurent la réponse congrue 2 â savoir un coup de pied dans 
certaine partie du corps ■* Assurément le Jeutscker Krieg n'a rien à 
voir avec la guerre en dentelles. 

Cest que la morale des hérus n'est pas celle des autres hommes. 
Toute une série de prophètes, Frédéric le Grand, Girthe, Schiller, 
Beethoven, Fichte. Hegel, Bismarck, cumbatiem â leurs côtés dans 
cetic guerre* t;t le dernier de ces prophètes, Friedrich Nietzsche, nous 
a révélé que ^ de nous devait naître le fils de Dieu, qu'en sa langue 
il appelait le Surhomme r>. 

LfAllemand accomplit son 1 navre ^ur la terre *\ tn union avec k 
divinité ». Il est Lcsclave du devoir, celui qui sait dompter sa chair, 
car être Allemand, cesi être héros, dmtsch sein, hçifàtem l/AJ sein* 
Gethéroïsme éclate dans 3 e patriotisme allemand, car les Allemands 
seuls ont vraiment l’idée de la patrie, qui n'a rien à voir avec 
Fai lâchement simiimemsl au pays et au sut » + L T A 3 kmand esi le seul* 
depuis Platon, qui ail conçu l'idée de l’État, c’est h dire - de [orga¬ 
nisation de quelque chose Je sur-individueL à quoi les individus 
appartiennent comme des parties . L’Allemand seul a la libcrié 
réelle, qui est le contraire de la liberté manchesiéricnne. La liberie 
allemande, ccst la participation a la vie de l'Kim. qui vit du rtc vie 
spirituelle, * métabioïogique k pour tout dire, — Ah! comme les 
ont eu raison de dire que «i ce petit livre respire l'esprit 
de Trehschfee » ! 

L Allemand seul sait ce que c'est que le militarisme, car n un étran¬ 
ger ne peut nous comprendre ^ Le milharfcme allemand, ckst « Tes- 
prii allemand en son activité vivante; cest la manifestation visible de 
1 héroïsme allemand; cest la réalisation des maximes héroïques, 
spécialement en ce qui concerne la préparation et la conduite des 
guerres + Le milïlamme est Fc*pm héroïque élevé* jusque l'esprit 
guerrier. L est Polsdam et U eimar réunis dans une harmonie supé¬ 
rieure. L est /aust ci Zaraikusira ci la parmion de Beethoven dans 
les ira ne Sic es. Car même VEroïca et l ‘ouverture d 'Egmont sont du 
plus authentique militarisme *. 

Oa.cpr.nd la léte dans las ddu* mains, et on se demande qui est 
[ou. i- auuui ou u lecteur. On essaie d'objecter timidement que 
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CE n'cstpas IWganÏMlîonoslivaldienneqüe chante Egmont, mais 1 in¬ 
domptable résistance des Gueux, ci que dans VErmea vibre encore 
l 1 écho des pas des armées révolutionnaires. En ce temps-là, déjà, lus 
tjibernes de nos * Meus ■ étaient pleines des libertés du monde. Et 
parce que nous fûmes infidèles à noire mission, le plus grand des 
musiciens ajouta, dii-on, à la page de gloire des phrases funèbres, et 
Ht vin ne de la délivrance devint La Smfonia per ta mûrie d'un eroe. 

M. S* sait cela aussi bien que nous. Mais II n'aïine pas rappeler ce 
qui le gêne. A-t-on remarque, parmi les prophètes de i s héroïsme 
allemand, qu'il a omis de faire figurer Kant? C K est que le philosophe 
du devoir a commis, sur le tard, un déplorable traité de la paix perpé¬ 
tuelle. Mais ce traité* « exception unique et in glorieuse * dans I his¬ 
toire de l'esprit allemand, n‘esi pis l'œuvre * du grand philosophe* 
maîs du particulier Kant de Kœntgsberg, aigru chagrin, grognon ». 

* La mission du peuple allemand ce n’est pas de faire triompher 
s les idées de 1789 : Liberté, Egalité, Fraternité, véritable idéal de 
marchands », mais de faire régner « le vieil esprit héroïque allemand p. 
Avant Sa guerre, M. S* ne croyait pas 1 $ chose possible: il était 
envahi par le plus noir pessimisme., ei il décrit fisses bien* en moraliste 
sévère, ce qn‘étaient devenues les mœurs de la nouvelle Allemagne. 
Mais la guerre a balayé le snobisme, I exotisme, 1 art pour 1 art. etc. 

Ce livre étrange se termine par un chapitre intitulé : Les autres 
et nous h , 1 nui île d'insisier sur le résulta! de cette comparaison, 
* L'Allemagne est la dernière digue contre le dot bourbeux du com¬ 
mercial ïsme *. — Vraiment, nous ne nous en serions pas doutés. 

IL Nous redescendons sur Sa teffe avec M- Rohrbach et son recueil 
d’articles, parus du 9 -août 1912 au 3 F octobre 1914 dans diverses 
revues. 

M. Rohrbach, en janvier igi 3 , était dans les parages du lac Tchad 
lorsque le télégraphe lui apprit que Ses Russes projetaient une cmrée 
en Arménie. Cette nouvelle reçue dans la brousse lui révéla que la 
Russie était un danger permanent pour la paix européenne — car 
I Allemagne et son « briUand second n’ont jamais, comme I on sait, 
envahi aucune Arménie. 

M, R, est un esprit clair, qui cherche à démêler les conséquences 
de rentrée de rAlIemagne dans la politique mondiale. tl oppameni 
d ailleurs h celte école qui veut que chaque fois qu uuç puissance 
modifie ses positions quelque part, en Egypte comme au Maroc, I Al¬ 
lemagne ait droit à un pourboire. I l ne rêve pas «jjic r Allemagne 
devienne la dominatrice du monde, mais il tient beaucoup ace quelle 
devienne un peuple mondial *. Qu eit-ce que cela veut dire au juste? 
M r R. ne veut pas annexer la Turquie, maïs - la garder comme un 
champ d'action pour nusre travail national ». Pas de WtUherrscha/t, 
non, mille fois non 1 Mais un Wêllmlk qui ouvre une nouvelle ère de 
Thistoirc : « Père allemande ». 
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H serais inléressam de suivre cei esprit pas h pas. Il est précieux de 
constater que. dans un article publié Su $ juillet M>i4, il exposait déjà 
le plan de l'ultimatum autrichien : recherche des responsabilités avec 
ou sa ns preuves, il nimpone jusqu'à Belgrade, impossibilité d'obte¬ 
nir des « garait tics . sérieuses pour Pa venir, nécessite d'ccarter la 
Russie, i Si la politique habsbourgeoise montre asse?. de décision et 
de force, au cas où renquAh; lut an fournisse les moyens+poni* entrer 
en Serbie, pour déclarer au gouvernement serbe : Noue ne voyons pas 
d'autre moyen de nous défendre que de placer k royaume sou ^l'admi¬ 
nistration autrichienne - - qui donc aurait le droit de protester la 
contre ? s Le 8 juillet, le plan est tracé. 

Le 27 juillet* M. H, annonce la guerre, et dès le 4 août il professe la 
théorie de la guerre « imposée » à 1" Allemagne, II adopte aussi, à 
celle du Nol kennt kein fjeènl ; car la façon, dît-iL dont les Français 
ont détendu leur frontière* *1 rend irèN difh ci te d’obtenir rapidement 
Es décision, cest-â-dir« ht destruction de Ig force ennemie* Nous 
devons donc dans toutes lies circonstances avoir un front d'attaque p]us. 
Ion^ s de laçon à iaire un mouvement par les ailes, ci cela n p e^i poi~ 
sjbk que si nous marchons parla Belgique,.. » Ceci h i 1 août, — Au 
reste, la France, à l exception de quelque» traîneurs de sabre, veut la 
paix. Bourgeois, payons, vignerons, gros industriels* ouvriers* là 
réclameront g la première défaite et crieront aux Quscurs de 3a guerre; 
A la lanterne! Avant que les Rimes soient prêts 1* aoùri, * nous 
avons du temps de reste pour en finir avec les Français ■>. U y a des 
signes t]un trompeurs - que lu décision ne surj ni plus lente ni moins 
puissante que dans les premiers mois de igjru Décidément M R. 
est un prophète 1 

Le h septembre* il se rend compte cependant que ce ne St plus 

41 COrT ! m * * n e8 ^ ^ uc 3a P 5 '* e de Paris ne résoudrait pas b 

qu,sMun, quil reste deux millions de Français en armes : « battus, 
ébranlés, non écrasé*. C«i dan. cette armée n «mpunt qu'est 
maintenant la France, non à l>«ris, a Verdun ou â Bordeaux n. A cette 
France, M. R offrirait volomier* la paix, - une paix modérée. «■ car 

seul objcuu est désormais * h vkioire sur l'Angleterre -* M* IL 
en oublie 9 a iïussie, sa vieille ennemie 

J:*”:™!' 8U "?°î* '*'+ M - ft - tiû. ni la victoire 
n, U pu nç «hh venues, ht la duree de I* puerre t'inquiète. . Nous 

. Uuuvmrts, lorsque ] d Wliefre êckja, en possession déplus de 

provisions en matières premières i « ■ 1 n . pJU 

' ,. r , I rcmieres qut I adversaire ne crovoit - et nous 

a tins pu rtaluer un joli - butin hors de nos frontières Mais ces 
provisions i’Cpuiscrom. et .ouïes I-, I. , , 

desprit de sacrifice, il est intere^.r r V *"* 

denier, . |„ dcré«, nï “™■ “ SM ... rn «Mïn 

chère! ,»-.o Kmpl „or.„„l . « F, ' , OU ‘ Fei “ plUS 
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guerre courte. Mais ensuite,., * Four le fourrage nous sommes 
depuis de* années fortement tributaires de L'étranger ». — IL faudrait, 
pour éviter Jfl disette, pour défendre les classes Laborieuses, une action 
énergique » dans Lu sens d’un absolutisme, je dirai même d'un des¬ 
potisme éclairé ». J£c cependant M, Lt croyait, en octobre 19*4* que 
la guerre durerait tout au plus * au-delà de la prochaine récolte ■- 
Que Joîi-il dire aujourd'hui ? 

Et |c 3i octobre, M. R. est obligé de se donner celle consolation* 
digne du renard aux raisins trop verts : « Cela aurait été un danger 
national, sile cours de nos victoires s’était poursuivi avec la même 
rapidité foudroyante que dans les premières semaines de la guerre *. 
Et de nouveau on pense à la France* * Le plu? respectable de nos 
adversaires ■■ — malgré les regrettables manquements il ta conven¬ 
tion de Genève et aux règles de Inhumanité et de la décence eti ce qui 
regarde le traiitrmem des prisonniers » + — N parait qu'un Allemand 
peut écrire cela sans rire' — La France reste donc I ennemi sympa¬ 
thique. et I on concède même que son refus d’accepter comme défini¬ 
tive l’amputation de 1871 a quelque chose de noble r Qu constate que 
cette France, que Ton considérait comme pourrie par son existence 
de rentier, par le Zwtikitidersystem ici hélas! notre ennemi ne dit 
que trop vrai Ij* par I athéisme et le panam isiTté, a su tirer de son tré* 
fonds des forces insoupçonnées. On vent bien nous assurer qu nn ne 
voit entre t"Allemagne et nous ■■ aucun moxit d inimitié durable ** 
El Ton nous offre gentiment d'entrer dans une nouvelle triple 
alliance* avec l'Autriche-Hongrie et l'Allemagne, * pour régler en 
commun l’a venir du monde t. C'est charmant! U ne seule condition 
csi nécessaire ci suffisante pour que ce beau rêve se réalise, condition 
Cruelle* mais petit mal pour un grand bien : « il y faut une défaite 
décisive de la puissance militaire française u« 

Ml» voilà l cette condition est nécessaire.** 

III. La brochure publiée par la * Commission de culture politico- 
guerrière de l'Association germano-nordique Richard Wagner pour 
Fart et la culture germaniques ■> est un pot- pourri de vingt-sept 
articles t quelques-uns dus à des étoiles de première grandeur* 
HsckeU Euckcn» Dcrnburg* feu Lamprecht ; quelques autres à des 
docteurs de moindre importance! comme ce falot Ludwig Walt manu 
qui a mis en fioles allemandes toute la Renaissance italienne et toute 
J intelligence française ; quelques éifangersJe irup célèbre Sven 
Hcdin, un Danois qui n est pas sans talent, mai? quj prostitue ce 
talent à de basses besognes Korin Michaeïis . un Suédois — voilà 
pu 11 r les Nordique* - «nrin. pour que la bouffonnerie soit complète, 
un » diplomate turc ». Et, P“ur qu'il y ait au moins un faux dans k 
volume, on v a jïli^ k laineux discours de John liurns. 

U livre tourne autour Je trots idées élémentaires. Il mut détruire 
|-Angleterre, un peu pour toutes les raisons qu’a données Snmbart. 
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iïî aus^î pour que Iques-un es qui son i ioui Top posé, parce que l'Aliv- 
niiignc a uossi Ee droîi d avoîr place au banqüei du CG m merci Alisme. 
Si iaut repousser le isgrismc russe, parce qu'il est russe, auiant dire 
barbare, ci parce qu’il est tsaricn ; A trduchkterme lïbcrré de Sa Ger¬ 
mante. Entre 1 Occident anglicisé ci rOrïent russe, it faut construire 
une barrière, qui aille jusqu'à Constantinople et au delà. De savoir 
si U nouvelle triple alliance 1 s'adjoindra simplement Je calife, ûü 
buM \ st celui-ci viendra y prendre lu place laissée libre par l'halte 
détaillante, ceci est un point qui reste obscur, parce que ces articles 
Èurem écrits a Yhm où von Bùlovv donnait ses derniers thés à la 
^ l!Jû . Ma * ia - Sub r ««* — Toujours est-il que VUUm est aujourd'hui 
L f n|Mt ^ -Tppui qui permet de laire • sauîer hors Je ses nonds la 
do mi nation mondiale de ('Angleterre. * 

On ne s’ennuie pas â feuilleter ce recueil On y voit scia 1er dans 
tuiiie sa gloire Je pédant lame allemand, le Freiherr von Lichtenberg 
tifius Lnseignc duc tara lemcm que «seuls les peuples de race pure 
peuvent produire et faire progresser la vraie culture ». ou du moins, 
puisqu ij faut «résigner â admettre que même le peuple Allemand 
n c. i | »üiiillure,_« les peuples qui ont subi le moins de mélnn- 

r»fnrit' SS ' x ' JJVrc ^, rai1Cc ’ *1 Uc deviens-iu, toi le creuset des 
^ " as ' u , S3n:: ; ^ ur c P et b preuve c’est que tu dis ; soi- 

. .ii^^ UÎI - rC "' ,n j 1 ' nu l' cu de septante, huitante \ II est vrai 

« i l - 5 J N SI ü ti,u 1 c ar S e& infusions de sang germain ; mais Ja 
w h l ;c Zr K trasan ' r nûblCSâL% « don " é lc pouvoir , à la race 
somme H ,,v ■ J™ I<1 '' !e recul de la culture française ». En 
« Ft -’«i ^ Vra ' mcni “ r . ïtn H«î les Allemands et les Italiens. 

T' *' ^ ““ Ju Triple 

corromoue^ 1 LT*■ ,*■ P™ 1 ? 6 dt ' U Tfi P lc Entente sont de race 
édition ' Car 'l 1, lcnbcr B» que va*i-il dire dans sa prochaine 

rîr Wi'tiSs. r t " livrc prodi ^ k ‘ U5t - vingt mille exemplaires 
™ dU m ° bs ,a bande « Vient de paraître, qd 

- T' L anden 

est une tâche pénible ft laquelle ÏÏE* ? T' la CûJonisa,i .° n 
propre qu’un ne repérait ‘ |L u Alk<n,an J scst m01}[rLÎ moins 
savoureuse dcspliauer ™ k* û U , ne fa< -'° n particulièrement 

cette arossiértté ceti , t lfl - ,Ln csl désagréable aux étrangers 

stoppe Gtmtnenttim*dïlTïlî f ern,3rîl<,ue ' «nu>eHm£nnische 

M--rceÎe asse^S“SHrî * "T 

èsthuses islamiques c ‘e M | e Pr . h hurleurs, c est un spécialiste 
-,-- ^VFest le prof^Bfrur Kampffmev er qui « charge 

râch-tingan, : Tûtka's? '*" 1,w<m * nl • " ü *r JiivibimJ r IWmichland : (Ester- 

1. 1 pi UlS CDin îfjQfl. C lfül ilu'yn I j r 

BU'LhcniiqLLcmvui ligUre* du p a y s * c P ,lL *l-Hï Cl ntthime dan* lc% parti ci ks plu* 
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de diriger une douche glacée. Nous pardonnerons à un professeur du 
séminaire orientai de Berlin, d'avoir écrit, comme un simple commu¬ 
niqué du quartier général allemand : « soldais indigènes arabes et 
berbères : turcos, ^ouaves 1 a» Mais que dirmi-on, uuire-Rhin, des 
légers Français, s'ils avaient commis, une confusion aussi énorme ? 

Zouaves à part* M- KampÉfmcyer ne laisse a ses cornpairiûics 
aucune illusion. Comme il lu fuît déjà dans sa brochure Nordwest- 
afrika and DeuischhruL il constate la solidité de rouvre nord-afri¬ 
caine de la France et renonce à l'espoir do voir, * en Algérie, TisUni 
se Jever contre la France i«. lisait que le de Constant]nbpîe ne 

jouit ert Rerbêrie d aucune autorité intelleciudle. Il sait que « le 
Maroc a fait ce qu'a fait F Algérie, en moins d années que l'Algérie de 
décades h II prend l'argent français, porte les armes pour la France 
contre ses propres congénères, et se précipite en foute dans les écoles 
françaises ?>. La conclusion c'est que, dans celte terrible guerre, 
a l'Allemagne n'a rien à attendre de L'Islam de l'Afrique française du 
nord-ouest », Singulière conclusion en un livre où Ton promet aus 
Allemands la victoire parle moyen d'une nouvelle irîplicc : Berlin, 
Vienne, Stamboul. 

Voilà de quelle pâture se nourrit le peuple allemand ! Voilà, si 
nous en croyons les réclames de libraires* les livres qui en sont à 
leur vingtième ou à leur iremième mille ! 

Henri Hauser. 


t. E. Dikfs, La grande S&rbie. Paris Delugrave. tgi>. In-tt* im et 336 p. 

3 fri, JO. 

2. Baron BicvEHS, L Allemagne avan t la guerre- Les causes et les responsa¬ 
bilité!. Bruxelles et Paris» Van Oc*t (6? s bonlçvarJ Ilnuismanir. 3 ïidS*, 

m p ? Fr, 3n. 

La guerre de 1914- L’aetJon do l'armée belge pour ta défense du pays et 
le respect do la neutralité- ; lï apport du (lümniamkiiicnt de J armc l ■ Période du 
3 i juiiJci au 3 i décembre 1914. S^ris GhapdtH. 1913.96 p. avec on/e croquis. 
1 1rsne. 

4, Willy BsaTus, Les pages de gloire de l'armée bolge. ÊVris, Bcrger-Eçvrauti, 
1913, ln-iï*, tï 3 P- 60 Cenlïmca. 

^ Angcki tMTir, La guerre des nations* noûi-décembre 1914 Paris, Bergcr- 
Levrault. 190. In-W*. xtv et 374 p. 3 fr. 3 o. 
ri. jean Fihot,. Civilités contre Allemands. Paris, Flammarion, tyi 3 . In-S% 
?4l p- 3 fr. hùu 

7. Gabriel [.an^.cks, L'Allemagne barbare. PjtLs, Walter tï, rue dé Cfaaiéau- 
ilüHi 1913 . In4t». "41 p. 3 tt + 30. « 

s, K. u'IuCFiTWAL, Aprb*dou£fl mois de guerre- Coup iTccitsur la situation éee- 
mimique en France,, (Etirait 4 e 3 n Æn'ur scituctt palitiqurx* i?noùE 191 3 ), 
Parts, Aiesu* In-1 ? p. 


1 . On seni bien que ce nest pas sans intention que VObtrste Htrrrsftiitutg fait 
constamment çetic confustnn, destinée & Faire croire tua neutres qu’il tCy a d*iw 
noire armée que 4cs. « sau^sg» -. 
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D- Gamin Choi*¥* Chs* nu s ennemis à la veille de U guerre. Piris, Ploa, 

j i) i ?. In-8 h , n> p. i fr. fin. 

to. William Ymr. Lu Suisse allemands au début dé la guerre de 1014, Paris, 
Perrin. In-â*, rfia p. i fr. 

il. Léanca Gjusti.n* Las afeux de Al. d* Bethmaou- HütLw^g: T rhomme au 
« chiffon de papier *. Pari*, P^ury : i, boulevard des Capucine*}, îqij. In^*, 
j fi p . 5 e ce nu me*, 


i. Le nouveau livre de M* Denis offre les mêmes qualités que son 
ouvrage precedent La Guerre , Il csi bien composé; il est à 3 a fois 
solide es attachant; Fauteur traite tous les aspects du sujet ; il mêle 
ks descriptions, les tableaux. les portraits aux considérations: il 
s'efforce, et avec succès, de trouver la vérité. Il nous rnomry d'abord 
que le conflit entre l'Autriche et la Serbie est !e conflit de deux con¬ 
ceptions opposécs t le conflit de deux races a des Germains et des 
Slaves. Puis il retrace les destinées de la Serbie, la tyrannie musul¬ 
man ne, Kara-Georges et cette bataille de Mieh&r de laquelle date 
J indépendance» le désastre de i8iî, l'insurrection de Miloçh Qbré- 
no vj te h et le gouvernement de ce barbare d'une intelligence supé¬ 
rieure qui ne savait pas lire, mais qui savait écouter et regarder, U 
masse de* Jougo-Sloves se rattachant déjà a la Serbie par des liens 
intellectuels et moraux, le meurtre de Michel Obrénoviich qui fui 
pour )« pays ■■ un immense malheur -, les régnes désastreux de Milan 
et d'Alexandre t p % la suzeraineté autrichienne. Mais la Serbie pro¬ 
clame roi Pierre Karageorgevïîdi à qui ks folks provocations de 
l Autriche valent des lunes héroïques ei dVclaianis triomphes. Si 
dAchreruhal annexe Ifi Bosnie et T Herzégovine, il tente vainement 
d avilir U Serbie pour la démolir ensuite, lenic vainement de la com¬ 
promettre dans ce procès de Zagreb que M. D. compare ingénieuse¬ 
ment à J atkire de S a % e r ne.. La Serbie s'h a b l tue à regarder le péril en 
face ; h crise de iqo8, comme dit encore M. D*, est pour elle ce que 
furent pour h France les guet-apens cfAlgésiras et d p Agadir; elle 
sem qu elle aura prochainement il soutenir le combat suprême: elle 
se prépare. Viennent alors les événements auxquels nous avons 
asststé I alliance balkanique et Ikcrasemeni de la Turquie, Kouma- 
novo et Mon as tir, les traités de Londres et de Bucarest. Uhistorkn 
explique irèt bien les succès des Serbes par la supériorité scierai *qut 
de leurs ofcc.crs fapdneur. cl h valeur morale de leur* soldats. Il 

ncja« fait voir comme ni l’Au trie lu-essaya de les arrêter en créant la nation 

ï a n?rjrT mSm - Hui croient que l'hégémonie 

dans les Balkans ] çur appartient par une sorte de droit divin — r éio- 

lurent l anaque brusquée du ïq juin <91* et comment leur état-major 
adopta les doctrmes berlinoise,de ! impérialisme le plus brutal. corn- 

Guillaume* M ^ da,1â dc modes,es proportions ce que 

. B . cn j f J } 4 La Serbie-» complètement victorieuse eui 

ÜE « U La 

iricne hl désarmait pas et nous savons 
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ce qui suivit, sa responsabilité dans h guerre actuelle, les encourage* 
ments qu'elle reçut de l'Allemagne ; non s savons que. malgré la guerre 
d + exiermïnatîon et les abominations des Austro^Hongrois, la Serbie 
refusa de se laisser supprimer : nous savons que l'énergie Je son roi, 
le [aient de ses généraux, rïncomparabte héroïsme de son peuple la 
sauvèrent,**, la sauveront encore. Dans la conclusion de son livre* 
M r D. demande que l'Autriche disparaisse u pour qne la conscience 
humaine respire ■ et il souhaite tu formation d une Grande Serbie 
qui s'étendrait jusqu'à la Stvrîe ei qui même occuperait Trieste, Qui 
vivra, verra. Pour l'instant, lisons et relisons son ouvrage, si sincère, 
si véridique, si plein d'intérêt* 

a. M. le baron Raven* a séjourné durant deux ans à Berlin, et p 
comme il dit, il y respirait un air oppressant, il y marchait sur un sol 
instable, il sentait que la paix était a lû merci du moindre incident* 
Dans le volume qu'il public aujourd'hui, il dégage les causes pro¬ 
fondes de U crise. Un empereur tout puissant* orgueilleux, peu à peu 
converti par son entourage aux idées de conquête et de domination, 
ei saississam la première occasion pour engager une lutte dont le suc¬ 
cès lui parais absolument sûr; une famille impériale oh se démène 
vainement Fhéritier de la couronne; des princes qui ne font qu exé* 
cuter les volontés du maître Lie Berlin; des hommes d + étai laibles et 
empresses d'obéir au souverain ; un parlement dont tout les membres, 
rallié! aux idées d'expansion mondiale et coloniale, souhaitent et 
acceptent Ift guerre — car les conservateurs espèrent par elle affermir 
leur pouvoir et les socialistes, enlever la liberté politique — les mili¬ 
taires et les intellectuels persuadés que la race allemande est la plus 
forte, qu'elle a L'organisation et la science, qu'elle aura facilement 
Fhégdmonie politique; une nasion convaincue, elle aussi, de la supé* 
norité de sa race et à qui ses dirigeants ont fait croire qu elle est atta¬ 
quée, menacée dans son travail et son honneur ; voiià le tableau que 
trace d'abord M, Revins. Il examine ensuite les causes économiques 
du conflit, et il croit avec raison qu elles ifont joué qu + un rôle secon¬ 
daire* que le projet de l'Allemagne était d'écraser la France sous Je 
poids de deux millions d'hommes, de rejeter la Russie hors des 
affaires européennes, de s'emparer du littoral de In mer du Nord, 
d'annexer l'Afrique française* de dominer en Turquie jusqu'au golfe 
persique, H étudie îalïkir* du Maroc cl il montre que l'opi¬ 
nion ne fut pas satisfaite par les cessions de ry 11, qu elle escomptait 
le partage du Maroc, qu elle désira se venger de la France, qu'cllecrut 
résoudre la question par k guerre, rêva qu'elle pourrait Joindre 
Maroc, Algérie, Tunisie h In plus grande Allemagne. Il 
fait voir que l'Allemagne et F Autriche-Hongrie se prépiratent à une 
levée de boucliers, que toutes deux s en tendaient * que I uhimatuifl 
envoyé a la Serbie devait suivre Fassassinat de Farchiduc François- 
Ferdinand. Enfin, il déroule sous nos yeux les événements de Ja 
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semaine de juillet qu’il appelle la semaine trafique : le retour 
précipité de Guillaume qui annonce que I heure décisive va sonner; 
les manœuvres de Bethmann-HolUveg ci de ses acolytes s'ingéniant 
dés te début à rejeter sur la Russie I odieuïde ta provocation; ce 
mot de K ru pp de Bohlen prononcé tout haui le 28 juillet, que l'artil¬ 
lerie allemande n'a jamais été si forte et que J'anillerie russe 
ne vaut rien; le conseil de Poiadam qui décida sans douic 
d'en linir avec la Russie et In France avant igi; ; le chancelier 
accourant aussitôt de Poisdam ci appelant dans la nuit l’ambas¬ 
sadeur britannique... Dans les dernières pages, écrites comme tout le 
volume en un beau style simple ci grave, se répand la noble douleur 
du Belge dont l’Allemagne veut ce détruire et déshonorer la patrie. 
Mais M. le baron Beycns ne regreue pas que son roi et son gouverne¬ 
ment ment défendu l‘indépendanceles armes à la main; si elle avaii 
cédé a la menace des Allemands, la Belgique n'aurai t-elie pas été 
annexée quand même ou liée par les chaînes de h vassalité ? Elle ne 
mourra pas; elle n’a pas désespéré; elle reprendra parmi les naiïons 
la place que sa vadlancc. que sa constance lui méritent, e, une place 
plus hâuit l r 


3 . Le rappori sur la campagne de S'armée belge en loi 4 est un rap- 
port simple et bref, maïs clair, net, précis, et cc document de haute 
importance jette la plus vive lumière sur nombre de faits peu connus. 
Nous savons desorma.s q ue l'armée hdge comprenait un effectif de 
try.ouo hommes, que sa division lutta devant Liège durant 
deus jours sur un front irès étendu et que, ïeô août, elle alla rejoindre 

‘TV*’ troupes; mais que le ^malgré le comba, 

favorable d Haelcn, larmee, menacée sur ses Slancs, recula vers le 

camp retranché d Anvers. Nous savons ce que fut la résistance de 

Ltegc, comment tinrent les for.s et que les derniers ne tombèrent que 

k v- Nous savons qu un bombardement intense écrasa les Ions de 

Namur et comment la 4* division ou division Je N a mur du, gagner 

la I rance et de ..1 se rendre □ \nvers mais ltm*-; 

. ■ , ‘"Hrs, mats qu d Anvers, comme a 

Narnur, la place succomba sous la puissance inattendue des rf ojec- 

WgcThTlX âT S#VO " S enfi " par |C daai[ promeut l'armée 
belge, échoppée a 1 mvestiasement, se mil en retraite dans In soirée 

ligne de ( Vscr! ternie ^ ’r W lJ " G ,ris l : on " e '*“« ** ^fense, la 
avec l’aide de» Anglo-Fran^fei dJTITd " a, '° nal ** colïlmem ’ 

a8, elle brava jusqu’au t, dans Hne 'nn^^î" “ mmiD * #le 

allemandes et brisa leur choc Q UC de couraae^ à** ™*#* 

armée du roi Albert ei q UL - de riies elfe * ? /*“'' ? OB,r,S '* <* tl,e 
terie émit réduire 1- -k , elle ûi a» éprouvée* ï Son infan- 

ctaons ne levaient plis'Cvir^laïs* * 'TT' " moitit d “ 

le haut commandement, fidèle à son Man l ^ ^ 
tout pour barrer le chemin ■ P r opwiU lenax, luisant 

envahisseurs et leur soustraire Je plus 
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possible du terrâioirc» les ai laquant parfois lorsqu'il n'avait devant 
lui que des forees égales u sans jamais cesser de défendre ks posi¬ 
tions fortifiées de Liège, de Na mur ei d'Anvers, éviiant de se laisser 
envelopper, se ménageant toufours une ligne de retraite pour se 
réunir aux Anglo-Français! C'esi ainsi, conclut létai-major beige 
avjîC modestie, que notre pays a * scrupuleusement rempli les obliga- 
i ions de sa neutralité >, 

4. Le livre du co eti m a n J a ni \V i 11 y Breio n, i.è^f pugev J e ^Jéu' re Je 
Varmée belge, a naturellement quelque chose Je plus vibrant que le 
rapport de l'état-major. Il se compose danîdes publies au jour le 
jour dans le Courrier de t'armée* journal des soldats belges, et, 
comme dit l'auteur, il n'a pas un caractère de vérité officielle. Il n'est 
pas toutefois négligeable ci Fauteur s'efforce d ùi rc exact autant que 
possible. Son récit ardent, enflamnié, entraînant, nous montre avec 
quelle bravoure, avec quelle endurance Ses troupes belges se sont 
conduites au milieu de cruelles difficultés ci quelle œuvre rude et 
héroïque elles ont accomplie durant des muis. Les pages consacrées 
à Dixmude sont peut-être les plus émouvantes du volume. A Dixmudc 
comme ailleurs, les Belges se sont vaillamment acquittes de leur 
tâche. Ils n'ont pas cédé un seul pouce de terrain. El pourtant, avec 
quelle vigueur les Allemands venaient ut revenaient à la charge! 
* Quel butin leur avait-on promis? Quel breuvage avaient-ils absorbé? 
ivres de sang t avec, des faces de démons cl des hurlements de bêtes 
fauves, ilsse ruaient à l'assaut, Trébuchant sur les cadavres, piétinant 
les blessés laüchés par centaines. ;■ Mais Dixmude resta inviolé» 
On comprend, âpre* avoir lu ces combats que Fauteur qualifie jus¬ 
tement d'homériques, que le roi Albert ait accordé Tho-Tineur d'ins¬ 
crire te moi Yser sur leurs drapeaux à tous les régiments d'infanterie 
et la croîs de Tordre de Léopold aux 1i* et 12* qui, selon le mot de 
M. Wilîy Breton, avaient fait preuve d'une valeur éblouissante ci 
joué le rôle prépondérant. 

5. — Tout eiV'si plus nouveau dans les articles que le capitaine 
Gaitï réunit sous le titre de La guerre des nations \ mais que d'inté¬ 
rêt ils offraient lorsque nous les lisions dans le C&rriere delta Sera ! 
Que de fois Gatti a découvert la vérité! Dès le début, il a soutenu 
que la guerre serait irés longue parce que la Russie ci FAngkierre 
étaient en retard et que le théàire des opérations orientales H Galicic 
et Pologne, aurait une fort grande Importance. Il a soutenu que la 
marche des Allemands par le Luxembourg et ta Belgique était, non 
pas une feinte, non pas une démonstration, mass la poussée d une 
armée qui veut promptement agir ei aime mieux trouver un ennemi 
de plus en rase campagne que d'être arreté par la triple ligne de nos 
forteresses de l'Est. Il a soutenu que T Allemagne devait en tinir avec 
la France avant de se retourner contre la Russie; que c'était une 
errfeur Je poursuivre deux lièvres à la fois; que le gouvernement 
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français tarait bkrt de quitter l’aria ut d'-ip poser aux ennemis une 
armée qui. libre de toute préoccupation, résisterait jusqu'à l'arrivée 
de* Anglais: que ta Russie n'avait qu'à opérer vigoureusement contre 
rAutriche en se bornant n faire tête nus Allemands, 1] a soutenu que 
l'Autriche était le plus faible des belligérants et que la Triple Entente 
obtiendrait des succès si l'Allemagne, in ter rompant l'exécution de ses 
propres plans, était obligée de courir à ['aide de son .. second ». Ils 
soutenu — et telle est son expression — que le fauchage incessant des 
hommes pouvait détruire les forces vives d’un peuple. Il a soutenu 
que les facteurs de U guerre, hommes, espace et troupes, sétaienuelle- 
tnem accrus et développés qu i! fallait persister des jours et jours dans 
un plan sans se laisser décourager par des pertes, des fatigues et des 
distances » et que - la discipline des intelligences et la trempe des 
corps étaient les qualités principales des armées actuelles u. Il a 
soutenu que la manœuvre, devenue, sinon impossible, du moins très 
difficile, ne donnait pas immédiatement de résultats décisifs, mais 
qu après des mois et des mois les facteurs moraux, manifestés entiè¬ 
rement, feraient tomber en quelques semaines des résistances qui 
semblaient éternelles i>. On ne peut qu admirer l'officier qui pensa 
et prédit de pareilles choses, sans avoir d'autres renseignements que 
les communiques et les lettres des correspondants de guerre, et on 
comprend que lorsque le Cotricre Jclta Sera demanda à Porru de 
lui indiquer un officier competent et bon écrivain qui commenterait 
les événements militaires dans les colonnes du journal, te général 
ait désigné au grand organe milanais te capitaine Gatti. 

6 . - L'auteur de Civ,lisü contre Allemands, M. Jean Pinot, 
montre d abord que le conflit était inévitable at que l'Allemagne a 
rtraîtreusement prémédité la guerre .. ]| nous présente l'empereur 
Guillaume qti tl nomme avec Cesara Lombroso un matto.de caracté¬ 
rise \ branlai s-Joseph qu’il juge aussi méchant que médiocre les 
diplomates allemands arrogants et nuis. Il marque In dégénérescence 
morale de l Allemagne qui, quoi qu'il arrive, Sur;i dc toulc ( ru[ . 
née parle mtlttamme. Il foit voir qu'elle s’est déshonorée, que son 
armée a commis des forfaits qui la mettent au niveau des bachi bou- 

Zmnl ^T rS ’ ?M 1 Fr * nce ûü COmrairt a **■* de grand. 

exemples * héroïsme. Il but |’A„ s k terre et y^ francû ^J ^ 
qm - deviendra une garant te pourvu ta monde, sans menace %ur 
personne espere que h Russie , suivra librement ses aspirations 
nationales -, annonce k- - bonheur international . qui ue peut mon- 
querdese produire après la disoarinnn t rwj 1 . p . 

Tout cela est peu, -être un oeu InnJ T de , allemande. 

.. u 1 P etl lon S' A quoi bon tout le dévelonne- 

meftt sur histoire littéraire de L’Angleterre, de la France rn deT Al- 

Htteim JW otUe lurpuréc ^ : ‘ urt 
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lamagne V Mais un lit l'ouvrage sans ennui, et ï\ est si % i arié b jj cou- 
liüm tant de choses ! Ctr ne soin que citations, qtt aperçus, que pres^ 
senti .ment s par exemple sur les intrigues de la Bulgarie) et qu'anet- 
dotes eu lieuses* Certaines de ces anecdotes nous donnent l'idée non 
seulement du savoir de l'a u leur, mais de son influence. Au commen¬ 
cement de septembre 191:4, lorsque les ; Garibaldi arrivent à Paris, 
tr 1 incurie qui régnait dans les ministères de l'époque lés obligea à se 
morfondre dans une inactivité douloureuse *, Mais \h prennent ren- 
dez-vuus avec M. Finoi au grand h Aie! du Louvre te i> septembre ; ih 
panent pour l'Élysée; une fleure après les difficultés se trouvent 
aplanies p t et voilà 4 un petit souvenir personnel qui démontre une 
fois de plus combien la grande histoire humaine dépend souvent de 
tout petits événements ™ ! 

7. — L’auteur de l'Allemagne barbare, M, Gabriel Langlois — qui 
a beaucoup Eu ci qui laii souvent des citations Intéressantes — veut 
étudier 3 c * t'uror leutonicus » cü en montrer les effets à travers les 
siècles- Il regarde l'Allemand comme * k Plu ton ce le Polyphénie 
des temps modernes *. Ï1 considère les Germains comme une nation 
de traîtres, comme une race d'apaches, comme un peuple qui cherche 
sa pâture ci qui fait le mal parce que le mal est sa Jonction, ü con¬ 
sacre un chapitre à 3 Allemagne loriionnaire du moyen âge et un 
autre chapitre à la brutalité dont E Allemagne de nos jours a fait un 
système philosophique, Nous ne blâmerons pas les semîments de 
l’auteur: une pensée l'inspire, l’anime d'un, bout à Iautre de son 
livre, qu'il faut tuer b bêie pour tuer le venin. Mais nous blâmerons 
son style a cl surtout ses nombreuses et singulières erreurs. Il écrit Se 
Lauenberg pour le Laucttèourg ; il dit que Luther est né prussien, 
que Frédéric II offrît à la Fiance une partie de la Silésie, que 
Bischoffswerder était juif, que Frédéric-Guillaume lit dévaster la Hol¬ 
lande comme Guillaume ï a bit dévaster aujourd'hui la Belgique cl 
que ce monarque devait avoir en 1702 la Bourgogne et b Franche- 
Comté; El nomme Woliuer tantôt Wollner et tantôt Woüna; il croit 
que la reine Louise vivait en 4840: il fait de Frédéric-Charles le 
frère de Guillaume J t etc., etc. 

8. — Dans soit Coup d'ail sur In situation économique de la 
France après douze mois de guerre, M. d Eiththal ne peut évidem¬ 
ment fournir que des indicoiions sommaires* mais il tixe du moins 
quelques données du problème. On lira avec intérêt les détails qull 

ï, JJ es< entt^iré Je J ire « h p, î^u ^ue Ea c®mi ai stance de' Ma nu igné marque 
une résolution décisive Pc*prit Je Sh^kipeirc. ci. lorsqu'un parie *tc l'ica- 
llucncc Je Monmijcne sur .les écrivains anglais, uç faut-il pi ï* cher Halifax? Oc 
m£me, il esi exagéré de mettre en relief l'action tic Bourdalou* sur Ici prédica¬ 
teurs CE sur R ich a rJ *->n. P. 2 ,|.ip est-il çs.iei que VoEîajrc ait . JdcoUferE ll rusage 
des Allemand* Shakipears n Millon et quVst-ce que !e h rommtlrftie déchaîné - 
de Ilcr4cr ? F. JÜ71 il fulUn dire le S mue La Harpe, 

a . P, 16d ■ iJ leur arrivait parfois de puer au Père lu Pudeur », 
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fournil sur les progrès marquai de nuire industrie qui commence b 
, se reconstituer; mais la Fabrication pour tes besoins civils esi encore 
lente ei 1 affaiblissement de nos ventes au dehors, énorme; tes 
cours des valeurs mobilières baissant constamment et te prix des 
objets de consommation monte. Le * point noir », c'est la desorganj- 
saiioti de notre esprit et de nus habitudes de labeur : allocations aux 
familles des mobilisas [elles aitôgncnt 2,173 millions , allongement 
Illimité des moratoriums, réclamations d'indemnités* Heureusement,, 
le fléau qui menaçait notre avenir social* l'alcool, est robfet d'une 
courageuse campagne : si la guerre nous libère de ce fléau, *4 bien des 
larmes et bien du sang n'auront pas coulé vainement 1. 

U, — 11 faui lire tes notes que te sagace Gaston Choisy prenait 
avant la guerre de septembre 1(112 à août 1934, ün y trouve un 
piquant portrait du pangermanïste Kcim. une peinture de cette société 
deVienne où le goût du plaisir tient de la frénésie, et des observa¬ 
tions comme celles-ci : que les jeunes gens d’omrc-Rhin n'ont d’autre 
idée que de gagner de l'argent au loin, que les Allemands sont en route 
_ vers te matérialisme le plut épais de plus féroce, que rien ne tes rend 
braves comme l'espoir de pouvoir abuser de plus Faibles qu'eu X. 

30. — - Le livre de fct* William Vogt — qui est Suisse, mais qui a 
beaucoup d’esprit ce une verve toute française — n H n pu être publié 
qu'à Paris, M, Vogt crie en effet : detenda ïîormsial ci il n’aime pas 
la Suisse allemande ou du moins il n'ai nie ni les Zurichois et Bâlois 
et autres qui souhaitent le succès de l'Allemagne, ni les officiers 
ft fanatiques du Ùrilt , ni l état-major qui faisait lire aux sol¬ 
dats les bulletins de l’agence WoltL ni le général en chef qui voudrait, 
dit-qn, mener tout ü la prussienne. Au reste, M- Vogt s'est jugé lui* 
même; il avoue qu'il s'est exprimé dans son livre « avec la vivacité 
dexpression qui lui est coutumière sans haine comme sans Indul¬ 
gence, mais profondément écœuré, u 

11. M. Grasilier nous apprend dans sa brochure que le grand- 
pere et le grand-oncle de Peihmann-Hollwcg accaparaient les denrées 
coloniales ci faisaient k métier de Seetemierkàufer ou marchands 
d'âmes ou trafiquants de chair humaine. Notre a^ent Bâcher écrit, en 
effet, qu'ils envoient en Amérique et en Guinée de pauvres diables des 
bords du lïhirt qui, une lois rendus dans le pays, doivent travailler 
gratis pendant un certain nombre d’années pour rembourser les 
avances de leur voyage ci établissement \ 

_ * _ Arthur Chuquet, 

u Lire p, gTaBningTO. « P . ,5 Wuiq au lieu de Tt»,ni*gen ti Avtteix. 

L'imprimeur-gérant : Ulïsse Rocchoh. 


Lt Imprlnurii HfyrLI^^ Bouchon «t G. ffi< , c , 
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Ckcchkhisi, Bibliographie Je la Lybie. - Ltejrm*ti>. Kxcmpk* nationaux Je 
■vertu àa ns La littérature latlrc.— Dess al. Choix d'm «copiions latines, Itl, i. - 
Fftvtâim. Lettres Je Mme Roland, nouvelle «fie. II. - pisa»écA®.i«, Le général 
Je division comte Je Martimprcy. — tituJes sur l'avant-garée. Joseph 

Rkiaach, Les comme mai tes de Poljbe, 1IL - Les violations des lois Je la 
guerre par f Allemagne, publication du Ministère Jes Affaire» étrangères, — 
Rurtï>ïT-S*ivr. i/organisation .le» services maritime* français ver» le PaciriÉ)uc 
américain par le canal de Pana mu. — R» te. Le droit Jes nationalité*, — 
Lévr-Bâtait, La eonHagrniton européenne. — Lea.ui, La paix que nous 
voudrons. - Mjuhvst, Le* rue* d’Avignon. - Uhlekbic*. Note* sur le* testes 
en blackfoot publiés par Josselin Je Joug. 


Duo Csccmmim, Bibtlografla dalla Libia Rome, rgts, is*j<m p. ïn- 8 ». Publica¬ 
tion du ministère italien Je* colonie*. 

L'occupation de la TripolUaine par l’Italie a donné naissance à une 
stirie de monographies entreprises par les soins du ministère italien 
des colonies, sous ie litre de Rapport! e Monografie coloniati et rédi¬ 
gées par tes fonctionnaires les plus compétents de ce service; treize 
fascicules ont paru en 1014, trois autres jusqu'en mars H faut 

y ajouter deux volumes publiés par la Commission agrologique de la 
Tri polit aine 1 et celui dont il est question dans le présent article. 

La première bibliographie scientifique de la T ri polit aine est due à 
Plavfair \ car on ne saurait faire état des bibliographies à la fois res¬ 
treintes et spéciales de Tcrnaux-Compans 11841), de Gay iSy 3 et 
de Paulitschke (1882), la plus mauvaise de toutes, et je préfère ne pas 
parler de celle de Waille qui fui mon collègue à l'École des Lettres 
et qui est mort aujourd’hui. Malgré des lacunes, celte de Playfair était 
remarquable et l’on peut encore utiliser aujourd’hui l’appendice qui 


t, La Tbipotitania witnlrèMeki ? v.la-4*, Rome, igt 3 , ikvi-43i p., «-343 p. 
ûv-rc cnn es es de nombreuses planches. 
a„ The BihUQgrapfir of iht Barhary States, Londres 189*- ^ P- av - 

3 Bibliographie des pumâgie# concernant la Cyrénaïque et la Trifotitame, Bul¬ 
letin de eorrcxpatidance africaine*, ^ aC - P-- 3ï T _,j 7 - 
Neuves le série 
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nous fournit (a labié des 62 manuscrits contenant la correspondance 
avec le consulat généra] de Tripoli, conservée au Public Record 
Office Je Londres. Ûn peut considérer comme un progrès celle de 
Miduïilli 1 : elle comprend naturellement topies les indications de 
Play fat r ci y ajoute celle des ouvrages parus jusqu'en 1902, dont 
quelques uns d'ailleurs n'ont aucun rapport avec Tripoli, par es* le 
n Ï96 conienant l'ouvrage de Sprengcr sur la géographie de rancîenne 
Arabie. Dans cette seconde partie, ceuc bibliographie faîle en corn- 
pilau! sans discernement des catalogues de librai rie* est manifesiemeni 
insuffisante en dépit de sa stérile abondance* M* Ceccherinl a donné 
la sienne comme une continuation de celle de Minuiilli, mais il y û 
Inséré 1 indication d un certain nombre d'ouvrages parus antérieure¬ 
ment à roi 2 et qui manquaient dons Mimnillï. El il est loin d'avoir 
comblé (ouïes les lacunes. Aussi, il serait à désirer qu'il refondis 
l'ccuvre de son prédécesseur avec la sienne et nous donnât une biblio¬ 
graphie générale de [a I r r pu I haine jusqu'à nos jours, L’cxactiiu Je ei le 
soin qu il a apportés il sa continuation* prouvent que mieux que per¬ 
sonne, ï! est capable de mener cette lâche à bonne Kn \ 

René Basset. 


H. w, Ijtcufjfe. 1^ National oatottip ta uïriutis î«i Roman J itéra tum. Prinicd 

Irom the « Harvard Etudies in Glauical pttitology, vOl_ XXV, 1914, ;i p. m-8*. 

Les ailleurs latins aiment à citer les grands hommes et les ü f a" ds 
modèles par sériés. Ainsi : « Quart imiicmur nosiros Brutes, Camil- 
los, A h ai a s, Devins, Curios, Fabrlcios, Masimos. Scipioncs, Lentu- 
los, Aemilïos, mnnmerabiks alios, qui hanc rem publiéam slabiliue- 
runt, quos cquidem in deorum immurtaiium cottiu ac numéro 
repüiio. <■ Ck., Sest., 141 . Ailleurs, nous n'avons pas. comme kl. 
une simple énumération; une phrase au moins justifie et explique 
1 exemple; voir Parad., 10 suiv. Ce sont ces citations que M. Henry 
Wfeeatiaad Ltlchfield étudie dans son mémoire. 

11 skst placé au point de vue de I histoire des idées morales. Il 

rrr ' 1 ! 1 /■' History of Europem moral* 

( om Augustin ta Charlemagne New-York, 1870), Ces exemples 
servent a, montrer quelle idée les Romains se faisaient do mérite « 
q uelles catégories ,1s établissaient dans la notion générale. Le patrie 

i.BiMogafr Ui. iai Turin, ~ ~ ' 

j'aurai cependant feu 4e «on ^ * C j il ‘ e i le : 

Üiniun, Histoire j„ AèddhîtJ J ont ti «cnlj et K i Yjh Vah J * 

s. 4. ia-te): l»«*noa, UttreA M. Do U ^^ plnf'* *T'! * F * ru {Lc Cal " 
que. pages sur )d ii, uj , [io[l J u c ül)su!it d^nc/b V T? ' eciirermflni *** 

- ***« » «.»•» ù ^iïïïï* ..ïlx: ! ° iS a ° w 
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lismc il lu première place et cela même dorme à leur morale un carac¬ 
tère essentiellement pratique. Ces exemples sont aussi purement 
humains. Les anciens ne cherchent pas leurs modèles parmi les dieu*. 
C'est Caton que généralement propose Sénèque à nmh&iion de Luci- 
litis 6 j, 1 1 ; 11, 8) + Les Pères de l'Eglise n'avaient pas été sans aper¬ 
cevoir ce contraste de La religion et de la morale en actions : ils en 
avaient tiré parti. Saint Augustin dit du jeune homme de YEunuqut 
{583 suïv, : * Nullo modo in illud flagitium... immergeretur, sîCato- 
lient maluisset Imitari quam îouem ; sed quo pacto id face r et, cum in 
tcmplis adorare cogerctur Louem potins quant Catûnem? ■■ Epît* t 91, 
4; P. I. f XXXIII, 3 j 4 ;cL Ambroise, EfiL r L 18, 7, P . Z.. t XVI, 
973 B ; P nid., Symm , II, 533 . Dès lors p se répand une notion 
étrangère a la véritable antiquité, l'identité dû la morale et de la 
religion. 

Voilà du quelle manière M. L. considère ces exemples. El cherche 
la différence qu otn pu meure, dansTusage de lesaltcguer, la chute de 
la République et l'avènement du christianisme. Un tableau donne sur 
huit pages la liste des personnages servant d'exemples et la qualité qui 
les rend mémorables. 13 étudie diverses questions particulières, les 
conflits de devoirs Gollatin p Manlius Torqualus, Brutus), la manière 
dont ks Déc i us sont cites, la rareté ou l'omission de certains noms, 
l'aspect que prennent des figures comme Marlus et Sulla, les varia¬ 
tions que le caractère de tel ou tel écrivain peut avoir introduites dans 
la tradition. 

Le mémoire de M, L. est loin d’avoir épuisé 3 e sujet. On regrettera 
qu’il n'aii pas fait un livre, au lieu d'une dissertation. Il en avait les 
matériaux. Les notes sur les Decius p. q& + n. 4), Mari us ci Sulb 
(p. 5i P n. 4;* Coruncatiius p. 5 o, n. 24le prouvent. On aurait voulu 
qu'il nous fit un double répertoire des exemples et des auteurs, et que + 
dans ce répertoire, il mît toutes les remarques utiles. One conclusion 
aurait aisément dégagé ce qu'il convient de retenir. 

Un autre défaut est la confusion du plan. H csï question un peu 
partout du christianisme et de la manière de voir des écrivains chré¬ 
tiens. Ce n'est qu'il la p. éa que M* L. donne une liste des ouvrages 
spécialement consacres aux exempte* Elle aurait dû suivre la défini¬ 
tion du moi \ 

Enfin, M. L, ne dit rien des origines de l'usage. Ccst incidem¬ 
ment, p. 64, que les Amtates dEnntus, soni citées. L'auteur a* en 
somme, néglige entièrement i’histoire littéraire. L'habitude des 
exemples est surtout développée dans cette littérature morale où 
s’implantent et se propagem des procédés importés de Grèce. Le 


l, L's-rtipioî lièj-ftttjrJupn. Udm Sénèque te philosophe ^4., 9$, 13 suiv.) no 
pamïi pas plus « ifi£htdL|ue ■ ^ue dalü Citron. Sénèque le père »,p. 7, n. ij est 
antérieur eu tout cas. 
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cynisme notamment a ses héros ci scs réprouves, Cicéron et Sénèque 
sont les principaux amateurs d'exempta. Iis sont aussi les écrivains 
qui vulgarisent J es éléments pratiques de la philosophie, et qui, par 
suite, empruntent leur méthode à la prédication populaire. Cicéron 
cl ses successeurs cherchent a doubler le héros grec d’un héros 
romain. M. L, a eu tort de laisser de côté les exemples grecs \ ils 
expliquent l'origine de l'usage. Voy. un passage très caractéristique 
de Cicéron, République* I, ? : 1 H inc cnitn itia et apud GrtCCOs 
exempta,., s L’exemple est un des ornements du style que les 
rhéteurs cataloguent et règlent, li faudrait aussi voir ce qu’ils ensei¬ 
gnent sur ce point et quelle est la tradition de l'école. 

Le sujet n’est donc pas encore traité par le mémoire de M, Lhch- 
iicld. L'auteur pourrait le reprendre, puisqu'il a fait les travaux préli¬ 
minaires, et écrire le livre qui nous manque. 

J. D. 


Inscription» Laüaae seieeiae EdUn lEa-mannus Dèssav. Vol. III. Pai* î, 
lierai in i, Apu.i WeUmsnnos, u^uxiv,‘ëom p, m-S*. 

Ce volume contient les neuf premiers chapitres de l’index de 
M. Dessau. Dire d’un index qu’il o des chapitres, c'est dire que ce 
n est pas un index. (Jn index est une table alphabétique qui permet 
de trouver immédiatement, à sa place marquée par l'alphabet, un 
détail ou un mot. Les tables qui terminent chaque volume du flor^tu 
imeriptiantm lalmfrum, qui ont servi de modèles à M. D-, ne sont 
pas des index. Ce sont les sommaires d un manuel d'antiquités 
romaine*, tout ce qu'on voudra, excepté un index. Les lexicogra¬ 
phes ont renoncé à ranger tes mot* du dictionnaire par l'Ordre des 
racines ou par categories sémantiques. Les géographes et les histo¬ 
riens ne cherchent pas, dans leurs dictionnaires spéciaux, [es mots 
d’après la cane ou la chronologie. Les épigraphistes sont les seuls 
spécialistes qui n'ont pas encore compris que (ordre alphabétique 
est le seul pratique. On ne peut nier nullité d'un recueil de mots classés 
par racines : cela sert aux linguistes, Chaque science peut avoir scs 
répertoires particuliers, Mais une collection, comme celle de 
M, Dcssat., qui n’est pas destinée, semble-t-il, à l'exercice d’un culte 
pnvv mms qui a la prétention d’être largement ouverte à «nus les 
philologues, devait recevoir des accès disposés autrement. Si on 
veut trouver un* inscription concernant la déesse Temusio, on doit 
d abord chercher a la première page. On voit que le v„j- chapitre 
est intitulé Du J*tr f «r et res sacra, que la première division de ce 
chapitre, Att ta es, comprise entre le» pages 5.6 « 5S 7 , et que 
ceat tàqu.l faut chercher 7^1» lettre T. Ce cas est des plus 

«:uS;,7lr;r ,<a,tont ,oro,niU “ 
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simples. En voici un auire, J ai vu quelque part un mbpaedagogus 
puerorum Cxesaris que je voudrais retrouver. Il faudra que je devine 
que le VJ* chapitre de l'index. Res publiai populi romani, doit avoir 
un rapport avec ce modeste affranchi* J'éviterai de Je chercher à la 
section D T Rations et res domtstka împeraiorh» qui ne comprend 
que des . matières % et pas de personnel ; j'irai h la section B : Appa- 
ritores magistratuum,. ministri imperatorum et domus impiraioriae f 
servi public* Alors, sous paedagogus, je trouverai mon subpaedü- 
gu g us. Mais si jette sais pas exact eme ni ce qu'est J 'aedilis Instruits 
de Tuscuium dont iî a été beaucoup question ces temps-ci. ei surtout 
Yaedilis « teUket lustrait s - le sl\ lus traits est un commentaire de 
Mommsen accepté par M. IL. 1* pierre porie aedîlis + je suis perdu. 
Je le chercherai dans un chapitre, encore à paraître, sur les fonctions 
municipales, alors qu'il est porté au ch sp vue, DU Jeacque omnes 
et res sacra^ section I), Sacerdotes reliqni. Je dois reconnaître que 
M, 11. a beaucoup simplifié, dans le délai!, la savante architecture du 
Corpus ; il alphabétise, >3 j'ose dire, beaucoup de sections, qui ont 
dans le Corpus ta majesté des tableaux synoptiques- On gaspillera 
un peu moins de temps avec lui . 

Ces listes contiennent une quantité de renseignements * tes 
préfets du prétoire, les légats des provinces, etc. Mais puisque Tordre 
alphabétique était si souvent dérangé par des considérations de fonds, 
la classification chronologique des préfets et des Légats, avec une 
date entre parenthèses, aurait rendu service, M l) + répondra qu’il 
n’entreprenait pas un répertoire historique. Voilà, en tout cas, lln- 
convénient de mélanger les genres. On réclame des renseignements 
inattendus à un index qui cesse d être un index. 

Il va sans dire, que ce volume sera de la plus grande utilité à 
tous ceux qui passeront sur La demi-heure d'initiation indispensable M 
fait honneur à l'application deM. Qes*au ci montre quelle richesse 
contient son recueil. Au risque d’encourir aussi le reproche de 
mêler les genres, ie rappelle ni que M. Dessaii n’est pas un des 
quatre-vingt-treize. 

Le présent volume contient les chapitres suivant* : ,Vr mina viro- 
rum et muUerum ; C^gnomïna virorum et muliernm \ Impet-atorcs et 
jonuis' eonmt ; Reges regumque Jîtii, reguli, duces gentium extern 
rwiï { €* meules al targue atmi détermination** ; Res publica populi 
r\*mdni\ Res militarisa Dit dcaeque et res sacra ; Civitas romana t 
senatus et populus. plebs. tribus La tin formera ifli autre volume 
avec les .1 dditamenia réunis déjà depuis Longtemps. Des maintenant, 
le recueil devient facile à employer et à consulter. 


IL M* 
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tairas d& M - RoLuid, publiée* per CEmde Fzmtfiup mcc la culloraftan «Je 

M " (l “ Cono * ^ ^erie série, 1767-1700. Tome II. Pûrfs, imprinuric 
>aiionak, igi», ln-8, iir 5 tt pagi*. 

C est le tome ÏI ci dernier de là nouvelle série de ces lettres de 
* 7 . Roland dont M. Perroud aura été le soigneux et patient « déri- 
nuit éditeur. De cette femme célèbre, qui écrivait avec tant d'abon¬ 
dance et de facilite, on pourra retrouver encore d'autres lettres ; < ni 
pourra, si elles en valent la peine, les publier dans une revue; mais je 
doute que personne prenne jamais la peine de les intercaler dans une 
nouvelle édition. Il y a des livres qu’on ne refait plus 
Par suite de circonstances sur lesquelles je n'ai plus à revenir, la 
eorrepondance de M»« Roland, qui aurait dû être publiée dans un 
ordre chronologique absolu, se présente à nous fort décousue Ce 
délaut nesi pas moins sensible dans le dernier volume que dans le 
procèdent Ce volume contient la fin de la correspondance de 
M- Roland avant son mariage, de t 777 à . 7 fio. Sur soixante-neuf 
lettres qut devraient consumer le texte courant, soixante-huit, adres¬ 
sées a Roland, appartiennent à la série des Lettres d'amour dont 
M. i erroud a donné une nouvelle édition détachée en >909, Il ne 
ks a donc pas reprodui te. Toutes les autres ,sauf une cependant 
sont adressées a Henriette età Sophie Canner. La seule lettre qui leur 
soit étrangère a été écrite â Roland. Retrouvée trop tard, elle n'a pu 
prendre place dans les UUra» C est une lettre que ^n 

objet rend particulièrement importante, car c'est là a J Marie 

po'r;„ tl r,i 7 :ir T"'" nH ' r " 4 ™ r^. 

I our une luire d amour, on la trouvera plutôt froide et assez alambi¬ 
quée. « Comme 1 estime qui te mérita mon av e(î par | L . pJmé n - a nos été 
diminuée, il n'existutt pas de motifs m -„ * - p 

rer » Et elle le n-ir „ , 1 ^ m empêchassent de te réité* 

rp^m e avcVr nn Z T " avenues depuis 

premier aveu *. On sait de reste de quoi il sW{< . : e n’ïnsisterais 

pas davantage, si dans la même lettre \iL r ;,. m, 1; B ’ , ^ , 

me sens vraie, attachée, fidèle Je ne sais U] P 0[l oc disait : » Je 

de l'étre. , Sûre de fdtre ? Hélas 1 1 ^ mj ’ S ,L ‘ SH1S sûrc 

c^qù>lle C s rntTeTucouTpTurion^r ? ?" ° Wi * é düVüuer ' 

on y relève quelques no LL s^T^ ? ella ' 

(moins cependant qu’on s’est nlu à I-Ht i- 0Ur S* 0,#e de 1 époque 

de l’auteur. Mais Tï ^ ta 

même que Daoban le, eût massacrées 

»• « -route un 

Phlipon. c, dont d a cu connaL^f* U ^ Marie 

figurer à leur place dans la première sérfe ^ ^ 

particulier celles qu’avait déh nuMi \i 13ri ^ u «l<îuco-unés en 

plu, iravuillùtf, Jk ÏZ ; M .-.h?-, U,hiC " Vi "“ r5 - 

H -lient nn peu | huile, ce Soo , deS fowU dc 
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tiroir qui ne rrteriiateni générateriiein pas de voir te jour, Ctesu 
surtout du papotage Je femme ü maru sur de menus incidents 
domcsiEques. sur te irairt-irain journalier du ménage, avec celle noie 
trop fréquente cependant et assez déplaisante dans la bouche d'une 
temmecomme M rafl Roland, qu’elle s’étend trop sur ses indispositions. 
On n'y parle trop souvent que de pilules, d'indigestions. de purges. 
Je vomissements. Est-ce que vraiment te public avait besoin J'ètre 
initié à ces misères? Mais l'excuse Je M. Perroud* êtes* que* à la façon 
dont il avaîc conçu sa publication, il était dans un engrenage d ou il 
ne pouvait se retirer, Plutôt que de faire un choix toujours arbi¬ 
traire, il lui fallait [oui publier. Cependant je persiste à croire que le 
choix eût été préférable* et que, pour |c faire* M, Pcrroud avais plus 
de saci et de discernement qu’il n’étaii nécessaire. 

Ce reproche d ailleurs, si M. Perroud peut en prendre sa pars, ne 
lui cm pas personnel : 13 s'adresse à toutes ces immenses publications 
de textes dans lesquelle* le Comité des travaux historiques stest si 
légèrement engage depuis vingt-cinq ans h et dans lesquelles s entas¬ 
sent pélc-mè1tr h avec l’or pur, non seulement toutes sortes de scories, 
mais lotîtes ces fautes de lecture ou de^ transcription qu on y a déjà 
relevées ci qu’on y relèvera sans doute encore. 

Ou nous retrouvons M- Pcrfoud tout entier. cest à 1 Index des 
unnis cités dans tes Jeux volumes de celle nouvelle série de lettres de 
M™ - Roland, et surtout dans la table générale des deux séries qui lui 
fait suite. Jl faut voir cette table ci ses neuf divisions pour apprécier 
la conscience scrupuleuse avec laquelle ce rare, cet unique éditeur 
s'acquitte des tâches quil stest données- 

Eugène Welvert* 


Général 1 pk ..L* général de dlviiLon comte de M^limprcy. Aku 

iept plancher boni IcXIl- et cinq cerlca. Paris^ Chapelet, 1913. ïn-B*. vjm et 
îri5 f. «o inities. 

Il y a eu deu* généraux Marümprev sous le second Empire : ib 
étaient itères : le cadet. Auguste, est mon d’une blessure revue à 
Magenta ; l’aiué, Edmond, lui un homme de grande valeur, chef 
dëut-major de La Moriciàre et de Cavaignoe, chef demi-major sous 
te maréchal Randon qui commandait 1 armée d'Afrique, major géné¬ 
ra] de l’armée d'Orient sous les ordres de Saint-Arnaud. Canrobert 
t, Pélissier, adjoint au maréchal Vaillant en 1839 et le véritable 
major général de l'armée d’Italie. La maladie, l'enlevant au service 
actif, l'empêcha de devenir maréchal Je France cl d’obtenir ce bâton 
que La Morîcière lui avait prédît. 

Un tel homme, très iustruii et énergique, nuire meilleur chef 
d'état-major sous le second Empire, et le plus remarquable de nos 
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majors généraux depuis Rerthier, méritait une biographie r . 
Le général Derrécagaix a fait cette biographie, ci c'est, & notre 
avis, le meilleur ouvrage et le plus intéressant qu'il ait composé. 

Derrécagaix nous raconte les premières campagnes d Algérie aux¬ 
quelles Martimprèy a pris part et la guerre de Crimée où son héros 
fut, selon sa propre expression, le premier et le dernier à quitter la 
terre conquise, Remarquons, en passant* que Martimprèy juge très 
bien Canrobert qui «avait toutes les qualités, moins la décision, et, 
à la guerre, cette qualité ne peut faire défaut sans paralyser l'effet dé 
toutes Us autres » ( p. 208). Remarquons aussi que Martimprèy sut, 
par son calme, par sa défiance, par son incessant labeur satisfaire 
Pélissier ci éviter les bourrades dont le commandant en chef grati¬ 
fiait parfois ses meilleurs omis >p, igj',. 

Le rôle de Martimprèy dans ta campagne d'Italie est très bien étu¬ 
die. Il fallait un suppléant au maréchal Vaillant, alourdi par l'âge et 
I embonpoint, mauvais cavalier, insouciant, sceptique maïs que 
Napoléon lil préférait comme major général* Pélissier dont il naî 
mait pas I esprit caustique « frondeur Martimprev dont on connais- 
srnt le tact et l activité, fut choisi comme aide-major général et il 
joua son bout de rôle à Magenta. C'est lui q ui à Ponte Xu<jV0 , pen _ 

dan. que empereur anxieux, effaré, ne cachant pas ses alarmes, ne 
sa.t que faire, cest lui. Martimprèy, quî prcnd h (Jircction dçs 

troupes qui met de I ensemble dans un combat décousu, qui déploie 
sur les deux rives du canal les régiments de la brigade Picard pour 
f.re croire aux Autrichiens qu’une force imposante approche 
Sa campagne du Maroc à la fin de ,8Sr> ne fut pas louée. On („c- 
cusa davoir eu- lent et trop prudent, de n’avoir pw obtenu de grands 
résultats, ci on répéta qu il n était pas un de ces hommes qif affcc- 
ttonn 1 . 1 Maiann, un homme heureux. On oubliait qu’il avait eu à 
surmonter de grandes difficultés e, à combattre le choléra Nait-il 

paschat.éks tribus marocaines? Si la frontière n’était pas reculée 
fusqua ta Moulouva. à qui la faure 1 wn pas recuise 

ment qui redoutables complications? "Otr* tlm.de gouverne- 
Lcs dernières pages du livre trtnr , 

que Martimprèy passe en Algérie II v 7 a t l86a ‘ l864 

mois, commandant supérieur des for a ^ b ° rd ’ duram l l UaforZL 
eu, à cette époque une lutte « , de "* r " « « 7 

« autorité militaire — puis sous-arm,-.. *® lfC 1 au|0r,té civile et 
verneur et en acceptant le titre de * u* ^ ] ° rS ^ Ui Pm **' CT fi°u- 

second rang après avoir occupé le *" dcsct nd4nî ÛU 

_ _ __ premier, Martimprèy donnait, 

1. Il est né à Meaux le iô juin j*ri« . * 

Mftriimprey « foie le* études q«i u _ iT>r /* n « u » <K« pas «û et comment 
vemnix tu, aüI derl„! Clément .tu- 

RepNbhqüÇ' 1 ** Mus 1* irmsiïmr 
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comme toujours, un bel exemple de patriotisme et Je ddsmréresse¬ 
mant. 

En 1864, il reçoit le commandemeni de la division de Metz. Mais 
en t866* puis en 1807, il est frappé d'une congestion cérébrale. Mis 
en disponibilité, nommé le 27 avril 1870 gouverneur des Invalides, il 
meurt le 25 février [88Ï. 

Derréçagaixt répéions-îe, a f cette fois, bien rempli ses devoirs Je 
biographe; il n'est pas trop long ni trop terne, ce il a su montrer en 
Martîmprey la hauteur d'âme et l'élévation de senti menu qui se joi¬ 
gnaient à la ténacité et à un rare talent d'organisation* 

Arthur Chüodet. 


Études sur l'wân^glrdfl. Chapelet. I^rir. igi |. lu-S u , 477 [\ avtc h un <artï% 
hors tvïie. 1 î fr. 

L'ouvrage est une œuvre collective, entreprise par les officiers de 
la Section historique de Leiat-major de Larmce. 

On y suit le fonctionnement Je l'avant-garde dans les armées fran¬ 
çaises du xvif ci du xvm" siècles, de la Révolution campagnes d'Ita¬ 
lie et d'Allemagne* c 3797 et ïSüo), Je 1 Empire i 8 o 5 , iSotb 
1807 et 1809), du second Empire r 8 5 9 u 
Ün voit d'abord qu’au xvm f siècle ce furent Frédéric ci Guiberr 
qui, les premier^, eurent Je h idées précises nur le rôle lactique des 
a va ru-gardes- Sous, l’influence de ces idées, les généraux de U Révo¬ 
lution pensèrent à s'éclairer et il couvrir leurs troupes. Mats le haut 
commandement ne possédait pas encore ta notion Je Sa sûreté d année. 

Ce fut Napoléon qui tit reposer le principe de la sûreté sup l'éche¬ 
lonnement d’un Jispusiiil grâce auquel le chef d'armée poursuivait 
son idée Je manœuvre tout en faisant face aux éventualités du com¬ 
bat. Pourtant, dans le jeu varié des combinaisons de l'Empereur il 
d'y a pas de forme d'avum-garde à l'aspect schématique ; lorsqu'il juge 
nécessaire de constituer des avant-gardes* il leur assigne un rôle pré¬ 
cis qui cesse dès que leur but est atteint. Néanmoins, les généraux 
formés à bécote de Napoléon ont tous une exacte notion de 3 a compo¬ 
sition, du fonctionnement, Je l'engagement de l’avant-garde, 

Après l'Empire et malgré les écrits que tes témoins des grandes 
guerres uni laisses en grand nombres — et ce lut u un véritable 
déluge " !p, 400), — le commandement, à quelques exceptions près, 
oublie peu à peu la notion de l’avant-garde, oublie même les principes 
sur lesquels celle notion repose, « Des habitudes de paresse intellec¬ 
tuelle se sont répandues dane l'armée française. ■ 

En i85ç 3, elle ne sait déjà plusse garder ni s'éclairer, ci les fautes 
qu'elle commet lui seraient fatales sî son adversaire était plus manœu¬ 
vrier et avait l'esprit plus offensif. Heureusement, chez les Autri¬ 
chiens, les conception? siratégiques et les procédés tactiques sont 
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inférieurs aux nôtres, ce leur passivité, leur anEmie irrémédiablement 
défensive autorise lu violation de toutes les règles; l angue de noire 
infanterie» rapide, brutale, ne leur permet pas ta manoeuvre qui rejet¬ 
terait en désordre nos colonnes dépourvues d'avant-garde. 

Mais en 1870 on n'a pas même h même bonne fortune. A ftorny* 
ii Reion ville on ne sait pas se garder ei s'éclairer. On continue à ne 
pas se couvrir, à ne pas se renseigner, à engager les gros sans idée de 
manceuvre. Cesi ['histoire de toutes les surprises et de toutes les 
bataille* du début de la guerre. Et les adversaires ont changé 1 Ce ne 
sont plus les Autrichiens qui se vouaient à la défensive; ce sont des 
Prussiens qui attaquent qui vont toujours de J'avant ; et, par mal¬ 
heur, les Français ont abandonne l'offensive qui seule justifiait leur* 
succès de i R 5 n. 

L'étude didactique que la section historique avait publiée l'art der¬ 
nier sous le titre d r Études sur Vavant-gardt est donc très intéres¬ 
sante. Elle constitue un travail sérieux, bien conçu, bien documente, 
accompagné d'exemples historiques'. 

Arthur Chuquet. 


Jo*rph Rsihalh. La guerre Jç sqj^j^jî, T*ea Cornuiantaire* de Polyba, Tnn- 
■terne série, Paris* Fnsquelte f igi 5, In-H®, 353 p. r 3 fr. ho, 

La iroEsîèmc série de Retnaeh-Folybc n est pas moins intéressante 
que les deux séries précédentes. Elle va du \ 5 avril au 10 juillet, et dans 
cette suite d'articles varies qui Témoignent non seulement de sa saga¬ 
cité et de son savoir, mais de 1 a fraîcheur ci de U Force de son intelli¬ 
gence, Refaite h-Polybe nous promène sur eous las points où ■* vibre 
[‘immense ligne de bataille u. Tantôt il tire des enseignement* de la 
bataille de Ncuvu-Ghapclle. de cdlc de Notre-Dame de Loretta* de 
celle de Latis, de celle de l'Artois* Tantôt il nous montré que le 
" préparer * doit précéder l K ■* attaque % nous expose le rôle prépon¬ 
dérant de l'artillerie et Timporlance des er tempêtes de projectiles 
Tantôt il nous parle de la retraite des Russes et da leur * vaillance 
acharnée u et de leur revanche. Tantôt il célèbre rmicrventfan de 
I Italie dont il n avait janjaiis douié aï la beauté de cet acic. Il conclut 
que r Allemagne assume une tâche colossale, impossible en se condam¬ 
nant à rouler deux rochers de Sisyphe et que celte machine tcuto- 
nique de guerre, si parfaitequ elle soit, n'est pourtant qu'une machine, 
quelle épuisera fmakmcni Le temps travaille pour nous, et Rei- 


u la lfthlc l|c * mi[ ^ rc4 donnera ridée de ce précieux travail ; \ \ nvanE-caoie 
1 ?^ Ü J " iéClc - 11 Auivn-.iÉ^ Ml. Art«« mIH. ftévnkuion. |V. 

Ç^Wdi Mie. V. de itU,» en Allem.gdfi. VL 

r * B n*de -**tn Vlkm B|Snc . VL ^ im [énfl _ L „ b J ;> vL iïirii . 

tl ? m ^ ^ Ceigne de *%. xAu mpa^e Me 

^d™ 1 » 5 mÜ1ïilTCi dÉ '»"* * ,35^ Xlî, Cnmptpne Je ,H5 y . XIII. Vue 
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nacb-Polybtr prédît éloquemment le triomphe de la justice, le succès 
d'une ligue qui ne se bornera pas à rogner les serres du monstre, le 
Chiliimerat de celui qui déchaîna celte guerre et qui n'éprouve que le 
regret d'avoir manqué son coup. J’allais oublier la préface, remar¬ 
quable morceau nh l'auteur esquisse les nouveaux caractères de la 
guerre : une armée qui ^enterre jusqu'aux dents sur une ligne de plu* 
sieurs cerna lues de kilomètres et qui force l'adversaire à en faire 
autan; la guerre de siège en rase campagne s les gros canons et les 
gros projectiles ; k rtSlc de rartillerie lourde ; une stratégie nouvelle 
ou plutôt une stratégie renouvelée, 

Arthur Chihu-KT. 


Les violaUpns des lois de la ^narre par L'Alla magne. ï [puHkaticm tske par 
le-* «ohi r. du MiniitÉic des ÀfTitifei étnuigcrca - Paris, Bcrgcr^Lcvrnuli, 
p* Un ÉVflfic- 

Le premier volume de ta publication entreprise par le ministère 
des affaires étrangères et intitulée Les violation* des loi# de la guerre 
par f Allemagne contient une centaine de documents, rapports d'offi¬ 
ciers et de soldais français, dépositions de citoyens français, procla¬ 
mations et ordres du jour de chefs allemands, carnets ci lettres de 
soldats allemands, tous documents dont l'autorité ne peut être cons- 
testée. Ces documents sont répartis en chapitres. En létc de chaque 
chapitre ont etc transcrits les articles des traités et conventions que 
3 e gouvernement allemand avait souscrits et quai a violés, Toui le 
monde lira ce volume dont le prix est vraiment minime. Rarement 
une publication officielle a été mieux faite, mieux composée. Les 
pièces sont très clairement, très nettement rangées, et celles qui sont en 
allemand — bailleurs, presque toujours, bien choisies — sont repro¬ 
duite dans le texte original ei en fac-similé, et traduites en notre 
langue avec soin et exactitude. Ajoutés à tous ces mérites la justesse et 
la mesure du ton. Mous ne pouvons que télkiier, que remercier les 
hommes qui ont collaboré â cette publication; et qui se sont acquit¬ 
tés de leur tâche d'une manière remarquable et digne de notre 
France \ 

Arthur Chuquet* 


lr (_c* remarques md vanna ptoiivcnMi avec quelle BUentina ci quel mitrii 
nrjus avons lu l^uvrage. P. m «ncrïnîrer une appuflipii [de* inritircaie* ; mieux 
vauJrnil n reiitimicr .. K i* tomber garde, mieux vaudrai? * *t réparer - (cf. 
ptuslmn k mol* simien - ■ P. fla-3? dire .. Zimmernunn - « non l\m tim* 
parmi*** L lîi-H’ lire Bnm. Hcr es non Bnmlr*, P. A <\ lire dan» la dé portion 
Ufinç in - aje * ju lieu de dit, P M k ro«t feSIbilMcs eu * danlber ■- ï 1 . 75 lire 
MeLc» Cl non Mette*. P- Hr dire - des cauf* patent « et afin « de* cou?* tombent *- 
p SA et I Î 4 traduire lûMiff et JkÙUTjF, non pa, avec appEiculkn * ninis ■ tftlnnic 
il Vaut, solidement^ rudement ■. P, 85 tir* - doit * et nnn d4u. P* ** k fcc-iimité lia 
m -reenu lUnnipiiV qumque. IV <>'. ^ ^ In flrand sftvii en .les tWfo; lire 

g HiiiJerni» 4 C. I^im Bieonen .Je* tkrfea - P- y:, i*3. n5 lire Ways, Quigoita» 
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Maurice ^fî.'i&Ef-âArsT» Rapport i NT. le résine d'État d<? Fa marine 

marchande. Inorganisation des services maritimes français vers Le Fafci- 
lique américain par le canal de Fa ns ma Pans-, Dépêche cnltmiale fc jÿi5. 
In-ia p i3ÿ|p. 


Il esî regrettable que ce rapport ait été écrit — disons k moi, bâclé— 
û vile; qu'on n en ait effacé ni ks taches, typographiques ou autres 
(commeni comprendre là dernière phrase de La p. ôo ?), ni les répéii- 
lions (la p, 42 et la p. Êi É les p. 101-107 som UT1 démarquage de la 
p* 5 1|. Aucun document n'est ci ni avec sa date, ce qui est le contraire 
d'une bonne méthode. Les conclusions n "apparaissent pas toujours 
clairement par exemple pour Immigra lion M fc Rundet Saint semble 
d h abord adopter la thèse allemande, pour 3a combatire ensuite). 

Ces défauts som d'autant plus regretmblcs que cc rapport mission 
toi 4-] ni 5 , laquelle avait un objet tin peu plus étendu que celui qui a 
' Lc irai 11 1 en fait ; participation du pavillon franchis un trafic tnms- 
pacijïquepar le canal de Panama, est une contribution essentielle au 
gros pruhlênig de demain, a ce qui devrait déjà être pour nous un pro¬ 
blème daujourd hui ; rutilisaiion économique de la guerre et de la 
victoire. 

Avant I a g ut etc . les A l le n s a n tf s s cm ieni J êj à u rga n i sés pou r èi rc I es 
premiers à profiter de IVeuvrc franco américaine Une agence a Val- 
paraiso concerttrait le$ efforts de la Hamburg-Amtrika et du 
et déjâ les eulupagtiie % vendaient, par mensualités d T un dollar, des 
billes d'émigration. Une mission commerciale allait éiudîer la situa- 
lion à Vancouver et à Porlland, et déjà se eonsimisaient ks bateaux 
lÏcs nouveaux services. 


ht pendant ce icrnps, les compagnies de navigation françaises 
11 avaiem rien faii. pour b bonne raison que jusqu'à la veille de l P nu- 
vernir,- des hostilités les pouvoirs publics en êiakm encore chez nous 
;s - eludicr la quLSiion , t déplorable et courante formule avec laquelle 
or. a chez nous une » Squame « bien fâcheuse tendance à rempla¬ 
cer I action par des palabres «, 

M. R.-S. dludic avecaoîn ks eons^uc n « s ,| e l’ouvuriure de la 
™ 1C nouvelle, qu il serait fan de comparer à celles du percement de 
5 on,-niais qm n‘«n «rom ras moins en nsi trahies pour tes relations 
enue les Jeu, nvages du Nouveau Monde, et aussi pûur ,« fclûüom 
entre Europe ei 1 Ôuesi américain. Il mon.rc fûn bien , , 

est a considér er, e est beaucoup moins k racco urdssemeq, linéaire des 

Fosse* et Onrcy nü Ercü de Vay* n fJïfr'pur> r ei r 

Hé peut èitfe que brbcoL Vwct, et. oyiris,ouelqLLd " - lfl 4 Bimcem 

pJutét Wûlkerlcl* que Wtiitnch nu U aftrnrà ; p, 77 V>\vtbï-****' Jc ht * i% !' t' 
plutôt Battiec Ct Bfkdtn qu, Betten eï Ltylcn ; p, #[. *1,,,. 4BC1 ; HjT ^ 2 

* <j*mnfàdl£fln* a plutôt que le m\dm ~ ■ s ^ r tX 

Gsmmigen* puis Gemmightn. Ënfitu il fqiidirai^ dtn S | c tl „ ilvo * r * tnï 

Indiquer l'Iu» neltcmcrU où se passe i'üttkm (cf. p+ 9 ^ h dCi srarner ^ 

p, 113 que Je vills.iïc se nomme £k»uvigiie* ut que ta tucnc Cienï P^ e 
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rouies de mer* brutalement mesuré en milles, que les possibilités de 
trafic* Aussi fait-il une enquête précise des conditions économiques ■ 
présentes fit futures de chacun des Émis riverains* diT Pacifique 
oriental, H en conclut que le pavillon français doit reprendre sa place 
sur ces mers d'ou nous avons eu la faiblesse de le laisser disparaître» 

!l demande une ligne du Nord, allant jusqu'en Colombie britannique, 
qui desservira notamment a Santa-Rosa Ma les mines de cuivre du 
Eoléo* et une ligne du Sud. desservant les ports du Chili non seule¬ 
ment jusqu'à Valparaiso mais jusqu'à Coron ci. 

Par d'excellents arguments* M. R.-S. démontre que le terminus 
européen des deux lignes doit être répond plus à fEst, de façon à 
cueillir la totalité du fret français, ci même une partie au moins du 
fret belge et suisse, A défaut d'Anvers, qui mettrait ce Terminus chez 
des amis, mais ions de même hors de chez nous, M r R. 5 . se rallierait 
à Dunkerque, avec escale à Bordeaux ou les bateaux toucheraient 
après avoir fau dans les ports du Nord une partie de leur char¬ 
gement. 

Il est à souhaiter que le sous-secrétariat d'Etat et nos Compagnies 
fassent leur profil de ces judicieuses observations^ N . -us ne saurions 
trop le répéter t la victoire militaire serait siérik t ri elle ne devait être 
suivie d'une organisation rationnelle de la lune économique, 

Henrï Hauser. 


Eu perse B aï»* Lo droit des Nationalité». Paris, Àktn, iÿi?. hi-H- 1 , eej y, 

M. Unie P patriote belge, a dédie ces pages â b Belgique et à son roi, 
H a consulté, sur la question de* nationalités, une vingtaine de 
personnes appartenant à des nationalités différentes. Si toutes sont 
d'accord pour proclamer le droit absolu des peuples, petits nu grands, 
à rindépeodince, tomes ne sont pas d'accord snr l'essence même de 
]a nationalité* Tant il est vrai que ce problème est obscur. 
M* Boutroüïj fidèle mnrrprite de la tradition révolutionnaire Fran¬ 
çaise, faîr de la nation, comme Michelet ci Renan, une personne 
morale. C’est dans Rousseau et dans Kant *p. 35), dans la doctrine 
de l'antOPOitiifi de la conscience humaine qu'il va chercher le fonde- 
mem de l'idée de nation» Au contraire, M Carton de Wiart écrit que 
Les légistes de la Renaissance et ks encyclopédistes du ivm- siècle 
« substituèrent à la théorie des nationalités IIdée de Thomme-auto* 
mate-, et il ajoute qu T n en France, la conception révolutionnaire 
des Droits de f Homme avait fait quelque tort au principe des natio¬ 
nalités «'. Nous qui croyions que ce principe, du moins dans sa forme 
française (si nettement opposée par M. Boutroux à la forme aile- 
mander sortait de deux articles de la Déclaration des Droits, et qui 
faisions jaillir de celte Déclaration même k droit imprescriptible des 
Flamands et des Wallons à rester, ensemble, une nation libre et 
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souveraine;! M Andrdades montre que le patriotisme hellénique est 
■le frère du patriotisme français, qu'il repose sur a le principe, 
proclamé en tpSy, du libre choix, du conseilleincnt volontaire », 
cependant que M. l'abbé Weiüedé défini: la nation * un groupemeni 
ethnique, qui se distingue des autres par ses origines radques, ses 
moeurs*scs traditions, sa tangue nationale ». Mais toute rhistoire de 
L’Alsace, et celle de M. WeitcrLé lui-même, crieui contre ecite défini¬ 
tion. h. Toutes les races distinctes* dit-il encore, veulent arriver à se 
gouverner elles-mêmes *. Mais qu'est-ce qu'une race ? 

Dans ce débat, M. John Gaîsworthy fait l’avocat du diable. Il 
insiste sur les obscurités, les contradictions, les difficultés. J1 montre 
que le patriotisme, respectueux des autres patries, se heurte souvent à 
un nationalisme étroit et envahisseur, lequel aboutit a la suprématie de 
la Force, Au dessus du principe des nationalités doit régner la morale 
internationale* Morale d'une applicaiion délicate* car les questions 
nationales rte sont pas toujours simples, « Une transaction seule est 
possible en plusieurs cas, dictée par la majorité, et toujours restera 
pendante, en ce cas t la question des droits et des aspirations des 
minorités-. Le principe des national nés ncsi donc pas, par luî- 
rnêrclc, un principe de paix* M - üalwonby estime que Ton ne pourra 
« éliminer le virus d’un nationalisme agressif qui porte en soi de 
nouveaux confins ** que lorsque la démocratie aura partout triomphe. 

Heureusement, ces difficultés théoriques, ces antinomies se conci¬ 
lient* sc fondent au foyer ardent de la vie. I ï n’est pas nécessaire de 
savoir au juste te quesi une nation pourvoir autour de nous vivre* 
durer, naître et renaître des naitons. * Et tum d abord* s'écrie 
NE. Léon l-Jcnncbîcq. alléluia ! un peuple est né, une nation grandit, 
une Pairie s épanouit! oui* iqut cela, dans h magie sanglante des 
combats^ miraculeusement* en quelques semaines! j Ceue patrie vit 
et vivra. 

Henri Hmjssr* 


L. l-ftu L'HI-tiil, La confiagriiion européenne. Scs cause» économiques cl 
Vainques. l'an», F- AJçan, igi> + | f, p „ n 


M. Lévy-KruhU Fort bien Fa U de donnera part son étude parue 
dan» Saenlta. C’«t une de celles, c'est peut Cire celle oüon a le mieux 
montre que . l'essor extraordinaire de l'industrie allemande cumpor- 
urn pour ses vu, si tu. et pour Se monde, plutôt un danger de guerre 
qutme garan.ie de pais ». Cela ne veut pas dire. paradoxe qui 
serait désolant - ^ue le développement industriel cm nécessairement 
un facteur de guerre ; cela veut dire t,u‘îl , l cs , pas nécessairement 
générateur de paix. De | a %on dont la machine allemande était 
montée, er surtout en raison de | a dangereuse contusion établie en 
Allemagne entre la richesse économique et la puissance de l'Eial. il 
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devait fa taie ment arriver un moment où l'Allemagne voudrai» prendre 
de force la place qu'elle s'attribuai» à elle-même. 

A ces causes économiques, M. L.-Br. a ioinî les causes propre¬ 
ment psychologiques dont la principale est que ■< les Allemands sorti 
persuadés qu'on ne les aime pas Et, comme il arrive che^ les indi¬ 
vidus, cette persuasion les irrite, ci ils font tout ce qulls peuvent 
pour être haïs. 

Henri Hacseu. 


Henri Louis, La paix quâ nous voudrons Pans, ï . ,tkaa, uji?. In-8* p 4U p. 

Le professeur de Bordeaux a repris ici des articles parus dans la 
Petite Gironde . Pas de diîficuliés pour ce qui concerne les revendi¬ 
cations françaises : l'Alsace réunie, TAbace de t814^ avec des garant 
ites stratégiques ; un Maroc libère de ses hypothèques; un Congo 
agrandi [pourquoi M. Lorin t p. iS T eût-il bissé dus Allemands une 
zone littorale au Cameroun ? ils auraient vite fait de lui donner un 
.arrière-pays); ^abolition de l'article 1 s* comme des autres articles, 
du imité de Francfort. 

Il est plus risqué de tracer la carte de l'Europe future, et de faire 
à chaque nationalité sa part M, L. croît k un règlement facile de la 
question de l'Adriatique et de celle des Détroits. Je voudrais partager 
son optimisme. Je voudrais aussi savoir ce que deviendront des Étais 
comme la Bohème-Slovaquie, comme la Hongrie purement magyare, 
lorsqu'ils seront à leur tour ce qu'était la Serbie d‘hier T des Etais sans 
mer. 

M, L. offre h la Belgique Maltïiêdy, ce qui va de soi, et le Luxem¬ 
bourg, ce qui peu» se soutenir; mais aussi Trêves et Aix-la-Chapelle, 
Que devient là dedans le principe des nationalités ? Et quel singulier 
cadeau à faire aux Belges que de leur donner à assimiler des Alle¬ 
mands ci de les transformer décidément en un peuple trilingue! 

H, Hb> 


Pauli MahivxTi Les Rues d'Avignon H SWMft*, afnés de 40 il ha limitions ; Avi¬ 
gnon, A. PmgucE éditeur, in-fl*, vit-ig4 psiîcs- 

Les villes d'an de France ont leurs admirateurs fervents. Après 
Robîda et en même temps que André Haltays, M. Paul Mantvet 
s'est occupé d Avignon, de sc 1 vltle. qui est celle de^bien d’auires: le 
premier Ta célébrée en peinlre qui lîûnc T croquant çà et là, nu hasard 
dus promenades, un coin rapidement aperçu et qui lui * plaît- le 
second lui a consacré un livre attrayant où le délai! d'archéologie et 
d'hisioire ne fait pas défaut ; notre sonneuïste, voulant * réaliser une 
Leuvre d'art », * n'a pas traite toutes les rues b, ce dont on Lut sait 
gré ; il a essaye de r donner à scs compatriotes l'impression de leur 





3q 4 HKVUt CftlTIQLk I> HISTOIRE ET JJt. UTTÉJtATL'lfc 

ville actuelle »; en peignant des pEace^ des rues, des avenues, il note 
mes’souvenïrs d'enfance ut de jeunes.se, 

Pour Les préciser, il a eu I heureuse idée de s'adresser h 26 peintres 
üiîgrtonais qui lui ont confié quelques études ou qui a son intention 
ont brassé hâtivement une petite tuile. Il y a bien dans ce volume des 
vues ditesjgénéralcs qui sont des plus fragmentaires, (p t iJ), ou relie- 
ment générales que rien ne s y distingue, p. 173); un dessin allégo¬ 
rique qui n'a rien de tel, ,p, 4), une place dont on voit surtout la ton- 
laine du milieu, ’p. ia 5 )+ Malgré tout l'impression qui persiste est 
agréable dans l’ensemble; la couleur locale y est ; la plupart des illus¬ 
trations sont plus suggestives A regarder que des clichés de cartes 
postales; et ron s'attarde à examiner le Pont Saint-Béne^t et la 
Chapelle de* Pénitents-Noirs de i. Murer J, le Cloître Saint* Pierre 
de A, Lesbros, et Je Dessin de Rondel* où se manifestent une origi nale 
personnalité, un sens profond de la lumière et de la beauté. 

Les 53 sonnets de M, Paul Menivet qui est un modeste, ù en juger 
par le poème de la page gï* ne valent pas à coup sûr ceux de Héré- 
dia , le souille y est court, l adjectif laborieux, la cheville assez fré¬ 
quente, le trait souvent banal ; son avertissement au lecteur t c n bonne 
proséi eii peut-être ce qu il y a de plus poétique dans toute l'écriture 
de l'ouvrage. Je reconnais pourtant volontiers que la Place du Palais 
p. 21 b la mederAfgarden ; P; ; [ lp la Place Pic ( p, p , fa rue Vieux- 
S ex fier {p, jr\ r la rue des I einiuriers, p, 109). la rue Baracane 
!P- 1 * 7 } « Quartier de la Madeleine (p. ISÿ), sont des sonnets assez 
bien venus, assez bien posés, cohérents et qui contiennent d'exactes 
nui ai tous. On comprtnJque les Angles, ce village qui a servi de cadre 
i un délicieux roman d Albéric Chabrol voir ['Illustration de 1005 = 
aient mérité le sonnet de Ja page i 85 ; mais ce que Von ne saisit pas! 
clique Villeneuve ait été laissée de côté. La table des Ulusfrations, 
mal établie, sera difficilement uùlisée par ]e lecteur 

Eu résumé, l'effort de M Paul Minîmest louable, digne d'êire 
encouragé ; mais Avignon attend encore son psychologue et son 
pacte. 

____Félix BlyRTMARD» 
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Paul Bot'HftKT, lx Je m Pli Je midi. ; Le R’ns de !-i mon. NnTiiüint. Histoire 
belge Ju grand-Juch* de Luxembourg r — Virhisr, La haine allemande contre 
(es FruÇl br — CiiARr-\ï>EiiT t Les campagnes de 1814. — LT Es tri: , L'adver¬ 
saire. — Nos murins et La guerre. — CuJi^KtrsiS;?*, Les dessous économique* de 
lu guerre. — Lu ask, Le crisdu en Allemagne et en France. — îrAxoïtiL Le tir 
pour vaincre. — Ikjxx(taS t Croven eu k France, — Rlomon, tiuide à 3"usage du 
corps eipédïtiannilrc en Orient, — Catalogue Charavay ^t>â r 


Paul Boum^r, Le Démon do midi. Pam, PLan-Nourrlr» ïyr*, in-iû, t vnl. Vll t 
?l 5 et .\yà pp r Fr. 7. 

Publié i la veille de U guerre, cet important roman philosophique 
iVa pas été commenté ce discuté comme il méritait sans conteste de 
l'étre. Mais ks problèmes qu'il examine sam de ceux que nul événe¬ 
ment contingent ne dépouille de leur actualité 1 il n'est donc pas trop 
tard pour en signaler l'intérêt. 

Expliquons tout d'abord en quelques mots son titre peu banal. Le 
Démon de midi, c est, par allusion au vocabulaire des couvents du 
moyen âge, ta tentation du milieu de la vie, celle qui vient assainir 
rhum me de pensée au midi de ses jours terrestres dans lu plénitude de 
sa force. cVst-à-dire dans le voisinage de sa quarantième année. Cette 
tentation-là ne sera pas épargnée au héros de M. Bourget* Louis 
Savignan, un historien catholique de vaste réputation. LL s'éprendra 
sur le tard d'une femme mariée, et, reniant tous les principes qui lui 
ont dicté jusque-là sa conduite, déchaînera dans son entourage des 
tragédies intimes qui le laisseront pour longtemps accablé. 

Dans le Démon de midi, deux intrigues d'amour également émou¬ 
vantes sc déroulent sur deux lignes parallèles, influant presque a 
chaque instant Tune sur L'autre, On distingue sis personnages prin¬ 
cipaux, distribués en deux groupes de composition •ideniique, car 
deux hommes s'y disputent plus ou moins consciemment, plus ou 
moins ouvertement, la possession d'une femme» D'une part, voici 
Geneviève Calvtères placée entre son mari quelle méprise et Louis 
Savignan qu'elle aima jadis sans pouvoir l’épouser mats qu'elle a 
revu après vingt ans de séparation pour Fai mer de nouveau jusqu'à 3 a 
folie. D'autre pan, c'est Thérèse Andraulr, une jeune tille exaltée 
Nouvelle iirff LXÏX, 40 
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maïs pure qui se vuii aimée par un prêtre révolté contre l'Église* 
t'abbé Fauchon, et par le jeune Jacques Savîgu^n* bU adolescent de 
Loues. Le lien de chair et d'affection qui rattache ce père à ce hls 
forme d'ailkura le irait d'union entre les deux trios passionnés, qui 
sont p'areillemem destinés aux orages, puisque, sous l’impulsion du 
désir. Geneviève commettra l'adultère, tandis que l'abbé Fauchon se 
mariera en dépit de son voeusacerdotal. 

Nous n'avons pas le dessein de corner ici ce double drame de pas¬ 
sion aux péripéties émouvantes. C’est I"aspect philosophique du livre 
qui doit seul nous retenir : ce sont les conflits déchaînes ou laients 
dans le sein du catholicisme français que nous contemplerons un 
instant tels qu'ils se reflètent dans l'esprit éminent qui applique 
depuis quelques années û ces graves sujets sa méditation féconde. 

L 1 historien Louis Savignan est le type du catholique de raison dans 
la France contemporaine. 31 a le culte de Tordre ; il croit à la néces¬ 
sité de la hiérarchie dans la sphère des conceptions religieuses* aussi 
bien que dans l'organisation politique d'un pays ; il juge que le sen¬ 
timent personnel doit partout se subordonner à l'autorité lëgiiîuiCr à 
celle qui se ronde sur l'expérience des hommes et des choses. Seule- 
ment cette très estimable disposition de la pensée a été poussée par 
lui jusqu à l’excès. Sa foi chrétienne* trop sure d'çite-mëme, s p est peu 
à peu refroidie dans son sein avec les années jusqu'à il'être plus guère 
autre chose qu un système. Son catholicisme trop intellectuel, irop 
purement doçirïnal mérite h pdne encore le nom de religion et ten¬ 
drait plutôt à devenir une simple philosophie de la vie* Avec un de ces 
penseurs contemporains qui sont parvenus à la religion le 
dehors il pourrait donner à sa profession de foi cette forme parado¬ 
xale ; 41 Je suis clérical et cubée! 


Lncûre reste-t-il extérieurement caihülîqtic au début de son aven¬ 
ture d amour, mais voici que nous est présentée dans son voisinage 
une âme parvenue à un catholicisme de téie* entièrement destitué 
d'émotion, réduit a une affirmation de la pure raison. C'est Gene¬ 
viève CaFcèfes qui va changer la vie de Savignan : cette femme a 
Londuit jusqu à son terme 1 évolution mentale que son inspirateur n’a 
pas entière ment achevée pour sa part : h Je ne crois pas, lui dira telle 
avec franchise, et cependant, j’aime T Église pour avoir appris par 
vous et aussi un peu par mol-mëmequ cm n'a jamais affaibli T Eglise 
r sans arlaiblm la France. L’Eglise est une nécessité française. J'aime 
t 1 Eglise parce que je suis Française. , 

Ajoutons que notre îbre moral ne pouvant guère se passer de 

C a I v i ères * s u pe r pose ù .on 
| CC 1 L ° ni * Ue Ün ? y a S Uc inspiration rousse, tiiite qui digtnè* 
t r 1 '"' tn ' c '*^ P*®*formel aussitôt quelle se verra 

« en _ “ lï *J tur a u ,ér “ ’ " ^ encore a deus choses, a-l-elle 
" n lhUt orsqu elle expliquait son âme d son amant ; à 
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'< l’ordre désirable du rts la société, et, en moi, à un certain sentiment 
« intime qui fait que je me plais nu déplais à moi-même d’une manière 
" profonde, radicale, absolue, selon mes actes. Je crois à une cons- 
« dence ÿwe j'ai criée moi-mime 1 » Et c'est donc ici la conscience 
lûllc que l’a définie Jean Jacques, c'est-à-dire la voix de la subcons¬ 
cience, de l’instinct et de la passion dans [a mentalité humaine. 
Ecoutez plutôt les conseils qu’en vn recevoir M“‘Calvières et vous 
y reconnaîtrez facilement ceux que Je christianisme appelle les avis 
du Tentateur, en leur opposant la conscience rationnelle, façonnée 
par cette expérience sociale séculaire qui naît de la vie en commun 
des hommes. ■■ Ma conscience, poursuit en elFet Geneviève dans la 

* garçonnière où elle cache ses amours secrétes, ma conscience me 

* fait seule juge de mes actes. L’univers entier me dirait que je fais 
« mal en t aimant, que, moi. je dirais : Non ! Un amour comme le 
a nôtre est ce que les hommes appellent te mat et pourtant j’en suis 
h ri ère . Je ne m estimais pas quand je laissais passer des jours, des 
11 mois, des années sans me rapprocher de toi. Je m’estime maime- 
4 tiam que je délaisse pour toi [ homme qui est mon époux devant 
1 l'autel ct devant la loi. Tu crois à l'importance des idées. M n’y a 

iftie les- personnes 1 Toi et moi, il n’y a que cela Je réel au monde 1 
On aperçoit du premier coup d’ütil les conséquences sociales d'une 
telle attitude morde, ^ 

Aussi M. Bourget conclut-il à bon droit que cette femme qui pré¬ 
tend ne pas croire en Dieu a faîtde la passion sa religion et son culte ; 
elle professe cette idolâtrie moderne où i amour d’une créature est 
mis au dessus de I amour de Dieu, est 1 amour de tîieu appliqué à 
une personne, En d’autres termes elle pratique, — après l’avoir à son 
tour et à sa façon commenté —, ce mysticisme passionnel dont 
George Sand a ittdis donne les plus subtiles formules dons Leoni ou 
dans Jacques, formules sur lesquelles le roman contemporain a 
brodé depuis tant de variations persuasives. 

Én contraste avec ces catholiques de raison que ni leur catholi¬ 
cisme suspect, ni leur prétendue raison roussoauisiè ne préservent du 
vertige moral et du nautrage social, considérons maintenant des catho¬ 
liques que leur attitude sentimentale ne gardera pas beaucoup mieux 
des écueils. Et d’abord Jacques Suvigrtan. le fils de Louis, un jeune 
homme Je vingt ans il peine, dont la haute valeur intellectuelle 
et la parfaite pureté morale forcent autour de lui l’cstîmf et 1‘afTeciïon, 
Celui-là a donné sa sympathie à ce corps de doctrines religieuses 
qui a été récemment désigné par le nom de modernisme. Il a été 
entraîné dans cette voie par un prêtre d'intelligence remarquable, 
mais de colossal orgueil, I abbé Fauchon, un catholique du tvpe 
romantique, un fils spirituel de Chateaubriand et surtout de 
Lamennais. 

M, Bourget nous rappelle que les romantiques des générations 
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précédentes ayant déifié le scntjmem, puis l'amour* ceux Je l'heure 
présente ont préféré diviniser la vie. La vie, ont enseigné les 
modernistes, est essentiellement aetwn; plaçons donc la vérité reli¬ 
gieuse dans l'action es nous aurons le pragmatisme. La vie, ti’est-ce 
pas encore l'acsivué subconscienie de l r esprit? Saluons alors la vérité 
religieuse dans le sentiment qui émane des profondeurs les plus 
indéterminées Je noire être et nous aurons ce qu'on appelle aujour¬ 
d'hui rimmanentbitia, cet encouragement à l'inspiration divine per- 
sonttxîle ci sans contrôle que l'Eglise ne saurait accepter. La vie entin 
c'est k développement continu de noire être et nous voici devant 
révolution!sme religieux qui attend la vérité métaphysique d'une 
révélation sans cesse renouvelée* mouvante et changeante comme 
Je dècle qui l’encadre. — Telles sont les doctrines vers lesquelles 
incline l'esprit anxieux de Jacques bavignan. 

Mais si ce jeune homme est le moderniste en expectative et pour 
ainsi dire en gestation. Le Démon de mutinons offre également Je type 
du moderniste décidé, achevé, dans l'abbé Fauchon. — Agé Je qua¬ 
rante ans environ* de même que Louis Savîgnan, ce lévite est comme 
k laïque, hanté par la tentation de la chair. 31 aime la gracieuse el 
mvstïque Thérèse Andrault : et c'est en grande parue pourquoi il 
voudrait ramener l'Eglise romaine à sa discipline primitive qui tolérait 
le mariage des prêtres. I l soutient publiquement cette thèse : averti 
aussitôt, puis censuré par ses supérieurs ecclésiastiques, il va jusqu'au 
bouc Je sa rébellion en publiant, sous le titre évangélique de Hakeî- 
dama, un pamphlet violent contre Rome. Il y fait adhésion publique 
si T agnosticisme, ou impossibilité de connaître Dieu par la raison, à 
rimmancntisnie ou nécessite de chercher et de respecter Dieu dans Je 
subconscient* entin au démocratisme chrétien, ce succédané du mys¬ 
ticisme social ou socialisme romantique) qui est issu de Rousseau . 
— Au surplus l'orgueil né d'une prétendue inspiration divine et Eu 
conviction de l'alliance céleste, cet orgueil qui est le trait caractéris¬ 
tique de luut mysticisme dépourvu de cadres rationnels, se traduit 
dans le livre du préire par * le plus furieux appétit de domination 
intellectuelle n Æ l-auchon en vient a voir dans des événements fort 
naturels autant de signes évidents de sa mission divine et dans cha¬ 
cune des suggestions de sou intérêt propre une reconnaissable impul¬ 
sion du Très-Haut. 

De même quJL prétend réformer la doctrine chrétienne, il a imaginé 
et réalise un culte nouveau, simplifié, ramené, selon lui ( aux rites de 
ta primitive église. Comme à 1 époque des catacombes le prêtre, élu 
par les fidèles, n y est plus autre chose que leur délégué pour l'accom¬ 
plissement des rites; tel est le rôle que s'attribue Fauchon dans le 
petit groupe de scs adhérents. La messe qu'il célèbre au milieu d'eux 
esi celle du m B siècle chrétien ei U description de cette cérémonie forme 
un des plus curieux chapitres du Démon de midi. L assistance se 
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recrute principalement parmi les artistes sans gloire, parmi les réfor¬ 
mateurs sociaux sans avenir, ees naïfs adeptes du mysticisme esihé- 
il que et du mysticisme social, car un pareil eu lie, tout pénétré 
d'inspiration rousseauîstc, Halte les ïllustons dont ces rêveurs nour¬ 
rissent leur impérialisme vital contrarié par tes faits. Le point culmi¬ 
nant de la cérémonie* c*est U récitation en commun d'une éloquente 
litanie t on y invoque tour a tour comme des intercesseurs les héré¬ 
siarques successivement condamnés par l'église au cours des siècles 
pour Leur mysticisme émancipé de ses prudentes directions : Qrigène, 
Savon a rôle, Pascal, Motions, Fénelon, Lamennais, Doelîinger/TyrreL 

M, Bourget n'a pas de sympathie pour Fauchon, mais on lui rendra 
toutefois cette justice qu’il a iracé avec une entière impartialité la 
physionomie morale de son hérésiarque auquel il prête non seulement 
la plus parfaite bonne foi, mais encore, à deux reprises, une altitude 
véritablement évangélique et le plus méritoire oubli des injures. 

Nkxlste-t-il pas cependant pour les catholiques sincères un moyen 
terme entre cette religion de pure raison sans suffisante efficacité 
pratique qui est celle de Louis Savignan, et d'autre parc ceue aveugle 
obéissance aux impulsions du sentiment qui conduit les Fauchon a 
rompre par orgueil avec l'Eglise dont ils se réclament ? — Le roman¬ 
cier paraît avoir indiqué cette voie moyenne et plus sûre en esquissant 
la figure du jeune Dominique Andraulr, camarade de Jacques Savignan, 
Fortement tenté, lui aussi, par le modernisme aux approches de la 
vingtième année, son service militaire l'aura bientôt conquis aux 
préceptes de discipline et de subordination rationnelle. Il restera dans 
l'armée : il y deviendra certainement un catholique sans faiblesse en 
même temps qu'un chef dévoué à ses devoirs : il pourrait être k héros 
de ce Sens de la mort* venu un peu plus d'un an après /_e Démon de 
midi sous la plume de NL Bourget, dans une atmosphère morale 
si complètement renouvelée par la tempête. 


Paul Bi.umvET. Lo sont de In mort. Pari», Plun-Nourrit, iÿtS. In-i&i FT^ 

Fr. h Je* 

M. Paul Bourget vient de nous donner sous ce litre un roman qui 
comptera parmi les plus magistrales productions de sa plume* Entre 
les récentes publications de nos écrivains du premier rang, c'est assu¬ 
rément celle qui associe de la façon U plus heureuse le souci de 3 art 
aux patriotiques préoccupations de l’heure présente. C'est l'apologie 
des héros qui sont morts en croyants pour le pays, et c'est notre pre¬ 
mier roman de guerre. 

Car îl y a un roman dans cette sévère étude de psychologie philo¬ 
sophique et religieuse : le roman k plus chaste et le plus discret de 
tous. En voici le résumé très bref. Le grand chirurgien Michel Qriègue 
achève de mourir a cinquante ans d'un cancer intérieur vers le début 
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de la présente guerre : il se tient encore liebntii cependant et il est à la 
tCte d une ambulance parisien ne Sa jeune femme Catherine, qui 
l'admire et qui croît l'aimer, le sait condamné à brève échéance et se 
laisse un rtomenE séduire par la pensée de raccompagner volontaï* 
rcment dans la mon. Mais on apporte gravement blessé dans leur 
hôpital de la rue S$)n (•Guillaume un jeune officier breton ei caiho- 
lique, Ernest Le Gallic, cousin. camarade d’enfance, et de tout temps 
amoureux muet de Catherine Ortjgue, Celle-ci sentira bientôt sc 
réveiller dans son ke J es sentiments passionnés quelle lui avait 
voues, h son insu, dès leur fraternelle adolescence; mais pas un mot 
ne sera prononcé entre eux sur cette mutuelle inclination de leur 
creur. Nous ne rapprendrons que par la jalousie maladive de l'époux 
et M™ 4 Ortègua, après avoir fermé les yeux à son mari et à son cousin. 
Se dévouera à scs devoirs d infirmière avec une ardeur sans relâche qui 
P culC, « lul procurera hicniôi l'apaisement dans le repos étemel. 

M. Bourget fl voulu placer cote à côte, en face du problème de [a 
mort prochaine, un incroyant stoïcien et un catholique grandi dans 
une disposition toute mystique de l'Ame. Comment l'un et ] autre 
accueilleront-ils la redoutable visiteuse? 'Ortègue semblerait devoir 

I attendre en homme de courage, tel qu'il le fut de tout temps i i ne 
operation pourrait le soulager, prolonger quelque peu scs jours, mais 

II s > " fuse P arce <l üd,e Parait aussi le tuer et lui ravir quelques 
mots de ce bonheur sentimental qu i! goûte auprès de sa femme : 

" C jff ,nüU] ' d,ra dc iui P ar la un de ses confrères, c'est inouï 
" qu, ‘ “!* prcfm » I intervention chirurgicale ['abrutissement de In 

- morph,ne et ses dangers ■ ! Voilà pourtant ce qu'il va taire, mois 
avant de dire les conséquences de cette décision néfaste, arrêtons- 
nous un tnat-nt o dessiner le, véritable Ortigue, tel qu’il sc présen¬ 
tai avant les dttmauuons morales qui vont surgir pour lui de jou 
recours à I abominable ■■ dnigu^ n 

fl est tolérant cet Ortègne-là,'en dépit de son dédain pour b 
conception relieuse de IWnce : Ne m’e„ veuille, pas dZt-ït 

nmsl vcui' de qw 

„ misme céréhml « ■ >Jflnce* Ne pas avoir le même chi- 

. Z! «ïtl„ wTJZT dE ™“ r dE ” s - 

- ai™ beaucoup I . Puis Cncorc ^ '* '° U * “ Mmc ct F 

geame et délicate a l’oflkier qui ij 3 j “ T"' 

-je peux voir Dieu face à face rA moment u I autre, 

» autres médecins notre métier ■ ' rr ’ Ur U[ ' eflü,rc r ° is ' Nous 

* |,i - ' n ’ Ll,tfF COris,s|c n pocher ces rendez-vous- 

h# cwit 

ton du détachement scientifique L ni *" !" . p,0 * h4in _ e ' j| lc Wl sur le 

les plus applaudies de la Faculté i? n’i Jam,,, ’ s dans ïes k N ons 

mt ’ 11 n a ,n>UVe a™ accents plus nets. 
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montré plus de décision dans te regard, apporte plus de certitude dans 
l'affirmation. C'est vraiment un Stoïcien de l'ancienne Rome «son 
auditeur, consterné d'admiration, l'aperçoit revêtu dune grandeur 
émouvante jusqu'à en devenir auguste! 

Enfin, au moment de mettre un terme à ses souffrances par le suicide, 
il condamnera les kibksscs morales descs derniers jours. Faiblesses dont 
nous allons bientôt révéler le caractère, et ce cceur magnanime qui se 
juge, affirmera donc par cette nobl' 'êaciton de son psychisme supé¬ 
rieur tout l'ordre moral que nia son orthodoxie de savant- « Ce deter- 
• minisie absolu, en se blâmant de certains actes, reconnaissait, et 
" il ne s'en rendait pascompte, — 1 obligation ét la liberté. Ce phêno- 
. méniste pour qui 1a pensée « le sentiment n'ét ai eut que des accidents 
u proclamait, — et il ne le comprenait pas — le respect dù par la pér¬ 
il sonne à la personne. Ce négateur de l'univers spirituel s y mouvait 
n uniquement à cette minute, malgré le poids de sa chair douloureuse, 
n malgré l'esclavage de sa longue intoxication. Tl revenait nu ton de 
i ['intelligence stoïque ! a 

C'est qu'en effet C« Ortèguedi, le « vrai » Ortègue, a Fait place 
pendant les dernières semaines de sa vie à un tout autre homme- En 
présence de la mon prochaine, il s est réfugie, lui aussi, sans [(^savoir, 
dans un mysticisme, mais dans le plus bas Je tous, celui de la nar¬ 
cose. Cor William James dont M. Bourget invoque l'autorité à b der¬ 
nière page de son récit, classe nettement parmi les états mystiques 
l'ivresse de l'alcool, et, davantage emy>rc, celle qui procède des narco¬ 
tiques médicinaux: il a été jusqu'à parler de la révélation anesthé¬ 
sique, il en a cité de nombreux exemples et il en tait état pour scs 
études d’ Expérience religieuse. Seulement ce mysticisme,, proba¬ 
blement le plus ancien qui soit les Dionysiaques usaient déjà d'une 
substance analogue au haschich;, est aussi le plus « Irrationnel » en 
ses suggestions, le plus antisocial en scs résultats : il détruit l être 
moral au lieu de le tonifier utilement comme font les mysiicimes 
mieux encadrés de raison, Ortèguc a quelque part cette affirmation 
brutale en parlant de l'aumônier de son hôpital ;unc bien curieuse 
silhouette de prêtre évangélique : * L’abbé Courmont vient de dïs- 
« tribuer saamorphine à ses clients. Elle csi encore plus abrutissante 

que l'autre! « Eh bien, la propre aventure do chirurgien, opposée 
à celle dit lieutenant Le Gallic, démontrera surabondamment qu i! 
exprime ici le contraire de la vérité expérimentale et scientifique. 

Voyons en effet ce que vont Faire de lui ces extases,physiologiques 
que lui apportent les injections d'opium liquide et qui le distraient 
pour un moment de ses souffrances. Elles en Feront un esclave de 
ses impulsions subconscientes Ou instinctives, eu dans son cas partt- 
lier, du soupçon qui se mêle à son amour pour sa femme, parce qu'il 
□ le double de son tige: elles lui retireront toute maîtrise de soi, le 
livreront aux inspirations d'une jalousie forcenée contre Le Gallk, 
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dont il û deviné dès longtemps les sentiments contenus pour Cathe¬ 
rine, Décidé au suicide, il tentera d\ entériner avec lui M™ üriègue; 
en sorte que te disciple dévoué qui nous conte sa tragique aventure 
nous dira son épouvante devant ■ cet horrible délire d'égoïsme et de 
détresse ^ L’ancien Qricgucr était un magnifique ouvrier de savoir, 
un vainqueur de la vie épanchant de lui-même Une source intarissable 
d'altruisme. Celui du présent, ce moribond décharné* au regard rixe* 
diminué par ta drogue, tantôt somnolent, Tantôt follement irascible* 
n'a de commun avec I autre que sa lucidité intellectuelle étonnamment 
persistante dans le naufrage de son sens moral. Il accepte, s'il ne le 
provoque pas, le sacrifice insensé de sa femme : il me ù peu de chose 
près son malade Le Gallic par les émotions qu il lut cause. Quel 
contraste entre ce ■■ déchaînement presque bestial . de la passion 
égoïste et la maîtrise de soi dont l'officier donne dans le même icmps 
n cet égare un sévère, un humiliant exemple r 

(.ar Je soldat breton aux prunelles claires* h la male figure, si éner¬ 
giquement militaire dans son aspecl «■) qu'il émane de lui une sugges- 
11 lion de sécurité % fait profession d F mi mysticisme bien autrement 
pénétré d expérience et par conséquent de raison < que celui dans 
lequel l’homme de science a cherché son recours. Comme le dis 
excdlemmem M. Bourges, 1 inierprétasîon ebréuenne de lèxistcncc 
est Je résidu dan empirisme vingt fois séculaire. Le Gallic praiique 
donc 1 adapiaiion i\ la vie telle que 1 ont conçue es réalisée peu à peu 
les races actuellement maîtresses du globe, Cest un stoïcien* lui 
□usst, mais un stoïcien christianisé : car on sais qu'à l'expérience 
méditerranéenne antique de [a vie sociale, condensée dans h morale 
des Zénon qu des Epictèïe, le christianisme amalgama In puissante 
inspiration mystique venue de l'Orient qui changea la face du monde 
romain. Ce chrëiîen professe ïa religion de U i souffrance y qui. scion 
Uï| Herl ” P a ) er non seulement nos fautes, mais encore celles des 
autres au besoin. El comme lout aboutit dans la vie à la souffrance et 
a la mont, rien n'est plus important que de pouvoir leur attribuer un 


Cette eojtnctton profonde et décisive de j officier mourant se svm- 
bohscd ailleurs dans u n B este imprévu, dons le refus de la morphine que 
e chirurgien a présent de lui donner. Oui. il refuse cm adjuvant, si 
légitime en son cas, parce qu'il Faut. rt paver pour soi- même, 

et, st I on peut, pour es autres, fl essaye d'avoir la force de souffrir, 

n ,è rJl .' LC; ‘7 ' ' ltUC P ° Ur CUUÏ ^ 1 oni P 3S 1 - Ht là-dessus, 
Ortégue quj n es, plus maure de ses impulsions. Ortègue qui se croit 

Ivmno «T dc 1 homiTle ™sidère comme son rival, 

s emporte en une scène dangereuse pour le blessé, puis se reprend 
encore une fois et explique en cùk t . 1 . r 

laquelle il s'est arrêté ™> ur «n" dec,Slü V « 

* murnhini* mni ^ P art : * C vrai, je prends delà 

m irpliine, mot. et je m- veitx pajl Snufrir Avcc mes w j. , 
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■n raison comme avec les vôtres vous avez raison de vouloir souffrir. 
k Four un moniste comme moi, la souffrance est unt - Aormir rmilife* 
* je n'en ai pas peur. Je m'ai peur de rien. Je la trouve absurde, 
*r voilà tout 1 :■». 

Profession de foî qui va nous conduire à la conclusion de l'œuvre. 
Lorsque devant 3 c stoïcien la mort vient à redresser implacable, il 
("affronte appuyé sur sa doctrine, mais il ne saurait s'adapter à cette 
perspective puisqu'il voit dans le trépas le total écroulement de son 
dire, Certes, il peut accepter san sort avec une grandeur pathétique, 
mais celte grandeur sera celle d'une résignation foudroyée ; la pensée 
du patient se courbera, dans un sentiment d'impuissance désespérée, 
sous ta pression de forces irrésistibles, souveraines et néanmoins à 
ses yeux monstrueuses, puisqu'elles ne l'auront produit que pour 
l'écraser; îl verra dans la tin qui le menace ■> un phénomène catastro- 
« phique qui tient du guet-apens ci de l’absurdité S » . 

Que devant le mystique chrétien la mort se présente de même, ino¬ 
pinée, prématurée. Sa doctrine qui résume, comme nous t'avons dit, 
les conclusions d’un empirisme séculaire, sa doctrine lui permettra 
d'accepter aussitôt son destin, d'en faire la matière de son tîlorî 
moral, une occasion d'enrichissement pour lui-même et pour son 
prochain. Son psychisme sentimental s H y adaptera sans trop de peine, 
puisqu’il peut» d'après cette doctrine, offrir son agonie pour ceux 
qu’il aime. La mort qui na pas de sens si eile est une fin, n untr&ignî- 
iicaiîon très claire» si elle est un sacrifice. 

Telles sont les leçons quehl. Bourget enveloppe dans son émou¬ 
vant récit : nous les résumerons en disant que tout mysticisme est 
tonique, donc désirable et quec’est un crime de le déraciner dans une 
âme* lorsqu’il est toutefois suffisamment imprégné d'expérience 
vitale et de raison pour ne pas présenter de danger* pour se révéler au 
contraire comme un précieux adjuvant des dispositions sociales dans 
Filme humaine. Or, fous les mysticismes n'ont pas ce caractère que 
te mysticisme chrétien possède à un degré si éminent en vertu de son 
Eong passé d'empirisme; et les mysticismes insuffisamment lestés de 
raison deviennent vite dangereux pour les imprudents qui s'y corn" 
plaisent, dangereux pour l'entourage de ces égarés, dangereux enfin 
pour ta corps social dont ils sont les membres. 

El faudrait encore insister sur le charmant portrait de femme qui 
est celui de Catherine Or lègue. Il faudrait relever tant de traits heu¬ 
reux ou profonds qui sont semés ça et Là dans tajivre : l'impression 
des Parisiens sous la menace des aéronefs ennemies: ta belle analyse 
do caractère vivant Je l'apostolat. Enfin il faudrait dire les atiraîts 
de ce style précis, sür et direct, ta style par exemple du roman philo¬ 
sophique et moral dont M. Bourget nous a donné tant de modèles. 

Ernest Skilukri:. 
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Pïcrrtf Naniaiiii, Histoire belge do grand-duché de Luxembourg, Pans, Par- 
* fin* fla p* ï franc. 

Le Luxembourg — Luxembourg belge et Luxembourg grand- 
ducal — appartînt longtemps à la Belgique, Avec les auires provinces 
belges, il est gouverne par b maison de Bourgogne Habsbourg et 
par Charles-Quînt. Avec clics, il résiste à Philippe IL 11 suit leur 
de stî n ce sou s A 3 h e ri ct ] sabel le. sou s les sou v c rai ns esp agn ois. Lu i 
aussi, durant le xyjti* siècle, fait panîedes Pays-Bas autrichiens. Les 
Français b possèdent avec le reste de b Belgique sous b Révolution 
et l'Empire. Maïs en c 8 t 5 , lorsque 3 a Belgique et b Hollande réunies 
forment le royaume des Pays-Bas* le Luxembourg est entraîné 
dans b sillage de b puissance allemande; le roi desPavs-Bas prend 
désormais b titre de grand-duc de Luxembourg, le grand-duché 
entre dans la Confédération germanique eila vjtb de Luxembourg 
est considérée * sous 3 e rapport militaire comme forteresse de b 
Confédération. 

Néanmoins le Luxembourg fait toujours partie de tn. Belgique. Sur 
55 députés belges, il en nomme 4 ; b produit de la vente de ses forêts 
domaniales est versé au trésor central et non dans b caisse de la pro¬ 
vince* En i£ 3 o t comme les autres provinces, U se soulève contre Je 
roi de Hollande et ses représentants siègent au Congrès belge. 

Les puissances interviennent alors. Le protocole du 20 janvier a 83 1 
porte que la Belgique sera séparée de b Hollande et que le Luxem¬ 
bourg fera partie de la Confédération germanique. Mais le Congrès 
belge protesta vigoureusement contre l anitnde de [ Europe et b gou¬ 
vernement provisoire jura de ne céder aucune province, de ne recu¬ 
ler devant aucun sacrifice pour conserver b Luxembourg dans la 
famille belge. 

Aussi Je projet de traité dit des Dix-huit articles qui fut accepté Je 
0 fui 11 et ï 8? ï par le Congrès, ne stipulait pas l'abandon du Luxem- 
bourg, et lorsque Léopold de Saxe-Cobourg-Gotha vim à Bruxelles 
pour prendre la couronne et régner sous le nom de Léopold I*', le ser- 
ment fut dicté etpresenté par deui Luxembourgeois, par Gerlachc et 

par Jcan-Rapiîstc Nothomb, l’un président, l'autre secrétaire de 
rassemblée, 


Malheureusement k roi de Hollande repoussa les préliminaires de 
paix, viola l'armistice, jeta brusquement une armée en Belgique. 
Les forces militaires du nouvel Ktat n'étaient pas organisées. Après 
d.x jours de campagne, les Belges furent battus à Louvain 
Par k traité du .5 novembre , 83 ■ dît trahé des Vingt-qua.re ar- 
tteks, qui fit de la Helgique un état indépendant et perpétuellement 
neutre, la conférence de Londres partagea le Luxembourg entre 1a 
Belgique e, la Hollande : la ligne de frontière était tracée presque au 

Mais le rot de Hollande refusa de reconnaître k traité. Même après 
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la capitulation d'Anvers* par une convention signée le 21 mai a S 33 F 
il ne prit d'autre engagement que de respecter provisoirement Tétaj 
des choses et de ne pas envahir ta Belgique* 

N y eut ainsi, durant quelques années, un complet statu quo , Le 
Luxembourg restait attaché à la mère-pairie, vivait de l'existence 
commune. 

Soudain* îe 14 mars i 83 S. le rot de Hollande adhérait aux Vingt- 
quatre articles et demandait aux puissances l'exécution du traité. 

L-i Belgique dut se soumettre. Ce fut un épisode tragique. Trois 
ministres belges donnèrent leur démission. Trois autres restèrent; 
tous trois appartenaient £1 la région que réclamait la Hollande ; tous 
iroîSi refoulant au fond de leur âme leur désespoir, exhortaient leurs 
collègues h céder le Luxembourg, Vainement de généreux orateurs 
s'indignèrent de l'abandon de leurs frères a réduits à Tétai d’une pièce 
de terre ou d’un troupeau \* : vainement ils rappelèrent le sang versé. 
Mérode montra qu'une thèse de sentiment est plus facile à plaider 
qu'une thèse de pure raison, et Jean Baptiste Kothomb ajouta qui I était 
impossible de se soustraire aux implacables exigences de la politique ; 
que h Belgique avait un premier devoir à remplir, celui de sa conser¬ 
va cinn personnelle; que sa patrie, à lui, Nothomb p c'ctaït, non pas son 
village natal du Luxembourg, maîsTétrc moral qui avait nom Belgique. 

L'assemblée se rendit h ces arguments. Une scène inattendue, 
émouvante l'entraîna. Ikkaert-Baekdandi, dépuïé de Couriraî t avait 
dît dans ta séance du 14 mars iS 3 q qu p « U fallait courber la tète. mais 
qu'un four les députés du Luxembourg reviendraient occuper leurs 
sièges, qu + i 1 s resteraient Belges jusque-là et assex justes pour ne voir 
dans le vote de la Chambre qu'un vote arraché par la force, i mposé par 
la politique étrangère *, Il avait à peine prononcé ces paroles qu'il 
tombait mort ; Téçnotion à laquelle il était en proie l'avait terrassée, 
foudroyé. Cet événement fit plus que des discours. Le lendemain, le 
dépuré Desmaisières avoua qu'il n hésitait plus : Bekaen-Backelandi 
avait été victime des combats que le cœur et la raison se livraient en 
lui ; c'était un martyr de sa conscience; lui, Desmaisières, voterait 
comme BekneruBaekeîandt aurait voté. Le dernier à s'élever contre 
la résolution de la Chambre, fut Getidcbien. 1 ! déclara qu'il se reti¬ 
rait; qu'il n'acceptait pas le déshonneur; qu il mourait, lui aussi, poli¬ 
tiquement; qull partagerait le sort du Luxembourg, et, à l'appel 
nominal* il cria frénétiquement : a Non* non* 38 o.ooo fois non pour 
les 380.000 Belges que vous sacrifiez à la peur b * 

Voilà ce que nous raconte M. Pierre Nothomb dans un excellent 
petit livre où nous retrouvons le savoir* le talent, la verve de l'auteur 
des Barbares en Belgique. Voilà comment en 1839 une partie du 
Luxembourg fut détachée de la Belgique pour devenir le grand- 
duché, et on sait qu'en rS6j les puissances firent de ce grand-duché 
un Hiat indépendant et neutre comme la Belgique. 
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Quel était Ee principal auteur de cette mutilaiion du territoire belge 1 ? 

^ L'Allemagne* Les diplomates que M érode nommait des ■■ arpenteurs 
du suit indifférents aux sentiments nationaux ■<, calaient les diplo¬ 
mates, allemands. L'intérét de l'Allemagne exigeait que la Belgique ne 
s'étendît pas Jusqu'à la Moselle» Elle v^ulaii tenir le Luxembourg et 
le dominer, ainsi que s'exprime M + Pierre Nothomb, comme une route 
ouverte sur 3 a 1- rance, et «< c'est cite qui, en un 14. devait réunir le 
Luxembourg a iû Belgique dans une même étreinte meurtrière, dans 
ta même ombre et le môme sang ». 

Qui de nous rie prévoit que, si l'Allemagne était victorieuse dans la 
guerre présenté, elle annexerait le Luxembourg? La presse allemande 
né prétend-elle pas en ce moment que Je Luxembourg lut toujours 
allemand : Kanke ne disait-il pas en iSjnquc la Prusse n'aurait jamais 
dû lâcher cetre forteresse de Luxembourg qu'elle consentit à déman¬ 
teler et ù évacuer en f 85 ^ 1 

Mais précisément, en la date du 2? avril, lorsque fallut 

abandonner le Luxembourg et faire au moins cette concession à la 
b rance de Napoléon 1 1 J „ la Galette de Cologne imprimait que le 
Luxembourg ft Avait jamais été province allemande. Elle imprimait 
qiié Ec Luxembourg faisait partie des Pays-Bas; qu’il q 1 avait jamais 
rien eu de commun avec les intérêts et les desdns de A'Allemagne; 
que,, pour être entré dans ta Confédération germanique, il n r était pus 
allemand, pas plus que Limbourg et que Trieste. Sans doute, pour- 
su ï vaii ^ Guette de Cologne t I Allemagne avaïi Jadis exercé sur Ec 
Luxembourg une suzeraineté féodale ; mais elle exerçait cette suze^ 
rainctê sur riiikiw, la Suisse, le royaume d’Arles, Sa Hollande, la Bel* 
gique, et elle ne pouvait réclamer comme province allemande aucun 
de ces pays. Sans doute le Luxembourg avait fourni des empereurs à 
1 Allemagne; maïs il n'était pas nécessaire que l'empereur fût un 
prince allemand. Sans doute la maforîte des Luxembourgeois parlait 
l allemand; mais les Suisses de l’est parlaient Lallemand et l'Alle¬ 
magne n avau pas encore usé de cet argument pour revendiquer la 

Su: s se orientale. 


Lâ fin de cet article de la fameuse Galette mdrite d*tre connue «, 

Î?IZ r S1^r 8, T ni M ’ PîerrC *° ,h «" b . c-« là qu apparaît 
r ï , il e - ; CQIÏlTT1un «^ d origines, dii ] a Gayttede 
Cologne n e t pos le rondement des États. Le vrai principe, c'est le 
sent,mentd une national»* issue de l’idenmi des imdJs et delà 

Se? ?r;r jc> 

non ulat in"n àl , " “ aÜCU " ^ 1 dleVCr SUr le Luxembourg et k 

P . L j n. 1 Le r *P u B ne à 1 annexion française. De l’aveu du 
X™ S ' Luï r^ rg **"*■« «■*" plus de sytii- 

f nctr a sa souveraineté sur le Luiembourg, tin 
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passé de quatre cents ans* ta communauté des idées religieuses la 
volonté nationale manifestée en ï83o au prix des plus durs sacrifices/ 
tout recommanderait rentrée de ce pays dans ïe système de t Km 
belge 

Cet article de Ja Galette de Cologne* bientôt vieux d’un demi-lustre 
— et qu'il faut remercier M. Pierre Nôthomb de remettre en lumière 
ne peint-il pas l'Ail cm a g ne à merveille - L'Allemagne fait ce qui lui 
plaîtj et au besoin, sans pudeur ni vergogne, elle n'hésite pas à se 
démentir. En 1867, elle affirme quelle n'a pas Je titre a 3a posses¬ 
sion du Luxembourg ci que le Luxembourg ne veut pas devenir 
allemand. Aujourd'hui avec la même assurance,, U même effronterie 
elle prétendra le contraire 1 

Arthur C hoquet. 


E^ul V: hiiKR, La haine allemande cout^fi les Français, Impressions (l'Allç 
magita. Pari», Berger-Lcvrauli, iyiâ. ..Pages d'hisiuirv, n* 44,1. Us-«", O2 p, 
4» centimes. 

CiiAHPAUBBHTp Lus campagnes dû 1314, Pûtâs, Berger^ rault, 191S : Pages 

d’hsftiüire^ rT 4&1, în-a\ Kâ p. î>i> remîmes. 

C.AÏ- u'EhThi.. breveté d'iiraMiiajm. L'adversaire. .\pcrfu historique .sur Je 
Jêvcloppemeïit militaire 4c I S Âlletfingné^ de son origine il jüiii loi 5. Paris, 
Berge r-Levraulti 191b Ih-ÊK 4© y. i If. 

Nos marins nt U guerre- Parjl É Uergjr-LevniüLT, lyiS. Pages d'histoire» n u 5eJ, 
K? p. ûo Ce EU] eu es. 

Christian Les dessous economiques do La guerre* Les appétits 

□ ÜCTiiariJ* cl les devoirs dû l'Europe accidentait* □?« préface, par Ch- And Je r. 
Pari», Berger-LèvreuIt, 191 S. J^agcs d hiwoïre, n* 34}, 6f> p, 60 centimes. 

André Ln ^i, L'organisation du crédit en AïlemagnB et ou Franco* Pîitia. 

BctrgCr-Lcvranlt + (Pages d'hËatmre, n - 33}. ln- 8 *, 170 p, 90 centime ü . 

Commandant n'Axant. La Ûi pour vaincre. préface du général Chenils Pari*, 
Berger-Levratilc, iyi5- ln-&*, ^3 p. 3 fr, 

Crdjti en la France Couférenees iniltmifcs prononeces ü Ea caserne Municalm 
u XiinCs par Charles Eohhbifo^ ancien correspondant du Figarv cl de L'il’cftû de 
l r a p-rf, soldat au 34 v p - Paris, Berge>Levratilt. ln-8 - , vit et &>p. 

Guida & I utago du corps expéditionnaire en Orient, par M■ Pli:mos + Pari;-, 
Berge r-Levrault. In-i3 p p, 3 fr, 5 o, 

M- Paul Verrier, l’auteur du petit livre, La haine allemande contre 
les Français, a fait de nombreux séjours outre-Rhin. Mieux que lu 
plupart d'entre nous, il a pu pénétrer quelques aspects du caractère 
allemand et il a âù reconnaître peu a peu que les Allemands haïssaient 
la France ; qu h tls la haïssaient et dans le présent et dans le passé ; que 
cette haine, entretenue par la caste militaire ef par la caste des 
savants, était « méprisante et exterminatrice » ; que c'est surtout à 
l'Université que « rentrai ne me m chauvin atteint le comble *; bref, 
qu'il faut se délier de la bonhomie allemande qui nous a toujours 
trompés et qui. selon le mot d* Augustin Thierry, est une bonhomie 
sournoise et froidement féroce. Les notes de M. Verrier ont donc, 
comme il dit, une valeur documentaire, et* pour nous servir encore 
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de ses propres expressions, nous y verrons comment le voile a i_-té 
déchire, arraché brutalement aux veux d'un Français qui longtemps 
garda des préjugés sur Je compte des Allemands, qui, trompé par des 
théories humanitaires, par les mensonges des historiens et des poètes, 
ne voyait la réalité que sous des couleurs romantiques et fausses. 

On a bien fait de réunir les remarquables articles publiés dans 
VIllustration par [ écrivain qui prend le pseudonyme de Champau- 
bert et qui Joint la clarté de l'exposition à k compétence. L'auteur 
retrace la guerre de ipi + : i" sur le front occidental où la bataille des 
Flandres a succédé à k victoire de k Marne et k guerre de mouve¬ 
ments a la guerre de positions ; a» en Pologne où les Autrichiens 
n’ont échappé k un désastre total qu’en invoquant t'aide des Aile 
rounds ; 3 51 dans cette Serbie qui a combattu avec tant d'heroisme et 
fourni un effort si grandiose, dans cette feune nation qui a donné aux 
plus grands empires 1 exemple de k constance et de l’abnégation. Les 
trois récits d ensemble qu il nous donne, sont aussi utiles que récon¬ 
fortants. Gardons-nous avec Chtunpaubert de toute impatience et 
attendons avec sérénité, comme il s'exprime, le jour où montera vers 
le cel en epts serrés la moisson dorée de k victoire ; les coalitions 
n ont jamais triomphé que lorsque leur armement était complet et 
lorsqu'elles avaient concerté leur action. r 

Le livre de M. d’Estre, L'adversaire, est, comme l'indium* 1* «W_ 



moderne, sur l'action des escadres 
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alliées; le récit d'un épisode qui se passa devant Dlxmude, par un 
lieutenant 4 e vaisseau ; le récit de U prise de Saint-Georges; lerap-^ 
pon du vice-amiral Beatty sur le combat naval de la mer du Nord , le 
discours de M. Poincaré remettant un drapeau a la brigade de fusiliers 
marins, etc, Mais iüus ces documents n‘empêchent pas qu'on se pose 
cet le question : la ma ri Eté fut-elle* comme on la dh du gouverne me ni, 
à la hauteur du pays et de l'arméeî 

Le Hollandais Conklissem que M - GJi. Andler nous présente dans 
une a Hachante préface, publie contre k militarisme allemand un 
excellent petit livre. Il montre avec force que lîiégémonîe de l'Aile* 
magne amènerait umnexiün des petits États, qu'cite serait aussi 
funeste à la civilisation européenne qu’a ta dêmocraïîe, qu’il y a 
maintenant un devoir -sacré, celui de défendre l'héritage de nos pères 
contre la ■ civilisation inférieure qui se rue sur nous ■, et it souhaite 
que la défaite de Pim péri ali s me prussien nous fasse avancer d'un pas 
vers l'avenir des États d'Europe. Mais cette confédération dont il rêve 
et qui fera éclore après la guerre actuelle une ère de prospérité et de 
liberté pour tous, est-elle réalisable? 

M. Liesse a réuni les conférences qu'il a faîtes au Conservatoire 
national des Arts et métiers pendant l'hiver de 1914*1915- Il leur a 
laissé leur forme première* leur familière expression* leurs répétitions 
assez fréquentes, et il a eu raison : des exposés parfois arides ont 
ainsi plus de mouvement et de vie. On remarquera les pages qui 
retracent les difficultés financières que l'Allemagne a rencontrées et 
les solutions inévitables qu'elle a trouvées; elle vit sur la substance de 
scs capitaux industriels et consomme ses propres produits au détri¬ 
ment de sa vie économique de demain. La France, au contraire* 
demeure, au point de vue financier forte et solide : son crédit est sûr 
parce qull s'appuie sur la masse d'une population laborieuse* animée 
d'un esprit d'épargne et de prévoyance. 

Le commandant d'André a été chef de mission au Pérou ou com¬ 
mandant de l'armée péruvienne, et il a pu iâ-bas appliquer ses idées et 
ses méthodes. Il prêche donc k tir pour vaincre* Il montre que nous 
n'avons pas compris l'importance du tir : nous avons cru Jusqu'au 
début de la guerre actuelle que k domaine du feu était réservé à l'ar¬ 
tillerie, que rhomme n'était que laccessoire du canon, que le fantassin 
n'imer venait que par la baïonnette. Or, il faut pratiquer k a tir à 
tuer i>; il faut tirer bien et vite pour abattre dans le minimum de lemps 
k,maximum d'ennemis ; 1e tireur calme et adroit, tireur aux balles 
intelligentes et ajustées est r comme dît le général Cberfils, le roi du 
champ de bataille Le livre du commandant d'André* écrit d'ailleurs 
avec entrain et avec une verve martiale, résume parfaitement la prépa¬ 
ration complète du poilu qui veut que chacune de ses balles, dirigée à 
bon escient* abatte son homme. 

Les six conférences de M. Charles Bonnefon sur les causes de la 
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guerre et ses conséquences, sur s s signifiait ion, sur le drapeau de la 
pairie, s'adressent aux civils autant qu'aux militaires. Elles convain¬ 
cront quiconque les lira des raisons irréfutables que nous avons de 
croire en la France. Elles conseillent l’énergie, la résistance, la pra¬ 
tique du sacrifice, a Noire cause, conclut M, Charles Bonnefûn, 
est la meilleure et l'avenir que nous promettons à l'espèce humaine 
est plus noble que l’idéal germanique, » 

Le Guide, composé par M- Eugène l’Iumon, interprète stagiaire, 
qui s'est assuré la collaboration Je MM. Louis Roussel, professeur 
à l’École des langues orientales et Louis Feuillet, ancien directeur 
du Lycée impérial de Constantinople, est indispensable à nos soldats 
d'Orieni. On y trouve : r* une étude sur l'organisation de ]& Turquie, 
sur ses roules, ses chemins de fer, sa population; 2° des renseigne¬ 
ments sur la vie turque et su r les grades et signes distinctifs des armées 
turque et grecque; 3 * un manuel de conversation pour les besoins de 
la vie courante, un recueil de termes et expressions militaires, un 
vocabulaire de campagne le tout en quatre langues, français, anglais, 
turc et grec, avec la prononciation figurée pour ces deux dernières lan¬ 
gues;; 4* des renseignements généraux mesures et monnaies). Le 
Guide est accompagné de deux cartes du théâtre des opérations ; mais 
M. Plumon, comme d’autres, n’avait pas prévu les Bulgares. 

Arthur Ckcqcet. 


Caïjiludle Ch a kav aï, - Le n‘ qfiï du Catalane Noël Charavoj-con tient d‘înié- 
fe^ami documents t 1» lettre de BirnHl-Beaawert qui, le te août 1814, vante ses 
iervicai rendus aux Bourbon* et assure que sa tniison est originaire d'Ecosse ; 
r lettre de Bestial, 5 novembre 1848 (s’il n’éiait malade, il serait venu voter pour 
ta Constitution, bien qu il la désire « plu* courte, très sobre des sentences phito- 
sophl^ues s); 3 " lettre de luire ro, 4 septembre njofi : 4 Toutes les glorification. 
de Civonr sont juste* quant au fend, mil* erronées pour les inoitfs. Son grand 
mérite n'est pas de bien avoir administré le pay*, il Vu au contraire très mal «dmi- 
nislré, mais d'avoir réussi 4 «tirer la France dans les affaires d'Italie. lin somme, 
sans la France. Il tel Le n'e xi itérait point 4 - lettre de Lefebvre a Barras lit se 
plaint que Les biens nationam soient soumissionnés et obtenu* par de* homme* 
étrangers à !a Révolution et qui la dénigrent; 5* lettre dejReinhard. 8 v«u6u ail 
VU (.1 trouve que Chcmpionnet a raison dans le fend, mars viole toute* les formes 
dan* une circonstance infirment «rave; C- terre j u médcelo militaire Renantdm 
a Desuettette», Berl.n, 14 septembre tSo 7 (il est inouï qu’à Berlin tin hôpital, 
celui de la caserne d artillerie n» t - loti aussi mal tenu) ; 7* lettre Je M-=- Tallien 

T t - ara!n “ n - 11 ,nars i8os(rfiase plaint de la conduite 

de son fil» Théodore-fils de Devin de Fontenay - qui ose menacer sot. beau- 
pere); «Meure de Tarde, ,8 juüle. i 9 o, (Tot.ioi e it l’Eptclète. te sain, Jean- 
Rapt,ste, le Rousseau de notre âge); g* lettre du maréchal Vaillant, Rome, 6 juillet 

|î« T 'V i U lŸ ; ; ^ letlrc du "■ Vitry a Richelieu, septembre 

ib34 h regarde Richelieu çvmmc *qh dieu tutclntrrî. ^ a g 

L'imprimeur-gérant ; Ulvssis Bouchon, 
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MüTf HUsri, l.a mort. — L r et R. ÜuTfi Ti L'hüwç légistative de b 

Revalut] nm. — lx Times, L'tvuvre nie la France. — (i, Asitoult, l es origines 
historique* lie 1« guerre. - R,. CkffHMlopiç 4e la guerre, îI. - L Macvh, 

tx interre et les inonuinieniK. — P. La vie Anomique en l'ratacç 

pendant ta güerrc H — Viüli.E, Lel phyitqtic tl ta guerre. 


Aisance Maeïkilini k, La Mort, Paris, i'ijiqudle, 19e in-ifi, 37a p. 3 lr r v«. 

La possibilité de nos relations avec un monde métaphysique qui 
serait habité par les esprits des morts a préoccupé, depuis quelque 
trente ans, des hommes Je haute valeur intellectuelle. Crookes, Le 
grand physicien anglais, Myers et William James, ces psychologues 
éminents, Stead, Je publiciste fameux qui fut l'inspirateur théorique 
de Cécil Rhodes, ont donné une partie de leur existence à l'étude des 
phénomènes que nous appelons spiriiiques : ci les conclusions de 
ces littérateurs ou de ces savants furent nettement favorables à l'hypo¬ 
thèse d'une communication établie entre morts et vivants. 

Or dans quelques chapitres importants de son dernier ouvrage, un 
des cerveaux Les plus puissants de l'époque, à la fois poète génial et 
penseur toujours sincère autant que hardi, M, Maurice Maeterlinck, 
nous offre les résultats d'une enquête personnelle, conduite par lui, 
en toute impartialité, sur ces faits. Comment ne prêterions- no us pas 
une oreille empressée à ses commentaires ? Comment refuserions- 
nous Tattention ïa plus sympathique à ses conclusions réfléchies : 
— Recueillons donc ses leçons sur ce point avec déférence non sans 
lui présenter pourtant ça et là quelques objections, quelques sugges¬ 
tions complémentaires, fruits de nos propres réflexion^ sur le même 
sujet. 

L allure de la pensée de M* Maeterlinck au cours de l'examen dont 
nous allons rendre compte est fort intéressante â observer pour le 
psychologue h II commence d ordinaire par adhérer en apparence aux 
interprétations les plus audacieusement mystiques des phénomènes 
du spiritisme. Mais on s'apercevra sans délai qu\l obéissait en cela au 
plus noble souci de modération et de tolérance, qu'il alarmait sim- 
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pic ment, par les provisoires concessions de son sens critique, une 
ample fol dans les possibles extensions de b science; car îl reviendra 
bientôt sur ses complaisances premières, ci p souvent, ne laissera pas 
-rand chose debout des espSicfiiions qu'il avait précédemment pré¬ 
sentées comme acceptables, ou même comme vrai semblables à son 
lecieor. Nous aurons vite fait de nous en convaincre si nous raccom¬ 
pagnons quelque temps dans son înstruciïve enquête. 

Volet d'abord sa profession de foi préliminaire. Peut-être, êerit-il 
avec circonspection, sans doute même, les modernes adeptes du spi¬ 
ritisme sont-ils dans la vérité quand Us nous montrent l'uni vers rempli 
de formes ou de types intelligents qui nous coudoient sans cesse et à 
travers lesquels nous passons néanmoins sans lèi apercevoir. Si en 
effet les religions ont longtemps surpeuplé le monde d'ares invisibles, 
en revanche notre philosophie moderne a passé d'un extrême à [ autre. 
Elle o dépeuplé trop complètement l'unîvers. Voilà, sauf erreur de 
notre part, une a&sea frappante adhésion au dogme fondamental du 
Credo spiritïque. Mais poursuivons noire leclure- De pareilles hypo¬ 
thèses, écriï Tau leur de I.a Mort, seraient sinon acceptables t ;'i tout le 
moins dignes d'attention, si elles nous étaient présentées pour É ce 
qu'elles sont en réalité, c'est-à-dire pour de très anciennes interpré¬ 
tations de la nature, qui remontent aux premiers âges de U théolo¬ 
gie eide la métaphysique humaines. Aussitôt qu'elles se transforment 
en affirmations catégoriques el en assenions d mi finales, elles devien¬ 
nent proprement insupportables ! — À la bonne heure: il n'est que de 
s'entendre et nous voilà désormais en contiance. Nous ne serons pas 
égarés par ce guide aussi averti que courtois. 

JS commence par rendre une justice ipéritéé aux travaux, si conscien¬ 
cieux en effet, de b Society for psychïcal research S. P. K.} 1 de b 
Société pour les recherches psychiques qui a entrepris de contrôler 
scientifiquement les faits de spiritisme et ne leur lait place en ses 
archives qu'après confîrmaünn par des témoignages irrécusables à ses 
veux. Sî bien, écrit M , Maeterlinck, qu'îl n'est guère possible de 
contester la véracité matérielle de ces faits, aussitôt que la Société les 
a marqués de son estampille, a moins de vouloir dénier par avance et 
de paru prb toute valeur probable au témoignage humain, h moins 
de rendre impossible toute conviction, toute ccrtiiudc qui prend sa 
source en ce témoignage. 

Sur ce dern^f point toutefois nous nous montrerons plus difficiles, 
A notre avis, le témoignage humain perd grandement de sa valeur sî 
k témoin déserte de pani pris tes voies de b logique rationnelle, pour 
s'abandonner aux suggestions de b logique sentimentale, c'est-à-dire 
à celles de la Subconsciente. Or nous verrons bientôt, en recueillant 
l'aveu de William James, un des membres les plus éminents de b 
S. P* K. P que les témoins ordinaires de ceue Société jugent plus volon¬ 
tiers par le sentiment que par b raison. On sait que les tribunaux 
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soni devenue e rc> circonspects à iâïrc citai du témoignage des enfarm, 
parce que ces petites créatures* émotives ci suggestibles à un degré 
éminent, égaraient te plus souvent ta justice, ei de fort bonne foi, sans 
nul doute* Or bien des hommes restent (ouïe leur vie de grands enfants* 
surtout ceu* que les anomalies légères dü système nerveux, et tes pro¬ 
pensions my stiques qui en résultent pour eut rapprochent de celte 
humanité-enfant qui a conçu l'animisme et peuplé Se monde d'êtres 
invisibles, mats puissants néanmoins sur nos destinées individuelles, 
El les témoins de la S + P + R r ne soni-îls pas souvent de ce tempéra¬ 
ment-là ? 

Bien mieux Tâme anglo saignne, qui fournil principalement à la 
Société son champ d'expérience, est particulièrement disposée par son 
hérédité aux acceptations mystiques quelque peu dépourvues de 
contrôle. Car le protesta titisme britannique ou Nord-Américain a pris 
avec le puritanisme, 3 c méthodisme, le quakerisme,, le shakertsme„ le 
Mormonisme ou autres sectes analogues, certaines propensions j 
f illuminisme et les descendants de ces ianunqu-es croyants retiennent 
quelque chose de leurs habitudes d'esprit- M- Paul Adam, ce psycho¬ 
logue éminent qui connaît si bien l'Amérique, n’écrivait-d] pas récem- 
mem dans sa très spirituelle nouvelle intitulée Le Rail du Sauveur^ 
qu'aux. Étais-L nis, il y a toujours trois nu quatre millions de badauds 
prêts à emboîter le pas derrière tout prophète, capable de jouer suffi* 
satmnent son rôle: On assurait, ces années dernières,que les nombreux 
adhérents transatlantiques de la Christian science, attendaient fort 
sérieusement rimmifienie résurrection corporelle de leur fondatrice, 
la célèbre Mrs Eddy 1 

Nous n'en approuvons pas moins sans réserve la justice que 
M, Maeterlinck à voulu rendre tout d'abord à la tonne foi des inves¬ 
tigateurs de lu S. J*. R, II ajoute que les médiums dont cette Asso¬ 
ciation réclame lu concours pour réaliser ses expériences ont souvent 
les apparences d une parfaite santé intellectuelle, k réputation d'une 
véritable valeur morale : en sorte que quiconque aura vécu dans leur 
intimité ou seulement étudié de près les résultats obtenus par eux, 
ne saurais songer un limant à les incriminer de simulation ou de 
fraude- tout au moins conscientes, ajouterons-nous cependant, car 
nul de iiuus n’est maure de son Subconscient quand une fois il l’h 
déchaîné de snn plein gré ; et les habitudes de cette personnalité 
seconde sont d'une toute autre qualité murale que celle Je l'individu 
complet dont elle émane, * 

L'auteur de La Mort croit d'ailleurs nous devoir mettre en garde 
contre un scepticisme excessif en pareilles matières. H ny a pas 
cinquante ans, dit-il p que les phénomène* hypiiûEÎques, aujourd'hui 
consacrés par hi science, étaient considérés comme frauduleux par 
tous tes hommes de bon sens, ^aas doute, objecterions-nous ici; mais 
en revanche combien de phénomènes prétendus métaphysiques étaient 
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fuis trop au sérieux par nos ancêtres avant que la science fut venue 
les examiner de plus près! Qu'on songe seulement aux procède sor¬ 
cellerie continués Jusque vers le milieu du xvn* siècle. D'autres phé¬ 
nomènes, plu s récemment exploités, n'om jamais trouvé droit de cité 
dans la science, et par exemple celui des tables tournantes. Au sur¬ 
plus, après ses adhesions de premier mouvement, M + Maeterlinck va 
présenter, de lui-même, trop d'objections aux phénomènes spiriiiqucs 
pour que nous insistions sur ces préliminaires réserves* 

Venons donc avec lui aux appariiîons que la S, P. R. étudie avec 
l aide de pes médiums. Il parait tout d'abord en accepter la réalité 
objective. On serait, dit-il, fort injuste en considérant toutes ces appa¬ 
ritions comme suspectes. 11 considère en particulier coin me impossible 
de contester ta réalité de la célèbre Katie King, le n double * de Miss 
Cook, dont un savant tel que Crookes étudia et contrôla sévèrement 
pendant trois années les laits et gestes. Pourtant M* Maeterlinck traiie 
bientôt sans aucune révérence les apparitions d'autres médiums illus¬ 
tres, celles de M™* Piper, qui est visitée successivement dans la transe 
par des personnages divers qu elle appelle Phi nuit* Georges Pelham 
(dit P. G, p Imperator, Doctor, Rector, etc... : celles de Thompson 
qui a pour esprit familier Nelly. Parmi ces êtres éiranges, écrit-il, 
Phinuit et Nelly sont incontestablement les plus sympathiques et les 
plus originaux, les plus actifs et les plus vivants t les plus loquaces 
surtout 1 Ils vont, viennent, font les empressés, et si, dans l'assistance 
quelqu'un désire se meure en rapport avec rime d'un parent, d'un 
ami décédé, ils volent à la recherche de celte ame h la retrouvent dans 
3 a foule invisible, la ramènent, annoncent sa présence, parlent en son 
nom, transmettent et pour ainsi dire traduisent tes demande» et les 
réponses. — Certes ces lignes n'ont aucunement l'accent de la fot + 

M. Maeterlinck propose en etfet des apparitions de ces médiums 
une interprétation théorique qui ne laisse aucune place! l'interven¬ 
tion de l'au-delà. La transe, ce prélude indispensable des prétendues 
évocations chez le médium, n'est pas selon lui le sommeil hypnotique, 
pas davantage une manifestation hystérique, mais seulement i'éwicr- 
gtnee plus otr moins facultative d'une des personnalités secondes, ou 
des consciences subliminales du sujet. Ce qui est absolument notre 
avis. 

Nous serons plu» assurés de noire jugement sur ce point fonda¬ 
mental quand nous aurons examiné ce que les apparitions spiritiques 
trouvent le plus souvent à nous dire. — M, Maeterlinck fait d'abord 
remarquer que ces fantômes paraissent s'intéresser aux événements 
j ici-bas bien davantage qu à ceux du monde métaphysique qui est 
devenu leur séjour. On dirait qu'ils sont uniquement soucieux 
d^ablir à nos yeux leur identité, de promer qu'ils existent encore, 
qu ils nous reconnaissent, que presque rien n'est relâché des liens qui 
les attachaient., vivants, à leurs frères en humanité, Et t à nous con- 
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vaincre de tout cela, ils. apportent même une insistance, une prolixité 
extraordinaire, mais sans jamais dépasser pourtant dans leurs résul¬ 
tats, comme le remarque M. Maeterlinck lui-même, ees choses décon¬ 
certantes ou inexplicables que l’on obi le ni par ailleurs des médiums, 
sans aucune intervenu un prétendue des esprits. Peut-être vont-ils un 
peu plus loin cependant, ajoute noire guide, dont les gentils scrupules 
de parfaite impartialité se retrouvent dans celte dernière concession, 
mais sans toutefois que de ces séances si curieuses » dégage en fin 
de compte la lueur d'nutrc-tomhe qu'on nous avait promise et que 
nous avions escomptée. 

Afin de nous en mieux convaincre, il a pris la peine Je résumer à 
notre intention ses remarques sur les deux évocations les plus signi¬ 
ficatives qui aient jamais été réalisées jusquici et consignées dans les 
procès-verbaux de Eli S, P+ R, Recueillons avec soin des impressions 
si autorisées, - Déjà, dit-il,, sont morts quelques-uns des plus éminents 
collaborateurs de cette Société qui, de leur vivant, avaient promis de 
faire [Impossible pour entrer après leur trépas en communication 
avec leurs amis terrestres. — Mvers t le premier décédé, tint sa parole, 
car il put être évoqué peu après son dernier soupir par une autre 
sommité de la science psychique, Sir Olivier Lodge, utilisant à cet 
effet comme médium M“ s Thompson, ou plutôt Nelly, cet alerte fan¬ 
tôme dont nous avons déjà prononcé le nom. 

Et bien, Myers revenu sur la terre à la voix de son ancien 
collaborateur, sembla totalement « ahuri ». N se perdît dans de 
véritables a potins * au sujet de In présidence de la Society* de l'ar¬ 
ticle nécrologique qui luiavaii été consacré par le Times, de lettres 
qui devaient être publiées après sa mort. Il paroi même deviner le 
désappointement que cette conversation si vulgaire devait causer 
à ses pieux auditeurs, car il se préoccupa d’excuser sa trop visible 
médiocrité intellectuelle. On rappelait à la fois de ious les coins de 
l’Angle terre, gémit-il ; il Eut aurait fallu le [emps de se ressaisir, de 
réfléchir. En outre, les médiums dénaturaient à l'envie sa pensée» la 
traduisant, disait-il, ,£ comme un écolier qui fait sa première version 
de Virgile! ». Quant □ sa situation actuelle, quant aux nouvelles 
attendues de l'au-delà, sise montra singulièrement évasif, w II avait 

* cherché, dit-il, son chemin à travers des ruelles avant de savoir 
- qu’il était mort. Il lui semblait qu'il s'égarait dans une ville 

* inconnue, ei, s'il apercevait des gens qu’il savait décédés avant lut, 

* il croyait avoir des visions ! » Ce fui tout ce qu’on .put tirer de lui 
sur ce sujet. 

M. Maeterlinck nous fait remarquer que les amis de Myers retrou¬ 
vaient néanmoins dans ces décevantes conversations le caractère 
moral de ce savant. Mais* objecte-t-il aussitôt» — trahissant de la 
sorte sa pensée intime et la vigilance ininterrompue de son sens 
critique, — maïs celte concordance, quelque persuasive qu'elle puisse 
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paraître au premier abords ifaurûîï de valeur que si Je son vivant, 
Myers n'avaii été connu ni du médium, ni moitié d'aucun des assis¬ 
tants de la séance, car nous verrons que selon noire guide ces 
assistants peuvent jouer, sans k savoir, un rôle important dans les 
intuitions du médium. On tout au contraire* Mvers avait été en 
relations lamitlières avec [a plupart de ceiii qui interrogèrent son 
ombre falote, et les réponses qui furent obtenues de lui notaient 
donc vraisemblablement pas autre chose que des réminiscences S mit? 
de* personnalités seconde* du medium* ou en co-ré d'inconscientes 
suggesiions des assistants à l'adresse de ce méJîum- 

(Msscms b l'interrogation après décès d'une autre sommité de la 
science psychique, le D p Hodgson, qui fut questionné par William 
James en personne. Hélas! ce dernier savant se trouva lui même si 
fortement dé^’u par les résultats de Feruretien obtenu, qu’il crut 
devoir prendre certaines précautions oratoires avant de soumettre le 
procès-verbal de la séance au jugement des lecteurs de sang-froid. 
Et ccs préoccupations-là sont même pour nous singulière ment instruc¬ 
tives,, ainsi qu un va Ec voir. La reproduction stcnographîque d’une 
stiance de cette espèce,, explique en effet William James, en altère 
déjà profondément la physionomie véritable, car on n’v trouve plus 
aucune trace des émotinns éprouvées par les auditeurs, lorsqu’ils sont 
soudain mis en face d un être invisible,, maïs incomestabiement pré¬ 
sent, qui non seulement répond à leurs questions, mais encore 
devance leur pensée, comprend à demi-mot leur intention, saisit 
une allusion au vol et riposte aussitôt par une allusion de même nature ! 

Pour notre part, nous lui ferions aussitôt observer que, dans b 
soigneuse élimination d une pareille disposition émotive a toujours 
consisté 1"état d'esprit vériiabJeraent scientifique ou simplement 
rationnel, James est d ailleurs trop homme de science lui-même pour 
en disconvenir. Sans douie p coticède-t-il., la sténographie, vide de 
toute émotion, fournit Scs meilleurs éléments pour une conclusion 
logique sur les phénomènes étudiés. Seulement, î! rfest pas certain 
qu'ici, comme en bien d’autres cas où prédomine J inconnu, la logique 
soit la seule route qui conduise utilement à la vérité. Le dernier mot, 
s il eu est un, devrait alors êire prononcé par noire sens général 
« des probabilités dramatiques (??j * et d'une manière plutôt iUogique 
T .m" ' P° SS|bl6 d * reconnaître plus franchement quen 

2 ™*,ï mallèr ' ; nom aurons affaire à des témoignages humains fort 
,"? *- anS -n UCÜ,J dûu, *' mais marqués d'un caractère tout parti- 

^ icr puisqu ils seront formulés en dehors des règles de k logique ? 

’ okLrrr n °“ S nDUS rerQsk,ns 1001 * l'heure il considérer la 
rnm. ^ * ,eUÏ j U ' 0lîl ^ rKUeîlIis c * invoqués par k S. P. R. 

ment 127*2 de Ve'^rlV Vo7‘c Simpk ' 

d'initiés tout au plu,. Ce SOIU des m ^ lfes!ario P 5 
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Et d’atileiirs, dans le cas paniculier qui nous occupe, William 
lames lui-méme, le plus honnête homme qui lui jamais, ne parvint 
pas à laisser de côté la ïûgique rationnelle autant quoi k désirait ^ 
sans doute car U fui très visiblement désappointé, nous l avons dti, 
par les réponses de son défunt ami Hodgson. Il le donne plus d'une 
fois à entendre et affecte mime çà ci là dans son rapport le ion légère- 
ment ironique nous avons déjà rencontré sous la plume de M. Maeter¬ 
linck, à propos d'autres apparitions médiadumniques, C estqu en effet, 
comme nous l'avons déjà fait remarquer des esprits en général, Hodgson 
semble uniquement soucieux de se faire connaître par scs amis présents 
eide rendre par là témoignage à la puissance évocatrice du médium uti¬ 
lisé pour la conversation ce qui est naturellement le point important 
an* yeux de ce dernier, doni la personnalité seconde tau probablement 
tons les frais de l'apparition Aussi la sténographie de la séance fait-elle 
passer à ce moment sous nos yeux Pinterminible, inévitable et fastidieux 
chapelet dé petites réminiscences qui recommencent vingt lois de suite 
et remplissent des pages entières : «Te sonviens-tu, William, qu étant 
il a la campagne chez X, nous avons joué avec les enfants à tels |eux — 

« En effet, Hodgson, je me le rappelle, — Bonne preuve, n est-ce pas, 

„ William? — Excellente, Hodgson! s lit ainsi de suite, indéfiniment- 
Après qiioi le défunt passe aux poüns n sur 1 admïnisiraiïon de 
Society : il découvre dans [ auditoire et remercie publiquement un 
donateur resté jusqu'à ce moment anonyme. Mais lorsqu on s efforce 
enfin de l’amener au sujet !e plus intéressant pour ies survivants, 
lorsqu'on prétend obtenir quelques confidences sur les impressions 
éprouvées par lut dans l'au-delà, tout aussitôt, Hodgson devient éva¬ 
sif. U en dira beaucoup moins encore que Myers. Il ne cherche plus 
que des échappatoires, reconnaît lui-même l'absurdité des réponses 
qu'il se laisse arrachera grand’piJinc et finit par s esquiver h I an- 
claise, c'est le cas de le dire : « Attendez un moment ; il faut que |c 
h m'en aille 1 — Mais tu reviendras ? — Oui ! 1 Et tout aussitôt un 
autre des esprits familiers du medium, un certain Hector, intervient 
inopinément pour couvrir la retraite de son camarade . « est a c 
« reprendre haleine », explique ce fantôme officieux ! — Tout com¬ 
mentaire nous parait inutile après un exposé de faits à ce point sug- 

^ Ajoutons, pour être complet, que M. Maeterlinck a soigneusement 
étudié de plus un nouveau mode de communication avec l’au-dcli, 
celui que les spirites appellent la correspondance croisée [cross Cor¬ 
respondance et qui. dit-tl avec raison, ne serait quelque peu signifi¬ 
catif que si ses résultats reflétaient, au moins jusqu'à un certain degre, 
l'omniscence par nous attribuée au* habitants de l'autre monde, On 
en voudrait voir surgir soti la plus petite anticipation astronomique 
ou biologique, soit quelque secret perdu d'autrefois, tel que celui de 
la trempe du cuivre que possédèrent, dit-on, tes Anciens. Mats ces 


REYOË CRITIQUE 

communications ton peu lue S dis n’a bou risse ni qu'à des réminiscences 
plus ou moins littéraires, a des citations d’écrivains que nous con¬ 
naissons tous. L auteur de La Mort examine un auire argument des 
spirites ; ceue observation faite par eus que les gens morts fous ou 
même suicidés, ne trouvent rien à dire lorsqu'ils sont évoqués par 
l'intermediaire des médiums et semblent donc avoir emporté dans 
l au-deb leur Jmale anomalie cérébrale. Mais, objccte-t-ll alors a juste 
liire, le médium, ou quelqu'un tout au moins dans la pièce où se 
déroule la séance, sait que ces gens sont morts diminués dans leur 
capacité mentale. L'on peut donc sou tenir que I idée Je folie avant 
pénétre, a leur propos, dans le subconscient de ce médium ou dé cet 
assistant, elle y agît en conséquence, prêtant aux réponses obtenues 
ensuite un tour conforme à l'état d'esprit qui est dès lors présumé 
cite* le défunt par les expérimentateurs. 

M. Maeterlinck croit devoir scruter enfin un prétendu retour en 
arrière de la mémoire jusqu’en deçà de la naissance, retour qui a été 
obtenu des médiums par certains opérateurs intrépides, Luc jeune 
hile ses. souvenue, par exemple, d’avoir été avant sa naissance un 
personnage masculin, né en i$r*, puis encore, auparavant, une 
femme très méchante qui dut souffrir grandement après sa mort pour 
expier sa méchanceté antérieure. Sur les intervalles écoulés entre ses 
réincarnai tons successives, le sujet ne put rien dire de topique au 
surplus, On remarqua seulement, comme une circonstance interes- 
same. qu elle * évoquait à ce r popos ni le paradis, ni le purgatoire, 
ni 1 enfer çhrettens. Mais a notre avis, ] a chose n'a rien de surpre¬ 
nant, carie -upcti* fort b,en que la doctrine chrétienne de 1 'éternité 

.T Pe . i0eSd f. rau delà * ■'■*«* nullement 
avec hypothèse de successjvcs réincarnations terrestres; invité par 

suggestion a conformer sa pensée subconsciente à cette dernière 
hypothèse, il n évoquera plus, entre les étapes prétendues de sa ar 
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Quelques-unes des interpréta lion s proposées par M. Maeterlinck 
nous ont déjà fait pressentir qu'il expliquait nombre de faits spîrt- 
tiques par la vision à distance, par la transmission de la pensée ssn* * 
paroles, en un mot par la télépathie. A la différence de ceux qu i! 
vient de rapporter, ces faits de télépathie lui apparaissent comme 
sdcniLtiqucment démontrés. Tl n'hésite même pas â leur concéder un 
très large domaine, comme nous allons nous en rendre compte. 

Entre les mains d'un médium éminent. M ra * Piper* Sir Oliver Lndge 
remet une montre d'or que vient de lui envoyer un de ses oncles : 
l'objet appartenait à un autre de ses oncles mort depuis plus de vingt 
ans * Là-dessus, maïs au bout de quelque temps on voudrait savoir 
combien de temps;-, M mP Piper révèle une foule de détails relatifs à 
Tentante de Tonde défunt et remontant à plus de soixante-six ans. 
Or, peu après, fonde survivant, celui qui a envoyé la montre, con¬ 
firme par lettre fexactitude de la plupart de ces détails qu’il avait 
complètement oubliés* ajoute-t-il. Bien mieux, d’autres détails dont il 
ne peut retrouver nul souvenir* sont ultérieurement déclarés con¬ 
formes à En vérité par un troisième oncle de sir Oliver, —‘ M + Maeter¬ 
linck admet ici que Riper put lire à distance dans la mémoire sub 
consciente des deux oncles survivants. Phénomène qui n'a rien de 
spiritique, mais qui n'en serait pas moins extraordinaire. Nous objec¬ 
terons pour notre part que Se résultat serait exactement [e même si 
M mr Piper avait connu dé tout temps [ou rencontré depuis la remise 
de la montre* un condisciple du défunt* ou une contemporaine qui 
faurais fréquenté dès Tenlance. 

Mais voici un fait personnel à M. Maeterlinck qui nous fera mieux 
comprendre l'importance qu'il accorde à ta télépathie. Un soir, à la 
belle abbaye de Saint-Wandrillc où it passe depuis quelques années 
ses étés, des hôtes de passade s'amusèrent à faire tourner un guéridon 
pour l'interroger. Luî-même fumait paisiblement dans un coin de 
son salon, assez, éloigné de ta petite table, ne prenant, diï-ît, aucun 
intérêt a ce qui se passait autour del 1 e T ci pensant meme h toute 
autre chose. Or ta table répondit bientôt qu'elle recelait Time d'un 
moine mon en 169 ? et enierré sous une dalle dans la galerie du 
cloître. On alla aussitôt â Ea découverte avec un (lambeau, et, à l'ex¬ 
trémité de la galerie orientale du mon a stère < on découvrit une tombe 
en mauvais ëiat sur laquelle on put déchiffrer non sans difficultés : 

A. D. i%3. Or aucun des hôtes ne connaissait Tabbuyo : ils y liaient 
arrivés le soir même, quelques minutes avant le dîner, et, après le 
repas, îa nuit étant tout d fait tombée 'il faisait dnn£ jour auparavant, 
notons-leî iis avaient remis au lendemain la visite du cloître et des 
ruines adjacentes. De ces faits constatés par lui, M. Maeterlinck con- 
dut que la rêvélfliion ne pouvait venir que de lui-même, et voici con> 
mens : il n'nvaiî* dii-it. aucun souvenir de cette tombe, mais du moins 
avait-il passé maintes fois devant elle et pouvait-il donc en posséder 
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une image inconsciente au fond de sa mémoire Celai des interroga¬ 
teurs de ta tabËe qui U faisait inconsciemment donner ses réponses 
'avait donc lu cette date d distance, dans la mémoire subconsciente du 
maître de ta maison! 

Voilà ce que nous ne voudrions pas déclarer absolument impos¬ 
sible à priori, car les progrès de la science nous ont apporté bien 
d'autres surprises. Mais cette fois encore, pour expliquer à moins de 
frais le phénomène, ne suffirait-il pas d'admettre qu'un des hôtes frtt 
sorti quelques secondes avant le dîner, pour un motif ou pour un 
autre, sans que son absence si brève ait été remarquée, sans qu'il s'en 
souvint lui-même* et qu alors ses propres yeux soient tombés par 
hasard sur la date à demi effacée par le temps* en retenant 11 mage 
inconsciente? Sans nous refuser aucunement à reconnaître t’existence 
de la télépathie* lorsqu’elle sera solidement établie, nous avons peine 
à lui supposer sans plus de preuves un rayon d’action aussi vaste que 
dans le cas de la montre, une puissance d’investigation aussi stupé¬ 
fiante que dans rincidetitdeSaint-Wandrille* — si tout s estbien passé 
dans runc et l'autre circonstance comme le suppose le châtelain de 
cette vieille demeure. 

IL rions reste â discuter pour finir une des plus caractéristiques 
adhésions de M. Maeterlinck aux découvertes de la S, P. R. Eu 
effet, par une concession asçea inattendue après ce que nous savons 
déjà de ses sentiments, il admet l'apparition des morts aux vivants 
dans un cas particulier. Ou plutôt comme nous plions le voir* il fait 
mine pour un instant de l'admettre, quitte à revenir opportunément 
sur une toute provisoire condescendance- 

On peut, dit-il, considérer comme établi par les enquêtes de la 
5. P. R r — autant du moins qu'un ftîi peut être humainement établi, 
— le phénomène dont voici la description : une forme spirituelle ou 
nerveuse, une image, un reflet attarde de notre existence individuelle 
est capable de subsister quelque temps après la mon, de se dégager 
du corps, de lui survivre, de franchir en un clin d'cdl d'énormes 
distance de se manifester aux vïvauis^ surtout aux proches et aux 
amis du défunt* et même de communiquer avec eux* — Toutefois Ses 
apparitions de cetie catégorie semblent esclaves de sévères règlements, 
car elles n h om jamais lieu qu'au moment précis de la mort ou très 
peu de temps après \ 

Pas plus que les fantômes évoqués par les médiums, ceux-ci ne 
semblent d ailleu/s avoir la moindre conscience d'une existence 
supraïerrestre qui serait quelque peu differente de celle qu'ils ont 
menée icî-bas. Au contraire, à l'instant même où leur énergie spirt- 

U Ofi sait que Scs Ottc% homéliqan crn>yr*içnt déjà TespnE des rrtorls errant 
uiiaur de leur cndirrc,, et Ciipiblc de se manifester çn e\ là uns vivants mais 
scuEümeru nuqu a I heure de In iepufeiurc rt mcltc qui enfermait k jiimaU le fati- 
lèmc dfeùi madfcs. au grand soulsgétneiu de ms proches . 
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tuelle devrait être toute pure puisqu’elle vient de secouer le poids de 
la matière, remarque M. Maeterlinck avec clairvoyance, cette ênergïf ^ 
apparaît comme fort inférieure à ce qu'elle était auparavant. Ces 
phantasmes visiblement * ahuris -, fréquemment tourmentas de soucis 
insignifiants ou vulgaires, n p oni iamats fourni a personne la moindre 
révélation de quelque valeur sur le monde dont ils viennent de 
franchir le seuil- 

Notre guide n + en conclut pas moins celte fois à leur authenticité : 
il y a, dit-il, réellement des revenants, des spectres et des fantômes. 
Une fois de plus la science aurait confirmé une croyance générale de 
l'humanité, nous enseignant ainsi qu’une pareille croyance mérite 
toujours d'être examinée avec soin, partielle absurde au premier 
abord. — Sans doute, mais cet examen ne nou* paraît pas favorable 
aux revenants, quant a nous. Puisque évoques à grands trais de pré¬ 
paratifs, ou spontanément apparus après leur trépas, ccs fantômes 
montrent au total ta même attitude de stupeur* les mêmes ignorances, 
les mêmes indifférences surprenantes qui sont les caractères de toutes 
lus personnalités secondes ou subconscientes chez les névropathes u 
pourquoi ne pas les expliquer les uns connue les autres par quelque 
illusion de caractère onirique, ou tout au plus par la télépathie, par 
l T émotion transmise à distance ? Maïs plutôt encore à notre avis, par 
des réminiscences, par des coïncidences* par des inquiétudes légitimes 
qui om été justifiés par les événements* enfin par des erreurs invo¬ 
lontaires sur la date précise qui sera attribuée par le visionnaire à 
de telles visions, quelque temps après qu'elles se sont produites? 

Pourtant cette fois encore, sans nous maire en frais de discussion, 
écoutons plutôt M* Maeterlinck, si admirablement clairvoyant en 
dépit de scs intermittentes indulgences. Il va nous fournir sans délai 
tout ce quSI faui pour renfermer les revenants modernes entre des 
limites où ils tic pourront exercer tes ravages psychiques, préparer 
les suggestions du fanatisme ou de folie dont leurs ancêtres se sont 
trop souvent rendus coupables. Venons, en effet, à In conclusion géné¬ 
rale de sa patiente enquête. Les recherches de la b. P, R, écrit-il, 
prouveraient tous au plus* s'il /allait les admettre* qu'un reflet de 
nous mime, une arrière vibration nerveuse, un faisceau d'émotions, 
une silhouette spirituelle, une image falote ei désemparée* plus exac¬ 
tement une sorte de mémoire tronçonnée et déracinée, peut encore, 
après notre trépas, s'attarder et flotter dans un vide ou rten ne L'ali¬ 
mente, où elle s'anémie et s'éteint peu à peu* à*moins qu'un fiuide 
spécial, émané de quelque médium* ne parvienne à ta galvaniser pour 
quelques minutes- — Mais peut-être aussi ceue image ne subsister- 
die et ne se ravive-t-elle que dans le souvenir de certaines sympa¬ 
thies, Voilà le mot décisif : même dans le cas des apparitions â l'heure 
du décès, ! émotivité des survivants fan probablement 6 elle seule tous 
les frais de la communication. 
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Il sérail, en somme, assez vraisemblable, insiste M. Maeterlinck en 
développant son interprétation avec complaisance, que Ig mémoire 
qui est La base même du Mol pendant la vie, continuât de nous repré¬ 
senter dans le monde durant quelques semaines ou quelques années 
après notre décès. De En sorte s'expliquerait très bien le caractère 
évasir ou décevant qui est celui des réponses péniblement arrachées à 
ces esprits. Ne possédant plus qu une existence tnéitionique, ils ne 
peuvent s'intéresser qu’au* choses qui sont du ressort de la mémoire. 
El de là J 1 énergie agaçante ou même maniaque qu'ils apportent à se 
cramponner aux moindres faits, de la leur hébétude somnolente, leur 
incurie, leur ignorance inenmpréhensîMe. toutes les bizarreries misé¬ 
rables qu'j] nous a failli souligner plus haut et qui à notre avis 
s expliquent aussi bien parles caractères propres à ta mémoire sub¬ 
consciente des médiums ou visionnaires). 

C'est d’ailleurs à peu près l'opinion de M,Maeterlinck. — R est bien 
plus simple encore, poursuit-il, d'attribuer ces bizarreries au caractère 
spécial « aux difficultés encore mai connues des communications 
télépathiques entre vivants qui semblent favoriser les révélations 
méd lad um niques. Les suggestions inconscientes des assistants de 
l’expérience, seraient-ce celles des plus intelligents d'entre eux, doivent 
passer par ('intermédiaire obscur du subconscient des médiums : 
elles s'y altèrent, s’y disjoignent, s'y dépouillent de leurs principales 
vertus. 11 se peut (comme dans l'expérience de Saint-Wandrille] que 
activité subconsciente du médium aille s’insinuer chez autrui en 
certains recoins de la mémoire et quelle en rapporte alors des trou* 
vailles plus ou moins surprenantes. Mais ta qualité intellectuelle des 
résultats obtenus Je ta sorte sera toujours inférieure à celle que don¬ 
nerait une pensée consciente opérant sur les mêmes objets. Bt voilà 
qu, est excellent. Les recherches de cet ordre, ajoute noire guide, 
conservant ainsi jusqu'au haut son attitude de noble scrupule 

^ Ut5e SdenCC bicn ’ CUnc encore et à laquelle 
. convient de faire largement crédit pour l'avenir. Dès k présent. 
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et Guy ou Le plus souvenit Lorsque I on n à consulter une loi. c'est 
moins pour sa date que pour son objet. Or si Ton songe* d u ne pan? 
que dans ccs grands recueils les textes législatifs sont classés uni¬ 
quement par ordre chronologique, et si* d'autre pari, on réfléchit au 
nombre incalculable des lois de 3a Révolution, on se doute du temps, 
de la patience, du courage qui! faut pour pénétrer dans ce maquis. 
Désormais, grâce au manuel que MM Cahen et Guyot nous pré¬ 
sentent, rien ne Sera plus facile et plus prompt que celte recherche. 

Ces Messieurs, en cfteE, om eu deux idées aussi heureuses que 
simples. La première, c’est de disposer dans un ordre rationnel les 
lots de la période révolutionnaire : travaillant suriout pour des gens 
qui s'occupent d'histoire, l'ordre des matières s'imposait ici à eux. Ils 
ont donc distribué la matière législative de telle période si nettement 
délimitée, en quatre grands groupes : dans le premier, ils mu rangé 
sous les textes qui se rapportent à l'œuvre politique ce constitution¬ 
nelle, d'abord sous la période monarchique, puis sous le gouverne¬ 
ment révolution noire, enfin sous le régime de la constitution de 
Tan Eli. Ne voyez-vous pas déjà quelle clarté cette méthode jette sur 
le sujet ? Après fœuvre politique, la première par sa prééminence 
même, nos auteurs abordent l'œuvre administrative^ c 'est à-dire les 
rouages créés pour meure en mouvement la nouvelle machine poli¬ 
tique; ils la suivent dans sa course et passent successivement eu revue 
les lois, qui se rapportent a l'organisation administraiïvc proprement 
dite* à l'organisation judiciaire, à l'organisation financière. Dans une 
troisième partie, ils ont réuni les textes propres à l'œuvre militaire et 
à l'œuvre diplomatique c'est-à-dire aux rëaelions possibles de Finsii- 
union révolutionnaire, sur les peuples etrangers. Enfin, une qua¬ 
trième partie, .l'œuvre économique et sociale. — d'un Intitulé peut- 
être mais forcément moins précis que celui des parties précédentes, 
— nous présente simultanément les lois sur les cultes, sur les 
personnes, sur les biens, sur l'instruction, l'assis tance et la vie écono¬ 
mique. Un appendice esE réservé aux routes, à la navigation, aux 
postes et aux messageries. 

Il va sans dire que MM. Cahen et Guyot n'onl pu avoir la préten¬ 
tion d'endort en moins de cinq ceins pages tous les textes sortis si 
tumultueux des cerveaux bouillonnants de nos législateurs. Leur 
seconde idée heureuse a donc ésé de résumer et de choisir. Autant 
qu'on en puisse juger par un examen ou partiel ou superficiel r ils ont 
fait ce choix avec discernement et leurs résumés paraissent générale¬ 
ment exacts. Non sans regret peut-être, ils ont sacrifié mut ce qui 
était relatif aux colonies ou à des pays réunis passagèrement à la 
France. Lorsque plusieurs décrets se répétaient, ils ont donné* à titre 
d'exemple, le plus représentatif, et les passages seuls essentiels ont été 
transcrits intégrale méat, Pour le reste, ils se sont bornés à des som¬ 
maires ou à de simples mentions. Si instruit que Von soit, le domaine 
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législatif iic la Révolution est sï vaste qu'un ne peut le parcourir dans 
tous les sensavL-c une égale sùreié, II esi donc possible que, parmi 
les explications ou les résumés qui sont le fait de nos deux auteurs, 
quelques-uns prêtent a 3a critique. Dans le compartiment de fîns- 
irucdon publique, par exemple, avant de reproduire las grands 
décrets des ans IJ, 111 et IV, MM . Catien et Guyot nous rappellent 
qu à partir du 2 g frimaire au II + on trouve toute une série de lois 
inspirées par Bougier, Lakanaï, Siéyès, Daunou et Botssy d Anglas* 
Sont-ils bien sûrs qu il y ait aucune des lois reproduites par eux qui 
soit due à « 1 inspiration « de Lakanal ? Sans entrer ici dans une dis¬ 
cussion qui serait longue, je me permets de les renvoyer aux commen¬ 
taires dont M. Guillaume a entouré les Procès-verbaux du comité 
d'instruction publique de ta Comwntiati naguère publiés par lui : ils y 
verront ce qu i! iaut penser de fa paternité attribuée aux m rapports 4 
de Lakanal dans l'œuvre pédagogique et scientifique de la Révolu¬ 
tion. Un peu plus loin, nos auteurs, résumant Sa législation révolu¬ 
tionnaire sur les Bibliothèques et les Archives, disent que k décret 
du 7 messidor an 11 » ordonna le transieri aux Archives des registres 
de la police eontemieuse, administrative, et de la police de Paris». 
Ces Messieurs om dû lire le décret de messidor d p tm cri] distrait, car 
il embrasse bien d autres matières que le versement dés registres de la 
police. 

Quoi qu il en soit, et «sn supposant que l'œuvre de MM. Cohen et 
Guj'ôi donne encore lieu & d'autres observations du même aenre. ces 



>| f 1 V la* I vil LJ S-jrL I Jt P 

« lin ouvrage comme le nôtre, ont-ils dit dans leur avant-propos, 
coûte beaucoup plus de peine qu'il ne rapporte d'honneur : en le 



donnée ci nous tu- pourrons pas leur être trop reconnaissants : 
rare de travailler uniquement pour autrui! 


Eugène Welvert. 




I 


335 


d’histoihk Et ÜE LlITEE*TtiaE 

mois de juillet trjiS, méritait de paraître à pari. L’auteur raconte 
fort bien contaient se développa le plan allemand, comment les Fron, . 
çais firent leur retraite et pagnerent la bataille de la Marne, Il a consacré 
des pages intéressâmes a la course vers le Nord, a la résistance de 
Mnudhuy à Arras, à Sa défense de l'Yser et è cette bataille d'Ypres où 
échoua la seconde et grande offensive des Allemand». Il insiste avec rai¬ 
son sur l’œuvre d’organisation entreprise par Jotfre et sur les résultats 
que notre Fabius a obtenus pendant l’hiver par un travail incessant, 

M appelle l'attention de l’Allemagne sur le labeur qu'ont accompli les 
Français, sur t'énergie qu'ils ont déployée pendant un an de guerre, 
et il conclut qu'ils ont fait d'intenses efforts ; qu’ils ont, sans oublier 
leur goût du panache, un calme et grave héroïsme; que la nation 
française est noblement résolue nu sacrifice suprême. 

M. Gabriel Arnoult retrace rapidement et avec exactitude l'histoire 
de l'Europe contemporaine. Ses courts chapitres, rédigés sous forme 
de sommaires, sont souvent accompagnes de notes instructives, de 
réflexions judicieuses ou piquantes. Il cannait sa matière et sait la 
condenser. On regrette par instants qu’il soit si bref ; maison ne peut 
que recommander la lecture de son petit livre et qu’approuver la 
conclusion : it Far leur violation des règles du droit des gens, par 
leur mépris de tout ce qui est chevaleresque, par leurs excès sans 
motifs et sans résultats, les Empires du centre ont voulu terroriser le 
monde entier ; ils ont déshonore la guerre et mérité I opprobre et la 
haine du genre humain. « 

S. R. fait, dans se chronique, passer devant nous les six premiers 
mois de 1915 . Il expose jour par jour de façon très succincte les prin¬ 
cipaux événements. Rien d'important n'est oublié De précieux détails 
ne sont pas omis. L'auteur reproduit souvent des mots, des appré¬ 
ciations de journalistes, et on lit volontiers ces courtes citations choi¬ 
sies avec intelligence et avec goût. Nous ne pouvons que féliciter S, R- 
et applaudir à son patriotique labeur. Il est impossible de faire plus 
ingénieusement ntt meilleur précis et un résumé plus exact autant 
que l'exactitude est accessible, quand on n'n que des gaxeltes et des 
communiqués à sa disposition, 

M- Magne raconte, non sans émotion, la destruction, la dévastation 
systématique des principaux monuments sur lesquels s est exercée la 
rage allemande, et il étudie et décrit avec compétence ces chefs- 
d'œuvre de l’art : la cathédrale de Reims, tant admirée, tant aimée et 
qui pourrait suffire à caractériser le génie de notae race ; Ypres et ses 
immenses halles qui sont de si grande allure; Louvain et sa biblio¬ 
thèque; Arras, son hôtel de ville et son beiïroi, Chemin faisant, il dit 
nettement ce qu’il pense delà culture allemande * qui subordonne tout 
à l’emploi de la force ». 

M Beau regard expose d’abord les difficultés qui se présentèrent a 
nous au commencement de la guerre ; situation économique bonne 
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€t sa ïti c t eu m ni e rec pr u s p L r rc. cl si m a ï io ri H n un e i è rc us sez m au va tse, 
*fc budget tardivement voté, l'indispensable emprunt fait également 
trop tard, la crise Je toutes choses, crise des transports, crise des postes, 
bref , la désorganisation. Mais bientôt la vie économique commença a 
renaiire; la question des capitaux fut résolue; les postes se reconsti¬ 
tuèrent . les compagnies de chemins de fer acceptèrent les marchan¬ 
dises; ü y cm une certaine reprise des affaires. M. Beaurcgard traite 
ensuite avec détail de trois importâmes questions ; alimentation 
commerce extérieur, ressources .financières. I] croit que nous avons 
assez de réserves pour envisager sans inquiétude la prolongation des 
hostilités et que le nerf de la guerre ne nous manquera pas. 

M. Vielle examine, dans la première partie de son ouvrage, les 
differents moyens que Part de ia guerre a su tirer de la nbvsiaue. 



. f ‘ ? heï [lüus Dans ia Partie, il étudie l’avenir de nos 

industncs phystques après la guerre. Il faudra sortir de notre inié- 
rmme. honteuse pour le pays qui a donné au monde le svstèmc 
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CrsrfG^orhi^ice Jlwsuct, p. Unu.ii» et I.Evs-sgrE. VIII et IX Cociutu, l.ç 
Brun iiiï RêaiLleift lIc Versailles. — PttïkftU, lÔMpcdilinri de SBrJûipïie.— 
LYcnuonrie pure es I foon^ntic politique, — iVur.ve u , !..« Turquie 

et lu guerre. 


Correspond ane* de Boa sud, m'iivdtc édn=im, qu^Tnenu'e de lettres lunjitc* et 
publiées ht ni des nul es et de* appendice? lôus le pilirüîinge de iWcatlêmic frau. 

pnr Ch. Lupuin çï K. ! .tïveasjiK. fisme vjee (juilfcl i lîgfi-uCTïiHre 4 lKI >7 ■ 
Pari*. Hachette, 556 p. T* «me i\ (novembre ifi^jüïn, iiup* . Pari*. 

Kuch£tEC E i rj e 5 , 51 i p, Prit de chu^ue tûluftie : 7 fr. stK 

L'édition de la Correspondance de Bossuet, qtK MM, [ rbain et 
Levesque donnent dans ]a collection des Grand- écrivains de îa 
France, sc poursuit sans interruption, sa m retard, sans fléchissement 
Voilà un excellent exemple, surtout dans le temps actuel ou b guerre 
est [a cause: parfois le prétexte, d abstentions lâcheuses. Le volume 
Vf U avait paru avant le mots d'août 1914 ; le neuvième est do mois 
de mat ioi 5. si je ne me trompe. Ils contiennent en tout 355 lettres, 
dont îo5 sont publiées d'après les originaux,, jz d'après des copies 
authentiques. Sur ces 353 lettres, 4Î ne hgnrent pas dans l'édition 
Lâchât, et, pour 75 autres environ t MM. U. et L. ont ùiû en mesure 
d'en donner un texte nouveau, complété ou rectifié d après les origi¬ 
naux, dont la teneur avait été corrigée et éclaircie par le premier 
éditeur De loris. 

Ce cas est surtout celui delà correspondance de Bossuet avec son 
neveu- Bossuet écrit hâtivement ei avec des raccourcis singuliers ; 
h Sul mouvement pour ïe chapeau ». De ko ris a remplacé ces cinq 
mois par la phrase : « Ne laites aucun mouvement pour moi au sujet 
du cardinalat On voïl que le style télégraphique a des répondants 
illustres; car à côté de Bossuet, un lettré ne manquera pas de placer 
aussitôt Cicéron. Sa correspondance avec Atticus a Se cesabrévouons 
et de ces négligences familières. Je citerai encore : n Le nonce est 
fâché. Poïni cardinal. El espère eu premier chapeau. Il est fort bien 
celle Cour. [Bossuet oublie une préposition:. 1] fait fort bien contre 
M + de Cambrai Noter ta répétition]. Il y a eu une audience sur îe 
chapeau, et il y a été parlé de Pologne *. D'autres suppressions üu 
Nouvelle iirit USX + B 
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arrangements du primer éditeur s'expliquent par le désir de ne pas 
e tonner le pieux lecteur. Ainsi dom Defori, nous avait privés de ce 
croquis Je cour, à l’arrivée Je la princesse de Savoie, future duchesse 
de Bourgogne : ■ J ai oublié Je vous marquer que le Roi menait la 
princesse, ce qui la faisait paraître un peu plus petite quelle n'est. 
Sa taille est très jolie. Le Roî, à labié dans sa place ordinaire, fit 
mettre la princesse entre lui et Monseigneur, à sa droite; Monsieur 
était à la gauche. Elle était dans le carrosse sur le devant avec Mon¬ 
sieur. • Ailleurs De loris a supprimé des indications relatives au 
chiffre dont fonde et le neveu sc servent a propos du quiétisme. J1 
supprime aussi ces lignes écrites par Bossuet le 3 juin ; « On 

gelait ici ces jours passés ; on souffre encore Je feu. Les seigles sont en 
périt; la vigne esi menacée i.. 

Au commencement du VIII- volume, nous assistons a la fin de 
fartaire de Marie d’Agréda. « L'engeance -, des moines et « |« cabales 
monacales ■■ reçoivent, a cette occasion, de sévères jugements. La 
dénonciation du iVodus praedéstmathmis, ouvrage du cardinal 
S fond rate, se trouve dans le même volume; parla suite, il v est fait 
allusion de loin en loin. La paix de Ryswîck est le signal d'une recru¬ 
descence Je sévérités à l’égard des protestants; aussi le IX e volume 
contient-il divers documents sur ce sujet, notamment deux mémoires 
de Basviltc. Mais, si l’on fait abstraction de ces pièces peu nom¬ 
breuses et de billets moins importants, les deux volumes sont reni- 
p is par la querelle du quiétisme. Même les lettres de direction sont 
plus rares et très courtes. Sauf deux ou trois consultations, aux- 
quelles évêque de Meaux doit répondre article par article, 
M d A hret, M*" Cornuau, les dirigées reçoivent des lignes laco¬ 
niques. [. esprit de leur guide spirituel est ailleurs. N est dans cette 
correspondance presque quotidienne avec 1 abbé Bossuet, chargé de 
poursutvrc a Rome la condamnation de Fénelon, La charité et la 
dtgntie de Bossuet n y gagnent rien. On tirerait de ces lettres aisément 
une anthologie amusante de précepte, diplomatiques : a Naseau- 
sus,ur votre seprnr sans vous déclarer... Il reste que vous vous rendiez 
attentif a tout. ,uaqu aux moindre, choses (tout est Je eon^uence 
en ce, matières . c es, là votre principale fonction... Vous "e er nlu 
embarrassé avec M le cardinal de Bouillon: vous p„ urrci , ul £* 

tho, “- «.. «• -u„ q ui ■=,<,]«„; „ ‘ ! 

, ■ S tes , mc,tK ■- pi’- « i~r 

” P .T’?"“" ™ P >rlc P°fni d« rinquisiiioft A c, us ld, 

^oumni£?s. .. Le neveu tou naturtrllcmcm ichn - rw. i 

ordinaire de. Jésuite,, de caresser dans f e ?I n n< . C , J . fl ™ Ml f # 
ma t ». str J,lns ,e ,Crt ips qu on latt le plu, do 
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me. Il sera (emp* Je Iü ménager pour, sa personne, -funnd on aura 
foudroyé une doctrine qui tend au renversement de toutes les prières 
et de toutes les conduites de l'Église... Les airs plaintifs ont toujours 
accompagné les airs schismatiques. . Cela n'excuse pas certains pro¬ 
cédés. Xüus trouvons dans le tome IX toute l'histoire d'une lettre Je 
Fénelon à M to » de Main tenon De quelque artifice qu'use _Vl.de 
Cambrai pour pallier 14 liaison avec M mr Cuvent, elle paraît tout 
entière dans une lettre écrite de sa main, où, tâchant de s'excuser sur 
le tort qu’on lui donnait de tous les cotés au sujet du refus d’approu¬ 
ver mon livre sur les états d'oraison, il répète cent fois que 
M” Guy on est son arn Et, et qu'il répond de sa doctrine corps pour 
corps, M. de Chartres a lari voir cette lettre en original à MJe nonce, 
et doit lui cri avoir laissé copie pour la faire connaître... à Rome. Je 
lui conseille de la répandre lui-même en ce pays-là_Je viens de rece¬ 

voir Je M“' de Maintenu 1 J a lettre dont je vous envoie la copie; clic 
nous doit mettre l'esprit en repos,.. Usez sobrement de lit lettre de 
M, de Cambrai a M" Je Via in tenon; mais usez, sans hésiter, quand il 
sera necessaire. ■ Cette lettre Je Fénelon était une lettre privée, 
dont on cacha longtemps l’existence à Bossuet. Celui-ci finit par 
savoir ci exigea de .M*' de Main tenon quelle lui fût remise. Après 
s'en être servi comme on vient de voir, il l'imprima dans sq Relation 
sur le quutixmc. 

Bossuet disait et répétait partout que tous les évêques français 
étaient derrière lui. En réalité, il n'y en avait pas plus de cinq, et 
encore étaient-ils parfois en désaccord avec Bossuet, même Godet des 
Marais, évêque de Chartres, le plus ardent. Un trouvera un écho de 
ces dissentiments dans le tonte IX. vov, p. suiv. Il serait utile 
d'éiudicr de prés ce personnage de Godet des Marais. Ces deux 
volumes contiennent déjà quelques éléments. Vov, aussi tome VIIJ, 
p, > t«S, 11.4. Ce rôle de second plan dans I affaire du quiétisme et à 
Saim-Cyr devrait être un peu éclaircit 

Enfin un lecteur moderne peut trouver singulier que deux esprits 
de la valeur de Bossuet et de Fénelon aient consumé tant d’efforts. , 
et J encre pour une cause si douteuse. Les éditeurs ont reproduit un 
extrait d'une lettre d'André Morell, numismate suisse et huguenot 
modéré, à I abbé Nicaise ; * Ditcs-mot, s'il vous plaît, puisque l'amour 
du prochain doit être sans intérêt, voire contre l'intérêt et la raison, 
en ce que nous devons aimer nos ennemis et ceux qui nous haïssent, 
si c est mal tait de dire que 1 amour de Dieu doive être sans intérêt... 
La décision de Rome ne pourra empêcher l'amour divin dans lame 
fidèle, ci ne saurait l'allumer dans un cceur non régénéré. Ainsi quel 
parti le J'ape prenne, il ne fera pas grand mal ni grand bien. Com¬ 
ment pouvez-vous dire qu'un devrait condamner M. de Cambrai par 
la seule raison de ce qu il enseigne en d'autres terme» que la cou¬ 
tume; Il Idut donc toujours acquiescer et suivre l'erreur populaire? 
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Esi-ce que M. de Cambrai parle autrement qu’un Tauler, Eumpis, 
saime Thérèse, saint François de Sal« « une mtintté de lumières de 
votre Éalise, et, dans le fond, quelle hérésie ont ses paroles II tien- 
scignc rien de nouveau, mais nous dépeint l'amour divin dans des 
termes plus relevés. Ainsi je ne vois pas que l’on ail grande obligation 
à M . de Meaux d’avoir suscité une querelle inutile et très scandaleuse. 
Est-il possible qu’il soit embrasé de l'amour divin, dont il iait le 
savant et le docteur, tandis qu'il déchire son prochain par des écrits 
aigres sans légitime sujet? Pour moi, je crois que si M- de Cambrai 
n’avait pas été précepteur de M. le duc de Bourgogne. M - de Meaux, 
qui croyait l’être comme auprès du père, le livre de M. de Cambrai 
aurait été orthodose. » O n comparera ce jugement de l 'honnéie savant 
avec la lettre triomphante du, 8 juin tôoS. où Bossuet annonce à son 
neveu que ■ le roi s’est bien déclaré sur te préceptorat, puisqu'il a 
chassé les subalternes et ses créatures... Il ne faut point douter, après 
cela, qu’on ne nomme bientôt un précepteur et que la foudre ne suive 
de près Féclair. » 

L'an notation de ces volumes continue à être précise, constante, 
savante, admirable. Réitérons le vœu déjà émis : que les auteurs ne 
craignent pas de préparer à mesure l'index de leurs notes: ce sera une 
encyclopédie religieuse du régne de Louis XIV 

À. 


IC. CiitiAnh. La dé tend oc aux RâcoUats de Versai lie*, en 1793-1794, de 
Chr-Fr. Le Brun* le futur Consul- Ve mil! Ici, Üubmi h 191?, Ln-H 1 . 70 pa^cs. 

Llnïêrét de cette étude est double: c'est une page de la vie révolu¬ 
tionnaire en Seinc-ei-Gïse, c’en est une autre, la plus dramatique, de 
la vie de Le Brun, Sans être un <1 homme illustre -, comme l'appelle 
M. Coüard, Le Brun ne laisse pas que d'avoir joué un rôle important, 
üt même plusieurs* û partir de l'époque où il fut secrétaire du chan¬ 
celier Maupcou* jusqu'au jour pu, octogénaire paisible, il acheva sa 
longue carrière sous la deuxième Restauration, après avoir servi 
r Etat tomme députe aux Etats généraux, puis dans les fonctions de 
président du conseil général et du directoire du département de 
Scine-el-Ûi&e, de troisième consul de la République française* de 
prinç# archi-trésorier de P Empire, de gouverneur général de la Hol- 
landet de grand maître de [‘Université impériale et de pair de France. 

Depuis 1773* Le Brun vivait retiré sur une terre qui! avait acquise 
près de Dourdan, cultivant son bien, relisant Tacite et Montesquieu r 
en correspondance avec Necker et observant de loin le cours des 
événements, Korqu‘éclata la Révolution. Il avait alors déjà cin- 

i. Tnm t '43» n. 6* pnnrquoi citer an linge *1 part non mis dan* Le cam- 

mcTCc, et non VarlizW dq P. ÜrndLt. Rtv ttü d hhluit ? cj tfr ïtHêt'èîurt r£ligi&tS€* 
t, V||J p* 49 ei 309 : P. n 4 6* lire ip, 4*0. 
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quante ans. Comme tout le monde en 1789, il y alla de sa broi-hure, 

La Voj'jt Jh citoyen qui, loin d'égaler en hardiesse et en tapage le 
Tiers Etat Je son ami Siéyès, «ut du moins le mérite de prédire, # 
avec une étonnante pénétration, k marche et la conclusion de la 
Révolution, c est-à-dire lit démagogie de 1 793-1794 et jusqu’au coup 
dÊ'tai de brumaire, « Si un esprit de vertige égarait la raison, écrivait- 
M alors,... du sein du Tiers Etat s'élèverait un homme audacieux, un 
Ici'etler déterminé qui, sur les débris Je vos anciennes (ormes, établi¬ 
rait une constitution nouvelle. » 

Elu par k Tiers du batlUge de Dourdan aux Etais généraux. 
Le Brun $"y montra, ce qu'il fut toujours, sense, judicieux, travail¬ 
leur et modéré ; évitant la tribune, il ne parla guère que sur la ques¬ 
tion des biens du clergé et sur celle des assignats, dans un sens 
opposé à la majorité. Une vit cependant pas ta toute commise par 
L'Assemblée lorsque celle-ci décréta la noiwééligibiLité de ses 
membres, fouie qui devait livrer les destins de la France □ de nou¬ 
veaux venus, sans expérience, sans capacité, plus soucieux de leur 
triomphe personnel que du bien général de k nation. 

Le Brun, retourné & son champ après la séparation de 1 Assemblée 
constituante, en fut de nouveau enlevé par les électeurs de Scme-et- 
Oise qui lui confièrent d’abord la place de président du conseil, puis 
celle de chel du directoire de leur département, M - Codard analyse 
longuement, d après les procès-verbaux des délibérations de ces jeux 
corps, les actes administratifs de Le Brun, Il loué la sagesse, a pru¬ 
dence, ta prévoyance de sa conduite, au milieu des troubles provo¬ 
qués en Seine-et-Oise par la discite, troubles dont I assassinat du 
maire d'Etampes fut l’épisode le plus sanglant, tl faut reconnaître 
que Le Brun, bien secondé par des coopéra leurs qui I estimaient et 
qui partageaient ses idées, eut ta lâche aussi facile qu'elle pouvait 


l’ètre alors. 

Mais ta Révolution suivait sa vole. Aux approches du J û août 1792, 
comme l a démontré M. Couard, et non à la suite de cette journée, 
comme l'avaient cru les autres biographes, ses prédécesseurs. Le 
Brun.se sentant débordé et impuissant, donna sa démission, et alla 
reporter « son zèle et son courage », ce sont scs propres expressions, 
au milieu de ses concitoyens de üourdan. Si Le Brun était reste a 
Dourdan, peut-être aurait-il réussi a s’y foire oublier. Mais nommé 
électeur de la désignation des députés à ta Convention nationale» il 
du, sc rendre à Saiût-Germaîn-en-Uje, où se tint rassemblée électo¬ 
rale Lè il fut dénoncé comme suspect pour avoir, contrairement a la 
loi. abandonné son poste de chef du directoire, alors que la patne 
avait été déclarée en danger, et pour avoir ete désigné par un des 
t ameth, dans une lettre saisie aux Tuileries, comme un homme sur 
qui pouvaient compter Les amis du bien public. Quo que cette dénon¬ 
ciation n'eût pas eu de suite immédiate, le irait était lancéj il ne 
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dcvnii pas être perdu, Ramassa le 1 5 août de l'année suivante, il 
ser ' ‘ l d arme contre Le Brun qui lut conduit, le t*i septembre, au 
, ci-devant couvent des Récollsts de Versailles, transformé eu prison : 
il devait y rester, presque sans interruption, jusqu'au delà de la 
Terreur, 

M- Collard nous donne ici un tableau fort animé de celte maison 
darrêt, tristement célèbre dans les annales révolutionnaires du 
département de Seinc-et-Oise, trou infect où était alors entassée une 
foule de personnages les plus divers d'origine, de condition et 
d humeur. Sur les instances des habitants Je Dourdnn, qui n'avaient 
Jamais cessé de l'entourer de leur sollicitude, Crusse us. représentant 
atnrs en mission dans le département, consentit h faire lever l'écrou de 
Le Brun dont la santé s'était d’ailleurs gravement altérée et à le 
renvoyer en surveillance dans sa commune ftfi février i 70+ . Mais des 
le 17 juillet, Le Brun était ramené nus Récollets. Rendant cette 
courte absence, six de ses anciens compagnons d’infortune étaient 
montes à 1 échafaud. M, Couard fait ici justice de récits légendaires 
se rapportant à sa mise définitive en liberté, et il nous apprend que 
cette liberté — à la vérité un peu tardive, puisqu'elle n'eut lieu que 
le to octobre 1 704 _ fur tout simplement due à la chute de Robes¬ 
pierre «A la reaction thermidorienne. En bon amî des lettres qu’il 
est. M. Couard termine son travail par celte citation de Pline 1 S'i 
computas Jmos, extguum tempus; si vices ecrum, aantm pûtes. Qui 
sait si Le Brun na pas eu la même pensée sur les lèvres? Cette 
courte mais substantielle étude met en un saisissant relief le contraste 
des événements les plus tragiques avec le calme, le sang-froid, le 
porfail et constant équilibre de u fs r „„. ., ua |i,é, ,,„i <)c v,ii L „, «m 
contribuer a sa haute lonune. une Je, plu, surprenantes peut-être 

«I- I» apparences, mais Je, 
mieux mimées quand on les eiujie. cnmme M. Couard, ratas et in 

_ Eugène Welvert, 

Lieutenant lîfot Petriut. Expédition de SnjaiviM r ti , , , 

Bonapiirte à la Mnrtdalnna, î732-i7aa gn? L,! keutenani^colonel 

ln-B", 145 p, Pan*, t.hRrles-LâVflUüdle, îçts. 


I 


n.SZf Îi, rondo Casablanca 

auiem d'imprévoyance er aussi neu'd" fl J ' X ' 1 P , ‘ ll =" n -« vec 
pourtam, le foupueus Bonaoart L ! ' laent 1 ue possible. Il croyait 
s'in,a S i„.i, la flotte prend',ai, 
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il se rappelle ['insubordination des marins ei celle de b phalange 
marseillaise composée d'anarchistes qui ■■ cherchaient partout des 
arisiocrates et des prêtres, et avalent soïl lie sang et de crimes -, Dana 
la nuit du 3 ? au rô février ipq 3 , après un simulacre d’attaque sur 
Gagtiarh les Marsi.il luis, saisis de panique, se sauvèrent : ils criaient â 
la trahison ; ils juraient de lanterner Casablanca; il fallui les rem¬ 
barquer. 

La contre-attaque avait lieu dans le nord de la Sardaigne contre les 
îles de la Madeleine, Elle fut exécutée par ceni-cinqurmte grenadiers 
du Sa* régiment et quatre cent cinquante volontaires corses — deux 
compagnies du 4 f bataillon et ce 2* bmi'Ilmi dont Quenza et Napoléon 
Bonaparte étaient lieutenant-colonel*. — Un ancien Constituant, 
Colonna Cesari que Napoléon appelait un cheval de parade, com¬ 
mandait celte petite troupe. Mais devant la Madeleine les marins de 
la corvette la Fauvette, épouvantés, voulurent regagner b Corse et 
imposèrent la retraite qui s'opéra dans le plus grand désordre ; le 
futur empereur frémissait de rage ci ce lut la première fois qu'il vît 
la guerre. 

M* Eloi Peyrou a raconté tout ce b an un style négligé* d'une 
façon un p-_u terne et languissante. avec grand détail, avec force dm- 
lions* es il est â peu près complet, 

il montre bien les causes du désastre : l'indiscipline des bataillons 
et des équipages, la médiocrité de leurs chefs, l'imprudence de Marins 
Pernldi qui eut la direction des préparatifs, l'étourderie de ce Troguet 
dont Belle ville n dit qu’il passait le temps au bal. La lettre de Casa¬ 
blanca que M. IL cite à la fin de snn livre, expose du reste pourquoi 
cette campagne finit si lamentablement : l'hiver et les vents, des vivres 
en peth nombre, pas d‘argent fc peu de munitions et k bâtiment qui 
portait l’a p provision ne ment de cartouches jeté par la tempête sur les 
côtes d'Italie, des troupes de nouvelle levée, ires inhabiles* très 
insubordonnées, et fort mécontentes de ne pas toucher leur solde. 


Malheureusement* M. P. a commis quelques fautes que nous 
devons relever et, sur plus d'un point sa narration prête a des remar¬ 
ques critiques. 

IL 8, Dumouriez est appelé ■ ce jeune révolutionnaire » : sans être 
vieux, DuuiGurieæ n'était plus jeune, puisqu'il avait en 
cinquante-trois ans. 

Û r L’assemblée législative n'a pas vote la guerre aux rois et k 
paix aux nations. C'est Merlin de Thtonvilk qui, à k fin de la 
séance, s'est écrie : Il faut déclarer b guerre aux rob et la paix aux 
nations *; après quou rassemblée^ délibérant sur la proposition du 
roi, décréta la guerre co[lire le roi de Hongrie et de Bohême, 
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P. p« répétition Je b même erreur : .. l'assemblée, dit l'auleur, 
avait voté la guerre aux rois; Du mou riez ne la déclara qu'au roi Je 
Bohème et Je Hongrie ». I.'assemblée n'avait pas voté la guerre aux 
rois, et ce ne lut pas Dumouriez qui déclara b guerre; ce lut rassem¬ 
blée qui la décréta. 

P. 12, et n est pas b 19 avril que Dumouriez annonce à l'assemblée 
que Scmonville, envoyé à Turin pour résider auprès du roi de 
Sardaigne, n a pu dépasser Alexandrie. C'est le 1 rj avril que Sérnon- 
vilb arrive à Alexandrie ci apprend que le roi lui refuse un passeport; 
mais Dumouriez ne lit connaître I événement à l’assemblée que le ï6. 

P, 16, Buttafoco demanda à b lin de décembre 1768 le grade de 
brigadier, mais ce n’est pas alors qu’il l’a obtenu, comme croit M. P. : 
U ne tut promu brigadier que le 1" mars 1780. Autre erreur dans 
cette notice sur Buitafoco ; « en 1769, écrit M, P., il devenait colonel 
du régiment de Buitafoco: quand eu régiment rentra en Corse pour v 
former le régiment provincial. Buitafoco en fiu l’inspecteur; enfin, il 
était nommé maréchal de camp 1 année suivante ». Quelle est ceue 
" il ' n ™ suivante 1* : Est-ce I année qui suivit b nomination d'ins¬ 
pecteur ou celle qui suivit b nomination de colonel ? Ni l’une ni 
l’autre. L'auteur a évidemment mal copié un de ses devanciers, ci il 
laut dire que Buttafoco, colonel en 1769, inspecteur quand Je régi- 
nicrn de Buitafoco rentra dans l'de en 1772 pour v former le régiment 
provincial, brigadier en 1780, fut maréchal de camp l'année suivante, 
c est-a-dtre l'année qui suivit sa nomination de brigadier, en r;$i, 

P. 17, « le maréchal Gaffori »; lire : le maréchal de camp Gattori. 
-f** L ex-député Pc reldi, dît M. P., appuya Constantin! et 
baliccti. si bien que le mémoire obtint l’approbation le aî juillet 1. 

E " CC c * s ’ ]>CTa \i nC< ÎP il P as£lrc * ualiiié d'ex-dêputé, puisqu'il siège 
encore le a3 îuillct a. l'assemblée législati ve, 

U. L auteur dit que l'expédition de Sardaigne est résolue en prin¬ 
cipe vers la tin de septembre. Il ignore l'arrêté du Conseil exécutif, 
du in septembre, de - prendre au plùs tôt des mesures pour faire les 
ÜL*ir#» C w" n nt p tssa ’ r L * * Ll dc " députer ers même temps une personne 

.ni ^ î P •' P ° Ur Cn f Kerà réunfr dès à P^nt tous tes movetts 
qut peuvent etre a sa disposition pour l'exécution de [‘entreprise 
projeïcÉ s, t 

Cuu’.ri?'.'" TT hî ' M p n,,us *•""«''> . l'anidc 2 d’un arrttd du 

~ « «. nrriié „•«*» 
l’as dît lu nf-m r n ^ TO|e , ! rudigü par uii anonyme 1 . SiM.Peyrou 

lîi - danib è«r n ! ^ " >' * ura " *■ «ue phrase déci- 

vasque le Conseil juge convenable d'accueillir favorable- 

-fi « - «— 
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ment la proposition *eïil fuiraïiremarquè \çnüt& bcneàe Sa conclusion- 
K La prudence ne permet potm de parler ici de divers moyens d exécu¬ 
tion qui doivent Cire ires secrets, manque I on offre de communiquer * 
:i qui appartiendra, dans k cas que k Conseil juge convenable d ac- 
cueillir favorablement la proposition domîl s'agit. -.Si même il avau 
lu posément 1c début du projet il y aurait vu cette phrase non moins 
décisive sur un événement qui devait se produire ci qui ne s est pas 
produit : ■« instruit que l'extrême mécontentement des habitants Je 
Sadiié île vient de las porier à en chasser entièrement les autorités ex 
jusqu'au vice-roi. * Enfin, quel est le titre du soi-disant arruic r (Ainsi* 
dirions sur file de Lu Sardaigne el proportion de s en empa- 
rtty 

M t par suite, M. I\ a ion de dire qu'en venu de cei arrête — qui 
n'existe pas — les commissaires désignés fur cm Arcna et Peratdu 
L'un de ces commissaires, Barthélemy Aréna, fut nommé le i a octo¬ 
bre, L'autre, Peraldi, fut, comme nous Pavons vu T choisi le 
jq septembre : c'est » la personne sûre * que le Conseil avait arrête de 
dépêcher à Paoli. et, â la page suivante. M- PéJTOU se trompe du 
nouveau lorsqu’il assure que Peraldi fut nommé par décret du 
i* r octobre, 

P. 39, je ne crois pas que Peraldi 1 fût d'une intelligence remar¬ 
quable » ni qu'il ail « joué un. rôle le ici août a moins que l auteur 
ukit voulu dire après le 10 août p car Peraldi lui envoyé par I assem¬ 
blée législative, en qualité de commissaire, avec Kersamtci Aniondle, 
à l'armée de Lafayette. 

P, 3 üi on trouve un passage sur les volontaires qui seraient ■■ la 
proie du spleen qui amollit les cœurs *> r Passons; mais les Secteurs ne 
verront ils pas avec surprise le nom de la phalange marseillaise dont 
l'auteur ne leur a pas encore parlé jusqu'ici ? 11 leur faudra aller 
jusqu'à la page 47 pour savoir ce que c esi, 

p. 3 1 T de même, tes lecteurs se demanderont ce que c est que la 
23' division militaire. 

P. 33 . manque la date delà lettre â Paolî : 9 décembre. 

p + 39, i\ l'époque dont il s'agît* en décembre 179- ct cn janvier et 
lévrier if#% il est impossible que La faction Pûiæn dî Bnrgo soit 
soldée par les Anglais* 

J<f. T k correspondance de Paoli prouve qu + il méprisait au fond du 
cœur les Bonaparte et l'on ne peut croire qu'il se soit * étudié à tes 
gagner à sa cause ^quîl ait eu pour Napoléon des - cajoleries "■ 

P. 44 ei ailleurs, Peyrou traite sévçrcmeni*d'Ànselme ci il met 
son armée bien au-dessous Je l’armée de CuStîne et de 1 armée de 
Montesquieu, comme si toutes les armées de ceuc époque n avaient 
pas fatalement la même indiscipline et, selon le moi de d’Anselme, ne 
comme 11 ni cm pas les mêmes désordres 1 L'expédition de Sardaigne 
qui fait le sujet du livre, a montré pourtant à l'auteur ce qu'éuueni 
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alors les troupes de la République* Ajouterons-nous qu'il a tort de 
railler les grands projets de t’Anselme sur Rome et Milan ? Les génf- 
j“«ux de cette époque, Leigonvor, Kellcrtnann, Cesari. Giacomoni, 
avaient * aussi ces vastes desseins, et, lorsque d'Anselme exposait les 
difficultés de l'entreprise sur Cagltari et le peu de secours qu'of¬ 
fraient les Corses, n"avait-il pas raison i 

R. 46. il eût fallu nous dire qui Ji ail ce commissaire Maurice qui fut 
envoyé à Marseille pour activer les préparai ifs de l'expédition. H avait 
épouse une sueur Je Xavier Audouïn, gendre de Radie et premier 
secrétaire du département de la guerre : c'est pourquoi Maurice 
appelle Audouin son - frère . : c’esi pourquoi il avait reçu une mis¬ 
sion du ministre, Ort I appelle communément Maurice l)u Fort parce 
qu'au régiment où il servir d'abord, et où étaient deux Maurice, il 
avait pris le nom de Du Fortqu’il devait à son père. Je marchand de 
boÎ5di< fort de Thion ville. Il était alors capital ne au 28 e régiment de 
cavalerie et devait être colonel l'année suivante, 

/i*, la pli rase Le Conseil reprochait à d'Anselme de n'avoir rien 
tenté contre ces deux villes e<i inintelligible. Quelles sont ces deux 
villes? Il faut remonter vingt-cinq lignes plus haut, à la page précé¬ 
dente, pour deviner qu'il s'agit d Oneilic et de Savone. 

M. du reste, ce tt'esi pas le Conseil executif, c'est le ministre de la 
guerre qui envoie Maurice et qui reproche à d’Anselme de n'avoir 
rien iemé contre OneilJe ec Savone, 

E „ 4^* d Anselme, rï r 1 a tireur. * n F a va.it dest veux cjue pour les 
régiments de ligne: il ne vantât point de volontaires dans son 
armée -, Mais d'Anselme écrit le 8 décembre au ministre de la guerre 
que les troupes de nouvelle levée forment les deux tiers de l'armée 
qu'il commande- Il a renvoyé le tS' régiment de dragons qu'il jugeait 
indiscipliné. Il a, pour le même motif, renvoyé le a* bataillon des 
volontaires de 1 Aude et il ^ïeiEt très satisfait’du t« bataillon des 
volontaires de i Hérault. Lui-même a dît - et son lieutenant 
Sam^ Martin confirme ce témoignage — qu'il a toujours mis la plus 
grande sollicitude il maintenir la bonne harmonie entre les divers 
corps Je 1 armée ... qu'il a toujours eu l'attention de panaeer égale¬ 
ment entre les rmttpes de ligne e, | es gardes nationales les éloges et 
les emcou riment* . que « sans cet esprit de justice que son propre 
mit.ru lui prescrivait, il n aurait pas obtenu les succès qui ont 
couronne scs cnircpnscs *», " 

. / f;;- 1 fl'J nselmc ‘ di . t T° R M - r Vrou - ne désirait pas se grossir 
de nouvelles recrue, , ces.-^dire des volontaires marseillais Vous 

SînïTl™"’ l T C dU 8 <*- d'Anselme attend 

1 Ür * 1 rs ft.noo hommes que Marseille doit fournir ou'il 
presse journellement l'arrivée des Marseillais, ’ ^ 

■ --&* cm étrange que noire auteur écrive icî, et partout, Dhiller 


le nom du général d Hilaire 


^'ii! Hilaire-Chamvert qui commandait 
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la phalange marseillaise et qui parai! presque à chaque instant dans le 
récit de la temarive sur CogEiarî. 

P. Sj l’auteur parle des - modifications du plan de Truguct cl - 
montre qu'il était impossible, après réchaullburéc sanglante qfli eut 
lieu le 18 décembre à Ajaccio \ de faire participer Corses et eonti- 
ncntaui à une action commune. Il aurait dû tirer parti d'une lettre 
importante écrite le 3 i décembre et envoyée d'Ajaccio n\i Moniteur 
qui l'inséra le ap janvier suivent, « On a été contraint, dit le corres¬ 
pondant, de faire retirer tes Corses de peur des représailles auxquelles 
le caractère national les porte, et il est douteux qu'on puisse malme¬ 
nant les rallier à leurs agresseurs. Pour ne pas se priver de leurs 
secours, I on en fera un corps séparé qui agira dans une autre partie 
que l f escadre française, Voilà bien peu -de forces pour attaquer la 
Sardaigne, et il ne règne pas asscît de discipline. Il est fâcheux qu il 
n'y ait pas une justice plus sévère sur les pondeurs de profession qui 
se font un jeu d'assassiner et un honneur de s'en vanter », 

P, 83 , les six lignes du rapport de Casablanca qui terminent ce 
chapitre, ont été inutilement répétées p. 148 

P. 1 ii-iïi, le récit de l'entrevue de César i et da Saliccti à Cor te 
était (oui â fait superflu ; il n'a aucun rapport avec l'expédition de la 
Madeleine; on dirait que routeur n'a pas compris qu'il s'agissait de 
politique corse, du conflit d'autorité entre Pauli ut le Directoire du 
département. 

P. ï2t, nous lisons que J1 Fauvette parti 1 le in janvier d'Ajaccio et 
qu'elle avait Bonaparte à bord, Or p nous possédons une letire de 
Bonaparte qui, le 1 1 janvier* d Oïmeto h annonce à la municipalité de 
BonEfacio son arrivée pour le lendemain et nous possédons également 
la réponse de cette municipalité qui, le t 3 janvier» accuse réception de 
la lettre et prie Bonaparte de différer son départ d'Olmeto a cause de 
la « pénurie de vivres ei de l'impossibilité d'avoir à Bômfaeio des 
moyens et fournitures u. 

P. 141. il fallait dire juc le brave colonel Saillv, pris à Saint-Pierre, 
mourut en captivité à Barcelone et que le lieutenant Devienne qui 
commandait le Richeimmt, devint plus tard capitaine de vaisseau, 
p a E4?* l'auteur prétend que Paoli a préparé l'échec de Fanaque de 
Sardaigne pour se venger d'Afûna. Mieux valait dire qu Arena a 
profité de cet échec pour nuire a Paoli ; qu T Arena s au retour de 

! r Le 1B décembre, ie* marins de S'encadre pendirent deux VoCunTaireij COrw*K 
lei hachèrent en morceaux et promenèrent a «rater», b ville ce* lambeaux 
sanglants, A cette nouvelle, le* deux bataillonï de vnlornaîrel cubeméi 1 Ajücctn 
prirent le* inaei cl jurèrent d'êgor^cr Il> matelot* ; un le* lit cantonner iLma les 
village* voisins. Mai* ^événement chtngeah b» cotebinaboni de Tniguet: il 
allait plus possible d'cmbirqacr sur .Tcs.caJre le* Corses exaspérés 7 Ce délOfMrU 
fatal d'Ajlcdo snijf^EritnediMjE FfloSi. excité de* mctbrice*, de» ressentiments, 
et il eût été imprudent d'associer marin* et volontaire*, 

2. Mais p, 83 il y a s ïncon&tmt et p P 14H ■ incertain * 7 lequel est le boa ? 
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l'expédition, a rejeté faussement sur Pauli lés fautes des chefs et des 
soldats l qu’il courut U côte de Provence pérora ni dans les clubs, 
* *insémnî des articles dons les* journaux, assurant que Paoli avait 
empêche les volonmires corses d'aller en Sardaigne eique p s'ils étaient 
venus, ils auraient emporté Cagliari. 

P. 148. M, pLyrou semble croire qu'on ail alors fait le silence sur le 
désastre. M reproduit [a lettre de Truguct dont le ministre de la guerre 
« se borna à donner lecture n la Convention -, cette lettre où Truguet 
écrit que les marins ont été abandonnés par les soldais du bord qui 
se fusillèrent les uns les autres et qui trahirent lâchement la Repu* 
biique. M. Peyrou aurait dû dire dans quel numéro du Moniteur il a 
trouvé cette lettre 1 ci cher d'autres testes semblables. Le g mars p le 
ministre de la guerre résume ainsi une lettre de Biron : - Truguéi 
rentre- les vaisseaux sont en mauvais état; l'expédition n'a point eu 
de succès », Le 12 mars, le Moniteur annonce que l'expédition n P a 
pas tu tout le succès auquel on devait s'attendre »; que <r [es Sardes 
à qui leurs prêtres ont représenté les Français comme des anthro¬ 
pophages et des Auila, ont fa h une résistance vigoureuse »\ que * lé 
feu de Cagliari a fortement endommagé l'escadre ». Le 23 ruai, Barêré 
lait une allusion â » l'imprudente et malheureuse expédition de Sar¬ 
daigne Enfin, le Moniteur du 28 juillet publie une longue lettre de 
Truguet au Comité : Je voulais exercer les marins novices; je vou¬ 
lais des lots répressives pour effrayer et punir les lâches... nous 
n avons rien attaqué à propos... Il était facile de ^emparer de la 
Sardaigne... Mais une longue et dispendieuse attente, des entraves 
sans nombre, une défense préparée, une indiscipline dans les troupes* 
une terreur anticivique ci soudoyée, de basses jalousies, des complots 
dénoncés et impunis. Jetons un voile sur ces malheurs ; le seul moyen 
de Ses affaiblir, c n esi de les regarder comme des leçons 1 

Ajoutons que M. Peyrou reproduit p. 95*97 un extrait d'une outre 
lettre de 1 ruguet sans nous dire que cette lettre est datée du 4 mars, 
qu elle figure tout entière dans le tome premier des Pièces et docu- 
fîieiiA’ de Lciteron, qu elle a été publiée par Truguet et qu'elle compte 
quatorze pages d'impression. 

là suivre) 

Arthur Chlqukt. 


1 . Moniteur du a 5 min’ la lettre a itc lue le i3. 

S ‘ HCel1 ' ÜUJ ' i - Qu*.» et Maydicr nu 

SSÜæS^ ïr‘ ar '«'l C * Mt * d,e P 9 . H f-Uftil J.re 

CtUtlfiejHï.quUll.iii Mq« p . ,s icrirc ÜnuJibm nu lieu de d'Audib^t. 
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économie pure et l’écononi* polttUp» par frin* Owwwn. irad- 
MM. tlcrn te Stelx, î vol. in-8-, 1449. t-^a p. * iJHrt1 " [ln,:rc ‘ cJ ‘ t ' ,1 ‘- 
« La propriété c'est le vol -, écrivait Proudhon. M. F. Oppenheimèr 
Laurait écrit volontiers de la "rutile propriété, si, a la façon germa¬ 
nique il ne préférait les formules d'apparence scientifique. Le vol, 
c«t ici le « moyen politique » (d'où le titre de l’ouvrage)autrement 
dit la force, substitué au * moven économique t. Au fond M O. 
reprend exactement - sans le nommer d'ailleurs une seule fois - les 
idées d'Antoine Megcr dans son Droit au produit intégral du travail, 
sur l'exploitation historique et perpétuée par les institutions sociales, 
des classes laborieuses du fait d'un petit nombre de privilégiés. Il 
consacre t cette thèse deux volumes considérables où il pousse a l'ex- 
trî*mc le penchant de tant de sociologues ci d'économiste* allemands 
vers la subtilité des détiniilons s'appliquant à des catégories indéfi¬ 
niment multipliées dans un sujet où — M. O. le reconnaît lui méme 
_ ï] „-v a pas de barrières absolues entre les diverses phases de l évo¬ 
lution sociale. C’csi facile de se donner ainsi des apparences de rro. 
fondeur « de précision, mais l'intelligibilité de l auieur n y gagne pas. 
En traduisant son livre, MM. Hom et Stelz qui ont fait d aùleuts un 
effort méritoire, Otu dû plus d une rnis renoncer & trouver des mots 
français pour rendre les nuances de la pensée originale « ils ont 

conservé les mots allemands qui se prêtent à tout en lait d indéter¬ 
mination. M. Ch. Gide, dans une Préface à la traduction traiiçaise. 
compare le livre de M- O. à une « forêt vierge ». Je I assimilerais 
plutôt à un bois percé d'un tas de sentiers tournant sur cm mêmes 
sans jamais aboutir à des routes. 11 y a cependant un moment où I on 
se trouve dans un carrefour auquel ont conduit les obscurs et lor¬ 
iot* sentiers: et ce carrefour c'est le système fondamenialde l auteur: 
la grande propriété foncière cause première de mus les désordres 
sociaux, mère du capitalisme que Marx a eu tort d'attaquer directe- 
meni car U (ftsl qiTun fadeur seconda ire ei dérivé* source d* 1 arm ^ c 
de réserve oîi le capital industriel recrute à bon marché la main 
d’oeuvre des villes immenses où ta population désertani les campagnes 
qui ne lui offrent plus de terre à cultiver vient s'entasser et se mettre 
1 la disposition, pour ne pas mourir de faim, des employeurs de 

Dans ses développements. M- O. retrouve naturellement un bon 
nombre des arguments de Henry George dont il n'alleînt jamais le 
pittoresque et la force d'expression, dont par suite .1 n'égalera ïama.s 
l'influence de propagande. Il a d aiUeuçs lui-mOmc affaibli son raison¬ 
nement en voulant trop prouver que ta terre est le seul monopole 
d\,u découlent tous les autres- Il est obligé en analysant cette tdee de 
monopole de reconnaître que tout ce qui Constitue pour un individu 
ou un groupe économique un avantage sur les auircs individus ou 
groupes est susceptible de rentabilité au profit des premiers, donc est la 
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source if un monopole. Or ces avantage* que M, O. constate en priia- 
* cipc, mai 1 ’. dont il cherche ensuite pour les besoins de su cause a ajf□ \. 
blir l mfiuence p sont le fait constant et normal du marché économique, 
par suite des différences dans les climats, la fertilité naturelle, 
la proximité des moyens de transport mers, fleuves, etc. i ou des 
centres de population déterminés eux mêmes par des causes natu¬ 
relles* les aptitudes- des races ou des individus* les richesses minières, 
etc.* etc. L'inégal fui est à la base de tout l'organisme social et écono¬ 
mique parce qu elle est le produit de la nature dle-même. L'organt- 
saiion politique a pu dans certains cas l'exagérer* mais elle ne Ta pas 
créée. Supposons chaque individu mis en possession par un moyen 
jugé équitable, J un morceau de terre arrache à la grande propriété. 
Est-ce que demain les individus ou les groupes qu'ils formeront, 
favorisés par les conditions naturelles, ne vont pas reprendre un 
avantage, donc une rentabilité* donc un monopole dans la concur¬ 
rence économique? H, George cherchait ù détruire cet avantage en 
faisant absorber la renie par l'impôt. M> O. ne veut pas de ce remède 
d ailleurs peu praticable, et il voudrait voir les terres distribuées suî* 


vaut la . dimension naturelle h de la propriété rurale, moins grande 
lorsque b terre est fertile, plus grande lorsqu'el le esc aride. Aile?, donc 
avec Hafinié variété des avantages rentables, diviser la planète d'une 
ïaçon équitable entre ses habitantsï Possible entre tes copartageants 
d un canton (eicncore !;, voÿtz-vott* le partage opéréentre des Napo¬ 
litains et des Suédois, même entre des Provençaux et des Flamands? 

Ü ailleurs M. O. résous le problème... en ne le résolvant pas par des 
mesures pratiques. Il ne fournit aucune dêrïnîtion de ce qui à ses 
y eu * est la -- grand* -et de « qui est fo ,, p*,i, e . propriété, prem iè rc 

e[ ?P ,Mk dMmUé il est évident qUl . la définition devrai, 

vner avec une multitude infinie de dreonstances. Ensuite il s en 
rcmei: sur la force des choses pour abolir la grande propriété II la 
vo tt prise cire deux forces destructives. d’une pari l'émigration 
sers le* villes qui supprime ta main dWre rurale, ei d autre P ar, la 
concurrence des pays neufs ouverts à par , a dîfficil , lé de 

trouver des terres dans la métropole, au.remcn, dit : • la migration 
et I émigration .. M, O. aurait d»i y ajouter l'héritage qui compris i. 
a fo v -on des pays démocratiques - laquelle s’étend toujours dLn- 

H-t r r - e *T n ‘ p,u,ùt ^ 

« dl?^ I>r ™" lf SCCOrT%e dc dons la mesure où il peut 

LtlnéZT ToX7ÎT™ T iî “ n *r* fâc,icc « 

duns l'esprit aurait pu uni " grandes qualités de pénétration 

une thèse moins pa^dtoale^li Ù 

prouve en toutes j’indépandaace de sa pensée «d ^ 11 

a pensée ci de son caractère en 
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osam (à Berlin oü il professe' protester dans sa conclusion contre le 
féodalisme prussien. Comparons J es pays dèmocraiiquep France* 
États-Unis, Allemagne» du Sud, Italie du Nord, Norvège, avec fes pays 
encore plongés dans 3 e féodalisme : Allemagne du Nord, Espagne, 
Russie! Prospérité, force civique* tïvJIhaii o avancée d'un côté; de 
l'autre pauvreté, impuissance, barbarie!. Lu, la classe dirigeante, 
a tin de gagner quelques millions, n lie si [c pas à faire une guerre qui 
coûte un milliard au peuple Celui-ci, * l’humanité soutTrame * p 
n sent toujours planer Hdéal de la paix universelle * p , 

E. d'Eichthal, 


G. -VULîfiiAv. La Turquie, ât la guerre. Préface de M, Si. Pichon P Paris 

F. Alcan (BîbUcth. d'hisi. CümempnFiitrie . \u-iü m vu-z^G p. 

A l'heure oü les Allemands semblem substituer h leurs rêves avor¬ 
tés — Paris, Calais, Péirograd — le rêve nouveau de in ligne Ham- 
bourg-Bagdad P au jour où lu nouvelle Triple-Alliance Berlin-Vienne- 
Stamboul] devient quadruple par racct&sirm de la Bulgarie, nul livre 
ne pourrait éire mieux accueilli qu'un exposé « parfaitement docu¬ 
menté,, clairement écrit ei composé » du rôle de la Turquie, 

C'est en ces termes qu’un juge autorisé présente aux lecteurs le 
livre de M, Au in eau. Je ne voudrais pas être sévère, et je commence 
par dire que, n'etqni point spécialiste ès choses d'Oriem, je me place, 
pour juger ce volume, au point de vue du simple lecteur, purement 
désircuï de s’instruira. Et je ne puis cacher nu déception. 

Le vrai sujet — la Turquie de i ooü a 1914— est étrangle en trois 
ou quatre chapitres. La composition est des plus flottantes, Devant 
CéS chapitres essentiels, Fauteur a dressé après coup, semble-t-il 
plusieurs petits portiques. — l'un» inutile i*u insuffisant, où l'on 
remonte aux croisades *— plusieurs autres où Lan étudie, en mono- 
graphies qui se répètent sans iuu|Ours se bien accorder entre elles \ 
la formation des divers Etats balkaniques, L'étude des démem- 
bremenîs. de l'Empire ottoman précède donc bizarrement celle de la 

1. L'auteur rt aurait pan, après la guerre, ècr,i «es pügc» >ur la sécurité d'.Onuen- 
tJliiaJi Jüs surpopulation* n prôpv* Je la khéorîè Je Malthtis;, 

2. J G serai* G urne Ut ravis JtH spêGici liait* MIT crlïû lj r-ii:Lej-r?.liLHjç Je là 

T4GC turque p. II. opposée j lu r.ict iirabe : • Les vaiîn quittant leurs troupeaux, 
[cura LaiTtpecncnis h leurs terres, il l;i %o3ï du Prophète, pour détruire Ch Pëfsc ki 
Furbartc, a C'iiiAEuimm’pk. eu Elurope. luturc, i.i i .,ucht et le ccîruu. Aux 
peuple b de ta Perse, Je J'Jlgypce, Je l'Asie- Mineure, èpuiaê-, û«ut, iue Arabes 
qui «WjiéPi/ qtt a u r iùlitetiÿri Je tribus et 4t fmrJcs se lubstuuau u. i ( peuple... * 
Ilsugic de* Arabes a. l'epcjus Jg riavasiqn rur-jut — P. i ï fc les banalités ordr- 
Uàires sur la JccrépltuJc byzantine. 

3- C'est ainsi que., p. ij4, klulgsirrs ^pparak^aeni au v» tiède sur le hynube; 
p. i^&, il* sont Jè» la m' sur le Vsinjar P n'r, mi retrouve un rrugmcm J'hîss<jire 
serbe qui devrait ngurcr au chapitre prcecdeüL Le programme Je Muni ce g esl 
exposé p. jSi-j S 5 , puis p. 274, 




352 RPVlE CRITIQUÉ iThISTOIRE ET DK LITTÉRATURE 

décadence de cet Empire; et plus bizarrement encore un chapitre sur 
■t Germains et Slaves en Orient n se glisse entre le chapitre sur le 
Monténégro et celui sur la Bulgarie. Ces chapitres laissent Fimprcs- 
sion d'articles du revue qu'on aurait niai cousus ensemble. 

Trouvera ^on diex M . À., qui se présente à nous sous le couvert 
d'illustres répondants, des lumières sur U situation politique actuelle 
On s'attache avec un intérêt plus particulièrement passionné a son 
chapitre bulgare, et on y lit ced (p. 104 et s. : 

« Nul choix n'éinh plus heureux que celui du prince Ferdinand... 
Le rôle du prince Ferdinand sera considérable... On voit la grandeur 
de IVeuvreaccomplie par le souverain... Il attira vite le respect de 
tous par celte majesté qui se dégageait de sa personne,,. « Après la 
chute de Statu boulot* il dirige la politique de son pays - en vériiable 
chef iVÈtat et en diplomate habile ** Ferdinand, par la conversion de 
son héritier, avait ■■ donné a la Bulgarie un souverain vraiment natio¬ 
nal i«. U ne lui restait plus qu J à * poursuivre les heureux résultats de 
cette politique habile, accordant «i la Llussic, a la France ci a FAnglc- 
terre des gages de jé* bonnes intentions,.. ■« Ah ! le bon billet»*. Au 
reste, ne voulait-il point assurer ii la Bulgarie, par la possessiondu 
„ tronçon macédonien,, un débouché sur la Méditerranée », c'est-à-dire 
.j noliser ce rêve séculaire dés Slaves 

Ce panégyrique est écrit, ne S oublions pos + après les événements de 
et à Sa veillé de la crise aciueile. On peut mesurer par ta quelle 
était hier encore P dans nos milieux parlementaires et diplomaiiques, 
la puissance des illusions bulgares. 

Ceci dir, le livre de M. A, resiera un résumé commode à consulter 
pour le lecteur pressé, pas trop regardant sur la valeur de ceriaities 
affirma lion s A condition aus^i que ce lecteur consente â considérer 
comme du fronçai» la langue de ta presse quotidienne \ 

Henri Hauser. 

t r P. I? i ■ renverser - des conduire*. J’, si ; i en Pologne N:ipûléon veil¬ 
lait agmaijir,, ■ P. 114 : ■ Charte*-Àntuînc accéplv. Le chef de la mai Km-. hésl- 
idii a donner flou acceptation, mal* Napoléon appuya chaudement La eatldldatu re t 
car il voyait CO l»J -, M ïbnl. . ■ mi nrmvet kitai. Lfmc ,1'unc nation giJi* flou mi K 
par la Turquie, qui a créé d an h- Iç domaine qui iitl appartenait... » Le voie du 
Danube * S a Ionique p. 17^ dejteid... par l,i valide de la Morava - C'est ainsi 
qu’un jaurnalilït écrivait Ta n dernier : « Hf«r remanie ensuite vers le Nord ■- — 
Je pa*« >ur les nom* propre : Thadort pour Théudoac* KAalcnbarg pour 
Kahlenberg, Rci^lmtïcia, Pendant, Rocher (c 1 éït Rewher), et sur les trois cir¬ 
conflexe* - i! y eût * des Irgfïes a cl 10 de U première pige* Vétilles, dira-t-on? 
C est le rôle de la Rerue Critique de travailler à U défense de Ut lingue franculic 

et de la beiegne sérieuKnicnt laite, 

î, T.ltn: - C'en était fini (après l’échec de l’expédition d’Ë£yp:e} du prédigé 
miItlaiTfi- de I tuipirc turc... u Pas un de nos oiEcietf du corp* expéditionnaire: 
de* TWdnnellc* ne corn résignerait ce jugement méprisant 

L'imprimeur-gérant : Ulysse Bouchon. 
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N" 4,9 — 4 décembre- — 


An ei archéologie, 11, i-?, — SitT&La. Le tmnwjopicnct 3c immoyéde, -- Pjüai,wt, 
Mémoire J'un inEemiimt Je Frinth c-Lorrué. — Peyhol, L'esté J ititm Je Saf- 
ddrgClC: IJ, — Lui]il. Guerre CE rc]in-m, a* éJ — FèiijL I-OUÏS. t Europe nouvelle, 
— I'k OFncijtR oh nuMiONs, Ln vkiolre Je Lorraine. — Ua ukeiüihi h^Li'i^a,, 
Carnet J e rr»ute r — Lklkiï, Feuilles de roule 4 H un ambulancier- — 3 #kvh,liu 
Vers Liège, ïç chemin du crime. 


Artaud Arch®eûlo^y T JL r-L iiiiî. ln-8\ y i-Mo Revue ru h liée par I InüUul 
nrchÉôlbgïquç d'Amérique. Baltimore ti Wathtngi^q. 

Noua avons déjà signalé cette nouvelle revue d’an, qui s'adresse ù 
un public très varié* et dont Jes articles, à ta fois courts, clairs et bien 
illustrés, traitent avec compétence des questions les plus diverses* 
Les derniers numéros contiennent II. a, p. ri r .outre b reproduc¬ 
tion d'une siaïue grecque conservée au musée d'Ontario et qui parait 
u île réplique curieuse* mais lointaine et niéJi-.cre de LKirené de 
Képhïsodote, diverses études sur h Pont du Gard ci sur la Campagne 
Romaine. Le troisième fascicule ess consacré à un sujet qui intéresse 
plus spécialement l'Amérique, la description des antiquités de Fart 
maya, exposées à San Diego 

A. &E RtnitEit. 


E- S. Set u.,% j Zur frag* naeh der verwanJtsehaft dtr finnisch-ugrisetien 
und saiïiojediachen ipracbsn Ut'bor dûii gemtenaaniftii wûrtHrhatz dur 
finnî^eb-ugrise hun und umojeâiic^n *pn-chen* H<Uîn|tfor^ Kmmisdi- 
usîrtschiî GcMltschaft}, [igi3] p în-S*, 1^4 p. 

La Société finno-ougrienne* d'Helsïngfors, a lait durant les dernières 
années un grand effort pour promouvoir b connaissance de la langue 
samoyedtr : elle a envoyé des missions recueillir dans le pays glacé 
qu'ils habitent, les divers parlcrs des âamoyèdes, La parenté qu'on 
soupçonnait depuis longtemps entre le finno-ougricn et le samoyéde 
est désormais établie, Profiiam du travail de ces missions, ML Seul la a 
entrepris de donner un premier aperçu de la question de la commu¬ 
nauté d'origine du finno-ougrïen et du samoyède. 

Nouvell* «rit E.XÏÏ 


4'î 
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ftEVITE CRITIQUÉ: 


M SetûÜi examine d'abord, d h une manière générale, la question des 
parentés de langues, qui a été récemment l'objet de discussions. Ses 
observalions sont parfaitement judicieuses, ci tous les savants qui ont 
à établir des parents de langues auront intérêt à s'en pénétrer ; Le 
vocabulaire, le système phonique, le type morphologiques toux peut 
changer presque du tout au tout et s'emprunter à des langues étran¬ 
gères; mais les formes grammaticales ne s'emprunten t pas en général, 
ou, quand elles s'emprunte ni dans leur ensemble, on considère qu fc îl 
y a eu changement de langue; toutefois, comme des formes gramma¬ 
ticales Isolées s J cmpruntent üe livre en fournil un exempte), M- Setlïlïl 
se refuse à écarser ridée de langues mixtes : c'est à quoi l a on est 
conduit nécessairement si Ton veut définir ta parenté de langue 
d'après des notions uniquement linguistiques et si l*on écarte te prin¬ 
cipe — seul légitime, à ce qu p il scmb| L e — que, la parenté de langue* 
exprimant un fait historique admet seulement une définition de carac¬ 
tère historique ; la parente de langues exprime seulement le fait que 
des sujet * parlants ont eu d’une manière continue le sentiment ei la 
volonté de parler une même langue^ mats que, par suite des cîrcons- 
tances, ils en sont venus progressivement à parler cette langue de 
façons diverses. Cest du reste à cette idée qu'arrive M. Setiîl quand il 
enseigne nnalement, avec pleine raison, qu une parenté de langues ne 
se laisse démontrer pleinement que là où Ton peut faire I histotredcs 
langues considérées. 

Les principes généraux une fois posés, M, Setülü montre que le 
samoyèdç et le finno-ougrien ont en commun toute une série de formes 
grammaticales essentielles, notamment des marques de cas et de 
nombre dans la flexion nominale, et que par sim iç ces deux groupes 
continuent une même langue plus ancienne. démonstration* très 
serrée, ne laisse rien à désirer. Une fois acquise, elle permet à l'auteur 
d'aborder letude du vocabulaire qui est son objet propre. 

Cette étude ne saurait être dehnitïve, comme M. SetÛli le note avec 
rat son : Se départ des éléments empruntés et des éléments indigènes du 
vocabulaire samoyède n'a pu être fait complètement, et les corrapon- 
anCe5 P ' on. tiques entre le santüyède et le tînno-ougrien ne sont pas 
même déterminées avec précision. LWur relève, en les classant 
d apres 3 e sens les concordances de vocabulaire, très frappantes, qull 
a notées entre le, par ers suèdes et le finno-ougrien. Il fournit 

â ü . âL . U ^ u ' r * SÏK & ^ re - Le* premiers résu hais acquis 

^l^ntdéjfikfinno^ugmn ei permettent de se faire quelque idée 

finno-Tu^e-ne. U P ““ Pl * ^ Par ‘ ait la bnguc commune samoyêdc- 

JS ^«ïa P Z!Z ' j - MUÎ1 comîcm ’ lc roéraoirc 

SJSCy: V ™'™ f *'" j “ «—K—. «o.lop^s pour 


A. Meillet, 
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Mémgirfi de hotendaut de Kranche^Cümté, public par Maurice ^EQAUIT. 

Pàdl, Ch a en pi ün, 1914, Ïn 4 \ 14! psge», + 

Ce mémoire parait appartenir à la série de ceux que le duc de Beau- 
vtllçrs, gouverneur du duc vie 8ourgogne t avait commandés» vers la 
fin de 1697* aux intendants sur l'état de leur province* pour l'instruc¬ 
tion de son royal élève. Il arriva trop tard à la cour si jamais it y 
parvint], puisqu'on y trouve des allusions h des événements passés en 
ipïj* Mais qu’il aïs été rédigé par 1 avocat Mu yard de Moirans, porte- 
plume de L'intendant, comme le voulait M. Gauthier, en son vivant 
archiviste départemental du Doubs, ou par l'intendant lui-même, 
M, tFHarouys, comme incline h le croire M, Pigallei* successeur de 
M. Gauthier* il importe assess peu, car ce mémoire vaut moins pour Les 
commentaires dont l'auteur aurait pu raccompagner* que par sa 
propre substance. Et cependant c>si le reproche que lui adresse 
M, Pigallet* Ces éditeur exigeant aurait voulu que M, d’Harouys se 
rappelai que la Frauche-Comid était une récente conquête de lu 
France, qu'il retraçât plus longuement le passé du pays, qu'il exposât 
ses projets personnels sur sa transformation, qu'il se souciât davan¬ 
tage de la forme, des idées générales, des vues d'ensemble, etc. Ce 
désir peut sembler Légitime; il trouvera sans doute des approbateurs. 
Mais ne repose-t-il pas sur une confusion r Que demandait-on h 

I intendant ? Une statistique, de simples matériaux destinés à être mis 
en oeuvre par un autre, par celui qui était chargé de l'instruction 
politique du dauphin. L ! intendani remplit exactement son programme, 

II exposa la géographie physique et climatérique de la Franche» 
Comté, ses boîs et ses rivières; il passa tour a tour en revue son état 
ecclésiastique séculier et régulier, son gouverne nient militaire, son 
organisation administrative, fudîclaire et financière ; son commerce, 
ses industries, ses manufactures, scs foires et marchés. Il fil le dénom¬ 
brement de la population des villes, bourgs ci communautés avec 
leurs moyens de communications. Enfin il réserva tout un chapitre 
à la noblesse comtoise dont il énuméra les représentants ks plus 
marquants, avec leurs origines de famille ci les terres qu'ils possé¬ 
daient dans la province, de n éiaït pas à l'intendant, c'était à l'éduca¬ 
teur du dauphin à commenter cei ouvrage, à le comparer avec ceux 
des autres ïntendoms, a en faire ressorsir les caractères propres, per¬ 
manents ou accidentels, ci, parmi ces derniers, ceux qui tenaient à la 
conquête récente de la Franche-Comté. Et nous-mêmes, que cher- 
chons-ntiLis aujourd'hui dans ces mémoires d'intendants; Exactement 
la même chose : des matériaux pour des ouvrés d'histoire. Nous 
pouvons même ajouier qu'à cet égard, les in tendants étaient moins 
bien placés que nous : ïh manquaient du recul nécessaire pour appré¬ 
cier, du point de vue historique, le degré dfmponance des éléments 
divers de leurs mémoires, et en particulier celui de la Franche-Comté 
ne pouvait pas se douter des répercussions que la conquête de la 
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province aurai: sur Wt*i personnes et Jes choses. L’intendam 
n’éiah ni un pédagogue! ni un historien; c’était un administrateur. 

Au surplus, M. Pigallel, piqué d'émulation par les savanis qui ont 
publié avant lui des Mémoires d’intendants, a orné celui qu’il nous 
présente d’un commentaire ininterrompu. Si quelques-unes de ses 
notes sont peut-être sujettes à caution, si d’autres sont superflues, le 
plus grand nombre témoigne d’une connaissance approfondie de 
l’histoire de la Franche-Comté, ci supplée pour nous aux lacunes 
qu’il reproche h M. d’Harouys. Ce Mémoire se termine comme il 
convient, par une table générale qui en facilite singulièrement la 
consultation, 

Eugène We L VECUT. 


ÉIol Fuïrcoj. Expédition de Sardaigne- lieutenant-colonel Bonaparte â 

U Btaddalena, 1T92-1T&3, Parts, Charles Laviuzelk, 1912. 3n-K«, nq p, K - 

II 

Tout cela n’est que véniel. Ce que nous reprocherons plutôt à l'au¬ 
teur, c'est de n'avoir pas exposé nettement les origines de l'expédition 
de Sardaigne et de n'avoir rien compris ou rkn voulu comprendre 
au rôle et à rpimude de Paoli . 


1 1 est évident que ce sont les mémoires envoyés par Constantin], 
Saliceii et d'autres qui décidèrent le Conseil exécutif à l’expédition de 
Sardaigne. 

M, Peyrou examine trois de ces mémoires. Mais dès le débui ü se 
trompe. Le mémoire qui commence ainsi : » Les dispositions de la 
cour de Turin «■ n'est pas, comme croit M, P. T un mémoire de Cons- 
tanuni : il est anonyme ci Constantin! signe tout ce qu'il envoie; il a 
pour auteur un homme qui Connaît Monaco, Nice et la cote de Pro¬ 
vence, mais qui ne semble pas connaître h Sardaigne, ci qui ne voit 
dans la conquête de cette ile que le moyen d'avoir des chevaux pour 
notre cavalerie et des bœufs pour la subsistance de notre armée. D pil¬ 
leurs le mémoire ne porte pas la date du 14 mai 179a, il ne porte 
aucune date \ 

Le mémoire que M. Peyrou apprécie ensuite et reproduit entière¬ 
ment, est un premier mémoire de Constantin!, daté du 14 mai 1^92 3 ! 

I. Cf. le numéro précédent de 1 b Revue critique, 

3. i.c mémoire dont M, Pcyrcu reproduit U punie retasive & la Sardaigne 
p IQ-30 ouvre le lûtïic premier de II pübtîcasion de Lcllcran, PiVcri et docu¬ 
ment j pour Vh «Loire de lu Cône pendant K a Ré roi mm ri française* ci Leitcron, 
avec garnie nium, ne âünnt pas de nom douteur; 1c mémoire iT«t pat'iignd. 

3l C l ,t U deuSlêlTIC Vête reproduite par Lcitmft ÿ Pièce* et documents* h 

P- io-O], 
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mais il y a deux autres mémoires du Constantin! que M. P- n* con ‘ 

naît pas \ . 

Puis M, P, imprime ta plus grande partie d une u lettre » (le mot ^ 

* mémoire » vaudrait mieux, de Saliceti qui juge aisé de laire une 
descente dans cette ile de Sardaigne que » le duc de Savoie regarde 
comme une des parties les plus précieuses de ses États p < 

Si l'on nous permet de tirer au clair cette question des mémoires 
qui déterminèrent l'expédition,il faut donc mil faudra dire désormais 
qu’il y a cinq mémoires : t ü un mémoire anonyme; i D trois mémoires 

de Constantini ; 3 9 un mémoire de SulicetL 

i« Le mémoire anonyme et non daté, intitule Méitiû/w contenant 
des moyens contre le roi de Sardaigne, a été sûrement composé dans 
l'été de 1793 avant le 10 août. L'auteur a des idées qu’il doit, dit-il. à 
une connaissance locale et il propose de retirer de Monaco. « avant 
que le roi de Sardaigne tente de s'en emparer la garnison, les 
armes et les munitions que U France y possède; puis d attaquer N Le 
par terre et par mer; puis de faire opérer une descente en oardugne 
par les troupes et les gardes nationales de I île de (.orse, 

i* Le premier des trois mémoires de Constantini, daté du tq mai 
1792, est intitulé Quelques notions sur t'ile de Sardaigne jpropref à 
former un plan £ attaque. Il débute ainsi *. « ü convient de commen¬ 
cer par s'emparer des îles de la Madeleine « et il finit par cette phrase ; 

« il (C011 stanfini, oifre de s'y consacrer entièrement si le gouvernement 
veut le revêtir d'un caractère public ». 

Le deuxième des mémoires de Constantin), envoyé, comme le pre¬ 
mier, au ministre des affaires étrangères, et daté du 1? mai t-92, a 
pour titre Note confidentielle et très intéressante. Il commence ainsi : 

* Comme il y a apparence d’hostilités entre la France et la cour Je 
Turin » et il se termine par ; « Et cette expédition, loin d être à 
charge à l’état, lui deviendra très avantageuse, - Constantin! propose 
de faire enlever en Sardaigne le plus de grain possible pour y mettre 
ia famine et amener une insurrection populaire — comme celle qui 
eut lieu à Sassari en 17S0 et dont il fut témoin — et, si cette exporta¬ 
tion n'est pas possible, de faire sortir Je l’ 1 1 e par contrebande boeufs, 
chevaux, grains, lard, fromage, etc., pour « aigrir les esprits * et les 

i. préparer à la liberté », _ 

Le troisième mémoire de Constantini, date du tff |uitlei 1793, na 
pas de titre. C'est une suite de Notes que Constantini adresse au 
président de rassemblée législative et il prie le président d’offrir ces 
notes à l'examen des Comités diplomatique et militaire réunis. Le 
mémoire fut, en effet, renvoyé au* deux Comités le 2? juillet. Il n'a 
donc pas été présenté le îî juillet par Per aldi, comme a du Krchs et 


1 A J| S n'ont paü tïç reproduit* fit Leiieron* 

a, Cette - lettre ■ esï entièrement reproduite par Utteroa *i 4oCUMenU f 
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comme repèle M* Peyroii. En outre, on ne peut dire ni avec Krebs 
que ce travail a été annoté par Carnot, ni avec M. Pcyrou qiF « il 
obtint le 2? juillet {'approbation de Carnot i< Il porte simplement 
Mm Carnot j* : ce qui. si guide qu'il a été sr»umi> par les Comités diplo¬ 
matique et militaire au jugement, non pas de Carnot l'aîné ou de 
Lazare Carnot, mais de Carnot jeune ou Carnoï-Feiiiiiu, et Carnot- 
Feulinî ne l*a ni annoté ni, que je sache, approuvé. Du reste, ce 
troisième mémoire de Constant i ni n'est autre, avec quelques variantes 
d'expression et d'insignifiantes addiiions, que son premier mémoire 
du 14 mai. Toutefois il faut noter deux points ; Constantin! demande 
cette fois, ■ dans le moment actuel u > une force armée t non de 
12-000 hommes, mais de 3 o.ooo hommes tp^ooo hommes de troupes 
de Signe, 10,000 volontaires de France, 4 ouo volontaires corses et 
6,ooo Sardes et Italiens enrégimentés i et j| souhaite que la conduite 
de ('expédition soit confiée à Paolt h dont le civisme et les talents 
militaires sont également connus «, 
y Le mémoire de Saliceii, écrit de Cône ou rex-Constîtuam était 
procureur général syndic du département et daté du 7 juin — et non 
du 17, comme dit Letieron et comme dît, d'après Letierôn, Pcyrou. 
Il a été adressé au ministre des uifaires étrangères et non pas, comme 
imprime Letieron, au ministre de la guerre, ce Saliceti l a composé 
de son chef, h ne donne pas son approbation ace que M, Peyrou 
appelle le MéMoire. c est-â-dire le mémoire de Cons ta ntt ni du 14 rnai T 
et sans doute Saliceti a ignoré Je plan de son compatriote C’est 
Saliceti seul qui OCmçüit et qui* scion son expression, propose ce projet 
Nedii-il pas au ministre : <■ Veuilles bien soumettre à Fexaineti du 
roi mes vues sur la Sardaigne » ? 


On connaît Saliceti. Mais qui est ce Constantin! dont nous avons 
trois mémoires sur l espedinon j renier contre ta Sardaigne ? M, Peyrou 
ne «m du personnage que c* qu’ïi a copie chez ses devanciers. Peut- 
i.tri nos t-vivurs ne iufluroni-iis pas inutiles quelques détails sur les 

démarchés que ce Constantin! avait faites avant de rédiger ses 
trois mémoires. b 

BonuacËo a-aii toujours protesté contre l'occupation des îles de la 
Madeleine don, le gouvernement ,„ dt / " r " )n ," 6 °, , 

j 4 ™m« rieuriE?‘To r ‘ iso " " c,,n!l “"'I"i fui, comme 11 s dit, 
«»r.,Vo„ - f h Jc , B<,ni ' Ml ° aJ *» « - «lie «1 encor, ion 

français. Cas, le .a u0 * ^ fBult 1, * L ' S ces aommattanis au ministirc 
de Etanlfn d< .voir ^ C V ^ Conseil général de la commune 

tnnrr tn, :' ?'"«*, C T , « W * «... mission . rrla.ivc nu 
,ie '.m.ilon do, ilos do In Madeleine Cons- 
depuis longrorap, à Paris, „ mi , lu „|„-„ „ e 
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le 19 octobre i790, 3 e ministre de ta guerre La Tour du Pin informe 
Mommorin, ministre des affaires étrangères, que tes habitant* de 
Bonifaciû demandent qtTon leur resti tue les lies « leurs anciennes pro¬ 
priétés a* que leur fondé de procürdrfûTi lui û adressé Un mémoire,* 
que ce mémoire prie te roi d'écrire sur cet obfcs à ta coût de Turin : 
La Tour du Pin pense *}ue la Sardaigne devrait abandonner ^ es 
qui n'ajoutent rien â sa puissance. Mais, en février 1 7»;? 1 > Montmqrin 
répond à Du portail, successeur de La Tour du Pin, que le* droits des 
Corses ne sont pas évidents. Le temps se passe. La Législative succède 
à 3 a Constituante * + Montmorm est remplacé par Deleasart, et le 
19 février 179a, Constantin! envoie â Deîessart un mémoire qui con¬ 
tient les réclamations de Boni fado ; il assure qu'au besoin les Corses 
à qui les circonstances oui mis les armes à ta main, pourraient se faire 
restituer les îles par la force. Huit jours après, Ddessart répond, 
comme Mcmtmorîn, que les papiers de son ministère n appâtent pas 
sulRsammeni les prétentions de BoniFacïOj et il ajoute ' * Il n a jamais 
pu être question que de négocier sur cet objet h et je ne crois pas que 
vos concitoyens puissent se livrer à des projets désavoués par le gou¬ 
vernement et qui leur deviendraient funestes a + Mais Delessan tombe? 
il est remplacé par Du mouriez, la guerre éclate, et Constantin! n hésite 
pas à proposer un ■■ plan d'attaque ji contre Tîle de Sardnigne^ Même 
lannce suivante, après l'avortement de Teipédiitorip H revient à la 
charge* et Je s S mars 1793* ministre Beurnonvitle le remercie 
des détails qu’il envole, lui promet de tirer parti, selon les circons¬ 
tances, des moyens qiTil propose pour tenter derechef un embar* 
que ment, 

* 

* 

■> » 

Je croîs aussi que le récit de Feipédiiion doit être rectifié ou com¬ 
plété sue quelques points. 

11 (allait présenter au lecteur ce vieux François d'Kihire-Cbamvert 
qui s'intitule pompeusement « commandant en chef l'armée nationale 
qui a soumis la ville d'Arles en avril 179a » et « commandant général 
des Légions marseillaises, commandant le corps des 6,000 hommes 
levés dans le département des Bouches-du-Rhône pour renforcer 
larmée d’Italie », ce <f Hilaire-Ghamvert qui bien que, de capitaine 
de cavaterie, il eût été bombardé général de brigade, fut si navré de 
n’étre pas promu général de division qu’il attribua ce prétendu passe- 
droit non seulement au * malheur d’appartenir â une caste privilégiée », 
mais il rinimiiiéde Brunet et d*Augustin Robespierre. 

[| fallait dire que la Paulette était une corvette et le Commerce de 
Bordeaux un vaisseau de ligne ; que la tempÛte qui dispersa le convoi 


fl Cnn st n mini n’a donc pu» été, «mme dît M. l’eyrou, « envoyé 9 i’Assemblée 
législative pîir honlfacio *. 
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commença le tu et non le 12 janvier ; que d’Htlaire relâcha avec le 
vaisseau de ligne* la corvette et treize b^irments de sranspori — èt non 
quîrtz-c —e’est-à-dire avec i^oo hommes 4 Saim-Florem d'oü il sl 
râîiÙit à Bastia ; qu'il remit à la voile le 22 \ que lorsqu'il débarqua le 
14 février * il avait environ 3 ,ooo volontaires en totiL D'ailleurs* M. P. 
ne marque pas assez, nettement qu'il y eut deux débarquement de 
Marseillais, ]‘un le 14, l’autre le ô ; qu’à la descente du i5 les colon- 
îles de Casablanca, au dire d - Hilaire, marchèrent plus lentement et 
que lorsqu elles arrivèrent à I entrée delà nu il près des postes quelles 
devaient attaquer, le généra! les Ht reculer d'un,e demi-lieue. C*e&t 
ce ■ mouvement réirograde et subit qui t selon d*Hilaire, causa la 
panique des Marseillais* et sans doute il pallie autant qulî peut la 
conduite de ses bataillons* îî n'ose les accuser d’une couardise qui fut 
vraiment Inouïe ; il écrit qu’on rejettera évidemment tou les les fautes 
sur«« leur peu de discipline ü* Mais il fait une remarque qui mérite 
d êirc etite . que ■* tes vo10ntaîre< eussen \ été plus heureu x si Ies d im¬ 
positions et les moyens avaient aé plus assurés et si les circonstances 
avaient été plus favorables ■> ; que « 4 cm 5.ooo hommes ne sont pas 
suffisants pour conquérir un royaume qui veut se défendre et qui est 
deux fois plus grand que la Corse, Laquelle le maréchal de Vaux ne 
put soumet tre qu avec 20,000 hommes quoique nous fussions déjà 
les maîtres de Bastia et de plusieurs autres places 

Au reste, ^omme remarque M, ï\, le Conseil executif avait compris 
que le succès, même entier, de l'expédition importait peu à Sa répu¬ 
blique depuis que la guerre existait avec l'Espagne et PAnglwrre. 
Mais pourquoi fauteur ne dit-il pas qued ordre donné à Truguet de 
cingler aussitôt vers Brest est du 3i janvier ? 


Venons maintenant a î'aoli. 

M . S . ■Lmii au mauvais vouloir, au machiavélisme de Paolî, et 

U* .I e 8 4 ." 4 ” 1 « •«** P»» contribuer en „«*, Je „„ 

armes. I s interne ,,u„ p„ t , comme exprimai, Barire. eeei. rende 
anglais Je cœur de Paoli, ' 

p U ao7nW ^ CLtnibrL ’ ’7!? a . aux mois de janvier et Je février 

i ëiZ, J" ^ ' w " ntlrud. Je la sainte 

liberté , eomprer.d ^ uc , 0UI manqu c i m el licence 

..*""’■» -0 feront .moIMMr- 

nranrtic. Mais il aide shi'eirêL’mT 'b”' '* !”" d ‘ n! “* *' 

lion Je Truguci plue du tiers de ses", ë'eT'Tji"'" ? “ 

lui demande, , ÜUl | L . , a , 1 /' doi ' ne l' lus < 3 “ nn ne 

du 3 2 «, et des volontaires .orses Mh ™ C " tS *¥* ^u l6* « 
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M, P. lui reproche de n'avoir pas agî sur les Sardes, Paoli avaibdl 
sur ks Sardes une telle influence? Si quelques-uns étaient mécon¬ 
tents de leur gouvernement* Tatiicuj- du mémoire anonyme sur 
moyens contre le roi Je Sardaigne ne dit-il pas que * ta vi^lité t k 
haine même a de tour temps existé entre les habhanls des deux îks ** 
entre Corses et Sardes? 

M, P. croit que Paoli eut lort de demander Cesari pour général. 
Quel officier Paoli. aurait-il pris autour de lui pour commander Tex- 
pddiiion delà Madeleine? Cesari était patriote et brave* Ses Mémoires 
prouvent qu'il fil son possible, qu'il se conduisit avec loyauté* que 
tous les Corses, et Paoli avec eux* faisaient des vœux pour sa réussite- 
Leoneui. le neveu chéri du babbo, souhaitait à Cesari un bon succès 
et le priait d'envoyer bientôt d'agréables nouvelles 

Au reste* M, P- se réfute luî-mêtïie. Il dis que ■ la Corse étant trop 
faible pour rester indépendante, mieux valait, selon Paoli* qu'elle pût 
vivre librement sous le régime de T Angleterre J . Mais la Corse pou¬ 
vait vivre plus librement encore sous le régime de la France. Paoli 
le savait, et nombre de Français le savaient aus^i. C'est ■ pourquoi 
Paoli reçut tous les pouvoirs. Lieu tenant-général et commandant la 
u 3 * division militaire* il nous garantissait l'ilc,.. Seulement* ce n éiatt 
pas le compte de SalkcEi, des Arcn$ et des Bonaparie. 

M- P- ne dit-il pas que, suivant Paoli. les Français auraient mieux 
fait d'agir conïre Turin que contre Pile de Sardaigne ' ? N était-ce 
pas également Lavis de Cesari qui proposait de marcher sur Turin cl 
sur Romtp de soulever les Italiens plus éclairés que ks Sardes, de 
ii fédérer * T Italie a la France? Et cette proposition de Cesari.ce 
propos de Paoli n'est-ce pas la preuve que Paoli* comme Cesari r 
acceptait au pis aller la guerre contre la Sardaigne? 

Naturellement, M. Prryrou cite le moi connu que Paolî aurait dit à 
Cesari : * Fais que cette entreprise s'en aille en fumée $c ne vada 
mjvmù* Mais de qui tenons-nous ce mot? De Renucci qui n’est pas 
toujours exact et ne mérite pas une confiance absolue L 11 se peut 
que Paolî ntt dit â Cesari ; * L'expédition s'en ira en fumée » ; maïs 
le battu était trop fin pour avouer, même à Cesari, son intime confi¬ 
dent, qu’il souhaitait T insuccès de l'expédition. 11 se peut qu il ait 
rappelé en t comme en i yqô * que 1 er roi de Sardaigne avait été 
lu seul en lyfiS à faire aux Corses visage d'ami et à leur donner 

t r Lettre Je Leon eut b Cesari;, te Tévricr 179 3 , 

z. P. 3S. 

3 . F. 41. * 

4 + Renucci* S/orv'rt dï Luijjcj* J.p- 3 Sç. Renucci prêta n J que les MjrrtiUai* 
qui icQicreilt de prendre la. citadelle de Bastia sonl niÈmet qui miisicrèrçnl 
des citoyens ii Ajaccio; il prétend que Cesari a qui Ici marins Je la Faw vttin 
imposèrent la ta traite* aurait, pour exécuter Tordre Je Paolf* enjoint a sa » peine 
armée n de twer le siège et de lâcher un, succès certain. ( 

5. Voir le Paoli de Tommaseo, p* hb6. 
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quelque secours. CeSRri ne dir-H pas qu 1 a on de cou vraîl en luf + et 
ïautefrus de bien loin, un esprit de reconnaissance pour la coor de 
Turin * 2 Mais, mime dans le secret de son àme* il ne souhaitait pas 
Sechùc de la France; lui ausit. comme Ces an, et selon le moi de 
Cesari T t voyait la chose en Français » T 

(à suivre) Arthur Chuquet. 


Alfred Loïit. Guerre et Religion, 3* cdtïi£m H Paris. \oürrj\ nj]j, ïn~n 

196 pagps.' 

Il y a quelques mois, M. Loisy publiait un opuscule intitulé : 
Guerre et Religion, dont M. Salomon Rcinach a rendu compte ici 
mime (3 juillet 191 5 ). Il y montrait que b guerre actuelle n'a pas été 
causée par un conflit de croyances, et quelle n'a mime pas été influen¬ 
cée, d'une façon sérieuse, par les diverses confessions qui s'y trouvent 
mélées, mais qu'en face du Christianisme devenu impuissant elle a 
manifesté et exalté une autre religion, celle de la patrie, dans laquelle 
chaque peuple réalise à sa façon, avec plus ou moins de bonheur, 
celte, bien plus vaste, de l'humanité, La publication venait à son heure 
ci elle répondait aux préoccupations présentes, car elle a été rapide¬ 
ment épuisée. 

M. Loisy vient d’en donner une seconde édition, oti il reproduit 
ses premières reflexions, sans y introduire le moindre changement, 
maïs en y adjoignant trois études d'inégale grandeur, dont deux ont 
été écrites pour les Entretiens des non combattants de Y Union pour la 
vérité. Ces additions, où il étudie diverses manifestations de la 
pensée allemande, précisent et complètent heureusement sa brochure 
antérieure. 

Dans la première : David et ta neutralité belge L M. Loisy prend à 
parti M. Adnls von Harnack, l’auteur bien connu de l'essence du 
Christianisme et i un des signataires, peut-être même le rédacteur du 
célèbre Manifeste des intellectuels allemands. Ce savant exégète a 
découvert dans la Bible un exemple qui justifie la violation de la 
neutralité belge. C'est celui de David, qui, pressé par ], f aim , ie fait 
céder, grâce a une fraude ingénieuse, les pains de proposition offerts 
à lahvé et réservés aux prêtres. (1 Sam. xxtj. Pourquoi nWil pas dit 
aussi que ,e même exemple autorise les mensonges allemands? 
Comment aussi n a-t ilpas vu q ue les Belges n’étaient pas un morceau 
de pam dont e premier vagabond venu avait le droit de s'emparer 
pour apaiser les tiraillements de son estomac, et que le droit interna¬ 
tional ne don pas être traité comme du pain bénit? Nous attendrons 
longtemps sans dôme la réponse de M. von Harnack. 

Dans une autre étude : Les Allemands et te règne de Dieu , M. Loisy 
s en prend a nn Manifeste adressé à tous les Chrétiens évangéliques 
v des pays neutres et ennemis . par le comité d c patronage des mis- 
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sions protestantes de l'Allemagne et noiammenl par le mèmè 
Harnack, les philosophes Eucken et \\ undt et le prédicateur 
Dryauder. Ces grands croyants font savoir qu'ils ont été Ion scanda¬ 
lisés de voir T Angleterre porter I a gôerre dans les colonies allejnandes. 
au risque de perdre ainsi le Christianisme dans 1 estime des nègres* 
Que ne protestaieni-ils aussi contre les horreurs que leurs compa¬ 
triotes ont commises chez les Catholiques Belges, au grand scandale 
de toute la Chrétienté? Cest qu'ils estiment que leur *> noble et 
austère armée « fait plutôt oeuvre pîc en travaillant au triom phe de la 
n Kuhur n. Car, avec une inconscience stupéfiante, ils identifient le 
triomphe de la domination allemande avec celui du Royaume de 
Dieu, Ce programme extravagant était franchement avoué au com¬ 
mencement de 1914 dans un livre concernant les missions du pro- 
iestaniisme allemand en Extrême-Orient Witte, Ostftsieu 
Europa* Voir Revue du 16 janvier 191 5 ]. 

Dans une troisième et dernière étude : Deux philosophies Je la 
guerre , M Loisy commence par relever des idées analogues chez 
Adolf Deissmann^ professeur de théologie protestante à Berlin, Dans 
une brochure intitulée : Guerre et Religion T ce savant émule de 
Harnack supplique également a montrer que la guerre allemande a 
été voulue et commandée par Di eu et qu'elle a été menée dans I esprit 
le plus évangélique* Pour être d’accord avec lui-mème t il n hésite 
pas à établir que le seul vrai Dieu est celui des Allemands et que 
I Evangile est la religion de la force. Une telle théologie ne se 
discute paü et elle ne peut s’expliquer que par une étrange aberration 
d’esprit. 

A cctie théorie de la guerre qui rétrécit le Christianisme ci le maté¬ 
rialise M- Loisyçn oppose une autre qui félargît outre mesure et le 
volatiliser Tandis que la première arrive d'Allemagne, la seconde 
nous vient de cette Angleterre dont les vertueux théologiens d outre- 
Rhïn ne cessent de dénoncer ruiilitartsmc étroit et inhumain. Dans 
ses Réflexions d'une non combattante* une femme à l'esprit élevé et 
au cœur généreux, Miss Mande Perre, à qui nous devions déjà une 
belle vïe de Georges Tyrrell, s attache k montrer que la guerre est 
essentiellement brutale et qu'elle se présente comme la conséquence 
nécessaire dé l'esprit national, uniquement occupé de son propre 
intérêt, mais qu'elle ne saurait exister dans une humanité élargie, où 
la grande loi de la fraternité chrétienne ferait converger tous les 
efforts vers une même fin. Ce dernier rêve est-il réalisable? Est-il 
vrai, d'autre part, que ioui nationalisme soit ^ijcessa ire ment égoïste 
et toute guerre fatale ment brutale? 

M, Loîsy ne le croit pas. Pour lui l'humanité dont parle Miss Petre 
n'existe pas et il n’est pas $ùr qu elle existera jamais. Il cxisic seule¬ 
ment ces sociétés humaines, des nations, qui, sous des formes multi¬ 
ples et à des degrés divers, tendent à en réaliser le lointain idéal* Or 
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ces nations comme les individus dont elles sont formées, ont des 
obligations morales k remplir. Elles doivent respecter tout au moins 
4 ears droits mutuels et assurer le règne de la justice en attendant celui 
de la fraternité. 

U ne semble pas possible de traiter avec plus de justesse les 
questions si délicates du droit Internationa L M. Loisy apporte ici cet 
esprit de finesse et de sage mesure qui distingue tous ses autres 
travaux. Il Fait œuvre de savant. El il fait aussi oeuvre de bon Fran¬ 
çais* car dans te conflit actuel* pins encore que dans tout autre, la 
lutte des idées joue un rôle important, 

Prosper Alfa me. 


Paul Lâcit, L'Europe nouvelle. Paris, F. Akan, 1913. i$i p r 

Ce sont de simples articles de revue, mais les articles d'un homme 
averti ci avisé, Le principe des nationalités, conçu à la française, en 
forme l’idée centrale : 1- La nationalité repose sur le consentement 
des peuples p. Mais les difficultés d'application sont résolues un peu 
rapidement. 

M. P- L. est surtout intéressé par la question d Amrïche-Hongrîe, 
et il prend gaillardement son paru de la disparition de la Double 
Monarchie. Il ne fait pas allusion aux problèmes redoutables que 
cette catastrophe va poser : rAllemagne vaincue, après l’échec de tous 
ses projets, ne va-i-trllc pas prendre ses compensations sur le Danube! 
Les trois États ou l'Eiat trialiste esquissés par M, f\ L., étant des 
Lests sans mer, n, obeiront T ils pas à la loi qui pousse tous les États 
Fermés à descendre vers la mer! C'est en pensent ii tout cela, et aussi 
h un futur danger slave, qu’une diplomatie expectante, assurément 
paresseuse mais non point aveugle, aurait inventé l’Aurriche, si elle 
n'avait existé. L'Autriche a préféré se suicider; il faut >n prendre 
notre parti. 

Comme II arrive â des articles écrits au jour le jour, ceux de 
M. I . L. fourmillent de prophéties fr réalisée s — disons ; encore non 
réalisées. Il annonçait l'entrée imminente de la Grèce et de la Rou¬ 
manie dans le conflit. 

Karn-it accorder plus de creance à une autre de scs prophéties, à 
savoir que les progrès de la démocratie amèneront k règne de la pais 15 
J'avoue que l'exemple des Etais-Unis c, [‘impérialisme australien me 
rendent rêveur, et je ne suis pas certain qu'une Allemagne organisée 
p'ns démocranqurmcni aurai! hurlé moins fort : Deutschïand ùber 
Allés. reste ceci : que les gouvernements ne puissent déchaîner 
la guerre m» y être poussés par le sentiment populaire, c es, déjà 
une relauve g arantie de pan. Et c eci encore, qui es, plus important : 

P. 40 = • La Jé m ^ ratie «i, pir „ s „ ee , génércu* Je vaudra^ fû. 
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* Selon que l'esprit public a le sens critique plus ou moins affiné, 
laisse une latitude d'allures plus Ou, moins franche au* pouvoir* . 
reconnus, les politiques impérialistes d’aventure et de conquête ont 
plus ou moins de chances de prévaloir ■ . 

Cela est défi quelque chose. En somme, ni Guillaume, ni François- 
Joseph, ni les rois balkaniques n’om servi la cause des théoriciens de 
la monarchie, de ceux qui voient dans le roi le représentant perma¬ 
nent et supérieur de la volorné. delà continuité, des intérêts natio¬ 
naux. En France, et malgré toutes les erreurs et toutes les fautes qui 
ont marqué le fonctionnement du régime, cette guerre a été le saert 
de la République démocratique; l'histoire dira que la République a 
pris la France à Sedan et qu'elle la menée à la M arne, « Guillaume II 
et François-Joseph auront involontairement préparé le triomphe du 
régime politique qu’ils abhorraient le plus ». 

M. P. L, a relevé les échecs, les maladresses, les bévues de la 
diplomatie allemande. Il « eu raison Mais que dira-t-il de la nôtre 
et de celle de nos alites ? \ 

Henri Hauser. 


La guerre, te» récits Je* tèmoliu, Paris, Bwger-l.emult, igtâ, 

La victoire de Lorraine Carnet Je route dùo officier Je dragons, tn-w , T' P- 


Carnet de route d'un officier d'alpin*- Première série. Août-septembre, lyi-t- 
ti gravure* et une cane >d p. t fr- > 5 . 

Charles Lsmin. Feuilles de routa d'un ambulancier. Préiuec 4c Rcu* ««i 111 ■ 
i? illustrai ion*. 109 p. 1 fr- 60. 

Voici trois volumes d'une nouvelle collection entreprise par la 
librairie Berger- Uvroult : - La guerre, les récits des témoins 

Le carnet Je route intitulé Lu Victoire de Lorraine qui (orme le pre¬ 
mier fascicule. Offre un très vif intérêt. L’auteur, un intrépide et très 
intelligent officier de dragons, raconte les combats auxquels il prit 
r art m qui barrèrent la route de Nancy aux envahisseurs. Il donne 
P impression, la sensation du terrible effort qu'a soutenu l'armée de 
Lorraine et de l'héroïsme que nos troupes déployèrent, non seule¬ 
ment pour résister aux ennemis, mais pour les refouler dans leur 
poussée sur Nancy et les rejeter au delà de Font-à-Mousson. Son 
justement sur nos ennemis mérite d’être noté. Il pense que les 
Prussiens sont des soldats de race, que les Saxons et les Souabes re 
battent bien, mais que les Bavarois sont les pires bandits, jouisseurs 
et ivrognes voleurs et violeurs, incendiaires et assassins, qu ils ont 
commis en Lorraine des cruautés inouïes, qu'à leurs vices et à leurs 
vilenies ils joignent la lâcheté, car, lorsqu'on les prend, ils disent 


. Pourquoi M. P, L- imprime-t-il presque «mrtaqllMBt : rUflioit -Wneaim: 
l’Èiat Dimibita, lu État* .4Ueman U, le gouvernement tfuwe, etc. Cela ümi 
■pas frânçaîs- 
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tcjii, indiquant remplacement dateur régiment et la position de leu r 
batterie? 

Le Carnet de route d*un ojfcier d'alpins comprend deux parités* 
dont la première s'intitule En Lorraine ci la seconde : La Bataille 
de la Marne. î/auteür entre en. Lorraine par Lagarde et marche par 
Gélucourt, G ne b Lange, Dieuae et Vcrgaville sur Benestroff, Son 
bataillon, comme on sait, reçoit le tq août, dans La plaine entre Ver- 
gaville et BeneatrofL im terrible accueil; te 20, après le combat de 
Vergaville, il se replie surDieuzc; il recule ensuite sur Lunéville* 
Le août* ît se reporte en avant; il sc jette le 26 par Lamath sur 
XermanicniL et noire lieutenant d'alpins a la gloire de faire prison¬ 
nier le capitaine bavarois qui défend le château. Vient alors la vie 
curieuse que le héros — il mérite ce nom — passe dans les bois de 
Barelh, et il rend très bien les Impressions qu'il éprouvait. Aux 
premiers jours de septembre, le bataillon quitte la Lorraine pour 
aller prendre sa part de la grande bataille. Le 8, sur le point d'abor¬ 
der Vassiücourtj il voit les Allemands s'avancer au bruit des chants, 
au son des tambours et des tifres; par deux fois, il les repousse à 
la balonneitc T cette baïonnette acérée et mordante qui pénètre 
jusqu'au cceur ». Néanmoins, l'aitaque échoue. Elle recommence le 
lendemain. Les chasseurs sont à bout de Forces ; mais l'ordre est 
donné, un ordre q ni semble dur, barbare, et qui s'impose, I ordre du 
général et de la nécessité. IL faut lire dans le carnet même le récit 
de ce combat et de ses conséquences. N faut lire l'hommage que 
l'officier rend à ses hommes, à ses Alpins que le capitaine bavarois, 
son prisonnier, nommait des ■ chats rampants 1, h ces t diables 
bleus ■ qui ont autant de rouerie que de vaillance, à ccs chasseurs 
de montagnes chez qui, plus que dans toute autre arme, existent 
entre Todieieret le soldai des liens puissants d'affection. il faut lire 
les réflexions dont l'auteur sème su narration et sa réponse aux 
stratégistes de café qui pensent que Les affaires traînent et qui, tout 
en resmni a rarrière, s’écrient toujours 1 m En avant 1 s, 

M- Charles Leleux est entré un Alsace et après avoir vu le poteau 
frontière gisant dans l'herbe du fossé, H a gravi ks pentes du Donon, 
De là il revint en France pour traverser les champs où se livra la 
bataille de la Marne, les cantonnements de L'Aisne, l'Artois, la 
Flandre. Il vit le dernier jour du beffroi d'Arras - î| vu* k rougeoî- 
mentd k une ville en flammes, la Halle qui craquait, les démolies qui 
se déchiraient, toute la gloire d'Ypre* qui achevait de mourir sous le 
smmre yol des obus incendiaires^ Le récit est simple ti d'autant 
plus saisissant. Il nous transporte sur mus les points de la guerre ; il 
nous présente nombre de tableaux tantôt pittoresques, tantôt c i plus 


Lire, 


p.,.. iitfcvar* "" p - —« •<*-* - 
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souvent tragiques; il nous montre une foule de braves gens, les uns^ 
résignés, les autres crânes ; il fait htfnneur a l'habile écrivain — 
dont le bouquet, quoi qu'il dise, n'est pas assemblé sans art — et 
il loue dignement les héroïques compagnons de M- Létaux qui, par 
les chaudes journées d'août et les nuits neigeuses de décembre, dans 
une grange ou une auberge, dans un paisible couvant ou dans un 
hèpual bombardé, ne reculaient devant aucune corvée et aucune 
fatigue pour consoler, soigner et sauver nos blessés, 

Arthur Chi^uet* 


Ouitivc SouvrixE Van LLâgs ch^sib du erint^-, août 1914- Paris-, l , cr- 

rin, 1915. I46 p . 7 3 Fr, 5rj, 

On doit Féliciter le hardi et vigoureux demain qui, à lui seul, a fait 
cette minutieuse et tragique enquête dans le pays belge. Il connut le 
risque d'être pris et fusillé pendant qu'il recueillait furtive me ni ses 
notes. Pourtant il a réussi à étudier dans la partie orientale de ta 
province de Liège, commune par commune, Vhistoire de l'invasion 
allemande aux premiers jours de la guerre. Au sud de la Vendre, à la 
frontière, vers tes forts du Sud* devant Héron, autour de Barçhon et 
de P*>ntisse r à Liège il prend les Allemands sur le fait, en flagrant 
délit, eî il nous fait voir ces terroristes usant de leur méthode dès leurs 
premiers pas en Belgique, Un soldat ne dit-il pas un jour dans une 
ambulance de Liège h notre vaillant journaliste que les officiers Tenaient 
ce discours à leurs hommes : 1 Que rien ne vous arrête; plus vous 
serez terribles, plus vite vous passerez et plus vite vous vaincrez; 
n éparçnez que les gares de chemin de fur qui nous seront plus utiles 
que les églises ? ? 

Que Je brigandages nous révèle M, Somvîlta T et que de tueries et 
que d'abominations! Que de villes incendiée^Que d'innocents mis 
à mort! Quelle affreuse et inlassable cruauté! E*. sms comprendre 
ce que leur conduite a d'horrible, sans avoir conscience de leur honte 
et de leur lâcheté, ces bourreaux, ces sans-cœur, comme les nomme 
une femme belge, se font photographier au milieu des ruines et par¬ 
fois obligent les habitants à poser avec eus ! 

Mous ne citerons pas J exemptes. Lisez seulement la destruction 
de Hem* la scène d'extermination de La Bombe, le massacre de 
Siiaî-Hadelin* la fusillade de Remisée, le carnage de Micberoux ei 
celui de S JU magne* les atrocités de Barchon et Je Bîégny, etc,, etc. 
On comprend qu'à raconter tout cela, qu'à énumérer ces égorgements 
et embrasements, l'auteur ait senti parfois un haut-le-cœur et une 
saturation de dégoût. Mais il fallait < exhiber ce ravisseur de paix et 
de biens, de vie et d honneur qui cü l'Allemand en guerre ■ ; il fallait 
montrer comment ces chevaliers de la haute culture avaient commis 
des actes de a haute sauvagerie », avalent fait tomber sous leurs balles 
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et leurs baïonnettes des centaines de gens pacifiques Tandis que de 
«rautes parts les fiammes rougissqjcnt l'horizon- 

ParnVt J es récits que nous fait M. Somvîlle, un des plus poignants 
est celui qu'il consacre a Visé oû + au mois de janvier, il n’a rencontré 
âme qui vive, où il a trouvé * 3e mémo dédale de ruines mornes et 
basses * qu’à Pompéi t avec une expression plus effrayante d'abandon 
et de tristesse. 

Ht l'épisode dHermée! Et Celui d'Heure-le-Romiin ! Et tout 3e 
chapitre qui traite de Liège, de ce malheureux Liège, qui„ lui aussi, 
pava son tribut à la barbarie allemande et qui fut en proie aux incen¬ 
diaires et aux meurtriers, aux * brutes à figure sinistre ■! Quel déchaî¬ 
nement de violences! Quel drame que celui du café Banneux - Quelle 
épouvantable fusillade que celle de la place de l'Université! 

Le volume se termine par une réfutât ion facile des fables que l'Al¬ 
lemagne a inventées pour noircir tes Belges. Mais l'Allemagne peut- 
die quoi que ce soh contre L'honneur de la Belgique? Dans la chambre 
d’Angleterre où M. SoffiVitle a composé son livre, il avait devant les 
yeux le dessin du Punch qui représente l'empereur Guillaume et le 
roi Albert : « Vous avez tout perdu, dit Guillaume. — Pas mon Ame 3 » 
répond te roi des Belges. 

M, Sont ville Conclut que la Belgique a foi en l'avenir et qu'elle lutte 
pour la délivrance â côté de ses grands alliés avec une pleine con¬ 
fiance dans la justice suprême \ 

Arthur Chlqlet. 

i. P. ï5>, M. l-'Jëcher a iié éépuiéet nkst fut iénileur jp. iSi.lïre Sçkwimehundr 
i"i non SchweümAndc - cesl rinfure que les Alkmimtfa adressent noblement tu* 
prwnnio» belge») ; p. 3ra-ïi3, lire F«ie, Gebi-iuch, \V*n*rb u ch; l'unhogriphc 

Jrs mnii allemands est priiits fauiEvc. 


L'imprimeur-gérant : Ut/rsit Rouchon, 


l. hydihr. « c.r,,*. 
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Geffckev. La ir^gètlie grecque, — J^rdjncs, p, Min hrsw. — Pkvb uir. L'espédiiian 
de Sardaigne. III — Q, Wu.n*, Le* origine* de lu trinque historique et confé¬ 
rence* sur Part* — ftioxAHn, Les lutteur* de guerre et le problème LÉe ta 
pair. — L* Kufffmatii, Rêve* mutlléf. — famoi, l/opirrinn publique cti 
Puisse. Veïx A (H ë rlciii nes 1 111, L'un SOT.— Lexique frKH£ita-grec moderne. — 
Michel Bréal. 


4. üiulon, Dïo grlechischa Tragédie, a* ëiiitiun. Leipzig-Berlin* Tcubntr 

19 T 1 ; tt-i 63 p a - 

Nous apprenons par l'avant-propos que ce livre éiaii destine, dans 
sa première édition, aux écoles où les tragédies grecques ne sont lues 
qu'en traduction* mais qui] ne tardera pas à pénétrer dans les gym¬ 
nases. M. Gcffeken ajoute qu’il ne vît pus cela d T un œil satisfait : ce 
n’est pas. dît-il, dans un expose de ce genre que les étudiants un phi- 
loJogce devraient chercher a s'instruire. Cependant, pour rendre son 
travail plus utile ü cette nouvelle catégorie de lecteurs, il l'a. sans 
toutef*ns changer la disposition d'ensemble, entièrement remanié. Le 
titre Im-mèmela été modifié : ,/tiv griechhdte Dranta est devenu die 
griechische frtiguJie. C'est en v rte t la t raged ic g recq u c, co n s t dé rue 
comme une des plus hautes manifestai tons de l'esprit grec* plus pré¬ 
cisément encore de l'esprit athénien, que M. fi. cm die et apprécie. 
Après quelques pages sur l'organisation matérielle et ia technique du 
théâtre, H s'arrête un instant sur ce que nous savons des premières 
tragédies, pour exposer ensuite ce que furent les conceptions drama¬ 
tiques d'Eschyle* de Sophocle et d'Euripide, ei par quels moyens ces 
grands poètes purent Ses réaliser sur la scène. A une lecture superfi¬ 
cielle, l'ouvrage ne semble pas se distinguer beaucoup des pages que 
nous Usons sur les tragiques grecs dans les manuels de littérature : 
vie du poêle, analyse Je ses œuvres, çâ et là traduction d'un morceau 
saillant, jugement d ensemble, c’est là en effet ce que Ton trouve un 
peu partout, plus ou moins bien dît-, avec plus ou moins de sobriété. 
M. G. a paît mieux, et son livre es 1 plus personnel. El envisage Eceuvre 
en itère d'Esch vie et de Sophocle, et quelques pièces seulement d’ËurL 
pide Alceste, Médik\ Hippolyte* les deux Iphigénie), et c'est, natu¬ 
rellement, l'analyse minutieuse des tragédies qui frit le fond de ces 
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chnpiires successifs. Mais \i. G. n; s'est pas borne à retracer les 
péripéties de l'action et a éttidier le caractère des principaux person¬ 
nages: il a su P en des considérations judicieuses. non seulement 
apprécier le pépie individuel de chaque poète pris à part, mais aussi 
foire comprendre les relations quï les unissent entre eux, «poser le 
développement historique de la tragédie grecque, et donner ainsi un 
tableau, qui ne manque pas de vivacité et de couleur, de la vie drama¬ 
tique d * 1 Athènes. On noiera que M. GefTcken est un admirateur de 
M von WiUmowhfc et quil s inspire largement, sans le dissimuler 
du reste, de ses théories littéraires, qui ne sont pas toutes indiscuta¬ 
bles. Ceci soit dh en passant; son livre n'en est pas moins un bon 
livre, et d’une lecture agréable, 

Mv. 


Tb# Gütlnc history of Jordanes tn EngHsïi version L'y r.h. Llir- M:. vuw 
cctc'ti, Priûcetnn uufvefiity picss , Londres, KumphEy Mil foret î OxMrd utiiver- 
sity prciv. 191 S, iv-i8« F- 

Ceite traduction est une réédition corrigée d'un travail publié en 
lw g, Le lesic traduit est celui de Mommsen. Une introduction fait 
connaître Jordonès et ses sources, La partie la plus développée traite 
de la situation ecclésiastique de l'historien. M* Mierow croit qu il 
était évêque et que le Vigile, dédicatairc des Romana , était le pape dt; 
ce nom- Il semble bien avoir raison,contre Eberu Mommsen et brie- 
drîch, sur ces points. À la lin de rimroducHOn, on trouve un tableau 
chronologique, le stem me des A malt, la bibliographie et une analyse 
des Gif ica- Après la traduction, des noies historiques, l'indication des 
sources et des textes parallèles, des renseignements géographiques 
ëdaircissem le récit. Tout indique un soin attentif et le désir de rendre 
des services pratiques, jusqu'aux titres mis en manchette, avec dus 
dates. Ce volume sera certainement fort utile aux étudiants d'histoirc. 

D. S* 


Etoi PüVBot . Expédition de Sardaigne. Le boute non t-colakiel Baaaparto I 

la tfaddelena, 1782-1793. pari*, Charles-Lu vu ujm Lie p 1911 . 149 p. % 

U1 

Ce qui même le plus grand blâme, dest la méthode, ce som ks 
procédés de M, Pcyrou, 

A l'entendre, l'expédition dont il fait Lhtstolre, était inconnue, 
c’est lut qui la tire de l'ombre, e 1 est lui qui la lire de l'oubli \ H serait 
aisé de rabattre ce ton un peu présomptueux end tant au jeune auteur 

1. CL le» 4H et 45 4e lu Hcvut Critique. 

l - ■ Neua nYvoni pas hésite â tirer 4e l'ambre cette expcdiiion uabliée » 
(p- 5L * Si nous avonf réuni à tirer 4e rauhïï cette ieçoti de chose* * (p. G}* 
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les noms de ses devanciers, Ternaux, Krebs et Mûris, Leneron. et le 
signataire de cet article. * t 

Ces devanciers, M. Pcymg lu> les cife pas, oli plutôt il che les uns 
et il omet les autres. Il mentionne qui lui plaît, il sa guise, et très 
rarement. C'est ainsi que nous lisons dans son travail les noms de 
Sorel, de Masson, de Marcaggi, comme ceux de Manno et de Pinelli, 
Nous tisons aussi, par endroits, Arc/t. dcp. sans qu'on ait été averti 
du sens de ces deux mois abrèges : cela veut dire sans doute « Archi¬ 
ves départementales de la Corse ». 


Mais pourquoi ne pas nommer, ne serait-ce que par un peu de 
respect et de reconnaissance, l'ouvrage de Krebs et Moris? C est de 
Krebs et Mûris que sont tirés des fragments de phrase et parfois des 
phrases entières ; l'ordre du ministre de ne pas * subsiituer* à l'expé¬ 
dition de Sardaigne l'attaque sur On ci IL- et Suvone ; l'état de la pha¬ 
lange marseillaise * composée d’enfants et de la lie de la population 
des départements de Vaucluse et des Bouches-du-Rhône » ; ses - actes 
d'insubordination et de brigandage *; la floue de * trente-trois bati¬ 
ments qui attend sous l’escorte de la frégate la fortunée* : la néces¬ 
sité d « attaquer méthodiquement » après le 28 janvier ; b tin de 
l'aventure sarde et le départ du 42 qui est n niai vu ■■ en Corse: les 
mesures de défense prises à Saint-Pierre par le capitaine du génie 
Ravier t les derniers jours de la résistance de Satlly. Non que je 
reproche très sérieusement a l'auteur ces rapprochements, ersrencon- 
contres presque ittèviiables ; je veux montrer qu'il a connu l'ou¬ 
vrage de Krebs et Moris. qu'il l’a utilise, ci qu’il ne le cite pas 
une lois, pas une seule fois. 


Je tu blâmerai davantage de n'avoir pas loyalement indiqué une 
autre de ses sources, de ne l'avoir pas indiquée du tout. C’est le 
premier tome du grand recueil de pièces et documents sur l'histoire 
révolutionnaire de la Corse imprime par l'abbé Leneron.-Quand 
M. Pcyrou aurai 1 consulté ces pièces et documents » dans les 
archives publiques, et à ta Guerre, et à la Marine, et ailleurs, il avait 
l'obligation de citer Pteuvrc de Leneron. Mais c'est sûrement dans 
Letteron qu’il a trouvé le premier mémoire de ( Consiümioî — ce 
mémoire qu'il reproduit entièrement, au lieu de le résumer C'est 
dans Lettenm qu'il a pris l'article a d'titt arreté qui n'existe pas ce 
qui n'est qu'un projet rédige par un anonyme. C'est dans Loueront qu'il 
a trouvé lu plupart des textes qu’il analyse ; lettres de I ruguct, 
d Arenu. de Peruldi, de Maurice, de Paoli, do Casablanca, etc., etc. 
Cest dans Letteron qu'il a trouvé le précieux fragment des Mémoires 


* 
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de CesarL Et nous cherchons vainement d'un bout à I autre du volume 
le nom de Letteron ! Pas une fois t pas une seule fois Leiternn r/est 
ciîéj Pourtant* des recueils dimme celui de ce patient, consciencieux 
et infatigable LeUeron, sont tellement utiles ci ils ont coûté une s 1 
grande peine que nous autres qui en profilons, nous devons â l'auteur 
au moins une mention, si mince, si sèche soit-elle : se dispenser de 
cette mention, ce n fc cst pas seulement être ingrat 


Voici qui est pis. 

L’au teur a pillé U Jeunesse de Napoléon. 

Que d’emprunts il a faits au chapitre xn de cet ouvrage 
tome HL p’ 13-Sfij 1 11 est impossible de les énumérer iou^- 

Mais lorsqu'il cite les hommes qui démontrèrent au xvm' siècle les 
droits delà France sur les îles de la Madeleine: n Régnier du Tillet, 
commissaire des ports et arsenaux en Corse; Millin de Grand- 
maison, commissaire des guerres à Boni fado; Santi, assesseur civil 
et criminel de Ronïfacio ; Durand* consul de France à Caglîafï ; 
Lebègne de Villîers, secrétaire du commandant des troupes à Bastia -, 
où prend-il cette liste ? Dans la Jeunesse de Napaléor t. 

Lorsqu il dit que Ségstr demanda à Vergennes d'i exiger la restitu¬ 
tion de ces îles puisquelles appartenaient sans contredit à la 
France s mais que Vergennes « craignait de déplaire h la maison de 
Savoie * h oü prend-jl ces phrases? Dans la Jeunesse Je Napoléon. 

Lorsqu il dit que * deux des îlots étaient occupes, l'un par des 
âge ni s du go u v e rn em e n t s if de, 1 a u t re t pa r les h é r i i e e rs- d’un sieur 
Tranî = , mais qu'une fois déplus, Mommorin ht la sourde oreille*, 
où prend-il ces phrases ? Dans la Jeunesse de Napoléon, 

Lorsqu il dit que la noblesse corse demanda dans son cahier de 
doléances et de représentations que les des fussent annexées à la 
Corse dont elles étaient la prolongation *, où prend-ïl cette phrase ? 
Dans la Jeunesse de Napoléon \ 

LfKsqu’i! cite telle lettre de Pauli ou i c | ]e lcUrc j c p enjJ(i i, 0 ù 
prend-jl ces documents, sinon dans la Jeunesse Je Napoléon ? 

Lorsqu’il cite un mot curieui du commisMire des guerres Vaudrî- 
court, où h prend-il, sinon dans la Jeunesse de Napoléon? 

Comparons certains passages. 

L’auteur de la Jeunes* Je Napoléon dit qu'en ; 7f|l |J ult9 f C co 
avait proposé une diversion contre la Sardaigne : e Ne suffisait-! I pas 
de tenir le régiment provincial corse au complet et de former des 
de tache me ni s de volontaires tirés des troupes de ligne et des gardes 

de! dt NAptfU(i " ‘ Jépeadsnee. „ au lira 

»lf m ptoy6p n iS«Si"2V r p l TO“"„V«* Irm " t J,n * k tnSnle 

^ . cfrou n a sûrement put* connu. 
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nationales? N'auraU-ûti pas de la sorte un corps de deux mille hommes 
prêts à agir vigoureusement et avec succès? Restait à choisir un chef. 
Pourquoi ne pas prendre 3 e beau-père de Buttafuco, le maréchn] de 
camp Gaifori ? Il connaissait la Sardaigne, où il avait Longtemps 
séjourné.*. » Et M. Peyrou dira à son tour s « Ne pouvaît-on pas 
porter le régimeru provincial au complet et Put Miser ensuite ? Ne 
devait-on pas compter sur des volontaires tirés des troupes de ligne 
et de gardes nationales ? On formerait ainsi un corps expéditionnaire 
de a.oon hommes environ, petit par le nombre, mais vaillant et 
capable de s'emparer de CagïiarL Et naturellement, Buttafoco 
n'oubliait pas de proposer comme chet de l'expédition GatîorL son 
beau-pere, qui connaissait fort bien la Sardaigne, pour l avoir long¬ 
temps habitée » L . 

L’auteur de la Jeunesse Je Napoléon dit que Bonaparte a dressé 
une batterie contre la Madeleine ; * S'est-al contenté dé bombarder 
les alentours du village pour intimider la population et causer le 
moins de mal possible à des gens qui tiraient leur origine de la 
Corse £ A-t-il lance Je* projectiles qui ne rirent aucun effet parce quils 
étaient vides et qui lui arrachèrent le cri de trahison r Ou seulement 
une bombe vide que lui-même pointa, et cette bombe qui vînt choir 
sur une tombe au milieu de l'église est-elle la bombe qui fut cédée 
en [ &S2 par la paroisse moyennant une somme de irentu écus au 
commis d'une maison de Glasgow! Le mieux est de citer Napoléon 
et de ne croire qu'à lui. Dans sa leîire du 2 mars au ministre de la 
guerre, il assure qu'il a jeté, le 24 e! le a 5 lévrier, des bombes et des 
boulets rouges sur la Madeleine* qu'il a mis le feu au village a quaire 
fois successives, qu'il a écrasé près de quatre-vingt maisons, incendie 
un chantier de bois, démonté et réduit au silence les batteries des 
deux fortins ». El M* Peyrou dira à son tour : ■< Bonaparte se eon- 
ten T a-t-il de pointer des bombes vides afin d'effrayer seulement les 
habitants ses compatriotes, ou bien ne put-il lancer que des projec¬ 
tiles vides et inoffensifs à la vue desquels il cria à la trahison? Ou 
bien n'envoya-t-il de sa main qu'une seule bombe qui atteignit I église 
et fut vendue par la paroisse en i 83 s pour trente écus: Le mieux est 
de s'en rapporter à Napoléon lui-méme. Dan* sa lettre du 2 mars au 
ministre de la guerre, il assure qu'il a envoyé* k 24 et le 2? ici fier 
des bombes ef des boulets rouges sur b Madeleine, qu'il a mis k feu 
au village, démoli plusieurs maisons, incendié un chantier de bois, 
démonté et réduit au silence les batteries des deux [ortins b. 

L'auteur de la Jeunesse Je Napoléon dit que devant La Madeleine 
les Corses avaient de la joie «H de l'enthousiasme. t< Les marins ne 
partageaient pas ces dispositions martiales, Cétaiem, non pas des 
matelots accoutumés au service de la rner. niais des paysan s levés au 

1, C>« encore à Ih Jeunesse 'de Napoléon (IL p- 0 qu'à ëti prise La notice 

sur ùüttnkcu. 
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hasard sur les côtes de France, dépourvu* de courage autant que 
d'expérience et qui, selon le mor le CesarL Savaient en tÔie que le 
* * dêiïre de la Révolution, Us sff répétaient que 3,i Madeleine avait été 
ravitaillée de vivres er de ni uni lions. Ils voyaient sur la plage de Sar¬ 
daigne une foule de gens à pied ci a cheval et ils s'imaginaient voir 
tout le nord de 3 a grande Ik, irois ou quatre mille hommes pour le 
moins. Bref, ils avaient peur, et leurs officiers n'étaient guère propres 
a leur remonter Je moral M. Peyrou dira à son tour, cette fois avec 
plus de périphrase ci de broderie : u Les équipages ne partageakm 
pas 1 enthousiasme des volontaire!* corses. Ils avaient peur, ces 
pay sa n s J e P ro ve nec q u t n 4 vaien t de m a ri n q ne I e n o m 1 ces sans- 
culottes étaient moins soucieux de gloire et de combats qu/avides de 
discours révolutionnaires. Ils s'imaginaient que l'ïle de la Maddikna 
était peuplée de millier* d'ennemis, qui tout récemment venaient 
d être ravitaillés en vivres et munitions. Ils parlaient de dangers fan* 
(astiques, ils discouraient sur les douceurs d'une vie tranquille, et 
leurs ofticicrSp pleins de lâcheté, écoutaient ces propos veilles d'une 
oreille indulgente u. 

Lniin, dans le récit de la fuite des volontaires, 31 y a des détails 
— le mortier d Alghcro qui porte le chiffre de Louis XVI, le rôle de 
Gibba et de Pierre PfirettL les surnoms de Gesari — que fauteur n’a 
pu recueillir que dans lu Jeunesse dé Napoléon + 

Lt pas une U m. pas une seule fois il n'a cite ta Jeunesse de Nüpù* 

1 éoft ! 


Le mérite de M. B loi Peyrou, c est d'avoir retrace plus longuement 
que ses pfé l censeurs et en un volume de cent quarante pages Ikxpé- 
dmûH Je Sardaigne et d’avoir montre que cette entreprise marque 
une trimmon entre la guerre de conquêie et la guerre de propagande, 
qu clic était inspirée par des vues intéressées, par le désir de faire des 
priSLS, envojer a Toulon et à Marseille les deniers et les vivres 
dont les généraux se seraient emparés au nom de la République, 

Arthur Ckuquet* 

Traduit paf ![ p* historique at conférera aur Fmrt 

î fr il P * r ”' *'««« d c h> an «, l9 , +i ih .„, a3g P . B «. 

qui ' * u , ^ r éunir en un seul ouvrage des études 

rÆr "il*’ 1 O*»'» « d« ».««.«, tnîaiique» 

“Æ. ; di " - i-»— - 

même oublie r!r Vt ■ 001 de Vaeur légale, ni s'adresser au 

JÏÏÏT.Wdh™. ■ une <= h . 0 “= « l'T. «n c* une autre; 

proquetnent. U ' " C S0IU pas tau i ou r * eollx de l'autre, et rtfel- 
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L’étude sur les origines de Sa critique historique avait été écrite 
pour le prix d'essai allais du chancelier à Oxford en -h^k prix 

L lui fui pas attribué- Cela ne nous 11 V JU u eût 

Cire un littérateur original dans tous les sens du moi, eten qu i f 
une W f„„= dUelpli-c clmiqM. M«i, il 

tant91 sic et de fumée dans Vesprit que de precis.on ei de su ^ 
jemè quelques idées justes cl ingénieuses dans son lfav<ul * . JJJ 
exemple lu distinction entre le mythe religieux antique et a legende 
historique proprement dite, le trait dont il a caractérisé Hérodote, 

Thucydide F Plutarque, L'absence de toute crmque qu tU lait remor- 
1 huCy ^ , „ M__ j, a nové le tout dans une telle nébulosité 

quer cheit les Romains . 11 a nu - ,, n i„ i 

de nensêe dans un tel maniérisme d expression que, tn le Hum. 
de pensee, oa , : ae j,. | a fable devant la lanterne 

nous sommes un peu comme it singe 

maci iue Dans celte appréciation Je L'histoire des anciens par les 

“uT'ilT- benusoop de m,.h.l. S ie. b«.»coup J. 

sa».? «» - u- * tz 

coup plus poète 4 u historien, s y laisse prendre, il sj enfonce, u s v 
complaît, comme un païen qui se serait endormi sous Péridés et qui 
«e serait réveillé sous la reine Victoria d Angleterre. 

On lira avec plus de plaisir et de profit dans la deuxième pâme de 
« livre les études sur la renais tance anglaise de l art, mr la dLeor a- 
üon domestique, sur lait ci l artisan. Ce sont des conférences qut ont 
eu pour premiers auditeurs des Américains, ci cela se itsseiu au 
dédain trop peu déguisé de l atiteur pour son public. Artisan m- 
méme de cetL renaissance du goût anglais pour les omvres d an, .i 
Tn parle avec le bandeau de I amour sur les yeux, sans parame se 
douter de tout «que cet engouement a eu de convenu et de passager, 
an apercevoir le peu de racines qu’il a pousse dans les touches pro¬ 
fondes du public. Keaw, Ruskin. Bur nc-Jones. Rossetti, Morris ont 
paysans que I on entende aujourd’hui l’écho de leur enseignement 

dâ !)ans"es con^rciices sur la décoration, sur l'art et 1 artisan, il y a 
certainement d'intcr*«^ 

'î"'* «* ««M” ^VÜTrtow 

rrr tfKTÆss»5 “ - - 

Tl «“il” A-triqu, « .,u o„ pert* » Albinie »... 

autre Une». que «Ile de Clùe,|to. Ndinmoin* et »«*« '«««• “ 
livre est à lire, ne serait-cc que par curiosité. 

Eugène Wélvert. 



3;6 


ftEVUF, CfnTIÇCE 


Euiîeniîi Rkhito, Les facteurs de la guerre el le problème de la paix. Prë- 
fi« dg M. A4. Landry. Paris. F. Aknri. mi?. Jn-$*. 4 ^ p, 

La revue in 1er nationale Scientia a public une série d'articles, dus J 
des «tuteurs de nattons différentes, sur les causes de la guerre actuelle. 
M. Rignann résume aujourd'hui cette enquête dans un article d’une 
haute et sereine impartialité. Il montre que si cette guerre est 1 une 
guerre d'impérialisme les tendances à ['expansion manifestées par 
les divers peuples européens n om abouti à cette crise sanglante que 
par le concours simultané de plusieurs facteurs psychologiques. Le 
premier, c'est l’an ne* ton de l'Alsace* Lorraine. M. R. dit excellent- 
ment;* Le seul sentiment de l'orgueil blessé par la défaite subie 
n aurait certainement pus suffi... Mais il v avait le tait persisiant de 
toute une population de sentiments I tançais qui était soumise contre 
son plus ferme vouloir a la domination étrangère et manifestait sans 
ces>e son aspiration à être réintégrée à lu France. ■ En retour, IM 
lemagne voyait dans toute manifestation de l’activité française une 


menace contre elle en parlant de l’alliance franco-russe, M. K, devait 
rappeler quelle est chronologiquement et logiquement postérieure à 
la I ripltce.i. Ensuite vint ■ la rivalité impérialiste anglo-germanique <, 
qui Unit par menacer * non seulement l’Empire britannique, mais 
1 existence même de l'Angleterre *, d’où tt la politique anglaise dite 
d'encerclement ». La recherche par l’Allemagne « de la dernière res 
iiuiliüs 1. encore disponible, l'Empire ottoman, ta mit en conflit avec 
le monde slave, décompta i demi avec l'Autriche-Hongrie. Le mili¬ 
tarisme prussien ci V * infatuation nationaliste impérialiste s des 
Allemands, même des intellectuels allemands, ont Tait le reste. 

Dans sa seconde parue, Al, R, essaie de rechercher t si, dans 
quelles conditions et par quels moyens la guerre actuelle pourra nous 
préserver pour tou,ours ou. tout au moins, pour on temps très long, 
d autres guerres a l avenir .. Difficile problème. M. R, ne se Jissî- 
mu e pas que si I application du principe des nationalités est lumi¬ 
neusement simple en ce qui Concerne Ja Belgique et V Alsace-Lorraine, 
elle es. singul,èreiMm épineuse pour les pays slaves. Encore crovaii- 
it, en août tpixa une entente serbo-bulgare ! il estimer que les alliés 

mZr.! d T 4 "" à l ’ CT)dfuil Jc i Allemagne vaincue la 

même poht.quc don, Bismarck a usé envers ses adversaires: « En 
favoriser au lieu d en empêcher, l'expansion hors d’Europe ., 3 ‘ai 
d,t ailleurs pourquoi , étais d'un avis diamétralement opposé 1! ne 
au. pas, m dans 1 intérêt de la paix du monde ni dan.Timért de 

S:: . ...* * 

Pour nous garantir contre le «rn,., i , , 

M, R. compte sur l’horreur m 5 nj r r ? «postons belliqueuses, 

h science lut-mémc exprime des do mL * milj | tnn ‘ n ï c P™cn. sur 
* un. puHficion * In £2 


* 
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1 l p tribunal de in Haye. Mais il est le premier à déclarer que en tribu¬ 
nal, compétent pour résoudre les condits techniques, est impuissant 
par detinition en présence des différends politiques, 11 demande, 
donc un conseil fédéral où chaque Ëiai serait représente proportion¬ 
nellement il sa puissance effective. « On aboutirait à une solution à 
coups dévoies explicites *. La sanction serait la rupture des relations 
diplomatiques ci économiques avec l'État rebelle et, au besoin, la 
menace d'une attaque générale contre lui* 

Ceuc solution suppose : r qu’il n'y aura jamais qu' uif État rebellé. 
Admettez au contraire dans cette amphictyonie une minorité à peine 
inférieure en puissance a la majorité, et eeue minorité tiendra bon ; 
2* l J Ëtai rebelle pourra se croire, à tort ou a raison, en possession de 
moyens techniques capables de lui permettre de résister i la coalition. 
Un seul État resté militariste n'béshcra pas â affronter plusieurs 
États que rhabimdedu pacifisme aura déshabitués de la guerre ; ï* en 
menant les choses au mieux, le problème sera simplement déplacé. 
La Force primera toujours le Droit, et bien plus sûrement qu’aujour- 
d'hui ; car le petit peuple injustement menacé peut aujourd'hui en 
appeler aux armes, qui lui sont parfois favorables. Je vois bien ce 
que l'humanité, prise au sens matériel, et aussi l'hypocrisie gagneront 
à k solution de M. R.; |e ne vois pas ce qu'y gagnerait l'équité. Un 
grand État désireux d'absorber une petite nation n auru qu'a taire 
constater par le conseil fédéral qu'il est te plus ton* et tout sera dit. 
Suppose^ en juin-juillet 1914, un tel Conseil, et la Serbie aurait 
suivi Se sort de la Bosnie-Herzégovine, Le même Conseil aurait 
constaté que la Belgique, mathématiquement, était hors d'état de 
supposer a l'invasion allemande. 

Cet eiat de guerre latente et virtuelle me paraîtrait, pour l'avenir 
de la civilisation, pire que k guerre réelle. Car k crainte des périls 
de celle-ci a au moins l'avantage d'arrêter quelquefois les puissances 
de proie dans leurs entreprises. L'expérience de la guerre actuelle ne 
montre-MsJk pas que la puissance 00 le groupe des puissances qui 
sont les plus fortes au début de Ici guerre peuvent aller s'affaiblissant, 
tandis que l'autre groupe grandit: C'est même sur cette espérance que 
s'appuient les défenseurs du droit et de l'autonomie des nations. Avec 
le système de M. R +T lotit était tranché, irrévocablement, dès le 
aaoût 1914; k mesure des forces aurait été prise, puisque la repré¬ 
sentation des Empires centraux aurait été proportionnelle à leur 
puissance calculée en chiffre de population, effectifs mobilisables, 
armement, munitions* etc. Ht alors de deux “choses l'une i ou le 
camp le plus mal préparé a la guerre se sentit résigné au triomphe de 
la brutalité tcutonique: ou il ne se serait pas résigne, ci alors les 
choses se seraient passées exactement comme elles se passent, sauf 
qui: les puissances de l'Emeute auraient eu sur elles le poids d'une 
sentence d'un tribunal international. 


•3/8 ’ REVUE C ht TIQUE 

J'ai peur que le projet de M. R. n’aille rejoindre toute une série de 
systèmes péri niés. M. Landry semble bien te lire dans les quelques 
lignes où il présente au public cey opuscule, diligemment traduit par 
M. S. JaTikêltvitch- 

hïenri Hxuser, 


Lucy KcwtMTH. Rêves mutilés. Ocnive, èJitien ,\mr. in-iH, i?5 pages. 

Quelle mélancolie dans ce titre, qui évoque aussitôt l'impression 
dégagée par les pages qui suivent! Une âme poétique, une pensée 
profonde et line, les avaient conçues, et sans doute jetées sur quelque 
carnet intime, au cours de ces dernières années : c’est une excursion 
« dans l’Ardenne sauvage «, c'est un séjour au Zoute, dernière des 
stations balnéaires de îa b lan J te, avant la frontière hollandaise, c’est 
une nuit de rêve devant le doux lac Léman, devant Montreux, c'est 
une ascension dans Ls solitudes de la Vannoise ou dans l'Engadine; 
c'est encore un hymne intérieur devant les splendeurs de Parsi/al 
enfin révélé au monde entier. , Mais la guerre est survenue, et i'esü; 
et voici que ces rêves de beauté et de paix en sont tout endeuillés, 
arrêtés dans leur essor, mutiles vraiment. La pensée s'est repliée, 
1 irtte a frissonné, ci une fois encore elle a relu scs impressions, 
mais pour y ajouter la note grave et triste de l'atroce réalité. 

M lDr Lucv Kutfcraih a bien tait de les communiquer au public, ces 
pages émouvantes par leur simplicité même, ci attachantes par le 
charme de leur poésie vraie. On lui en sait gré et on sympathise avec 
elle. C'est un peu comme une âme qui se confie et dit i venez penser, 
prier, espérer avec moi. Une première évocation, si je puis dire, est 
consacrée a u la petite reine », comme un appelle en Belgique l'hé¬ 
roïque compagne du roi Albert. Les termes en sont exquis, et c'était 
,usuce, car l auteur est Belge. Elle est la femme de Maurice Kuffc- 
rath. J éenvam. le critique, membre de l'Académie rovate de Belgique 
Beaux-Arts), qui, de son côté, .t publié dès le début de la guerre une 
si vigoureuse protestation, sous forme de lettre ouverte à M. von 
Bode, contre les hypoemes déclarations des , intellectuels « Ger- 
matns. et depuis, consacré tout son talent à lutter par la plume ou la 
parole contre les envahisseur* de son pays. .Vous somme* à une 
époque ou chacun de noUi doit mettre à proüt, au service du ne 
même cause, les dons quü a reçus, les qu^i^ q^ji a BCqu j sc4 

H DF, Cuüï&îf, 

H ESiSrF“.^“-M ^ïrar,Éi 
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i 5 avril 191 5 « notablement augmentée. * Citoyen de la libre 
Genève », M. H- Poggi s'élève énergiquement contre ks » épou¬ 
vantables cruautés commises en Belgique e< en France par le* , 
Allemands; son travail est lu réquisitoire véhément et logique d un 
patriote pour qui lû confédération suisse devait « protester officielle¬ 
ment et à la face du monde contre la violation parjure et scélérate de 
U neutralité belge ■ ,p. 3 o). A son avis, les Belges avaient le droit 
de se défendre par ious les moyens « depuis le premier iusqu nu der¬ 
nier » ]’. si) contre l'envahisseur cynique,et il affirme que » si ks 
Germains avaient essayé de violer k territoire suisse, ils auraient 
trouvé à qui parler * ip, 1 3 >. 

tl serait bon qu'un éditeur français réunit en un volume cette dts- 
sériation de M. Popgî, U lettre ouverte que k professeur Vciter 
adressa au* intellectuels d'Allemagne, et le discours que le poète 
Cari Spittcîer prononça en décembre 1914, grâce auquel ■ la Suisse 
a recouvré son unité i. On aurait ainsi un livre excellent, écrit par 
des hommes justes et libres'pour la cause de la vérité et de la justice, 
à répandre dans les pays neutres puisqu'il en est encore. 

Je me séparerai de M. Pogtti qui est un sincère ami 4 i la h rance, 
sur deux points seulement. Aujourd’hui , i'estî me néceSMtfesks repré¬ 
sailles dont il ne veut pas entendre parler; il est superflu d expliquer 
pourquoi; et je pense qu'il n'y a pas lieu de dédommager la Suisse es 
# énormes dépenses « qu'elle a faites pour défendre sa neutralité, es 
Étais se ruinent ; mais Ses particuliers s’enrichissent; dans ces condi¬ 
tions, le Conseil fédérai n'a qu’à imposer ks maisons Je commerce 
dont les bénéfices ont été, cette armée, absolument inespérés et ceux 
qui achètent à notre frontière le louis d'or à 2&1rancs pour le reven¬ 
dre 40 aux Boches. Le trésor de k Confédération s en trouvera bien. 

Félix B. 


Voix américaine* sur la guomsda 1914-1016. Articles traduits ou analysés 

par s. R-. membre de plusieurs ineiéiê» «uamc». HL P»" 1 * Bcrger-Lcvrault 
131 ï. In-S*. 93 P iges J'histoLrc, n‘ 73 ) fio centime». 

Nous n'avons qu’à signaler, qua analyser rapidement cette suite 
d'articles américains traduits par S. R- et aussi intéressants, aussi 
vigoureux que les articles des deux premières séries. 

L'anniversaire de la prise de la Bastille. Eloge de In Révolution 
française et de cette bataille de ta Marne après laquelle le dessein 
teutonique de domination mondiale s’est etfondA: aussi complètement 
que celui de Napoléon après Leipzig- 

le cas de 1 *Allemagne Owen Vister Cest en ctfci un cas : la 
manie de la grandeur, aggravée par ta manie de la persécution. 
Verrons-nous le pays Je Gicthc désapprendre la leçon prussienne et 
recouvrer la santé? 



38o 


revue critique 


Les responsabilités et la Jin du militarisme. [Samuet-Harden 
Church Quel scmimem Je hnmc et d'indignation éprouvent tes 
•Américains a la vue d'une nation chréiienrte qui déchaîne sur le 
monde cette guerre criminelle! L'Allemagne est déchue; elle a 
commis d'inexpiables forfaits. 

On demande une révolution Norman Hapgoodu La France, visée 
au cœur par I Allemagne, demande la sécurité, demande la victoire 
des nations qui aiment la paix sur la nation qui est devenue J a proie 
du militarisme. 

La lertle des munitions aux belligérants i Horace Whiteu Les 
Américains aident la France a reparer les pertes que lui a causées la 
perfidie de l'Allemagne; ifs croient ainsi servir la cause de Dieu, et 
leur seul regret est de ne pouvoir faire davantage : s'ils avaient pu 
prévoir ce qui $ T est passé, ils auraient agrandi leurs usines d'armes et 
de munît ions pour satisfaire plus rapidement aux besoins des alliés. 
Oui* les Américains, quelle que soit la couleur de leur peau, verse^ 
font bien peu Je larmes* si les Hohen^olSern et les Habsbourg^ avec 
toute leur séquelle, disparaissent de la terre. 

Le gouvernement allemand hors la lai. Hors |q loi le peuple qui a 
lürpl lie le Lusitanta. qui a commis un acte demi eût rougi Anîla t dont 
un I urc aurait honte et qui eût arraché des excuses à un pirate bar- 
baresque Hors la loi celui qui perpètre un pareil assassinat en masse 
sur la haute nier* qui foule aux pieds la loi des nations et la loi divine ! 
Hors la loi ce gouvernement qui se fait pirate f Mais „ nous devons 
maîtriser notre émotion* L'A]kmagne s'est trop enivrée du vîn de 
1 insolence militaire; die est la personnification moderne de ce que 
les Grecs appelèrent hjrbris t un fol défi jeté à Dieu et aux hommes; 
la justice du Seigneur Rabattra sur elle *. 

Sans foi ni foi {Ch. W + Eliot). L'Allemagne fait fi de toute che- 
vdlenc, de toute pitié, de toute humanité* « sa méthode de guerre ta 
dégrade ainsi que toute nation qui l'approuve. Après le torpillage du 
Lusitama, les Américains désirent de tout cœur la défaite décisive de 
I AUemugne, Ils restent neutres* mats ih seront mieux en état de 
tournât vêtements, munitions et argent aux alliés* 

U cas du Lusitanie GVsi un Germano-Américain* Morris lastrow, 
qui du aux Allemands : - Après le torpillage du Lmitanm, on ne 
peut qu ajouter foi a tout k mal qui se dit de vous. Certains actes 
commis par vous sont des méfaits absolument condamnables Je ra P - 

pe le a voire pays se* obligations cuver, le monde et envers vous- 
memes n t 


du 

au 


G . i,r ° rd PÎDChoT - D « Américains, p.».geri 
i monde J Paite q ? e * Allerna S ne ^fidree d’imposer 

son pouvoir Si ,nQ1 ^ arCe qu’une caste miiîisirç veut accroître 

iourà lutter com f ll . l ' Unsm * l ’ e «l porte, les États-Unis auront un 
, lutter contre lui, auront à Rendre les principes du gouver- 
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nement libre contre l'impérialisme en armes. Faisons donc des vœux 
pour les alliés ; s'ils sont vainqueurs, U nécessité de combattre u 1 exis¬ 
tera plus pour les États-Unis; le sufcès des alliés, c'est le triomphe* 
des intitulions qui nous s&nt chères, c'est * la possibilité pour chaque 
pavs Je travailler en paix à son avenir Aussi ne voulons-nous pas, 
nous aussi, d'une [fève, d'une paix hâtive et boiteuse, qui rendrait 
une autre guerre inévitable. 

La note du président IVÏIjow J f A llemagne ; M. Wilson ® a réussi, 
en présentant les griefs américains, en formulant les exigences amé¬ 
ricaines, à se constituer le champion de toutes les nations neutres et 
le défenseur des doctrines essentielles de la loi internationale «■. 

Le cas de.M . Brjrim* La déclara H on par laquelle M, Bryan indique 
les raisons de sa démission, n porte ta marque d'une telle confusion 
intellectuelle* d'une selle incapacité à suivre un raisonnement, d'une 
si grossière i nconséquence avec ce qu’il a dit et écrit lui-même, qu'il 
prouve ainsi avoir occupe au département d'Etat une place qui ne lui 
convenait nullement ». 

Que souhaitent les Américains? (W,-G* Haie! Que r.\llcmagne 
coupable reçoive une leçon qui apprenne qu'aucune guerre d'agression 
ne sera tolérée j Fa venir. Son seul but, c'est la domination univer¬ 
selle. Sa victoire signifie que L’Europe sertît germanisée, serait « un 
monde inhabitable dont un Américain ne peut pas même supporter la 
pensée signifie que l'Amérique deviendrait allemande. IL faux 
a écarter ces menaces, une fois pour tomes, en jetant dès maintenant 
nos forces du côté des alliés i, La victoire des alliés signifie une 
Angleterre anglaise, une France française, une tiaîie italienne, une 
Russie russe, une Allemagne allemande et qui prendra sa place dans 
la famille des nations comme une égale et non comme leur maîtresse, 
une Europe composée de nattons libres qui développeront chacune 
son caractère, son idéal propre. 

L'abîme infranchissable Wayne Mac Veagb . Cet » abîme infran¬ 
chissable * — et M. Wilson met du temps h le reconnaître — c'est 
Fabime entre L étal de citoyen américain et celui de sujet allemand. 
Tout homme préfère ta condition de citoyen à celle Je sujet ; mats 
nous nî dénions a personne le privilège d'être l'obéissant sujet d fc un 
empereur et d'une caste militaire. Mous demandons seulement qu'on 
fasse son choix, qu'on sûh iüüi à fait Américain ou tout a fait Aile* 
mand ; si on préfère l'Allemagne, qu'on y retourne ■ si l'on veut vivre 
aux États-Unis* qu'on montre envers eux une loyauté parfaite. Mais, 
franchement, des Américains de naissance ou d'origine allemande 
semblent aujourd'hui « s'écarter des devoirs de la cité américaine par 
une quasi-allégeance aux principes de F Allemagne »< Nous voyons une 
foute d'Allemands « déployer une activité contraire aux devoirs de 
i'hospualîté dont ils jouissent *; nous les voyons oublier que « leurs 
premières obi [galions smt envers le pays libre dont ils devraient être 
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fiej s ci non envers In caste militaire qui d'ailleurs les considère avec 
je mJpsh qu'il* mentent*. Que dis-je? nous voyons l’ambassade 
d'Allemagne accusée chaque j cîir d'un acte illégal t ■■ Tantôt ce sont 
de faux passeports: tantôt un agent allemand est soupçonné devoir 
mît sauter un pont ; tamùi l'ambassade a sollicité de faux témoignages 
sur le chargement du Lmitenia, ct t à Berlin, les journaux ont dit que 
M. Wilson reçoit de For anglais, M. Wilson qui a poussé la patience 
et l'amour de la paix plus qu'aucun autre président,. M - Wilson qui h 
sous l'empire de ces sentiments, a exposé notre pays à des outrages 
qu'aucune autre nation libre eï hère n acrait endurés » IQnd contraste 
antre l'ambassade française et l'ambassade allemande! L’ambassadeur 
de France * n’a pas « prononcé un ntotquî puisse dire quel! hé d'inop¬ 
portun En revanche, le conte Bernsiorff. Boy Ed t Ridder, Bar- 
iholdt, Münaterbergt les journalistes allemands et bien d’autres» sont 
persuadés que leur activité hostile à FAmérique est légitime et que 
leurs premiers devoirs vont à Guillaume 13 , et [indulgence déplacée 
de M. Wilson entretient chez eux une iclle illusion ; Dernburg s'est 
éloigné de nos rivages, mais n'aurai t-tt pas dû Cire expulsé dès qu'il 
sc mêla de nos affaires intérieures? -> 

Ce que F Amérique doit à la France (Frank Landon Humphreys ■ 
Souvenirs de Lafayetic et hommage a la France qui « livre la grande 
bataille de lu liberté ■; qu'elle reçoive, cette chère France, notre 
message d'encouragement et d'espérance : qu'elle sache que lé cteur 
de TAmérîquc bai avec le sien dans sa lutte pour son sol et ses foyers! 

Parce que c'est la France- Pourquoi tant de volontaires étrangers 
qui servent ta France? Pourquoi ces étrangers qui combattent non 
pour l'Angleterre et la Russie, non pour l'Allemagne et l'Autriche, 
mais pour la France? Parce que c'est la France. * A travers les 
espaces du globe, douent, comme résidu de sa longue histoire, un 
vague parfum de roman, une suggestion délicate de grâce facile* de 
courtoisie et de politesse, pâles visions de beauté dans la forme et de 
langage, échos affaiblis de rires légers, tonnerres lointains de la Décla¬ 
ration des droits de 1 homme, Voilà ce qu'c si la France pour des 
millions d hommes. Voilà te qu est la b rance idéale + grande comme 
le monde, qui s'impose aux foutes ei anîre les volontaires sous ses 
étendards ! * 

Le$ pt Qpagandisles , Il n y a p j s cm de propagande ira n c a s se c n 
Amérique Et pourtant, que de sympathies la France a recueillies 1 
Cm quelle a été a assaillie dêloyalemem et sans avoir fourni le 
moindre prétexte v. Les Américains savent s’informer eux-mémcs. 
savcmi se former uru opinion; -i.lt apprécient le compliment ïmplb 
eiic d un silence qui les laisse à leurs propres inspirations i , 

La conscience américaine excelle morte? Morton Prince; Oui ; 


r. M. J. «J. Juumnd, naire ancien colis boni cor. 
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clic est morte. Une protestation du gmiverneincnl, exprimant I indi¬ 
gnation d'un peuple entiei. n'auraii-clie pas tait réfléchir I Allemagne^ 

Si nous voulons que le sentiment américain soit un » impondérable » 
qui influe sur ia pensée du monde, ne faut-il pas qu’on l'entende t Ne 
devons-nous pas élever la vois contre les maximes de la kultur ? Si 
tous nos concitoyens savaient ce qui constitue la kultur, n’y aurait-il 
pas comme une explosion nationale contre 1 idéal allemand, contre le 
pangermanisme et ses procédés, contre la politique de terrorisme ï 
« Lorsque nos droits sont lésés au point de vue matériel, lorsqu on 
porte préjudice il nos navires, à nos marchandises et à noire commerce, 
lorsque des vies américaines sont en péril, nous nous hàtons^ de 
protester. Et quand notre idéal, l’idéal de la conscience américaine, 
est mis au déri, nous gardons le silence Si Sumncr et I hiMips, si 
Garrjson ci Lû'vell, si Austeti et Lincoln vivaient encore, garderniem- 
ils le silence r » 

La ligue des universités allemandes. Lettre de M. Baldwin ou 
secrétaire de la Ligue. Hugo Kirbach . La lettre «si en quatre points, 
i® C’est contre l’Allemagne qu’il faut se liguer : les documents 
prouvent son cynisme; la dignité et l’honnéteté obligeaient de relever 
son défi, o* Elle fait la guerre comme une nation de pirates et de 
bandits ; ses méthodes sont celles d'un vandalisme officiel ; on ne 
peut sympathiser avec elle, à moins d’avoir l’âme d un sauvage primi¬ 
tif, 3 Ü Les Allemands d’Amérique, excités par un ambassadeur « dont 
l’activité eût justifié une demande de rappel », soin traîtres à leur 
patrie adoptive ; le peuple américain a pour eux une tolérance égale 
au mépris qu’ils ont pour lui; qu'ils prennent garde que le nom 
d’Allemand-Américain ne devienne le synonyme d’intrigant et d’homme 
délovaL 4" Le terme pangermanisme définit les aspirations de I Alle¬ 
magne, et les moyens quelle emploie pour réaliser ces aspirations, 
sont honteux : violation du droit public et privé, destruction des 
plus beaux monuments, documents officiels mensongers, bluff impu¬ 
dent. usage de mines flouantes et de sous-marins pour détruire les 
innocents et les faibles. L'hymne à ta haine est chanté à la iable de 
l’Empereur! Quelle culture que celle qui se sert d’armes pareilles 1 
Une victoire allemande détruirait pour des générations toute possibi¬ 
lité de résoudre pacifiquement les problèmes dont le militarisme 
allemand a déjà retardé la solution, * 

Que de choses excellentes dans ce petit volume, dans ces quatre- 
vingt-quinze pages que n>us n avons Tait que résumer très brièvement! 

Arthur Cüüqüet. 


Hubert K* vt Lexinüt* françaismodem* h r»u*E* du corps expédi¬ 
tionnaire d'Orient. J'afi* * ... îftflHt* yctit in-ts. M 3 l- 
Ce petit vulume vient au b -n moment et nous croyons utile de le 
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signaler aussitôt* Il esi élémentaire; on nV trouve pas un caractère 
grec, sauf □ la p r 144, consacrée à l'alphabet, et dans le Précis grain- 
m mAtic*U p* 127-14}, où Fautehr n'a même pas emplové le mot 
■ déclinaison »* Mats ce Précis, net, clair, est suffisant, ci on Je 
consultera utilement pour 3 a construction des phrases. Quant au 
lexique, p. 4-tafi, îl permettra à nos officiers et soldats de se taire 
comprendre sommairement et sans étude préalable, des Grecs avec 
lesquels ils seront en contact — et, avec grande raison,, puisque les 
Grecs instruits entendent ordinairement le français. M- Permjï a 
surtout pensé aux conversations que nos poilus (TOrient pouvaient 
avoir avec les gens du peuple. Il indique d'ailleurs dans son Avertis¬ 
sement comment il faut se servir de son lexique; il insiste sur les sons 
qui ^existent pas en français et sur la syllabe accentuée marquée 
dans le lexique par un accent circonflexe 1 qui est dans tout mot grec 
et qu’il faut faire sentir dans la prononciation sous peine de n être 
pas compris. 

Arthur Ckuqukt* 


Michsl Qréal 

Michel Bréal, ancien professeur de grammaire comparée au 
College de France et membre de I Académie des Inscriptions et 
Belle s-Le 11 res depuis i vient de mourir dans sa quatre-vingt- 
quatrième année 31 avait dirigé la Revue critique durant quelques 
années avec G* Paris ci G. Monod; il 3 a lisait assidûment ci, de sa 
retraite, il envoya plusieurs fois au signataire de ces lignes son 
approbation. Il avait quitté notre recueil lorsqu il devint inspecteur 
général de J enseignement supérieur. Nos lecteurs connaissent son 
omvre et tous ont apprécié sa science profonde. Il n'était pas seule¬ 
ment un maître delà philologie. H n'avait pas seulement traduit la 
grammaire de Bopp, donné dans ses Mélanges de mythologie et de 
linguistique de curieux et solides mémoires, publiés de remarquables 
travaux sur tes Tables «rugubines, |„ inscrir ,i ons chypriotes e, 
Homère, (I ht paître sur Instruction publique piques mol* dont 
1 influence fut considérable, e. il imposa sur la littérature allemande 
des études hnes «distinguées. I>u reste, i| dcHwit antenne clarté 
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Avxink*, Li vocation* — René Uwe^ Gingolph l'abandonné. — Duc^tü*, Les 
motifs des actions d*ins l^divlo et î^fbotte. - 1 IIeliiio. 1.3 p h a I an pe. — 
LftCHftt&F, Us recueil* de poésie* libre* ét satirique*. 1600-162O. - Cuchito^ 
D’Hoïbâch, — Mémoires sur Genûv’e et Ecs conïonj suisses, — G^illihp, Gui¬ 
tare et KüLiur. — Not«i>hh» l/Vstr, — Académie des lit^nplions. 


i. Acksnf.s, L.a vocation. PloQ-NoüfTÎt, tyi \ r L11-16, cl x\i\i |X 3 fr. Do. 

3 . Rems bs/r^K Gîngolph ^abandonné- Raris, Calmann-Lévy, 1914 * in il> p 
4S2 p. î fr. 30. 

Voici deux ouvrages d'origine ut Je valeur diverses qui tous deux 
étudient h psychologie de l'homme de mer. Le premier, signe d un 
pseudonyme qui cache un jeune officier de marine \ te second sous 
le patronage d uo nom célèbre. 

I. — Le héros de La Vacation f Jean Je Kaimondis, nous est pré¬ 
senté a l'heure même de l’eganmi qui va lut ouvrir OU/Jui fermer à 
jamais la carrière marine qu’il a choisi pour sienne dès l'enfance- 
Les instants qui précèdent l'épreuve décisive, il ne les emploiera pas 
à repasser fiévreusement scs cours de mathématiques comme Foui la 
plupart de ses camarades: il préfère relire quelques pages pénétrantes 
de Lots, afin de retourner, sur les ailes du poète, vers te pays des 
songes véhéments qui lui sont depuis longtemps Familiers. Ge s 
émotions du voyageur de génie, Jean croit les deviner fort bien» en 
etïeL mieux peut-être que b plupart de ses concurrents actuels* par 
une instinctive préseïenec, un plus ardent désir, une imagination plus 
sensible et plus féconde, une lointaine hérédité maritime. Car la 
vieille race des Maimondis aboutit a ce dernier et unique rejeton 
d'une famille prodigue en serviteurs du pays, a cet adolescent réfléchi 
dont la plus chère ambition serait de servir à son tour ci qui, par le 
malheur des temps, par la faute d^une conception, a son avis fausse 
et néfaste, du recrutement de nos chefs de mer, pourrait se voir 


1. pourquoi ne pas le nommer ? Ccst M. Loui* île Wlnii, un de no* hcros, un 
de* grands blessés de la présente guerre (A. C.) 

ptfouvrilr Wrît LXXÏ ^ 
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rejeter brusquement à (a terre, faute de connaître à fond ou d'utiliser 
* opportunément « les propriété du triangle rectangle isocèle ! ■ 

Précisément à cette heure d'expectative anxieuse, il entend près 
de lui le père d'un de ses cnncurrenrts t un financier de moraine dou¬ 
teuse, défendre en ces termes La doctrine officielle qui déjà il con¬ 
damne inconsciemment pour sa part : * Les mathématiques, la 
« science, ah, c'est beau! fl faut bien le dire, aujourd’hui, tout est là! 
« Le monde entier n'est qu’une vaste usine ; Se navire lui-même recèle 
„ en S £ S flancs plus d’inventions, plus de machines que n’importe 
« quelle agglomération industrielle. L'officier qui le commande, c est 
„ en somme un ingénieur qui dompte les éléments par sa science 
„ mécanique. * — Mais non : rameur de la Vocation n accepte nulle¬ 
ment cette thèse qu'il traite ici de « lieu-commun n et plus énergi¬ 
quement de «■ tas de blagues en un autre passage. « Je n "aperçais 
% pas, dira l'un des personnages sympathiques du livre, — un de 
H ceux qd’il a choisis pour en faire les interprètes de scs convictions 
a réfléchies, — je n’aperçois pas un rapport nécessaire entre la culture 
«i înieitsct incroyablement raffinée de l'esprit et Sa conduite de mécà- 
m nismes, si compliqués, si nombreux soient-ils* U me semble que 
, battent ion, le travail, la pratique et, par dessus tout, le goût du 
v métier y suffisent ! - 

M. Avesnes considère comme un bien médiocre moyen de sélection, 
au seuil d'une carrière de dévouement et d'abnégation, cet examen 
dont il per siffle spirituellement les mesquines modal liés, et durant 
lequel le candidat va 5 e trouver à la merci du. moindre incident de 
détail, de la plus petite oscillation dans l’humeur de son juge. Aussi 
bien y arrive-t-il pour 5a part, — et ceci est très finement observé — 
dans une quasi paralysie de l’esprit. Ouï, sous l'influence de la fièvre 
qui brûle cet infortuné pendant Ses courte* minutes où se décidera 
son avenir, son intelligence, écartée de l étal normal, ne peut plus 
plus fonctionner qu’entre certaines limites fort étroites l elle a fait 
place à une sorte d'instinct dvfensïf, d'automatisme cérébral, tandis 
que la mémoire, paralysée -rn partie de son côté, s’efforce pourtant de 
suppléer tant bien que mat à l'éclipse du raisonnement logique. Certes 
c’est bien un prodigieux, épuisant et stérile effort qui est nécessité 
par les examens modernes, 

En revanche le caractère et l’aptitude maritime des candidais t où t 
quand, es par qui ^ont-ils examinés comme il le faudrait ? Si encore ces 
candidats étaient comme naguère, de tout jeunes garçons, on garde* 
rait La possibilité de les former. Mais quelle influence des chefs, 
hommes d expérience et de cceur, pourront-ils encore exercer sur ces 
intellectuels de vingt ans que le concours leur amène désormais, 
bien mieux préparés pour la plupart, a devenir répétiteurs de science 
ou de lettres dans quelque Faculté universitaire qu'à commander des 
matelots sur des navires, et d’ailJetirs inEimctivement, rebelles à tout 
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esprit qu'ils ont ré^Ottiui moins encombré de culture livresque que le 
leur? Choisir des officiers de manne gar le même moyen qui sert à • 
recruter des professeurs ou Jes fonctionnaires, apparaît au romancier 
de La Vocation comme l'un des plus absurdes spectacles dont Y âge 
moderne nous ait apporté b surprise; car les hommes de bon sens et 
d’énergie morale rendront en mer plus de services que Les savants 
les mieux avérés? 

Cest donc à $on avis l'examen du caractère qui devrait fournir une 
base pour le choix et pour le classement des futurs marins, N sîcnt 
l'imagination pour là faculté qui doit prédominer dans leur cerveau. 
Détournés de cette source vive, des esprits rompus à l'analyse, à b 
critique, à la déduction tracte* à l'observation nécessairement res¬ 
treinte et incomplète des laits, seront bientôt desséchés sans reraèic : 
baignés d'ailleurs à chaque Instant par la vie moderne dans un océan 
de laideurs, d’égoïsmes, de jouissance ci d'appétits, ils peineront long¬ 
temps pour se façonner un idéal digne de Leur effort; el il faut un 
idéal au marin. On a songé ix lut apprendre touïes choses, mais non 
point à allumer ce feu sacré dans son cœur. 

L'ancien régime avait mieux compris que le problème du recrute¬ 
ment des officiers est avant tout d’ordre psychologique : il avait 
réservé le privilège des galons à une caste. Ce nVst pas que M. Avcs- 
nes propose de revenir à ceï état de choses ; mais il condense ses 
aspirations d’avenir dans une belle formule qui lui sert à définir nos 
modernes chefs de guerre, ceux qui assument b charge de défendre 
la patrie ou de b grandir. Il propose de ne plus jamais dire comme 
autrefois: * L "officier doit éïre noble! ■■ Mais bien plüstôt : « Le 
noble moderne* c’est l'officier E » 

Dans ce groupe de jeunes marins qu’il a fait vivre et penser sous nos 
yeux, il nous donne cependant à connaître plus d'tiÈi dévoyé qui se 
trompa sur sa vocation véritable. L un ne revu que les lauriers des 
belles lettres et dans b sincérité entière du délire fébrile, nous l'en¬ 
tendrons formuler le vœu de son cœur : il voudrait ressembler, non 
pas à Ta mirai Courbet ou renseigne Paul Henri, comme on pourrait 
le supposer au premier abord, mais bien â id de nos jeunes auteurs 
dramatiques applaudis! tjn autre, qui grâce à de ires brillants 
examens, obtiendra d'abord les postes de choix, est un cerveau enev^ 
dopédique qui rêve, lui aussi, non du marine, mais d'industrie* 
d a Institut, de tout auir<î chose que de son métier en un mot. Entiè¬ 
rement dépourvu de sens pratique et de dextérité physique, il com¬ 
mettra bailleurs les plus lourdes bévues dès qu'il sortira des besognes 
détat-major et Je bureau pour prendre un commandement effectif. 

Au contraire un autre candidat, Tom de PontcournsL garçon 
d'éuergîe et de cœur, se voyant refuser Vac cès de b carrière* se fera 
voyageur* explorateur pour son compte et sera perdu pour la marine 
dont i l aurait été Thon sieur. Pas bétc du tout ce PüMcournaï, mais 
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pas travailleur, pas fait pour les théorèmes, pas né pour moisir sur 
les livres* Il y a des natures ainsi orientées qui n'en sont pas moin 
généreuses. Ce lui-J à est observateur, assez perspicace sous une appa¬ 
rence naïve, très sensé, loyal, physiquement actif : et tout cela 
compte grandement dans la vie certes, mais non pas dans l'examen, 
hélas ï 

Un intéressant appendice ajouté par iVL Âvesites à son très suggestif 
roman, propose quelques réformes pratiques pour remédier aux 
inconvénients qu’il vient de signaler, Ji voudrait que dès treize ans, 
— âge auquel les collégiens prennent d ailleurs lé plus souvent la 
direction de la marine — iis subissent un premier examen très facile 
qui éliminerait les tout à fait incapables par l'esprit. Après quoi, ih 
passeraient un an entre les mains d'officiers choisis qui seraient pré¬ 
posés à Tétudede leur caractère, à Ifexamen de leur aptitude morale au 
métier» Beaucoup sans doute s'élïmiticrâieni d’eux-mémes au cours de 
ce stage préalable 3 ceux qui sc verraient écartés d’office au seuil de 
leur quinzième année, auraient du moins le loisir de se tourner vers 
d autres carrières. Après quoi, le travail théorique alternerait avec la 
formation pratique et morale jusqu'aux environs de la vingtième 
année, — Œuvré intéressante que Ld Vocation* piquante même, 
incitant à la discussion,, à la contradiction sur certains points peut* 
ütre, mats jamais indifférente à coup sûr, constamment attrayante au 
contraire et remplie dmn incontestable talent. 

Il- Cèsi dans une toute autre atmosphère morale que nou!' 
sommes transportés pur M René Bazin. Là, plus de théorie visible 
uu même dissimulée : rien que de la poesie spontanée,, prenante et 
conquérante- Après George Strnd et certainement dans une note plus 
vraie que 1 incomparable artiste de îS r ohani l M_ Bazin aura été le 
grand peintre du peuple de France. C’est l'écrivain que nous pour* 
non* k plus justement opposer k ces spécialistes de la liliérature rus¬ 
tique que les littératures germaniques ont toujours produits avec 
abondance. 


11 n^t plus ici question d officiers devenir, mais d’humble» matelots 
tout au plus de petits patrons de pèche. Pourtant dans cette sphère 
aussi la vocation marine e*i nécessaire et l'instruction ne saurait io 
remplacer, Gmgolph Lobez, rejeton d'une antique lignée de 
pécheurs boulonnais, esi dans son élément sur [a vague : « Tu aimes 

Ç ^î a J°t r V l * 1 û dcmiridé un vi eux navigateur dés le début du 
reçu. Et enfant ic qui avait les joues un peu écartées par la timidité, 

■ reprit tout à coup le masque ferme qu'il avait à bord pendant la 

■ manœuvre: d ne répondit pas autrement! , Quelle meilleure 

manif^ ^ i ^ ^ lOUl létrc mcirûl concentré dans une 

manifestant phystonomlque de son savoir ci de son pouvoir? 

mîdtr’r û dc U cons ««c C et même de la religion : 

ma S d une ™ re admjrable à laquelle nous reviendrons ton, à l'heun, 


d’hLSTÜÎHK ET DÉ LITTÊHAT L 1 SE 38^ 

ïL dent un cuetîr tendre ci dilficîle à réprimerdfinsl cnnoiioïi* Il souffrira 
donc tu îl aura du mal à gouverner cê cocur-là. Né dans un h a ni eau 
de pécheurs. îl s'éprend dline beauté d&la ville voisine, d une Bou¬ 
lonnais Zabelle Gayolle, « la fille la plus souple, la plus câline, La 
* plus fîère en esprit* la plus faible de cœur. Ta mieux attirée par h 
« mode, la mieux persuadée de la royauté de la jeunesse* 3 a plus 
« franche d’ailleurs et peut-être la plus capable de dévouement parmi 
e les filles de son quartier b* 

Amour de toute façon dénué de prudence, mais qui semble d abord 
favorisé par le destin, carie père de Zabelle, homme d expérience 
marin me, estime d’avance dans le petit pêcheur sans avoir 1 homme 
de mer remarquable qu'il promet de devenir en peu d années : il 1 ac- 
cepse donc pour son lueur gendre, l'impose à sa femme revêche, et les 
fiancés vont goûter quelques mob de bonheur. Mais voici que vient 
l’heure du service sur les vaisseaux de l’htat, quatre années entières 
de lointaine abscenee pour noire Gingolph. Pendant ce temps sa 
coquette amie le trahit - elle oublie pour un homme d u examen * et de 
lecture, plus insinuant plus séduisant d ailleurs que cet instinctif et 
ce tradiiîonnaliste Je Lobez. — Le mécanicien Le Minqcier fui.de 
treize à seize ans, élève à l'École pratique d industrie da Boulogne . 
ît a continué du lire* nimporte quoi, au hasard d'une curiosité souvent 
malsaine : il a donc de belles paroles et s T est fait une réputation d'es¬ 


prit fort. 

Aussi Gingolph a beau voir □ cent brasses le fond de la nier ou 
passe le hareng qui fait b fortune des barques de pèche, iU beau 
écarter les lunettes d'approche qui gênent son œil de mouette quand 
ï! s’agit de reconnaître au loin la côte qu'on approche; il sera vaincu 
dans La lutte pour la beauté par 3 e demi-bourgeois qui sait parler aux 
filles. fl Je navigue dit-H, depuis mes douze ans ei même plus long- 
ü temps et tous ceux qui m ont vu naviguer m ont du que je faisais 
a honneur au métier. Je ne crains aucun homme pour souquer sur 
«c un aviron ni pour embarquer un filet par mauvaise mer T ni pour 
a reconnaître le hareng qui passe entre deux eaux, ni pour nommer 
m les phares et Ses îles et les rochers et tous les bancs sournois et ïoüs 
a les courants d'eaux vives depuis le Grb-Nez, jusqu aux Sorlïngues . ■ 
Ouï certes, un parlait marin et une àmc droite, il est cela, Gingolph, 
et c'ess pourquoi il réussira comme marin ; mais il échouera comme 
amoureux, car le contact de Zabelle avec la vi L moderne, avec b jouis¬ 
sance et k luxe qui descendent si vite vers les dusses foptlli ires ne lui 
sera pas favorable. Sa promise refusera bientôt à sa prière de conser¬ 
ver !a coiffe boulonnais, et k four oii die posera sur scs lins cheveux 
u* chapeau a plumes, ce sera le signe qu elle » déïînilivemem renu k 
marin dans son cœur. 

U dénouement de celle éternelle ei cruelle aventure de passion sera 
dénué de tome banalité. Une simple, droite et bonne cousine, que 


* 


3q° 


se vue citmqüE 


*'à mère désire dès longtemps pour bru. attend L'abandonné dans son 
humble village. Mais ce n'cs*t pas vers cette enfant que se retournera 
* le trop impulsif Gingolph. ]\lm chercher sur la côte normande un 
fiL]e*blonde, encore plus belle que [‘oublieuse Gayolle : il achètera 
ceüe beauté en quelques minutes, comme un négrier* lui promenant 
k mariage et toute sa fortune présente ou à venir de jeune patron 
d'une grande barque à vapeur ; * Je ta ferai crever de jalousie» se dit- 
* il» pensant toujours et uniquement h fa perfide. Je vaux qu P ùllc te 
voie toute la première. Je trouverai le moyen de la prévenir! » 
Cest qu'il na dans son esprit que deux songes, son malheur, ci k 
besoin d’humilier qu: t'a humilié! Médiocre disposition pour entrer 
en ménagea vingt-cinq ans. Son idée de vengeance n'est ni chrétienne 
ni même raisonnable* et son mariage improvisé fui prépare sans douté 
une vie dorages, pour un instant de satisfaction mesquine. Pauvre 
Gingolph 1 


Sa mère, la veuve Rosalie Lobez, qui tient une grande place dans le 
récit, est une des belles figures de ta galerie populaire de M. Bazin, 
où brillent déjà tant de fronts lumineux. Le meilleur de cette femme si 
pauvre était dans sa foi, nous dît son historien pieux, et celles-là ne 
s expri ment pas toujours dans le courant de la vie selon la noblesse 
de leur habitude d esprit : mais elles agissent et s’oublient en confor¬ 
mité avec la Loi Je perfection. Quelquefois meme quand elics ren+ 
contrent dans les mots communs et dans l'amour de tout leur être des 
facultés d expressions soudaines, lorsque leur émotion improvise en 
quelque sorte pour elles ci dévoile brusquement toute leur àme T on 
Leur entend dire des chose* qui résument bien des jours de méditation 
clair voyante : on découvre en cita Je iy pe de l'humanité rachetée et 
déifiée! M. mzm a, comme on le sait, une très fine oreille pouf recueil¬ 
lir les mois de Cette qualité et déjà sa Douce France en avait ébauché 
une anthologie précieuse. 



T " rfèiah que d'argent u, dit-il* Un 
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capable de noua .renquilliaer ,0.1,0. peu au, P«nlr *■^ * 
SI CL' üingolph qui a si solidement conquis notre syMWhic 

,^é„ , .,“i..irtl. P .o.ai bien ,o« par «a „.p hon, M „eafe,bl.aaca. 

Ernest 5 FtLLtfc*K. • 


Weicher toîcterkhl, 1911; viti-167 p. 

On peut reprocher au litre de celte dissertation de nôtre pas surit- 
J^STcUU; m .i. nnirndocdon prt.il. I. bo. ,o. .«WJ 
M D."king«r. D.n. on, pii., d< »«. h» 
porrtotaùiv.ot le plan pM <•*. F- n«» 

L i a isse oas acir sans informer le spectateur des motifs qui uner 

minent tcura ne,ions; .oote ..«on ,oi aoocomplu do.., 

Cire molîvée. Les tragiques grecs ont observé toMme 
urincipe que l’on peut considérer comme nécessaire, et M. ». a 
«poser comment Eschyle et Sophocle s’y sont conformés. Il est ques- 
XnoSXu ^quement des motifs des actions représentées sur 
la scène et ces motifs, ce qui restreint encore L»su|et, sont considcrL. 
non dans leur valeur esthétique ou morale, mais seulement par leur 
Té formel ; il s’agit bien moins de découvrir et de préciser tes ras- 
sons qui déterminent les actions des personnages que de rechert^ 
comment et par quels moyens ces raisons sont portées a ta Lonnais 
sance des spectateurs. Ce n’est pas de la psychologie, c est de la tech~ 

. . dü reste ec que dû le sous-titre, et nous sommes bien 

prévenus 1 c travail est divisé en deux parties : Eschyle, Sophocle, et 
chaque 1 partie comporte deux chapitres. L'un connut un «pose 
suismnt fordre chronologique, de U marche du drame dans chacune 
des pièces des de us poètes: c’est une analyse du développement de 
chaque tragédie, considéré au point de vue des motifs 
ocrsomiaRcsobéissent. L autre examine, du coté purement formel, par 
Sueh orSês le poète nous instruit de ces monts. Chacun de ces 
deux chapitres se dédouble encore en deux subdlvisions. que M D 
desîane P ïr âmssere et inntre MotîvterWg, et voici ce qu .l entend par 
T expions, qui sont loin d’h» précises. La première concerne 
Ls entrées et les sorties des personnages; et ce que M. ». P«J« « 
revue sous cette rubrique, ce sont les diverses maniérés dont c 
entrées et sonies sont indiquées, les formules variées qml es ann □- 
cem, les accompagnent ou i« commentent «n'Vjt U Jj™* 
cas, La seconde sc rapporte aux actes mêmes qui forment WM 
du drame, aux agissements et aux desseins des personnages, <? 
constitue la suite de leur rôle. Cette partie est traitée de la même 
Manière' M. » essaie également de dégager de ces considérations 
une idée d’ensemble de la technique d’Eschyle « de hophocLc. en 
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qui touche à i an de présenier, directement ou indirectement, par 
^oic J analvse ou de synthèse, las motifs des actions qui s'acconv- 
' plissent. l,n guise Je conclusion, M, D, compare les procédés des 
deux, poètes; il note les différences, qui somme toute sont mi’ 
mmes, et les analogies, d’ftù ii ressort qu'à cet égard, en général, 
Sophocle est le continuateur d’Eschyle, et que relativement il a 
peu innove.Dans une note p, 2 . M. Deckinger s'excuse d’avoir laisse 
Je côte Euripide : cest, dit-il, parce que le travail eût été trop vaste, 
étant donne le grand nombre de ses pièces, pour une dissertation 
inaugurale; l excuse est mauvaise, d'autant plus que cette dissertation 
inaugurale ne comprend pas l'étude sur Sophocle ; il eût été i mères - 
sant. par exemple, de savoir si Euripide, avec son goût de rhétorique 
et de sophistique, se distingue, et comment, de ses prédécesseurs. 
L étude n cù, pas été pour cela plus littéraire, mais elle eût été pins 
dûmpleie eç plus concluant 


W ÏSï H * um ‘ Uob9r die EÜUüJ»u B ^«ît dergesehlôsseoen Phatanx- 
Munich, en «wannon chei G. Fitiiu [J. Roi h), , v f, 41 

Communication laite à l’Académie royale des sciences de Bavière. 

C est une étude sur diverses formations de combat mentionnées par 

les écrivains grecs, et qui donnèrent naissance à l’unité tactiqtie 

connue sous le nom de phalange. M. Hclbig uiilisc ] cs renseigoe- 

"Tï par Hon,w f '■ f 3f des P<*** comme Kallïnos. Tyftée, 
Arc h 1 loque, invoque le témoignage de plusieurs vases antiques qui 

peuvent édairer sur 1 ordre de bataille alors en usage, et s'appuie en 
particulier sur un passage de Strabon, qu’il commenté longuement 

S P C 7 ZLZ ?r a >■ Phalan^Tn ordrë 

SnSaiïtel îüï'Lr 1 se irrHivjit dani ]e 

du moins indirectement, que l’ordre scrrVîeT'^hT 
nouveauté à l’époque où Ghaklset Érétrie *'* P a eia,t unc 
dire vers le milieu du vu- sS rfé. *"*?«■«>***■ 

combinaisons où les hypothèses in C S( î ni a \‘ CS| vra '' 1 UC ^ es 

sont pas d'une solidité A toute épreuve “**“ " dk * ™ 

vraisemblance. preuve, elles ne manquent pas de 

- Mv. 

Frédéric IjiciiAvhf., 1, 1 

depoMuHbtHits^biq^^ ufaj IV R«eueils collectifs 

■« I- — .T.*>- 

Nous devons déii a M 1 , .c- , . ^ * r ‘ *"■ 

au xvu* siècle par sa .minutieuse" 1 ^ t * ^" eut ™o»Ure le libertinage 
auires travaux dont U l'a lait s»; 7 1 Ü pr0C / s de Théophile et les 

— — — — _ nous donne aujourd'hui une 

i-i«pMMgei d Heiaire ehmti v n n ' — 

n'nppjtri.e.inmr rai , posr M . Htlbj „ ÛL1 une ^ Patauge est décrite. 

AnttofMt , #u | ieü AriJl(ipai(it B ' au tc * le Fnmmf de l’IU.dt. - p. i ire 
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imposante bibliographie des recueils licencieux et satiriques dont le 
pullulement explique assez fïntervcniîon des pouvoirs publies ei tes 
poursuites dirigées contre le plus fameux des libertins. ï 'ndesde^* 
niers recueils examinas, le Parnasse satirique, est précisément celui 
sur lequel le procès s'engagea* Après la tooiamnaiion de Théophile 
la production s'arrête, et si ioutc littérature pria pique et irréligieuse 
rTa pas disparu, elle perd du moins de son effronterie* Mois avant 
ÏÔ2 3 , la censure avait été sous Henri IV et dans les débuts du gouver¬ 
nement de Louis XIII toute paternelle aux éditeurs de gaillardises 
quî T dûment pourvus de privilèges royaux ci sous le prétexte qu il 
faut parler librement du vice pour en montrer la laideur, exploiiaicm 
sans vergogne le goÛT du public. Aussi frL 1 - a-t-il pu taire une 
r ample moisson de ces anthologies osées. 

Le savant bibliophile a ainsi ordonné les résüliais de scs longues 
recherches. Une première partie est consacrée aux recueils mûmes 
qui vont des Muscs fo las très de ifioS, le premier en date* jusqu au 
Parnasse saijrriqm de 1622. Elle nous décrit les diverses éditions, 
en reproduit parfois l avis au lecteur ou le privilège et indique les 
auteurs qui y figurent avec le nombre de pièces de chacun d eux. 
Comme elles ne sont pas souvent signées, M. L< ^est préoccupé de 
découvrir leur origine et il a réussi pour un grand nombre d entre 
clics à établir des attributions. Que dans cette question il soit difficile 
d'éviter des erreurs. le chapitre des additions ei corrections a la lift 
du volume le prouve assez et dans bien des cas fauteur a dû rectifier 
des erreurs de signatures qui ont échappé aux éditeurs contempo¬ 
rains ou qu’ils ont volontaire ment commises La plupart de ces 
recueils curent un grand succès. Pour le premier d'entre eux ( les 
Mmes f&la$ires § M. L. a pu établir qu’il a eu au moins quinze cdn 
lions, de i 6 o 3 fr 1040. Plusieurs des nouveaux florilèges se donnent 
comme La suite d'anthologies en faveur. Les libraires revenaient 
volontiers à cette veine productive* et M. L- a eu raison de grouper 
ensemble les recueils sortis d’une même librairie, tels ceux d Estoc* 
Bi J laine et Sûmmavjlk. On nous signale aussi ks réimpressions mo¬ 
dernes dont q uelques-uns amenèrent leurs éd Iteurs devant les tribunaux. 

La deuxième partie* la plus importante* passe en revue Ses auteurs 
qui ont collaboré aux divers recueils. L’anonymat de certains n a pu 
être percé; pour d'autres, M* L. nous renvoie â la bibliographie des 
auteurs du svr nu du xvn* siècle* Mais k plus grand nombre ont 
reçu une notice bio-bibliographique où les chercheurs trouveront de 
précieux renseignements. A côté de bien des poêfes obscurs les noms 
ks plus illustres se rencontrent, ceux de Ronsard, Régnier* Racan, 
Malherbe, etc. Si Y on est choqué de les voir en si mauvaise compa¬ 
gnie, il n'est pas sans intérêt de savoir la part qu’ils ont prise au 
libertinage de leur temps. 11 ne faut pas d’ailleurs oublier que les 
personnages ks plus graves, des robtns* des hommes d’église, ne se 
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jugeaient pas déconsidérés pour avoir commis quelques quatrains 
gaillards, et à peu près tous peuvent invoquer Pieuse d'une conver¬ 
sion tardive. On ne devrait en sojnme considérer comme de véritables 
liberürfc que les auteurs qui ont exploité exclusivement ce genre, tels 
que Berthelet, Motïn, des*Barreaux ouSigognes. Il n + esl pas possible 
d'énumérer ici tous les auteurs que M L, nous prêseuîe, mais il est 
juste de signaler ceux pour lesquels il a réuni des documents nou¬ 
veaux ou qu P ii fait mieux connaître. Ace litre il faut citer : Béroalde 
de Vervilte; le cynique et querelleur Bertfatlot; Florent Chrestient 
Guillaume Colletet, qui a souvent Juî-même fourni au biographe sur 
scs aînés ou ses contemporains d'utiles renseignements et dont M- L. 
a tenté le premier d'établir la bibliographie; Daudtguier^ unespagno- 
lisant; Claude Desternod; des Yvetcaux p Tainé des fils de Yauquelin 
de la Fresnayc ; Isaac du Rycr ; Guy de Tours, un des grands pour¬ 
voyeurs des recueils libres; Laffemas; François May nard, poète éro¬ 
tique parmi les plus féconds ; Pierre Morin, plus abondant encore, 
et qui n'a pas fourni moins de 144 pièces aux recueils; François de 
Rossei f traducteur d'ouvrages espagnols et italiens; Sigognes, un des 
plus assidus collaborateurs; d'autres encore r Pour Estiennc Durand 
et Théophile de Yiau, déjà étudiés d'autre part, M, L. a réuni quel¬ 
ques nouveaux détails. 

Enfin une troisième partie donne, dans Tordre alphabétique du 
premier vers, 3 a table des poésies anonymes ou signées d'initiales 
avec l'indication des recueils où elles sont contenues, et dans le cas 
où 1 attribution a été possible, te nom de l'auteur avec le titre et la 
date du recueil où la pièce a paru signée. 

M. L. a complété encore sa moisson en tirant d'un recueil publié 
à Cologne par le flamand Swcerts 1 10 pièces, pour trente desquelles 
il a pu déterminer 3 attribution, lia également dépouillé deux manus¬ 
crite de la Bibliothèque nationale, dont les pièces toutes anonymes, 
en partie déjà connues par les autres recueils, en partie nouvelles, ont 
pu être partiellement attribuées; et joignant à ces diverses collections 
k manuscrit Vilknave, le manuscrit CoorArt, le manuscrit L J EstOÏle s 
il a donné -Je t ensemble une table des poésies anonymes qui ne sont 
pas à la table générale. Les dernières pages du volume contiennent 
des additions et des corrections aux deux premières parties et repro¬ 
duisent d après un manuscrit du Musée Coudé des pièces inédïie* de 
Bsrthelot, Régnier ei Signgnes. 

Un copieux index permettre d’utiliser commodément cet ample 
répertoire. Tous Ici chercheurs sauront gré à M. L. de ce pâtient 
labeur que MU | un bibliophile auss î hmdmisé avec !« productions 
anonymes du ,v,« c , du xvtt- sièck pouvait mener à bonne fin 
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Baron d’Holbach, n study of eighteanth Coatuiy Radical ism io Franco, 

by Mal Pcafsou CvsiiWG. New»York, 1914, iii-S, 108 pagit. 

Sur les cent et quelques pages dnpi se compose celte étude, il t*\i 
en a en réalité que quinze consacrées au sujet proprement dit, cest-â- 
dire à l'examen du système philosophique de d’Holbach. Le reste 
n'esr que de la biographie, de la bibliographie ou de la correspon¬ 
dance épistoiaire. 

Ce fui cependant une des thèses présentées par 1 auteur pour obtenir 
te grade de docteur en philosophie à la faculté des sciences politiques 
de la Columbia Unbnrsity. Peut-être cette thèse eùt-cllc été trouvée 
un peu maigre en Sorbonne, Car il s’agit ici, non d une étude biogra¬ 
phique, mais philosophique : a sttiiy of eighteenth century Radi- 
calism. etc. Le dessein de l’auteur était donc bien pluiht de nous 
exposer la doctrine d’Holbach que de nous raconter sa vie. Et de fan 
la vie de d’Holbach, qui nous est d’ailleurs bien connue et sur laquelle 
on ne nous apprend ici rien d essentiel, nous importe infiniment 
moins que ses œuvres. Or, je le répète, résumer en quinze pages le 
«Sysféwit» de la Mifnre, sa place dans l’œuvre collective des philoso¬ 
phes français du ivu! 1 siècle, son influence sur la pensée contempo¬ 
raine et sur la formation ou la déformation' intellectuelle et morale 
de la génération qui démolit, avec l’ancien système politique, tes 
croyances religieuses de la France d’alors, c’est une entreprise telle¬ 
ment chimérique qu il faut toute la jeunesse de l’auteur pour l excuser 
de s’y être essayé. 

Même en suivant M. Cushing sur ce terrain dû il s’esi plu de pré¬ 
férence. _ l a biographie du baron d Holbach. - on pourrait encore 
lui chercher d’autres querelles. Ainsi, parce que à ['université de 
Lcvde où il avait passé quelques années de sa jeunesse, d'Holbach 
avait connu plusieurs jeunes Anglais et était demeuré en relation avec 
quelques-uns d’entre eux, M C. croit qu’il lut toute sa vie un 
ami des Anglais et des idées anglaises. Mais les deux lettres de d Hol¬ 
bach à John Wifkes qu'il a trouvées au Musée britannique et qu’il 
reproduit, ne suffisent pas pour asseoir cette conviction sur des bases 
inébranlables. 

De ces deux lettres M- C. tire encore cette conclusion que t homme 
qui les a écrites n’v paraît pas avec le tempérament que l’on don 
supposer au matérialiste et à l’athée qu’il fut. Le baron d’Holbach 
avait vingt-trois ans quand il écrivait ces lettres, et elles étaient 
adressées h un jeune homme de dix-neuf ans. Ce sont des lettres d étu¬ 
diant, pleines de réminiscences scolaires, de pRihanlerks, de propos 
badins. Que d’étudiants échangent, pendant leurs vacances, avec de 
joyeux compagnons comme eux de pare illes lettres, etq m n cnd evten- 

rteine, batsnn (cheval bjilrnn. . coûter, Fmçaiior, Ne faut-il pi* lire. P- 561 : 
. pl ,r ma mon ji prochaine», au lieu Je t'a prochaine et p- 565. * irarnev ma 
pauvre vie -, et non me pauvre vie, .jui est un ver* faux ? 
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dront pas moins des notaires fon empesé, d'austères magistrats ou 
des penseurs fort peu enclins à la plaisanterie! 

* N'avajs-j* pas raison de dire f 3 ne ce petit ouvrage eût exigé une 

préparation plus approfondie? 

* 

Eugène Wejlwëbt. 


Les cantons suisses ctûpnùTü 1477*18X5}. lïccucâl de mémoires publiés pur 

lu Suriné d'hislwke tx d sirchénlogie dî Genève... Genève, V Juiïîçn, Georg et 

C*, igiâ. In^*, XKXt pL hors texte ce 5a grav* 

A l'occasion de la réunion à Genève de la Société générale suisse 
d'hUioïre, les 3 et 6 septembre 1913 (celte réunion avaii été ajournée 
d^nnanj a ei aussi a propos du centenaire de rentrée delà République 
de Genève dans le corps helvétiqne, la Société genevoise a établi ce 
beau volume* qui formera le tome IV de ses Mémoires et documents 
série ïn-4*j, M- V,vûn Bercliem a été le meneur en œuvre de la publi¬ 
cation, et il en a écrit T « introduction historique L avant-propos 
est dû à M. Frédéric Gardy. 

Les divers auteurs de mémoires ont voulu rappeler les alliances 
successives entre Genève et les cantons suisses, alliances qui, dès le 
xv f siècle, oui préludé à la réunion finale. 

Voici une analyse de ces mémoires : 

V, van Berchtm, Introduction historique. Ce résumé, qui va 
jusqu’au début du xv c siècle, montrer comment se nouent, à la faveur 
des guerres de Bourgogne, les premiers rapports entre Genève et les 
cantons, pour aboutir aux traités de combourgenjsie avec Fribourg cl 
Berne. 

W . lEchsIi, les Alliances de Genève avec les cantons suisses. 
Extraits iradu.ts ci annotes par van Berchemj d'un mémoire paru en 
i 3 S 8 sous le litre Orient,J Zugetnandte. On a mis ainsi à la dîspo- 

511,011 deslec,eurs ^ lan S“* francise les parties de ce mémoire nui 
concernent Genève. Cette étude pousse jusqu'en i-yi, 

Edouard Favre, A Genève, du nmseit des Hallebardes à la com- 
to»r S come avec Fribourg et Berne (r.ïtd-o^ ,. M . Fttïre nous 
reporte an temps des luttes entre Mammdus e. Eidgnotx. U 
a consctl des Hallebardes » es, une séance du Conseil général qui 
s est tenue le .o décembre , 5,5 sous la pression des hallebardes du 
duc de Sas oie, un Du-hutt Brumaire en miniature. Ce coup d'Etat 
SltîS '«Potion des Eîdgnots et la conclusion 

«T f** 

cette négociation, motivée par les succès de Charte n 

P " Hen " " 1- "W' <■« «L d. 




D'HISTOIRE ET &E LITTÉRATURE $9" 

Genève. L'abstention de Zurich ci les prétentions de Berne tirent 
tout échouer, , 

Alfred Cartier, Les monuments âe l'ÂIfiantc de tStfj conservés n 
Genève. Ces monuments sont la table, un panneau avec une inscrip¬ 
tion duc à Théodore de Bèze, une « ton taine de l'alliance ». Mention 
des deux artistes français, Girard Viarrey.de Troyes, et Jérôme de 
Rara, Parisien. 

V. van Berdicm. Les coupes Je VAlliance Je Coupes données 
ù Zurich et à Berne. Autour de ccs objets d’argenterie. M. V. R. 
enlace quelques détails et quelques idées sur les rapports de Genève 
avec les deux puissants cantons. 

Eugène Demole, Les médailles rappelant tes anciennes relations 
Je Genève et Jes cantons suisses riJj-riïiS . se rapportent à 
I alliance de 1584, aux secours militaires envoyés à Genève par 
Zurich et Berne, à ceux fournis par Genève en 1712 lors de la guerre 
du Toggenburg, à l'intervention de quelques cantons en laveur de 
Genève en t 6 o 3 et ip 38 . L'une d’elles 1604) intéresse directement la 
France. 

Charles Borgeaud, La chute, ta restauration Je la République Je 
Genève et son entrée dans ta confédération suisse Ce 

très important mémoire est un fragment d'histoire européenne. On y 
voit comment la Révolution, sant quelle resta tîdéîc n elle-même, 
respecta Genève. Le Comité Je salut public déclarait en décem¬ 
bre 1704: * L T n principe sacré pour elle la République française] est 
celui de l’indépendance des Etais ». Carnot et, en 1797, Bonaparte 
lui'même en disent autant. Après Fructidor, les intrigues du résident 
Desportes permirent de faire croire à la France que les Genevois 
avaient demandé l’annexion « volontairement, joyeusement ei par un 
plébiscite unanime *. On avait encore besoin, pour faire avaler la 
chose à l’opinion française, de recourir à un escamotage. Il faut 
reconnaître que, dans les premiers temps, les Genevois se résignèrent 
à leur situation nouvelle. M. B- a déjà dit Genève cantun suisse, 
létfJ-tÜiH, Genève. 10141 comment les intérêts et les sentiments 
genevois furent plus tard foulés aux pieds par l'Empereur et cotnmen 
se lit la restauration du vieux gouvernement. Le fan alisme savoyard 
la politique envahissante de l'Eglise catholique avaient joué leur rôle 
dans cette lamentable histoire. 

Avant de terminer, louons l'exécution typographique du volume 
;due à A. Kundigj et aussi la remarquable illustration, purement 
documentaire : fac-similés de pièces d’archives, médailles, sceaux, 
vieilles estampes, portraits, etc. 

Henri Haüseii. 


Gaston GaicUMD. Culture et Kultur, Pars*. ticrgcr-Luvrault, 191^. In-S®, 541 p 
Série d'études détachées, que relie à peu près l'idée générale Je 
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["opposition entre ce que tous les peuples ont de tout temps appelé 
çirilfcaüon et cette organisation hiérarchisée ci militarisée que k 
moderne îtn périal lam e prussicn-al k m an d nom nie culture* 

M. Gaillard a le cou rapetasse/- rare de s’inscrire en faux contre les 
patriotes échauffés qui veulent, chez nous, confondre avec cette 
culture fiéo-alkimtide la civilisa lion gmnanîque dans son ensemble, 
comme si Luther, Kant, Goethe et Nietzsche étaient responsables des 
théories de Trdlschfceou des crimes de von Bissîng* Il n'est pas de 
ceux qui ont besoin, pour vibrer de tout leur être à la Symphonie 
pastorale t dese figurer qqe Beethoven était Belge. Il montre fort bien 
que personne n'a, par avance, stigmatisé comme Emmanuel Kant la 
violation de la Belgique, remploi de moyens de guerre condamnés 
par les lois internationales, les sévices envers la population civile. Il 
rejoint ici \L d'EichihaL fl rappelle aussi de quelle sanglante ironie 
Nietzsche a flagellé.* à 1 heure où elle naissait, la fameuse Kaltar. Ce 
n'est vrai ment pas sa faute si les paitgerm a niâtes ont tiré à eus sa 
théorie de VUebermensch, en la faussant. De même pour celle de 
Gobineau, lequel vivra peut-être plus que certains immortels. 

M, G, s’exprime aussi bravement sur « k papisme et la Ktiltuw - 
H signale l'éclipse de cette puissance en qui Darmesteter saluait encore 
la plus grande puissance morale du monde moderne et qui n a su, en 
cene crise où l’on attendait d + elle un magistère de justice, que finasser 
pour ne pas se brouiller avec ceux quelle croyait les plus forts. Il 
constate la faillite de b social-démocratie, et secoue la veulerie des 
neutres. Que valent des chiffons de papier dont les signataires ne se 
sentent pas obligés de faire honneur à leur signature ? 

il est fâcheux que M. G. use trop parcimonieusement des guil¬ 
lemets. Je rencontre p, rôa, toute une page de ma connaissance ; rien 
n y manque, pas même une bévue sur le prénom de sir Edward 
Goschem Ami ceux qui pourraient aussi, dVenture, retrouver leur 
bien dans les pages de M. G. 

Henri Hauser* 


pierre Nothowb- I/Yù*r Pari*. Perrin, .9,3, l47 Pi 3 fr ^ 5o 

U nouvel ouvrage de M. Nothotnb comprend trois parties ; Us 
villes saintes ; la victoire; la bataille d'été, 

U première partie est de me par un po ii e> En cinq un me pages, 
yinsune langue vive? piito raque et souvent raffimie, avec beaucoup 
de charme et beaucoup dart, M. N. évoque Loo, Ypr« Disntudc 

S !‘.V 1 lM *■ î-i. a v.„, 

K? S Cl0USes ruüs vidES « iüi maisons basses. 

ZTlltllrl d ^ 1 l'-ml U TrrollTbVrÎ SÏÏflt» 

sur es vrgLS Je I \ ser. Admirons de nouveau le talent de M. No- 
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ihomb. Pour composer le récit de la victoire qui forme la deuxième 
partie de son livre, il s'est servi des rapports officiels, du livre de. 
Willy Breton, de lettres d'officiers et soldais, de reoseigtfementi 
recueillis dans les tranchées, ci il a su rendre ce récit aussi vivant que 
possible et, par son style chaud, ardent, coloré, par l'éclat comme par 
la variété de ses expressions, nous donner la sensation de cette longue 
bataille du Nord où Belges et Français ne cessèrent pas de repousser 
l’ennemi qui s'acharnait à les attaquer. La lutte fut héroïque, épique. 
C'est un grand drame aux poignants épisodes; c'est, comme dit 
M. Nothomb, un combat gigantesque, et l’auteur fait passer dans nos 
veines un frisson de l'enthousiasme dont étaient animés, malgré La 
fatigue et l'épuisement, les d’Ouhremonr. les Evrard, les [.eesttnans, 
tes Jacques et tant d’autres vaillants, ün officier n’écrît-il pas qu'il y 
eut alors des moments inoubliables, des moments où circulait le souffle 
du sublime, où rayonnait aux yeux des Belges la splendeur de l’âiue 
qui se dévoue et se sacrifie? 

Mêmes qualités dons la dernière partie, Bataille d'été. Ce ne sont 
plus les charges de l'hiver, les prises et reprises de villages, ks assauts 
en masse.C'est une guerre obscure, et souterraine, une guerre de mines 
et Je sapes, d'explorations nocturnes et de petits coups hardis, d’em- 
buscades et d'escarmouches. C’est une marche lente, sûre, continuelle 
vers lest. M. Nothomb nous raconte donc les bombardements inin¬ 
terrompus, les crépitements des mitrailleuses, le fracas des shrapnels. 
Mais il décrit en même temps la saison où l’on se bat, le feuillage qui 
couvre les ruines, la pensée et la violette qui poussent sur la terre des 
tranchées; il montre les mouettes qui viennent de la mer et les 
alouettes qui chantent au milieu des coups de fusil; il peint Je paysage, 
la vaste plaine que dominent de douces collines revêtues d'herbes et 
d'arbustes. 

Félicitons M. Nothomb de son œuvre. Elle fait revivre et le soldat 
belge, le jas, simple, décidé, plein de sang-froid et d'humour, obstiné, 
têtu, aventureux ; et le sol sur lequel il se bai; et I inondation qui 
vient à son aide et assure son succès; et ces pauvres villes qui ne sont 
plus que des décombres; et l'Yser dont l’eau est si belle à voir malgré 
la boue et le sang, l’Yser, ce fossé, ce mince filet qui a suffi pourtant 
à la défense de la Belgique, l'Yser dont k nom est aujourd'hui, selon 
le mot de M. Nothomb, synonyme de gloire et d’espoir, 

Arthur Chcquiît. 

» 

AcADSMtit ors J sa,:*] Friras it B*iXfc&4.nTTftka. -ScJnte du 24 f 0l5. 

_ M. G fr a vimn e 5 h président,: donne des nouvelle* de l'exploiteur anglais de 1 Auc 
centrale. Sir Aurel Stcïn. Di ns une Léïirc datée du Ü août ci écrite au. rniliea des 
montagne! du Kara-kol Pamir, ce voyageur «pme le* réaülsass archcu logique* de 
ses dernière» recherches dan* les régions de Toürfan eï de Lcnu-lan. Cent i|UaTre- 
vingts caisses pleines de débris de fresque* cf de manuscrits uni ère experte* du 
Kachjsar Cri Inde et Viendrons enrichir encore la belle collection de Sir Aurel 
Sïein. I a vieille route de* caravane* chinoise* dan» le ba^în du Lop-uor a été 
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tixêc avec pfédatcm: des fouilles ont révélé plusieurs aspects nouvcutiE de La vie 
locale au vu* ce ftü vuM tiède de noire ère, Sir Aurel Stcin suit actuellement, 
# R|okmée cri main, ^itinéraire par lequel se taisait le transport de la soie nu% pre¬ 
miers teyripsdc l'ère chrétienne- 11 sc'propoiw: de §e rendre eu Perâe par Askabad 
es Meshcd. 

M. Cappal achevé la IcCtUre *tc sun mémoire sur Ici proconsul* J Afrique, 

M. Salomon Reïoaeh étudie un passage d'un poème de Sidoine Apollinaire, 
écfïi en 467. qui* dons l'état où le* manuscrits l'ont ira ns mis. es s inintelligible. 
Après Rioir T j luié le* (cillaiiv£s antérieures d'explication, M. Heinach propose dç 
changée une lettre \urbem en nrbemï : Sidoine aurais parlé d uo pulls sacre où Les 
hubitanls du Gèvnüdan prétendaient qu'on pouvait voir la Lune, ce qui est impo*- 
si h Le sou* 1101 latitude* M Reînach soceupe incidemment du renard de La Fon¬ 
taine* qui voit Lu lune dans un puits es la prend pour un Fromage; il rappelle que 
L’as&umlasrai! de la lune à un fromage *e rencontre aussi mi Ü ont mark et en 
Grèce ; peut-être e&âsUur-eSle au*Si dans une légende du GévauJan, dont les fro¬ 
mage s è tai e ht fe nfi m més ei emportés î U squ*a Rome,'— M Al » f.hnvïiTi ne*. Al fred 
Croises et Châtelain présentent quelques observations 

Ae*onuiE nus EsscuU-Tintts ut H n.Lr*-L ettre*, — SeJncc du t* r octobre rûf-V 
— M- Hé fin deVltlefdsie communique une note de M- le 0* Canon, correspondant 
de P Académie, sur une trouvaille die petits objets eu cristal de roche présentant 
un intérêt particulier à cause Je la rareiè de cette matière. Le plus curieux M une 
petite coupe supportée par de* arcades repüsnnS sur des colonnes cannelées; 
M. Le L> r t>tirtnn y vmi un brüEe-ptrtum, mais les dimension* et la matière 
semblent s opposer à celte identification,. On y remarque deux autres COUPC£ dons. 
L'une est décorée de poissons, d'un lion a^is bï d'un dauphin. Gçs précleui objets 
ne sons plus en 1 unmc et on ignore ce qu'ils sons devenus. - M. Kabeton présente 
quelques observations. 


ÏJ- Jc Mék communique une note sur la tombe de Glurlemugnc h Àii~la-Cha- 
pelle. Mai. Maur cet Pmu ci le comte Durrieu présentent quelque* observa s tons. 



Afa®imr *** lüuitiraôHs et Haut 4 -Lettres . — Séance du ,¥ octobre fur 5 

_ IL 1 RlX ni >e n m p sh i** p ilr ■ m 1 ét* n . » - ah ■ ■ 1 ■ >• su I J _ - "i _ _ j r ■ ■ m ■ _ j * 


te ïjpèt »■ -«««Mï 


plui %éc que lui de huit fin née*. 


c scs parents* une l e trime 


\Â(*n Di "H a/. 


L imprimeai'-gërant : Ulvsse Rouchûw. 


Lr Ptr^Vaky. - Uprfpp I* Ttpfllv, BômIwh n 
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Rkhard' W^o^inJtJiie capitulation. — \\ s,hrkr, La pr^vîmcc rotn-dnc iîc Syrie. — 
Whigujui, EliïJt HaywoQd r — E„’D. Lu vie de Bnrtiavc \i*r article;. — 

MarcefReymond. — Wopn>i Hopkins, L'-ahmcmuïicm en Temps de guerre. — 
Vax Geiw-f-, Le 8**1 ie é* l'organisation, — Plut, D'Annunzm et la politique 
nationale.— G- Fa un*, de guerre. “Bulletin d autographes Charavay 

466. — Académie des ÊnscriplEons. 


Richard W* nsi fr r Une Capitata Man. Paris g Les Dcqs Masques 

Une revue ttc théâtrale, éclose depuis peu, et qai T pour miens 
défendre fart français, ne eraînt pas de rechercher, à travers les âges, 
de quoi attaquer fan allemand, a jugé spirituel de rééditer la trop 
célèbre élucubration de Richard Wagner : Une Capitulation. Sans 
doute, elle ne serait pas fachée, par ainsi, de taquiner on peu les 
Wagner fans français ci de renouveler contre eu T. au nom du patrio¬ 
tisme* les querelles de jadis. 

En quoi die se trompe bien, il faut le lui dire, Toui ce qui peut 
rïimiréjtîe In clarté dans cette affaire nous paraît utile et nous agrée. 
Tant de gens parlent de cetie pochade d aielîer sans la connaître, 
qu’au moins quelques personnes se rendront compte ainsi : qu'elle 
est tellement inepte* tellement Idiote* tellement tudesque, quïl faudrait 
vraiment être absurde, et un peu ridicule, pour en faire état Je moins 
du monde, pour la prendre au sérieux. Ne nous dites pas qu elle a de 
quoi révolter un esprit français. Un Français a du goût, do tact et du 
sens commun, S P il fallait qu'il prit garde â toutes les sottises que les 
étrangers n'ont cessé de publier contre la France depuis que la 
France existe, je douterais qu'il fût vraiment de notre race : nous som¬ 
mes'au dessus de cela! 

Admettons donc qu h iï aii pu paraître curieux da faire connaître 
cette Gulgnolade au gros sel, dont aucun Guignol allemand, au 
surplus, n'a jamais voulu. Seulement... on accordera qu'il n'est que 
juste de fa donner dans son intégralité. Nous ne serions pas Français 
si cet esprit de justice ne dominait nos actes- Alors* pourquoi, 
comme tous ceux qui ont cité Une Capitulation > n'en traduit-on pas 
ici, d'abord, fa préface, que Wagner a écrite dès t 8 j 3 , et où il esplt- 
KoraOcftérte LXXX- Sa 
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L|tiü les conciliions dans lesquelles iUvaii conçu celte piteuse farce 
i. Ois k commun cernent du de Paris par les armées aile- 

mandes dit-il, fippris queues auieurs dramatiques allemands se 
mcûaknt à exploiter* sur nos scènes papillaire*, les embarras de nos 
ennemis. Je nfv pouvais rien trouver de choquant, puisque, déjà avant 
la guerre les Parisiens sciaient* pour leur amusement* donné Ja 
reprêseuiûtïon de nos malheurs, qu'ils supposaient certains*,. Si 
malmenant je communique a mes amis le texte de cette larce, ce n est 
certainement pas pour ridiculiser Jcs Parisiens après coup. Je n‘ai 
voulu meure au jour aucun autre cftté du caractère t'rans^aîs que celui 
qui, par contraste, fait justement éclater notre ridicule, à nous autres 
Allemand s* Les Français, en effet, savent se montrer originaux dan^ 
leur folie méme h tandis que noua, par notre écœurante imitation de 
leurs travers, nous descendons même au dessous du ridicule. * 

Celte déclaration, assea nette* est à rapprocher de ce propos, mainte* 
fois recueilli sur scs lèvres, et que M, de Fourcaud, notamment* a 
public : « On prétend ebes nous que j + ai à nie plaindre des Pari¬ 
siens- Ah S si l'on savait tout ce que j'ai eu à supporter de mes compa¬ 
triotes l C'est bien autre chose! » 

Mais, sur le point spécial quî nous occupe* voici encore un 
témoignage semblable, ta lettre que Richard Warner écrivait, tu 
187û, à Gabriel Monod noire ancien directeur] : 

6 Je m’aj pas eu [ 1 ntem ion d'ûff'c user ou de pi -roquer le$ Français. 
J’ai voulu simpkmenl détourner mes compatriotes de Limitation de 
la France, ci les inviter a rester fidèles h leur propre génie, s’ils veulent 
faire quelque chose de bon, .. Je ne prétendais en rien rabaisser le 
génie des nations romanes, parmi lesquelles la France a seule con¬ 
servé aujourd'hui la force créatrice,- Rappelez-vous, au surplus, la 
conclusion de ma farce, composée au pire moment de la guerre, dans 
une disposition amèrement ironique : les intendants ei les directeurs 
des théâtres allemands se précipitent dans Faris assiégé afin d em¬ 
porter, pour leurs itküires* toutes tes nouveautés en lait de pièces ci 
de ballets. * 

Habemus conïi tente m réuni. Wagner voulait plaisanter, Seulement 
quand un Allemand se mêle de plaisanter, j] a beau être, d'autre part, 
un homme de génie, il tombe aussitôt dans J p insutie 1 se relève dans 
la grossièreté, saute dans 1 insanité,, patauge dans k ridicule, breb 
devient parfaitement d eeujurani i» â son tour, et insupportable.. 

Aussi sou rirons- nous en lisant la déclaration des nouveaux éditeurs, 
en tête de ces pages si peu intéressâmes \ h* nous verrons maintenant 
s’il en est qui soutiennent encore que Fart n'a pas de patrie ! * ~ 
Ett-cc qu’il est question d'art ici? 

On en refusera* d ailleurs, de celte théorie à la mode, niais plus 
tari, lorsque 3 e bon sens et le goût, notre apanage, auront eu le teiTtps 
de calmer certaines émotions, U sera alors ladle de montrer que 
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Vari esi une chose, ei l'artiste une autre; que Vartiste peut être sûu- 
verainement IuilssabIc\ et même mériter le mépris, ci 1 "art rester par- 
kiitemeni pur, indépendant, d’une splendeur qui appartient à l'huma¬ 
nité luut entière; qu p entïn si l'artiste, quoi qu'il fasse, et si supérieur 
qu'on le rencontre, laisse toujours voir f comme c'est son devoir, qu'il 
u une patrie* 1 ari„ celui qui nkst ni une arme ni une marchandise, 
mais qui est vraiment ]an, eii bien ! non, l'art n'ti pas de patrie. 

Au besoin t nous demanderons leur avis 4 ceux qui auront versé 
leur sang pour nous défendre de* brutes sauvages enfantées par 
l'Allemagne actuelle, H fallait réellement aller [jusqu'aux tranchées 
pour entendre du Wagner et du Beethoven prohibés partout ailleurs. 
Un martelait les dures caboches tudesques sur l'enclume de leur 
Siegfried. Je connais un artilleur, qui a eu la main gauche abîmée 
par les shrapnels boches : t! ne jouera plus de violon, sa passion ; 
mais il s'escrime de la main droite, sur les pianos Je rencontre, pour 
évoquer le prélude de Parsifkt, ut chante aux échos les Adieux de 
U'fltaH. C'est de bonne guerre! Rien ne condamne davantage Ligno- 
mïetie utilitaire germaine que l'idéale beauté de la musique allemande. 

* Henri ns- Coizos, 


*■ 1 ' : [h « lia. âltidies ta the History of tfoe Roman Province o£ Syria. 

Princeton L'nïverüiiy press, ry ■ 5 * in-M*. 94 p 

Voici encore une bonne thèse inaugurale qui nous vient de Prince¬ 
ton ; elle fait honneur h celui qui fa écrite comme aux maîtres qui 
l'ont inspirée. M r H- a eu surtout en vue d'établir, en tenant compte 
des publications, récentes, épigraphiques, numismatique^, papvTûgra^ 
phiques, les fastes de la province romaine de Syrie de Vespasien 
Dioclétien* Depuis les expéditions archéologiques en Syrie de 
H vnî vers tic Je Princeton, ce pays est un peu sa propriété scienti¬ 
fique, Pour les gouverneurs antérieurs h ;u, •> l'hîstoîredu peuple juif 
de Schürcr en contenant une liste à peu près ao courant une nou¬ 
velle étude détaillée .1 été jugée inutile; l'aoieur s'est contenté de deux 
pages d'additions. Le travail, soigné et consciencieux, sera utile aux 
travailleurs ; cli r il contient la mention non seulement des légats pro¬ 
preté urs, déjà esquissée par d'autres, notamment par M. Liebenam, 
mais aussi des procurateurs — et cette liste restait a dresser. 

Au cours de ses recherches relatives a la chronologie des gouver¬ 
neurs dé Syrie, M . Marrer a rencontré certaines questions historiques 
annexes sur lesquelles il 1 dû prendre un parti. IVoîi les appendices 
qui terminent la brochure - date de la séparation de la Cilicie ci de la 
Syrie ci formation de la province de Cilkie année 7 3 de JVC, ; date 
de la révolte de Pescennius Niger ig 3 ci non 194 : date de la 
division de la Syrie en Syrie Phénicie et Code Syrie 194). 

R. C* 
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Owrge FiHwWmcHH. The Lite and Romancés of Mrs ëUua Hifwood 

New York* Ctflumbia Uttivcitfilj Prc&Si iyt?. En-S. 210 pp. T 1 e. 

5* l'on consulte rhinoire ie h littérature anglaise pubLïec parler 
professeurs de rüniv f rsîlé de Cambridge ei qui doit compter une 
quinzaine de gros volumes» on ne trouvera sur Mrs E lissa Haywopd 
que quelques lignes : faut-il en conclure que les soïiame-dîï romans 
et traductions publies par celle intrépide femme de lettres n'en mé¬ 
ritent pa^ davantage? En ioui cas, l’auteur de la présente monogra¬ 
phie s'excuse dès le début d avoir choisi un pareil sujet de thèse, ■> Le 
dessein de l'étude suivante n'est pas de ranimer la réputation d’un 
auteur oublié.<> Même ceux qui par métier étudient le roman, reculent 
devant !a lecture de ces soixante-dix volumes », Mais din s F histoire 
du roman anglais depuis Defoe jusqu'à Miss Austen, Mrs Haywoûd 
tient sa petite place. Son premier ouvrage paraît la même année que la 
prcmiérepartiedeiîofrfif.T'fîiï Otisue; elle meurt laissamdeui manuscrits 
prêts pour l'imprimerie, trois ans après la publiciiion des cinquième 
ei sixième volumes de Gramtîson ; elle a donc pu Sire Famila et Ch- 
tissa Hdrlôwe ; 7 ’niïj Jtmes de Fielding; i^regrine />ickltdù Smolleti, 
et Féiude de scs romans explique dans une certaine mesure ce qui □ 
toujours paru un mystère littéraire : le brusque épanouissement en 
1740 du roman psychologique. A côté de Paméh qui est un chef- 
d'œuvre, les contemporains pouvaient lire une foule d'ouvrages infé¬ 
rieurs oü la passion se peignai 1 en couleurs beaucoup plus ternes. 

Comme la plupart des femmes de lettres de son temps, Mrs Hay- 
wood est une aventurière. Née ;i Londres en 1 ôy 3 r élevée modesie- 
nu-nt. elle épouse a vingt ans un ecclésiastique anglican* Titulaire d'un 
bénéfice dans une lointaine province et au bout d'une dizaine d'années 
de mariage, elle l'abandonne pour mener, de 1711 â 17^6, l'existence 
laborieuse et mouvementée de femme auteur. Comme Mrs Behn et 
Mrs Manly, die débute par le théâtre et ne dédaigne pas de paroitreen 
scène. Ensuite elle s'essaie à des traductions. Enfin elle écrit des 
romans ctc + esi ici qu elle trouve sa véritable voie. 

Les romans peuvent se classer en trois catégories. D’abord les 
romans sentimentaux qui sont les plus nombreux. Écrits ü Fi m station 
de CféiiV ou de Cléopâtre, ils devitirent rapidement illisibles, malgré 
leurs dimensions raisonnables. Il laut signaler un effort pour reijeiiEtir 
des thèmes conventionnels* L'un des contes a pour cadre l'époque 
m où la faction de Cromwell gouvernait l’Angleterre u. L'habitude du 
théâtre incite 1 auteur à multiplier les incidents sans doute pour 
donner de la variété à la narration. Même les a potentats orientaux « 
et H corsairts généreux » qui discourent dons ses pages, oni retenu 
quelque chose de Fesprit d un Wycherley ou d'un Cougrevo. Cest 
ainsi qu on constate une fois de plus combien les rapports sont éïrohs 
train? la comédie de mu?urs et le roman. Mais le drame aussi a été 
misa contribution. Un aurait petite à trouver en plein siècle d’Elisa- 
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hcth w chez un Webster par exempte, une accumulation d'horreurs 
pareilles à celles du mauvais roman qui est intitulé The figure* 

f/usbjnd- * * 

Poussée par la nécessité — ks travaux littéraires éiam son principal 
gagne-pain —,. Mrs Haywrmd se tourna vers le journalisme. Et ici on 
la rencontre exploitant en collaboraiinit avec Defoe, la notoriété priH- 
sèn.; du sorcier sourd-muet Duncati Campbell il serait difficile de 
dire au juste quelle pan revient a la romancière dans L* histoire de la 
yje vf des a y v ni tire* de Ihmcan Campbell qui parut en ryio. Peut-être 
un certain William Bond a-t-il apporte sa contribution à Pauvre com¬ 
mune puisqu'elle lui réimprimée sous son nom en e; 28- NC George 
prisbte Whicher a signalé le problème bibliographique san^ essayer 
de le résoudre. 

Hn contant tes aventures dc^ grandes James qui venaient consulter 
le sorcier. Mrs Haywood s'aperçut combien le scandale piquait la 
curiosité publique, Elle se mit à écrire des romans à clef. On n eut 
pas de peine h reconnaître dans te premier ministre Ochïhatou, l un 
des personnages de l'histoire * d'Eovaai. princesse d liaveo l'impo¬ 
pulaire Robert Walpote* H a ns un autre volume, écrit *• par un fameux 
au (eut utopie il » et k traduit en anglais figure un portrait de ta 
duchesse de Marlborough* « L P âge est le moindre de ses défauts, die 
est d’une humeur si méchante et si capricieuse. Hère, cruelle et 
rancunière, qu'on a agité là question de savoir si elle est vraiment 
femme fl . Comme Mrs Hayvvood ne signait pas ces productions, un 
peu plus tard elle n'eUT pas de peine à adresser à sa victime une belle 
dédicace où se lîscm des compliment? de ce genre ; b O très illustre 
épouse* mère Ju plus grand, du meilleur* du plus aimable! il ne le 
suffisait pas d'orner la postérité de toutes les vertus, etc. ». I! allait 
vivre, l'aventurière ne s'embarrassait pas de scrupules. 

Vurs Jj lin de sa vjc t quand 1 c public ne goüsait plus les conter 
romanesques et montrait moins de curiosité il connaître la vie privée 
des grands. Mrs Haywood modifia encore une fois sa manière. Les 
premiers romans de Richardson et de Fielding venaient de paraître,, 
quand Mrs Haywood dans la préface de Life'* Progrès* tkrough the 
Passions or the Adventures àf Satura, se déclarait 1 opposée à tous 
les co n t es rô ni a tiesqu es * et « com me e I le a l ta i t dessl ne r un p e rson l- 
sonnage réel et non HciiF, elle se croyait obligée de le dessiner tel qu il 
esi. non tel que l'imagination aurait désiré qu il fût. * Désormais elle 
va peindre les classes moyennes et devançant Mï*s Burncy et Miss 
A liste u, dte écrira des romans ** domestiques t. un de ses derniers 
livres, Miss Betsr Thoughtless, eut les honneurs d une traduction 
française* 

Il est regrettable que Mrs Haywood n’att jamais eu 1 ‘‘idée d’écrire des 
mémoires. El le qui. aprèsavoir fréquenté Sieôk et collaboré avec Delne* 
uvaiE connu Johnson, aurait eu beaucoup à dire de ses contemporaine 
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M. G- F. W + q'a rien irouvé t pas même un fragment de lettre inédite, 
à ajouter k ce que nous savions déjà. Cesi dommage, car la vie d'uni 
paraïile femme est plus ïméressantc pour les historiens et les curieux 
que ses œuvres. Peut-itre M. G. F. \V. a-t-il été trop dur pour mte 
aventurière. Après touï^ il foui quelque intelligence, h defaut d'origi¬ 
nalité, et quelque souplesse d'esprit, pour intéresser te publie pen 
dîini trente-sept ans. Ost un mérite de rester sur ta brèche* vdllâm 
merii, jusqu'au bout. Pope avait fort malmené la pauvre dame dans sa 
DtwïiaJï!, eJlc eut la saiislaction de lui survivre de longues années 
D ailleurs son œuvre eut sa raison dœire. Mrs Havwood était appa¬ 
rentée spirituellement à la race de ces hardis journalises de Hollande, 
traducteurs et compilateurs, dont le principal rôle fut de propager les 
idées d’autrui. De tels écrivains font penser aux embarcations légères 
et rapidesqut éclairent la route des vaisseaux Je haut bord. Leur mis, 
sion modeste et sans gloire a tout de même quelque uïîtité \ 

Ch* Bastide* 


E --^ Ün***x. TbeUve of Barnave* Oxford, the Clarendon Press ioi3 
a val- ïn-ÉK Prix : 18 5 h cUit^s, 

Ce livre a plus d’un mérite Dû bord il comble une lacune- Ne 

petu-on pas s’étonner en effet qu'un homme comme Burnavc ait 

attendu jusqu’g ce pour un biographe, alors que tam de comparses de 

la Révolution ont trouvé le leur ? Ne peu, on pas s’étonner aussi que 

ce biographe son une éirangérc. une Anglaise, alors que Barnavc 

nous semblait ne pouvoir être bien compris que par un compatriote ? 

Cependant miss Bradby connaît remarquablement bien sgn sujet et 

es a entours de son sujet. Elle a siluc Rarnave avec précision dans 

son temps. dans 1 Assemblée constituante, dans son parti ci en face 

des parus opposés. Kllc esi au courant de 1 histoire de la Révolution 

franv-aise. comme peu d hommes le son! en France même: elle en 

poMéde çs sources, même les plus récentes; ce qui lui ;I permis dv- 

o„ ; ' tUX ( CO,1,mu0S, , L,| ' 1Jc ^ s ' rr cquent sous une plume féminine. 

judicieux ce *«« l 0111 , Ln < -' [ani lr ^f ncis ’ sont en général mesurés et 

surtout d’u a" ? ^ St ^ aS mo | I5S rj, i , v de ta pan d’une femme et 

fortement cha n ® a,sc * t l l,ai,lJ *1 s de la Révolution. Ce livre. 

Ion ameùr s H - SaV T mCm d ° CUnu ‘ më > tenait donc honneur à 
son auteur, s il n était. ... à refaire, 

est manuu^ 1 ! ' fl VL lvc ^ a P* trc XXVllJ <■ Barnavc ei la Reine " 

rœ^,«r d rn * -*■*-—- 

pitres les plus î mn t j r ? L nii C Lamei h — qui tïi un des cha- 

rrin “ s “ - 

-—-____ nurnatc. Si ce chapitre csi manque. 

vulgaire ; p. 1 8slorri gg ^*>^J f ' gj| r ff***** uf an**»lK«l «•» 
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(OU , est à recommencer. Or, pour miss Bradby, et maigre (qui ce 
que l’on a r u dire à ce sujet, Barnave tf* j^ais eu de ret.tion*^ . 
secrètes avec la Reine. La preuve ; c’eft que, lors de sa comparution 
devant le tribunal révolutionnaire, imerrcigê sur ce point, il a me 
purement et simplement, lia même nié deux fois. U 29 brumaire 
an II .9 nov. 179Ï), interpellé par Dumas, vice president du tribu¬ 
nal, dedtre- s’il n'a eu aucun rapport particulier avec la Cour ou 
avec scs agents, pendant qui! était membre de I Assemblée cunsii- 
tuante et après ». il répond qu U n’en a eu aucun avec U Cour, qu .1 
nen a eu avec d’autres agents qu’avec les ministres, et avec ceus-ct 
seulement pour des objets d’intérêt public relatifs aux travaux de 
rassemblée ou de ses comités ; qu’il en a eu aussi quelques-uns pour 
des intérêts particuliers de son département l Isère ou des individus 
du même départent cm », Il reprii la même thèse dans a plaidoirie. 
Cette plaidoirie fut, nous dil-pn, entièrement imposée. Il nen rcs- 
wraït donc rien d’écrit, si l'avocat qui assistait Barnave. ayant pris des 
notes à l'audience, ne les avait ensuite mises au net et envoyées 4 U 
famille. Cette mise au net, retrouvée plus tard par Berettger du 1 
Drôme; lut publiée par lui, avec les Œuvres de Barnave. En voici 
l’extrait relatif à la question Sinueuse ; « J itieste. sur ma ii«. sc 
serait écrié l'accusé, - que jamais, absolument jamais,je h ai eu avec 
le château la plus légère correspondance ; que jamais, abxolumcn 
jamais, je n'ai mis tes pieds au château. » E. de ce,te abstention D«w 
nave aurait donné pour preuves que. apres le 10 août, on n avau njn 
trouvé de lui dans les papiers saisis aux 1 ui le ries, que, rentre J s 
son pays après la clôture de f Assemblée constituante, il y avait vécu 
tranquille sans chercher h mettre à prolit ni pour lut m pour aucun 
des siens sa prétendue influence à la Cour, et qu enim foruk son 
innoccnce.il n’avait pas songé à Fuir à l’étranger dont ^ “ron .cre 
n'était cependant qu'à deux heures de citez lui. Rien iu setitbU | lu 
catégorique à miss Bradby que cette double dénégation, et ne pou¬ 
vant admettre que Barnave ait menti, elle a préféré croire , 

les autres. Relevant, dans les ouvrages déjà publics a l epoq|ut 
die écrivait le si. : ms les témoignages des comam^ «« qu o„t 
allusion aux rdaduns secrètes de Barnave avec les Tuileries, clic 

entrepris de les réduire à néant. 

Lu p uce nous mati4us p our sul>rïr f * . « 

lins C, «mi. x- »“> srr»* *" " 

r ..inu « S ,,.iicl>. Ici seuls .qui cornant rtcllcmyil, cl u dire c. qu. 

nous en pensons s 


Miss Bradby rappelle d’abord Je témoignage de M a ' Sampan. 
M- Campan est, sinon le premier, du moins l’un des premiers et 
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des principaux auteurs qui aient parlé des relations de Barnave av 
Marie- Antoinette après Se retour de Varenn.cs; et comme elle taisait 
partie du service personne] de la Reine, sa déposition ne peut man 
que a de poids, surtout s il se trouve quelle concorde avec les autres 
Or, M™ Campait nous raconte que. rentrée à Parts et avant repris 3:1 
place auprès de sa maîtresse, le ;5 août 1791, non seulement elle sut 
que Barnave, Alexandre de Lamcth et Duport entretenaient une cor¬ 
respondance secrète avec Marie-Antoinette; non seulement elle cite 
ou résumé de mémoire quelques-unes des observations qu'ils lui 
taisaient passer, mais eüe relaie en témoin oculaire leurs entrevues 
avec le Roi ou la Reine, avant été elle-même chargée de les introduire 
aux Tuileries. Néanmoins miss Rradbv. dédaignant d une part d en¬ 
trer en discussion avec M™ Campan sur la correspondance et les 
entrevues, s'autorisant d'autre pan d'un article de Flammermont qui 
contestait la valeur historique des Mémoires de l'ancienne femme de 
chambre de Mûne-Antoinetie, rejette en bloc le témoignage de celle- 
ci : pour elleil est inexistant. Cependant, si dur qu'ait été Flammcr- 
mont pour M m * Campan, il avait irop le sentiment de la valeur rela¬ 
tive des sources historiques pour avoir été aussi absolu que 
m.ss Bradby : selon lui, M“’ Campan n'a p as pu savoîr de ^ lom 
ce dont elle prétend avoir été témoin, parce qu elle ne servait que par 
quartier auprès de la Reine. Mais quand die était de service, rien ne 
- opposait, aux yeux de Flammermont, pas plus que rien ne s'oppose 
apnon pour nous, à ce qu elle ait vu cc qu'elle rapporte. Or. elle 
avait reprissdn service aux Tuileries, au cours des relations de h Reine 
av arnav e, ar conséquent, si l'on n‘a pas d’autre raison que celles 
de ïammermoni a invoquer pour contester les dires de M■* Canr 
JJL ? ™ SS .? ! radb - n en pas de nouvelles, - on est 

:aJcaÎL c " Stdéref commt ' vraisemblable son récit, surtout s'il 
cadre avec ce que nous savons par ailleurs. 

Qu Alexandre de Lamcth, dans son Histoire de f Assemblée cons- 
T V' ,aüthenti ^ ^ ^ttre, ou p|J É _t 

i.SSrTflS^'Tï : T 041 "" d “ -^ P-r I- 

pieds de Marie-An toi nette Tk 

des chefs avec Duport !i 81™”*?"!- JlJ ' e ™ mc Mais Lome,h ' un 
un intérêt tout N L nn ,1 e duJ ' 1 f 5arl1 naiî °nai. n’avait-il pas 

amour-propre de ehei de parti MJ 1^ f"" *1 bie>Mmc P uur st)n 
pas aussi suspecte que peut Tétrc l'affir ^ d ^^ 4tion n’cst-cllu 
-e question' 

ÏÏTî A r « * "-te lettre, en 
M-CampanfS^ n iSl at,cint ' dk '■ "**>*■ du récit de 

p * au contraire — comme nous allons 


■ 
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le voir — parfaitement d'accord avec elle sur cet autre point, à savoir 
que Barnave eut des relations secrètes avec la Reine aux Tuileries, 
après Je retour de Va rennes? El sén\blc donc que, jusqu'à plus ample 
informé, SL faille tenir pour avéré le récit de M®* Campan iuüï au 
moins sur Jes entrevues secrètes : 1* parcc'que k femme de chambre 
de Ja Reine était alors de service auprès de sa maîtresse : 2" parce que 
Lameih, témoin et acteur, confirme l'existence de ces entrevues. 

H 


Après avoir exécuté M |:|i Gain pan, miss Bradby s'attaque h Ale¬ 
xandre de Lamcth. Raisont allusion aux relations de 3 a Reine ci de 
Barnave, Lamcth se borne à dire dans son Histoire de l'Assemblée 
constituante : * Bornave n'a vu la Reine qu'un petit nombre de fois, et 
toujours accompagné de Duport ou de mni t a l'exception d'une seule 
fois, au moment de son départ pour le Dauphine, Lameth ne nie 
pas la correspondance écrite; il n'en conteste qu\jne seule lettre, ou 
même que la phrase humiliante rapportée de mémoire par M tu_ Cam- 
pan. Mais Ici encore, miss Bradby, au lieu de discuter avec un 
homme aussi bien renseigné cette question précise de la correspon¬ 
dance et des entrevues* essaye d'abord de mettre en doute la bonne 
foi du témoin. Si Barnave croyait entièrement à la loyauté d'Ale¬ 
xandre de La met h, dit-elle, d'autres se défiaient de lui. Lafayettc, par 
exemple, le croyait capable de fourberie dans ses relations : en quoi, 
ajoute-t-elle. il est probable qu'il avait tort. —Allons plus loin* et 
disons franchement qti'entre Lafayeïie et Alexandre l’hésitation n'est 
pas possible : si fourbe il y a eu c'est Lafayeire, Je renvoie sur ce 
point au chapitre x des Mémoires de Théodore de La met h, qui. 
pièces en mains* vide la querelle. D'ailleurs, poursuit miss Bradby. 
la conduite de Lameih a varié, ses opinions aussi, semble-t-il ; mais 
tout en rappelant qu'il avait été successivement révolutionnaire* pros¬ 
crit comme conspirateur, fonctionnaire sous l'Empire et la première 
Restauration ; tout en insinuant que celte souplesse d'esprit avait dû 
enlever à son caractère celte rigidité si nécessaire pour le conduire 
sain et sauf pendant le cours d'une vie si agitée, miss Bradby veut 
bien reconnaître que les inexactitudes dé son Histoire de la Consti¬ 
tuante lïom rien de prémédité et qu'il désirait évidemment line fidèle 
à J a vérité. Cependant comment expliquer, se demaude-t-elîe, qtTun 
homme que Bérenger de la Drôme nous montre ne parlant jamais 
de Barnave sans émotion, honora ni sa mémoire, lui vouant presque 
un culte dans son âme, ait avancé sur les rapports de son ami avec la 
Reine des assenions que celui-ci avait, par avance, si solennellement 
démenties devant le tribunal révolutionnaire? A cette question, voici 
comment elle répond : * Nous nous imaginons que Lantech n'a pas dit 
la vérité sur Barnave, et nous supposons que la raison doit en être cher- 
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ch éc dans des idées erronés & ur la loyauté e» raffeeiion, Après ks hor- 
dck Révolution, ks hommes oublièrent leurs vieux code de 
l'honneur et leurs vieux sentiments.. - Tout à rheUrL Alexandre de 
Lameth étais un fourbe; maintenant il manque de joyauiéetd'affeciiûn. 
Pour ce qui est de L'affection, Bérenger de ta Drù-me), invoque par miss 
Bracfbv clk-méme, vient de nous apprendre ce qu’il en était. Quant 
à la loyauté, c'est lacas de rappeler l'jnecdotc que Thêqdurc de La mes h 
nous ft transmise J a ns scs Mémoires déjà cités. Incarcéré à Magdebourg 
pendant que l.afavetie l'était à Olmuiz. Alexandre avait été pris en 
vive amitié par le prince Louis-Ferdinand de Prusse: chaque jour 
celui-ci le conjurait de fuir; il lui en offrait me mu les moyens : « Si 
nous sommes viciorieux, Lui disaii-îL ils vous tueront. ■■ — Alexandre 
répondit : >« Monseigneur* j ai donné ma paroie* v Voilà comment ce 
gentilhomme de vieille souche, bien que tombé dans la démocraties, 
observait toujours les lois de l'honneur. 

{A suivre j„ Eugène Welve&t, 


Marcel FUïwem. 1840-1914 ;<iinepùHi.% Allier frères, lui 5^^ in-Sq6î p. avec 
UR pn-rlrnit. 

Le Comité Je patronage des étudiants étrangers à l'Université du 
Grenoble a fort bien fait de publier cette brochure en suprême hom¬ 
mage à son fondateur. On y trouvera [es discours prononcés à ses 
obsèques i - octobre in i-f, une charmante étude de M, .\ndrc Michel 
sur Marcel Reymond, historien de l'art il rend pleine justice aux 
quatre volumes de la Sculpture florentine et raconte avec verve les 
démêlés de Reymond avec le docteur Wilhelm Rode ù propos des 
faux Lues délia Kobbîs', utt article tout plein de délicatesse de Paul 
Morillot ou sont énumérés les services rendus par Marcel Reymond 
â I Université Je Grenoble, enfin une bibliographie de ses oeuvres. 

C. Pf, 


Food *CÛD ûmy in War simo t>y T B. W-h> 6 HU J, F, O. lî,,™**., GamlnUi». 
Unérersitr prEsi. broeb. In S« lytS, 

. lout le monde convient que l'économie dans l'alimentation est 
essentielle pour l accomplissement de la lourde tâche que l'Angleterre 
a à réaliser . Ce sont là ks premiers mots des auteurs de l'intéres¬ 
sante brochure dont nous venons de transcrire le titre. Ils estiment à 
6o<i millions dé livrât sterling le montant de ce que nos voisins consa¬ 
crent par an a leur nourriture et pensent que s’ils pouvaient économi¬ 
ser 1 10 de cette énorme somme, sans nuire à ta santé publique et à la 
force productive et défensive de la nation, ce serait au grand béné- 
cc es ressources nécessaires pour la guerre, Manger moins ci 
substituer des aliments moins coûteux bien qu’auwi nutritifs à ceux 
actuellement consommés, notamment à la viande de boucherie dont 
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ks Anglais usctu tam t c’csi là le double programme qu Audicnt 
MM. W.tri H, dans une analyse semk dont nous ne pouvons suivre 
Ici k dêmil mais qui fournît des données bien ïnsiruciives sujet 

où les préjugés, le* habitudes non raisOQTfeécs cl la mode jouent un 
rot c prédominant, IL serait îméressant de comparer les résultats 
comparatifs obtenus par MM. W. et H. avec ceus qu’av.n présente* 
le lï< Landouzv dans une brochure qui date dequelqucs années, C, est 
là une matière qui ne saurait trop attirer l’attention dans les circons- 
tances actuelles* 

E. fTEtCHTHRU 


Arnold vj* Garnir, Le génie de L’orgattlMitoit, b formule et 

oppose a la formule allemande; librairie Payot, Pari*. in »*- "4 l™«“. 

broché, \ fr- 5 o. 

Ce petit Livre peut être considcrd comme la source de pas mal de 
brochures, d’articles Je journaux ci de revues sur la question de 
l’esprit allemand d'organisation. L'auteur y analyse avec vigueur, 
originalité et mordant la formule célèbre déjà duchimiste Ostwald : 

„ l'Allemagne veut organiser l’Europe qui jusqu’ici n'a pas été orga¬ 
nisée.,. Je vais maintenant vous expliquer le grand secret de 1 Aile- 
magne. Nous, ou peut être plutôt la race germanique, avons découvert 
k facteur de l’organisation. Les autres peuples vivent encore sous k 
régime de l’individu alisme, alors que nous Allemands sommes sous 
celui de l'organisation Il montre que les Allemands nom rien 
découvert, que ta terminologie du chimiste est nébuleuse, que l orga¬ 
nisation dont il se vante n’est autre chose que la a mécanisât ion des 
activités individuelles » (p. it, « que l'individualisme dont il nous 
accuse avec pitié est * un système social où l’on considéré comme 
digne de respect le producteur d'énergie vivante », celui qui est Joue 
d'initiative. C'est l'initiative qui déplaît à Ostwatd et qui caractérise 
Anglais, Français ci Américains. 

Selon M. van Genncp » le mode français et anglais à organiser 
quoi que ce soit avec des moyens de fortunées! supérieur au modo 
allemand » (a. qS): il repose sur la coopération des énergies parti¬ 
culières considérées dans les armées comme libres et égales ; «nais 
que le mode allemand n’est qu'une forme de 9 a subordination passive, 
au foyer, à l’usine, à l'armée. L’organisation allemande « est une 
machine de guerre ; ce n'est pas une nqaehine apte à faire vivre et 
proqresser une nation en temps de paix ", p- So - _ 

Les Allemands se lasseront ; leur lassitude les conduira ù 1 inertie, 
puis à la révolte; ayant comparé, grâce à de dures expériences, ks 
divers systèmes d’organisation, ils s’assureront que le leur tie'aut 
nas celui des alliés ; Ils reconnaîtront qu'on leur a menu ; ils recon¬ 
naîtront « la misère de leur son », (p, 9 ?) • a|o, ; s ' S are a ecuï ^ u * r>m 
voulu instituer le régime de » la 1 erreur mondiale ». 



REVUE CRITIQUE 


4 Ï 2 

Le devoir des alliés vainqueurs sera d'imposer à l'Allemagne ^ un 
système tel de gouvernement qu’en quelques générations, l'orgueil 
"de la liberté y redevienne la pferre angulaire de rédilice social >, 
P* 94 )- 

La formule à laquelle aboutit en somme l'étude de M- van Germep 
esi edle-d : * l'Allemagne et ses allies vivent encore sous, le régime 
de l'exploitation et de la subordination* alors que les peuples vrai- 
ment civilisés veulent organiser le régime de la coopération, fondée 
sur la liberté. Tel esi le grand secret de la civilisation française et 
anglaise moderne p. 9-., qui rend possible la solution du pro¬ 
blème des Etats-Unis d'Europe. 

Les savants GSïwaïdiens se feront tirer l'oreille avant d admettre 
le principe auquel aboutît, au terme de >rm enquête,, le distingué pru- 
tesseur deNeuchftiel; ifs potirruoi répondre par de gros volumes, 
massifs et compacts, au coup droit qui vient de leur être porté avec 
netteté 1 ils amasseront les textes qu'ils ne manqueront pas de commen¬ 
ter sans fatigue; il en est un que je leur recommande pariiculi ère ment, 
quai faut se garder d oublier; il est de 3 a main même de celui qui a 
découvert le Iacteur de i urbanisation et du rendement maximum des 
énergies collectives ; le voici : « il n'existc pas d'heureuse sélection au 
moyen de la guerre et des autres manifestations Je [a violence, mais 
bien une mauvaise sélection, ta guerre ei ses conséquences favori' 
sant lés natures violentes et ennemies du droit ». Cette phrase porte 

la date dt 19*^ h ^ manifeste des intellectuels allemands est de 
1914 ; qu oti se le dise ! 

F. B* 


S 'tr, ïrv G ‘ bri9lft d’AimuMio e , I* politique nationale eü Italie 

'K, ,r>:i:",T P r "' i,i ' 1 "’ *■ ,5 -•> •*“ 

M. Plot commence p.ir nous omrcnnîr de la Triple Alliance à 
laquelle accéda 1 Italie, de Tlrredenta, du nationalisme, de l'Iialianitit. 
ce sentiment que ta nationalisme « fi, sien et «leva à ta hauteur Je 
Ucit jo*. Il nous parle ensuite du Gabriel j'Annundo qui fraya le 
LlKmiii au nation alisme ci lui fournil des cir S unienis, Ce nest donc 

cran nL'în ! ltllLr '' lirü * 1 “ ^ i«g* d'Annunzio, Mats chez ce 

Ji 0 d r j T ch ! 'f r “ U ; rC |?î P“" lî,ï1JC se m4!tfnt - St - M*» nous préseme 

Fbrente tSefto™ [**«<**" « *• Abroges, Je Venise, <k 
Y la rente «t de Rome^is | nu leur des Oi^- navales ou parait Tri este 

êtGirlbj|jr P oulSî'h # , 'f rt c " h,îf0s lialiens * Dante, Hellini, Verdi 

ï^teîtTrta J? - " d< Tripoli 01 D - 

santé ci suggestive- j] Joj(l , un peu C3urie - mals mtdres- 

heureuse,. On ne 1 | ~ « “* '""'i»» 5 «“» 

ne peut l, rE sans émotion le, ws d' A „„„„ lio , ar | a 
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France : « O douce France, à notre unique srtur* pour la imietie 
espérance qui se penche sur les eau* de la Moselle « t ex qui de nous 
ne s'écriera avec lui — avec une tr^s légère variante — : * France* 
remplis le ciel de tomes tes ailes, et toî T Italie, dotes ports pousse 
sur la mer tes puissants vaisseaux î * 

Ànhur Ciu’Qukt. 


Gabriel Faure, paysan es de guerre Champs Je bataille de France ci .1 liah*- 
Pu fi », Perrin, igiâ P !n-S% lGf.i P- 3 If. 30 * 

Cène suite de Paysages mêle aux impressions de nature ei (fort des 
impressions de guerre. L’auteur s visité en France les récents champs 
de bataille; il est allé de Monlnffrail à Sézanne et il a visité Sermaiie, 
Reims, Valmy. 11 évolue, en outre, ses souvenirs d 1 Y près — pauvre 
et silencieuse Ypres üii il marchait sur la pointe des pieds pour ne 
pas faire irop de bruit! — du l’yrol, de la Haute Vénetie. du pa^s de 
Titien, de la région des Dolomites, de Rimtni.de Saint-Mann, du 
lac de Garde. Enfin, il retrace un des plus curieux épisodes de la 
marche de Napoléon en i8i 5, l'épisode de Laffrey.ei on le remerciera 
d avoir publié (p. i5i-iSi) les impressions du ts témoin de la scène. 

Menues observations du lecteur et critique. 

P, sa, M. Faure n'a pas eu de chance en citant un passage des 
carnets allemands naguère publiés. Il juge monstrueuse la phrase 
suivante: « Aujourd'hui lancement de grenades incendiaires dans les 
maisons. Le soir, chant du choral Maintenant remercie; fou.* Dieu. * 
L'auieur du carnet assisie de loin an bombardement de Dînant 5 il 
voit, h l'aide d’une lorgnette, « des obus tomber dans les maisons 
(telle est ta traduction exacte; ; l'affaire passe pour une victoire, et au 
soir d’août 1914. comme au soir de Sedan, tes soldats chantent 
l'hymne* nun danket aile Gott » 

P. 4t lorsque G cet h e disait à Kckcrmann que ce n'éiait pas sa 
manière d'écrire des chants de guerre et de rester dans son cabinet et 
lorsqu'il ajoutait : « Ecrire au bivouac quand on entend, ta nuit, 
hennir les chevaux ennemis, à la bonne heure! «, il ne faisait pas un 
retour sur lui-même ei il tie prétendait pas avoir écrit de nuit près 
d’un feu de bivouac au hennissement des chevaux ennemis. Repor¬ 
tons-nous au texte : « Ecrire des chants de guerre, dit Goethe, ci resier 
ns*îs dans ma chambre! Voila quelle aurait été ma manière 1 Non : 
au bivouac, là où, la nuit, on entend hennir les chevaux des avant* 
postes ennemis; voilà qui m'aurait plu ! Mais ce n ctaii pas ma vie et 
ce n’était pas mon affaire; c'était celle de I héudorc Kùrner, * 

M. Dire dé la campagne de 1792 que rarement guerre plus Tut 
charmante à suivre », c’est bien exagérer. De Longwy à Grand pré ou 
à Valut Y, passa encore. Mais le camp de la Lune ei la re traite ! 

P. 44. à propos de l’incendie des maisons, il aurait fallu ajouter 
cette remarque de Goethe : « la chose fut blâmée, mais elle ne pouvait 


ft&vute cjttTifti t 


•4*4 

être changée; du moins on protégea Ses vignes, et on avançait ainsi, 
mutât en amis, tantôt en ennemis ■, 

* J\ 4 5 , on se façonne ainsi à ^'hypocrisie ». [.'auteur a raison Je 
- : e été fi et de sa l réduction de la Campagne Je France* il y a dans le 
texte de Goethe : « par là irait une sorte d'hypocrisie qui a un carac¬ 
tère particulier et qui se distingue <ic toute autre hypocrisie 

P, 6i, Udine n’a pas été « toujours délaissée >. ci Desaix dans son 
Journal fait de la ville une description qui mérite d'être connue. 

P. 1 3 e r « Son chirurgien Emery » ; limery était, non pas chirurgien 
de Napoléon, mais chirurgien de la garde, ci nous sommes informés 
de ses laits ci gestes; il quitte Cas tel inné, le 3 mars à midi, pour 
arriver k 5 a Grenoble à la même heure. 

P- iJâ, et ailleurs] le cher Je bataillon envoyé par Marchand s'ap-* 
pelait Lessard et non Delessart et il n’ûvait pas vu les batailles d’Egypte. 

i 1 . tqi, la relation de [‘événement, insérée par Stendhal dans les 
Mémoires J'un touriste, est, non pas de Stendhal, mais de Crozet qui 
la dicta mot pour mot à son ami. 

P. 140, I 11! Je-dc-camp Randcm n'a pas orJonné de tirer, n’a pas 
commandé eu joue et feu ; il ne le pouvait pas ; il venait simplement 
aux nouvelles, et lui-même l'affirme à la fin de tSi5. 

Au reste, la lecture de ce petit volume est très agréable : routeur a la 
touche légère, èt, chose dillicilcl il sait être intéressant et instructif 
tout ensemble. 

__ Arthur Chlquet, 


- Us bulletin daaiogmphes Noël Chtravay n" carient, entre autres 
P M «* 3 ■* üne ,e,lrc Ju J’Artei» ù ViomfalJ, s 5 mai iS 00 {il attend 
l’ichegru dans le commencement du mois prochain); 1 1 une pièce du 1; novem¬ 
bre 17% signée d Anton (et non Danton); ï» un récit qü'OIytnpe de Üuu s e toit, 
le î 7 novembre 17% .le ses démêlés aiee ta Comédie Frençaise ; 4 - UM lettre 
.lu Ralafrd qui compare Chaume, «, Ungres ; Labres où le. habitants . dou¬ 
cement: trafiquent, s enrichissent » et Chaumont qui „-«« , marchande ni de 
P ""* 8 . % *t Où jeunes et viens ont » Tait leur habitude ù la chicanenc - 5. une 
lettre de Paul Iknrltu relative it l’affaire Drejlus, «eptembre ifcv/(. ne 
cesse pus de croire nu triomphe immédiat de [ n vérité .) ; $. Ufie | e|lrs d# La llMe 
3U n, " r " .l’Empereur rien, de ] a j toi» une dation : . cV rt dune ,„n R ni- 

licence tonnante »)t 7" vins lettre de Mnrebena sur son arrestation et «pulsion ; 

* Ufl . É l< " rs dc * Waller, , 7 prasirLif en V (indique les disposition, à 

prendre pour assurer le pré, de armée et faire passer de i’or et, France ; ./ une 

TZtT 7?° “ VuI ; r : iri - *7 î uit ' «74â; une lettre de iVoudh.m 

JE J .* 5 Vr “ r " M etP ' JÏE •** -Pprnuve Mali],us, pn.- 

Î7eiV P !* !* ln ” mOUf ' i0hdimae ,fl ‘ » ■>* trtnp. et cet 

- «»!•«• de ,endre.« », ce» . «pressa brûlantes » qui sont reflet d une 

ïïrÆ:^- 2 i’ 1 sa l s,: 

* «»; it,;:. r -T ? 
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AcArtm' p« 1n*w.p«o« nB ï LL»L™ - awf *' ' Hdh^ 

— M CbNV*iinc& k priddenk anncmcÆ k mon de M* ^olftang Hdbi*. 

aEtedA^stes'^ESSS 

et de Clcrmirmt-GanneaU en PhenidC cl en ftilejBüf. de OuillAUmc « c ï.«J J 

feESSMffigg 

Kscsss^esMüË 

\l i Muret L-diïcrvjieup du Ntüüce Gij[trtet p tûmmumqüe 1 îqMrpfttaiio» d üiuî 

>etitc quelque! otitrvûlionù. 

,'i'iï»’S.«= - !»»■ " H *» «^ .HMBggfeC 

iSlsentc, pour un mutée, I* «o« des cnrichi«mwdB P» r te moyen « » 

ttBjnff. plutôt que r^r de* aehiu d*« g£-«“■ - “ M - Cüq ' Uabe ’ ™ 

S=^*^*fei&ï ns * 

fii nttrîton et Ai longtemps t otcrrofnpu de* \i fin du m sn.c(c » 

SS?£ 

la BiMiolhèoitt de Munich. Çc mlüêl, cop 4»?»^_ •< , découvert 


i 


lù iBiBiioineque û r „Ln^Vii^rie NLccoIo dï G Tt ‘ c ®"'®- »- fturrieu a dtaraverr 
peintures «gndca du ™nrfltB_nsieiî tn FtnüCC Che* le duc Jean .le llerry, Itère 
ijtien UU3 ce manuscm si, ^ j., «rmoiri.ji du duc de Jlerry, qui sü 

[ u roi Charte» V. Pu h il “ elawn p ! £s ancien, blason du premier 

meni en («le du «ente. r4Cfty r i : i ( - J 1 * ,,umine. V.fjfif, K fj,çe b une mention d'un 

SM!«rMr&r l sï“j; 

K.fMdEMmMi^iKl»rtMjw* ^ ' in , ra . rla !,^ un mlniatu- 

r V V tuiZ JÏ -TiilbW M un Je* ito rares document! d«r- 

S. d naTou C Æc ïï rom ftSTîf ,‘jÇ ' 

Ç "fe {î±t.»« iÆP-» 



irai lé de \a Gymnitîif - ■ ; , rt _ i_ r 

" MÆa^hwSb'^^nJ nr.iè^ur ïnc’ cnupe portant une inscription magique 
ehalddennc, de La c, ectioa de M. le 1> T Pocii. 

lam, :LttLiClk*mClit H-ll Maroc,. IC ___|.p Vl. ir.-m Viilrnu% ^CVCtiïfr GUtlï" 

Vdlùbilû. Elle concerne un personnage »ppc“ ' ïffi"cW Jb Æi W 

s» 1 ** 
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romaine, je avec Je» femmes étrangère* ei une immunité temporaire 

pour Les Jciemeurs dç certains biens, Fils d'un mJiginu <gui portait Je nom 
punique Je okïïtEir,. il clan devetty citoyen romain et eiaii inscrit dans Ij itibu 
y wr i a r ; 

M. Hérflîi Je ViUcr'osftfl kir ensyiie connaître, de It part de M. H. ftüüzaüd k 
teslc d'une ôphaphe récemment rit rai ic du mur de l'hoEüi de vrîk de Narbonne 
et concerna ni un ikftOCEanE rnrriyiTi de Cette local lié, 

M. le comte Paul Durrku termine sn communication sur le Missel du cardinal 

d ttitaing. 


D ïJL K *' fT * M * "T.Ç^^^LcrTMi. — Séante du / : ?nivt'mbre tat J, 
~M. bdouBrJChuvnnties, pfeiidrru, annonce J a mon de M. Noil Va) ois. membre 
ordinaire de l Académie depuis lyoa, décédé te 11 novembre 
Le séance est levée en signe de deuil. 


Y;*ÿ'î 1 IE „ D >* j l*-* 1 n ' UJfi * -■ T lles-I. s t™üs, _ s t d nce du s $ novembre ta 1 5. 
TT I ’vY'iY?.*!? 5 *L e * + jjr esi , <Jen j> rEt . r *« brièvement la Via e! les œuvre* de 

5V ate»U™*" 1 bre ^dmaire Je rAcadêmie. - IL annonce eiutlitc ]., mon 

il novembre! * membre wiiùaiFC J« l'Académie depuis t*-J. décédé le 

La ikânçç est levée eu signe de deuit. 

*«*»» Ijwmriofr* tT Biuts-UTTKOS. — Séante (Iw 1 décembre inr 
- M. JulLiar, communique les résulta.* ds* ira vent Je Â] YomSJi L 
il école 4 Saint- Vchvul. Avec V ni de de La municipalité d'Amiens et de M FijucÏ, 

«Ï^SjSsaüVŸjS F BBg j- * «—*-■ II.ÆL 

j&sss œ sÆffis'ssss jfasasr txxa 

dans le voisinâge immédiat du pntiiuue des C^ri* [ »iTT,.V,l ,. j .“t" ■ 
iirctiéulociigiie d'Athéne* pour La restauration je rlür«îiihi-îsir „î u * ^ c . ^ 
h plus dé précisiiin. Cerudfles pVrp’ukM^ dV JOT 11 ’* d 

témoignent , )Ue .'architecte du P ier^KSiide LZ^Ün 
petit monument eu il ue pouvait oi détruire ,sï un 


lücjjtiunE avci >spuiTurc ue laccrops. k premier Fi»t i» sl _ i’ 

nom de Cécrop'ron tlési'/nait j La fois lu Liuniui-,,, „< gçndaine iL Athènes, ix 

duo coté par le Paodft&inn a M e “‘J, r« ?a^|e ** «.mit* 

M. Héron de ViLleff f.it : mrctien, r \cadêu il de* b w»« 1 d ? 1 ««««rap^n. 
dent le H. P, lîelattre. poursuit Jii, - vïiia SStiiiSrJ'S » ue llon Ç^rr*err,m- 
portait paetmjin* de sept n.'ü.li e»i {Lnh.uu ?^ C£Ïlie , I . lenrl ?’ nE C0ln 
des ba-nliaucs Je sjtîfü Cyprifttît c<Hc JV ' . l L Èsï 5llr i enipkccmeni d'une 
le» Vandale*, l.vs noms relevés tf vrrï.- 1 v;* r K; die t«:ctipée par 

lî»M le sous-sol il a rcnwntàigtuiq'it^ a Içfalrcerjrc. 

qui a un. earactère votif, men-J 6 IJ, e un J( ™Ù P î„ p ii 6rir * j : 1 une d 
croLi-e 4Ue La basilique chrétienne fo ‘■^.itnÀdte inr r ™ f^' Urlte cl . P«"B‘ 'je 
païen, “V e ,ur 1 emplacement de ce temple 


païen. 

M. George l-oucert, directeur de l'In^tH 




de 1 


iTarchécilupk orientale du 
Tnms tic cçl InslicuE Junkcil 
1 réaliser «d i£iiÊ, dtni k 


') 1 ^ 4 u ta ddtrmbre l ÿi 
^ [O ti~ c * niï ùn * rtkic* i Eté i. d u 
c coinposée en lulit 
rC ”iî*k •! Carsïiairfc vers 
ai . . *n Jônnccf 


Laircii Ïli une note aur les iruvquï t 
IdPitiTC et Ici projets juc Itm eteiï", 

mesure mi le perMiiront kl événement*. 

éVfJA&^EC du ÏNSCiEMtü^ ET »RLLM-LKTTIttoCV 
7 ; vi pfcluÉ Mnncwut co-intisurtîque un mÊmtfh j*" 

I.ùer gttmiugM il monire camment cetu chrJ 174 

«y en OmIc refi la lin du i v - siècle, Corinne - - br „ v—- 

■* Aâ Pf r OnntEmie, es comment quatre n^n^rjpia^ 1lét d Ciar 

pur d nuire* Dominâtes cri 42 -, en a'àh «tt ^Ebt es 

M. Henri Omont bit k 4 

ses mi liions en OrlcnL e *° n fus moire sut «Vlinnide Mynui ci 

VI, Ile nrî Cordier commence lu lecture r .. 

àe Sale i Collige des Qttdire-Xjiitmt - fiimïiî'ji : *■' ' Jict Jr 

Après Un comité secret, M, ChnvamiM „,i ■ i e 
élu M. Peul Pouroier membre Je de dirml i Is^Y ’i 1 k- n nr - nc< ; ■ ' ,uc '‘Académie » 

et Ma Antoine E humai membre je u r l hi^tiure Interdire de France 
remplacement de M. Paul Viollc* décédé i,Cln Je * (jharlc> el dlplbnie», en 

■ L mpnmeur-gérant ; U t v SSK Roucuost. 
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Pouèdët, 


I. La 

in. itt..,.. g 

I I . AWcItaf üntMates, pu r M i navIhi.û Wl | EJ _ i à.,, J7 ' ,. . r " " i rr" Sa 

■ Légfàdts ée I (rmdijïti et renictllb par F. liUaEi. ÎVctfltf 

ilC HlUJi PA MIT, Ifl- |.H,.. , , . ... j |Y „ 

H . Avitli Ahmomak. I ti'f ia JJbtrlé. Labimr, n sulutltuii par le D' 

Çh*sii ian cl (vu ts*i> tacts Aman. I'i'cI-ku- de S. .F. IUttnLo. In- 1 ». , . . J fr. » 
Ce votante retiendra l nmniiim du public par sa valeur littéraire, et plus encore 
par son sniei : les mas sacres U Arménie. Jour tut! suisse ) 

! ni pression t ra fCK)n« et dotl Ion r« use. Ces récit s <i >n t plaiml re le paui rc ' pc upl e 
arménien et deteste r les h tan» IV.ppriment (ienwrw”îlA*n*ed 

«ÆŒ S 55 ÿ « ™K 1 v l - m ’ ** pièfe * ‘TtSSITi -XT ts 

' SiûViTzeL^n- , !é< rTr ’ COmc ' t,ccn lr,,i * Mtesimr H. BsMmts*. T raduction par 
.' 1J 1 ■ ■ * + « ■ - .. .. 5 fr, ■ 

«JSr. JULACMIA IIKMaMIAM 

L’ÉGLISE ARMÉNIENNE 

Ann Histoire, sa Doctrine 
S,w régime, sa Dhtîplint, a Liturgie 
Gt jn „ Sa Lit U-rature, son Présent 

_M|tr. Orma nis» » ruuui dans cëvôiùmc toni ce «ui W Tâirùche i 
rvienne depuis son on ci ne jusqu'il nos j DU n. * Khc ** - 

rer uu Intérêt **f*c?dur«bk *' P ‘ 1f ** « «n travail patient, U su »s*u- 

L'auteur, ancien patriarche arménien de t-i h u,minJ, a '«*«<■%!*) 
competente indiscutable, une s-t-riéte une tfw . p,# ’ CIfH>sc * vct u,,c 

— lorl louables les sujet!, divers .tu,: <u-s “W* 1 . 10 ** ; Une modération 

ment. t,ue «umbreg* inu*-iit«* définissent suffisant- 
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REVUE CRITIQUE .. 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL H K K DOM AI > A ! R K 

Dihkctkcr : M. Arthur CHI 1 QUFU 


Pris. d'abonD«Dtm : 

Un-*n T Pari*. 10 O. — Departements, ta lr. — Etranger, -iS tr. 


PARIS 

E KN HS T LKHOÜX ÉDITEUR 

BÏV ROTUl’AltTk, VI* 


A Iraxarr itt vuminunicaumis cim€trmmt la reJaition a 

M. Arthur CHÜQUET 

Au Hure a u de ïft Rue Bonaparte, 

vlM. Içi Éditeur» de l'éï ranger sont prié* d'envoyer dir«*e®apl ei f™™* par 
|« pihiie ei non par coin rtiiSiîonn aire), le* livre» dont iU desirenï un compté 
rendu. 

I fl Revue Critique ne rend compte ^«C .le» oumg«* <*■*■>?& en double eieropluire. 


E R N KSI I . K ROUX, K DITE U K , iS. K U K KO N A l*A RT K. V I* 

PU RL t CATIONS COURONNÉES PAR L’INSTITUT K N >ni 5 

.-1 cadémie des Sciences mnrates et palitiques 

LES SOURCES INEDITES DE L'HISTOIRE DU MAROC 

de l&âO A SS 4 & 

Rratrifrfï lettres, Document* et Mémmr& t €Qtumétfanstw Archives Erimpitantt 
publié par le Cnmic Héory de Castrie» 

PHIX DROUIN DE I.HUY 5 ?<wx* fnnts 
I. ÀKCUlVfS ET Bï IlLIOT Hl' QU V fi DI- PlMItCl. TntWS l t II, Mf - 
H. AhcmYEJ Vf BlftLIUTHfcQUO E»FvS PaVS-BaI. IiïmES L 11 p ll*i IV“ ; 
Chaque volume* grand in-ti , r . < + ,....,. » - - - - - * - - * ■ ■ ■ + *+ ► 1 + * ■ -■■■-*' * 

Académie drx Inscnpûfms *?t Bd les-Lettres 
DRIX SAtSTOL'R juik> franc* 

LES ARABES EN BERBÉRIE 

ru- St" AV *1V* MITI F- * 


Fu volume in-8 


I-^IP Gr MarçïHs 


PRIX SAtNTOUR f ïp'k* franco 


IFS BARMÊC 1 DES 

ii jp és IfS histfirtrm CtrAhes et per$éïrt< 
Pi>r LucieU Bouvat 


si lt. , 


E n volume In- S ,. 


N t r. p 






















PÉRIODIQUES 


Muséum, n® 2 , nov. : G eu est: und Noruen, Kinlcitung in die Aller- 
tumswissenschafi, III Vürthdtn — BàiwuaET, lie la phrase à 
iurbe être dans l'ionien dHerqdote Héssding. — BorsstVAtx en 
Buëken 4 Thoukudides Navorschmgen, I en II Lcyds . — Kockalsky, 
Leben iind Lettre Epikyrs übersûizt v. d. Wÿck . Lasdobak. 
Kommcniar zu Cieeros Rede Pro S. Roscîo A me ri no Brokman — 
Lejav, Q. Horaii Flacci Sutirae Karsicn , — Fraskeüukrg. Qrg.ints- 
ntus der sert) il. Wuribildung Wcnsinck , — Jacob. Brietwissdlng 
von, met en over Conscience, I ide Vooys . — Fioao-Jlstiniaki. 
I,‘ Esprit classique et la Préciosité au sivir siècle (Serrurier . — 
Walkkr, The flellenica Ûxvrhynchia v. Geidcr . — Malo, Les 
Corsaires du nkerqunis et Jean Ban, Il Japikse;. — Uîkner, K Ici ne 
Schrifteit, IV K. H. de Jung., — Barki.un. Moitetu Lveicin . — 
IÎI ERT, Die Ycduntaristische Mvstik Bührnes v. d. Wvck . — F.rsout, 
Hisi. Formenlchrt des Lai. Slifpcr . 


— N- 3 ,déc. : Billi:. Mandbuch der Archlolbgie, I, 1 H. M. R. Léo- 

6 old . Resnjer, Lexique de Géographie Ancienne Kochi , — 

î asc n, So p hoc les quîd debeut Herodoto K. Ruiner . — Dhaheik, 
Die Lieder des Hors/ , Kosier . — ÏJkesow, Jsidor-Sludien fv. Wage- 
ningen « — H illbërandt. Liedcr des Rvgeda iCatand . Bksscliak. 
Zuîd-Alrika in de Letterkunde de Vocfs). — Vulliod. Pierre Koscg- 
ger Schulte . Schinz. Les accents dans récriture française Srte v- 
ders de Vogel — Furent, Het Dïtebuck von Adam Tas Gndec 
Molsbergen ♦ Michgn, Un décret du dème de Choloraas relatif 
aux l hesmophunes v Hille,. Van lïi.*, Ibsens Brand Scher. 
incrnorn;. Iàsiutz, Amcnkatii scher Abcrgloubc der Gegenwart 
Schrijncn . — Wiiaensks, Lot . I nsebriften Boîssevain 1 . 

- N" 4. fan v. : Van Lt;t:i vvkn. lilas. II Val c ton). - Mayer, Pro- 

%&%*?"**?* U ' d ‘, Anfîi 7 ^ ¥ r . Svnonymik ber den Griecheti 
V, E. ) Kmper . Lno, Pkuîmiidie Korsehumpn Biürnia . — 

A?' Aus B«wahlie Komôdien des P* Teremh» Vier. 

T V^W CHT> S halla (A - Noordmj - WtNitPt HB, Baba 
qamma A. \ourdt/i| — Mcsholi», Jûma \. Noordtzij . — Hoc- 
LzaxttN. Middot iA. Noordtzî, . _ P*„ K * 5 ™, Vergleichende Gramm . 
dtr kditschu) bprachen, Il v. Ilatnd — ScHmni. Geschichte der 
deuischen bWmme b,s * Ausgange der Volkerw.ndan.ng. Il 1-2 
Kochc —^Bkzdach u. Pjlz, Bnelwaehsel des Cola dj Rienzo I, 1 
■ Gorns . Naj.ii*>», I. niersuchungen iiher den anokrvphen Jere- 
miasbnel M'cyhoom:-. — Maboivfai» 

duction du Latin Slij r er, C ° nSe,ls P™"*»" P our ,a tr<l 

de Zwaan - Hosn .. I U L - mi k n- 1 9 r ’ ec ^- Ncues Testament 

□lz-viuiii] . — nusu.^ É Hican bd h evu i \w r ; v lr ur i 

Eta , t k ?,. m &Æ Ik ^ - ÎCSS 

Ehplich, Wie isi" Gtichichit il* VVî«'n- 1 - 1 . ^ Lr ^ l- ’ n . C* A H.itr . — 

- Si.kt, Qoouiom chLdS”n b dv?£î?' cbî C Br “!î”i , “ >) 

C. VV. Vollgroff’. — KkHHMU.T An r d t'Imographie ibériques 

Kur s « . - G„.„, LS"' Î,"J'"ïV: 1 XXXI-XI.V 

Pompe,, in Ubcn u Kuns, Aohand R™, B ' k *^M l,l4 'r 1 ' ~ M *°. 

graeca public, et privai. Fntcrs ^r, !^ _ , , H "' ln ^fumentu 
Houisma . - S mwau i ivr/ t Isbm. Verèinstvesen 

A9 ’ Lnrt dc Comptes de Mardoché Joseph 


Sliipçr 1 , - Twmli, Mélanges d'Archiîologle *i .1 Epigraphie byzan- * 
tîne Hesselïng). — Pohorillk», Dan Bopol Wiih J. I*. B. JeJoasc in 
d« Jonfî'. — ScKüLrz, Einl. tn das Popoi Wuh J. I • fi. de Josstun 

de long). - i - * 

mars : L*t «Aso, Manuel «des études grecques ei SannAi» 
HcsselinU'. — P-vSSOW-CrSnert, Wfirn-rb, der gnedi. SptaCHc, an, 

III 'Schewri* • — Finsi-kh. H orner v. Leci*wen>. — Imhiar. I laun 
-\uSularia Knk-. - Kuth.. Die Oden Saloittu’s ubernrbctL-toder 
cinheiilich > Wensinck). — Kjut, tnkidmg tm de ^ud»e der nera- 
iquraeschkdcnts Prinsetii. - Dkchrlv.ttk, ArdnMogie P rd ?'Si • 
cëhd galb-nnn, .1, H. Hohvcrdn . - Cornus.Politique eiterieurc 
de la France, I îMulder . - AU.KW. Age ol trasmu» Ç k » k ' “ 
tt U H«n Kvrios Chrisios Mevboom . — Mk^huiük, , 1 ^ l '’ ln *' 
Sonne Plaoeten u. M.md ll.G.’v. d.Sande Bakhtmsn - Hum;n, 
Loreto, 1 (Brom}. - W*c«**s*. Inl- in de En g. Ual en Lon ver¬ 
sant J de Jossdin de Jongi. 

Masquer* v. Bibliogr, pratique de la littérature 


— n® T. avril 


4 k. 


a reçu ne K. Kuiper , — Scmissev v, F le,. uenhk*î. hniWKklunp- 
geseh. à. griech. Romans im Ail. Hessehng . - BlassFuhk Ajjdo- 
ddts orationes Scheper s). - Janùer, Ürawrom et Hheiorum 
graeconim fragmenta Schepers . - kutfEss, Sallustii ,n ( ^ V - 

ÜraLniiin - f [SïJWaV Ülîd ^ !iLTKP>p 


Liwlus 



Q 

lique au 
AusUui 
Rutgers 
Irtgïae A 
Suidiün 
Odyssée 
K tins» u 


moîrtiSwTscidvdêrïïïeVogef■ - AüskU-, lm-maiinn u. 
jm Wi?chen v. Wijk , - Kern. Ir.çnpu»««* d^«ae 
v. d. Loelî . — Pi'ILiri', Kbt.-gengr, Qudicn m den etvmo- 
feidorua v. Se villa Koch 1 . — Bakhmzbn 
schutsen, V. Brugmansi, — Muller, 


en 


v. d. FSftiSK, 
Die antïken 

illustrai ion (SUj. - Küsteh. Die SchUnge m der grlech. 
Religion Vünheim . - Litre, De *sltauombus Gracco- 
rum Kan. — 'Mkykr-Stkineg, u. S.:hona. .r , Hippnkrat<N « 

•\uteaben u Pfllchtan des Arztcs "■ J, A. VoUgralti — Barih, B ni. 
Charakterkbpfc Knk ■ — Aoifhai ser, Mlraculo S, Deorgii Hcsselmg . 
— Gmrkrakkt, Sophocks’ Antigone K. Kuipcr . 

- n*8. mai : Usemer, Klci« Schrltwn, li l v \Vagen.nRe« . 
R.vrin Die Odvases aïs Dîehtung und ihr Verhfllnis zur IHas 
Leeuw'en :. - Von WtLAitowiTZ-hULi.KNPoRFF, A ^ sc M 0 ,ra ^ ^ 
K Kuiper H*o»imtk u. Mars. Griech. Mitre lien, t uk m, 
Schwanken u. Novell en Hcssding). - Bakhren^Vollmer. I oet« 
latin» minores, V (Ksm.nl -Hor-s. Tni« 

Renard le Contrefait Sneyders Je Vogeij, — Sam, Die Wia Corn- 
, n( . k r !l4 citis nio Roissevam . — Cbari s, Rom-Oerm. Muaien 

Iwl - S».. D. «*«"«.«“ ^“',7 

Poelman' — Grai-in, Kusêbe, Hist. ecdisiasnqac, l. Me > 

boom — Hcbkr, Job. M mwc h us, Liber de miraculis krun«agen . 

Kruiiwagi'N Cinal, v. d. hss. en boeken v. h, Risschopp. Mus. is 
Hssr À Æikl - Van Pi'vm. w . Schilderkunsi en fooneelver- 

loo-ninpeit iv. d! Grufl, - C,.A«KS-S«t;n. Thukydidw 
i y !» , lfl {; H rÊS Nicu wü Bundel, 111 'arenhorst 
Kan ovi-rzicht der Nederl. Lçuereti Prinsen). - Rk^ 5 o Fragmemen 
lui Duitache en Nederl sehrijvsrs, ter vertaling \ vrwtr . 


Il Lsyds). 

— Rupha, 
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UN ÉPISODE DE LÀ JOURNÉE DU 12 JUILLET 1789 

CAMILLE DESMOUUNS AU PALAIS ROYAL 

pm Umé FA K GE 
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PETITE BIBLIOTHEQUE ARMENIENNE 

Puhlkêe saïus ht dirtciioii iit M. F, Mai: le* 

î- /-d Ï*tn3èdét'< ynr 1.iMfi-W ade, irududrun pir Ajiuihj- Tui^baSia^, 

I O - I H .... . . ..... . 9 ,,^ • w mm * . 3 II. ■ 

î I, San wi leê On ttrlate* . p;k t M i ■n , &-J, hi ■ i ?i . .... . p . + r ? i r , 3o 

tu. Cüîil« 1*1 Lêxend&d* /'.liw-Nf. mumu recueillis pii- F_ Ûïci_tB Pïtlacc 

Hi^ï. IUssf.t. In-ih..... . .... . . . ^ ^ t r . 

IV, Avtini Aimaïiïia?l IVit ü k P* Missaï 

Chaüuan cl, Ui.iui-M*Klü \imn. Préface lie A.H-. I KFfcm.t> r lü-1S 1 U- - 

Ce volume iet.cn.Jrj Vatieminti du publie p*r *n valeur fl [tenir* et pliai* encurc 

pur *>■ : !** ma**ruTV» J Anittnic. J üul S uns+ I 

liiipr^*kH>|i i Tuuiqr.c^i di »utau reu*e Ce* réclii triiik ,'tnimlré le pauvre peuple 
cifn.cfciicb ci deusiLir k* Ljnm> c|lli IVppnmcnU fj/ltait *r . j 


■ r " ■ ■ ■ ■ '.L 'H- rrl kJI i ri r f T ||C T j-l ' r . 

I.iame firrucnkhne san^l&ltï çs iFuiiJdit, l|;, n* ces pièces emum-ames rka>iJ J lê r£ S 

tï loi tes, J un accent MmugU el pnij-nnh|. K,. ^ [ ' {ttrvi e 

VZa « h a fr t A* r. farte Noclwpwe, [t .. a. h.Muh^u^, Qh,*jku.*j-V' b*AV*7*. 

•'-- r T de Ul.'StOIt tt-ON Fri -M A t; H V r l 0 !rt r . . . 3 Jr , 

m|> ï /iti/ffrrf^ tr,comédie en tren> i(i<s pnr !l r Har^ux. Trifiudltci par 

ri.n.\ . +.... ...... p , bbb+p4+ . J f r _ « 


%f. mauchja ormanian 

L'ÉGLISE ARMÉNIENNE 

■Snw /fij-fAirtfp jjj itaefrme 
W mfiiwr. Ihsciphm*, u Umrgic 
,Vj Ltiier$ture+ son Présent 

AIp'". On0iint.ni u réuni ifcnu,: ,..iùinëYiü| Vc oiii' ,cT.il i -W A l'W-îi„ 

ntcrsne <Jcf<ui*H>n nr.«in# iu»,](i’â n <« jr.un " * * *<lp ,rme ' 

t,n^ T , , vu 

L'ttuteuf, iintsen puirî.prche iirtriéiiEi:n ,i. r . . . . M #î, ' r PkJ/ 

CtrfnpçtcLlCc înJiicucfcbk, Lp^t une elurT ilL S “P*™* 

- r4î [«iinNls k> MikK lue toMrtïSÏ.*! ; Ct une mmk^nnn 

mJC i, fi 1 e «‘nûmbredjehju^îiiru icrimwu luü^nm- 

if f-yniftesc tttMif<rf$rrt k .'i 


ALE KO COHSTAMINOV 

r Fit 1 a 9 , agn ?- lL . [ aktakin BULGARE 

" “ ' ' " ' Jr ‘TreiJcc&l**! iü i î ! Vf/ e,H JMiERSÇmtWT, 

[ i; tolume in-.s, ouvenurç lHusité* «n^oukur 

L,- livre itvn eunetiï iici,i> j imu - uri(?( |^Jf‘ V ‘ --*. • ■ ■ * (r* 5 u 

^t'u> une torme IUimiiriNi^Uf h t't-^i - I. Mi .„ !iîî .■.“ l vlttra ^ Itr C buiçsrc iiMhlurr c.. 
îiruai rjil ciiIMmiirc. " U ^ Cl de l çipnl bulp;,iiï:^ -jil’il 

‘ Lj /'jlru*. 


I l PI ■ *1 n ■ 1 n l. , ■ 


■ rwrfciüKiar nrïiiiL i r m ^ . 

I PB. Bill I B 9 Jh K 1 4 jiMuN 
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REVUE CRITIQUE .. 

D'HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RCCÜECI 1 . H EÎJÜOM ADAtR K 

D 1 r e ct k 1 1 n t M. Arthur C H U Q U E I 

Prix d üüwüueinout : 

Un »n, Paris, w tr. - riépsriemenis, « tr. Étranger. lr. 

PARIS 

ERNK.ST L K ROUX ÉDITEUR 

ïH. HU fi BOKAPAfcT*, VI* 


Â -tresser 


ïftmmunicitiions concernant Sa rédaction a 

M. AaTHoii CHUQÜET 

;An Hureau .15 la Arnie - Rue EliXiaparu:, IV; 

«M. <e* teneur» .le réira»per »ont prié» J‘envo>cr direcicmeisi ci f»ncO p« 
in rfJïtc et no» p*r cnynmï**i«nn*(re). les livres dont ils Jcsirenl un coup» 
rendu* _ I 

1,u HevrtÉ Cr itique ne rend cnmpl* ^uede* nu TTiigei envoyés tfn double ttemplm rc- 


E KSËST IKUOtJX, 


ÉDITE t K, 38 . HUE BONAPARTE. 


VI- 


LES R LISES D ASCKOR 


LE BAYON DANGKOR THOM 

•sseutacîm» £ s r , £Æa^'“ h 

tioD d* Charles CARPEAUX- 

ln,.l U me in- 4 *. ccmprenadi *.» leste, ». piaffes, un grand fc'vÆ 

,A c-utenun» arec plan> P">rl.el* r ..ur le classement de* P MjdCUtL 


LES MONUMENTS DU CAMBODGE 

études d’architecture keîmére 

Publié tmr la CommliïiDn ArcbiolOÿlq.iie de l'Indochine 
gaaTl» «%lce. de «.Mira de 

et SOQFi la direfllon de -M- L. l'ï l \M K I r. 

D après 1 « document* recue.tl'S.u ^r> .U-« denv ? u'il a <«gg*“ 

,ft-1 ci eide LimiVMll cornue membre .le -'*■ I eu , i 4 

In^fohtK Flanche* en mtr et en emUnrf, 

L 'nuifticc pjirùiîra ■en ? Kwihops, — Prra t.t 1 l,l ^‘ 


















PL RÎQUIQUES 


Fbdü!^ d'Bittcirt, n*;*. :i Ff juillet 19 15. : Arthur CnuQl n, L Macaulay 
yt la guerre: IL Ne nous arrêtons pas; III L'a tarie Je 18 7 5 ; 3 V. Les 
Ctwreresscs françaises du nord-tyn ; V- Un pangermanisie alsactan : 
VL Entore tas pacifistes allemands; VIL L'Allemagne au mois de 
mar^ 1913; VIN. Un appel allemand aux Vmérkaïn^ [X- L’armee 
russe; "X. Lu mode en Altamagne: XL La Bohême, — Rodolphe 
Retiss, La Révolution en Alsace. Anecdotes ÏIL — Charles Drjob* 
Cavour et te clergé sarde, IL — Eugène Welvf.ht * Les dernières 
années de LakanaL IL - Eugène I) 1 Kick rn*i_. Miettes d f histoire rela¬ 
tives à la guerre. Anhur Cm^i et, Chronique : L “agoraphobie ; 
L’agriculture eu içHjei en r79*>; Les réfugies mussipontins a An* 
g n > m ; Le p rota s se u r Raid w i n ; U n é! 1 ï ge Je h e rl î 11 ; Bo ch es ; B u c y - 
k-Long; Commerce allemand: ConsEaniinople ci l'Égypte; Lettre 
de Flandre; La Gazetie des Ardennes 1. ; Hollande et Allemagne ■ 
Une plaisanterie de Ktuzebue ; Les professeurs de Lausanne; De 
l'or» de l’or!: Pain allemand; Paris au 2 septembre 1914 :, Appre¬ 
nons le russe; Duc ce duchesse Je Saxe-Vlcïningen ; Le major 
Scberf; Sourire oriental ; Le U *j ; Union turco-allemande. 


Janraal de fl Savants, n 1 4 : Grihun.v, La communauté des peintres et 
sculpteurs parisiens, dite Academie de Saint- Luc — P. Fnuamfcit*, 
Théologie: et droit canon au moyen age h i iT article. — P. F*ri\, Les 
vases céramiques ornes de Sa Gaule romaine au musée de Lvon. — 
FL Df.hkrain, l-ii ré pu union de Silvestre de Sacy parmi les orienta¬ 
listes allemands, ses compairtoics, i if article. — Livres nouveaux. 


Qpimçnu 19 juin : À. Lien rENBFKUKH, Biluit Je primemps Wkll* * 
La mobilisation de* inventeurs. _ A- Mavh.»ui>i 5, L es élections 
grecques. - L. L.-M ar un, l/an ohEigainire; C. Ch^^, Au télé¬ 
phoné — G. Leroux. L homme seul, - M, T\satan.. La veillée des 
armes. — Là vu tua. Les grandes heures. — Sehes et Au&ity, Les Part- 
riens pend. nu I é: -,i de siège, - Lksfst-Chawi Dumas tils a ta 
Comédie ira ne aï se, — F. de Muihaneirk, L'opinion de Machiavel 
sur I Allemagne. — J, de Dakpikrrk, Les Irais de la ttuerre pu n ger¬ 
maniste, IV. - L'addition, 

- eh juin . A, Gtiéjre d'espèce. A. Lichtenbergka. Diâ 
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£«h, “di« If 5 Ntïsrbiirfih r 

d. Knk C, A. A. j üreebc 




ERNEST LKltlH X. ÉUITEl'R, 28 , lUE BONAPARTE 

ACADÉMIE des INSCRIPTIONS et B F, LL ES-LETTRES 


' % Publicisent en court. 

mïYi m:\is çi mkhuirkh iiiuki^îü ï'iui 

PubLir-s soun 11 diriTlion île Mil -lÏL-oiyt 1 * Ptumw et Robert i«r Last**!» 

uiriuhrc* de i“1n^ilut. ËkrnMaire rie In HéikPïion ; M PnuL Jimot, 
PublicMïon hI'ai-I, en format in-l, avec lu ve, tfrbmiÊfil illustrée de cILch^h 

i [n ëbâi k letif h'ï >k h nombreuse* pliiiR-h^i eu hé^irüvip K béltariinmiie. 
Abonnement : Parts, iü frim-s, ÜÿparlemrnU. 42 fruits klrruatfEr, Il franrs. 
\ji enlîfnimn de* Tonies t n \XI _ . net : fr. ■ 

UEMtllHt* IIIVKRMVl 1/ASlt! ORIÏ\I U> 
tndfl. Asie Centrais^ ËXireniE-OrienlL 

Publié» [kit l Aeûilinim* dru InrmpliuiHi e ï Brifpi-LriIrr ^ smis In dirwlton 
•le Mil* Disait. Baitm, Cinv.^t*, (>nm*ii T membres do I lnslitiil- Kiurmnl m-l. 

Tenu* permit- 1\ iei i ciiL>jjijL l 'iM' île 113 iiLmehe*,, . ^ri fr - 

Tome second, ftceomp4f?fié ik nombrêusr# puncta* vut™ jn'm* . 

hm i i.ii. i>t* bRer^iiîi i HitÉni:\^EH 

tXSE RtPTIOXS iïAFltt MIÏiEt HE. Formel in» K à £ noircîmes. .' ^irw ■ 

K ¥A 1 l||, M VI tUI 

■ >KS iiHilQl üs i>'t hii; iri\i-.i m 

roniTnecu-é pur W^w**™*, cimlioitf H r« ai pif lé |mr k. Hvffupn et Tb, R*n*,tci- 

TûIik k biHi , L lu i Porcl rl Puphltiphic. SN .. 4U fr. - 

r+ne. ï. in *. Ilitbynk, i\ï> pfanebes,.. . iq jy. + 

rair. 3 In.i Nir«v Et Mcottiéille, si pitach...... la fr. 

fü*n' 4 ln-4. P rusa. PnisUs, Tins, |3 planihe*. ... 2Ù fr. * 

I \ Sf llll' t I II M S (,H IH lit Hns Rfllf I A I H PEftlt^üi'ltEïî 

AuelariUk el ]m V r H *i* Arndiiuïue e,.lkc|j M . Hedilu rurmiEc II, C*ïi*at . 
Tome h on ' Caaokuk*. «r m-s,. .... , m, 7E 

Tome SI ftûUM prrzjrt). ' " T T r ' " " " ’ ' " 

Teim IVlp en b ruBéienloft. ^r. in-H. 

Tonie IV h fa*rktde* l n 5, yr. in-s. . . 


[G fr. U 
Ui fr, - 


nnTLlI hki. 


irt'Vt'ViV?! i,ks i,,>> i K fc < i>* 
t»i. i.i mi w, ki ni: i. vj- kiiji i. 

Premifw l'.irti.-. ii.iw.fc- r ,mw l en a riAîlcnl» jn-» 

NnrtpjBniiW n 1.,.ui n inr, ,, fl r ü. 

*■ ll n lj, ÿ.. iLrimtnie, par A. Ulmciiet 

w jflssç srwsigiSi, 1 m w 

Tome Ml- Aigrie, Cwir ^ t.e p, irH i + i-t 

Temsirim p.iriif. Jüff.u ^ iw YlFs kl,, 

Tome 1 |Tj4u|e . Flnrioulen J, ]| 

T^mo II Tutiifk Fnsi-imleii il 
LhAqui' ttmskuU çomiirrnwit JM» ..1 1. (n ruylour*... 

I 1 TI1.MI.IK lu: l,\ CM JM Tin\ |, DK i i.i.int g 

- «*m,#re ** «. p»r | M ;w ,,,, I .. . ». 

- ^rc..nü« u rio U-t &»** uJÏÏB r . l,, l " lhlir ' ,Ns " 

qiiiV» rfcyprjolft. !<,-•< h.*,*. _ï ç î; J 1 ’* pelnn, l,* ivolip., iiitlP 

tnMi»., f, r \, c.» H.„„ n î Vitüi« nïTvm biJf>Ui( * u,,,,l0l,iw * 

.fcS ln V ' m.iii1 1 r-ii•ri înr , / 

Loim-ut-complu, en 3t v«| U mi>*. N,-t 

.*.*... son fr. » 


!j fr. • 
' Ir. ÎO 

lu fr * 

l Fr 


fr. 


U* Pi 


■ Vi’lü 


l'nnrfterh» l-r.nlln, hmlin 














Quarnnté-ntHJvlème Amt$cv 


24 juillet ï^i^. « 


REVUE CRITIQUE .. 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


REÇU ElU HEBDOMADAIRE 


Dlkkcteur : M. Arthur CHUQUE'I‘ 

Prix d'aboiLLienjAnt : 

Un an, Paris, ïn fr, — Départements, fr. — Étranger, iS lr* 


PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

ïü. r u b tomron, VI* 


Adresser tes communications concernant la rédaction a 
M, Arthuii CHUQUET 
lAu Bureau de la fl* vue : Rue Ru imparte, ad. J 

MM. le* Editeur» de l'étranger sont prié* d‘envojr*r Jifeetemenl et franco paF 
la pouc (et non par (Sfntnisiiontitite), le* livre» dont il a 4 eurent un s mp 
rendu. 

Le Revue Critique ne rend compte que de» ou rra#*» envoyé» en double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, 


ÉDITEUR, 38, RUE BONAPARTE, VI' 


LES RU IM ES D'ANGKOR 


LE BAYON D'ANGKOR THOM 


Bas -relief* publié» par tes Min* de la knbiaivm™ 

fl^près Us dmrnüLtnU rceücLlli* par la nü&aaod Henri DUh OL la colS^urvi 

iiûa dû Chartes CARPEAUX- 

Cuvotunie in- 4 *. comprenflnt un ï«Xte, planches, un grand plûd, ] 7 fi™. 
r6 couvertures u*« plana pu nid a pour le cl userai cm Jei planches,, bn^dçn^ 
carton». 


i5 fr. 


LES MONUMENTS DU CAMBODGE 

ÉTUDES D’ARCHlTECTUttË KHMÉRË 
Publié par ta Conuaiüsioo AreliéolüjtiHiue de llndoebine 
août l« éïïpitt* du «ieiatér, de rioMrectlnn publique, 
et sans lu direetiop de M. !.. DELA PUR I !•- 

D’ipri* le» document* recueilli* au cour» de* Lieux miwwo* «’U « di ”ÿï flI ' 

]IS 7 '-Ï cL IKM 2-8 ', et Je lu RMrtiùn tompkmcnWÏM Je M. raFlUt, tn *5/4 
* Itt-ïhîw. Ptenrhet en nùtr et tnïmtiirrr. 

t'ouTn^Bpiriînra en 3 livrai-foiai. — prix Je aouacriptjnn*■ *«■■■■"■■*>»« * 





















PÉRIODIQUES 

Opinion, 3 juillet; A. LicKTKVBKRGFFr, La bataille pour la Pologne. 
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Une messe sur le front. — F unest- Charles, Le bois et les courses; 
1 — P^SLAiiït L’Alsace ei .(es Wljtons ; E- de Mon sikh. Confessions 
allemandes. — Jean Gbi;sv, En campagne. ■*■ A* Malukl, Le problème 
anglo-allemand* # 
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danelles et la question d’O rient. Paul Lot is t La Grèce et l'Europe. 
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V?n : — P- Flat, L ettort du pacifisme imernaiional. — Pelauas. La 
fauEite du1 christianisme en Allemagne. — P. Lasserre, Le germa- 
rame et J esprit humain. Gdond Bujac, Lelfori anglais. — Paul 
Lolts. La ligue balkanique, — Ernest Tissot. Aux frontières de l'Est. 
— Jacques Li:r. Chronique des livres. 
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P®rfwi — Marcel ScKVEtif.Ktt, La Chouannerie et le brigan¬ 
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Le parapluie flamand ; Rapidité allemande. — Bibliographie; Lote. 
Du Christianisme au germanisme: Bkuvk. L'Invasion de 1814-1815 ; 
Origines diplomatiques de la guerre de 1870. u VII à IX : VittwntR, 
La Haine allemande; Breton. Les Pages de gloire de l'armée belge ; 
Gmaxpalbmt, Les Campagnes de 1 in4 : UsD hau^s, La Victoire de 
Lorraine ; o estre. L Adversaire: Nus Marins et la guerre: Corné* 
lissën, Les Dessous économiques de la guerre ; Liesse, Le Crédit en 
Allemagne et en France; Jean*Berna* a, flisioire de la guerre. I : 
pAndii:, Le Itr pour vaincre; Bonnekon, Croyei en la France; 

d * |oas J es «heütres de la guerre; Souhes, Almanach des 
Speuadcs.-Question» et réponses : Achille et Thcrsite : Alsace en 
tb,o. Les bêtes de Bavière-; Bavon en tôt4; Bourrienne; Brutal 

rf«TaTi f AM : C, * uze| 'iNe commander qu'un jour; Le confesseur 
de la Jeune Allemagne ; Charlotte Cordav et le soufflé du bourreau : 

demUdieu * « '«/O: Eclaireurs des Alpïj 
f r ? r n’i di ! ns ,!r 8UceÉS * rampant dans les revers : Flore orien- 
r f ÀIh ?e tl ?» u Ith , l ”J î, ! l8 ? 0; Ll S fourneau* du père Duche&nc; 
S u 5 Vi plm r : L I hik111 ^ nC SUllS 1 Empire : Hesdir, et Mon- 
anrès ' FrlKrilli' 1 ns, * n . ,s : 1 -Utzdbourg ; M ne- VI ahon 

conseilleu rs : Nom hic! rVan«iT ^ Na P 0 jf 0n e ‘ scs 

Hcir'LimorhlewV e sur des locomotives allemandes: 

et \1 \k fX.Ïk.tsh S f Je l i" Ç h “ tMub| ï a nd ; M- Swctchine 
et >1- ut raitou*. 1 alleyrand et Alexandre; Théodat. 

Jssrtial des Savants, août i(|i>:C Ji ui.m r , » »„t,. 

M.Pmi;. La forêt en Angleterre Ùi - I £^ NUC l r ° m ' , ' nC -7 
Constantinople paries Turcs II p is f ." l,f,| [ }iJttl - La prise de 

logiques d'un pharmacienmiliiirTdJ iiïï't* ‘ ^ “ rch£û ' 

sous le premier Empire, Jrmte française en Espagne 

wtîkîTflkton 1 .—^Sc«aS*R P >h!iH» e ■ Pa llias ab Kunst- 

cher. Die hippofcrat. Schrîti V Î '^î'ï 3 lI"- Guiper — Ros- 

Lowu, Sent! Pompei F",] jVvlrK ' a!l ‘ k ,L H ‘ ** W'- 

crîi. sur lt! lesic d/pestus F \,t.V" — Havk-t,, Notés 
Peerikatnp Viiae (Bessem \> ^ t™' ' Hofmanni 

Cnck . - C«a H r E rl * ? Gmthe S T’, l f& nd * v Jlmutavahana (de 

prehelléniques C- W Volïïfi u Di ^ L V- Civilisations 

Gosses. — Xiip. De Srrijd tussdi H * EFr ’ Di PR«^ Studtcn 

Grawma . - Fû*., s / I r£^™‘ 1 d f. S,flu * n ?■ Gekl. het H„l 

• v . Hoorn . Drost , Het Wd L -r 1 ■m > i ! . k* l “ r J cs ’ b *à 1 rt ' s r0 mains 
7 Hoooiwhfk, Nedtrl„ SchiLW.w^ Kinderspel fv. d. Graft . 
Joden m's. Graver hâge WoRf - J 3rt,n ' ~ Van Zuidejc, Hoogd. 
■*>*. b„ d. Neder) ^SSSSS “ V °"“- P '“" n ' 


J 


i 




ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, ^ RUE BONAPARTE* VI*. * 


MANUSCRITS GRECS DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE* 

public» par OMÔNT, de . * 


DEMOSTHENIS CODEX 1 

Ms. grec 3934- ïKuvin cûmplàci de DÉmUïMÉ^e, 

Fac-Similé n la grandeur de CorigmaL 

1 volumes Ln-fbJio, çonienaiii j100 planches en ph^otypir» En 1 carions. ?oo ^ 

Ce nui riuscrit fameux, le plu* nrtden et le plu* c&mplei* forme seul b 
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3 volumes in-Fol LO. cnntcminc 6SS planches en phonnypic En 3 curions 400 fr, 

FAC-SIMILÉS DES MINIATURES 

des plus anciens manuscrit* greçs de la ©îbjiothèqae Nationale, du «■ au 
ï ]’ 1 sïcçle : Le Ps-iulEeT* le Saint tirêgmrc Je Nu/mfiÆ-e. le Saint Jean ChrjfSQS- 
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Les deffjirr> exemplaire»., ■ —...***—th + + *m-.- ■ nel ^ r - 

FAC-SIMILÉS 

DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS 

en onciale et en nui ni sou le, du IV* :iu ïn* siteifl 
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FAC-SIMILÉS DE MANUSCRITS GRECS 

des ai* et ivi*" siècles, avec texte explicatif 

5 u planche*. Un volume £11-4,.,. ...... . 13 


LA POETIQUE D'ARISTOTE 

Manuscrit 1741 du tonds de la BiHiathtçjue Nationale, 
ftjbllé par l\ Au-t^ic. Préface Je Henri Hviixt 


Un volume petit in- 4 . -. 


as lr. 


# ATHÈNES AU XVIII e SIECLE 
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Rem hebdomadaire, n" 3 t>, 2 j septembre 191 3 : Henri Jolv, Félix 
Voisin, — L Léger, Les Slovènes dans leurs rapports avec notre his¬ 
toire, — Abbé A, Lire*s, Inc tournée de conférences de cinq mots 
en Kspatyie. — G, A met, L'expétiiticm de Casablanca. — Ch. i>k Bgr- 
«KVt La terre de Béarn lin . — R. Moi lix, L’opinion à ( etranger — 
F, Buxciicsmn, Noire agriculture surmonic tons les obstacles pour 
assurer la vie de la nation. 

Ram# hebdomadaire, n* 40 ; Rouget de Lis!?, Adélaïde et MonvjUc, 
nouvelle — H. i>p. V*rigny, Explosions et explosifs. — Ch. Géniaux. 
Nos tirailleurs musulmans. - J.-L. Vacoovfr, Ancône.— J. Mon- 
t*xk, L aviation auxiliaire de la victoire. — H. Carrkre. Ce qu ifs 
écrivent. 


Opinion. 2 octobre : LJ Allemagne a-t-elle le secret de ('organisation ? 
f Réponse de MM. Ch. Marbras, A + Chi‘qi'et t eï J. P.i — J, S. La 
^nuaiLon militaire, — J More.asd* A travers h Macédoine. — 
A, Martine La mobilisât ion bulgare, - K Berna y, Les étapes des 
sous-marms allemand^ - j. Bert«t. Remy de Gourmont; - 
P. Rochfvf***:, J, K, Hardie; J. M.Jrhan Bojer. — E»n est-Charles. 
Scènesde ta Vie russe; — A. Vkivh, Sur la musique en Allemagne. 

A, Séché, Le loyalisme des Sénégalais. — L. Lk Ckatki.ik:», L'in¬ 
dustrie mécanique allemande suite}. 
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MANUSCRITS GRECS DE LA B! RLIÛTUÈQL E NATIONALE 

publiés par Hunrj O MONT, de i'Insditm * 
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FflC-sDmlè li l=i grandeur de J'original- 

2 vofumes in-foUo*contenant * joû planches en phwroiypïe. En ï cartnpJ. 5 m ir T 

Ce îïïftPiiï«Tit fumCUïi le plüs -TUCÏen et le plu» complet, forme Seul lu 
première humilie des manuicrît* de. [ta nHisihà ne, au ^ugapaem «ic* lier mers 
éditeur* Bckkcr* Viemel, ftiodorf, vv e iS, 

PLATON IS CODEX PARISINUS A 

prec 1H1.17, Fnc-simile fl W grandeur de rurïgm&l 

e volume* in-fol io, cnnteitniH plancha en photoiypie, En 2 carions 400 fr. 

FAC-SIMILÉS DÉS MINIATURES 

de* plu* anciens manuscrits grecs «Je lu EMbliothècine Nu lions le, du vt* flù 
ïi B Siècle : Le Psautier, Le S asm Grégoire de Naïtàflztf, le Sftintjtin LhryiOS- 
tomc et Se Nksndrc* 

76 planche*, avec leste eïplitntLf, Un volume în-foLin 
Les derniers exemplaires. -...- ■ ■ nei |ün * r - 


FAC-SIMILES 

DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS 

L-n Onciale et en minuscule. du tv r nu SS! 1 siée le 

?o planche s h a véc îcsiê Lipl fcc ali L Un volume in-folio... . . ■■■ ^ r ” 

l-'iic aI,rniles de tous Ica manuscrit grecs en onciale. M Miquei «I autres 4SI 
un choix »ics principaux mnniiacriii en ml ntl «enta des au leurs clHiiquefl, 
conserve s »i lu Bahli chèque Njiïtmnlc. 

fac-similés de manuscrits grecs 

de* tv* ei+Kvi' siècle*, fivee leste explicatif 
5 n pl anche* - Un valu me in-4- 4 * - - ■ * - - ■ - * - * ■ « - .. T . .. * *5 fr ■ 


li tr. 


LA POÉTIQUE D ARISTOTE 

HuratcHi 17,11 Ju IcitJ* &r« *>* '* BitlioUràqiaa Nmlïenilc. 

>»uMié pur F. Atu*oBit. Préface de Henri 0«<WT 
Un volume petit tn-4- * ++ -■■<*-« < *-—. + ........., 

ATHÈNES AU XVJIP.SIÈCLE 

Duiüu il» «Vllpwro Ju Part hé min ■llrlbud» ft J. Caf«y «.**?£$&* 

Bibliothèque Nutiunale, aecmipaSP* de vue» cl pIüua J Albenc* ç de t Alï»- 
pôle, reproduit* d’afirè* tes ofiiinid* et précédés 4e nonce» fer Henri cj^oüt 
dC HoitilUC. 

«, J *»JT. la nffWWtul li. éninrie* d, Fl"*»* e« U ImSi (r tealpuM 
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. LES EGLISES 

DE CONSTANTINOPLE 

PAR 

JT-an EBERSOLT Adolphe THIERS 

htKTeür ii lettre » Afthiiec», prit Ju SaJàD 

en .a» nu; de m [salîmes sciENWitttfES 
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LES MONUMENTS DE SALONIQI E 

par Ch. DIELK. de l'Institut, ci LE TOURNEAU 
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V*ou ü pre-sae . v v ■ 
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l’ar A BOUCHÊ-LECLERCQ. de I lnslliut 

4 *• *l\ U miÇ> l!t“H . . 


50 fronça 


HISTOIRE DES SÉLEUCIDES 


Par A BOUCHÉ LECLERCQ, de ]-J nsIi « ul 

2 voiuniCA rn*ft f ■Jitrrcg, rabltnriT 


2 Ù ii. \ . - 


VIENT OE PARAITRE : 

d ta Ukraine Fuittonoing <De Itoccard , A**, ^ ruc u Q - 

Arthur CHUQUET 

DE FRÉDÉRIC II A GUILLAUME II 

CUlllûn de papier. T . Reims et Itresje K 
lUkmJ. - Pangermanisme. - Al ' e , « 

d Amérique. 1 


Tn-H, 3^3 e *- *... t.. 

\ ** 

/ 


Belgique. — Voix 
a ir. &o. 


I 


N 


— IL* Mtf v 




. . s +1 


li * V> i.ï. 

















* 


I 


) 




* 1 1 
1 I 


N® 52 _ Q üar a ci tg-nc u v ifcn ve ann^e. 25 déc!tabm v$ i 5* f 

REVUE CRITIQUÉ * 

D'HISTOIRE ET D't LITTERATURE 

4 * 
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Prix d'abonnement : • 

Un an, Paris, m I r. — Département*, iv fr, — Éiran^er^ i 5 (r. 
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ERN EST LEROUX ÉDITEUR 

a 8 P -auK jükapajcte, ifi* 

Adresser les communications concernant ta rédaction a 
M. Arthur CHÜQUET 

Aa bureau. de 3 b Rivue : Rue Bonaparte, a!J.) 

MW, Je* Editeur* Je 3 T étrangcr aont prié* denyoyer di rccïewiçiu ci franco par 
\m poste et non par comiüiiâfcmnaîre), le* livres demi il* désirent un corapïe 

rendu. 

La R*rue Critique lie rend compte q vc des ourraÿn envoyéi en double exemplaire. 
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DIRECTION DES ARCHIVES NATIONALES 

Inventaires des Sceaux des provinces de France 

TOME PREMIER 

INVENTAIRE DES SCEAUX DE IA BOURGOGNE 

Par M. Couio* 

Un beau volume in- 4 f ucoisp^né de 6o planché* hors teuc,.. 40 t. * 



publiés avec nôtice et iranîcriptîottS 
par Ph. Laü m et €h. Sauabab. Préface par M. Prou 
Un volume m-fül», aceo‘uij ,, *5niî Je 5o planches en phoiüiypie. 75 ti\ 
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FeuiJfcs d'butoirs n M m-iî, i" novembre, i»' décembre njij, Note 
préliminaire : . A notre gril n J regret et malgré nos eflom, nous 
obligéü^en raison dus circonstances, de suspendre mamen- 
Itytémeiu in publication Je noire recueil. Nous remercions de tout 
curuFfu»* vaillants collaborateur et b poignée de fidèles lecteurs qui 
bons ani«nf suivi. MarcjCi.oua-x, Vigny et le dix-huitième siècle. 
“ b- u S«tne \\ t-LVKRr. Confcnlinnnds régicides. II-VI : Borte: 
Charles Delacroix ; Maillv-Chaieaurcnaud: Momie! ; Rkurd. -• 
. '^j* e Reoss, L annexion de Uicmerlngcn. —Marcel Schveuzkr, 
La Chouannerie et le brigandage dans l'Eure sous |« Directoire, il I. 
— L,a p n ^ 1 *' A tTHiEk Les membres de l'expédition d’Egypte, IL — 

Joseph Dukihüx, One explosion à Thorn en igoy-Charles Dejob. 

La presse inueaisc et l’armée sarde pendant la guerre de i85q — 
Arthur Chiouft. Doudan ei b Prusse. — Arthur Chuqüst. Ri* mois 
de guerre en Belgique. —Arthur Ghuquet. Chronique : Barbarie 
prussienne; La Bête; Bûcherons : Enseignement nouveau: Exacti- 
tude; I n mm Je Flaubert : \ fond; Forsincr; Du Front; La guerre ; 
Guillaume H et Frédéric II; Henry James; Lilly Traite hem a ins ; 

1 .irmite et ! oilu ; L n mot de Napoléon 111 : Des muniitons ; Sur Ici 
quais, Russie^ _ Arthur Cm o, ■ r, Bibliographie : E. Dreden, Paris 
p“V ,r i ^Hernck; Davignon. La Belgique et l’Allemagne; Les 
Pourparlers diplomatiques ; LfEuvre de la France; Arnoult, Les 
Origines de la guerre ■ S- H.. Chronologie de b guerre ; Magne, La 
Guerre et les monuments; Beau regard, La Vie économique pendant 
b guerre : \ iolb U Phvsique et la guerre; Carnet de route d'un 
oilisier d alpins; Lcleux, Feuilles de route d’un ambulancier; Gaiti, 

ooilus*Tllnr^d'™* ' Le VY ,es & la guerre: Bibliothèque des 
Achilb î V,!' d n JrilI[ ' Am ;'. ,r C *' W*t. Questions « réponses : 
ftî™ t ' Ü 7’ s mo ? cl i^rcté.; I. ascendance de Buge-aud; 
Un canard sauvage; 1 n ordre de Clwmpionnex; Charlotte Cr.rdav 
amoureuse de Marat ; CrémiiLs ; Le cuisinier dd roi de Bavière 1 Des 
vers sur Danton; U versatile Dupin; Les , Géorgïaues . TGvid ■ 
Homme irréparable; Mlle Huss; Ce qu’ils vculemV ceffis 
peuvent; Le Laubardemom du tribunal révolutionnaire' t es livres 
sont mes seules fêtes; Loi* ei Caldcrtm ] , " a ! ' ■ Us ", rcS 

Le dernier mot de Mirabeau | 5 Wi.^ T rV P ,Bln . e kk ' fLrnes - 
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archéologique* et de monuments figures* par Lios Ueuzev, membre Je 
L l 11 >cEïLic. Publ ié en H Isvr ahumi jn-q, nvjc planches (IhapK livrais*n S fr, ,*» 
Les Livrais un* 7 c= », terrninnnt I’mrru^e, viennent de pJmlire, * 
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vue tri mes trie Ile Jtf fciuitlei 4 'Alise cï d-es question* 
ndutivca à Airain. Nouvelle série Directeur M. J. Toi f aim.J u-H, iUüilré, 
Abonne ment : uîi un, S ir. 1 un fascicule....»....... _ _ S fr, * 


Catalogue du fonds tibétain de la Biblio¬ 
thèque Nationale, r nr P' C^wm, ?* parTïc, Inie* l)d Rsrun- 

Ugyur mbetoin tSo-.^eu l'n vol. in-!*........... i& fr» * 
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Mar-ht ainu. lu se, r. |_« Sources de Phiütturc Je l’ÈgypTe ptllHOniqU*, 
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Exploration scientifique de la V unïsie * f.îli.ig rj c 

de j Qisc.fUX' tfr Fa 7'tftiisie rapaces et erimpeur? h par £, Ou ht ai et, In-S 1 ff. -* 

Le Sacrifice eu Israël et chez les Phéniciens. 

par ReSû Disnirp, In-H...................... . 6 tr. « 

Recherches bibliques. LTiis-tolns ilvs- origines d p après la 

tantec, par J, Kall-Vï. Tome \\ Jn-S.. .. ___ W tr. < 
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Classes des savants de ITfrîqîya ;Hi S1 oi« d» 

du OnifOüan et de Tunis}, par Abul-'Arub Mohammed ben Ahmed ben Ta- 
non et Mohammed kn Al-D^riîben Asarf al E. Texte urabe. pubï- p* 

Muhauunc J ben Chcneb. In-H..,, {$QVf pre-tse ' 
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•-JlrtAOES HISTORIQUES 

Cotation dî îJaqaeUes de 16 pagîs 38 33,5 , très abondaniment illustrées. 
Chaque plaquette taoEÿl r 1 fh 25. Reliée : 2 fr. 50. 

La Marseillaise %t Le Chant du Départ 

par René BRÀftÇÜUR, Une plaquette 3 2 gravures. 

* f - K 

La Colonne de la Grande-Armée 

(Colonne Vendôme) 

par L ûe lANZAC Aû LABORIL U ne plaquette 145 gravures* 

Le Mémorial des Cités ravagées 

Soissons avant la Guerre 

par Étienrtt MQHEAll-NÈLATOM. Une plaqucilc ?6 gravures. 

Un Sacre royal dans la Cathédrale de Reims 

Le Sacre de Louis XV 

par Lia’.tnn SÜHÉFER, Une plaquette 42 gravures, 

E.M riptîyr ;. l'yttr pjraîir? wi Janvier 

Reims avant la Guerre 

par Man SAINSANLIEU 
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par Djtlal ESSAD 

T.’» 9<jL in-#*, jlVc£ Sp |!>1 ^ 13dfelCÜ 
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CDnstantiappIn Ci-nro’rie — Lu Cairf 

Ptugiit - Smol-Ptlersbotirp 

tUrqsbDitrg — Iftais*, etc. 

Chaque val. : Broché * fr. Heliç l, tr. 


I.cs Conq'flPîes Artistiques 
delà Révolution et de l’Empire 

prises eiabaodoss dcsAiiîes eaiBiB, île* 

par Ch, SAUNIER 

tn volume Iti 4 i> iUutlré: 13 irnn£&. 
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